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Bericht  des  Zentralkomitees 

nebst 

Kassabericht 

der 

Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

für 

das  Jahr  191  5/1916 


Rapport  du  Comite  central 

et 

Rapport  financier 

de  la 

Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles 

pour 

l'exercice  19 15/19 16 


Rapport  du  Comite  central 


de  la  Societe  helvetique  des  Sriences  naturelles 
pour  l'annee  1915-1916 

par  Edouard  Sarasin. 


Ariive  au  terme  de  sou  mandat  sexennal,  le  Comite  central 
tieiit  k  exprimer  tout  d'abord  sa  plus  vive  reconnaissance  aux 
Hautes  Autorites  federales  pour  la  sollicitude  eclairee  avec  la- 
quelle  elles  out  soutenu,  encourage  et  facilite  Texecutioii  des 
diverses  täches  scientitiques  de  notre  Societe.  Siles  circoustances 
exceptiounellenient  difficiles  par  lesquelles  a  passe  notre  pays 
ont  decide  nos  Commissions  ä  restreindre  considerablementleur 
activite,  et  |)ar  suite,  leurs  depenses  en  1915,  les  Hautes  Au- 
torites federales  n'ont  pas  hesite  ä  relever  dejä  partiellenient 
nos  credits  pour  1916,  et  nous  ont  fait  esperer  que  ceux-ci  pour- 
raient  reprendre  leur  cours  normal  ä  partir  de  1917.  II  y  a  lä 
pour  nous  un  sujet  de  vive  et  profonde  gratitude  auquel 
s'ajoute  Celle  que  nous  eprouvons  ä  la  pensee  des  sacritices 
exceptionnels  consentis  au  debut  de  nos  fonctions  par  l'octroi 
d'une  Subvention  extraordinaire  de  frs.  10,000. —  en  faveur  de 
la  Commission  des  glaciers  et  par  le  vote,  auxChambres  federales, 
des  subventions  anterieures  beaucoup  plus  importantes,  qui  assu- 
rent  detinitivement  le  sort  de  la  grande  oeuvre  du  Parc  national. 

Pendant  le  dernier  exercice  dont  nous  avons  ä  vous  rendre 
compte,  quatre  questions  principales  ont  absorbe  l'activite  de 
votre  Comite:  les  solennites  du  centenaire  de  notre  Societe,  la 
Constitution  d'Archives  scientitiques  ä  Berne,  Tunitication  des 
reglements  de  nos  Commissions  et  les  etudes  relatives  ä  la  crea- 
tion  de  reunioiis  scientitiques  regulieres  avec  publication  d'un 
periodique  scientifique  suisse.  Nous  allons  vous  rendre  compte 
de  ces  diverses  branches  d'activite. 
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Membres  decedes 

Mais  auparavant  iious  devons  un  souveiiir  enm  ä  la  memoire 
de  nos  membres  decedes :  nous  avoiis  ä  deplorer,  cette  aunee,  la 
perte  de  4  de  nos  membres  honoraires :  Prof.  Richard  Dedekind, 
Brunswick;  S.  William  Ramsay,  Loudres ;  le  Comte  H.  zu 
Solms-Laubach,  Strasbourg ;  Prosp.  de  Wilde,  Geneve,  et  de 
17  de  nos  membres  ordinaires  dont  les  noms  vous  seront  lus 
tout  ä  l'heure ;  nous  devons  une  mention  toute  speciale  ä  deux 
d'entre  eux,  anciens  membres  du  Comiie  central :  Alfr.  Kleiner, 
Prof.  ä  rUniversite  de  Zürich,  et  Pierre  Chappuis,  de  Bäle ; 
nous  leur  disous  ä  tous  un  dernier  adieu. 

Centenaire 

A  la  suite  des  helles  solennites  par  lesquelles  notre  Societe 
a  celebre  le  100^  anniversaire  de  sa  fondation  ä  Geneve,  le 
Comite  central  a  ete  amene  ä  prendre  quelques  mesures 
generales  inspirees  surtout  de  cette  constatation  :  c'est  qu'il 
avait  ete  tres  difficile  de  reunir  des  documents  authentiques 
relatifs  ä  la  celebration  du  precedent  cinquantenaire.  Pour 
laisser  ä  nos  successeurs  une  trace  plus  durable  de  la  comme- 
moration  imposante  de  1915,  le  Comite  central,  d'accord  avec 
le  Comite  annuel  de  Geneve,  avait  fait  tirer  un  certain  uombre 
d'exemplaires  de  la  süperbe  notice  historique  publice  ä  cette 
occasion  par  notre  Commission  des  memoires ;  92  exemplaires 
ont  ete  ainsi  distribues,  notamment  aux  Departements  cantonaux 
de  rinstruction  publique  en  Suisse,  aux  grandes  Bibliotheques 
de  nos  villes  universitaires,  aux  Academies  de  l'Association 
internationale  des  Academies,  ä  quelques  grandes  bibliotheques 
de  renommee  mondiale  (Berlin,  Londres,  Paris,  Washington). 
En  outre,  une  reserve  de  35  exemplaires  a  ete  constituee  qui 
sera  deposee  dans  nos  Archives  ä  Berne. 

Tous  les  articles  publies  par  la  presse  suisse  et  etrangere  au 
sujet  des  solennites  du  centenaire  de  notre  Societe  ont  egale- 
ment  ete  reunis  pour  former  une  collection  de  coupures,  metho- 
diquement  classees;  collection  qui  recevra  la  meme  destination. 
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Ces  mesures,  ainsi  que  l'extension  exceptioniielle  prise  par  la 
publication  des  Actes  pour  1915,  n'oiit  pas  ete  sans  iiecessiter  des 
frais  supplementaires  par  rapport  ä  iios  budgets  habituels  : 
c'est  ce  qui  vous  explique  que  le  solde  de  iiotre  Caisse  cen- 
trale au  30  juin  de  chaque  annee,  qui  etait  en  augmeiitation  ä 
peu  pres  reguliere  depuis  iiotre  entree  en  fonctions,  tombe,  au 
30  juin  1916,  ä  une  valeur  minimum  quMl  n'avait  pas  encore 
atteinte.  Au  30  juin  1910  —  six  niois  avant  notre  entree  en 
fonctions,  ce  solde  etait  de  frs.  1149.74  :  pendant  les  cinq 
annees,  1911  ä  1915,  il  prenait  successivement  les  valeurs 
de  :  frs.  1735.51,  frs.  1994.65,  frs.  3612.85,  frs.  2522.13  et 
frs.  2875.12;  au  30  juin  de  cette  annee,  il  s'eleve  seulement  h 
frs.  602.73.  Mais  les  mesures  prises  par  le  Comite  central, 
notaniment  pour  la  publication  des  Actes  de  1916,  dont  l'eten- 
due  sera  certainement  moins  considerable  que  precedeinment, 
lui  permettront  de  remettre  ä  ses  successeurs  une  Situation  de 
caisse  äquivalente  ä  celle  avec  laquelle  il  est  entre  lui-nieme  en 
fonctions.  D'ailleurs,  ainsi  que  vous  pourrez  le  constater,  la 
fortune  de  notre  Societe  (titres  et  capitaux)  s'est  encore  accrue 
pendant  le  dernier  exercice  de  frs.  2602. — 


ArcJiives  scieniifiques 

La  Constitution  des  ArcJiives  scientifiques  de  notre  Societe,  dont 
vous  entretenaient  dejä  nos  precedents  rapports,  a  fait  Tobjet 
de  tous  nos  soins  au  cours  de  ce  dernier  exercice.  Un  cer- 
tain  nombre  de  nos  Commissions  avaient  abandonne  en  faveur 
de  nos  Arcbives  scientifiques  les  documents  exposes  par  elles 
ä  l'Exposition  nationale  de  Berne  en  1914,  ä  savoir :  la  Com- 
mission  des  memoires,  la  Commission  du  prix  Schlätii,  les 
Commissions  geotechnique,  sismologique,  cryptogamique,  les 
commissions  pour  les  bourses  de  voyages,  pour  le  concilium 
bibliographicum,  pour  la  protection  de  la  nature,  pour  l'etude 
de  l'electricite  atmospherique.  D'autres  Commissions  n'ont  pu 
remettre  ä  ce  depot  d' Archives  la  totalite  des  documents  qu'elles 
avaient  exposes  ä  Berne,  plusieurs  d'entr'eux  etant  indispen- 
sables ä  leur  activite;  elles  n'en  ont  pas  moins  contribue  par 
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des  dons  importaiits  ä  augmenter  considerablement  la  valeui* 
de  ces  collectioiis ;  cesontnotarament  la  Commissiondes  oeuvres 
d' Euler,  la  Coramissioii  des  tourbieres,  la  Commission  geodesique 
et  la  Commissious  des  glaciers  ;  nous  tenons  h  sigiialer  ici  conime 
ayaiit  une  valeur  loute  particuliere  les  collections  d'imprimes 
qui  ont  ete  remises  ä  nos  Archives  par  la  Commission  des  bourses 
de  voyages,  la  Commission  cryptogamique  suisse,  la  Commission 
geodesique  et  la  Commission  des  oeuvres  d'Euler.  A  tous  nous 
adressons  nos  remerciments  les  plus  chaleureux  poui-  l'empres- 
sement  avec  lequel  il  a  ete  repondu  ä  nos  demandes.  Seule,  la 
Commission  geologique  quia  constitue  depuis  longtemps  ä  Zürich 
des  Archives  speciales  qui  lui  sont  indispensables  pour  assurer 
le  Service  dont  eile  est  chargee,  n'apu  remettre  ä  notre  depot 
d' Archives  ä  Berne  les  documents  relatifs  ä  son  activite  passee; 
l'essentiel  est  que  ces  documents  ne  se  dispersent  pas. 

Independamment  desdocuments  fournispar  nos  Commissions, 
on  a  pu  deposer  et  cataloguer  dans  nos  Archives  un  assez  grand 
nombre  de  documents  interessant  l'histoire  de  notre  Societe, 
recueillis  par  nos  predecesseurs,  tels  que  proces-verbaux  de  la 
Societe  (1815-1882)  et  du  Comite  central,  Missivenbücher 
(1826-1892),  comptes  (des  1816)  et  pieces  ä  l'appui,  comptes  de 
bibliotheque,  etc. 

Un  catalogue  provisoire  de  nos  Archives  sera  edite  prochaine- 
ment  qui,  faisant  toucher  du  doigt  quelques  lacunes,  permettra 
peut  etre  de  faire  rentrer  des  documents  egares  qui  y  retrou- 
verout  ainsi  leur  place  toute  naturelle. 

ünification  des  reglemenis  des  Commissions 

Le  nombre  de  nos  Commissions  qui  etait  de  13  au  momeiit  de 
notre  entree  en  fonctions,  est  actuellement  de  15  par  suite  de 
la  dissolution  de  la  Commission  sismologique  suisse  et  des  crea- 
tions  recentes  de  la  Commission  pour  l'etude  de  l'electricite 
atmospherique,  de  la  Commission  phytogeographique  suisse  et 
de  la  Commission  pour  etudes  scientitiques  au  Parc  national. 

En  vue  de  simplitier  les  relations  entre  les  diverses  Commissions 
et  le  Comite  central,  ce  dernier  a  pense  qu'il  serait  utile  d'uni- 
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forniiser  les  reglemeiits  de  nos  Commissions.  En  1915,  une  cir- 
ciilaire  a  ete  adressee  aiix  diverses  Comiiiissioiis  attiiaiit  leur 
attention  sur  cette  question  ;  cette  circulaire  etait  acconipagnee 
d'unregienientschoniatique  contenant  les  diverses  dispositions 
ä  taire  tigurer  dans  le  reglenient  de  chaque  Cunimission ;  les  pre- 
sidents  des  Commissions  etaient  invites  ä  examiner  l'opportu- 
nite  de  proceder  ä  cette  unitication  et,  dans  le  cas  oü  leur 
reponse  serait  affirmative,  ä  envoyer  au  Comite  central  un  pro- 
jet  de  reglement  revise  qui  serait  soumis  h  Tassemblee  annuelle 
de  1916.  En  principe,  et  comme  nous  vous  l'avons  dejä  expose 
l'an  passe,  toutes  les  Commissions  ont  repondu  avec  le  plus  grand 
empressement  aux  diverses  demandes  du  Comite  central,  de 
teile  Sorte  que  celui-ci  pourra  soumettre  ä  votre  approbation 
les  reglements  revises  (ou  nouveaux)  des  13  Commissions 
ci-apres : 

Commission  des  memoires. 

))  geodesique. 

»         des  glaciers. 

»  geologique. 

»  geotechnique. 

»         cryptogamique  suisse. 

))        des  bourses  de  voyages. 

»  hydrobiologique. 

»        du  concilium  bibliographicum 

»         suisse  pour  la  protection  de  la  nature. 

»         pour  l'etude  de  l'electricite  atmospherique. 

»         phytogeographique  suisse. 

»         d'etudes  scientifiques  au  Parc  national. 
Les  reglements  de  deux  Commissions  ne  sont  pas  parvenus  ä 
temps  pour  etre  etudies  ou  soumis  h  votre  approbation  ;  ce  sera 
l'atfaire  de  notre  prochaine  reunion. 

Quelques  explications  sont  necessaires  sur  la  maniere  dont 
le  Comite  central  a  procede  k  l'examen  des  reglements  qui  lui 
ont  ete  soumis.  Ainsi  que  nous  vous  l'avons  rappele  plus  haut, 
notre  premier  but  etait  d'introduire  une  simplitication  et  une 
certaine  unite  pour  tout  ce  qui  concerne  les  rapports  des  Com- 
missions avec  le  Comite  central.  Par  contre,  ce  dernier  a  cru 
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devoir  laisser  ä  chaque  Commission  la  liberte  la  plus  entiere 
pour  proceder  ä  son  Organisation  interieure;  les  butspoursuivis 
par  nos  diverses  Commissions  sont  trop  essentielleraeot  diffe- 
rents  pour  que  Ton  puisse  proceder  ä  une  uniformisatioii  com- 
plete  dans  ce  domaiiie ;  pour  certaines  d'entr'elles,  unepratique 
d'un  demi  siecle  a  coiisacre  certains  usages;  les  unes  pour- 
suivent  des  buts  essen tiellement  scientitiques ;  d'autres  assurent 
de  veritables  Services  d'Etat;  d'autres  sont  des  Commissions 
actives,  d'autres  entin  de  simples  organes  de  controle.  En  pre- 
sence  d'une  teile  diversite,  l'unitication-etait  impossible. 

Parmi  les  particularites  que  nous  devons  cependant  signaler, 
nousindiquerons  ici  le  mode  de  reglement  des  indemnites  payees 
aux  merabres  des  Commissions  ou  aux  personnes  qu'elles  char- 
gent  de  travaux.  Dans  certaines  Commissions,  on  ne  connatt  pas 
d'autres  indemnites  que  le  remboursement  du  billet  de  chemins 
de  fer  en  2"^''  ou  en  3"^^  classe;  dans  d'autres,  on  attribue  en 
outre  uneindemnitejournaliere  de  frs.  10.  — ,  portee  ä  frs.  15.  —  , 
pour  des  travaux  sur  le  terrain;  une  entin,  indemnise  ses 
membres  sur  la  base  en  vigueur  pour  les  Commissions  federales. 
Le  Comite  central  tient  expressement  ä  indiquer  qu'il  n'entend 
pas  faire  sienne  cette  extreme  diversite,  il  estime  au  contraire 
qu'il  serait  desirable  que  dans  chaque  Commission  le  travail 
fourni  füt  l'objet  d'une  idemnite  equitable.  Mais  le  moment 
n'est  pas  venu  d'envisager  une  reforme  aussi  profonde  qui  obli- 
gerait  notre  Societe  ä  se  creer  de  nouvelles  ressources  tinan- 
cieres.  C'est  pourquoi,  ces  reserves  faites,  il  recommande  l'ap- 
probation  de  toutes  les  dispositions  tinancieres  contenues  dans 
les  reglements  des  Commissions,  dispositions  qui  ne  sont  d'ail- 
leurs  que  la  consecration  d'un  mode  de  faire  depuis  longtemps 
entre  dans  la  pratique  pour  chacune  d'elles. 

Le  Comite  central  mentionne  aussi  le  fait  que  le  reglement 
de  deux  Commissions  (la  Commission  suisse  pour  la  protection  de 
la  nature  et  la  commission  des  glaciers)  prevoient  la  nomination 
de  membres  honoraires  de  ces  Commissions;  d'apres  nos  Statuts, 
la  designation  des  membres  honoraires  de  notre  Societe  est  de 
la  competence  du  Senat  et  de  l'Assemblee  annuelle.  En  raison 
des  buts  speciaux  que  pouisuivent  ces  Commissions  le  Comite 


—  9  — 

central  n'a  pas  cru  devoii*  departir  sur  ce  point  de  Tattitude 
qu'il  a  prise  vis-ä-vis  de  leur  Organisation  interieure;  il  pense 
toutefois  que  ces  designations  de  membres  honoraires  des  Com- 
raissions  doivent  etre  approuvees  par  i'Assemblee  generale 
aunuelle. 

Ces  explications  etant  donnees,  le  Gönnte  central  estime  que 
tels  qu'ils  sont,  les  nouveaux  reglements  des  Coniraissions  cons- 
tituent  une  mesiire  d'ordre  general  qui  sinipüfiera  grandenient 
l'activite  de  ses  successeurs.  C'est  ä  ce  titre  qu'il  en  recommande 
l'adoption.  Si  certaines  dispositions  se  montraient  peu  heureuses 
ä  l'usage,  il  serait  facile  d'y  remedier  ulterieurement. 

Reunions  scientifiques  et  periodique  scientifique 

Notre  precedent  rapport  vous  a  dejä  entretenus  des  pi-eoccupa- 
tions  qui  ont  aniene  le  Comite  central  ä  i*eprendre  l'etudedela 
creation  d'un  periodique  scientifique,  conipletee  par  ia  creation 
de  reunions  regulieres  entre  savants  suisses.  Les  circonstances 
difficiles  que  traverse  actuellement  notre  pays  lui  paraissaient 
constituer  un  motif  puissant  ä  l'appui  de  cette  double  creation 
qui  a  fait  l'objet  de  deliberations  etendues  auxseances  du  Senat 
du  28  novenibre  1915  et  du  2  juillet  1916.  Pour  des  motifs  d'op- 
portunite,  ce  corps  a  cru  devoir  remettre  ä  une  epoque  ulteri- 
eure  l'etude  de  cette  question  et  a  decide  de  nommer  l'annee 
prochaine  une  Commission  chargee  de  la  reprendre  dans  son 
ensenible.  Toute  cette  question  se  trouvant  ainsi  ajournee  ä  une 
date  assez  eloignee,  nous  nous  bornons  ä  vous  renvoyer  aux 
proces-verbaux  du  Senat  qui  parattront  dans  le  volunie  des  Actes 
pour  1916  et  vous  renseigneront  exactenient  sur  le  point  de  vue 
du  Comite  central.  Nous  tenons  cependant  k  renouveler  ici 
Texpression  de  notre  gratitude  ä  M.  leConsei Her  federal  Calonder 
pour  l'interet  si  bienveillant  avec  lequel  il  avait  suivi  nos  etudes 
sur  ce  sujet. 

Fuhlications  des  ohservaiions  faites  au  glacier  du  Rhone. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  rapport  sur  Tactivite  de  notre 
Societe  pendant  l'exercice  1915-16  sans  signaler  ici  d'une  fa^on 
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speciale  Taboutissemeiit  de  la  publicatioii  depuis  longtemps 
atteiulue  des  observatioiis  faites  pendaut  plus  de  40  ans  au 
giacier  du  Rhone ;  le  süperbe  volurue  qui  resume  ces  travaux 
de  loiigue  haleiiie  vleiit  de  sortir  de  presse  et  va  vous  etre  pre- 
sente  par  le  presideiit  de  la  Commission  des  glaciers,  prof.  Heim. 
II  fera  grandhomieur  ä  notre  Societe,  ainsi  qu'aux  institutious 
qui  Tont  aidee  pourmener  ä  bieii  ce  travail  important :  le  bureau 
topographique  federal  et  le  Club  Alpin  suisse.  Nous  tenons  ä  rap- 
peler ici  que  cette  publicatioii  nous  a  ete  facilitee  par  uiie  allo- 
cation  extraordinaire  de  frs.  10,000.—  votee  eii  1911  par  les 
Chambres  federales  auxquelles  voiit  tous  nos  seiitinieiits  de 
gratitude.  Ceux-ci  s'adressent  aussi  ä  l'iiifatigable  presideut 
de  la  Commission  des  glaciers  M.  le  professeur  A.  Heim  et  ä 
celui  de  la  Commission  des  Memoires  M.  le  professeur  Schinz, 
pour  le  soin  apporte  par  lui  h  cette  belle  publication.  Mais 
si  cette  oeuvre  magistrale  a  vu  le  jour,  eile  le  doit  avant 
tout  aux  deux  hommes  qui  ont  bien  voulu  se  charger  des 
travaux  preparatoires  ä  sa  publication  :  le  colonel  Held,  chef 
du  bureau  topographique  federal,  d'abord,  qui  depuis  1881  a 
dirige  presque  toutes  les  campagnes  annuelles  de  mensurations 
et  a  ete  la  cheville  ouvriere  de  cette  grande  entreprise  scienti- 
tifique.  Pour  sa  part  dans  les  travaux  preparatoires  ä  la  publi- 
cation, nous  lui  avions  confie  la  revision  et  le  calcul  des  doiinees 
numeriques,  recueillies  en  grande  partie  par  lui-meme,  l'eta- 
blissement  des  tableaux  recapitulatifs,  la  confection  des  graphi- 
ques,  desplanches,etc. —  A  M.  le  prof.  Mercanton,  de  Lausanne, 
etait  echue  la  lourde  täche  de  tirer  de  tous  les  materiaux  ainsi 
classes  et  rassembles,  les  resultats  generaux  et  les  lois  qu'ils 
contenaient,  Caches  pour  la  science  et  qu'il  fallait  lui  reveler. 
C'est  de  cet  examen  approfondi  que  M.  Mercanton  a  tire  le 
beau  memoire  «Le  glacier  du  Rhone)),  dans  lequel  il  a  mis  tout 
son  savoir  et  sa  sagacite.  A  ces  deux  hommes  vont  toutes  nos 
felicitations  pour  la  pleine  reussite  de  cette  oeuvre  dont  notre 
Societe  est  fiere. 
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Ädivite  Interieure 

L'activite  Interieure  du  Comite  central,  niomentaiiement 
(liminuee  pendant  la  preniiere  annee  de  la  guerre  europeenne, 
a  repris  des  lors  un  cours  normal;  depuis  le  P'  janvier  1910, 
(iate  de  l'entree  en  fonctions  du  Comite  actuel,  jusqu'au 
HO  juin  1916,  ses  menibres  genevois  ont  tenu  70  seances;  le 
nombre  des  seances  plenieres,  durant  la  meine  periode,  s'est 
eleve  ä  1(3  faisaiit  avec  les  precedentes  un  total  de  86  seances, 
Nous  devons  rnppeler  ä  ce  propos  que,  pendant  le  conge  de 
quelques  mois,  pris  pour  raison  de  sante  par  notre  Secretaire 
central  en  1913-1914,  celui-ci  a  ete  supplee  par  M.  le  D'  F.-L. 
Perrot,  a  Geneve;  depuis  lors,  en  raison  de  la  täche  toujours 
croissante  du  secretariat,  M.  Perrot  a  bien  voulu  nous  continuer 
sa  collaboration  pour  une  partie  de  ces  travaux,  sous  la  responsa- 
bilite  du  secretaire  central.  Le  Comite  central  a  ete  ä  meine 
d'apprecier  les  grands  Services  ainsi  rendus  ä  notre  Societe, 
notamment  pour  Timpression  des  Ades  et  !a  publication  du 
volume  commemoratif  du  Centenaire;  il  tieni  donc  ä  exprimer 
ici  ä  M.  Perrot  sa  tres  sincere  gratitude. 


Cou;p  cVoeil  retrospecHf  et  conclusion 

Les  circonstances  douloureuses  creees  dans  toute  l'Europe  par 
la  guerre  actuelle  ont  eu  naturellement  une  repercussion  sur 
l'activite  de  notre  Societe  et  de  ses  nombreux  oi-ganismes. 
Neanmoins,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  en  arriere,  nous 
pensons  que  le  cbemin  parcouru  pendant  cette  periode  sexen- 
nale  permet  de  bien  augurer  de  l'avenir:  les  accords  detinitifs 
avec  la  Confederation  concernant  le  Parc  national  ontetemenes 
ä  bonne  tin :  —  trois  Commissions  nouvelles  ont  ete  creees  (Com- 
mission  pour  l'etude  de  l'electricite  atmospherique.  Commission 
phytogeograpbique  suisse,  Commission  pour  etudes  sci<  ntitiques 
au  Parc  uational)  taudis  que  la  Commission  sismologique  etait 
dissoute  apres  transfert  ä  la  Confederation  de  l'ohservatoire  sis- 
mologique du  Zurichberg  cree  par  cette  Commission  ;  —  la  nou- 


—  12  — 

velle  Societe  tiliale  d'Uri  a  ete  foiidee;  —  une  nouvelle  Sectiou 
(la  Societe  entomologique  suisse)  a  ete  agreee  par  vous  en  1913 
etaujourd'hui,  si  vous  y  donnez  votreapprobation  une  huitieme 
Section  encore  (la  Societe  de  geophysique)  sera  constituee 
au  sein  de  notre  Association ;  —  gräce  ä  la  collaboration  devouee 
de  nos  differentes  Commissions,  notre  Societe  a  pu  presenter  ä 
l'Exposition  de  Berne  en  1914,  un  bei  ensemble  des  produits  de 
son  activite  scientifique  et  occuper  une  place  tres  honorable  dans 
ce  grand  concours  national ;  —  des  Archives  scientitiques  ont  ete 
constituees  ä  Berne ;  —  l'unification  des  reglements  de  nos  Com- 
missions a  pu  etre  realisee  en  grande  partie;  —  le  Senat,  qui 
n'avait  tenu  qu'une  seule  seance  avant  notre  entree  en  fonctions, 
s'est  reuni  regulierement  et  utilementchaque  annee;  —  des  dons 
importants,  düs  notamraent  ä  la  generosite  de  M.  le  Dr.  Rübel 
et  d'amis  de  notre  Societe  qui  ont  desire  garder  l'anonyme,  sont 
venus  mettre  k  notre  disposition  des  ressources  nouvelles  pour 
des  etudes  de  botanique  et  de  magnetisme  terrestre.  —  Entin 
le  nombre  de  nos  membres  s'est  accru  de  fagon  rejouissante :  de 
885  qu'il  etait  en  juin  1910  pour  les  membres  residant  en  Suisse, 
il  est  au  30  juin  1916  de  1011  pour  la  meme  categorie;  celui  de 
nos  membres  residant  ä  l'etranger  a  passe  de  70  ä  49  (la  guerre 
est  la  cause  de  cette  diminution),  tandis  que  celui  de  nos  membres 
honoraires  est  reste  sensiblement  le  meme:  75  et  76  aux  deux 
epoques  considerees.  La  Societe  helvetique  des  Sciences  natu- 
relles est  donc  une  centenaire  encore  tres  vivace  Elle  est  aimee 
et  cherie  de  tous.  Son  passe  repond  plus  que  jamais  de  son  avenir. 

Comme  tous  les  organismes  anciens  dont  les  diverses  par- 
ties  se  sont  developpees  successivement  et  suivant  les  circon- 
stances,  eile  constitueune  oeuvre  bien  caracteristique  h  laquelle 
les  complications  ne  sont  pas  etrangeres.  Si  la  täche  du  Comite 
central  en  est  rendue  parfois  un  peu  delicate,  celui-ci  tient  ä 
reconnattre  combien  eile  a  toujours  ete  simplifiee  par  le  bon 
vouloir  de  tous,  la  cordialite  et  la  parfaite  correction  des  rap- 
ports  avec  ceux  qui  representent  les  divers  organes  de  notre 
Societe:  Commissions,  Societes  filiales,  Sections,  etc.  C'est  un 
agreable  devoir  pour  lui  de  leur  exprimer  ici  sa  tres  vive 
gratitude. 
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Arrives  au  terme  de  iios  six  annees  de  fonctions  c'est  avec  une 
vive  emotion  qiie  iious  nous  separons,  comme  membres  du 
Comite  central,  de  cette  Societe  helvetique  que  nous  aimons 
d'un  si  grand  amour.  Nous  aurions  voulu  savoir  faire  mieux ; 
nos  successeurs  suppleeront  ä  ce  qui  nous  a  manque ;  nous  leur 
remettons  avec  une  entiere  confiance  les  choses  de  la  Societe 
en  leur  souhaitant  d'y  trouver  les  memes  joies  que  nous-niemes 
et  en  faisant  les  voeux  les  plus  ardents  pour  la  prosperite  de 
uotre  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles. 


Kassabericht  des  Quästors 

der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
für  das  Jahr  1915/1916 


Zu  der  88.  Jahresrechnung  der  Zentral -Kasse  und  der 
52.  Rechnung  der  Schläfli- Stiftung  pro  1915/1916  dürften 
folgende  Bemerkungen  wegleitend  sein  : 

A.  Zentral  Kasse:  Die  Zentral-Kasse  weist  an  Einnahmen 
und  Ausgaben  höhere  Beträge  auf  als  früher,  da  sich  bei  Anlass 
unserer  Jahrhundertfeier,  letzten  Herbst  in  Genf,  eine  unge- 
wöhnlich grosse  Zahl  von  neuen  Mitgliedern,  über  100,  in  die 
Gesellschaft  aufnehmen  Hessen.  Infolge  davon  gingen  an  Auf- 
nahmegebühren und  Jahresbeiträgen  Fr.  5772.—  ein;  auch  die 
Zinse  stiegen  bei  etwas  höherem  Zinsfuss  auf  Fr.  946. — ,  und 
aus  dem  Verkauf  von  älteren  und  neueren  «Verhandlungen  » 
konnten  Fr.  225. —  gelöst  werden.  Die  Totaleinnahmen  samt 
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letztjährigem  Saldo  und  Beitrag  der  Stadtbibliotliek  Bern 
bezitlern  sich  auf  Fr.  12,318.62. 

Dagegen  haben  die  Auslagen  für  den  Anteil  am  Jubiläums- 
band »  zur  Zentenarfeier,  für  ausserordentliche  Drucksachen 
und  besonders  für  die  «Verhandlungen  »  von  1915  bei  den  durch 
die  Kriegslage  enorm  gestiegenen  Papier-  und  Druckpreisen, 
unsere  Kasse  anderseits  ungemein  in  Anspruch  genommen, 
mit  einer  Summe  von  gegen  Fr.  8000.—.  Mit  Krediten  wurden 
die  hydrologische  und  die  luftelektrische  Kommission  mit  je 
Fr.  lOJ. —  bedacht;  dazu  kommen  die  gewöhnlichen  Posten 
für  Bureaumaterial,  Miete  des  Archivlokales,  Reiseentschädi- 
gungen, Honorare,  Portoauslagen  etc.,  so  dass  die  Gesamtaus- 
gaben Fr.  11,715.  -  ausmachen.  Der  Aktiv-Saldo  ist  daher 
leider  von  Fr.  2875.—  am  Schluss  des  letzten  Rechnungsjahres 
auf  Fr.  G02.73  für  das  jetzige  heruntergesunken,  und  so  lange 
nicht  wieder  normalere  Zeiten  eintreten,  wird  es  sehi*  schwer 
halten,  Einnahmen  und  Ausgaben  künftighin  im  Gleichgewicht 
zu  erhalten. 

B.  Stamm -Kapital.  Erfi'eulichere  Verhältnisse  zeigen  sich 
beim  unantastbaren  Stammkapital :  Seit  Schaffung  der  In- 
stitution für  lebenslängliche  Mitglieder  (1885)  haben  sich  wohl 
nie  so  viele  neue  Mitglieder  auf  Lebenszeit  angemeldet,  als  bei 
Anlass  unserer  Jahrhundertfeier,  und  zwar  aus  Ost  und  West, 
so  dass  wir  uns  dankbar  darüber  freuen  wollen  im  Bewusstsein, 
unsere  Bestrebungen  dienen  auch  zur  Verständigung  und  zum 
engern  Zusammenschluss  unserer  verschiedenen  Landesteile. 
Durch  diese  acht  Aversalbeiträge  lebenslänglicher  Mitglieder 
ist  das  Stamm-Kapital  um  1200.—,  d.  h.  auf  total  Fr.  22,483.70 
angewachsen.  Zu  den  schon  vorhandenen  Wertschriften  wurden 
zu  günstigen  Bedingungen  zwei  weitere  Obligationen  der 
Schweizerischen  Bundesbahnen,  40/0  ä  Fr.  825. —  angekauft 
und  diese  Obligationen  wie  die  übiigen  laut  früherem  Ge- 
sellschaftsbeschluss  mit  ihrem  Nominalwert  im  Bestand  des 
Stamm-Kapitals  angeführt. 

C.  Ausser  dem  Stamm-Kapital  haben  wir  seit  dem  letzten 
Jahre  noch  den  Erdmagnetischen  Fonds  der  ScJuveizeri sehen 
Geodätischen  Kommission  zu  verwalten,  welcher  der  Gesellschaft 
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zum  Andenken  an  ein  langjähriges  Mitglied  geschenkt  worden. 
Das  Stamm-Kapital  dieses  Fonds  besteht  in  drei  Obligationen 
der  Schweizerischen  Zentralbahn  h  Fr.  1000. — ,  total  also  aus 
Fr.  3000. — .  Die  Zinse  dieser  Obligationen,  in  einem  Spar- 
büchlein bei  der  Aarg.  Kantonalbank  angelegt  (Fr.  106.40), 
sollen  weiter  laufen,  bis  sie  in  einem  geeigneten  Zeitpunkt  samt 
dem  Kapital  entsprechende  und  nutzbringende  Verwendung 
finden. 

B.  Schläfli  -  Stiftung .  Das  SchläÜi- Stamm -Kapital  von 
Fr.  18,000.—  ist  im  Bestand  und  in  der  Art  der  Anlage  gleich 
geblieben;  einzig  die  Obligation  des  Schweizerischen  Bank- 
vereins ä  4"  0  konnte  in  eine  solche  zu  4V4V0  konvertiert  werden. 
Leidertragen  die  vier  Obligationen  ((Neues  Stahlbäd  St.  Moritz» 
schon  über  ein  Jahr  keinen  Zins  mehr,  was  einen  Ausfall  von 
Fr.  180.—  für  die  Kasse  ausmacht.  Die  laufende  Rechnung 
hat  mit  letztjährigem  Saldo  und  Zinsen  Fr.  1072. —  Einnahmen 
gegenüber  nur  Fr.  147.—  Ausgaben  für  Druck  der  Schläüi- 
Zirkulare,  Verwaltung  etc.,  da  letztes  Jahr  keine  Preisarbeit 
eingegangen  und  prämiert  wurde.  Der  Saldo  am  .30.  Juni  1916 
beträgt  Fr.  925. — ,  so  dass  ein  Preis  verabfolgt  und  wieder  ein 
neuer  ausgeschi'ieben  werden  kann. 

E.  Das  Gesamt -Vermögen  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft,  die  Zentral -Kasse,  das  Stamm- 
Kapital,  den  Erdmagnetischen  Fonds  und  die  Schlätii-Stiftung 
umfassend,  erreicht  Fr.  45,118.—  und  hat  sich  pro  1915/1916 
um  Fr.  2602.—  vermehrt. 
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AUSZUG  AUS  DEN  JAHRESRECHNUNGEN  PRO  1915/1916 
Quästorin  :  Fanny  Custer 


Frs, 

Cts. 

Zentralkasse 

Einnahmen 

Vermögensbestand  am  30.  Juni  1915  

2,875 

12 

642 

- 

5,130 

— 

Beitrag  der  Stadtbibliothek  Bern  

2,500 

— 

Zinsgutschriften  und  bezogene  Zinsen  

946 

50 

225 

— 

12,318 

62 

Ausgaben 

Jahres-Komitee  von  1915  und  «Jubiiäumsbände»  . 

1,201 

60 

Verhandlungen  von  1915  

6,417 

05 

200 

Diverses  

3,897 

24 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

602 

73 

12,H18 

62 

UIlallLaSLDclI  tjLdllllllJlcipilai 

Bestand  am  30.  Juni  1915  

21,111 

30 

Aversalbeiträge  von  8  Mitgliedern  auf  Lebenszeit  . 

1,200 

— 

Differ.  zwischen  Ankaufssumme  und  Nominalwert  bei 

den  2  Obligationen  der  Schweiz.  Bundesb.  . 

172 

40 

Bestand  am  30.  Juni  1916  

22,483 

~7Ö 

zusammengesetzt  aus : 

11  Oblig.  der  Schweiz.  Bundesb.,  3'/2  7oä  Fr.  1000.— 

11,000 

5  Oblig.  der  Allg.  Aarg.  Ersparnisk . ,  4 Vs  7o  ä  Fr.  1000 .  — 

5,000 

2  Oblig.  der  Allg.  Aarg.  Ersparnisk  ,  4  V2  7o  ä  Fr.  500 .  — 

1,000 

3  Oblig  der  Aarg.  Kantonalbank,  4^4  7o  ä  Fr.  1000.  — 

3,000 

2  Oblig.  Schweiz.  Bundesb  ,  47o  ä  Fr.  500.  —  .     .  . 

1,000 

Guthaben  b.  d.  Allg.  Aarg.  Ersparnisk.  (Gutschein)  . 

1.483 

70 

22,483 
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Cts. 

Erdmagnet.-Fonds  der  Geodät.  Kommission 

Stammkapital 

3  Oblig.  Schweiz.  Zentralb.,  von  1894,  372  7o  ä  Fr.  1000 

3,000 

Laufende  Rechnung 

106 

-10 

Denkschriften-Kommission 

Einnahmen 

Saldo  am  31.  Dezember  1914  

5,215 

33 

Beitrag  des  Bundes  pro  1915  

2,000 

- 

A  erkauf  von  Denkschritten  

3,982 

85 

204 

1 1,402 

1  ft 

Ausgaben 

Druck  von  Denkschriften  

6,231 

25 

Druck  von  Nekrologen  und  bibliograpli.  Verzeichnissen 

997 

Drucksachen,  Honorare,  Reiseentschädig.,  Porti  etc. 

744 

92 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

3,429 

Ol 

io 

Schläfli-Stiftung 

Stammkapital 

Bestand  am  30.  Juni  1916  ; 

10  Oblig.  der  Schweiz.  Bundesb.,  3  V//o  ä  Fr.  1000  .— 

10,000 

4  Oblig.  Neues  Stahlbad  St.  Moritz,  4V2  7o  ä  Fr.  1000 .  — 

4,000 

_ 

2  Oblig.  der  Stadt  Lausanne,  4%  a  Fr.  500.  —  . 

1,000 

1  Obliff  der  S'^hweiz  Ki'oditnnstalt  4V       a  Fr  1000 

1  000 

1  Oblig.  des  Schweiz.  Bankverein,  4V4  "/o    Fr.  1000  . 

1,000 

1  Oblig.  d.Polit.  GemeindeOerlikon,4V//oäFr.  1000.— 

1,000 

18,000 

2 
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Fr. 

Cts. 

Laufende  Rechnung 

Einnahmeil 

Saldo  am  30.  Juni  1915  

529 

46 

Zinsgutschrift  und  bezogene  Zinse  

542 

85 

1,072 

Ausgaben 

Druck  der  Schläfli-Zirkulare 

48 

50 

Aufbewahr-Gebühr  der  Wertschriften,  Adress.  d.  Zirku- 

lare, Gratifikation,  Porti  etc  

98 

60 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

925 

21 

1,072 

Geologische  Kommission 

Einnahmen 

Saldo  am  31.  Dezember  1914  

8,392 

98 

Beiträge  des  Bundes  pro  1915  

20,000 

_ 

Verkauf  von  Textbänden  und  Karten  

1,979 

25 

Rückvergütungen  

908 

463 

55 

31,743 

"ts" 

A  }t  Qfifl  'hiPVi 

Geologische  Feldaufnalimen  . 

965 

Dünnschliffe  und  Analysen  

550 

Vorbereitung  der  Publikationen  

3,678 

20 

Druckarbeiten  

Honorare  

968 

10 

Aufnahmen  im  Grenzgebiet  Grosshzt.  Baden-Schweiz. 

1,781 

60 

Leitung  und  Verwaltung 

ZD 

Diverses  

86 

63 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

6,153 

10 

31,743 

78 
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Fr. 

Cts. 

Geotechnische  Kommission 

Einnahmen 

Saldo  am  31.  Dezember  1914  

8,745 

25 

162 

— 

8,907 

^25 

Äusgahen 

Arbeiten  f.  die  Kommission,  Druck  des  „Steinbandes" 

8,336 

40 

415 

85 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

155 

— 

8,907 

2b 

Kohlen-Kommission 

Einnahmen 

Saldo  am  31.  Dezember  1914  

7,112 

60 

308 

15 

7,420 

T5 

Ausgaben 

Feld-  u.  Bureauarbeiten  für  die  Kommission,  Porti  etc. 

827 

25 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

6,593 

50 

7,420 

75 

Commission  Geodesique 

Recettes 

Solde  de  1914  

7,045 

57 

Allocation  federale  pour  1915  

15,000 

Subside  du  Service  topographique  föderal  pour  1915  . 

3,500 

Divers  et  interets  

842 

60 

Depenses 

26,388 

17 

Ingenieurs  et  frais  

8,635 

90 

Stations  astronomiques  et  travaux  speciaux  ... 

2,744 

88 

Instruments  

1,032 

45 

Imprimes  et  seances  

7,552 

20 

Association  geoüesique  internationale  1915. 

921 

60 

Divers  

108G 

!  _ 

Solde  de  1915  

4,415 

14 

26,388 

1 
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Fr. 


Hydrobiologische  Kommission 

Einnahmen 

Saldo  am  30.  Juni  1915  

Beitrag  der  Zentral-Kasse  der  S.  N.  G.  . 
Beitrag  der  Abteilung  «Wasserwirtschaft»  . 
Beitrag  des  Schweiz.  Fischereivereins  . 

Ausgaben 

Für  Exkurs,  nach  Piora,  Davos,  Sitzungen  etc. 

Für  Bureaumaterial,  Frachten,  Porti 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

Gletscher-Kommission 

Einnahmen 


73  80 
100 
200 
200 

"573"   

336  35 

21  45 

216  — 

573  80 


Saldo  am  31.  Dezember  1914 
Zinse  


Ausgaben 

Honorare  und  Kopien  f.  Kedakt.  d.  Rlionegl.  Publikat. 

Reiseentsch.,  Drucksachen,  Porti  etc. 
Saldo  am  31.  Dezember  1915  (inklus.  «Fonds  Forel») . 

Kryptogamen-Kommission 

Einnahmen 

Saldo  am  31.  Dezember  1914  

Zinse   

Ausgaben 

Druck  von  <;Beiträgen»  (Band  V,  Heft  1)    .    .    .  . 

Diverses  

Saldo  am  31.  Dezember  1915  


297  45 

^589~!"23~ 


1,018  \  24 


7,570  I  99 

^8Sri"23" 


2,963  40 

80  50 

3,043  "90 

1,823  75 

106  I  07 

1,114  I  08 

3,043  90 
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Fr. 

Cts. 

Naturwissenschaftliches  Reisestipendium 

Einnahmen 

Saldo  am  31.  Dezember  1914  

2,484 

12 

yu 

ou 

DZ 

Diverses  für  Drucksachen,  Reiseentschädig.,  Porti  etc. 

56 

25 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

2,518 

37 

2,574 

62 

Rübelfonds  für  Pflanzengeographie 

Stammkapital 

Rübelstiftung :  25  Obligat,  d.  Sulzer-Unternehm.  A.  G. 

Schaffh.,  5  7o^  Fr.  1000.-  

'  25,000 

Laufende  Rechnung: 

Einnahmen 

Saldo  am  30.  Juni  1915  

59 

35 

l,2b7 

1  A 

1,326 

45 

Ausgaben 

Druckarbeiten,  Tafeln  

200 

Diverses,  Reiseentschädig.,  Drucksachen  etc.  . 

36 

15 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

1,090 

30 

1,326 

45 

Concilium  Ribliographicum 

Compte  ponr  l'annee  1915 

Becettes 

Editions  Fr.  8,326.48 

»       Stock  de  publications    .    .      »    29,795. 90 

38,122 

38 

ä  reparier  \ 

38,122 

38 
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Beport 

Entremise  

Loyers  

Subventions.  Donations 

Confederation  ...     Fr.  5,000.— 
»  Canton  Zürich  ...      »      1,000.  — 

»  American  Assoc.  Adv.  Sc.   »      2,000. — 

»  Donations  ....      »        160.  — 

Transport  ä  nouveau  

Depenses 

Papier,  Impression  et  Decoupage  

Frais  de  magasinage  

Frais  de  ti  anspoit  et  de  douane  

Faux  frais    .     ,  '  

Frais  de  biireau   ..... 

Frais  de  poste  

Eclairage  

Chauffage  

Frais  de  voyage  

Salaires  

Interets   

Assurances.  Impots  

Escomptes  

Decomptes  divers  

Reserve  ponr  escomptes  et  cliange  

Protits  et  pertes  


Bilan  de  Clöture  au  31  decembre  1915 


Actif 


Caisse 
Im  nie  üble 


ä  reporter 


Fr. 

Cts. 

38,122 

38 

27 

.68 

1,241 

40 

8,160 

6,797 

14 

54,348 

"60 

16,674 

86 

970 

35 

171 

17 

465 

25 

137 

70 

2,920 

43 

56 

55 

329 

15 

III 

35 

9,193 

85 

9,289 

— 

312 

80 

798 

05 

5,066 

60 

3,000 

4,851 

4i) 

54,348 

60 

j 

211 

85 

1 10,000 

llÖ,2Tl 

1 

"85 
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Ir. 

C!B. 

Report 

110,211 

85 

r. 

O  1  c 

olo.  — 

115.  — 

700 

1,982 

35 

Fr. 

24,728.  — 

F^p  pnm  T^f  P 

4,826.  — 

20,402 

1  3,085 

55 

Fr. 

2,145.  60 

» 

445.  60 

1,700 

_ 

Fr 

780.  — 

Decompte  

» 

80.  — 

700 

Caracteres  d'iinprimeries  .    .     .  . 

r  r. 

1,(JUU.  — 

100.  — 

yoo 

Debiteurs  

42,080 

65 

Cheques  et  virements  postaux. 

461 

99 

16,206 

32 

Transport  ä  nouveau  .     .     .  . 

6,797 

14 

205,227 

85 

Passif 

Ilypotheque  

60,000 

— 

Manque  

115,927 

— 

Parts  

23,600 

Creanciers  

2,700 

85 

Reserve  pour  escomptes  et  change 

3,000 

205,227 

85 
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Immobilien  der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft. 

1.  Der  Studerblock  bei  Collombey- Muraz  (Wallis),  Geschenk  des 
Herrn  Briganti  (Verhandlungen  1869,  p.  180,  1871,  p.  93—95,  1877, 
p.  360,  1883,  p.  76,  1909,  Bd.  II,  p.  8,  1910,  Bd.  II,  p.  8); 

2.  Die  erratische  Blockgruppe  im  Steinhof.  Diese  gehört  der  Gesell- 
schaft zwar  nicht  eigentümlich,  ist  aber  durch  zwei  Servitutverträge 
mit  der  Gemeinde  Steinhof  in  ihrem  Bestände  gesichert,  und  das 
Grundstück,  worauf  sie  liegt,  muss  jederzeit  zugänglich  bleiben 
(Verhandlungen  1869,  p.  182,  1871,  p.  210,  1893,  p.  124) ; 

3.  Eine  Sammlung  von  Gotthardgesteinen,  deponiert  im  Museum  Bern 
(Verhandlungen  1874,  p.  82); 

4.  Die  Eibe  bei  Heimiswyl,  geschenkt  von  einigen  Basler  Freunden 
(Verhandlungen  1902,  p,  176); 

5.  Der  Block  des  Marmettes  bei  Monthey,  mit  Hilfe  von  Bundessub- 
ventionen und  freiwilligen  Beiträgen  angekauft  (Verhandlungen 
1905,  p.  331,  1906,  p.  426,  1907,  Bd.  II,  p.  9,  1908,  Bd.  I,  p.  189, 
Bd.  II,  p.  10,  1909  Bd.  II,  p.  8,  1910,  Bd.  II,  p.  8); 

6.  Die  Kilchlifluh  im  Steinhof,  Kt.  Solothurn  (Verhandlungen  1909, 
Bd.  II,  p.  9  und  p.  168).  Geschenk  der  Naturschutzkommission 
1909. 

7.  Eine  Gruppe  von  miocänen  Rollblöcken  auf  der  Kastelhöhe,  Ge- 
meinde Himmelried,  Kanton  Solothurn  (Verhandlungen  1909,  Bd.  II, 
p.  169,  1910,  Bd.  II,  p.  9  und  Bericht  der  Naturschutzkommission). 
Geschenk  der  Naturschutzkommission. 

8.  Eine  Waldfläche  bei  Ilanz,  Graubünden,  bestanden  mit  Fichten, 
umrankt  von  aussergewöhnlich  grossen  Waldreben,  Clematis  Vitalba 
(Verhandlungen  1910,  Bd.  II,  p,  9  und  Bericht  der  Naturschutz- 
kommission). Geschenk  der  Naturschutzkommission. 

9.  Vier  erratische  Blöcke  am  Ostabhang  des  Heinzenberges,  Grau- 
büiiden  (Verhandlungen  1910,  Bd.  II,  p.  9  und  Bericht  der  Natur- 
schutzkommission). Geschenk  der  Naturschutzkommission. 

10.   «  Schwangi'Eiche  »  bei  Wyssbach,  Gemeinde  Madiswyl,  Kt.  Bern. 
Geschenk  der  Naturschutzkommission  1913. 
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Bericht  der  Rechnungsrevisoren. 

Im  Auftrag  des  Jahresvorstandes  der  Schweiz,  natürf.  Gesellschaft 
haben  die  Unterzeichneten  geprüft :  P  die  Jahresrechnung  der  Gesell- 
schaft pro  1915/16  (88.  Rechnung) ;  2°  die  Rechnung  der  Schläfli-Stiftung 
(52.  Rechnung). 

Wir  haben  beide  Rechnungen,  die  sehr  genau,  sauber  und  über- 
sichtlich aufgestellt  sind  in  allen  Teilen  geprüft,  mit  den  Belegen 
verglichen  und  richtig  befunden.  Wir  beantragen  die  Genehmigung  und 
Abnahme  der  beiden  Rechnungen  unter  bester  Verdankung  an  die 
Kassiererin,  Frl.  Güster. 

Chur,  den  20.  Juli  1916. 

Die  Rechnungsrevisoren  : 
D"^  J.  Jörger. 
D'  Achille  Lardelli. 


II 

Protokolle 

der 

sechsten  und  siebenten  Sitzung  des  Senates 

der 

Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

am  28.  November  1915  und  am  2.  Juli  1916 
im  Bundes-Palast  in  Bern,  Ständeratssaal 


Proces-verbaux 

des 

sixieme  et  septieme  Seances  du  Senat 

de  la 

Societe  helvetique  des  Sciences  Naturelles 

les  28  Novembre  1915  et  2  Juillet  1916 
aa  Palais  federal,  ä  Berne,  salle  da  Gonseil  des  Etats 


Composition  du  Senat 

(Juillet  1916) 


A.  Comite  central  en  Charge  et  anciens  Comites  centraux 

Comite  central,  Geneve  1911-1916 

M.  le  D''  Ed.  Sarasin,  presideiit,  Geneve. 

»    ))  Prof.  D"^  Robert  Chodat,  vice-presideiit,  Geneve. 

»    ))     »     »  Ph.-A.  Guye,  secretaire,  Geneve. 

»    »     »     »  Hans  Schinz,  president  de  la  Coramissiou  des 
Memoires,  Zurieh. 
M''^  F.  Güster,  questeur,  Aarau. 

Comite  central,  Bäle  1905-1910 

M.  le  D''  F.  Sarasin,  president,  Bäle. 
))    »  Prof.  D""  A.  Riggenbach,  Bäle. 

Comite  central,  Zürich  1898-1904 

M.  le  Prof.  D''  C.-F.  Geiser,  president,  Küsnacht,  Zürich. 
»    »     »     »  C.  Schröter,  Zürich. 
»    »     »     »  A.  Kleiner,  Zürich. 

Comite  central,  Berne  1886-1892 

M.  le  Prof.  D«"  Th.  Studer,  president,  Berne. 
M.  le  D-- J.  Coaz,  Coire. 

B.  Presidents  des  Commissions 

Commission  des  Memoires  :  M.  le  Prof.     Hans  Schinz,  Zürich. 
»        des  Oeuvres  d' Euler  :  M.  le  D''  Fritz  Sarasin,  Bäle. 
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Commission  du  Prix  Schläfli  :  M.  le  Prof.  D'"  Henri  Blanc, 
Lausanne. 

))        geologique  :  M.  leProf.  D''  Alb.  Heim,  Zürich. 
))        geotechnique  :  M.  le  Prof.  D'"  U.  Grubenmann, 
Zürich. 

»        geodesique:  M.leColonelJ.-J. Lochmann, Lausanne. 
»        liyd^-ohiologiqiie  :  M.  le  Prof.  D""  H.  Bachmann. 
Lucerne. 

))        des  glaciers  :  M.  le  Prof.  D'"  Alb.  Heim,  Zürich. 
»        de  Ja  Flore  cryioto'jamique  siässe  :  M.  le  Prof.  D'" 

Ed.  Fischer,  Berne. 
»        du  Concilmm  Bihliographicuwi  :  M.  le  Prof.  D'' 

Emile  Yung,  Geneve. 
»        des  Bourses  de  voyages  :  M.  le  Prof.  D''  C.  Schröter, 

Zürich. 

»        poiir  la  xjrotedion  des  siies  natiirels  :  M.  le  D'" 

P.  Sarasin,  Bäle. 
»        pour  Vetude  de  Velectricite  atmospherique  :  M.  le 

Prof.  D'-  Albert  Gockel,  Fribourg. 
))        phytogeographique  suisse  :  M.  le  D'.  Ed.  Rübel, 

Zürich. 

C.  Presidents  des  Sections 

Societe  suisse  de  Geologie  :  M.  leProf.  Hans  Schardt,  Zürich. 
»  de  Botanique  :  M.  le  D'  Briquet,  Geneve. 
»  de  Zoologie  :  M.  le  Prof.  D'H.  Blanc,  Lausanne. 
»  de  Chimie  :  M.  le  Prof.  M.  Ceresole,  Zürich. 
»  de  Fhysique  :  M.  le  Prof.  D'  C.-E.  Guye,  Geneve, 
»  de  Mathemaüques  :  M.  le  Prof.  D'"  M.  Grossmann. 
Zürich. 

Societe  entomologique  suisse  :  M.  le  D""  Arnold  Pictet,  Geneve. 
D.  President  annuel  de  la  S.  H.  S.  N. 


M.  le  Prof.  D^-  C.  Tarnuzzer,  Coire. 
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E.  Delegues  du  Conseil  federal 

M.  le  Conseil  1er  national  Ernest  Chuard,  Lausanne. 
»  »  ))        D*^  A.  Rickli,  Langenthal. 

))  »       ))  ))        Ch.-E.  Wild,  St-Gall. 

»  »       »  »        A.  Eugster,  Speicher  (Appenzell). 

);  ))       »  »        Aug.  Leuba,  Buttes  (Neuchätel). 

»  ))       »  ))        F.-E.  ßühlniann,  Grosshöchstetten 

(Berne). 


Proces-verbal  de  la  Vll"^^  seaiice  du  Senat 

de  la 

Societe  Helvetique  des  Sciences  Naturelles 

le  28  novembre  1915 
au  Palais  federal,  ä  Berne,  Salle  du  Conseil  des  Etats 

Presideuce  de  M.  le  D'  Ed.  Sarasin,  President  du  Comite  central. 


Sont  presents  : 

MM.  11.  Bachmann,  J.  Briquet,  F.-E.  Bühlniann,  R.  Chodat, 
E.  Chuard,  M"«F.  Custer,  MM.  H.Fehr,  Ed.  Fischer,  A.  Gockel, 
U.  Grubenmann,  C.-E.  Guye,  Ph.-A.  Guye,  Alb.  Heim,  C.  Keller, 
A.  Kleiner,  A.  Leuba,  J.-J.  Lochraann,  L.Pelet,  Arnold  Bietet, 
A.  Rickli,  A.  Riggenbach,  Ed.  Rübei,  Ed.  Sarasin,  Fr.  Sarasin, 
P.  Sarasin,  H.  Schardt,  Hans  Schinz,  C.  Schröter,  Th.  Studer, 
Ch.-E.  Wild,  E.  Yung. 

Se  sont  excuses  : 

MM.  H.  Blanc,  P.  Chappuis,  J.  Coaz,  A.  Eugster,  C.-F.  Geiser, 
Arne  Pictet. 
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Ordre  du  jour  : 

1"  Creations  de  Comptes-Rendus  scientifiques  siiisses  et  d'ime  Commis- 
sion  scientifique  suisse. 

2"  Demande  de  la  Comnüssion  des  Memoires  et  de  la  Commission  des 
Glaciers  en  vue  de  solliciter  un  credit  iinique  de  5000  fr.,  poiir 
achever  la  publication  des  observations  faites  au  glacier  du  Rhone. 

M.  le  President  ouvre  la  seaiice  ä  2  h.  15  et  souhaite  la  bien- 
venue  aux  membres  du  Senat. 

II  prie  le  secretaire  central  de  proceder  ä  Pappel ;  31  mem- 
bres sont  presents;  6  se  sont  excuses. 

Le  Senat  etant  convoque  en  seance  extraordinaire,  le  proces- 
verbal  de  la  precedente  seance  qui  sera  d'ailleurs  imprime  et 
distribue  prochainement,  n'est  pas  mis  en  votation. 

Depuis  la  coiivocation  des  membres  de  cecorps  et  l'envoi  des 
rapports  et  avant-projets  imprimes\  un  deuxierae  objet  a  ete 
inscrit  ä  l'ordre  du  jour  :  « Demande  de  la  Commission  des 
Memoires  et  de  la  Commission  des  Glaciers  en  vue  de  solliciter 
du  Conseil  federal  un  credit  unique  de  5,000  fr.  pour  achever 
la  publication  des  observations  faites  au  glacier  du  Rhone.  » 

Le  Comite  central  a  decide  de  porter  cette  question  comme 
deuxieme  objet  ä  l'ordre  du  jour. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Prof.  Schinz,  cette  question  pouvant 
etre  liquidee  rapidement,  il  est  decide  d'intervertir  les  deux 
objets  portes  ä  T ordre  du  jour. 

M.  le  President  designe  comme  scrutateurs  MM.  Rübel  et  Fehr. 

L  Demande  de  la  Commission  des  Memoires  et  de  la  Commission 
des  Glaciers  en  vue  de  solliciter  un  credit  unique  de  6,000 fr., 
pour  acliever  la  piihlication  des  observations  faites  au  glacier 
du  Rhone. 

M.  le  President  expose  que  le  Comite  central  a  suivi  de  pres 
toute  cette  question  ;  il  preavise  favorablement  aupres  du  Senat 
et  lui  recommande  la  demande  des  deux  Commissions. 

1  Vüir  Pieces  anaexes  I,  II  et  III,  p.  46,  56,  62. 


Poul*  eclairer  le  Senat,  M.  le  President  Charge  M.  le  Prot. 
Schinz  de  donner  lecture  du  texte  de  la  requete  des  deux  Com- 
missions  interessees. 

M.  le  Prof.  A.  Heim  donne  encore  quelques  eclaircissements, 
apres  quoi,  personne  ne  demandant  plus  la  parole,  le  Senat 
approuve  la  demande  de  la  Commission  des  Memoires  et  de  la 
Comniission  des  Glaciers  et  la  recommande  ä  la  bienveillance 
des  Hautes  Autorites  föderales. 

II.  Projet  de  creatiou  des  Comptes- Rendas  scientifiques  siiisses 
ei  d'une  Commission  scientißque  suisse. 

M.  le  President  ouvre  la  discussion  sur  le  deuxieme  objet  ä 
l'ordre  du  jour  et  Charge  le  secretaire  central  de  donner  lecture 
de  la  inarche  adoptee  par  le  Coinite  central  pour  la  preseute 
deliberation  qui  se  fera  daiis  l'ordre  suivant : 

a)  Rapport  geiieral  sur  l'historique  de  la  question  (Prof.  Cho- 
dat). 

h)  Rapport  special  sur  les  principales  dispositions  des  avant- 
projets  (Prof.  Guye  et  Prof.  Schinz). 

cj  Lecture  du  projet  de  resolution  propose  par  le  C.  C. 
approuvant  en  principe  les  deux  creatioiis  projetees  et  char- 
geant  le  C  C.  de  poursuivre  les  etudes  eu  cours  pour  rapporter 
detinitiveraent  devant  le  Senat  avant  la  prochaine  reuniou 
annuelle  de  1916. 

d)  Tour  de  preconsultation  surla  creation  d'une  Commission 
scientihque  suisse  et  de  Comptes-Rendus  scientifiques  suisses. 

e)  Cloture  de  la  discussion  et  eventuellement  vote  d'une 
resolution  definitive. 

Sur  la  demande  de  M.  le  conseiller  national  Chuard,  le  texte 
de  la  resolution  qui  sera  propose  par  C.  C.  est  lu  immediate- 
ment,  soit  : 

«  Le  Senat  a  pris  connaissance  de  l'etat  actuel  des  etudes  du 
Comite  central  relatives  ä  la  creation  d'uiie  Commission  scien- 
tifique  suisse  reunissant  six  fois  par  an,  ä  Berne,  tous  les  mem- 
bi'es  de  la  Societe  Helvetique  des  Sciences  Naturelles  qui 
s'adonnent  d'une  faQOii  reguliere  aux  travaux  de  recherches 
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scientifiqiies  originales;  cette  Commissioii  devrait  assurer  la 
publicatiou  de  comptes-reiidus  scientitiques  suisses  destines 
ä  donuer  la  vue  d'ensemble  sur  la  production  scieiititique 
suisse. 

Apres  deliberation,  le  Senat  approiive  en  principe  celte  crea- 
tion  et  Charge  le  Comite  central  de  poursuivre  sesetudes,  d'en- 
gager  les  pourparlers  ofüciels  en  vue  de  rapporter  definitive- 
ment  sur  cette  question  dans  une  seance  du  Senat  qui  aura  lieu 
avant  l'assemblee  annuelle  de  1916.  » 

M.  le  President  donne  la  parole  ä  M.  Chodat,  vice-president 
central,  pour  faire  l'expose  historique  general  du  sujet. 

M.  Chodat  fait  d'abord  l'expose  historique  de  la  question  et 
retrace  les  circonstances  qui  önt  peu  ä  peu  amene  le  C.  C.  ä 
considerer  que,  dans  le  double  projet  presente  aujourd'hui  au 
Senat,  la  partie  maitresse  reside  dans  la  Commission  scienti- 
fique  suisse  (C.  S.  S.\  laquelle  doit  otre  le  corps  dont  emane- 
raient  les  Comptes  rendus  scientitiques  suisses  (C.E.  S.  S.); 
cette  Commission  serait  destinee  ä  resserrer  les  liens,  souvent 
trop  läches,  entre  savants  suisses,  ä  les  amener  ä  preferer  la 
coUaboration  entre  Suisses  aux  avantages  qu'ils  trouvent  sou- 
vent ä  se  rattacher  ä  teile  ou  teile  Ecole  puissante  du  dehors, 
ä  etudier  les  questions  que  pourraient  leur  poser  les  pouvoirs 
publics,  ä  assumer  enfin  la  täche  de  publier  les  C.  R.  S.  S.  dont 
le  besoin  s'est  souvent  fait  sentir. 

Les  evenements  qui  se  sont  deroules  autour  de  nous  et  chez 
nous  depuis  1914  ont  donne  une  actualite  frappante  ä  ces  ques- 
tions auxquelles  le  C.  C.  a  porte  depuis  lors  un  interet  soutenu ; 
elles  ont  fait  l'objet  de  tres  norabreuses  etudes,  au  sein  d'uue 
sous-commission  d'abord  constituee  par  MM.  Guye  et  Chodat, 
puis  au  cours  de  nombreuses  seances  du  C.  C.  oü  plusieurs  pro- 
jets  ont  ete  etudies  et  remanies;  si  l'oeuvre  est  encore  impar- 
faite,  les  deux  promoteurs  assument  la  responsabilite  de  ces 
imperfections. 

Avant  de  nantir  le  Senat  du  resultat  de  ses  travaux,  le  C.  C. 
a  cru  bien  faire  de  s'assurer  d'abord,  tout  au  moins  officieuse- 
ment,  del'accueil  qu'un  semblable  projet  trouverait  aupres  des 
Hautes  Autorite  föderales.  Apres  en  avoir  indique  les  grandes 
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lignes  ä  M.  le  Coiiseiller  federal  Calonder,  au  cours  d'iiiie  cou- 
versation  ä  Geneve  pendant  les  fetes  du  Centonaire,  en  sep- 
tembre  1915,  une  delegation  ofticieuse  du  C.  C  s'est  reiidue  ä 
Berne  en  octobre  et,  dans  une  entrevue  au  Departement  fede- 
ral de  rinterieur,  entrevue  qui  a  dure  plus  de  deux  heures, 
l'economie  complete  du  projet  fut  exposee  et  discutee  dans  ses 
details,  au  point  de  vue  scientitique,  financier,  national  et 
patriotique;  une  note  fut  laissee  au  Departement  federal  de 
rinterieur,  dont  M.  Chodat  donnelecture  et  dont  la  substance 
se  trouve  reproduite  dans  le  Rapport  du  C.  C.  distribue  aux 
membres  du  Senat.  A  la  suite  de  cet  expose,  M.  le  Chef  du 
Departement  federal  de  rinterieur  a  bien  vouiu  nous  declarer 
et  nous  autoriser  ä  repeter  au  Senat  que  ces  projets  allaient 
au  devant  de  ses  desirs  en  ce  qui  concerne  l'education  natio- 
nale, qu'il  attachait  une  importance  capitale  ä  cette  collabora- 
tion  des  savants  suisses  reunis  periodiquement  en  seance  regu- 
liere ä  Berne  et  que  dans  ces  conditions  il  etait  decide  ä  donner 
son  appui  ä  cette  ceuvre  nouvelle  si  la  S.  H.  S  N.  lui  en  propose 
la  realisation. 

En  ce  qui  concerne  l'economie  du  projet,  les  membres  du 
Senat  ont  pu  s'en  rendre  compte  par  le  Rapport  du  C.  C.  qui 
leur  a  ete  distribue  ;  celle-ci  leur  sera  du  reste  exposee  ä  nou- 
veau  par  M.  Guye  et  par  M.  Schinz.  M.  Chodat  n'y  reviendra 
donc  pas ;  il  se  borne  ä  insister  sur  la  necessite  pour  chacun 
de  savoir  faire  aujourd'hui  le  sacriüce  d'habitudes  ou  de  parti- 
cularismes  souvent  tres  respectables  au  profit  d'une  oeuvre 
commune  hautement  utile  pour  le  pays  et  pour  la  science 
suisse.  A  ceux  d'entre  nous  qui  ne  seraient  pas  encore  con- 
vaincus,  M.  Chodat  adresse  un  pressant  appel  et  termine  son 
expose  par  ces  vers  de  Schiller : 

Die  angebornen  Bande  knüpfe  fest, 
Ans  Vaterlantl,  ans  teure,  schliess  dich  an, 
Das  halte  fest  mit  deinem  ganzen  Herzen, 
Hier  sind  die  starken  Wurzeln  deiner  Kraft. 

Le  President  donne  ensuite  la  parole  ä  M.  Ph.-A.Guye,  secre- 
taire  central,  pour  faire  l'expose  des  dispositions  principales  du 
projet  de  C.  S.  S. 
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M.  Guye  passe  en  revue  les  principales  dispositions  du  projet 
de  reglement  organique  de  la  C.  S.  S.  La  Constitution  de  la 
Coramission  a  pour  but  d'assurer  ä  la  science  suisse  les  bieii- 
faits  d'ordre  moral,  intellectuel,  scientiüque  et  materiel  resul- 
tant  d'un  contact  regulier  et  frequent  eiitre  savaiits  suisses  ; 
les  pouvoirs  publics  retrouveraieut  au  decuple  les  sacritices 
qu'ils  couseiitiraieot  dans  ce  but. 

La  coraposition  de  la  Commissiou  (art.  III  du  projet)  etait  la 
questioii  la  plus  delicate  ä  resoudre;  la  Solution  admise  par  le 
C.  C.  a  pour  but  d'eviter  les  intrigues  et  les  competitions  en 
remettaiit  en  quelque  sorte  ä  d'autres  instances  la  designation 
de  la  majorite  des  raembres  de  cette  Commission.  Ces  instances 
(Autorites  iederales  et  cantonales  en  matiere  d'enseignement 
superieur)  fondees  sur  notre  Organisation  democratique,  assu- 
rent  dejä  un  recrutenient  qui  sera  presque  toujours  judicieux; 
les  designations  du  Senat,  en  ce  qui  concerne  les  «  Privatge- 
lehrte ))  le  completeront  tres  utilement.  Le  Comite  central  ne 
se  dissiniule  pas  que  le  Systeme  qu'il  propose  ne  donne  lieu 
ä  des  objections  ;  aucun  Systeme  n'en  sera  exempt.  Parmi 
ces  objections,  on  ne  manquera  pas  de  faire  remarquer  que 
Ton  creera  ainsi  deux  categories  de  membres.  Un  esprit 
eleve  ne  peut  retenir  cette  objection,  car  d'une  part  on  est  de 
fait  en  presence,  au  sein  de  la  Societe,  de  savants  professiou- 
nels  et  de  savants  libres;  d'autre  part,  il  y  a  dejä,  dans  notre 
Organisation  actuelle,  plusieurs  categories  de  membres  :  ceux 
qui  font  partie  des  Commissions  subventionnees  ou  travaillent 
pour  ces  Commissions  ont  des  facilites  speciales  pour  la  publi- 
cation  de  leurs  recherches;  celles-ci  font  meme  parfois  l'objet 
d'honoraires.  Dans  une  societe  aussi  etendue  que  la  S.  H.  S.N., 
les  activites  les  plus  variees  doivent  necessairement  se  rencon- 
trer  sans  se  porter  ombrage.  Le  but  poursuivi  par  le  C.  C, 
est  de  reunir  regulierement  et  de  faire  travailler  ensemble 
ceux  des  membres  de  notre  Societe  qui  sont  en  fait  les  ouvriers 
de  la  science  dans  notre  pays ;  partout  ailleurs,  cette  reunion 
et  ce  travail  en  commun  constituent  une  grande  force  large- 
ment  utilisee  par  les  pouvoirs  publics;  le  C.  C.  estime  qu'il  en 
serait  de  meme  en  Suisse.  Si  le  Senat  propose  un  autre  mode 
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de  nomination  de  la  Commission  conduisant  au  meme  resultat, 
le  C.  C.  s'y  ralliera  certainement. 

M.  Guye  passe  ensuite  eii  revue  les  divers  articles  du  projet ; 
il  indique  les  avantages  des  dispositions  relatives  ä  la  coraposi- 
tioii  du  bureau,  k  la  presidence  de  la  Commission  confiee  au 
President  central,  h  l'organisation  et  h  la  marche  des  seances, 
aux  caracteres  fondamentaux  des  C.  R.  S.  S.  projetes.  II  donne 
enfin  un  resume  des  etudes  budgetaires  d' apres  lesquelles  on 
pourrait  assurer  le  fonctionnement  des  deux  creatious  proje- 
tees  (C.  S.  S.  et  C.  R.  S.  S.)  avec  un  budget  annuel  de  24,000 
francs,  dont  20,000  fr.  seraient  k  demander  aux  pouvoirs 
publics;  il  indique  en  outre  que  si  Ton  se  bornait  k  la  creation 
des  C.  R.  S.  S.  seulement,  ce  budget  ne  serait  reduit  que  d'une 
somme  insignifiante. 

M.  le  President  donne  enfin  la  parole  ä  M.  le  Prof.  H.  Schinz, 
pour  exposer  le  projet  des  C.  R.  S.  S. 

Professor  D""  Hans  Schinz  referiert  über  das  Projekt  der 
Comptes  Rendus.  Er  macht  auf  die  Unterschiede  aufmerksam 
durch  die  sich  das  vorliegende  Projekt  vom  Freiburger  (1907) 
Entwurf  unterscheidet,  erinnert  daran,  das  schon  die  Gründer 
der  Gesellschaft  die  Herausgabe  einess  «  Tageblattes  »  ins 
Auge  gefast  hatten  und  dass  seitdem  derselbe  Gedanke  schon 
mehrfach  wieder  aufgegriffen  worden  ist.  Er  empfiehlt  das  dem 
Senat  unterbreitete  Projekt  eindringlich  und  gibt  seiner  Ueber- 
zeugung  Ausdruck,  dass,  möge  die  heutige  Versammlung  so 
oder  so  entscheiden,  früher  oder  später  die  Gesellschaft  sicher- 
lich dazu  gelangen  werde,  den  Gedanken  in  die  Tat  zu  über- 
setzen. 

A  la  suite  de  ces  exposes,  M.  le  President  Charge  le  secretaire 
central  de  donner  k  nouveau  lecture  du  texte  de  resolution 
propose  par  le  C.  C.  (voir  plus  haut) ;  d'autres  projets  de  reso- 
lution pourront  naturellement  etre  proposes  au  cours  de  la  dis- 
cussion. 

M.  le  President  ouvre  tin  föur  de  precomultation  su?'  les  pro- 
jets de  creation  d'iine  Comimssion  Scieniifiqiie  siiisse  et  de  Comp- 
tes-Bendiis  scie  'tlficpies  suisses,  et  invite  les  membres  du  Senat 


—  38  — 

ä  faire  part  de  leurs  observations  ou  de  leurs  voeux.  II  rappelle 
que  los  avant-projets  de  reglements,  etant  destines  surtout  ä 
rorieiitation,  ne  seront  pas  mis  eii  discussioii  articlepar  article. 
II  invite  donc  vivement  les  membres  du  Senat  h  faire  part  au 
Senat  de  leurs  desiderata  et  observations. 

Professor  D''  Bans  Bachmann  :  begrüsst  das  Projekt  inso- 
fern, als  es  beabsichtigt  mehr  als  dies  bisanhin  möglich  gewesen 
ist,  die  Vertreter  der  Wissenschaften  zusammenzuführen,  er 
bedauert  aber,  dass  dasselbe  den  Boden  des  demokratischen 
Gedankens,  der  von  unserer  Gesellschaft  stets  hochgehalten 
worden  ist,  verlässt,  um  eine  rein  aristokratische  Note  in  unsere 
Institution  hineinzutragen.  Nur  und  ausschliesslich  nur  die 
wissenschaftliche  «Arbeit»  sollte  zur  Angehörigkeit  zu  der 
projektierten  «  wissenschaftlichen  Kommission  »  berechtigen, 
nicht  aber  wie  das  Projekt  will,  die  Zugehörigkeit  zum  Lehr- 
körper einer  Hochschule.  Die  ordentlichen  Professoren  einer 
Hochschule  würden  eoipso  MitgUeder  dieser  Kommission,  ganz 
unbekümmert  ob  ihrer  wissenschaftlichen  Leistungen,  die  Nicht- 
professoren  und  Nichtpräsidenten  hätten  sich  dagegen  einer 
wissenschaftlichen  Begutachtung  zu  unterziehen,  sie  hätten, 
sofern  sie  nicht  der  Senat  unter  die  vorgesehenen  20  einreihen 
würde,  keinen  Zutritt.  Der  Redner  wiederholt,  schliessend, 
dass  er  im  Prinzip  ja  wohl  dem  Projekt  zustimme,  dass  er  aber 
den  Vorwurf,  dass  mit  ihm  das  demokratische  Prinzip  zu  Gunsten 
eines  aristokratischen  Grundgedanken  verlassen  worden  sei, 
nicht  von  der  Hand  weisen  könne. 

M.  le  Briquet  estime  que  le  chapitre  III  de  l'avant-projet 
traitant  de  la  composition  de  la  Commission,  est  redige  de 
faQon  ä  rendre  le  projet  impopulaire  des  le  debut  au  sein  de 
la  S.  H.  S.  N.  En  faisant  entrer  de  droit  et  sur  leur  simple 
demande  dans  cette  Commission,  formee  d'environ  150  mem- 
bres, tous  les  professeurs  de  l'enseignement  superieur  suisse, 
tandis  que  les  chercheurs  etrangers  au  corps  professoral  sont 
reduits  ä  vingt  au  maximum,  on  prete  le  tianc  aiix  graves  criti- 
ques  suivantes  : 

a)  Le  reglement  institue  un  privilege  injustifie,  parce  que  la 
S.  H.  S.  N.  n'a  rien  eu  ä  voir  avec  la  nomination  des  profes- 
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seurs;  eile  iie  coiinatt  que  des  raembres  doiit  eile  a,  sous  une 
forme  qiielconque,  h  apprecier  les  titres,  la  competence  et  les 
aptitudes. 

b)  Le  reglement  adraet  que  la  grande  raajorite  des  membres 
de  la  Commissioii  iie  soiit  pas  elus  par  la  S.  H.  S.  N.,  ce  qui  est 
antidemocratique  et  contraire  ä  toutes  les  traditions  de  la 
S.  H.  S.  N. 

Si  doiic  le  principe  de  la  creatioii  d'uiie  Commission  scienti- 
fique  etait  adopte,  poiut  sur  lequel  l'orateur  ne  se  prononce 
pas,  M.  Briquet  estime  que  le  chapitre  III  devrait  etre  amende 
de  fagoii  ä  supprimer  le  privilege  accorde  aux  professeurs,  ä 
detruire  toute  distinction  reglementaire  entre  ceux  des  mem- 
bres de  la  S.  H.  S.  N.  qui  soiit  professeurs  et  ceux  qui  ne  le 
sont  pas,  et  h  les  faire  tous  elire  par  l'assemblee  generale  de  la 
S.  H.  S.  N.  sur  la  proposition  du  Senat.  En  revanche,  M.  Bri- 
quet ne  voit  aucun  inconvenient  h  declarer  de  droit  membres  de 
la  Commission  scientifique :  a)  les  presidents  des  commissions 
speciales  (ou  un  delegue  de  celles-ci) ;  b)  les  presidents  des 
societes-sections  (ou  un  delegue  de  celles-ci) ;  c)  les  membres 
du  C.  C.  en  Charge  ;  d)  les  anciens  presidents  centraux. 

Nationalrat  Buhlmann :  dankt  dem  Centraikomitee  für  die 
geleistete  grosse  Arbeit,  iiisbesonders  Prof.  Chodat  für  die 
eingehende  Einführung  in  das  Projekt.  Er  kann  feststellen, 
dass  sowohl  der  Herr  Bundesrat  Calonderwie  der  H.  Bundesrat 
überhaupt,  gleich  ihm,  dem  Sprecher,  dem  Projekt  sympathisch 
gegenüber  stehen;  er  vermisst  aber  ein  finanzielles  Expose. 
Fraglich  ist  es  immerhin,  ob  in  gegenwärtiger  Zeit  auf  einen 
Bundesbeitrag  von  20,000  fr.  gerechnet  werden  darf.  Ob  nicht 
die  Kosten  bedeutend  grössere  sein  werden,  als  das  Centrai- 
komitee herausgerechnet  hat  ?  Er  hat  den  Eindruck,  dass  der 
«Apparat»  mit  dem  unsere  Gesellschaft  arbeitet,  allzu  kom- 
pliziert ist,  er  findet,  dass  es  eine  dankbare  Aufgabe  wäre,  zu 
prüfen,  wo  durch  Zusammenzug  jetzt  getrennter  Instanzen  und 
Kommissionen,  eine  Vereinfachung  zu  erzielen  wäre,  eine  Verein- 
fachung, die  voraussichtlich  auch  dem  Gesellschaftsbudget  zu 
Gute  kommen  würde.  Warum,  wenn  das  Projekt  in  seinem 
Grundgedanken  zur  Ausführung  kommen  sollte,  nicht  z.  B. 
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Senat  und  wissenschaftliche  Kommission,  Kommission  für  die 
Denkschriften  und  ständiges  Sekretariat  vereinigen?  Auch  er 
spricht  im  Sinne  Prof.  Bachmann's  der  Demokratisierung  das 
Wort  und  wünschte  eine  freiere  Gestaltung  bei  gleichzeitiger 
Vereinfachung  der  Organisation. 

Prof.  D'"  Albert  Heim:  wünscht  Trennung  des  Projektes  einer 
wissenschaftlichen  Kommission  von  jenem  der  Comptes 
Rendus  ;  er  begrüsst  aufrichtig  letzteres,  kann  sich  dagegen  mit 
erstereni  nicht  befreunden.  Das  gegenwärtige  Projekt  der 
Comptes  Rendus  weist  verschiedene  Vorteile  gegenüber  jenem 
vom  Jahre  1907  auf  und  unter  diesen  namentlich  den,  dass,  da 
nur  kurze  Berichte,  Referate  entgegengenommen  werden  sollen, 
die  Befürchtung,  die  periodischen  Publikationen  der  kant. 
Gesellschaften  möchten  Schaden  leiden,  dahin  fällt.  Prof.  Heim 
schildert  die  Organisation  der  S.  N.  G.,  die  Aufgaben  und  die 
geleisteten  Arbeiten  der  Kommissionen.  Wozu  eine  wissenschaft- 
liche Kommission  ohne  bestimmtes  Arbeitsprogramm  ?  Auch  er 
stösst  sich  daran,  dass  die  projektierte  Kommission  gewisser- 
massen  Mitglieder  höhern  und  niedrigeren  Grades  schaffen 
will  und  weist  eindringlich  darauf  hin,  wie  schwierig  es  sein 
dürfte,  die  vorgesehenen  20  Ausnahmen  auszulesen.  Und  die 
Finanzen?  Jetzt  an  solche  Aufgaben  herantreten  da  den  Kom- 
missionen unserer  Gesellschaft  die  üblichen  Kredite  auf  die 
Hälfte  und  noch  stärker  beschnitten  werden  mussten  ?  Es  wird 
uns  vorgeschlagen  in  den  Körper  unserer  S.  N.  G.  ein  neues 
Herz  einzusetzen  derweilen  das  alte  Herz  noch  fehlerlos  schlägt; 
liegt  es  da  nicht  viel  näher  die  vorhandenen  Glieder  zu  stärken? 
Er  wünscht  getrennte  Behandlung  der  Vorschläge  des  C.  C. 
und  beantragt  :  Annahme  der  Comptes  Rendus  im  Prinzip 
und  Ablehnung  der  wissenschaftlichen  Kommission. 

M.  le  conseiller  national  Cliuard :  tient  ä  s'associer  ä  la  pensee 
patriotique  qui  a  guide  le  C.  C.  dans  l'elaboration  de  ses  pro- 
jets  et  ä  Ten  remercier  sincerement.  II  y  a  selon  lui  un  interet 
immediat  ä  realiser  la  creation  de  C.  R.  S.  S.;  la  creation  de 
*  la  C.  S.  S.  necessitera  sans  doute  une  etude  plus  approfondie 
et  prendra  peut-etre  un  peu  plus  de  temps ;  neanmoins,  il 
votera  quand  meme  le  projet de resolution  presente  parle C.  C. 
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Les  projets  du  C.  C.  s'ils  se  realisent,  auront  d'heureuses 
consequeiices  pour  la  sciences  suisse,  la  Societe  Helvetique  et 
ses  divers  orgaues.  Les  simplitications  desirees  par  M.  le 
conseiller  national  Bühlmaim  sontcertainemeiit  interessantes  ä 
etudier;  ä  ce  point  de  vue  Ja  creation  des  C.  R.  S.  S.  contri- 
buera  certainement  ä  simplirter  ;  en  particulier  les  recueils  des 
societes  cantoiiales  seront  alors  raraenes  ä  leur  röle  normal.  II 
est  evident  que  tel  qu'il  est  soumis  au  Senat,  le  projet  ne  peut 
etre  cousidere  comme  defiiiitif.  II  faudra  tenir  compte  des 
observations  qui  seront  presentees.  M.  Chuard  attire  encore 
Tattention  du  C.  C.  sur  la  question  du  budget  qui  devra  etre 
etudiee  avec  beaucoup  de  soin ;  les  circoiistances  que  nous  tra- 
versoiis  l'exigent  absolument. 

Prof.  D"^  Cayi  Schröter  schliesst  sich  Professor  Heim 
an  und  stellt  folgende  Anträge: 

1.  Die  Sektionen  der  S.  N.  G.  (geolog.,  zoolog.,  botanische, 
chemische,  physikalische  und  mathematische  Gesellschaft) 
sollten  veranlast  werden,  ihre  zweiten  Sitzungen  (ausserhalb 
der  Jahresversammlung)  gleichzeitig  und  am  gleichen  Ort 
abzuhalten,  etwa  in  den  Frühjahrsferien.  Der  Ort  könnte 
wechseln  unter  den  verschiedenen  Hocbschulstädten.  Die 
Sitzungen  wären  reine  Sektionssitzungen  und  man  würde  sich 
nachher  am  Abend,  vielleicht  auch  an  einem  Nachmittag  gesellig 
zusammenfinden.  Festlichkeiten  wären  ausgeschlossen. 

2.  Das  C.  C.  bestimmt  2  Tage  im  Jahr,  an  welchen  die  Kom- 
missionen in  Bern  zusammenkommen.  Es  wird  für  ein  gemein- 
sames Mittagessen  und  einen  Treffpunkt  gesorgt  um  sich  vor 
oder  nachher  zusammenzulinden. 

M.  le  Prof.  D'"  ScJiardt  se  declare  d'accord  avec  les  vues 
exprimees  par  M.  le  Professeur  Heim  ;  il  estime  que  la  C.  S.  S. 
est  chose  superÜue;  il  ne  votera  donc  que  les  C.  R.  S.  S.  Peut- 
etre  pourrait-on  s'adresser  ä  un  editeur  pour  obtenir  sa  parti- 
cipation  aux  frais  de  la  publication  des  C.  R.  S.  S.? 

M.  le  Professeur  D'  Ed.  Fischer :  le  projet  de  creation  des 
C.  R.  S.  S.  est  salue  de  tous  avec  la  plus  grande  satisfaction  ; 
quant  ä  la  question  de  la  C.  S.  S.,  eile  est  certainement  encore 
ä  revoir;  il  ne  pourrait  pas  la  voter  sous  la  forme  actuelle. 
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Prof.  D""  Riggenbacli-Burckhardt:  erinnert  an  die  Geschichte 
der  «  Zeitschrift»  und  konstatiert,  dass  das  gegenwärtige  C.  C. 
ja  alle  Kräfte  in  sich  vereinige,  um  dieses  Projekt  zu  glücklicher 
Ausführung  bringen  zu  können.  Auch  ihn  hat  die  projektierte  Zu- 
sanunensctzung  der  wissenschaftlichen  Konnnission  nicht  ange- 
nehm berührt.  Nicht  unsere  Gesellschaft,  sondern  eine  ausser- 
halb unserer  Gesellschaft  stehende  Instanz,  nämlich  die  Hoch- 
schulen würden  über  Zugehörigkeit  oder  Nichtzugehörigkeit 
entscheiden  und  darin  findet  er  etwas  Stossendes.  Warum  nicht 
alle  diejenigen,  die  eine  wissenschaftliche  Arbeit  publizieren, 
einladen  an  den  Sitzungen  teilzunehmen?  Und  warum  sollen 
denn  alle  Sitzungen  in  Bern  stattfinden  ?  Er  erinnert  an  die 
diesjährige  Jubiläumsversammlung  in  Genf.  Warum  hat  diese 
wohl  bei  allen  Teilnehmern  einen  bleibenden  Eindruck  hinter- 
lassen ?  doch  wohl  des  patriotischen  Einschlages  wegen,  eines 
Einschlages  der  auf  die  Beteiligung  der  Behörden  an  unserer 
Veranstaltung  zurückzuführen  ist.  Streben  wir  darnach  uns 
diese  Beteiligung  auch  für  die  Zukunft  zu  sichern  ! 

A  la  suite  de  ces  diverses  observations,  M.  le  President  donne 
la  parole  ä  M.  le  Prof.  D'"  R.  CJiodat  au  nom  du  C.  C. ;  ce  der- 
nier  remercie  d'abord  tous  les  orateurs  de  la  fagon  elevee  dont 
ils  ont  aborde  la  question.  Mais  il  ne  peut  s'empecher  de  regret- 
ter  l'expression  de  «  caste  »  employee  pour  qualiüer  la  C.  S.  S. ; 
c'est  bien  la  derniere  idee  qui  soit  venue  h  l'esprit  du  C.  C. 
dans  Telaboration  de  ses  projets.  En  realite,  si  Ton  voulait 
employer  ce  qualiticatif  de  «  caste  »,  c'est  aux  Commissions  de 
la  S.  H.  S.  N.  qu'il  faudrait  l'appliquer.  II  est  comprehensible 
que  les  geologues,  dont  les  travaux  sont  tres  richement  dotes 
par  les  credits  federaux,  soient  satisfaits  de  l'organisation 
actuelle;  mais  il  est  un  fait  non  moins  certain,  c'est  que  toutes 
les  autres  branches  de  la  science  suisse  ont  beaucoup  de  peine 
ä  se  developper  et  ä  grandir;  elles  ont  aussi  droit  ä  la  vie. 
Le  C.  C.  estime  que  le  moment  est  venu  de  les  appeler 
ä  la  vie. 

M.  Chodat  revient  encore  sur  les  raisons  qui  ont  dicte  au  C.  C. 
la  redaction  proposee  pour  Tarticle  III  de  l'avant-projet,  cri- 
tiquee  en  fait  par  plusieurs  des  preopinants.  Rien  n'est  plus 
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difficile  que  d'etablir  la  valeur  scientifique  d'uii  savant :  tel 
homme  qui  brille  aujourd'hui  sera  completement  ignore  peu  de 
teraps  apres  sa  disparition;  d'autres,  au  coiitraire,  dont  on  De 
faisait  pas  de  cas  de  leur  vivant,  apparattront  plus  tard  comme 
de  puissaiits  ouvriers  de  la  scieiice.  C'est  pour  eviter  de  uous 
eriger  eu  juges  que  iious  avoiis  propose  la  redaction  de  l'ar- 
ticle  III  de  l'avaut-projet ;  d'apres  cette  redaction,  les  choix 
seraieiit  de  fait  remis,  pour  la  raajorite  d'entre  eux,  aux  auto- 
rites  cantonales  des  cautoiis  uuiversitaires  et  h  l'autorite  föde- 
rale pour  l'Ecole  polytechnique;  ces  autorites  ont  le  plus  grand 
interet  ä  douner  h  leurs  choix  la  plus  grande  valeur  possible; 
il  y  a  lä  uiie  garaiitie  de  premier  ordre,  difficile  ä  trouver  autre- 
ment.  La  proposition  du  CG.  est  doiic  inspiree  du  plus  pur 
esprit  democratique.  Si  quelque  raembre  du  Senat  proposait 
une  autre  formule  donuant  les  meines  garanties,  le  C.  C.  serait 
pret  k  l'accepter. 

Apres  cet  expose,  et  personne  ne  demandant  plus  la  parole, 
M.  le  President  insiste  une  derniere  fois  sur  les  motifs  patrio- 
tiques  qui  militent  de  fa^on  pressante  en  favenr  des  deux  crea- 
tions  projetees  par  le  C.  C.  et  qu'en  aucun  cas  celui-ci  ne 
saurait  disjoindre;  puis  il  prononce  la  cloture  du  tour  de  pre- 
consultation. 

ResoliUions.  —  M.  le  President  ouvre  la  deliberation  sur  les 
resolutions  ä  prendi'e  et  rappeile  le  texte  propose  par  le  C.  C. 
dont  il  a  dejä  ete  donne  lecture. 

M.  le  Prof.  Heim  propose  le  texte  suivant  : 

«  Der  Senat  erklärt  sich  im  Princip  mit  der  Errichtung 
«  der  CR.  S.S.  einverstanden,  und  weist  den  Vorschlag  der 
«  C.  S.  S.  S.  an  das  C.  C.  zu  weiterer  Prüfung  und  Bericht- 
«  erstattung  zurück.  » 

Herr  Prof.  Dr.  C-  Schröter  modifiziert  den  Antrag  Prof. 
Heim's  dahin,  dass  er  vorschlägt,  die  Comptes  Rendus  im 
Prinzip  anzunehmen  und  das  C.  C.  zu  beauftragen,  neben  der 
«  Wissenschaftlichen  Kommission  »  noch  eine  andere  Lösung 
zu  studieren. 

Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer  spricht  sich  in  ähnlicher  Weise 
aus. 
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Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz  könnte  sich  mit  den  Anträgen 
Heim-Schröter  einverstanden  erklären,  d.  h.  mit  einer  noch- 
maligen Zurückweisung  an  das  C.  C.  zum  weitern  Studium ;  er 
konstatiert,  dass  zur  Zeit  eine  Trennung  der  beiden  Projekte 
unangängig  sei,  dass  vielmehr  das  eine  mit  dem  andern  fallen 
müsse  wenn  der  Senat  sich  dem  einen  abgeneigt  zeige,  dass 
die  Schaffung  der  gewünschten  Zeitschrift  eine  wissen- 
schaftliche Kommission  im  Sinne  der  Anträge  des  C.  C.  oder 
in  dem  der  gefallenen  Voten  voraussetze,  da  anders  zurzeit 
die  Mittel  nicht  in  Aussicht  stehen.  Er  weist  aber  auch 
auf  die  inzwischen  leer  gewordenen  Bänke  hin  (es  ist  6  Uhr 
geworden)  und  trägt  die  noch  Ausharrenden  an,  ob  sie 
wirklich  durch  eine  Abstimmung  die  ganze  Verantwortlichkeit 
auf  sich  zu  nehmen  bereit  seien. 

M.  le  Conseiller  national  Leuha  insiste  egalement  sur  le  fait 
que  le  Senat  n'est  plus  en  nombre  pour  voter  utilement,  c'est 
ä  peine  si  la  moitie  des  membres  est  encore  presente.  Person- 
nellement,  il  est  tres  favorable  aux  deux  creations  projetees 
par  le  C.  C.  qui  feront  de  la  S.  H.  S.  N.,  il  en  est  persuade,  un 
pilote  precieux  pour  conduire  et  diriger  le  mouvenient  scienti- 
fique  suisse.  II  estime  toutefois  qu'une  nouvelle  discussion  ne 
pourrait  qu'etre  utile  aux  projets  en  question  et  propose  de 
renvoyer  la  suite  de  la  discussion  ä  une  seance  ulterieure  qui 
aurait  lieu  ä  la  fin  de  janvier  ou  au  commencement  de  fevrier 
1916.  D'ici  lä,  le  C.  C.  pourrait  retoucher  ses  projets  en  tenant 
compte  des  observations  qui  ont  ete  formulees  dans  la  pi'esente 
seance. 

M.  le  Prof.  D"^  H.  Fehr  se  declare  egalement  favorable  au 
projet  de  resolution  du  C.  C,  mais  vu  le  petit  nombre  deper- 
sonnes  presentes,  il  propose  aussi  l'ajournement  de  la  discus- 
sion. 

A  la  votation,  le  Senat  decide  ä  l'unanimite  de  renvoyer  la 
question  au  C.  C.  pour  nouvelles  etudes ;  il  lui  laisse  le  soin  de 
fixer  la  date  d'une  nouvelle  seance  pour  la  suite  de  la  discus- 
sion, si  possible  vers  la  fin  de  janvier  ou  au  commencement 
de  fevrier  1916. 

Avant  de  lever  la  seance,  M.  le  President  invite  encore  tous 


les  membres  du  Senat  ä  faire  parveiiir,  par  ecrit,  au  C.  C, 
toutes  les  observations,  critiques  ou  suggestions,  qu'ils  peuvent 
avoir  ä  formuler  sur  les  projets  en  cliscussion. 
Seance  levee  ä  6  h. 


Le  President  central: 
Ed.  Sarasin. 


Le  Secretaire  central : 
Ph.-A.  GuYE. 


—  46  — 


PIECKS  ANNEXES 

Piece  I 

Le  Comite  Central  aux  Membres  du  Senat  de  la  Societe 
Helveliqiie  des  Sciences  Naturelles 


Rapport  preliminaire 

Sur  la  creation  de 

Comptes  Rendiis  Scientifiques  Suisses 

et  d'une 

Commission  Scientifique  Suisse 


Conformemeiit  au  desir  exprime  plusieurs  fois  dejä,  et  repre- 
iiant  en  le  developpaiit  uu  projet  dü  au  regrette  professeur 
D^'  Lang  et  ä  M.  le  professeur  Hans  Schinz,  le  Comite  Cen- 
tral poursuit  actuellement  un  double  objectif  : 

P  Creer  en  Suisse  un  recueil  periodique  que  nous  denom- 
merons,  pour  motif  de  clarte  «  Comptes  Rendus  Scientitiques 
Suisses ))  (Schweizerische  Wissenschaftliche  Berichte),  ou,  par 
abreviation  «  C.  R.  S.  S.  » 

2**  Creer  un  groupement  permanent,  reunissant  plusieurs  fois 
par  an  (cinq  ä  six  fois),  ä  Berne,  tous  les  hommes  de  science 
qui  s'adonnent  en  Suisse  aux  travaux  originaux  de  recherches 
scientitiques;  pour  motif  de  clarte  nous  designerons  ce  grou- 
pement «  Commission  Scientifique  Suisse  »  ^Schweizerische 
Wissenschaftliche  Kommission),  ou,  par  abreviation  «C.S.S.» 

Le  but  de  ce  rapport  est  d'indiquer  d'abord  sous  une  forme 
concise  dans  quel  esprit  devraient  etre  organisees  ces  deux  crea- 
tions,  de  donner  ensuite  un  court  aper^u  des  etudes  entreprises 
dans  ce  but,  enün  d'examiner  pour  conclure  la  portee  et  les 
consequences  de  la  realisation  de  ces  projets. 
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I 

Comptes  Rendus  Scientifiques  Suisse  et  Commission 
Scientifique  Suisse 

A.  Compies  Rendus  Scientifiques  Suisses  (C.  R.  S.  S.) 

II  s'agit  de  creer  en  Suisse  un  recueil  periodique,  paraissant 
au  moins  six  fois  par  an  pour  former  chaque  annee  un  volume 
grand  in-8  de  800  ä  1000  pages,  daiis  lequel  seraient  iiiseres  : 

a)  des  notes  courtes  originales,  de  cinq  pages  au  plus,  envoyees 
par  les  auteurs,  donnant  ainsi  l'expose  sommaire  de  tous  les 
meilleurs  travaux  scientifiques  executes  en  Suisse^; 

h)  l  index  bibliographique  de  tous  les  titres  des  memoires  de 
caractere  scientifique  publies  dans  les  150  et  quelques  perio- 
diques de  portee  scientifique  paraissant  en  Suisse; 

c)  la  liste  de  toutes  les  publications  scientifiques  adressees  en 
dons  ä  la  C.  S.  S. 

Ce  nouveau  recueil  permettrait  ä  ses  lecteurs  de  suivre,  au 
jour  le  jour,  tout  le  mouvenient  scientifique  suisse,  ce  qui  est 
materielleinent  impossible  aujourd'hui,  meme  en  Suisse.  En 
efiet,  aucune  de  nos  Bibliotheques,  h  Texception  de  la  seule 
Bibliotheque  Nationale,  ne  regoit  tous  ces  periodiques,  dont  les 
prix  d'abonnement  s'elevent  ä  un  total  de  3000  fr.  environ  par 
an;  en  outre,  une  bonne  partie  de  la  production  scientifique 
suisse  —  et  non  la  moins  importante  —  paratt  dans  des  recueils 
etrangers,  dans  lesquels  nos  savants  suisses  sont  souvent  obliges 
de  prendre  date,  en  raison  de  l'absence  de  tout  recueil  suisse 
assez  repandu  pour  pouvoir  le  faire  utilement ;  les  Comptes 
Rendus  Scientifiques  Suisses  combleraient  ainsi  cette  lacune. 

Les  travaux  de  savants  etrangers,  residant  h  l'etranger, 

'  La  piiljlicatioii  des  memoires  detailles  se  ferait,  comme  actuellement, 
dans  les  nombreiix  periodiques  suisses  et  etrangers  qui  les  accueillent  ; 
mention  serait  faite  pour  chaque  note  originale  dans  les  C.  R.  S.  S.,  du  nom 
du  periodique  ou  devrait  paraitre  le  memoire  original. 
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seraient,  cela  va  de  soi,  accueillis  daiis  le  iiouveau  periodique, 
comme  le  sont  ceux  des  savaiits  suisses  daiis  les  recueils  scien- 
tifiques  etrangers. 

Eiifiii  la  publicatioii  des  C.  R.  S.  S.  serait  assuree  en  faisaut 
appel  d'uue  part  aux  forces  existaiites  de  la  Commission  des 
Memoires,  et  d'aiitre  part  au  concoiirs  de  deux  secretaires 
permaneiits  de  la  C.  S.  S.,  dout  il  sera  fait  mention  plus  loin. 

Nous  iious  bornerons  ä  ces  iiidicatioiis  generales  sur  le  projet 
des  «  Comptes  Reiidus  Scieutiftques »  la  question  de  principe 
ayant  dejä  ete  traitee  daiis  le  Rapport  du  President  Central 
presente  en  septembre  1915  oü  sont  resumes  les  arguments  qui 
militent,  aux  yeux  du  Comite  Central,  en  faveur  de  cette 
creation. 

B.  Commission  Scientißque  Suisse  (C.  S.  S.) 

On  rappelle  qu'il  s'agit  de  creer  un  groupement  nouveau 
reunissant  plusieurs  fois  par  an  ä  Berne  (cinq  ä  six  fois),  tous 
les  horames  de  science  qui  s'adonnent  en  Suisse  aux  travaux 
originaux  de  recherches  seien tiüques.  Ce  groupement  devrait 
avoir  pour  but  de  donner  aux  savants  suisses  l'occasion  de  se 
mieux  connattre  personnellement,  de  suivre,  autrement  que  par 
le  livre,  l'activite  de  tous  les  centres  scientifiques  suisses  (ce  qui 
est  materiellement  impossible  aujourd'hui,  ainsi  qu'on  vient  de 
le  voir),  et,  par  la  suite,  de  mieux  coordonner  leurs  efforts  pour 
le  plus  grand  bien  des  interets  superieurs  de  notre  patrie.  Ces 
reunions,  organisees  par  des  secretaires  permanents,  seraient 
consacrees  plus  specialement  :  a)  ä  la  communication  verbale 
par  les  auteurs  des  resultats  des  travaux  scientifiques  les  plus 
importaats  executes  en  Suisse;  h)h  Vetude  de  questions  scienti- 
fiques h  l'ordre  du  jour  ou  presentant  un  interet  general  pour  le 
pays,  et  cela  soit  sur  l'initiative  des  savants  suisses,  soit  sur  la 
demande  des  pouvoirs  publics,  qui  n'ont  aujourd'hui  chez  nous 
aucun  Organe  competent  k  consulter  dans  les  nombreuses  ques- 
tions de  la  vie  moderne  dependant  de  la  science.  A  l'inverse  des 
Academies,  cercles  fermes,  h  recrutemen  t  limite.  et  conforniemen  t 
ä  notre  ti-adition  republicaine,  ce  groupement  nouveau  devrait 
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etre  largemeiit  ouvert  ä  toutes  les  energies  scientifiques  produc- 
tives  du  pays.  La  forme  qui  a  paru  la  meilleure  est  celle  d'une 
üouvelle  Commissioii  de  la  S.  H.  S.  N.,  accessible  k  tous  les 
veritables  travailleurs  de  la  science  eii  Suisse,  Commissioii  qui 
prendrait  le  nom  de  Commission  Scieniifique  Suisse.  Placee  sur 
le  meme  pied  que  les  autres  Coramissions  de  la  Societe,  soii 
activite  resterait  comme  celle  de  ces  dernieres,  sous  le  controle 
des  orgaues  regulateurs  de  la  Societe  :  le  Senat  et  le  Coinite 
Central. 

En  fait,  devraient  faire  partie  de  droit  de  cette  Commission  : 
les  presidents  centraux  anciens  et  en  charge,  le  Comite  Central 
en  Charge,  tous  les  presidents  des  commissions  de  la  S.  H.  S.  N., 
tous  les  membres  de  la  Societe  appartenant  ä  l'enseignement 
scientifique  superieur  en  Suisse  (professeurs) ;  de  plus,  des 
membres  en  dehors  de  ces  categories,  proposes  par  le  Senat 
et  dont  le  nombre  ne  depasserait  pas  vingt.  Tous  les  membres 
de  la  Commission  seraient  naturellement  membres  de  la 
S.  H.  S.  N. 

On  arrive  ainsi  k  un  groupement  reunissant  environ  löOsavants 
suisses  ou  residant  en  Suisse,  raais  dontla  moitie  probablement 
frequenterait,  en  moyenne,  les  reunions  de  la  C.  S.  S. 

Pour  etablir  un  lien  solide  entre  la  S.  H.  S.  N.  et  la  C.  S.  S., 
celle-ci  serait  presidee  par  lepresident  central  de  la  S.  H.  S.N., 
qui  pourrait  d'ailleurs  se  faire  suppleer,  pour  la  presidence 
des  seances  de  la  Commission,  par  Tun  des  deux  vice-presidents 
elus  par  cette  derniere. 

Au  sein  meme  de  la  C.  S.  S.,  les  savants  etrangers,  residant 
dans  notre  pays,  qui  en  feraient  partie,  seraient  places,  au 
point  de  vue  scientifique,  sur  le  meme  pied  que  les  nationaux  ; 
seules  les  questions  administratives  seraient  reservees  aux 
membres  suisses. 

Dans  tous  les  pays  de  culture  moderne,  on  trouve  un  orga- 
nisme  analogue  k  celui  dont  la  creation  est  preconisee  par  le 
Comite  Central ;  ce  sont  generalement  les  Academies  ;  ces 
organismes  existent  non  seulement  dans  les  grands  pays  qui 
nous  environnent,  mais  encore  dans  les  petits  Etats  tels  que  la 
Hollande,  le  Danemark,  la  Belgique,  la  Suede,  la  Norvege,  la 
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Roumanie,  oü  Ton  n'a  pas  Tavantage  de  disposer  comme  iious 
de  trois  langues  nationales  parmi  les  plus  repandues  ä  la  surface 
du  globe.  La  Suisse  est  donc  seulede  son  espece.  La  S.H  S.N., 
en  sa  qualite  de  membre  de  l'Association  Internationale  des 
Academies,  se  doit  k  elle-meme  de  rorganiser,  confonnement 
toutet'ois  ä  sa  tradition  republicaine. 

Le  C.  C.  a  le  sentiment  que  la  creation  de  la  Commission 
scientifique  suisse  serait  accueillie  avec  reconnaissance  par  tous 
les  travailleurs  de  la  science  de  notre  pays. 


II 

Etudes  preliminaires 

Le  Comite  Central,  et  plus  particulierement  la  Commission 
d'etudes  nommee  dans  son  sein  (prof.  Chodat  et  prof.  Guye), 
ont  consacre  de  tres  nombreuses  seances  h  l'examen  approfondi 
des  deux  creations  projetees.  Depuis  l'automne  1914,  cette  ques- 
tion  a  ete  l'objet  constant  des  preoccupations  du  Comite  Cen- 
tral, car  la  guerre  generale  qui  venait  alors  de  se  dechainer  en 
Europe  lui  a  demontre  combien  notre  Organisation  scienti- 
tique  suisse  est  insut'fisante  pour  repondre  aux  nombreux  Ser- 
vices pour  lesquels  les  Etats  belligerants  ont  fait  appel  h  leurs 
hommes  de  science,  dans  les  domaines  les  plus  varies. 

Desireux  de  se  faire  une  idee  aussi  exacte  que  possible  du 
fonctionnement  des  nouveaux  organismes  ä  creer,  ainsi  que  des 
ressources  financieres  necessaires  pour  les  constituer,  le  Comite 
Central  s'est  donne  tout  d'abord  pour  täche  d'elaborer  deux 
reglenients  complets.  Tun  :  Reglement  organique  de  la  Commis- 
sion scientifique  suisse,  l'autre  :  Reglement  de  puhlication  des 
Comiotes  rendus  scientifiques  suisses;  ces  projets,  plusieurs  fois 
remanies.  Tont  conduit  ä  des  formes,  non  pas  definitives,  mais 
qui,  inspirees  des  idees  relatees  ci-dessus,  lui  paraissent  suffi- 
samment  au  point  pour  lui  permettre  d'entamer  des  pourpar- 
lers  oßiciels  avec  les  Hautes  Autorites  föderales,  auxquelles  ces 
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projets  devraieiit  iiaturellemeiit  etre  soiimis;  ils  seroiit  sans 
doiite  encore  modities,  du  moins  dans  les  cletails,  au  cours  de 
ces  poui-parlers,  avant  d'etre  preseiites  h  Tapprobatioii  des 
orgaiies  competeiits;  c'est  le  motif  pour  lequel  le  Comite  Cen- 
tral ne  met  pas  encore  ces  reglements  en  discussion. 

Jusqu'äpresent,  les  reglements  des  Commissions  de  la  Societe 
Helvetique  des  Sciences  naturelles  ont  eteelabores  par  les  com- 
missions elles-memes  et,  dans  plusieurs  cas,  soumis  h  l'appro- 
bation  de  l'assemblee  annuelle;  il  devrait  etre  de  regle  de 
proceder  toujours  ainsi.  En  raison  de  l'exceptionnelle  impor- 
tance  des  deux  nouvelles  creations  projetees,  le  Comite  Central 
cstime  que  les  reglements  qui  les  concernent  devront  etre  sou- 
mis ä  l'assemblee  annuelle  de  la  Societe  en  meme  temps  que 
les  propositions  relatives  ä  leur  Constitution ;  ces  reglements  ne 
seraient  pas  immuables  et  pourraient,  dans  la  suite,  etre  modi- 
fies  devant  la  meme  instance,  apres  avoir  ete  soumis  aux  orga- 
nismes  regulateurs  de  la  Societe,  le  Comite  Central  et  le  Senat. 

La  realisation  des  projets  en  question  ne  peut  se  faire  sans 
nouvelles  ressources  financieres;  l'etude  des  budgets  probables 
a  demontre  qu'en  tenant  compte  des  recettes  diverses  prove- 
nant  de  l'abonnement  au  nouveau  periodique,  tant  en  Suisse 
qu'ä  l'etranger,  ainsi  que  de  quelques  autres  ressources,  les 
deux  objectifs  en  question  ne  pourraient  etre  atteints  que 
moyennant  une  Subvention  annuelle  de  20.000  francs  h  deman- 
der  aux  Hautes  Autorites  Federales. 

Comme  on  peut  bien  le  supposer,  le  Comite  Central  n'a  pas 
ete  Sans  se  faire  ä  lui-meme  de  nombreuses  objections  sur  plu- 
sieurs questions  que  soulevent  ses  projets.  Sans  les  passer  ici 
toutes  en  revue,  il  croit  utile  de  mentionner  quelques-unes  des 
plus  importantes. 

En  tout  Premier  lieu,  il  s'est  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas 
augmenter  simplement  les  attributions  du  Senat  et  le  cliarger 
de  Celles  projetees  de  la  C.  S.  S.  A  ce  mode  de  faire,  le  Co- 
mite Central  fait  deux  objections  :  1°  sous  sa  forme  actuelle,  le 
Senat,  organe  de  controle  de  la  marche  generale  de  la  Societe, 
doitetre  necessairement  un  corps  restreint;  en  lui  attribuant 
les  competences  de  la  C.  S.  S.,  on  excluerait  de  son  activite 
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scientifique  les  trois  quarts  au  moiiis  des  forces  productives  de 
la  science  siiisse;  le  but  serait  aiiisi  niaiique;  2"  si  Ton  augmeii- 
tait  le  nonibre  des  membres  du  Senat  daiis  la  proportion  vou- 
lue,  pour  y  faire  participer  toutes  les  forces  scientifiques  pro- 
ductives de  notre  pays,  ce  Corps,  h  la  fois  organe  de  controle 
admiiiistratif  de  la  marche  generale  de  la  Societe  et  organe 
vital  de  la  production  scientifique  suisse,  prendrait  une  impor- 
tance  disproportionnee  dans  l'edifice  de  la  Societe  Helvetique 
des  Sciences  naturelles.  C'est  pourquoi  le  C.  C.  estime  qu'il 
convient  de  maintenir  separees  la  haute  surveillance  de  la  mar- 
che de  la  Societe  Helvetique  des  Sciences  naturelles  confiee  au 
Senat  avec  le  concours  du  Comite  Central  et  l'organisation 
reguliere  de  la  production  scientifique  suisse  confiee  ä  la  nou- 
velle  C.  S.  S.,  cette  commission  etant  subordonnee,  comme 
toutes  les  commissions  de  la  Societe,  ä  ses  deux  organes  regu- 
lateurs,  Senat  et  Comite  Central. 

Une  seconde  question,  souvent  examinee  par  le  Comite  Cen- 
tral, est  Celle  du  reproche  que  Ton  pourrait  adresser  ä  la  nou- 
velle  C.  S.  S.,  de  constituer  en  fait  une  Academie.  Le  Comite 
Central  reconnait  que  cette  nouvelle  commission  est  destinee  ä 
rendre  au  pays  les  Services  indiscutables  que  les  Academies 
rendent  ailleurs;  dans  les  projets  qu'il  a  elabores,  il  croit  par 
contre  l'avoir  organisee  de  fagon  ä  eviter  tous  les  ecueils  qui 
caracterisent  ces  institutions,  encore  inspirees,  ä  bien  des 
egards.  d'anciennes  traditions  monarchiques  incomprehensibles 
dans  notre  pays. 

D'autres  questions  encore  se  sont  posees  au  Comite  Central, 
au  cours  de  son  travail,  telles  que  les  suivantes :  Les  deux  orga- 
nismes  projetes  ne  diminuent-ils  pas  l'importance  des  assem- 
blees  annuelles?  N'afilecteront-ils  pas  la  vie  de  nos  societes 
filiales  (societes  speciales  de  Zoologie,  physique,  mathema- 
tiques,  etc.)  ou  de  nos  societes  cantonales  d'histoire  naturelle? 
Les  recueiis  scientifiques  publies  par  ces  dernieres  ne  verront- 
ils  pas  leur  role  diminue?  etc.,  etc.  A  toutes  ces  questions,  la 
discussion  attentive  des  consequences  de  nos  projets  nous  a 
toujours  conduits  ä  des  reponses  non  seulement  rassurantes, 
mais  meme  encourageantes  pour  l'avenir,  en  ce  sens  que  les 
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organismes  projetes  iious  sont  apparus  comme  clevaiit  vivifier 
et  intensitier  la  vie  de  ceux  qu'ils  paraissaieiit,  au  premier 
abord,  niettre  eii  peril.  Pour  en  doniier  uii  exemple,  il  suffira 
de  considerer  ici  le  cas  de  nos  societes  cantoiiales  d'histoire 
naturelle  et  de  leurs  periodiques;  toute  leur  activite  se  trou- 
vera  eu  fait  resumee  daiis  las  Comptes  rendus  scientifiques 
suisses,  soit  par  des  notes  originales  annongant  la  publication 
de  memoires  detailles  dans  les  recueils  edites  par  elles,  soit  par 
l'index  bibliographique  repi'oduisant  tous  les  titres  des  memoi- 
res parus  dans  ces  recueils.  Ceux-ci  et  les  societes  dont  ils 
emanent  en  recevront,  tant  en  Suisse  qu'ä  l'etranger,  une  pu- 
blicite  tres  large  et  tres  efticace  qui  les  fera  connaltre  dans  de 
nouveaux  milieux  scientifiques. 

Pour  ne  pas  donner  h  ce  rapport  une  etendue  excessive,  le 
Comite  Central  se  borne,  sur  ce  point,  h  cette  indication.  Mais 
il  se  sent  pret  ä  repondre  de  fagon  complete  et  rassurante  ä 
toutes  les  questions  qui  pourraient  lui  etre  posees  dans  cet 
ordre  d'idees. 


III 

Conclusions  generales 

Arrive  au  terrae  de  cette  etude,  le  Comite  Central  n'hesite 
pas  ä  conclure  que  la  realisation  des  projets  dont  il  vient  de 
rendre  compte  ne  peut  avoir  que  de  tres  heureuses  consequen- 
ces  ;  il  croit  utile  de  signaler  en  terminant  Celles  qui  lui  pa- 
raissent  les  plus  importantes. 

Tout  d'abord,  la  cohesion  des  forces  scientifiques  suisses  que 
l'on  realiserait  ainsi  serait  de  nature  ä  assurer  une  production 
scientifique  mieux  adaptee  aux  besoins  de  notre  pays  ;  de  nora- 
breuses  questions,  d'un  interet  vital  pour  lui,  que  beaucoup 
d'entre  nous  ignorent,  faute  de  contacts  assez  frequents  entre 
savants  de  nos  diverses  regions,  viendraient  ainsi  h  la  connais- 
sance  de  nos  chercheurs  et  ne  manqueraient  pas  de  solliciter 
leurs  eftorts;  ceux-ci  seraient  en  outre  secondes  par  cette  entre- 
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aide  precieuse  que  Ton  trouve  dans  des  reuuions  regulieres  oü 
dix  minutes  d'entretien  avec  uii  confrere  specialise  dans  uiie 
direction  donnee  vous  apprennent  souvent  beaucoup  plus  que 
des  semaines  passees  ä  la  lecture  de  gros  memoires  oü  Ton 
cherche  le  detail  special  dont  on  a  besoin.  Ce  levier  puissaut 
du  travail  de  recherches,  qui  existe  partout  ailleurs  autour  de 
nous,  meme  dans  les  petits  pays,  se  trouverait  aiiisi  cree  chez 
nous. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout  retenir,  ä  nos  yeux,  c'est  le  bene- 
tice  moral  tres  considerable  que  notre  pays  retirerait  des  deux 
creations  projetees  :  celles-ci  donneraient  ä  nos  homraes  do 
science  une  force  de  cohesiou  et  une  unite  morale  qui  leur  font 
trop  souveiit  defaut.  Obliges  qu'ils  soiit  de  puiser  constam- 
ment  aux  sources  du  savoir  des  graiids  pays  qui  nous  entou- 
rent,  ils  eu  subissent  forcenient  le  charme  et  l'asceudant ;  ils 
sont  tentes  de  continuer  h  graviter  autour  des  centres  scienti- 
üques  etrangers  auxquels  se  rattachent  leurs  travaux,  et  cela 
d'autant  plus  que  pour  les  motifs  indiques  plus  haut,  ils  n'ont 
aucune  possibilite  de  suivre  dans  son  eusemble  le  niouvement 
scientitique  de  leur  pays. 

Si  iios  projets  se  realiseiit,  nos  savants  conti imeraient,  natu- 
rellement,  h  suivre  avec  le  plus  grand  soin  les  progres  de  la 
science  en  dehors  de  nos  frontieres,  h  entretenir  avec  leurs 
collegues  etrangers  les  relations  les  meilleures  ;  mais  leur 
patriotisme  leur  ferait  certaineinent  trouver  dans  les  deux 
organismes  projetes  un  tres  grand  interet  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  science  suisse ;  rattaches  ainsi  au  sol  natal  par  ce 
qui  constitue  le  but  meme  de  leur  vie  et  de  leur  activite,  ils 
feraient  certainement  concourir  leurs  eftorts  pour  le  plus 
grand  bien  du  pays  dans  tout  ce  qui  concerne  la  science  et  ses 
applications.  La  haute  estime  en  laquelle  est  tenue  partout  la 
geologie  suisse  demontre,  entre  autres  exemples,  que  les  sa- 
vants suisses  n'ont  pas  ä  redouter  de  poursuivre  leurs  travaux 
dans  des  directions  vraiment  nationales. 

Dans  le  domaine  international  enün,  nous  considerons  les 
deux  creations  projetees  comme  une  necessite,  si  la  Suisse 
doit  jouer,  au  point  de  vue  scientihque,  le  role  qui  lui  est  vrai- 
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semblablement  devolu  apres  la  paix :  cliercher  k  renouer  peu 
II  peu  et  patiemmeut  les  üls  rompus  de  toutes  les  relations 
internationales  scientitiques,  car  le  fosse  qui  s'est  creuse  entre 
les  savants  des  pays  belligerants  est  particulierement  profond. 
Aujourd'hui,  ce  röle  est  irrealisable.  Les  savants  suisses,  rat- 
taches  chacun  isoleinent  et  individuellement  par  leurs  travaux 
ä  teile  ou  teile  grande  ecole  scientitique  etrangere,  ne  peuvent 
qiie  rester  suspects  ä  l'une  ou  ä  l'autre  partie.  Groupes  aucon- 
traire  en  un  faisceau  homogene,  franchement  et  netteraent 
suisse,  dont  l'independance  ne  sera  plus  discutable,  s'affir- 
mant  par  une  production  scientitique  nationale  importante  que 
l'on  soupQonne  h  peine  actuellement,  parlant  trois  des  langues 
principales  de  l'Europe,  les  savants  suisses  seront  admirable- 
ment  places  pour  contribuer  efticacement  au  travail  de  rap- 
prochement  qui  devra  suivre  la  paix;  ils  seront  ainsi  en  mesure 
d'accoiuplir  une  oeuvre  hautement  humanitaire  dont  le  bene- 
fice  moral  rejaiilira  abondamment  sur  notre  pays. 

Dans  l'idee  du  Comite  central  ces  considerations  d'ordre 
patriotique  eleve  doivent  faire  toniber  les  dernieres  hesitations 
de  ceux  qui  pourraient  craindre  de  voir  la  creation  des  C.  R. 
S.  S.  et  la  C.  S.  S.  raodifier,  dans  un  sens  different  de  leurs 
habitudes,  la  vie  scientifique  de  notre  pays.  Le  Comite  central 
estime  que  le  moment  est  venu  oü  chacun  doit  savoir  faire,  k 
cet  egard,  un  petit  sacrifice  sur  l'autel  de  la  patrie.  Plus  qu'en 
aucune  autre  circonstance  s'applique  aujourd'hui  pour  nous 
l'axiome  :  «  qui  n'avance  pas  recule.  » 

Geneve.  le  15  noverabre  1915. 

Le  Comite  Central  de  la  Societe  Helvetique  des 
Sciences  naturelles. 
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Piece  II 

Avant-projet 

de 

Reglement  Organique 

de  la 

Commission  Scientifique  Suisse  (C.  S.  S.) 


I.  Constitution  et  designation 

Une  Commission  est  constitiiee,  au  sein  de  la  S.  H.  S.  N., 
ayaiit  pour  but:  P  de  reuiüi-  periodiquement  eii  seance  ä 
Berne,  tous  les  hommes  de  science,  membres  de  la  Societe  qui, 
s'adonnent  en  Suisse  aux  rectierches  et  travaux  scientiüques  de 
portee  originale  ;  2°  de  publier  un  recueil  scientiüque  (voir  §  VI) 
donnantla  vue  d'ensemble  sur  la  productiou  scieiititique  suisse; 
3''  de  favoriser  le  developpemeiit  des  recherches  scientifiques  en 
Suisse  et  eventuellement  leurs  applications  dans  le  pays  pour 
autant  que  ces  questions  ne  font  pas  dejä  l'objet  des  travaux 
des  commissions  permanentes  de  la  Societe  (voir  §  V). 

Cette  Commission  prend  le  nom  de  Commission  Scientifique 
Suisse  ;  le  recueil  scientifique  celui  de  «  Comptes  rendus  scien- 
tifiques Suisses )). 

II.  Rapports  avec  la  S.  H.  S.  N. 

Les  rapports  de  la  Commission  avec  la  S.  H.  S.  N.  sont  regles 
par  les  dispositions  suivantes  empruntees  aux  Statuts  dela  dite 
Societe  : 

(Dispositions  d  reprodiäre  ici  itUerieurement) 
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III.  Composition 

La  Corammission  est  nommee  par  rassemblee  generale  de  la 
S.  H.  S.  N.,  conformemeiit  k  l'art.  23  des  Statuts,  poiir  une 
duree  de  six  ans. 

En  font  partie  de  droit  et  sur  leur  deinande  adressee  au  C.  C. 
avant  chaque  assemblee  annuelle,  les  membres  de  la  S.  H.  S.  N. 
qui  President  des  Commissions  de  celle-ci  (ou  ä  defaut  un  delegue 
designe  par  la  Commission  interessee),  les  membres  du  Comite 
Central  en  Charge,  les  anciens  presidents  centraux,  enün  les 
membres  de  la  Societe  qui  appartiennent  au  corps  des  Pro- 
fesseurs de  l'enseignement  scientirique  superieur  suisse  (Ecole 
Polytechnique  federale,  Faculte  des  sciences  ou  Sections  des 
sciences  desFacultes  de  pbilosophie  et  Universites  cantonales). 
Les  membres  ne  relevant  pas  de  ces  trois  categories  et  rem- 
plissant  les  conditions  pi'evues  k  l'art.  1  sont  proposees  par  le 
Senat;  leur  nonibre  dans  la  Commission  ne  pourra  depasser 
vingt. 

Tous  les  membres  de  la  Commission  doivent  resider  en  Suisse. 
Les  membres  de  la  Commission  de  nationalite  etrangere  ä  la 
Suisse  ne  participent  pas  aux  deliberations  d'ordre  administratif 

IV.  Bureau 

Les  travaux  de  la  Commission  sont  diriges  par  un  Bureau, 
comprenant  six  membres  de  nationalite  suisse,  k  savoir: 

l**  Le  President  central  de  la  S.  H.  S.  N.,  remplissant  les 
fonctions  de  president  de  la  Commission ;  2«  un  premier  vice- 
president ;  S''  un  deuxieme  vice-president ;  4*^  deux  secretaires 
permanents  ;  5°  un  archiviste-tresorier. 

Le  Premier  vice-president  et  le  second  vice-president  ne  sont 
pas  reeligibles  comme  tels;  le  second  vice-president  est  eligible 
en  qualite  de  premier  vice-president ;  dans  la  regle  ces  deux 
postes  doivent  etre  repourvus  de  fagon  ä  representer  successsi- 
vement  les  grandes  divisions  des  §ciences  et  les  divers  milieux 
scientifiques  suisses. 
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Les  foiictions  des  deux  vice-presideiits  et  de  Tarcliiviste- 
tresorier  sont  aniuielles,  elles  commencent  le  P""  jaiivier  de 
chaque  annee. 

Les  deux  secretaires  permanents  sont  nommes  pour  six  ans  ; 
Tun  doitetre  de  langiie  allemande,  l'autre  de  langue  romande 
(frangaise  ou  italienne) ;  Tun  doit  appartenir  aux  sciences  ma- 
thematiques  et  physiques,  l'autre  aux  sciences  naturelles. 

L'organisation  materielle  des  seances  incombe  aux  secretaires 
permanents  sous  la  direction  du  Bureau. 

Un  credit  est  porte  chaque  annee  au  budget  de  la  Comraission 
pour  retribuer  les  fouctions  de  secretaires  permanents. 

V.  Seances 

La  Commission  se  reunit  au  moins  six  fois  chaque  annee.  h 
Berne ;  dans  la  regle,  ces  seances  ont  lieu  en  octobre,  decembre, 
fevrier,  avril,  mai,  juin  (ou  juillet),  le  premier  samedi  du  raois, 
dans  l'apres-midi.  Elles  comprennent  une  partie  scientifique  et 
une  partie  administrative ;  la  partie  scientitique  est  publique 
pour  tous  les  membres  de  la  S.  H.  S.  N. 

La  partie  scientifique  est  consacree  :  1"  ä  la  presentation  des 
titres  des  notes  scientifiques  parvenues  h  Tun  des  secretaires 
permanents  depuis  la  derniere  seance;  2'^  ä  l'expose  verbal  par 
les  membres  de  la  Commission  soit  de  leurs  travaux  les  plus 
importants,  soit  de  travaux  de  tiers,  de  meme  portee;  3°  aux 
rapports  presentes  par  des  sous-commissions  speciales  sur  les 
questions  d'ordre  scientifique  general. 

Les  questions  administratives  comprennent  :  P  la  fixation 
des  dates  des  seances ;  2"  les  decisions  des  membres  du  Bureau 
(dans  la  seance  de  decembre) ;  3°  la  fixation  du  budget  et 
l'approbation  des  comptes  de  la  Commission ;  4"  les  decisions 
relatives  ä  la  publication  des  C.  R.  S.  S.  :  budget,  format, 
echanges,  publicite  scientifique,  etc.;  5'^  les  designations  des 
commissaires  charges  de  rapporter  sur  les  questions  d'ordre 
scientifique  presentant  un  interet  national,  posees  par  les 
pouvoirs  publics  ou  dont  l'etude  est  decidee  en  seance  adminis- 
trative par  la  Commission  ;  6^  les  decisions  ä  prendre  ä  la  suite 
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de  ces  rapports  ;  7°  toute  question  repondant  au  but  de  la 
Commission,  tel  qu'il  est  previi  au  §  I. 

Les  sous-comraissions  sont,  en  principe,  des  organes  de 
preavis;  toute  etude  scientitique  ou  administrative  qui  necessite 
des  travaux  d'une  duree  depassant  une  annee,  doit  etre  ren- 
voyee  ä  la  seance  la  plus  prochaine  du  Senat  qui  exaraine  s'il  y 
a  lieu  de  proposer  la  creation  d'une  commission  permanente  de 
la  S.  H.  S.  N. 

L'ordre  du  jour  scientitique  de  chaque  seance  est  adresse  aux 
membres  de  la  Commission  liuit  jours  ä  l'avance;  l'ordi  e  du 
jour  de  la  partie  administrative  au  moins  quinze  jours  k  l'avance. 

Les  decisions  administratives  sont  valablement  prises  ä  la 
majorite  absolue  des  membres  presents  ä  la  seance.  Elles  sont 
consignees  dans  un  proces-verbal  tenu  par  Tun  des  secretaires 
permanents  designe  chaque  annee  h  cet  efFet  par  le  Bureau ;  ce 
proces-verbal  est  vise  par  le  president  ett'ectif  de  la  seance. 

Un  credit  est  porte  chaque  annee  au  budget  de  la  Commission 
pour  couvrir  partiellement  les  frais  de  deplacement  de  ses  mem- 
bres les  jours  de  seances. 

VI.  Comptes  Rendus  Scientifiques  Suisses 
(C.  R.  S.  S.) 

Les  notes  scientifiques  originales  (en  allemand,  frangais  ou 
italien)  ne  depassant  pas  cinq  pages  d'impression,  presentees 
ou  exposees  ä  chaque  seance  de  la  Commission,  sont  publiees 
dans  les  C.  R.  S.  S. ;  ce  recueil  insere  aussi :  a)  la  liste  de  tous 
les  travaux  d'ordre  scientitique  parus  en  Suisse  ;  h}  la  liste  de 
tous  les  imprimes  adresses  comme  dons  ä  la  Commission. 
La  publication  porte  le  titre: 

Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft 
ScJiiveizerische  Wissenschaftliche  Kommission 
Comptes  Rendus  Scientitiques  Suisses 
Geschäftstelle  —  Administration  —  Amministrazione 
Bern  ' 

•  Faire  suivre  de  Tadresi-e  exacte. 
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Los  iiotes  originales  destinees  aux  CR. S.S.  peuvent emaner 
de  membres  de  la  Commission  ou  de  savants  n'apparteiiant 
pas  ä  cette  Commission.  Ces  dernieres  doivent  etre  ou  bien 
presentees  par  un  des  membres  de  la  Commission  dont  le  nom 
est  toujours  cite,  ou  bien  envoyees  directement  aux  secretaires 
permanents  ;  dans  ce  dernier  cas,  elles  ne  peuvent  parattre  que 
sur  le  vu  d'un  rapport  favorable  de  deux  ä  trois  Comraissaires 
competents  designes  par  eux  sur  une  liste  dressee  ä  cet  eö'et 
par  le  Bureau ;  les  noms  de  ces  Commissaires  rapporteurs  sont 
toujours  cites. 

Les  discussions  verbales  qui  s'elevent  dans  les  seances  de  la 
Commission  ä  la  suite  de  la  presentation  d'une  note  scientifique, 
ne  sont  pas  reproduites  dans  les  C.  R.  S.  S. 

Les  secretaires  permanents  ont  le  droit  d'abreger  toutes  les 
notes  presentees  aux  C.  E.  S.  S.  ou  de  restreindre  l'insertion  ä 
la  publication  du  titre.  L'auteur  s'il  estmembre  de  la  S.H.S.N. 
peut  recourir  contre  cette  decision  aupres  du  Bureau  qui  statue 
definitivement  sur  le  vu  d'un  rapport  redige  par  trois  Com- 
missaires competents  designes  :  le  preraier  par  l'auteur,  le 
Seeon d  par  les  secretaires  permanents  et  le  troisieme  par  le 
Bureau  ;  ce  dernier  est  rapporteur. 

Un  reglement  special,  fixe  les  conditions  dans  lesquelles  les 
manuscrits  et  cliches  (ces  derniers  sont  ä  la  Charge  des  au- 
teurs)  doivent  etre  remis  ä  Tun  des  secretaires,  la  marche 
h  suivre  pour  la  correction  des  epreuves,  les  frais  des  tires  ä 
part,  la  preparation  de  l'index  bibliographique,  etc. 

Les  C.  R.  S.  S.  sont  publies  par  une  sous-commission  de  la 
Commissioades  Memoires  comprenant:  1°  le  President  de  cette 
Commission  (ou  ä  defaut  un  suppleant  designe  par  celle-ci), 
fonctionnant  comme  President  de  cette  sous-commission ;  2°  les 
deux  Secretaires  permanents  de  la  Commission  scientifique ; 
ceux-ci  assurent  Texecution  materielle  du  travail. 

Cette  publication  se  fait  conformement  ä  un  budget  vote 
chaque  annee  par  la  Commission  ;  les  frais  de  publication  sont 
regles  par  l'Archiviste-tresorier  sur  mandats  vises  par  le  Pre- 
sident de  la  sous-commission. 

Les  membres  de  la  Commission  reQoivent  gratuitement  les 
C.  R.  S.  S. 
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VIL'  Finances 

Le  budget  de  la  Commissioii  est  couvert : 

1°  par  ime  allocatioii  des  Hautes  Autorites  Federales; 

2"  eveiituellement  par  des  subveiitions  ou  par  les  reveiuis  de 
dons  et  legs  que  la  S.  H.  S.  N.  peut  accepter  eii  faveur  des 
travaux  de  la  Commissioii. 

La  comptabilite  de  la  Commissioii  est  teiiue  par  Tarchiviste- 
tresorier;  eile  est  coiitrolee  par  deiix  verificateurs  designes  par 
le  C.  C. 

VIII.  Archives 

Les  documeiits  de  tonte  iiature  regus  par  la  Commissioii,  soiit 
reuiiis  k  Berne,  daus  im  local  special ;  leur  propriete  iie  peut 
etre  alienee. 

Le  present  regleraeiit  orgaiiique  a  ete  adopte  par  rAssem- 
blee  generale  de  la  S.  H.  S.  N.  dans  sa  seance  du 

Les  membres  de  la  Commission  ont,  en  tout  temps,  le  droit 
d'y  proposer  des  modifications;  celles-ci  doivent  etre  adressees 
au  bureau  par  ecrit,  puis  etre  discutees  et  approuvees  par  la 
Commission.  Elles  sont  transraises  ensuite  pour  preavis  au  C.  C. 
et  Senat  et  soumises,  avec  ce  preavis,  ä  l'Assemblee  generale 
pour  ne  devenir  executoires  qu'apres  approbation  de  celle-ci. 

Disposition  provisoire.  —  Les  fonctions  de  la  premiere  Com- 
mission scientiüque  suisse  nommee  par  l'Assemblee  annuelle 
de  la  S.  H.  S.  N.,  aiusi  que  Celles  des  deux  premiers  secretaires 
permaneiits,  prendroiit  lin  en  meme  temps  que  Celles  des  autres 
Commissions  de  la  Societe,  soit  en  1919 ;  la  Commission  sera 
alors  nommee  par  six  ans  en  meme  temps  que  toutes  les  autres 
Commissions  de  la  S.  H.  S.  N. 


Piece  III 


Avant-projet 

de 

Reglement  de  publication 

des 

Comptes  Rendas  Scientifiques  Suisses 

(A  inssrer,  par  exsmple,  ä  l'interieur  de  la  couverture  du  Recueil). 


I. 

Les  C.  R.  S.  S.  paraissent  par  cahiers  piiblies  clans  le  mois 
qui  suit  chacune  des  seances  de  la  Comraissioii  scientifique,  de 
faQou  ä  former  chaqiie  aniiee  un  volume  grand  iii-8*  de  700  ä 
1000  pages. 

Le  prix  de  rabonnemeiit  est  de  Fr.  20  par  an,  pour  tous 
les  pays  de  l'Unioii  postale,  et  de  Fr.  10  par  an,  pour  les 
membres  de  la  S.  H.  S.  N. 

II. 

Les  C.  R.  S.  S.  comprennent : 

1"  Des  notes  scientitiques  originales  (en  allemand,  frangais 
ou  Italien),  ne  depassant  pas  5  pages  d'iinpression  y  compris 
les  figures. 

2°  La  liste  des  titres  de  tous  les  travaux  d'ordre  scientifique 
parus  en  Suisse. 

3**  La  liste  de  tous  les  imprimes  scientifiques  adresses  comme 
dons  ä  la  Coramissioii  scientifique. 

III. 

Les  notes  scientifiques  originales  sont  groupees  dans  l'ordre 
suivant:  sciences  matliematiques,  sciences  physiques,  sciences 
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naturelles,  divers  ;  pour  chacune  de  ces  subdivisions,  elles  pa- 
raissent  autaut  que  possible  daiis  l'ordre  de  leur  presentation, 

IV. 

Les  iiotes  originales  destinees  aux  C.  R.  S.  S.  peuvent  emaner 
de  menibres  de  la  Comrnission  oii  de  savants  n'appartenant  pas 
ä  cette  Comrnission.  Ces  derniers  doivent  etre  ou  bien  pre- 
sentees  par  un  des  membres  de  la  Comrnission  dont  le  nom  est 
toujours  cite,  ou  bien  envoyees  directement  aux  Secretaires  per- 
manents;  dans  ce  dernier  cas,  elles  ne  peuvent  parattre  que  sur 
le  vu  d'un  rapport  favorable  de  deux  ä  trois  Commissaires 
designes  par  euxsuPune  liste  dressee  ä  cet  effet  par  le  Bureau; 
les  noms  de  ces  Commissaires  sont  toujours  cites. 

(Extrait  du  Regl.  org.  de  la  Com.). 

V. 

Les  Secretaires  permanents  ont  le  droit  d'abreger  toutes  les 
notes  presentees  aux  C.  R.  S.  S.,  ou  de  restreindre  l'insertionä 
la  publication  du  titre.  L'auteur,  s'il  est  membredela  S.H.S.N., 
peut  recourir  contre  cette  decision  aupres  du  Bureau  qui 
Statue  detinitivement  sur  le  vu  d'un  rapport  redige  par  trois 
Commissaires  competents  designes  conformement  aux  disposi- 
tions  du  Reglement. 

(Extrait  du  Regl.  org,  de  la  Com.). 

VI. 

Les  notes  en  langue  allemande  doivent  etre  adressees  au 
Secretariat  de  langue  allemande,  Celles  en  langue  frangaise  ou 
italienne  ä  celui  de  langue  romande.  Elles  peuvent  enfin  etre 
remises  ä  Tun  des  Secretaires  ä  l'ouverture  de  chaque  seance. 
Elles  doivent  etre  transcrites  h  la  machine. 

Les  cliches  des  figures  sont  k  la  Charge  des  auteurs  et 
restent  leur  propriete  ;  ils  doivent  etre  remis  en  meme  temps 
que  les  manuscrits. 

VII 

Lorsqu'un  membre  de  la  Comrnission  desire  exposer  verba- 


leraent  le  conteim  d'uiie  note  emaiiant  de  lui  ou  d'im  tiers,  il 
doit  en  eiivoyer  le  texte  ä  Tun  des  Secretaires,  15  jours  au 
moins  avant  la  seaiice  pour  que  le  titre  soit  porte  ä  l'ordre  du 
jour  de  celle-ci;  le  Secretaire  lui  indique  le  temps  dont  il  peut 
disposer  pour  sa  communication  verbale. 

YIIL 

Les  membres  de  la  Commission  ue  peuvent  donner  chacun 
aux  C.  R.  S.  S.  plus  de  50  pages  par  an  ;  les  personnes  ne 
faisant  pas  partie  de  la  Commission,  plus  de  40  pages. 

IX. 

Les  discussions  verbales  qui  s'elevent  dans  la  seaiice  de  la 
Commission  ä  la  suite  de  la  presentation  d'une  note  scientitique, 
ne  sont  pas  reproduites  dans  les  C.  R.  S.  S. 

(Extrait  du  Regl.  org.  de  la  Com.). 

X. 

Les  epreuves  adressees  aux  auteurs  doivent  etre  renvoyees 
au  Secretariat  competent  qui  les  a  transmises,  au  moins  10  jours 
avant  la  date  de  la  publication  du  caliier  des  C.  R.  S.  S.,  h  de- 
faut  de  quoi  la  publication  est  renvoyee  au  caliier  suivant, 
avec  indication  de  la  date  de  la  seance  ä  laquelle  la  note  a  ete 
presentee. 

XL 

Chaque  note  doit  etre  accompagnee  de  l'indication  du  labc- 
ratoire  ou,  ä  defaut,  du  domicile  de  l'auteur,  et  du  nom  du 
periodique  oü  paraltra  le  memoire  detaille  sur  le  meme  sujet. 

XIL 

Les  auteurs  peuvent  obtenir  des  tires  ä  part  selon  le  tarif 
etabli  par  le  Bureau ;  en  aucun  cas  ces  tires  ä  part  ne  peuvent 
etre  mis  en  vente  en  librairie. 

La  couverture  des  tires  ä  part  est  conforme  h  celle  du  recueil 
des  C.  R.  S.  S.;  eile  porte  en  outre  le  nom  de  l'auteur  et  le 
titre  de  la  note. 


XIII. 


La  Sous-Commission  des  Memoires,  chargee  de  publier  les 
C.  R.  S.  S.  organise  le  travail  de  revision  necessaire  pour 
assurer  la  publication  reguliere  et  aussi  rapide  que  possible, 
de  la  liste  des  titres  des  travaux  et  memoires  scientitiques  parus 
eil  Siiisse,  ainsi  que  de  la  liste  des  imprimes  scientitiques 
adresses  comme  doiis  ä  la  Commission  scieutitique. 

Le  preseiit  reglement  a  ete  adopte  le 
par  l'Assemblee  animelle  de  la  S.  H.  S.  N.  II  peut  etre  revise 
par  la  Commission  scieutitique  suisse  d'accord  avec  le  Coraite 
Central. 


JUL  2  1920 


Proces-verbal  de  la  VIII'"^  seance  du  Senat 

de  la 

Societe  Helvetique  des  Sciences  naturelles 

le  2  juillet  1916 
au  Palais  federal,  ä  Berne,  Salle  du  Conseil  des  Etats 

Presidence  de  M.  le  D''  Ed.  Sarasin,  president  du  Comit6  central 


Sont  presents  : 

MM.  Bachmaim,  H.  Blanc,  J.  Briquet,  F.-E.  Buhlmann, 
M.  Ceresole,  R.  Chodat,  E.  Chuard,  M"«  F.  Custer,  MM.  Ed. 
Fischer,  A.  Gockel,  M.  Grossmann,  C.-E.  Guye,  Ph.  A.  Guye, 
J.-J.  Lochmann,  A.  Ilickli,  A.  Riggenbach,  Ed.  Rubel,  Ed. 
Sarasin,  Fr.  Sarasin,  H.  Schinz,  C.  Schröter,  Th.  Studer, 
C.  Tarnuzzer,  Ch.-E.  Wild,  E.  Yung. 

Se  sont  excuses  : 
MM.  J.  Coaz,  A.  Heim,  A.  Leuba,  Arnold  Pictet,  H.  Schardt. 

Ordre  du  Jour  : 

1°  Adoption  des  proces-verbaux  des  seances  du  4  juillet  et  28  novembre 
1915. 

2^  Communications  du  Comite  central.  • 

3°  Demandes  de  credits  ä  la  Confederation  pour  1917. 

4"  Credits  ä  prelever  sur  la  Caisse  centrale  en  1917. 

5"  Projet  de  creation  d'une  Commission  des  Comptes  rendus  scienti- 

fiques  suisses. 
6"  Revisions  statutaires. 
7°  Divers. 
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M.  le  President  ouvre  la  seaiice  et  souhaite  la  bieiivenue  aux 
membres  du  Senat. 

II  designe  comme  scrutateurs  MM.  Blanc  et  Rübel  et  comnie 
secretaire  M.Guye;  il  Charge  ce  dernier  de  procederä  l'appel : 
25  membres  sont  presents,  5  se  sont  excuses. 

M.  le  President  rappeile  que  depuis  la  derniere  seance  du 
Senat,  ce  corps  a  perdu  un  de  ses  membres,  M.  le  Prof.  P. 
Chappuis,  ancien  membre  du  Comite  central  ä  Bäle. 

M.  le  President  invite  les  membres  du  Senat  ä  se  lever  pour 
lionoi-er  la  memoire  de  leur  collegue  decede. 

1°  Adoption  des  proces-verbaux  des  seances  des  4  juillet 
et  28  novembre  1915 

Les  proces-verbaux  des  seances  des  4  juillet  et  28  novembre 
1915  ayant  ete  iraprimes  et  distribues,  il  est  renonce  h  leur 
lecture.  A  la  suite  de  ces  explications,  les  deux  proces-ver- 
baux sont  adoptes. 

2"  Communications  du  Comite  central 

M.  le  President  fait  au  Senat  les  Communications  suivantes  : 

a)  Frais  de  deplacements  des  membres  du  Senat :  Les  frais 
d'impression  des  Actes  ayant  augmente  (par  suite  de  la  hausi^e 
des  papiers  et  de  l'elevation  du  prix  de  la  main-d'oeuvre)  et  les 
recettes  ayant  diminue  (uii  assez  grand  nombre  de  contributions 
ne  rentrent  pas),  le  C.  C.  a  decide  de  reduire  au  minimum  ks 
frais  des  seances  du  Senat  Supportes  par  la  Caisse  centrale  ; 
une  circulaire  dans  ce  sens  a  ete  adressee  aux  membres  de  ce 
Corps  en  date  du  29  fevrier  1916.  M.  le  President  rappeile  qu'en 
resume  la  Caisse  centrale  ne  supportera  dorenavant  que  les 
frais  de  deplacement  des  membres  du  Senat  n'appartenant  pas 
ä  un  groupement  ayant  des  ressources  propres  (commission, 
section,  delegation  du  Conseil  Federal, 

b)  Reunion  annuelle  de  1917.  —  La  Societe  des  Sciences  natu- 
relles de  Zürich  a  invite  la  S.  H.  S.  N.  ä  tenir  sa  reunion 
annuelle  de  1917  dans  cette  ville.  Cette  proposition  a  ete 
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acceptee  avec  reraerctmeiits  par  le  C.  C.  qui  la  soumettra  ä 
l'approbatioii  de  Tassemblee  aimuelle  de  1916. 

c)  Demande  de  credit  exiraordinaire  de  5.000  fr.  en  faveiir 
de  la  Commission  des  glaciers.  —  Cette  demande,  appuyee  par 
le  Senat  daiis  sa  seaiice  du  28  novembre  1915  est  deveime  sans 
objet;  eile  avait  ete  formulee  pour  le  cas  oü  les  credits  de  la 
Commission  des  Memoires  pour  1916  subiraient  la  meme  reduc- 
tion  qu'en  1915.  Tel  n'ayant  pas  ete  le  cas,  uue  entente  est 
intervenue  entre  la  Commission  des  Glaciers  et  la  Commis- 
sion des  Memoires  pour  publier  avec  les  ressources  actuelles 
de  ces  deux  Commissions  le  memoire  surles  observations  faites 
au  Glacier  du  Rhone. 

d)  Noiiveau  Com'de  central.  —  Le  C.  C.  propose  au  Senat 
de  fixer  ä  Berne  le  siege  du  procliain  C.  C.  (ä  partir  du  jan- 
vier  1917).  II  recommande  la  designation  de  M.  le  Prof.  D^"  Ed. 
Fischer  comme  President,  de  M.  le  Prof.  D'  Paul  Gruner  comme 
vice-president  et  de  M.  le  Prof.  Em.  Hugi  comme  secretaire. 
Ces  propositions  sont  approuvees  a  l'unanimite. 

3°  Demandes  de  Credits  a  la  Confederation  pour  1917 

Les  demandes  de  credits  pour  les  Commissions  subvention- 
nees  se  presentent,  pour  1917,  dans  les  conditions  suivantes  : 


1.  Pour  la  Commission  geodesique   Fr.  21.000 

2.  Pour  la  Commission  geologique  (carte  geolo- 

gique  de  la  Suisse)   »    42 . 500 

3.  Subsides  ordinaires  pour  publications  scieuti- 

fiques   »17.700 

4.  Bourses  de  voyages  pour  etudes  d'histoire 

naturelle   »  2.500 

L'allocation  federale  de  fr.  17. 700  concernant  les  publications 
scientitiques  se  decompose  de  la  maniere  suivante  : 

Commission  des  Memoires   Fr.  5.000 

»        des  cryptogaraes   »     1 . 200 

»        geotechnique   »  5.000 

))        du  Concilium  Bibliographicum    .    .  »  5.000 

Societe  zoologique  suisse  (Revue  zoologique  suisse)  »     1 . 500 

Ensemble  ....  Fr.  17.700 
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Ces  demandes  de  credit  soiit  confornies  h  rancien  etat  de 
choses  d'avant  la  guerre  ;  sauf  pour  la  Coramissioii  geodesiqiie 
qui  a  declare  que  pour  1917  eile  pouvait  eiicore  faire  face  ä  ses 
travaux  avec  fr.  21.000  au  lieu  de  fr.  27.000  qu'elle  avait  aupa- 
ravaiit;  le  credit  de  fr.  27.000,  pour  cette  Commissioii,  serait 
necessaire  daiis  tous  les  cas  h  partir  de  1918. 

En  fevrier  1916,  une  Conference  a  eu  lieu  ä  Berne  entre  M.  le 
Conseiller  federal  Calonder,  chef  du  Departement  federal  de 
rinterieur,  et  une  delegation  du  C.  C,  Conference  au  cours  de 
laquelle  celle-ci  a  expose  qu'il  etait  urgent  de  rendre  ä  nos 
diverses  Commissions  subventionnees  l'activite  qu'elles  avaient 
avant  la  guerre.  A  la  suite  de  cette  Conference,  il  a  ete  decide 
qu'une  lettre-memoire  serait  adressee  au  Departement  federal 
de  rinterieur  pour  lui  exposer  les  motifs  k  l'appui  de  ce  point 
de  vue.  Cette  lettre-memoire,  basee  sur  des  documents  qui  ont 
ete  fournis  par  les  Commissions,  a  ete  adressee  k  Berne  en  date 
du  22  juin  1916  ;  eile  sera  prochainement  imprimee  et  distribuee 
aux  Commissaires.  Le  C.  C.  est  decide  k  suivre  cette  affaire 
de  tres  pres,  car  il  est  tout  k  fait  convaincu  qu'un  nouveau 
retard  apporte  au  retablissement  de  l'ancien  etat  de  choses 
en  ce  qui  concerne  les  Commissions  et  Societes  subventionnees 
compromettrait  gravement  leur  travail  et  porterait  un  preju- 
dice  moral  serieux  k  notre  bon  renom  scientifique.  II  demande 
donc  au  Senat  d'appuyer  par  un  vote  ses  conciusions  relatives 
k  cet  objet. 

Apres  discussion.  le  Senat  ratifie  ces  conciusions  et  approuve 
ä  Tunanimite  les  demandes  ci-dessus  concernantles  credits  aux 
Commissions  ou  Societes  subventionnees  par  la  Confederation. 

Pour  l'avenir,  M.  le  Conseiller  national  Bühlmann  emet  le 
voeu  que  le  detail  des  demandes  de  O'edit  soit  communique  k 
l'avance  aux  membres  du  Senat. 

4"  Credits  a  prelever  sur  la  Caisse  centrale  en  1917 

M.  le  President  expose  que  la  Situation  actuelle  de  la  Caisse 
centrale  oblige  aux  economies.  D'une  part,  celle-ci  a  eu  k  sup- 
porter quelques  depenses  exceptiounelles  du  fait  de  Tannee  du 
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Ceuteiiaire  ;  d'autre  part,  les  frais  d'impression  des  Actes  vont 
cn  graiidissaut  depuis  la  guerre  (rencherissemeiit  du  papier, 
elevation  de  la  raaiii-d'oeuvre) ;  enfiii  de  iiombreuses  cotisations 
sollt  en  souffrance  depuis  1914.  Dans  ces  conditioiis,  le  C.  C. 
propose  de  restreindre  au  minimum  les  allocations  de  la  Caisse 
centrale  en  faveur  des  Commissions  en  1917  ä  savoir  : 

a)  A  la  Commission  des  (Euvres  d'Euler,  une  allocation  de 
25  fr.  par  volume  paru ; 

h)  A  la  Commission  hydrobiologique  et  ä  la  Commission 
d'elude  de  l'electricite  atmospherique,  chacune  50  ä  100  fr. 
suivant  l'etat  des  finances. 

M.  le  Prof.  Bachmann  tient  ä  expliquer  que  si  la  Commission 
hydrobiologique  n'a  pas  adresse  au  C.  C.  une  deraande  de  cre- 
dit, c'est  uniquement  pour  tenir  compte  de  la  Situation  de  la 
Caisse  centrale  ;  en  toute  autre  circonstance,  cette  Commission 
eüt  eu  besoin  de  500  fr.,  car  les  travaux  entrepris  actuellement 
au  Ritomsee  ne  peuvent  supposer  aucune  Interruption. 

Les  propositions  du  C.  C.  soiit  acceptees  par  le  Senat. 

o''  Projets  de  creation  d'une  Commission  de  Comptes  rendus 

SCIENTIFIQUES  SUISSES  ^ 

M.  le  President  introduit  le  sujet  tres  rapidement  en  rappe- 
lant  qu'ä  Tissue  de  la  derniere  seance  du  Senat,  toute  la  ques- 
tion  avait  ete  renvoyee  au  C.  C.  pour  complements  d'etudes, 
que  les  membres  du  Senat  ont  regu  il  y  a  quelques  jours  un 
deuxieme  Rapport  preliminaire  du  C.  C.  sur  cet  objet  accom- 
pagne  d'Avant-projets  de  Reglements  etablis  suivant  une  for- 
mule  generale  ditterente  de  la  precedente. 

Ces  (locuments  permettent  de  s'orienter  suftisamraent  dansle 
sujet  pour  qu'il  ne  soit  pas  necessaire  de  les  resumer  ä  nouveau. 

II  suftira  de  rappeler  que  les  bases  du  projet  nouveau  sont 
inspirees  principalement  des  resultats  d'une  Conference  qui  a 
eu  lieu  ä  Zürich  en  fevrier  1916  entre  une  delegation  du  C,  C. 
et  un  groupe  de  membres  du  Senat  qui  etaient  opposes  au  projet 

'  \  oir  les  pieces  auuexe.s  I,  II  et  III,  }>.  77,  81,  87. 
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primitif.  La  difference  essentielle  entre  le  noiiveau  projet  et 
l'ancien,  reside  dans  les  caracteristiques  suivantes : 

1°  la  Comraission  estreduite  ä  30  ä  40membres,  iiorames  par 
l'assemblee  generale,  sur  presentation  d'une  liste  dressee  par 
le  Senat,  mais  renouvelables  par  sixieme  chaque  annee  et  non 
reeiigibles  pendant  trois  ans  suivant  leur  sortie. 

2*'  Les  hommes  de  science,  auxquels  leur  Situation  scientifique 
donnatt  d'ai)res  le  premier  projet  le  droit  de  faire  partie  de  la 
Commission,  n'auront  plus  que  celui  d'y  sieger  avec  simple  voix 
consultative  en  vue  d'y  presenter  et  defeudre  leurs  travaux. 

3"  Le  nombre  des  reunions  de  la  Commission  a  ete  restreint 
et  rendu  plus  elastique. 

Les  competences  generales  de  la  Commission  restent  Celles 
du  projet  primitif,  avec  quelques  simplitications  qui  ne  peuvent 
etre  detaillees  ici. 

Ainsi  se  trouvent  concilies,  le  point  de  vue  du  C.  C.  ayant 
pour  but  de  creer  des  reunions  regulieres  de  travail  en  commun 
entre  savants  suisses,  avec  publication  d'un  recueil  scientifique 
approprie,  et  Topposition  faite  par  plusieurs  de  nos  collegues 
soit  au  nombre  trop  considerable  des  commissaires,  soit  au 
raode  de  recrutement  de  la  nouvelle  Commission. 

Avant  d'ouvrir  la  discussion  sur  l'entree  en  matiere,  M.  le 
President  Charge  le  Secretaire  central  de  donner  lecture  d'une 
declaration  du  C.  C.  qui  precise  exactement  le  point  de  vue 
auquel  ce  dernier  se  place. 

«  Le  C.  C.  desireux  d'eviter  tout  debat  inutile,  a  cherche  ä 
tenir  compte,  dans  le  nouveau  projet  presente  au  Senat,  des 
voeux  principaux  qui  ont  ete  formules  et  qui  etaient  compati- 
bles  avec  le  double  principe  qui  a  dicte  sa  premiere  initiative  ; 
ce  double  principe  se  resume  en  la  creation  de  reunions  regu- 
lieres de  travail  ä  Berne  entre  savants  suisses,  et  la  publication 
d'un  recueil  scientifique  suisse  ». 

«  II  reste  fermement  attache  k  ce  double  principe  sur  lequel 
il  ne  pourrait  transiger,  car  il  a  ete  la  base  fondamentale  de 
ses  demarches  tendant  ä  assurer  l'appui  des  pouvoirs  publics  ä 
l'ceuvre  projetee  ». 

«  Le  C.  C.  ne  pourra  donc  en  aucun  cas  accepter  la  disjonc- 
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tioii  des  deiix  parties  du  projet,  et  uotammeiit  la  seule  creatiou 
des  Comptes  Rendas  Scientitiques  ä  Texclusion  des  reunions 
regulieres  des  savants  suisses.  II  a  d'ailleurs  la  convictioii  que 
cette  Solution  ne  serait  pas  acceptee  soit  par  les  Pouvoirs  pu- 
blics,  soit  par  la  graude  majorite  des  hommes  de  science  eii 
Suisse  et  qu'elle  est  par  consequent  coudainnee  d'avaiice  ä 
Tinsucces  ». 

«  Daus  ces  conditions,  le  C.  C.  prie  iiistammeiit  les  merabres 
du  Senat  qui  estimeraient  que  lemoment  n'est  pas  encore  venu 
de  provoquer  la  double  creation  proposee  par  le  C.  C.  de  mani- 
fester en  toute  liberte  leur  opinion  h  ce  sujet  des  la  discussion 
sur  l'entree  en  matiere,  et  de  ne  pas  se  laisser  arreter  par  des 
considerations  d'egards  qu'ilscroiraient  devoir  marquer  au  CG. 
Celui-ci.  guide  exclusivement  par  des  motifs  patriotiques,  ne 
peut  en  aucun  cas  se  forraaliser  d'une  autre  comprehension  que 
la  sienne  des  devoirs  patriotiques ;  il  desire  au  contraire  etre 
oi-iente  aussi  clairement  que  possible  sur  Topinion  de  chacun, 
car  il  est  profondement  convaincu  que  l'oeuvre  dont  il  souhaite 
la  realisation  ne  peut  reussir  que  si  eile  peut  reunir  la  tres 
grande  majorite  des  suftrages.  II  fait  donc  appel  ä  l'objectivite 
des  membres  du  Senat  pour  les  engager  ä  manifester  tres  net- 
tement  leur  opinion  sur  l'opportunite  d'entrer  en  matiere,  en 
repetant  que  si  celle-ci  est  votee,  le  C.  C.  ne  serait  pas  place, 
soit  en  raison  de  ses  convictions,  soit  en  raison  de  Tattitude 
qu'il  a  prise  vis-ä-vis  des  pouvoirs  publics,  pour  defendre  devant 
ces  derniers  la  disjonction  des  deux  parties  du  projet  ». 

Au  cours  de  la  deliberation  sur  l'entree  en  matiere,  inter- 
rompue  pendant  un  quart  d'heure,  pour  permettre  des  echan- 
ges  de  vue,  plusieurs  personnes  prennent  la  parole.  Ce  sont 
notamment : 

M.  Schröter  qui,  tout  en  reconnaissant  que  le  nouveau  projet 
a  temi  largement  compte  des  observations  auxquelles  le  Pre- 
mier a  donne  lieu,  et  serait  par  consequent  plus  acceptable, 
estime  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  prendre  une 
decision  immediate  et  qu'il  serait  preferable  de  renvoyer  toute 
l'etude  de  la  question  ä  une  Commission  plus  etendue,  mais 
comprenant  au  moins  trois  membres  du  C.  C.  actuel. 
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M.  Fischer,  apres  s'etre  montre  tont  d'abord  favorable  aux 
idees  duC.  C,  eii  arrive  ä  cette  conclusion  que  la  crealioii  d'uii 
recueil  scientitiqiie  peut  se  defendre,  mais  que  les  resultats 
qu'oii  peut  esperer  par  la  creation  des  reunious  scientifiques  le 
Jaissent  absolunient  sceptique;  uieme  dans  sa  forme  revisee,  le 
nouveau  projet  ne  lui  paratt  pas  etabli  sur  des  bases  assez  de- 
mocratiques.  Apres  avoir  propose  tout  d'abord  le  renvoi  de 
toute  la  question  ä  uiie  Commission,  il  se  proiioiice,  en  defini- 
tive, pour  la  uou  eutree  en  matiere,  et  formule  sa  proposition 
comniesuit: 

f(Der  Senat  beschliesst,  auf  den  Antrag  zurzeit  nicht  einzu- 
treten, weil  die  Angelegenheit  nicht  hinlänglich  abgeklärt  ist, 
ohne  aber  dadurch  das  Projekt  abzulehnen.» 

M.  Grossmann  appuie  la  proposition  de  renvoi  ä  une  Com- 
mission en  specihant  bien  que  ce  vote  ne  saurait  prejuger  la 
question  de  fond  concernant  l'opportunite  de  proceder  h  la 
creation  des  comptes  rendus  seulement  ou  des  comptes  i-endus 
et  des  reunions  scientitiques.  C'est  sous  cette  reserve  qu'il  pro- 
pose la  resolution  suivante  h  laquelle  se  rallient  M.  Schröter  et 
M.  F.  Sarasin  : 

Der  Senat  beschliesst,  Eintreten  auf  die  Vorschläge  des 
C.-C.  um  in  einer  gründlichen  und  allseitigen  Prüfung  zu  unter- 
ziehen. » 

2J.  leconseiUer  national  Biilihnann  reconnait  que  M.  le  con- 
seiller  federal  Calonder  est  sympathique  au  projet  du  C.  C.  ; 
au  cours  de  la  presente  discussion  il  constate  que  toute  la  ques- 
tion n'est  pas  suffisamment  eclaircie;  c'est  dans  co  sens  qu'il 
appuiei-a  la  proposition  de  M.  Grossmann  en  indiquant  aussi 
que  Selon  lui,  ce  vote  doit  laisser  au  Senat  toute  liberte  de  tran- 
cher  ulterieurement  sur  les  deux  principes  (comptes  rendus  et 
reunions  scientitiques)  adoptes  par  le  C.  C. 

M.  Riggenhach  tient  ä  remercier  encore  le  C.  C.  du  gi'and  tra- 
vail  qu'il  a  accompli ;  il  serait  vraiment  tres  regrettable  que  tout 
ce  travail  restät  inutilise.  II  est  donc  d'avis  que  Ton  procede  ä 
une  etude  approfondie  de  la  question,  soit  par  la  designation 
d'une  commission  speciale,,  soit  par  le  renvoi  au  nouveau  C.  C. 

M.  le  col.  Lochmann,  tout  en  reconnaissant  l'interet  du 
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projet,  estime  que  dans  tous  les  cas  son  etude  doit  etre  reii- 
voyee  ä  des  temps  meilleurs. 

M.  CJiodat  expose  au  nom  du  C.  C.  que  pour  ce  dernier  l'en- 
tree  en  niatiere  doit  supposer  uiie  adhesion  de  principe  aux 
deux  idees  mattresses  du  projet :  creation  d'uii  recueil  scienti- 
tique  et  d'une  reunion  scientifique.  C'est  cette  double  creation 
quele  C.  C.  a  defendue  devant  les  pouvoirs  publics,  c'est  eile 
qu'il  desire  voir  approuvee  par  le  Senat;  si  l'assemblee  se  de- 
clarait  d'accord  sur  cette  question  de  principe  le  C.  C.  est 
rallie  d'avance  ä  l'idee  de  la  nomination  d'une  Commission 
designee  par  le  Senat  pour  faire  l'etude  de  la  meilleure  maniere 
de  realiser  le  double  programme  que  le  C.  C.  s'est  trace.  Ainsi 
que  ce  dernier  l'a  indique  dans  sa  declaration,  il  ne  peut  accep- 
ter  un  vote  pouvant  entrainer  la  disjonction  des  deux  parties 
du  projet;  il  prefere  donc  ä  cette  Solution  un  vote  pur  et  sim- 
ple de  non  entree  en  matiere. 

Trois  propositions  restent  enfin  en  presence :  a)  la  proposi- 
tion  d'entree  en  matiere  faite  par  le  C.  C.  dans  le  sens  indique 
par  M.  Chodat  comportant  approbation  de  principe  des  deux 
creations  projetees;  h)  la  proposition  de  M.  Grossmann;  c)  celle 
de  M.  Fischer.  A  la  votation,  cette  derniere,  la  plus  ecartee  de 
la  proposition  a)  est  mise  la  premiere  en  votation  et  reunit  5 
voix  ;  la  suivante  h)  reunit  14  voix;  24  personnes  etant  encore 
presentes,  eile  est  ainsi  definitivement  adoptee. 

M.  Chodat  fait  au  nom  du  C.  C.  la  declaration  suivante:  A 
la  suite  de  ce  vote  faisant  completement  abstraction  des  deux 
principes  fondamentaux  du  projet  du  C.  C,  ce  dernier  informe 
le  Senat  qu'il  retire  son  projet. 

Un  echange  de  vues  se  produit  alors  auquel  prennent  part 
divers  membres  du  Senat,  les  uns  preconisant  le  renvoi  de  toute 
la  question  au  futur  C.  C,  les  autres  ä  une  Commission  eten- 
due  designee  par  le  futur  C.  C.  ;  d'autres  le  renvoi  au  C.  C. 
actuel  qui  serait  Charge  de  la  remettre  ä  son  successeur.  Deux 
propositions  restent  entin  en  presence  : 

a)  de  M.  Bachmann :  «Der  Senat  beauftragt  das  C.-C.  für  die 
nächste  Sitzung  Wahlvorschläge  für  eine  Kommission  zur  wei- 
teren Prüfung  der  Angelegenheit  vorzulegen.» 
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b)  de  M.  Bühlmann :  «Das  C.-C.  wird  beauftragt  dem  Senate 
in  seiner  nächsten  Sitzung  die  für  die  weitere  Verfolgung  der 
Angelegenheit  dienlichen  Anträge  zu  stellen.» 

La  proposition  de  M.  Bachmann  est  acceptee  par  8  voix  con- 
tre  6  donnees  h  celle  de  M.  Buhlmann ;  3  membres  du  Senat  se 
sont  abstenus. 

6°  Revisions  statutaires 

M.  le  President  Charge  le  Secretaire  central  de  resumer  les 
revisions  statutaires  ä  proposer  ä  l'Assemblee  generale annuelle 
de  1916. 

M.  Guye  :  Les  trois  premiers  changements  ci-dessous  a),  h),  c), 
ont  dejä  ete  approuves  par  le  Senat  dans  sa  seance  du  4  juillet 
1915. 

a)  Addition  au  paragraplie  12  en  vue  d'attribuer  au  C.  C.  la 
surveillance  des  Archive«  de  la  S.  H.  S.  N.  nouvellement  cons- 
tituees;  la  partie  nouvelle  est  en  italiques:  le  n°  1  du  paragra- 
phe  12  serait  ä  rediger  comme  suit : 

«  1°  du  soin  de  la  comptabilite,  de  la  gestion  des  fonds  et  des 
biens  de  la  Societe  et  de  la  suy^veillance  des  ArcJnves  ». 

Les  deux  dispositions  suivantes  ont  pour  but  d'assurer  une 
Organisation  un  peu  plus  uniforme  des  Commissions. 

b)  Addition  au  paragraylie  23  h  la  fin  du  V  alinea:  «Chaque 
Commission  procede  elle-meme  ä  sa  Constitution  et  ä  son  Orga- 
nisation Interieure ;  celle-ci  fait  I'objet  d'un  reglement  Interieur 
elabore  par  eile  et  qui  est  soumis,  api-es  examen  par  le  Comite 
Central,  ä  l'approbation  deTAssemblee  annuelle.  Les  modifica- 
tions  apportees  ulterieurement  h  ces  reglements  sont  soumises 
ä  la  meme  approbation  ». 

c)  Addition  au  parafjrapJie  24 :  faire  suivre  le  1^"^  alinea  des 
deux  nouveaux  alineas  suivants  :  «  Les  Commissions  doivent 
remettre  aux  Archives  contiees  ä  la  surveillance  du  Comite  Cen- 
tral un  exemplaire  de  chacune  de  leurs  propres  publications  et 
de  Celles  qui  paraissent  sous  leurs  auspices  ». 

«  Pour  autant  qu'ils  ne  sont  plus  en  usage,  les  proces-ver- 
baux  des  Commissions  de  la  S.  H.  S.  N.  ainsi  que  les  rapports 
et  autres  documents  concernant  Tactivite  de  ces  Commissions 
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doivent  etre  deposees  aux  Archives  de  la  Societe  pour  y  etre 
conserves  ». 

Ces  trois  dispositions  ayantdejäete  votees  par  le  Senat,  elles 
ne  sont  rappelees  ici  que  pour  memoire.  La  suivante  se  justifie 
par  le  fait  que  la  reimpressiou  du  Reglement  etant  urgente,  il 
y  a  lieu  de  reparer  une  Omission  sans  importance  concernant 
les  proces-verbaux  du  Senat :  durant  sa  derniere  annee  de  fonc- 
tions,  le  C.  C.  de  Bäle  a  fait  imprimer  le  premier  proces-verbal 
dans  les  actes  ;  celui  de  Geneve  a  fait  de  meme.  Cette  disposi- 
tiou  devrait  etre  regularisee  par  une  addition  au  paragraphe  30, 
ä  la  lettre  h)  qui  recevrait  la  nouvelle  redaction  suivante  : 

«  h)  Les  proces-verbaux  de  la  Commission  preparatoire,  du 
Senat,  des  seances  generales  et  des  seances  des  Sections  ». 

A  la  suite  des  explications  qui  vienneiit  d'etre  donnees,  le 
Senat  approuve  les  revisions  proposees  aux  Statuts  de  la  Societe 
et  decide  qu'elles  soient  presentees  h  la  prochaine  Reunion 
annuelle  des  6-9  aoüt  1916. 

7°  Divers 

Pour  parer  aux  difficultes  momentanees  de  tresorerie  pou- 
vant  se  produire  au  cours  de  l'exercice  prochain  1916-17  (difti- 
cultes  resultant  du  coüt  plus  eleve  des  Actes  et  des  depenses 
extraordinaires  des  ceremonies  du  ceiitenaire)  le  Questorat 
propose  la  realisation  de  quelques  titres  du  fonds  inalienable. 

Apres  deliberation,  le  Senat  decide  d'autoriser  le  Questorat 
ä  conclure  une  avance  de  caisse  de  1000  fr.  h  la  Banque  can- 
tonale  argovienne  si  les  circonstances  l'exigent. 

Seance  levee  ä  5  heures. 


Le  President: 

Ed.  Sarasin 


Le  Secretaire : 
Ph.-A.  GuYE. 


PIECKS  ANNEXES 


Piece  I 

Deuxieme  rapport  preliminaire 

du 

Comite  Central 

ä  l'appui  du  projet  de  creation  d'une 
Commission  des  Comptes  Rendus  Scientifiques  Suisses 


Le  Coiiiite  central  a  coiivoque  en  date  du  28  novembre  1915 
le  Senat  de  notre  Societe  ä  Berne,  pour  discuter  un  projet  pre- 
sente  par  lui,  sur  la  creation  d'une  Commission  scientifique 
siiisse  qui  devait  avoir  pour  but  essentiel  de  reunir  periodique- 
ment  les  savants  suisses  de  maniere  ä  lutter  contre  la  denatio- 
nalisation,  de  fournir  aux  Pouvcirs  publics  un  corps  savant 
capable  d'exaniiner  rapidement  les  questions  qu'ils  pouvaient 
avoir  ä  lui  poser  et  de  servir  ainsi  d'intermediaire  entre  l'Auto- 
rite  et  la  Science  suisse. 

C'est  aussi  ä  cette  Commission  qu'avait  ete  contiee  la  publi- 
cation  des  Comytes  rendus  scientifiques  suisses  dont  le  besoin  se 
fait  toujours  plus  sentir. 

La  discussion  n'ayant  abouti  qu'au  renvoi  de  toutes  les 
questions  au  Comite  central  pour  complement  d'etudes,  et  les 
opiiiions  sur  ces  projets  ayant  ete  tres  divergentes,  le  Comite 
central  avait  instamme  prie,  ä  la  tin  de  cette  seance,  les  mem- 
bres  du  Senat  de  lui  faire  parvenir  des  propositions  ou  des 
amendements  äson  projet.  II  a  attendu  patiemment  ces  sugges- 
tions  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  ete  nombreuses;  il  en  remercie  ici 
sincerement  les  auteurs. 
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La  critique  a  surtout  porte  sur  le  nombre  des  Commissaires 
qu'oii  a  trouve  excessif,  et  sur  le  mode  de  recruteraeiit  de  la 
Commissioii ;  ou  a  expriine  la  craiute  quo  cette  commissioii 
aurait  uii  caractere  trop  specialise,  les  professeurs  du  haut 
enseigiiemeiit  en  faisarit  partie  de  droit,  tandis  que  les  autres 
categories  de  savants  auraient  ete  designees  par  le  Senat. 

Le  Comite  central  avait  et  a  encore  la  convictioii  que  le  mode 
de  recrutement  de  cette  Conimission  etait  de  nature  k  assurei* 
ä  la  fois  la  competence  et  rimpartialite  ;  c'etait,  ä  son  sens,  le 
procede  qui  evitait  le  mieux  les  corapetitions  et  les  iiitrigues. 
La  reunion  periodique  d'une  semblable  Commissioii  ä  Berne 
aurait  contribue  plus  que  tout  autre  mesure  ä  resserrer  les 
lieiis  de  boniie  confraternite  scieutifique  qui  doivent  exister 
entre  les  hommes  de  science  en  Suisse.  Elle  aurait  assure  la 
coordination  plus  reelle  d'etibrts  aujourd'hui  disperses. 

Dans  le  rapport  du  15  novembre  19L5  remis  aux  membres  du 
Senat  avant  la  seance  sus-rappelee,  tous  les  motifs  imperieux 
qui  militent  en  faveur  de  la  double  creation  projetee,  ont  ete 
exposes  avec  details;  le  Comite  central  n'ayant  pas  change 
d'opinion  ä  ce  sujet,  il  ne  peut  donc  que  s'y  reporter. 

Apres  en  avoir  confere  avec  les  membres  de  la  Societe  qui 
ont  bien  voulu  lui  com  muniquer  leur  avis,  et  apres  avoir 
entendu  les  principaux  opposants,  le  Comite  central  est  arrive 
h  cette  conviction  que  les  esprits  ne  sont  actuellement  pas 
encore  prepares  h  accepter  cette  Solution  qui  lui  paraissait 
genereuse  et  patriotique. 

II  a  des  lors  etudie  un  nouveau  projet  tenant  compte  des 
objections  presentees,  tout  en  maintenant  les  principes  essentiels 
de  l'ancien.  Ces  principes  sont:  r  la  creation  d'une  Commission 
des  Comptes  Rendus  Scientitiques  Suisses,  2°  la  publication  par 
cette  meme  Commission  d'un  Journal  periodique,  les  «Comptes 
rendus  scientitiques  siiisses». 

Dans  ce  nouveau  projet,  on  remet  k  la  Societe  le  soin  de 
choisir  tous  les  membres  de  la  Conimission  dont  le  nombre  est 
reduit  k  30  ou  40.  Cette  Commission  plus  restreinte  a  les 
memes  competences  que  l'ancienne.  En  particulier,  c'est  h  eile 
qu'est  contie  le  soin  de  publier  les  C.  R.  S.  S.  Cependant,  eile 


serait  presidee  par  le  President  eu  Charge  de  la  S.  H.  S.  N.  ; 
eile  serait  reiiouvelee  partiellement  cliaque  aniiee,  poiir  le 
sixieme  de  ses  niembres,  ce  qui  eviterait  rincoiiveuieiit  d'une 
selectioii  par  trop  etroite  au  detrimeiit  de  reiisemble.  Les  iiou- 
veaux  membres  seraieiit  designes  par  la  S.  H.  S.  N.  sur  pre- 
seiitatioii  d'une  liste  elaboree  par  le  Senat. 

Si  le  nombre  des  membres  de  la  Commissiou  projetee  a  ete 
reduit,  comme  ou  vieiit  de  l'indiquer,  par  coiitre  le  Comite 
central  a  considere  corame  essentiel  de  conserver  le  droit  de 
preseuter  des  notes  scientitiques  ou  de  participer  aux  discus- 
sions  de  la  Commission  avec  simple  voix  consultative,  ä  toutes 
les  personnes  dont  les  antecedeuts  scieutiliques  ou  la  Situation 
scientitique  repondent  de  leur  valeur. 

Ce  njuveau  projet  a  ete  elabore  dans  le  cours  de  l'hiver  1915- 
1916,  mais  le  Comite  central  a  estime,  apres  raüre  retiexion, 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  en  dehors  de  tout  enthousiasme  de  la 
part  du  Senat,  d'insister  pour  une  Solution  immediate.  Ii  a 
donc  prefere  attendre  la  reuuion  ordinaire  de  ce  Corps  pour 
presenter  ses  nouvelles  propositions.  II  fait  appel  au  patrio- 
tisme  des  membres  du  Senat ;  la  crisc  que  nous  traversons  est 
serieuse  aussi  pour  la  science  suisse ;  que  les  savants  suisses 
sachent  s'unir  encore  plus  intimement  pour  l'avenir  du  pays ! 

Le  Comite  central  ne  peut  se  dissimuler  qu'ä  la  suite  des 
recents  evenements  qui  se  sont  produits  cliez  nous,  les  circons- 
tances  sont  actuellement  beaucoup  moins  favorables  pour  la 
realisation  de  ses  projets,  meme  amendes,  qu'elles  ne  l'etaient 
lorsque  ceux-ci  ont  ete  presentes  pour  la  premiere  fois  au 
Senat. 

Desirant  faire  avant  tout  oeuvre  d'union  et  de  Concorde,  il 
n'en  recommande  l'adoption  que  si  une  unanimite  presque 
coraplete  peut  se  produire  au  sein  de  ce  Corps  sur  un  nouveau 
projet.  Si  cette  oeuvre  d'union  n'est  pas  consideree  comme 
opportune  par  une  minorite  iinportante,  le  Comite  central  ne 
doit  pas  cacher  que  ce  serait  peine  perdue  que  d'en  tenter 
actuellement  la  realisation,  car  avant  d'aboutir,  de  nombreuses 
difficultes  sont  encore  ä  surmonter  en  face  desquelles  l'union 
la  plus  complete  du  corps  scientitique  suisse  est  absolument 
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indispensable ;  la  double  creation  projetee  nianquerait  d'ailleurs 
son  but  si  eile  ne  devait  pas  etre  Toeuvre  de  tous. 

Apres  avoir  consacre  la  plus  grande  partie  de  ses  efforts 
depuis  deux  ans  ä  la  realisation  d'un  projet  dont  la  portee  pour 
notre  pays  lui  paralt  toujours  aussi  considerable.  le  Comite 
central  desire  laisser  au  Senat  le  soin  de  choisir  la  voie  ä  suivre. 

II  a  donc  decide  de  subdiviser  comnie  suit  la  deliberation 
relative  ä  cet  objet  : 

1.  Entree  en  matiere. 

2.  Discussion  detaillee  du  projet. 

A  propos  de  Teiitree  eii  matiere,  les  membres  du  Senat  auront 
donc  la  faculte  de  proposer  Tajournenient  indefini ;  si  cette 
proposition  etait  acceptee,  la  seconde  partie  de  la  discussion 
devenant  sans  objet,  serait  simplement  rayee  de  l'ordre  du  jour. 

En  adoptant  cette  procedure,  le  Coniite  central  tient  ä  mar- 
quer  ainsisadeference  pour  le  Senat  et  ä  lui  laisser  ausssi,  comme 
le  veulent  nos  Statuts,  la  responsabilite  pleine  et  entiere  d'une 
decision  aussi  importante.  II  estime  avoir  fait  tout  son  devoir 
en  preparant,  jusque  dans  ses  details,  un  projet  destine,  dans 
son  esprit,  ä  consolider  et  fortitier  la  bonne  harmonie  entre 
savants  suisses  pour  le  plus  grand  bien  du  pays  et  en  obtenant, 
pour  la  realisation  de  ce  projet,  l'appui  de  principe  des  Pouvoirs 
Publics,  sans  lequel  il  resterait  lettre  morte.  C'est  au  Senat 
qu'il  appartient  de  decider  si  le  moment  est  venu  d'entrer  reso- 
luinent  ou  non  dans  cette  voie. 

En  terniinant  ce  rapport,  c'est  un  agreable  devoir  pour  nous 
que  de  remercier  ici  M.  le  Conseiller  federal  Calonder,  chef  du 
Departement  suisse  de  l'Interieur,  pour  l'interet  bienveillant  et 
sympathique  avec  lequel  il  a  suivi  pas  ä  pas  les  etudes  que 
nous  avons  faites. 

Geneve,  juin  1916. 

Le  Comite  Central. 
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Piece  II 

Avant-projet  de  Reglement  Organique 

de  la 

Kommission 

der 

Schweizerischen  wissenschaftlichen  Berichte 

(K.  S.  V.  B.) 


I.  Constitution  et  designation 

Une  Commission  est  constituee,  au  sein  de  la  S.  H.  S.  N., 
ayant  pour  but :  1°  de  publier  uu  recueil  scientifique  (voir  §  VI) 
donnant  la  vue  d'eusemble  sur  la  production  scientifique  suisse ; 
2°  de  reunir  periodiquemeat  en  seances,  h  Berne,  les  homraes 
de  science,  membres  de  la  Societe,  qui  s'adonnent  en  Suisse 
aux  recherches  et  travaux  seien tifiques  de  portee  originale  ; 
3°  de  favoriser  le  developpement  des  recherches  scientitiques  en 
Suisse  et  eventuelleraent  leurs  applications  dans  le  pays  pour 
autant  que  ces  questions  ne  font  pas  dejä  l'objet  des  travaux 
des  commissions  permanentes  de  la  Societe  (voir  §  IV). 

Cette  Commission  prend  le  nom  de  «  Kommission  der  schwei- 
zerischen wissenschaftlichen  Berichte  » ;  le  recueil  scientifique 
celui  de  «  Comptes  rendus  scientifiques  Suisses  ». 

II.  Rapports  avec  la  S.  H.  S.  N. 

Les  rapports  de  la  Commission  avec  la  S.  H.  S.  N.  sont  regles 
par  les  dispositions  suivantes  empruntees  aux  Statuts  de  la  dite 
Societe  : 

(Dispositions  ä  reproduire  ici  ulterieurement.) 

6 
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III.  Composition 

La  Commission  est  iiommee  par  Tasserablee  generale  de  la 
S.  H.  S.  N.  Sur  preseiitatioii  d'uiie  liste  dressee  par  le  Senat ; 
eile  est  coraposee  de  30  ä  40  memhres  ordinaires,  de  uationalite 
suisse,  choisis  de  teile  fagon  qiie  chacuiie  des  grandes  disci- 
plines  scientitiques  soit  representee  par  3  membres.  Les  mem- 
bres  ordinaires  soiit  nomnies  pour  6  ans,  ä  raison  de  \\.  des 
membres  h  chaque  assemblee  annuelle ;  les  membres  sortants 
ne  sont  pas  reeligibles  avant  3  ans.  Au  moment  de  la  Constitu- 
tion de  la  Commissinn,  tous  les  membres  ordinaires  seront  nom- 
mes  ;  mais,  pendant  la  premiere  periode  sexennale,  un  sixieme 
des  membres  ordinaires  sortira  par  le  sort,  ä  la  tin  de  chaque 
annee,  pour  etre  remplace  comme  il  est  prevu  ci-dessous. 

Font  en  outre  partie  de  droit  de  la  Commission  comme  mem- 
bres libres  et  sur  !eur  demande,  les  Presidents  des  Commissions 
de  la  S.  H.  S.  N.  lou  ä  defaut  un  delegue  designe  par  la  Com- 
mission interessee),  les  membres  du  Comite  Central  en  Charge, 
les  anciens  presidents  centraux,  les  membres  de  la  Societe 
appartenant  au  corps  des  Professeurs  de  l'enseignement  scien- 
tilique  superieur  suisse  (Ecole  Polytechnique  federale,  Facultes 
des  sciences  ou  Sections  des  sciences  des  Facultes  de  Philoso- 
phie des  Universites  cantonales). 

Tous  les  membres  ordinaires  de  la  Commission  doivent  resi- 
der  en  Suisse. 

Les  membres  libres  n'ont  que  voix  consultative. 

Les  membres  ordinaires  ont  seuls  voix  consultative  et  deli- 
berative. 

Les  membres  libres  de  nationalite  etrangere  ä  la  Suisse  ne 
participent  pas  aux  deliberations  d'ordre  administratif. 

IV.  Bureau 

Les  travaux  de  la  Commission  sont  diriges  par  un  Bureau, 
comprenant  six  membres,  ä  savoir  : 
l''  Le  President  central  de  la  S.  H.  S.  N.,  remplissant  les 


—  83  — 

fonctions  de  presideiit  de  la  Commissiou  avec  voix  consultative 
et  deliberative ;  2°  im  premier  vice-president;  3°  un  deuxieiiie 
vice-presideut ;  4»  deux  secretaires  perinanents ;  5"  uii  archi- 
viste-tresorier. 

Le  premier  vice-president  et  le  secoiid  vice-president  ne  sont 
pas  reeligibles  comme  tels ;  le  second  vice-president  est  eligible 
eil  qualite  de  premier  vice  president;  dans  la  regle  ces  deux 
postes  doivent  etre  repourvus  de  fagon  ä  representer  successive- 
ment  les  grandes  divisions  des  sciences  et  les  divers  railieux 
scientifiqiies  suisses. 

Les  fonctions  des  deux  vice-presidents  sont  annuelles,  elles 
commencent  le  P""  janvier  de  chaque  annee;  l'archiviste-tre- 
sorier  est  nomme  pour  six  ans  ;  il  en  est  de  meme  des  deux 
secretaires  permanents  ;  Tun  doit  etre  de  langue  allemande, 
l'autre  de  langue  romande  (fran^aise  ou  italienne) ;  Tun  doit 
appartenir  aux  sciences  mathematiques  ou  physiques,  l'autre 
aux  sciences  naturelles. 

L'organisation  materielle  des  seances  incombe  aux  secretaires 
permanents  sous  la  direction  du  Bureau. 

Un  credit  est  porte  chaque  annee  au  budget  de  la  Commission 
pour  retribuer  les  fonctions  de  secretaires  permanents. 

V.  Seances 

La  Commission  se  reunit  au  moins  trois  fois  chaque  annee,  ä 
Berne,  h  des  dates  hxees  d'avance  par  le  Bureau.  Elles 
comprennent  une  partie  scientitique  et  une  partie  administra- 
tive; la  partie  scientitique  est  publique  pour  tous  les  membres 
de  la  S.  H.  S.  N. 

La  partie  scientitique  est  consacree  :  1"  ä  la  presentation  des 
titres  des  notes  scientitiques  parvenues  ä  Tun  des  secretaires 
permanents  depuis  la  derniere  seance;  2°  ä  Texpose  verbal  par 
les  membres  de  la  Commission  soit  de  leurs  travaux  les  plus 
importants,  soit  de  travaux  de  tiers,  de  meme  portee;  3^  aux 
rapports  presentes  par  des  sous-commissions  speciales  sur  les 
questions  d'ordre  scientitique  general.  ' 

Les  questions  administratives  comprennent:  1°  les  elections 
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des  membres  du  Bureau  dans  la  derniere  seauce  de  l'annee  ; 
2**  la  tixatiou  du  budget  et  l'approbatiou  des  comptes  de  la 
Commissioii  ;  3°  les  decisioiis  relatives  h  la  publication  des 
C.  R.  S.  S.:  budget,  format,  echanges,  publicite  scientifique,  etc. ; 
4°  les  designations  des  sous-commissioiis  chargees  de  rappor- 
ter sur  les  questioiis  d'ordre  scientitique  presentaiit  un  interet 
national,  posees  par  les  pouvoirs  publics  ou  dont  l'etude  est 
decidee  en  seance  administrative  par  la  Commission;  5"  les 
decisions  ä  prendre  ä  la  suite  de  ces  rapports ;  6°  toute  ques- 
tion  repondant  au  but  de  la  Commission,  tel  qu'il  est  prevu 
au  §  I. 

Les  sous-commissions  sont,  en  principe,  des  organes  de 
preavis;  toute  etude  scientitique  ou  administrative  qui  necessite 
des  travaux  d'une  duree  depassant  une  annee,  doit  etre  ren- 
voyee  ä  la  seance  la  plus  prochaine  du  Senat  qui  examine  s'il  y 
a  lieu  de  proposer  la  creation  d'une  commission  permanente  de 
laS.  H.  S.  N. 

L'ordre  du  jour  scientifique  de  chaque  seance  est  adresse  aux 
membres  de  la  Commission  huit  jours  ä  l'avance;  l'ordre 
du  jour  de  la  partie  administrative  au  moins  quinze  jours  ä 
l'avance. 

Les  decisions  administratives  sont  valablement  prises  ä  la 
majorite  absolue  des  membres  ordinaires  presents  h  la  seance. 
Elles  sont  consignees  dans  un  proces-verbal  tenu  par  Tun  des 
secretaires  permanents  designe  chaque  annee  ä  cet  effet  par  le 
Bureau  ;  ce  proces-verbal  est  vise  par  le  president  elfectif  de  la 
seance. 

Un  credit  est  porte  chaque  annee  au  budget  de  la  Commission 
pour  couvrir  partiellement  les  frais  de  deplacement  des  mem- 
bres ordinaires  les  jours  de  seances. 

VL  Comptes  Rendus  Scientifiques  Sulsses 
(C,  R.  S.  S.) 

Les  C.  R.  S.  S.  publient:  1*»  des  notes  scientitiques  originales 
(en  allemand,  frangais  ou  talien)  ne  depassant  pas  cinq  pages 
d'impression ;  2"  la  liste  de  tous  les  travaux  d'ordre  scienti- 
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tique  parus  eii  Suisse ;  3"  la  liste  de  tous  les  imprimes  adresses 
coinme  dons  k  la  Commission ;  4**  uii  extrait  des  decisioiis  du 
C.  C.  qu'il  est  utile  de  porter  ä  la  connaissaiice  des  merabres 
de  la  S.  H.  S.  N. 
La  publicatioii  porte  le  titre  : 

Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft 

Kommission  der  schweizerischen  wissenschaftlichen  Berichte 
Comptes  Rendus  Scientifiques  Suisses 
Geschäftstelle  —  Administration  —  Amrninistrazione 
Bern ' 

Les  notes  originales  destinees  aux  C.  R.  S.  S.  peuvent  eraaner 
de  membres  de  la  Commission  (membres  ordinaires  ou  raem- 
bres  libres)  ou  de  savants  n'appartenant  pas  ä  cette  Commis- 
sion. Ces  dernieres  doivent  etre  ou  bien  presentees  par  un  des 
membres  de  la  Commission  dont  le  nom  est  toujours  cite,  ou 
bien  envoyees  directement  aux  secretaires  permanents ;  dans 
ce  dernier  cas,  elles  ne  peuvent  parattre  que  sur  le  vu  d'un 
rapport  favorable  de  deux  ä  trois  Commissaires  competents 
designes  par  eux  sur  une  liste  dressee  ä  cette  effet  par  le  Bu- 
reau ;  les  noms  de  ces  Commissaires  rapporteurs  sont  toujours 
cites. 

Les  discussions  verbales  qui  s'elevent  dans  les  seances  de  la 
Commission  ä  la  suite  de  la  presentation  d'une  note  scientifique, 
ne  sont  pas  reproduites  dans  les  C.  R.  S.  S. 

Les  secretaires  permanents  ont  le  droit  d'abreger  toutes  les 
notes  presentees  aux  C.  R.  S.  S.  ou  de  restreindre  l'insertion  ä 
la  publication  du  titre.  L'auteur,  s'il  est  membre  de  la  S.H  S.N., 
peut  recourir  contre  cette  decision  aupres  du  Bureau  qui  statue 
detinitivement  sur  le  vu  d'un  rapport  redige  par  trois  Com- 
missaires competents  designes :  le  premier  par  l'auteur,  le 
second  par  les  secretaires  permanents  et  le  troisieme  par  le 
Bureau  ;  ce  dernier  est  rapporteur. 

Un  reglement  special,  tixe  les  conditions  dans  lesquelles  les 
manuscrits  et  cliches  (ces  derniers  sont  k  la  Charge  des  au- 


^  Faire  suivre  de  Tadresse  exacte. 


—  86  — 

teurs)  doivent  etre  remis  h  Tun  des  secretaires,  la  marche  ä 
suivre  poiir  la  correction  des  epreuves^  les  frais  des  tires  ä 
part,.  la  preparation  de  l  index  bibliographique,  etc. 

Les  C.  R.  S.  S.  sollt  publies  par  les  deux  Secretaires  pei'ma- 
nents  de  la  Commission  scientiHqiie,  couformement  aux  deci- 
sions  de  la  Commission. 

Cette  publication  se  fait  suivantun  budgetvote  chaqueannee 
par  la  Commission  ;  les  frais  de  publication  sont  regles  par 
l'Archiviste-tresorier  sur  mandats  vises  par  le  President  de  la 
Commission. 

Tous  les  membres  de  la  Commission  (membres  ordinaires  et 
libres)  reQoivent  gratuitement  les  C.  R.  S.  S. 

VII.  Finances 

Le  budget  de  la  Commission  estcouvert : 
1°  par  une  allocation  des  Hautes  Autorites  Fedei-ales  ; 
2"  eventuellement  par  des  subventions  ou  par  les  revenus  de 
dons  et  legs. 

3"  par  d'autres  recettes  (abonnements,  ventes  de  volumes, 
(etc.). 

La  comptabilite  de  la  Commission  est  tenue  par  Tarchiviste- 
tresorier;  eile  est  contrölee  par  deux  verificateurs  designes  par 
leC.C. 

VlIL  Archives 

Les  documents  de  toute  natiire  regus  par  la  Commission,  sont 
reunis  ä  Berne,  daus  un  local  special;  leur  propriete  ne  peut 
etre  alienee. 

Le  present  reglement  organique  a  ete  adopte  par  TAssera- 
blee  generale  de  la  S.  U.  S.  N.  dans  sa  seance  du 

Les  membres  de  la  Commission  ont,  en  tout  temps,  le  droit 
d'y  proposer  des  moditications  ;  celles-ci  doivent  etre  adressees 
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au  bureaii  par  ecrit,  puis  etre  discutees  et  approuvees  par  la 
Coniinissioii.  Elles  sont  transmises  eiisuite  pour  preavis  au  C.C. 
et  au  Senat  et  sounii.^es,  avec  ces  preavis,  ä  l'Assemblee  gene- 
rale pour  iie  devenir  executoires  qu'apres  approbation  de 
celle-ci. 


Piece  III 

Avant-projet 

de 

Reglement  de  Publication 

des 

Comptes  Rendus  Scientifiques  Suisses 
(A  inserer,  par  exemple,  ä  l'interieur  de  la  couverture  du  Recueil). 


I. 

Les  C.  R.  S.  S.  paraisseiit  par  cahiers  publies  cinq  ou  six 
fois  par  an,  de  fagon  ä  former  uu  volume  grand  in-8*'  de  700  h 
1000  pages. 

Le  prix  de  Tabonnement  est  de  Fr.  20  par  an,  pour  tous 
les  pays  de  1' Union  postale,  et  de  Fr.  10  par  an,  pour  les 
membres  de  la  S.  H.  S.  N.  i-esidaiit  en  Suisse. 

II. 

Les  C.  R.  S.  S.  comprennent : 

1°  Des  notes  scientifiques  originales  (en  allemand,  frangais 
ou  Italien),  ne  depassant  pas  5  pages  d'impression  y  compris 
les  figures. 
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2«  La  liste  des  titres  de  tous  les  travaux  d'ordre  scientifique 
parus  en  Suisse. 

3"  La  liste  de  tous  les  imprirnes  scientifiques  adresses  comme 
dons  ä  la  Commission  scieiititique. 

4°  Un  court  extrait  des  decisions  du  C.  C.  qu'il  est  utile  de 
porter  ä  la  conuaissance  des  membres  de  la  S.  H.  S.  N. 

IIL 

Les  notes  scientifiques  originales  sont  groupees  dans  Tordre 
suivant :  sciences  mathematiques,  sciences  physiques,  sciences 
naturelles,  divers ;  pour  chacune  de  ces  subdivisions,  elles  pa- 
raissent  autant  que  possible  dans  l'ordre  de  leur  Präsentation. 

IV. 

Les  notes  originales  destinees  aux  C  R.  S.  S.  peuvent  emaner 
de  membres  de  la  Commission  (membres  ordinaires  ou  mem- 
bres libres)  ou  de  savants  n'appartenant  pas  ä  cette  Commis- 
sion. Ces  dernieres  doivent  etre  ou  bien  presentees  par  un 
des  membres  de  la  Commission  dont  le  nom  est  toujours  cite, 
ou  bien  envoyees  directement  aux  Secretaires  permanents ; 
dans  ce  dernier  cas,  eile  ne  peuvent  paraltre  que  sur  le  vu  d'un 
rapport  favorable  de  deux  k  trois  Commissaires  designes  par 
eux  Sur  une  liste  dressee  k  cet  etfet  par  le  Bureau  ;  les  noras  de 
ces  Commissaires  sont  toujours  cites. 

(Extrait  du  Regi.  org.  de  la  Com.). 

V. 

Les  Secretaires  permanents  ont  le  droit  d'abreger  toutes  les 
notes  presentees  aux  C.  R.  S.  S.,  ou  de  restreindre  l'insertion  ä 
lapublication  du  titre.  L'auteur,  s'il  est  membrede  laS.  H.S.N., 
peut  recourir  contre  cette  decision  aupres  du  Bureau  qui 
tatue  detinitivement  sur  le  vu  d'un  rapport  redige  par  trois 
Commissaires  competents  designes  conformement  aux  disposi- 
tions  du  Reglement. 

(Extrait  du  Regl.  org.  de  la  Com.). 
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VI. 

Les  iiotes  eii  langue  allemande  doiveut  etre  adressees  au 
Secretariat  de  langue  allemande,  Celles  eii  langue  frangaise  ou 
italienne  ä  celui  de  langue  romande.  Elles  peuvent  enfin  etre 
remises  ä  Tun  des  Secretaires  ä  l'ouverture  de  chaque  seance. 
Elles  doivent  etre  transcrites  ä  la  machine. 

Les  cliches  des  ligures  sont  k  la  Charge  des  auteurs  et 
restent  leur  propriete ;  ils  doivent  etre  envoyes  h  Tun  des 
Secretaires  en  meme  temps  que  les  manuscrits. 

VII. 

Lorsqu'un  niembre  de  la  Comraission  desire  exposer  verba- 
lement  le  contenu  d'une  note  emanant  de  lui  ou  d'ua  tiers,  11 
doit  en  envoyer  le  texte  ä  Tun  des  Secretaires,  15  jours  au 
moins  avant  la  seance  pour  que  le  titre  soit  porte  ä  l'ordre  du 
jour  de  celle-ci ;  le  Secretaire  lui  indique  le  temps  dont  il  peut 
disposer  pour  sa  communication  verbale. 

VIII. 

La  meme  personne  ne  peut  donner  aux  C.  R.  S.  S.  plus  de 
50  pages  par  an. 

IX. 

Les  discussions  verbales  qui  s'elevent  dans  les  seances  de  la 
Commission  k  la  suite  de  la  presentation  d'une  note  scientifique, 
ne  sont  pas  reproduites  dans  les  C.  R.  S.  S. 

(Extrait  du  Regl.  org.  de  la  Com.). 

X. 

Les  epreuves  adressees  aux  auteurs  doivent  etre  renvoyees 
au  Secretariat  competent  qui  les  a  transmises,  au  moins  15  jours 
avant  la  date  de  la  publication  du  cahier  des  C.  R.  S.  S.,  ä  de- 
faut  de  quoi  la  publication  est  renvoy^e  au  cahier  suivant. 
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XL 

Chaque  note  doit  etre  accompagnee  de  l'indication  du  labo- 
ratoire  ou,  ä  defaut,  du  domicile  de  l'auteur,  et  du  iiom  du 
periodique  oii  paraitra  le  memoire  detaille  sur  le  meme  sujet; 
eile  est  publiee  avec  indication  de  la  date  de  reception. 

XII, 

Les  auteurs  peuvent  obtenir  des  tires  h  part  seloii  le  tarif 
etabli  par  le  Bureau  ;  en  aucuii  cas  ces  tires  ä  part  ne  peuvent 
etre  mis  en  vente  en  librairie. 

La  couverture  des  tires  a  part  est  conforme  h  celle  du  recueil 
des  C.  R.  S.  S. ;  eile  porte  en  outre  le  iiom  de  l'auteur  et  le 
titre  de  la  note. 

XIII. 

Les  Secretaires  permanents  organisent  le  travail  de  revision 
necessaire  pour  assurer  la  publication  reguliere  et  aussi  rapide 
que  possible,  de  la  liste  des  travaux  et  imprimes  prevue  plus 
haut  §  II,  Chiffre  2". 

Le  present  reglement  de  publication  a  ete  adopte  le 

par  l'Assemblee  annuelle  de  la  S.  H.S.N.  II  peut  etre  revise 
par  la  Commission  scientitique  suisse  d'accord  avec  le  Comite 
Central. 


III 


Jahresversammlung  in  Schills  191 6 


Protokolle 

der  vorberatenden  Kommission 

der 

Hauptversammlung, 

der  allgemeinen  Exkursion  und  der  Spezialexkursionen 


Session  de  Schuls  191 6 


Proces-verbaux 

de  la  Commission  preparatoire 
de  TAssemblee  generale 

de  l'Excursion  generale  et  des  Excursions  speciales 


I 


Allgemeines  Programm 

der  Jahresversammlung  in  Tarasp-Schuls-Vulpera 


Sonntag  den  6.  August  1916 

Abends  6  Uhr:  Sitzung  der  vorberatenden  Kommission  im 
Kurhaus  Tarasp. 


Montag  den  7.  August 

Morgens  9  Uhr  :  Allgemeine  Sitzung  in  der  Aula  des  neuen 
Schulhauses  in  Schuls. 
a)  Eröffnungsrede  des  Jahrespräsidenten. 
h)  Bericht  des  Zentralkomitees. 
cj  Vorträge  : 

1.  Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer,  Bern :  Der  Speziesbegrift 
und  die  Frage  der  Speziesentstehung  bei  den  parasi- 
tischen Pilzen. 

2.  Herr  Dr.  E.  Briner,  Genf :  Le  role  de  la  pression  dans 
les  phenomenes  chimiques. 

d)  Geschäftliches. 
1  Uhr :  Offizielles  Mittagessen  im  Kurhaus  Tarasp. 
Abends  8  Uhr :  Abendunterhaltung  im  Hotel  «  Waldhaus  »  in 

Vulpera. 

a)  Projektiousvortrag  von  Herrn  Prof.  Dr.  K.  Hager,  Disen- 
tis  :  Nutzpflanzen  und  Wirtschaftsleben  von  einst  und  jetzt 
im  Bündner  Oberland,  eine  pflanzengeographisch-kultur- 
wirtschaftliche Parallele. 

b)  Romanische  Gesänge  von  Mädchen  in  Engadinertrachten 
und  eines  kleinen  gemischten  Chores. 
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Dienstag  den  8.  August 

Morgens  8  Uhr :  Sektionssitzuiigen  im  neuen  Schulhaus  in 
Schuls. 

Nachmittags  1  Uhr  :  Mittagessen  nach  Sektionen  in  Schuls. 
Nachmittags  3  Uhr :  Spaziergang  nach  Tarasp  und  Besichtigung 
des  renovierten  Schlosses  Tarasp. 


Mittwoch  den  9.  August 

Ottizielle  Exkursion  in  den  Schweizerischen  Nationalpark: 
Val  Minger-Passübergang  Sur  il  Foss-Val  Plavna.  Ansprachen 
der  Herren  Prof.  Dr.  C.  Schröter  in  deutscher  und  Dr.  Paul 
Sarasin  in  französischer  Sprache. 

Anschliessend  Spezial-Exkursionen  nach  besonderem  Pro- 
gramm, siehe  unter  V  (Seite  104). 


II 

Sitzung  der  vorberatenden  Kommission 

Sonntag  den  G.August  1916,  abends  6  Uhr,  im  Kurhaus  Tarasp 


Präsident :  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer,  Chur. 


Anwesend  sind  : 

I.  Zentralkomitee 

Vize-Präsident :  Herr  Prof.  Dr.  R.  Chodat,  Genf. 
Sekretär :  »       »    Dr.  Ph.  A.  Guye,  Genf. 

Quäs torin  :        Frl.  Fanny  Güster,  Aarau. 
Präsident  der  Denkschriftenkommission  :  Herr  Prof.  Dr.  Haus 
Schinz,  Zürich. 
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II.  Jahresvorstand. 

Präsident :  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer,  Chur. 
Aktuar  :        »       »    Dr.  K.  Merz,  Chur. 


III.  Frühere  Mitglieder  des  Zentralkomitees. 

Herr  Prof.  Dr.  A.  Riggeubach,  Basel. 
))    Dr.  Fritz  Sarasin,  Basel. 
))    Prof.  Dr.  C.  Schröter,  Zürich. 


IV.  Frühere  Jahrespräsidenten. 

Herr  Prof.  M.  Musy,  Freiburg. 
»    Dr.  E.  Schumacher-Kopp,  Luzern. 


V,  Präsidenten  und  Delegierte  von  Kommissionen  und 
Sektionen  der  S.  N.  G. 

Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schiiiz,  Zürich.  Präsident  der  Denk- 

schrifteukommission  (auch  unter  I). 
»    Dr.  Fritz  Sarasin,  Basel,  Präsident  der  Eulerkomniission 

(auch  unter  HL. 
»    Prof.  Dr.  H.  Blanc,  Lausanne,  Präsident  der  Konimission 

der  SchläÜistiftung. 
»    Prof.  Dr.  Alb.  Heim,  Zürich,  Präsident  der  geologischen 

und  der  Gletscherkommission. 
»    Prof.  Dr.  R.  Gautier,  Genf,  Präsident  der  geodätischen 

Kommission. 

))    Prof.  Dr.  H.  Bachmann,  Luzern,  Präsident  der  hydrobio- 

logischen  Kommission. 
»    Prof.  Dr.  Ed.  Fischer,  Bern,  Präsident  der  Kommission 

für  die  Kryptogamenfiora. 
»    Dr.  Paul  Sarasin,  Basel,  Präsident  der  Schweiz.  Katur- 

schutzkommission. 
))    Dr.  E.  Piübel,  Zürich,  Präsident  der  püauzengeogra- 

phischen  Kommission. 


Herr  Prof.  Dr.  M.  Grossmanii,  Zürich,  Präsident  der  Schweiz. 

Mathematischen  Gesellschaft. 
»    Prof.  Dr.  Aug.  Hagenbach,  Basel,  Vizepräsident  der 

Schweiz.  Physikalischen  Gesellschaft. 
»    Prof.  Dr.  A.  L.  Bernoulli,  Basel,  Delegierter  der  Schweiz. 

Chemischen  Gesellschaft. 
»    Prof.  Dr.  F.  Fichter,  Basel,  Delegierter  der  Schweiz. 

Chemischen  Gesellschaft. 
»    Prof.  Dr.  Ch.  Linder,  Lausanne,  Delegierter  der  Schweiz. 

Zoologischen  Gesellschaft. 


VL  Delegierte  der  Kantonalen  Naturforschenden 
Gesellschaften 

Aargau  :         Herr  Herrn.  Kummler-Sauerländer. 

Baselstadt :        »  Prof.  Dr.  Aug.  Hagenbach  (auch  unter  V). 

))  Prof.  Dr.  Gust.  Senn. 

Baselland:         »  Dr.  Franz  Leuthardt. 

Bern  :  »  Prof.  Dr.  E.  Hugi. 

Freiburg:  «  Prof.  Paul  Girardin. 

Genf:  »  Dr.  J.  Carl. 

))  Dr.  Frederic  Reverdin. 

Glarus :  »  P.  Luchsinger. 

Luzern  :  »  Prof.  Dr.  H.  Bachmann  (auch  unter  V). 

Schatihausen  :     »  E.  Frauenfelder,  Staatsanwalt. 

))  F.  Merckling,  Apotheker. 

Solothurn  :         »  Prof.  Dr.  J.  Bloch. 

St.  Gallen  :        »  Prof.  Dr.  G.  Allenspach. 

»  Dr.  H.  Rehsteiner. 

Thurgau  :  »  Prof.  H.  Wegelin. 

Waadt:  »  Dr.  H.  F^s. 

Zürich  :  »  Prof.  Dr.  E.  Bosshard,  Rektor. 

»  Dr.  E.  Rübel  (auch  unter  V). 


Verhandlungen  der  vorberatenden  Kommission 


1.  Der  Jahrespräsident  begrüsst  die  Anwesenden  in  kurzer 
Ansprache  und  eröffnet  die  Sitzung. 

2.  Verlesung  der  Liste  der  Delegierten  und  Auflegung  der 
Präsenzliste. 

3.  Als  Stimmenzähler  werden  vom  Präsidenten  bezeichnet 
die  Herren  Rektor  Dr.  Bossliard  und  Prof.  Dr.  Schröter. 

4.  Der  Vizepräsident  des  Zentralkomitees  bedauert  die 
Abwesenheit  des  Zentralpräsidenten,  Herrn  Dr.  Ed.  Sarasin, 
wegen  Unwohlseins.  Sein  Bericht  über  die  Tätigkeit  des  Zentral- 
komitees findet  Zustimmung. 

5.  Die  Rechnung  der  Zentralkasse  wird  genehmigt. 

6.  Die  Kommissionsberichte  werden  genehmigt. 

7.  Die  Revision  der  Statuten  der  Schläflistiftung  wird  auf 
Antrag  des  Zentralkomitees  beschlossen  und  der  Kommission 
überwiesen.  Die  ursprünglich  nur  für  Schweizer  bestimmte 
Schläflistiftung  ist  nachträglich  durch  Erweiterung  der  Stiftung 
durch  Mousson  auch  Ausländern  eröff"net,  die  in  der  Schweiz 
dauernd  niedergelassen  sind.  An  der  Diskussion  beteiligen  sich 
die  Herren  Blanc,  Heim,  Schinz,  Schumacher. 

8.  Der  Sekretär  des  Zentralkomitees  berichtet  über  die  vom 
Senate  genehmigten  Statutenänderungen,  denen  zugestimmt 
wird. 

9.  Die  Kommissionen  werden  durch  Ergänzungswahlen  ver- 
vollständigt. 

10.  Die  Vorschläge  für  das  neue  Zentralkomitee  in  Bern 
bestehend  in  den  Herren  Prof.  Dr.  Fischer,  Dr.  Gruner  und 
Dr.  Hugi  flnden  Zustimmung. 

11.  Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer  verdankt  den  Vorschlag  zum 
Zentral  Präsidenten. 

12.  Die  Beiträge  an  die  Kommissionen  und  die  Gesuche  um 
Bundesbeiträge  werden  genehmigt. 
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13.  Als  Ort  der  nächsten  Jahresversammlung  wird  unter 
Beifall  Zürich  angenommen  mit  Hen-n  Prof.  C.  Schröter  als 
Jahrespräsidenten. 

14.  Herr  Prof.  C.  Schröter  dankt  für  das  durch  die  Annahme 
der  Einladung  der  Naturforschenden  Gesellschaft  Zürichs 
bekundete  Zutrauen. 

15.  Die  Schaffung  einer  besonderen  geophysischen  Sektion 
wird  genehmigt. 

Schluss  7^2  Uhr. 


III 

Hauptversammlung 

Montag  den  7.  August  1916,  morgens  9  Uhr  in  der  Aula  des 
neuen  Schulhauses  in  Schuls 


1.  Der  Jahrespräsident,  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer 
begrüsst  die  Versammlung  und  hält  seine  Eröffnungsrede,  die 
mit  allgemeinem  Beifall  aufgenommen  wird. 

2.  Der  Vizepräsident  des  Zentralkomitees,  Herr  Prof.  Dr. 
E.  Chodat  spricht  sein  Bedauern  aus,  dass  der  Zentralpräsident, 
Herr  Dr.  K  Sarasin  durch  Unwohlsein  gezwungen  war,  Schuls 
kurz  nach  seinem  Eintreffen  wieder  zu  verlassen.  Dann  gibt  er 
einen  Ueberblick  über  die  Tätigkeit  des  Zentralkomitees  (Bericht 
des  Zentralkomitees).  Die  Versammlung  stimmt  seinen  Aus- 
führungen zu. 

3.  Der  Vizepräsident  berichtet  über  die  Arbeit  der  Verein- 
heitlichung der  Reglemente  der  Kommissionen  und  legt  die 
bereinigten  Reglemente  von  13  Kommissionen  vor.  Die  Regle- 
mente der  Eulerkommission  und  der  Schläfiistiftung  sind  dabei 
noch  ausstehend.  Die  Versammlung  gibt  ihre  Zustimmung. 

4.  Die  Namen  der  im  verlaufenen  Jahre  gestorbenen  Mit- 
glieder werden  verlesen.  Die  Versammlung  erhebt  sich  zu  deren 
Ehrung.  In  gleicher  Weise  ehrt  die  Versammlung  auch  die  im 
Kriege  gefallenen  Gelehrten  aller  Nationen. 
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5.  Herr  Prof.  Di\  Ed.  FMter  (Bern),  hält  seinen  Vortrag: 
Der  Speziesbegriff  und  die  Frage  der  Speziesentsteliung  bei  den 
parasitischen  Pilzen. 

6.  Herr  Dr.  E.  Briner  (Genf),  hält  seinen  Vortrag:  Le  role  de 
la  pression  dans  les  phenoinenes  chimiques. 

7.  Der  Kassahericht  wird  von  Herrn  Prof.  Dr.  Hans  Schinz  ver- 
lesen und  auf  Grund  des  Antrages  der  Rechnungsrevisoren,  der 
Herren  Dir.  Jos.  Jörger  und  Dr.  A.Lardelli,  unter  Verdankung 
an  die  Quästorin  Frl.  Fanny  Güster,  genehmigt. 

8.  Herr  Prof.  Dr.  Albert  Heim  berichtet  über  eine  der  Kom- 
mission der  Schläflistiftung  eingegangene  Arbeit  zu  der  auf  den 
1.  Juni  1915  ausgeschriebenen  Preisaufgabe  :  «  Die  Radio-Akti- 
vität und  Elektrizität  der  Atmosphäre  im  Jura,  Mittelland  und 
Alpen  sind  durch  neuere  weitere  Beobachtungen  in  ihren  Er- 
scheinungen festzustellen  ».Auf  Grund  der  sehr  günstigen  Exper- 
tenberichte stellt  die  Kommission  den  Antrag,  dem  Verfasser 
einen  Preis  von  500  Fr.  zuzuerkennen  und  bedauert  zugleich, 
wegen  des  ungünstigen  Standes  der  Kasse  den  eigentlich  wohl- 
verdienten Doppel  preis  nicht  entrichten  zu  können.  Die  Ver- 
sammlung stimmt  der  Erteilung  des  Preises  zu.  Die  Eröffnung 
des  dem  Kennworte  :  «  Das  Gebirge  ist  das  Laboratorium  des 
Meteorologen  »  beigefügten  Umschlages  ergibt  als  Verfasser 
Herrn  Prof.  Dr.  Alhert  Gockel  in  Freiburg  (Schweiz).  Ein  all- 
gemeiner Beifall  beglückwünscht  den  Verfasser. 

9.  Der  Sekretär,  Herr  Prof.  Dr.  Ph.  A.  Guye,  verliest  folgende 
Statutenänderungen,  die  Zustimmung  finden  : 

Revisions  statutaires. 

a)  Addition  au  imragraplie  12  : 

Le  N°  1  du  paragraphe  12  serait  ä  rediger  comme  suit  : 
II  (le  C.  C.)  est  Charge  en  ])articulier : 

«1"  Du  soin  de  la  comptabilite,  de  la  gestion  des  fonds  de  la 
Societe  et  de  la  surveillance  de  scs  Archives ». 

b)  Addition  au  paragraphe  23: 

A  la  ün  du  premier  alinea  ajouter  .• 

«  Chaque  Commission  procede  elle-meme  k  sa  Constitution  et 
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ä  soii  Organisation  interieure ;  celle-ci  fait  l'objet  d'un  regle- 
ment  interieur  elabore  par  eile  et  qui  est  soumis,  apres  examen 
par  le  Comite  Central,  ä  l'approbation  de  l'Assemblee  annuelle. 
Les  moditications  apportees  ulterieurement  ä  ces  regleraents 
sont  soumises  ä  la  meme  approbation  ». 
c)  Addition  au  paragraphe  24  : 

Faire  suivre  le  premier  alinea  des  deux  nouveaux  alineas 
suivants  : 

«  Les  Coramissions  doivent  remettre  aux  Archives  confiees  ä 
la  surveillance  du  Comite  Central  un  exeraplaire  de  chacune  de 
leurs  propres  publications  et  de  Celles  qui  paraissent  sous  leurs 
auspices ». 

«  Pour  autant  qu'ils  ne  sont  plus  en  usage,  les  proces-verbaux 
des  Commissions  de  la  S.  H.  S.  N.  ainsi  que  les  rapports  et 
autres  documeuts  concernant  l'activite  de  ces  Commissions 
doivent  etre  deposees  aux  Archives  de  la  Societe  pour  y  etre 
conserves  ». 

Addition  au  paragraphe  30  concernant  le  contenu  des 
(( Actes  ».  La  lettre  b)  serait  redigee  comme  suit : 

« b)  Les  proces-verbaux  de  la  Commission  preparatoire,  du 
Senat,  des  seances  generales  et  des  seances  des  Sections  ». 

10.  Die  Berichte  der  Kommissionen,  die,  mit  Ausnahme  des- 
jenigen des  Concilium  Bibliographicum,  gedruckt  vorliegen, 
werden  genehmigt. 

11.  Zur  Ergänzung  der  Kommissionen  werden  auf  Vorschlag 
des  Zentralkomitees  die  folgenden  Mitglieder  gewählt : 

a)  Geotechnische  Kommission :  RR.  Fvo^.  D'  K.  Moser,  Zürich, 
Prof.  B.  Recordon  (Vevey),  Zürich. 

b)  Olelscherkommission :  HH.  M.  Decoppet,  Ober-Forst- 
inspektor, Bern,  Dr.  L.  Collet,  Bern. 

c)  Eulerlwmmission :  Herr  Prof.  Dr.  A.  L.  Bernoulli,  Basel. 

d)  Natur  Schutzkommission:  Herr  Dr.  VioUier,  Vizedirektor 
des  Landesmuseunis  Zürich. 

e)  Kommission  für  ivissenschaftliche  Erforschung  des 
Nationalparkes:  HH.  Prof.  Dr.  E.  Chaix,  Genf,  Prof.  Dr.  H. 
Schardt,  Zürich,  Prof.  Dr.  G.  Senn,  Basel. 

f)  Denkschriftenkornmission:  Herr  Prof.  Dr.  E.  Göldi,  Bern. 
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g)  Kommission  der  Sc/däflistifümg  .-Herr  Prof.  D"^  Ph.  A.  Guye, 
Genf. 

Zu  EJirenmitgliedern  werden  vom  Zentralkomitee  vorgeschla- 
gen und  von  der  Versammlung  unter  Beifall  ernannt : 

a)  Oletscherkommission:  HH.  Dr.  J.  Coaz,  alt  Ober-Forst- 
inspektor, Chur,  Direktor  S.  Held,  topogr.  Bureau,  Bern. 

b)  Natursdmtzkommission :  Heri-  Dr.  Herrn.  Christ,  Basel. 

12.  Im  Auftrage  des  Zentralkomitees  legt  Herr  Prof.  Dr. 
Albert  Heim  den  52.  Band  der  Denkschriften  vor,  enthaltend 
die  im  Laufe  von  40  Jahren  ausgeführten  Beobachtungen  des 
Rhonegletschers.  Er  spricht  Anerkennung  und  Dank  den  Mit- 
arbeitern aus  und  wird  dabei  vom  Beifall  der  Versammlung 
begleitet.  Auch  nennt  er  es  eine  wissenschaftliche  und  vater- 
ländische Pflicht,  die  Beobachtungen  weiter  zu  führen,  nach 
einer  Zeit  der  Abnahme  des  Gletschers  in  eine  solche  seiner 
Zunahme.  Seine  markigen  und  innigen  Worte  von  der  auf- 
opfernden Tätigkeit  der  Forschung  machen  einen  tiefen  Eindruck 
auf  die  Versammlung. 

13.  Als  Sitz  des  Zentralkomitees  für  die  neue  Amtsdauer  vom 
1.  Januar  1917  bis  31.  Dezember  1922  wird  auf  Vorschlag  des 
ietzigenZentralkomitees^emgenehmigt,  und  es  werden  gewählt: 

Zentralpräsident :  Herr  Prof.  Dr.  E.  Fischer. 

Vizepräsident :         »       »     Dr.  P.  Gruner. 

Sekretär :  »      »     Dr.  E.  Uugi. 

Ausserdem  gehören  den  Statuten  gemäss  noch  der  Präsident 
der  Denkschriftenkommission,  Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz, 
und  der  Quästor,  Frl.  Fanny  Custer,  dem  nächsten  Zentral- 
komitee an. 

14.  Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer,  Bern,  dankt  auch  im  Namen 
seiner  beiden  Kollegen  für  die  erfolgten  Wahlen.  Er  weist  auf 
die  grossen  Arbeiten  des  bestehenden  Zentralkomitees  hin  und 
dankt  ihm  herzlich  für  die  Mühe  und  Liebe,  die  es  der  Gesell- 
schaft erwiesen  hat.  Er  bedauert  schmerzlich  die  Abwesenheit 
des  Zentralpräsidenten,  Herrn  Dr.  Ed.  Sarasin  aus  Genf,  der 
mit  besonderer  Hingabe  sich  der  Leitung  gewidmet  hat. 

15.  Als  Beiträge  der  Zentralkasse  werden  genehmigt : 
a)  50— 100  Fr.  für  die  hydrologische  Kommission 
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l)  50—100  Fr.  für  die  luftelektrische  Kommission, 
je  nach  Stand  der  Kasse. 

c)  25  Fr.  für  jeden  von  der  Euler-Kommission  herausgege- 
benen Band  der  Werke  Eulers,  wofür  jeder  Band  dem 
Archiv  zukommt. 

Ausserdem  wird  folgenden  Gesuchen  um  Bundesheiträge  Zu- 
stimmung erteilt :  für  die 

a)  Geodätische  Kommission  Fr.  21,000 

h)  Geologische  Kommission  Fr.  42,500 

c)  Für  wissenschaftliche  Publikationen 

Denkschriftenkommission  .    .     Fr.  5000 

Geotechnische  Kommission     .      »  5000 

Concilium  Bibliographicum     .       »  5000 

Kryptogamenkommission    .    .      »  1200 

Schweiz,  zoologische  Revue     .       »  1500 

^    »  17,700 

d)  Reisestipendien   »  2,500 

Summe    Fr.  83,700' 

16.  Als  Ort  für  die  nächste  Jahresversammlung  wird  unter 
Beifall  Zürich  bestimmt,  auf  erfolgtes  Verlangen  dej-  dortigen 
Freunde,  und  als  Jahrespräsident  1917  wird  Herr  Prof.  Dr. 
C  Schröter  gewählt. 

17.  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter  dankt  im  Namen  der  natur- 
torschenden  Gesellschaft  Zürichs  für  die  freudige  Annahme  ihrer 
Einladung  und  erinnert,  dass  1817  die  erste  Jahresversammlung 
in  Zürich  unter  Paul  Usteri  stattfand.  Er  dankt  auch  für  das 
ihm  durch  die  Wahl  als  Jahrespräsident  geschenkte  Zutrauen. 

18.  Der  Schaö'ung  einer  neuen  geophysischen  Sektion  wird 
zugestimmt. 

19.  Die  vom  Jahrespräsidenten  verlesenen  53  neu  angemel- 
deten Mitglieder  werden  alle  in  die  Gesellschaft  aufgenommen. 

Schluss  der  Sitzung  um  1  Uhr. 

Der  Aktuar  : 

K.  M&rz. 
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IV 

Allgemeine  Exkursion 

Mittwoch  den  9.  August  1916 


1.  Sammlung  von  168  Teilnehmern  und  zahlreichen  Gästen 
bei  der  alten  Säge,  bezw.  dem  neuen  Elektrizitätswerk  an  der 
Clemgia  ^  und  Abmarsch  der  Spitze  des  Zuges  um  halb  sechs 
Uhr  morgens. 

2.  Marsch  durch  die  Schlucht  und  das  anschliessende  Tal 
bis  zum  Eintritt  in  den  Nationalpark  und  Aufstieg  zur  vordem 
Alp  im  Val  Minger  ^  wo  die  erste  Verpflegung  statttindet. 

3.  Ansprache  von  Herrn  Prof.  Dr.  C.  Schröter,  Zürich,  um 
9  Uhr. 

4.  Weiterer  Aufstieg  durch  Wald  und  Legföhren  und  die 
obere  Alp  über  Weiden  auf  den  Passübergang  «  Sur  il  Foss »,  ^ 
wo  man  sich  lagert. 

5.  Ansprache  von  Herrn  Dr.  Paul  Sarasin,  Basel,  Präsident 
der  Schweiz.  Naturschutzkommission  um  12  Uhr  und  Mittei- 
lungen von  Herrn  Oberingenieur  O.  Bener,  Chur,  über  die 
historische  Bedeutung  des  Passes. 

6.  Abstieg  nach  der  Alp  Plavna,  wo  die  zweite  Verpflegung 
der  Wanderer  erfolgt.  Begrüssung  der  Gesellschaft  durch  Herrn 
Dr.  Federspiel,  Tarasp  und  Verdankung  der  Veranstaltungen 
der  Jahresversammlung  durch  die  Herren  Prof.  Dr.  A,  Riggen- 
bach, Basel  und  Prot.  Dr.  E.  Chodat,  Genf. 

7.  Wanderung  der  sich  immer  mehr  zerstreuenden  Teil  nehmer 
durch  Val  Plavna  und  über  Vulpera  nach  Schuh  zurück. 

Dieser  Ausflug  durch  einen  Teil  des  Nationalparkes  war  vom 
schönsten  Wetter  begleitet  und  fand  in  bester  Stimmung  statt. 


'  In  der  oben  genannten  Festschrift  siehe  Seite  217,  225  und  226. 
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Für  den  Fall  ungünstiger  Witterung  war  eine  zweite  Haupt- 
vermmmlung  vorgesehen  mit  einem  Vortrag  von  Herrn  Dr. 
Josias  Braun.  Dieser  Vortrag  erscheint  gedruckt  in  den 
Verhandlungen. 


Als  Festschrift  erhielt  jeder  Teilnehmer  der  Jahresversamm- 
lung das  Buch  :  (.<Aus  Rätiens  Natur  und  Älpemvelt »  von  Dr. 
Chr,  Tarnuzzer,  mit  Federzeichnungen  von  Chr.  Conradin. 
Festgabe  zur  Jahresversammlung  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft  in  Tarasp-Schuls-Vulpera  1916.  (Zü- 
rich, Orell  Füssli.) 


V 

Programm  der  Spezial-Exkursionen 
im  Gebiete  des  Nationalparks 

1.  Schul s-Zernez-Val  Cluoza  und  zurück  (1  Tag).  Leiter: 
Präsident  Bezzola,  Zernez,  Kreisförster  Buchli  und  Forstver- 
walter Barhlan,  Zernez. 

Donnerstag  den  10.  August.  6.45  abSchuls  per  Bahn.  7.37  in 
Zernez.  Von  dort  ins  Val  Cluoza  (Ankunft  ca.  12  Uhr).  Mittag- 
essen im  Blockhaus  und  zurück  nach  Zernez. 

2 .  Schuls 'Zernez  -  Val  Cluoza- Piz  Murter-Punt  Praspöl-  Ofen- 
sirasse-Zernez  (3  Tage).  Leiter:  Dr.  Paul  Sarasin,  Basel. 

Donnerstag  den  10.  August.  10.05  ab  Schuls  nach  Zernez 
(11.06).  Mittagessen  in  Zernez.  2  Uhr  Aufbruch  ins  Val  Cluoza. 
Zirka  7  Uhr  Ankunft  daselbst.  Abendessen  und  Uebernachten 
im  Blockhaus,  Zelt  und  Heustadel. 

Freitag  den  11.  August.  Touren  im  Val  Cluoza  (Piz  Quater- 
vals,  Val  del  Diavel,  Piz  Terza  etc.) 

Samstag  den  12.  August.  Ueber  Alp  Murter  auf  den  Piz  Mur- 
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ter.  Abstieg  über  Val  del  Föglia  nach  Punt  Praspöl  zur  Ofen- 
strasse und  nach  Zernez. 

3.  Schuls-Scanfs-  Val  Triipchwn,  Mela  und  Müschains-Scanfs- 
Cliioza-Piz  Murter-Punt  Praspöl- Ofenstrasse- Zernez  (5  Tage, 
eventuell  auf  4  abzukürzen).  Leiter :  Dr.  St  Brunies,  Prof. 
Schröter  und  Prof.  ZscJiokke.  (Diese  Exkursion  ist  in  erster  Linie 
für  die  wissenschaftliche  Nationalpark-Kommission  bestimmt.) 

Donnerstag  den  10.  August.  10.05  ab  Zernez  nach  Scanfs. 
(11.39.)  Quartier  daselbst.  Nachmittags  Exkursionen  um  Scanfs. 

Freitag  den  11.  August.  Exkursion  ins  Val  Trupchum,  Mela 
und  Müschains.  Rückkehr  nach  Scanfs. 

Samstag  den  12.  August.  8.35  ab  Scanfs  per  Bahn  nach  Zer- 
nez (9  Uhr) ;  von  da  ins  Val  Cluoza.  Quartier  im  Blockhaus. 

Sonntag  den  13.  August.  Touren  im  Val  Cluoza. 

Montag  den  14.  August.  Ueber  Alp  Murter  auf  den  Piz  Mur- 
ter  ;  Abstieg  über  Val  del  Föglia  nach  Punt  Praspöl,  zur  Ofen- 
strasse und  nach  Zernez. 

4.  Schuls-Scarl-Alp da Munt-Ofenherg-ZerneZ'Cluoza.  Leiter: 
Dr.  Josias  Braun.  (Vorwiegend  botanische  Exkursion,  grössten- 
teils ausserhalb  des  Nationalparkgebietes,  also  mit  Sammel- 
möglichkeit.) 

Mittwoch  den  9.  August.  Nachmittags  von  Sur  il  Foss  nach 
Scarl.  Quartier  im  Hotel  Alpina. 

Donnerstag  und  Freitag,  10.  und  11.  August.  Touren  im  Val 
Scarl  (Arvenwald  Tamangur  —  Piz  Murtera  —  Val  Sesvenna). 

Samstag  den  12.  August.  Ueber  Alp  da  Munt  zum  Ofenberg 
und  per  Wagen  nach  Zernez,  oder,  wenn  Quartiermöglichkeit, 
Uebernachten  auf  dem  Ofenberg. 

Sonntag  den  13.  August.  Val  Cluoza  und  zurück  nach  Zernez. 
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Bericht  über  die  Bibliothek 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
für  das  Jahr  1915/16 


Die  bereits  im  letztjährigen  Bericht  erwähnten,  durch  den 
Krieg  bedingten  Störungen  im  Tauschverkehr  unserer  Gesell- 
schaft dauerten  auch  in  dieser  Berichtsperiode  fort.  Auch 
unserseits  wurde  der  Versand  unserer  Publikationen  auf  die 
sicher  erreichbaren  Tauschstellen  beschränkt.  Als  neue  Tausch- 
verbindung ist  die  University  of  Illinois  Library  in  Urbana  auf 
unsere  Liste  gesetzt  worden.  Den  Bemühungen  des  Zentral- 
komitees ist  es  gelungen  mit  der  Academie  des  Sciences  in  Paris 
Schriftentausch  anzuknüpfen,  der  vom  1.  Januar  1916  an  in 
Kraft  tritt. 

Die  Bibliothek  wurde  von  folgenden  Personen  und  Anstalten 
mit  Zuwendungen  bedacht : 
Herrn  Prof.  G.  Agamennone  inKocca  di  Papa  (Italien). 

»     F.  Ducellier  in  Genf. 
Fräulein  Fanny  Güster  in  Aarau. 
Herrn  Prof.  Dr.  Aug.  Forel  in  Yvorne. 

»     Prof.  Dr.  U.  Grubenmann  in  Zürich. 

»     Prof.  Dr.  J.  Hann  in  Wien. 

»     Charles  Janet  in  Voisinlieu  par  AUonne  (Oise). 

))     Dr.  Fr.  Leuthardt  in  Liestal. 
Familie  Prof.  Dr.  F.  Mühlberg  in  Aarau. 
Herrn  Prof.  Dr.  Fr.  Nansen  in  Christiania. 

»     Paul  Petitclerc  in  Vesoul  (France). 

»     Dr.  Ed.  Sarasin  in  Genf. 

»     Prof.  Dr.  0.  Schlaginhaufen  in  Zürich. 
Academia  Real  de  ciencias  y  artes  in  Barcelona. 
Magnetical  and  meteorological  observatory  in  Batavia. 
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K.  Schwedische  Akademie  der  Wissenschaften  in  Stockholm. 
Societe  d'etudes  scientitiques  de  i'Aude  in  Carcassonne. 
Meteorologisches  Observatorium  in  Uppsala. 
Office  national  des  Universites  et  ecoles  frangaises  in  Paris. 
Ufficio  geologico  in  Rom. 

Ferner  hat  auch  in  diesem  Berichtsjahre  Herr  Prof.  Dr.  Ph. 
Guye  in  Genf  der  Gesellschaft  geschenkweise  das  Journal  de 
chimie  physique  zugestellt,  wofür  die  Gesellschaft  ihm,  wie  auch 
den  oben  Genannten  hiemit  den  verbindlichsten  Dank  aus- 
spricht. 

Bern,  12.  Juli  1915. 

Der  Bibliothekar 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft : 
Dr.  Theod.  Steck. 

Anhang. 

Geschenke  an  die  Bibliothek  vom  16.  Juli  1915  bis  10.  Juli  1916. 

Agamennone,  G.  Sul  recente  libro  del  Cap.  G.  Costanzi  «  Bradisismi  e 
terremoti».  Modena  1916.  S*». 
Geschenk  des  Verfassers. 
Barcelona.  Real  Academia  de  ciencias  y  artes.  Fiestas  cientificas  cele- 
bradas  con  motivo  de  CL  aniversario  de  su  fondagion.  Resena 
compilada  por  el  Segretario  perpetuo  D.  Arturo  Bofill  y  Poch. 
Barcelona  1915.  4'\ 

Geschenk  der  Real  Academia  de  ciencias  y  artes,  Barcelona. 
van  Bemmelen  D""  W.  Uitkomsten  der  Regenwaarnemingen  op  Java. 
Results  of  rainfall  observations  in  Java.  Batavia  1914.  Fol.  Mit 
Atlas  in  Grossfolio.  Batavia  1915. 

Geschenk  d.  R.  Magnetical  and  meteorological  Observatory  in 
Batavia. 

Comptes-rendus  des  seances  de  la  troisieme  reunion  de  la  commission 
permanente  de  l'association  internationale  de  sismologie  reunie  ä 
Zermatt  du  30  aoüt  au  2  septembre  1909,  rediges  par  le  secretaire 
general  R.  de  Kövesligethy.  Budapest  1910.  Folio. 

Dahlgren,  E.  W.  Kungl.  Svenska  Vetenskapsakademien  Personför- 
teckningar  1739-1915.  Stockholm  1915.  8°. 

Geschenk  d.  K.  schwed.  Akad.  der  Wissensch,  in  Stockholm. 


DuceUier,!)''  F.  Catalogiie  des  Desmidiacees  de  la  Suisse  et  de  quelques 
localites  frontieres.  Geneve  1914.  8^. 

—  Etüde  critique  sur  quelques  Desmidiacees  recoltees  en  Suisse  de 
1910  ä  1914.  Geneve  1914.  8". 

—  Contribution  ä  l'etude  du  polymorpliisme  et  des  monstruosites  chez 
les  Desmidiacees.  Geneve  1915.  8^. 

—  Note  sur  un  nouveau  Coelastrum.  Geneve  1915.  8°. 

Geschenke  des  Verfassers. 
La  fondation  de  la  Societe  helvetique  des  sciences  naturelles  en  1915. 
Correspondance  de  Henri-Albert  Gosse  et  de  Samuel  Wyttenbach 
1809-1815.  Geneve  1915.  8'\ 

Geschenke  der  Familie  Gosse  in  Genf. 
Forel,  Äug.    Formicides  d'Afrique  et  d'Amerique  nouveaux  ou  peu 
connus.  2^  partie.  Lausanne  1915.  8''. 

—  Results  of  ly  E.  Mjöbergs  Swedish  scientific  expeditions  to  Au- 
stralia  1910-1913.  2.  Ameisen.  Stockholm  1915.  8^ 

—  Fauna  simalurensis.  Hymenoptera  aculeata,  Farn.  Formicidse. 
s'Gravenhage  1915.  8'^ 

—  Fourmis  du  Congo  et  d'autres  provenances  recoltees  par  MM. 
Hermann  Kohl,  Luja,  Mayne,  etc.  Geneve  1916.  8*^. 

Geschenk  des  Verfassers. 
Gautier,  Gaston.   Catalogue  de  la  flore  de  Corbieres.  Carcassonne 
1912  13.  8^ 

Geschenk  der  Societe  d'etudes  scientifiques  de  TAude  ä  Car- 
cassonne. 

Godetj  Paul.  Malacologia  helvetica.  167  planches  coloriees  ä  main. 

Vermächtnis  des  Autors. 
Gruhenmann,  U.  und  Eezner,  L.  Zusammenstellung  der  Resultate  über 
die  von  1900-1915  im  mineralogisch-petrographischen  Institut  der 
eidg.  techn.  Hochschule  ausgeführten  chemischen  Gesteins-  und 
Mineralanalysen.  Zürich  1916.  8°. 
Geschenk  der  Verfasser. 
Bann,  Julius  von.  Die  Ergebnisse  der  meteorologischen  Beobachtungen 
auf  dem  Sonnenwendstein,  September  1907  bis  August  1908  (Sem- 
meringgebiet).  Ein  Beitrag  zur  Meteorologie  der  Berggipfel.  Wien 
1916.  8'\ 
Geschenk  des  Verfassers. 
Hauptkatalog  von  Justus  Perthes  in  Gotha.  Gotha  1915.  8". 
Geschenk  des  H.  D'"  Ed.  Sarasin,  Geneve. 


Hildebrandson,  H.  Hildebrand.  Quelques  recherches  sur  les  centres  d'ac- 
tions  de  l'Atmosphere,  P.  V.  (fin).  Upsala  und  Stockholm  1914.  4'" 
Geschenk  des  meteorolog.  Observatoriums  in  Upsala. 

Janet,  C/iaWes.  L'alternance  sporophyto-gametophytique  de  generations 
chez  les  Algues.  Limoges  1914.  8". 

—  Note  preliminaire  sur  l'oeuf  de  Volvox  globator.  Limoges  1914.  8°. 

Geschenk  des  Verfassers. 
Kelhofer,  Ernst  Dr  phil.  Beiträge  zur  Pflanzengeographie  des  Kantons 
Schaffhausen.  Zürich  1915.  8*^. 

Geschenk  des  Verfassers  an  die  pflanzengeographische  Kom- 
mission der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft. 
Leuthardt,  D""  F.  Ein  Mammutfund  im  Löss  von  Binningen  bei  Basel. 
Lausanne  1915.  8^ 

—  Die  Keuperfunde  an  der  Moderhalde  bei  Prattelen  (Baselland) 
Lausanne  1913.  8'. 

Geschenke  des  Verfassers. 
Mühlberg,      Fr.  Zur  Erinnerung  an.  1840-1915.  Aarau  1915.  8°. 

Geschenk  der  Familie  Mühlberg  in  Aarau. 
Nansen,  Fridtjof.    Spitsbergen  waters.    Oceanographic  observations 
during  the  cruise  of  the  «Veslemöy»  to  Spitsbergen  in  1912.  Chri- 
stiania  1915.  8". 
Geschenk  des  Verfassers. 
Oes,  Adolf.  Beiträge  zur  Entwicklungsgeschichte  der  Anonaceen.  Basel 
1914.  S». 

Geschenk  der  Kommission  für  das  wissenschaftliche  Reisesti- 
pendium der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft. 
Petitclerc,  Paul.  Essai  sur  la  faune  du  Callovien  du  departement  des 
Deux-Sevres  et  plus  specialement  de  celle  des  environs  de  Niort. 
Vesoul  1915.  8".  2  parties. 
Geschenk  des  Verfassers. 
Schlaginhaufen,  Prof.  D*"  Otto,    lieber  einige  Merkmale  eines  neoli- 
thischen  Pfahlbauunterkiefers.  Jena  1915.  8''. 
Geschenk  des  Verfassers. 
La  Science  francaise.  Deux  volumes  in  8"  publies  par  le  ministe re  de 
l'Instruction  publique  ä  l'occasion  de  l'exposition  de  San  P'rancisco. 
Paris  1915.  8<^ 

Don  de  l'office  national  des  Universites  et  ecoles  fran^aises  ä  Paris. 
Verri,  Ä.   Carta  geologica  di  Roma  pubblicato  dal  R.  Ufficio  geologico 
SU  rilevamento  delTenente  Generale  A.  Verri.  Novara  1915.  Folio. 
Geschenk  des  Ufficio  geologico  in  Rom. 
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Bericht  der  Denkschriften-Kommission 
für  das  Jahr  1915/16 

Die  Denkschriften-Kommission  der  S.  N.  G.  hat  es  möglich 
gemacht,  trotz  der  infolge  der  Reduktion  der  Subvention  seitens 
des  Bundes  ihr  zur  Verfügung  stehenden  bescheidenem  Mitteln, 
nachfolgende  Abhandlungen  in  den  «Neuen  Denkschriften»  zu 
publizieren : 

Artlmr  Tr'öndle,  Untersuchungen  über  die  geotropische  Re- 
aktionszeit und  über  die  Anwendung  variationsstatistischer  Me- 
thoden in  der  Reizphysiologie.  84  Seiten.  Abh.  1  des  51.  Bandes. 
Ausgegeben  am  30.  Juni  1915. 

Dr.  K.  Bretscher,  Der  Vogelzug  im  schweizerischen  Mittel- 
land in  seinem  Zusammenhang  mit  den  Witterungsverhältnissen. 
45  Seiten  und  zwei  Tabellen.  Abhandl.  2  des  51.  Bandes.  Aus- 
gegeben am  31.  Juli  1915. 

Centenaire  de  la  Societe  Helvetique  des  Sciences  Naturelles. 
Notices  historiques  et  documents  reunis  par  la  commission  histo- 
rique  instituee  ä  l'occasion  de  la  Session  annuelle  de  Geneve 
(12-15  septembre  1915).  VI  und  316  Seiten.  50.  Band.  Ausge- 
geben am  12.  September  1915. 

Dr.  H.  Hoessly,  Kraniologische  Studien  an  einer  Schädelserie 
aus  Ostgrönland.  Ergebnisse  der  Schweizei'ischen  Grönland- 
expedition 1912/13  unter  Leitung  von  Prof.  Dr.  Alfred  de  Quer- 
vain. 54  Seiten  und  3  Lichtdrucktafeln.  Abhandl.  1  des  53.  Ban- 
des. Ausgegeben  am  3.  Juni  1916. 

Band  50,  der  sogenannte  Jubiläumsband,  ist  ausschliesslich 
der  Geschichte  unserer  Gesellschaft  gewidmet;  er  enthält  einen 
historischen  Kückblick  auf  die  Entwicklung  der  S.N.G.  aus  der 
Feder  unserer  Kollegen  Emil  Yung  und  J.  Carl,  im  Anschluss 
hieran  geschichtliche  Skizzen  der  sämtlichen,  im  Laufe  der 
hundert  Jahre  bestellten,  inzwischen  aber,  nach  Durchführung 
der  ihnen  zugewiesenen  Aufi^^aben  wieder  aufgelösten  Kommis- 
sionen! von  Hans  Schi  nz),  der  noch  bestehenden  Kommissionen 
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und  der  Sektionen  der  S.  N.  G.,  verfasst  von  den  bezüglichen 
Kommissions-  bezw.  Sektionspräsidenteii  und  endlich  eine  16 
Seiten  umfassende  Liste  der  sämtlichen  in  den  Verhandlungen 
unsei'er  Gesellschaft  erschienenen  Nekrologe  verstorbener  Mit- 
glieder (von  Frederic  II  everdin  und  F.-Louis  Per  rot).  Aus 
dem  in  diesem  Bande  zusammen gefassten  Rückblick  auf  die  Tä- 
tigkeit der  S.N.  G.  in  den  hundert  Jahren  ihres  Bestehens,  zeigt 
sich  erst,  welch  gewaltige  Summe  von  Arbeit  von  der  Schweize- 
rischen Natui-forschenden  Gesellschaft  geleistet  worden  ist  und 
in  wie  hohem  Masse  sie  ihre  Arbeit  in  den  Dienst  des  Vater- 
landes gestellt  hat.  Der  Jubiläumsband  reiht  sich  würdig  den 
Schriften  J.-J.  Siegfried!^,  «  Die  'wichtigsten  Momente  aus  der 
Gesdiiclüe  der  drei  ersten  Ja] ir zehnte  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden  Oesellschaft  (1848)  »  und  GescJiichte  der  Schiuei- 
zerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  zur  Erinnerung  cm  den 
Stiftuyigstag,  den  ö.  Oktoher  1815  (1865) »,  an. 

Mit  der  Abhandlung  des  Dr.  H.  Hoessly  eröttnen  wir  den 
53.  Band,  der  ausschliesslich  der  Publikation  der  Ergebnisse 
der  Schweizerischen  Grönlandexpedition  1912/13  unter  Leitung 
von  Prof.  Dr.  Alfred  de  Quervain  vorbehalten  ist;  die  Publi- 
kation derselben  ist  nur  dadurch  ermöglicht  worden,  dass  uns 
Herr  Prof.  de  Quervain  einen  namhaften  Beitrag,  der  ihm  von 
der  Stiftung  für  wissenschaftliche  Forschung  der  Universität 
Zürich  für  diesen  Zweck  zugesprochen  worden  ist,  zur  Ver- 
fügung gestellt  hat. 

Band  52  der  « Neuen  Denkschriften »  ist  gleicherweise  im 
Druck  und  wird  voraussichtlich  an  der  diesjährigen  Hauptver- 
sammlung unserer  Gesellschaft  auf  den  Sitzungstisch  gelegt 
werden  können.  Er  enthält  die  Resultate  der  Rhonegletscher- 
ver Messungen,  also  eine  Publikation  von  nationaler  Bedeutung, 
auf  deren  Erscheinen  die  Vertreter  der  Glazialforschung  in 
allererster  Linie  längst  gespannt  sind.  In  beiden  Fällen,  Publi- 
kation der  Grönlandexpeditionsresultate  und  Publikation  der 
Rhonegletschervermessungen  hat  es  langwieriger  Vorverhand- 
lungen bedurft ;  nachdem  die  Schwierigkeiten  beseitigt  worden 
sind,  freut  sich  die  Denkschriften-Kommission,  dass  sie  sich  den 
Verfassern  und  Förderern  zur  Verfügung  hat  stellen  können. 
Aber  auch  die  Aufnahme  der  Rhonegletscherpublikation  wäre 
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nicht  möglich  gewesen,  wenn  uns  nicht  von  Seite  der  Gletscher- 
Kommission  der  S.  N.  G.  an  die  Kosten  der  Drucklegung  ein 
ebenso  hoher  Beitrag,  wie  wir  ihn  selbst  zu  leisten  vermögen, 
zugesichert  worden  wäre.  Eines  ist  wohl  unbestritten :  wenn 
die  genannten  monumentalen  Arbeiten  in  der  Schweiz  publiziert 
werden  sollten,  und  darüber  konnte  man  sich  kaum  streiten, 
so  konnten  nur  die  Denkschriften  in  Frage  kommen. 

Diese  üeberzeugung  hilft  auch  dem  Kommissionspräsidenten 
darüber  hinweg,  dass  er  die  der  Kommission  zur  Verfügung 
stehenden  Mittel  in  beängstigender  Weise  schwinden  sieht! 

Die  Denkschriften-Kommission  ist  im  Berichtsjahre  zweimal 
zusammengetreten  und  hat  eine  Reihe  von  Geschäften  erledigt, 
zu  allerletzt  kam  noch  die  Revision  des  Denkschriften-Regle- 
meutes,  die  indessen  auf  dem  Wege  der  Zirkularbehandlung 
anstandslos  durchgeführt  werden  konnte. 

Endlich  hat  unsere  Kommission  unter  der  vortrefflichen  Re- 
daktion unserer  unermüdlichen  Quästorin  Fräulein  F.  Custer 
in  der  Nekrologensammlung  Biographien  nachstehend  genann- 
ter, verstorbener  Mitglieder  unserer  Gesellschaft  publiziert : 

Amberg,  Bernh.,  1843—1915.  (P.) 

Barbey,  William,  1842—1914.  (B.,  P.) 

Brunner- von  Wattenwyl,  Karl,  Dr.,  1823-1914.  (P.) 

Ganter,  Heinrich,  Prof.  Dr.,  1848—1915.  (P.) 

Georg-Neukirch,  Heinrich,  1827—1915. 

Glutz,  Robert,  Kreisförster,  1873—1914.  (P.) 

Haltenhoff,  Georges,  Prof.  Dr.  med.,  1843—1915  (B.,P.) 

Heuscher,  Jon.,  Prof.  Dr.,  1858—1912.  (P.) 

Lang,  Arnold,  Prof.  Dr.,  1855—1914.  (B.,  P.) 

Lorenz,  Paul,  Dr.  med.,  1835—1915.  (B.,  P.) 

Mühlberg,  Fritz,  Prof.  Dr.,  1840—1915.  (B,,  P.) 

Scheuer  Otto,  Dr.,  1878—1914.  (P.) 

Schiess,  Heinrich,  Prof.  Dr.  med.,  1833—1914.  (P.) 

Weber,  Robert,  Prof.  Dr.,  1850—1915.  (P.) 
(ß.  =  mit  Bild,  P.  =  mit  Publikationsliste). 

Zürich,  abgeschlossen  Mitte  Juni  1916. 

Der  Präsident 
der  Denkschriften-Kommission : 
Hans  Schinz. 


Bericht  der  Euler-Kommission 
für  das  Jahr  1915/16 


Die  Euler-Kommission  hat  im  Berichtsjahre  zwei  ausser- 
ordentlich schwere  Verluste  zu  beklagen  gehabt,  indem  ihr  in 
der  Person  des  Herrn  Dr.  Pierre  Chappius  ihr  tätiger  Vize- 
präsident und  in  Herrn  Prof.  Heinrich  Ganter  ein  für  die  Euler- 
sache  allzeit  eifrig  wirkendes  Mitglied  entrissen  worden  sind. 
Herr  Chappuis  hat  überdies  als  Mitglied  des  Finanzausschusses 
dem  Unternehmen  höchst  wertvolle  Dienste  geleistet.  Die 
Kommission  wird  beiden  Herren  ein  dauerndes  und  dankbares 
Andenken  bewahren.  Eine  Sitzung  der  Kommission  hat  in  diesem 
Jahre  nicht  stattgefunden. 

Die  im  letzten  Jahresberichte  signalisierte  Zwangslage,  in 
welche  das  Euler-Unternehmen  durch  den  Weltkrieg  versetzt 
worden  ist,  hat  begreiflicherweise  auch  in  dieser  Berichts- 
periode keine  Aenderung  erfahren.  Nach  wie  vor  erschien  die 
Versendung  der  fertiggestellten  Bände  nach  den  kriegführenden 
Staaten  als  untunlich,  und  die  Gründe,  welche  die  Kommission 
davon  absehen  Hessen,  eine  bloss  partielle  Versendung  nach  den 
neuti'al  gebliebenen  Ländern  vorzunehmen,  haben  nichts  von 
ihrem  Gewicht  verloren. 

Dem  Beschlüsse  entsprechend,  während  der  Dauer  des  Krieges 
das  Tempo  der  Herausgabe  zu  verlangsamen,  ist  im  Jahre  1915 
bloss  ein  einziger  Band  fertig  gestellt  worden  und  zwar  Bd.  I,  2 : 
Commentationes  arithmeticw,  herausgegeben  von  Herrn  Fei-d. 
Biidio.  Damit  liegen  nun  13  Bände  der  Eulerausgabe  vor,  von 
denen  aber  erst  10  zur  Versendung  gelangt  sind.  Bis  zum 
Schluss  des  Jahres  191G  werden  auch  der  14.  und  der  15.  Band 
fertig  gesetzt  «nd  zum  grössten  Teil  voraussichtlich  auch  fertig 
korrigiert  sein.  Es  sind  das  die  Bände  I,  18:  Commentationes 
analyticce  ad  tlieoriam  integraliiim  pertinentes,  vol.  II,  herausge- 
geben von  den  Herren  Ä.  Gutzmer  und  A.  Liapounoff,  und  I,  3 : 
Commentationes  arithmeticoi,  vol.  II,  bearbeitet  von  Hrn .  F.  Eudio. 
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Das  Zurückhalten  fertiger  Bände  wirkt  auf  unsere  Finanz- 
lage insofern  ungünstig  ein,  als  den  Herstellungskosten  keine 
Einnahmen  gegenüberstehen.  Der  Eulerfonds  hat  daher  im  Be- 
richtsjahre um  901  Fr.  abgenommen,  was  indessen  zu  keinerlei 
Beunruhigung  Anlass  gibt.  Man  vergleiche  die  beifolgende 
Abrechnung  unseres  Herrn  Schatzmeisters,  dem  wir  auch  dieses 
Jahr  für  seine  ausgezeichnete  Geschäftsführung  den  verbind- 
lichsten Dank  auszusprechen  nicht  unterlassen  wollen. 

Basel,  30.  Mai  1916. 

Der  Präsident : 

Fritz  Sarasin. 


Rechnung  des  Eulerfonds  per  31.  Dezember  1915. 


1.  Betriebs-Rechnung: 
SOLL: 

Fr. 

Ct. 

Fr. 

Ct. 

a)  Beiträge  und  Subslcriptionsraten : 

aus  der  Schweiz  

»   dem  Ausland  

2,136 
502 

30 

2,638 

30 

b)  Beiträge  der  Ealer- Gesellschaft : 

»  dem  Ausland  

2,750 
1,600 

45 

i 

4,350 

45 

c)  Zinsen  

4,800 

80 

d)  Verkäufe  ab  LagerheiB.  G.  Teubner,  Leipzig 
Defizit,  vom  P'onds  abzuziehen  

1,697 

13.486 
901 

40 

95 
11 

14,888 

HABEN 

a.)  Faktura  Teubner: 
700  Ex.:  Serie  I,  Band  17,  58V4  Bogen  .  . 

6,690 

60 

b)  Bedaktions-  und  Herausgeber- Honorare  : 
für  Serie  I,  Band  2  

6,093 

75 

c)  Allgemeine  Unkosten: 

Honorare  für  Hilfsarbeiten  

Drucksachen   

Reise,  Porto-  und  kleine  Spesen  .... 

Total,  wie  oben 

832 
116 

655 

40 
31 

1,603 

14,388 

71 

"06 
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Ä.  Vermogens-ötatus : 

Fr. 

Ct. 

Fr. 

Ct. 

Am  31.  Dezember  1914  betrug  der  Fonds  . 

14,388 
13,486 

06 
95 

85,819 

83 

901 

11 

\  901 

TT 

Bestand  des  Eulerfonds  am  31.  Dezember  1915 
(inklusive  Ausstände  für  fakt.  Bände  von 
Fr.  1981.95  gegen  Fr.  2646.46  im  Vorjahre) 

84,918 

72 

II 

SCHLUSS-BILANZ. 


Soll 

Haben 

Fr. 

Ct. 

Fr. 

Ct. 

84,918 

72 

Ehinger  &  Co.,  Basel  

8,820 

Schweizerische  Nationalbank,  Basel     .     .  • 

582 

10 

Zürcher  Kantonalbank  in  Zürich  .... 

1,609 

80 

Post-Check-Giro-Konto  V  765   

304 

96 

Prof.  Dr.  F.  Rudio,  Zürich  

19 

Vorausbezahlte  Subskriptionen  

13,379 

90 

Abonnements-Konto  (Ausstände)  .... 

1,981 

95 

Kapital-Anlagen  

85,000 

. 

98,298 

81 

j  98,298 

iL 

li 

Basel,  31.  Dezember  1915. 


Der  Schatzmeister  der  Euler-Kommission  : 

Ed.  HiS-SCHLUMBERGER. 

Durchgesehen  und  richtig  befunden  von: 
Prof.  A.  L.  Bernoulli  und  M.  Knapp. 

Basel,  9.  Februar  1916. 
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Rapport  de  la  Commission 
de  la  Fondation  du  Prix  Schiäfli 
pour  l'annee  1915/1916 

Le  compte  general  de  la  Fondation  du  Prix  Schiäfli  accuse 
Uli  capital  de  18,000  fr.  Le  bilaii  dresse  ä  la  fin  juiii  1916  se 
decomposecommesuit:  recettesfr.  1072.31;  depeiisesfr.  147.10; 
reste  uii  solde  actif  de  fr.  925.21. 

II  est  ä  regretter  que  les  eveiiements  actuels  aieiit  aussi  fait 
subir  aux  interets  en  fonds  de  la  Fondation  une  dirainution 
assez  sensible;  parceque,  comme  l'annee  precedente,  quatre 
obligations  du  «Neues  Stahlbad  St-Moritz»  n'ont  pas  donne  de 
dividende  (valeur  d'achat  4000  fr.\  Cela  signifie  que  la  Com- 
mission doit  etre  prudente  en  disposant  des  interets  dont  eile  a 
la  jouissance. 

La  question  proposee  par  la  Commission  pour  le  P"*  juin  1915 
etait  la  suivante:  La  radio-activite  et  VeledricUe  de  Vatmospliere 
sont  ä  preciser  dans  leurs  manifestations  jjar  de  noiivelles  ohser- 
vations  etendues  aux  regions  du  Jura,  du  Flaieau  et  des  Alpes. 
Cette  question  n'ayant  pas  ete  resolue,  la  Commission  n'a  pas 
eu  ä  proposer  de  prix  pour  la  97""^  Session  qui  avait  lieu  l'annee 
passee  ä  Geneve,  par  contre,  eile  a  regu,  cette  annee,  un  ira- 
portant  memoire  traitant  ce  meme  sujet  aussi  interessant  pour 
la  meteorologie  que  pour  la  physique  de  l'air.  Sur  le  desir  de  la 
Commission,  ce  memoire  a  ete  remis,  pour  etre  apprecie,  entre 
les  mains  de  deux  experts  :  M.  le  prof.  Kleiner,  ä  Zürich  et 
M.  le  prof.  Mercanton,  ä  Lausanne. 

Le  rapport  de  ces  messieurs  n'etant  pas  encore  parvenu  ä  la 
Commission  du  prix  Schiäfli,  celle-ci  ne  peut  pas  encore  faire 
de  proposition  au  sujet  du  memoire  regu  accompagne  de  l'epi- 
graphe  suivaut :  «  Das  Gehirge  ist  das  Lahoratorium  des  Mete- 
orologen )). 
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La  Commission  a  decide  de  reporter  pour  la  troisieme  et 
derniere  fois,  soit  pour  le  1"  juin  1917,  la  question  suivante: 

Les  phenomenes  crepusculaires  d'' apres  les  observatiom  aji- 
ciennes  et  noitvelles  faiies  en  Siiisse  (Die  Dämmerung ser sei lei- 
nimgen  yiacli  hisJierigen  und  neueren  BeohacJitungen  in  der 
Schweiz).  Puis,  sur  le  desir  exprime  par  la  Commission  geode- 
sique  suisse,  la  Commission  Schläfli  a  decide  de  proposer  la 
nouvelle  question  suivante  ä  resoudre  seulement  pour  1918, 
inais  au  plus  tard  pour  1919  :  Calculer  les  composanies  Nord- 
Sud  et  Est-Ouest  de  la  deviation  de  la  verticale  causee  par  les 
masses  terrestres  visibles  pour  les  seize  staiions  suivantes  : 

1°  Stations  trigonometriques :  Berra,  Dole,  Gähris,  Oeneroso, 
Gumigel,  Gurten,  Lägern  (Hoclnvacld)  Martinslriick,  Rigi- 
kidni,  Rödlers  de  Nage,  Saint- Gothard  et  Weissenstein. 

2°  Ohservatoires  de  Bäle,  Geneve,  Neuchätel  et  Ziirich. 

Es  sind  die  nord-südlidien  und  ost-westlichen  Komponenten  der 
Lotahiueichung  aus  den  sicläharen  Massen  der  Erde  für  die 
folgenden  16  Stationen  zu  berechnen. 

1.  Die  trigonometrischen  Stationen  Berra,  Dole,  Gäbris,  Ge- 
neroso,  Gumigel,  Gurten,  Lägeryi  (Hochiuacht) ,  Martinsbruck, 
Rigikulm,  Rochers  de  Nage,  St.  Gotthard  und  Weissenstein. 

2.  Die  Sternwarten:  Basel,  Genf,  Neuenburg  und  Zürich. 

La  Commission  recevra  toujours  avec  plaisir  les  propositions 
relatives  ä  des  sujets  scientifiques  qui  pourraient  faire  l'objet 
d  etudes  interessantes  pour  l'histoire  naturelle  de  notre  pays  et 
eile  agreerait  tres  volontiers  maintenant  des  sujets  se  rappor- 
tant  aux  sciences  biologiques,  puisque  pendant  ces  quatre  der- 
nieres  annees,  les  sujets  proposes  ont  ete  du  ressort  des  sciences 
physiques,  astronomiques  et  geodesiques. 

Lausanne,  le  20  juin  1916. 

Au  nom  de  la  Commission  : 
Le  pi^esident  : 
Prof.      Henri  Blanc. 

M.  le  professeur  Ph.  Guye  ä  Geneve  a  ete  appele  par  l'assem- 
blee  generale  ä  remplacer  le  regrette  professeur  Kleiner  comme 
membre  de  la  Commission. 
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Anhang. 

Referat  über  die  Preisarbeit  der  Schläflistiftung  im  Auftrage 
der  Kommission  der  Schläflistiftung. 

Motto:  Das  Gebirge  ist  das  Laboratorium  des  Meteorologen. 

Titel :  Beohachtungen  über  Eleldrizüät  und  Eadioakiivität  der 
Aimosplidre  im  schiveizeriscJien  Mittelland,  im  Jura  und  in  den 
Alpen. 

Die  Arbeit  ist  niedergelegt  in  94  Folioseiten  Schreib- 
maschienenschrift  und  ausserdem  in  9  Figuren  und  Kurven . 

Die  Ausführung  der  Beobachtungen  der  luftelektrischen  Er- 
scheinungen ist  nach  den  Methoden  eine  rein  physikalische  An- 
gelegenheit, während  die  zu  beantwortenden  Fragen  zum 
grössten  Teil  von  Seiten  der  Meteorologen  gestellt  werden.  An 
die  Bearbeitung  obigen  Themas  kann  also  nur  jemand  mit  Er- 
folg treten,  der  für  beide  Gebiete  Verständnis  hat,  denn  mit 
dem  Beobachten  und  Registrieren  allein  ist  es  nicht  getan ;  so- 
wenig wie  in  der  reinen  Meteorologie  das  Registrieren  allein  die 
Wissenschaft  wesentlich  gefördert  hat,  ebensowenig  ist  auf  dem 
luftelektrischen  Gebiet  etwas  anderes  zu  erwarten,  wenn  nicht 
die  Resultate  kritisch  behandelt  und  verarbeitet  werden. 

^Yährend  die  Apparate  und  Methoden  aus  den  physikalischen 
Laboratorien  stammen,  so  muss  aber  doch  betont  werden,  dass 
eine  Anpassung  und  mehrfache  Umänderung  für  deren  Ge- 
brauch auf  der  Reise,  im  Freien,  bei  Sonnenschein,  bei  Regen, 
bei  Nebel,  bei  Wind,  bei  Schneegestöber  notwendig  waren  und 
dass  eine  scharfe  Kritik  einsetzen  musste  um  die  durch  äussere 
Einflüsse  bedingten  Fehler  beurteilen  zu  können.  Gerade  in 
dieser  Beziehung  leistet  die  vorliegende  Arbeit  ganz  hervor- 
ragendes und  als  unerfreuliches  Ergebnis  dieser  Kritik  ist  her- 
vorzuheben, dass  manche  Beobachtungen  anderer  Forscher  als 
verloren  zu  buchen  sind,  weil  die  nötigen  Angaben  über  Apparate 
etc.  fehlen  und  zum  Teil  unerbringlich  sind. 

Die  Arbeit  ist  eingeteilt  in  die  15  folgenden  Kapitel : 
L  Plan  der  Arbeit, 


—  122  — 

2.  Bestimmung  der  Joiienzahleii, 

3.  Schwere  der  Jonen, 

4.  Staubmessungen, 

5.  Staubkerne  und  Jonisation, 

6.  Jonen  mittlerer  Beweglichkeit, 

7.  Die  kleinen  Jonen  und  die  Leitfähigkeit, 

8.  Die  Abhängigkeit  der  Zahl  der  kleinen  Jonen  und  der 

Leitfähigkeit  von  den  meteorologischen  Faktoren, 

9.  Jonisation  und  Leitfähigkeit  im  Gebirge, 

10.  Jonisation  im  Jura  und  am  Vierwaldstättersee, 

11.  Wiedervereinigung  und  Jonenerzeugung, 

12.  Durchdringende  Strahlung, 

13.  Austritt  der  Jonen  aus  dem  Boden, 

14.  Das  elektrische  Feld  der  Erde, 

15.  Die  Jonisation  während  des  Fallens  von  Niederschlägen. 
Die  Arbeit  setzt  damit  ein,  dass  in  einem  umfangreichen  Teil, 

in  dem  der  Plan  der  ganzen  Bearbeitung  auseinandergesetzt 
wird,  die  vom  Verfasser  angewandten  und  begründet  gewählten 
Methoden  einer  physikalischen  Kritik  unterzogen  werden.  Aber 
nicht  nur  die  Methoden  sondern  auch  die  Problemstellung  für 
die  atmosphärische  Elektrizität  wird  kritisch  untersucht.  Dabei 
wird  mit  Recht  festgestellt,  dass  man  vorläufig  noch  weit  davon 
entfernt  sei  die  Darstellung  des  elektrischen  Haushaltes  der 
Atmosphäre  auch  nur  einigermassen  erschöpfend  zu  behandeln, 
weil  die  ionisierenden  Faktoren  noch  lange  nicht  alle  genügend 
bekannt  sind.  Daraus  geht  aber  als  wichtige  Forderung  hervor, 
dass  man  anstreben  muss  in  der  Schweiz  systematisch  unter 
verschiedenen  Umständen  und  an  verschiedenen  Orten  die  Fak- 
toren zu  untersuchen,  damit  aus  den  unendlich  vielen  Varia- 
tionen der  atmosphärischen  elektrischen  Erscheinungen  Gesetz- 
mässigkeiten herausgeschält  werden  können. 

Ueber  die  umfangreichen  Messungen  des  Verfassers  im  Hoch- 
gebirge, im  Jura  und  in  der  Ebene  kann  hier  unmöglich  ein- 
gehend referiert  werden.  Der  Verfasser  behandelt  in  verschie- 
denen Kapiteln  Messungen  und  Resultate  der  Jonenzahlen  der 
kleinen,  der  mittleren  und  der  grossen  Jonen,  sowie  der  Staub- 
teilchen und  dann  die  Abhängigkeit  derselben  von  den  meteoro- 
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logischen  Faktoren.  Für  die  Zählung  der  grossen  Jonen  musste 
ein  neuer  Apparat  konstruiert  werden  ;  doch  konnte  er  vorerst 
nur  am  Wohnort  des  Verfassers  benützt  werden,  obschon  es 
wünschenswert  wäre  solche  Messungen  auf  das  Gebirge  auszu- 
dehnen. Die  Beobachtungen  über  Jonisation  und  Leitfähigkeit 
sind  im  Gebirge  auf  der  Scheidegg,  auf  dem  Eggishorn,  auf 
dem  Aletschgletscher  und  auf  dem  Jungfraujoch,  im  Jura  auf 
dem  Weissenstein  und  in  der  Ebene  in  Gersau  und  im  Mittel- 
land (Wohnort  des  Verfassers)  durchgeführt  worden.  Dabei 
wurde  unter  anderem  gelegentlich  die  Wirkung  einer  Schnee- 
decke festgestellt. 

Die  Jonenerzeugung  ist  ebenso  sorgfältig  besprochen  wie  die 
Jonenniessung.  Es  werden  demnach  in  einer  Reihe  von  Kapiteln 
die  durchdringende  Strahlung  und  der  Austritt  der  Jonen  aus 
dem  Boden,  das  elektrische  Feld  der  Erde,  die  Jonisation 
während  des  Fallens  von  Niederschlägen  kritisch  beleuchtet  und 
durch  zahlreiche  Versuche  neue  Kenntnisse  geschaffen.  Das 
Kapitel  über  durchdringende  Strahlung  ist  sehr  interessant  und 
kann  leicht  zu  nutzbringenden  Diskussionen  Veranlassung 
geben. 

Die  kleinen  Jonen,  welche  durch  ihre  grosse  Beweglichkeit 
vorzugsweise  die  Leitfähigkeit  bestimmen,  sind  besonders  ein- 
gebend studiert.  Als  wichtiger  Faktor  stellt  sich  die  Rekombi- 
nation der  Jonen  heraus,  deren  Zunahme  mit  der  Höhe  er- 
mittelt wird. 

Li  allen  Fällen  sind  die  gewonnenen  Ergebnisse  mit  denen 
Anderer  verglichen.  Manche  Beobachtungen  sind  graphisch 
dargestellt. 

Die  Arbeit  als  Ganzes  betrachtet,  stellt  eine  ausgezeichnete 
Leistung  dar,  sie  ist  das  Resultat  jahrelan  ger  eifriger  Arbeit. 
Es  kann  sich  nicht  darum  handeln  die  luftelektrischen  Probleme 
in  der  ganzen  Schweiz,  wo  die  Verhältnisse  ausserordentlich 
kompliziert  liegen,  mit  einem  Schlage  zu  lösen.  Dazu  sind  viele 
Beobachter  während  Jahrzehnten  notwendig,  wobei  gleichzeitig 
an  verschiedenen  Punkten  gemessen  wird.  Die  vorliegende 
Arbeit  stellt  vielmehr  gerade  für  die  spätere  Ausarbeitung  ein 
Programm  auf,  unter  Berücksichtigung  der  jetzt  bekannten 
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Untersuchungsmethoden.  Dazu  war  eben  notwendig  im  Hoch- 
gebirge, im  Jura  und  in  der  Ebene  Messungen  zu  machen,  um 
zu  zeigen,  welche  von  denselben  jetzt  schon  in  genügend  kurzer 
Zeit  und  mit  einfachen  Mitteln  ausführbar  sind,  und  was  für  die 
Erweiterung  in  erster  Linie  wünschbar  erscheint. 

Die  Arbeit  verrät  einen  feinen  Beobachter,  der  in  der  experi- 
mentellen Methodik  und  in  der  physikalisch-meteorologischen 
Literatur  gut  geschult  ist.  Schon  aus  dem  vorliegenden  Material 
konnte  der  Verfasser  eine  Reihe  interessanter  und  wertvoller 
Schlüsse  ziehen  und  vor  allem  auf  den  gewaltigen  EinÜuss  auf- 
merksam machen,  den  die  Dunstschichten  der  Ebene  auf  die 
elektrischen  Grössen  der  Atmosphäre  besitzen. 

Die  schriftliche  Darstellung  der  Arbeit  ist  stihstisch  gut  und 
mit  wenigen  Ausnahmen  klar  und  durchsichtig.  Für  den  Druck 
wird  es  allerdings  notwendig  sein  die  graphischen  Darstellungen 
und  Figuren  sorgfältiger  auszuführen. 

Es  ist  wohl  kaum  notwendig  darauf  hinzuweisen,  welche 
grossen  Kosten  der  Verfasser  für  die  jahrelangen  Beobachtungen 
aufzubringen  hatte. 

Die  beiden  unterzeichneten  Referenten  fassen  ihr  Urteil  da- 
hin zusammen,  dass  die  vorliegende  Arbeit  einen  wertvollen  Bei- 
trag zur  Lehre  der  Luftelektrizität  darstellt  und  dass  sie  als 
gute  Lösung  der  Preisfrage  angesehen  werden  darf;  sie  verdient 
den  vollen  Preis. 

Basel  und  Lausanne,  den  20.  Juli  1916. 

August  Hagenbacli. 
Paul  L.  Mercanton. 

Le  rapport  ci-dessus  accepte  par  la  Commission  a  ete  presente 
ä  l'assemblee  generale  du  lundi  7  aoüt  de  la  Societe  helvetique 
des  Sciences  naturelles,  reunie  ä  Schuls,  qui  a  couronne  le 
memoire  portant  l'epigraphe :  (.(Das  Gebirge  ist  das  Laboratorium 
des  Meteorologen))  et  eile  a  decerne  le  prix  de  fr.  500.—  ä  son 
auteur  M.  le  D""  A.  Gockel,  professeur  ä  l'Universite  deFribourg. 
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Bericht  der  Geologischen  Kommission 
für  das  Jahr  1915,  16 


1.  Allgemeines. 

Vom  1.  Juli  1915  bis  30.  Juni  1916  hielt  die  Geologische 
Kommission  zwei  Sitzungen^  am  12.  Dezember  1915  in  Bern 
und  am  11.  März  1916  in  Zürich.  Dabei  wurden  53  Protokoll- 
immmern  behandelt.  In  der  Zwischenzeit  wurden  noch  29  Ge- 
schäfte präsidialiter  erledigt.  Die  Korrespondenz  im  Kopierbuch 
umfasst  188  Seiten. 

Für  das  Jahr  1916  haben  uns  die  h.  Bundesbehörden  den 
gleichen  reduzierten  Kredit  von  Fr.  20,000. —  bewilligt  wie  im 
Jahr  1915.  \Yir  danken  ihnen  auch  an  dieser  Stelle,  dass  es  uns 
so  ermöglicht  wurde,  die  geologische  Forschung  unseres  Vater- 
landes trotz  des  Krieges  nicht  ganz  abbrechen  zu  müssen,  son- 
dern wenigstens  in  bescheidenem  Rahmen  fortsetzen  zu  können. 

Immerhin  mussten  auch  für  1916  die  allgemeinen  Beschlüsse, 
die  im  Bericht  von  1915  aufgeführt  sind,  grösstenteils  aufrecht 
erhalten  werden :  Auch  im  laufenden  Jahre  können  keine 
Honorare  für  die  Redaktion  der  Texte,  Karten  etc.  bezahlt 
werden ;  neue  yiw///%e  werden  keine  erteilt;  im  Feldauf nalimeyi 
können  nur  ganz  wenige,  bescheidene  Kredite  erteilt  werden  : 
von  Druclcarleiten  werden  nur  die  schon  begonnenen  weiter- 
geführt. 

Eine  erfreuliche  praktische  Anwendung  der  Geologie  hat  die 
schweizerische  Mobilisation  hervorgerufen.  Eine  Reihe  unserer 
Mitarbeiter  sowie  andere  Geologen  sind  von  der  Sanitätsab- 
teilung des  Armeestabes  als  Militärgeologen  zur  Untersuchung 
von  Quellen,  Wasserversorgungen  etc.  in  den  militärisch  be- 
setzten Gebieten  abkommandiert  worden. 

In  der  Sitzung  vom  11.  März  1916  wurde  eine  fast  nur 
i-edaktionelle  Bevision  der  Statuten  der  Geologischen  Komniis- 
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sioii  vom  6.  Mai  1896  vorgenomraeii,  um  dieselbe  mit  den  revi- 
dierten Statuten  der  Schweizerischen  Naturforschendeii  Gesell- 
schaft auch  formell  in  Uebereinstimmung  zu  bringen.  Das 
Ergebnis  der  Revision  legen  wir  der  Jahresversammlung  zur 
Genehmigung  vor. 

Ein  RecJmungsausziig  für  1915  findet  sich  im  Kassabericht" 
des  Quästors. 

2.  Stand  DER  Publikationen. 

A.  Versand. 

Im  Berichtsjahr  sind  verschickt  worden  : 

1.  Aug.  Äeppli,  Oescliichte  der  Geologisclien  Kommission.  Im 
Auftrage  der  Kommission  hat  der  Sekretär  eine  Geschichte  der 
Kommission  verfasst,  die  im  Jubiläumsband  (Denkschriften  der 
Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft,  Bd.  50),  der  zur  Jahr- 
hundertfeier der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft  er- 
schienen ist,  publiziert  wurde.  Die  Kommission  hat  diese  Ge- 
schichte separat  in  ihrem  Tauschverkehr  versandt. 

2.  Lieferung  30,  I""  fascicule,  M.  Lugeon,  Haides  Alpes  Cal- 
caires.  Yon  diesem  Text  zur  geologischen  Karte  der  «Hautes 
Alpes  Calcaires»  ist  der  erste  Teil  von  94  Seiten  mit  8  Tafeln 
erschienen. 

3.  Lieferung  44,  A.  Spitz  und  0.  Lghrenfurth,  Die  ünter- 
engadiner  Dolomiten.  Diese  Arbeit  umfasst  235  Seiten,  1  Karte 
in  1  :  50,000  und  3  Tafeln. 

4.  F.  MüJdberg,  Profile  und  Eiiäuternngen  zur  Karte  des 
Hauensteingehietes .  Nachdem  die  Karte  des  Hauensteins  schon 
voriges  Jahr  versandt  worden,  folgen  nun  dazu  die  Protiltafel 
und  die  «Erläuterungen».  Beide  wurden  noch  von  dem  ver- 
storbenen F.  Mühlberg  fertig  redigiert ;  sein  Sohn,  Max  Mühl- 
berg, hatte  nur  die  Korrekturen  zu  besorgen  (vergl.  den  Bericht 
des  letzten  Jahres). 

5.  A.  Buxtorf,  Karte  der  RigihocJiJiuli,  1  :  25,000.  Mit  einer 
Profiltafel  und  mit  «Erläuterungen».  Hier  liegt  die  östliche 
Fortsetzung  der  1910  erschienenen  Karte  des  Bürgenstockes 
vor.  —  Eine  westliche  Fortsetzung  über  den  Pilatus  wird  folgen. 
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6.  A.  Gittzwiller  ung  Ed.  Greppin^  GeologiscJie  Karte  von 
Basel  und  Umgehung,  I.  Teil :  Gempenplateau  und  unteres 
Birstal.  1  :  25,000.  ^lit  «Erläuterungen».  Dieses  Bktt  umfasst 
die  Sektionen  8  und  10  der  Siegfriedl^arte  und  schliesst  direkt 
an  die  1908  erschienene  Karte  des  Blauen  von  Dr.  Ed.  Greppin 
an;  die  i\.ufnahmen  für  die  noch  fehlenden  Sektionen  1,  2  und 
7  sind  schon  lange  begonnen  und  nähern  sich  dem  Abschlüsse. 

7.  Ä.  Buxtorf,  A.  Tohler,  E.  Baumherger  und  andere:  Karte 
desVierwaldstättersees,  1  :  50,000.  Mit  einer  Profiltafel  und  mit 
«Erläuterungen».  Karte  und  Profile  sind  fertig  gedruckt,  nur 
die  «  Erläuterungen  »  lassen  noch  auf  sich  warten.  Die  Karte 
umfasst  ein  gutes  Stück  Molassegebiet  (E.  Baumberger),  dann 
die  nördlichsten  Kreideketten  (A.  Buxtorf),  die  Klippenzone 
(A.  Tobler  und  G.  Niethammer),  die  zweite  Kreidezone  (A.  Bux- 
torf, G.  Niethammer)  und  den  Nordrand  der  Urirotstock-Decke 
(P.  Arbenz).  Da  sie  ein  Gebiet  darstellt,  in  dem  das  grosse 
Fremdenzentrum  Luzern  liegt,  hoffen  wir  auf  guten  Absatz. 

B.  Im  Druck. 

Im  Druck  befinden  sich  folgende  Arbeiten  : 

1.  Lieferung  20,  Arn.  Heim,  Monographie  der  Churßrsten- 
Mattstock-Gruppe.  III.  Teil,  Stratigraphie  der  untern  Kreide 
und  des  Jura. 

2.  Livraison  30,  ID  fascicule:  Maur.  Lugeon,  Les  Haides 
Alpes  Calcaires  entre  la  Lizerne  et  la  Kander. 

Bei  diesen  beiden  Arbeiten  handelt  es  sich  um  die  Fortsetzung 
der  flüher  erschienenen  Teile  von  Lieferung  20,  bezw.  30. 

3.  Lieferung  4ö\  I.  Ahteilung :  Biid.  Stauh,  zur  Tektonik  der 
südöstlichen  Schweizeralpen.  Mit  einer  Uebersichtskarte  in 
1 : 250,000.  Der  Text  ist  fertig  gedruckt,  die  Karte  mit  Profilen 
ist  im  Druck. 

4.  Lieferung  46,  II.  Ahteilung :  Dan.  Tribwpg,  Geologische 
Untersuchungen  im  westlichen  Rhätikon.  Mit  einer  Karte  und 
5  Tafeln. 

Auch  hier  ist  der  Text  fertig  gedruckt,  Karte  und  Tafeln  sind 
im  Druck. 
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5.  H.  Freisiverk,  Nordwestliches  Tessin.  Das  ist  eine  Fort- 
setzung der  1908  erschienenen  Karte  der  Simplongruppe  nach 
Osten.  Die  Karte  wird  gegenwärtig  zum  Druck  vorbereitet; 
ein  kurzer  Text  wird  dazu  gegeben  werden. 

6.  Arn.  Helm,  Karte  der  Alviergruijpe,  Die  Karte  ist  eine 
Fortsetzung  der  1907  erschienenen  Karte  der  Gebirge  am 
Walensee  nach  Osten. 

3.  Revision  der  Karte  in  1  :  100,000. 

Teils  aus  Mangel  an  Mitteln,  teils  wegen  Militärdienst  ein- 
zelner Mitarbeiter  ist  die  Revision  der  vergriffenen  Blätter  (in 
erster  Linie  handelt  es  sich  um  Bl.  IX,  XIV,  XIII,  XVII,  XXII) 
auch  in  diesem  Jahre  nicht  weiter  gefördert  worden. 

4.  Andere  Untersuchungen. 

Von  zahlreichen,  schon  seit  mehreren  Jahren  begonnenen 
Untersuchungen  sind  die  nachstehenden  schon  so  weit  vorge- 
rückt, dass  sie  sich  dem  Abschlüsse  nähern.  Bei  den  meisten 
derselben  konnte  auch  ein  kleiner  Betrag  zur  Fortsetzung  der 
Feldaufnahmen  bewilligt  werden. 

1.  J.  OherJioker,  Taminagelnet.  Hier  sollen  noch  Revisionen 
des  Flysch-  und  Kreidegebietes  vollendet  werden ;  dann  kann 
mit  dem  Druck  einer  Karte  der  Gebirge  östlich  von  der  Linth 
(von  der  Seez  bis  zu  den  Grauen  Hörnern)  begonnen  werden, 
da  der  übrige  Teil  der  Aufnahmen  dazu  schon  längst  fertig  ist. 
—  Sodann  erwarten  wir  von  J.  Oberholzer  auch  noch  Text  und 
Profile  zur  Kai'te  der  Glarneralpen  (Liefg.  28). 

2.  Em  Argmd  und  F.Rahowsld,  Revision  von  Blatt  X  VIII, 
XXII  und  XXIII.  Die  beiden  Herren  arbeiten  nach  gemein- 
samem Plane  an  obiger  Revision.  Eine  neue  Spezialkarte  Grand 
Comhin  1  :  50,000  ist  uns  von  Prof.  Argand  in  nächster  Zeit  in 
Aussicht  gestellt.  Dann  erwarten  wir  von  ihm  auch  noch  seinen 
Text  zur  Karte  der  Dent  Blanche  (Liefg.  27). 

H.  P.  Arhenz,  Revision  von  Blatt  XIII.  Ti'otz  des  Mangels 
tinanzieller  Unterstützung  durch  die  Kommission  hat  Prof. 
Arbenz  die  Revision  von  Blatt  XIII  durch  verschiedene  Spezial- 
untersuchungen seiner  Schüler  weiter  gefördert. 
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4.  Max  Mühlberg,  Grenzzone  von  Tafel-  und  Ketienjura. 
Wie  die  weitere  Bearbeitung  des  geologischen  Nachlasses  von 
Fr.  MüliTberg  im  allgemeinen  geoi  dnet  worden  ist,  steht  im 
Bericht  für  1914  15.  Jetzt  handelt  es  sich  zunächst  um  die 
Vollendung  der  Karte  von  Laufen  und  Umgebung  in  1  :  25,000 
(Blatt  96-99). 

5.  F,  Beck  und  E.  Gerber,  Karte  des  Stockhorns  in  1  :  25.000. 
Die  Aufnahmen  für  diese  Karte  sind  schon  sehr  weit  vorge- 
schritten, sodass  wir  hoffen  dürfen,  sie  werde  trotz  der  redu- 
zierten Kredite  bald  fertig  sein. 

.  Gegenüber  dem  Vorjahre  zeigt  sich  also  eine  langsame  Wieder- 
aufnahme der  Tätigkeit  an  verschiedenen  Orten ;  aber  überall 
sind  wir  gehemmt  durch  die  Reduktion  des  Kredites.  Es  ist 
daher  in  höchstem  Grade  zu  begrüssen,  dass  das  Zentralkomitee 
bei  den  h.  Bundesbehörden  das  Gesuch  stellen  will,  sie  möchten 
uns  für  1917  nicht  bloss  wieder  den  Betrag  von  Fr.  20,000.  — , 
sondern  wenn  möglich  einen  höhern  Betrag  zur  Verfügung 
stellen. 

5.  Die  Schweizerische  Kohlenkommission. 
Siehe  darüber  den  Bericht  1914/15. 
Zürich,  im  Juni  1916. 

Für  die  Geologische  Kommission  : 
der  Präsident:  Dr.  Älb.  Heim,  Prof. 
der  Sekretär:    Dr.  Äug.  Aeppli. 
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Bericht  der  geotechnischen  Kommission 
für  das  Jahr  1915  16. 


Da  uns  für  1915  kein  Kredit  zur  Verfügung  stand,  konnte, 
wie  schon  im  letzten  Jahresbericht  erwähnt  wurde,  keine  neue 
grössere  Aufgabe  in  Angriff  genommen  werden.  Dem  ent- 
sprechend beschränkte  sich  die  Tätigkeit  der  Kommission  dar- 
auf, dass  Herr  Prof.  Schmidt  in  Basel  seine  Vorarbeiten  für  eine 
erste  Lieferung  der  Rohmaterialkarte  der  Schweiz  in  1  :  500,000 
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mit  kurzem  begleitendem  Text  soweit  als  möglich  zu  fördern 
sucht.  Seiner  Mitteilung  gemäss  wird  das  ganz  druckfertige 
Manuskript  spätestens  anfangs  Oktober  vorliegen.  Gegenwärtig 
ist  er  mit  Versuchen  bezüglich  vorteilhaftester  Darstellung  der 
Vorkommnisse  beschäftigt. 

Zürich,  30.  Juni  1916. 

Der  Präsident :  Prof.  Dr.  U.  Oruhemnann. 
Der  Aktuar:      Dr.  ^.  Letsch. 
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Rapport  de  la  Commission  geodesique  Suisse 
pour  Fannee  1915/1916 


Comme  il  a  ete  dit  dans  le  rapport  sur  l'exercice  precedent, 
les  travaux  de  la  Commission  Geodesique  Suisse  ont  ete  forte- 
ment  reduits  depuis  les  debuts  de  lagrande  guerre  europeenne: 
d'abord  par  le  fait  delaraobilisation  de  ses  ingenieurs,  puis  par 
la  diminution  des  ressources  financieres  de  la  Commission. 

Les  travaux  ont  ete  restreints  durant  l'exercice  ecoule,  aux 
mesures  de  la  pesanteur  executes,  comme  precedemment,  par 
l'ancien  premier  Ingenieur,  ledevoue  collaborateur  de  la  Com- 
mission depuis  1899.  Le  programme  de  ces  mesures  avait  ete 
prevu  dans  deux  directions  :  1"  continuation  des  travaux  dans 
le  canton  des  Grisons  et  sur  ses  frontieres  d'Autriche  et  d'Ita- 
lie ;  2°  mesures  des  stations  interieures  des  cantons  des  Grisons, 
de  Glaris,  de  Saint-Gall,  d'Uri  et  de  Schwyz.  L'ouverture  des 
hostilites  entre  TAutriche  et  l'Italie,  ä  la  tin  de  mai  1915,  a  fait 
preferer  la  seconde  alternative. 

Au  lieu  des  dix-huit  stations  prevues  dans  ce  programme  mo- 
difie,  l'ingenieur  n'a  pu  en  determiner  que  seize,  ä  cause  du 
mauvais  temps  de  la  saison.  Ce  sont:  Altstätten,  Garns,  Land- 
quart, Langwies,  Küblis,  Klosters,  Mels,  Weisstannen,  Weesen, 
Glaris,  Klönthal,  Elm,  Linthal,  col  du  Klausen,  Muottatal  et 
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Unter  Iberg.  II  faut  naturelleraeiit  y  ajouter  les  mesures  exe- 
cutees  eil  avril  et  en  octobre-iiovembre  ä  la  Station  de  reference 
de  Bäle. 

Le  resultat  principal  deces  mesures  aete  de  coufirmer  l'exis- 
tence  du  de  taut  de  luasse  maximum  en  Suisse  entre  la  vallee 
du  Rhin  (environs  de  Coire  et  de  Reichenau)  et  Test  du  canton 
des  Grisons.  Les  mesures  qui  seront  faites  ulterieurement  dans 
la  Basse-Engadine  decideront  si  Tintensite  maximum  de  ce 
de  faut  de  masse  a  ete  atteint  dejä  entre  Daves  et  Klosters  avec 
— 164  et  —163  unites  de  la  5"^  decimale  de  g,  ou  si  ce  maximum 
est  eucore  plus  ä  Test.  Quant  aux  mesures  faites  dans  les  autres 
parties  de  la  Vallee  du  Rhin  et  dans  le  bassin  de  la  Linth,  elles 
accusent  une  decroissance  assez  reguliere  de  defaut  de  masse 
du  cote  du  nord,  avec  une  petite  anomalie  locale. 

Cette  annee  les  mesures  ont  ete  faites  d'abord  exclusivement 
au  moyen  des  quatre  pendules  nouveaux  en  «  baros  ».  Mais 
Tun  d'entre  eux  ayant  manifeste  un  grave  changement  entre 
les  stations  de  Glaris  et  de  Klönthal,  il  a  du  etre  remplace  par 
l'ancien  pendule  en  bronze  dore  n°  64,  qui  avait  ete  empörte 
comme  reserve. 

Le  volume  XV  des  Publications  de  la  Commission  (Astrono- 
misch-geodaetische-Arbeiten  in  der  Schweiz)  consacre  aux  me- 
surtjs  de  la  pesanteur  executees  en  1911  ä  1914,  a  ete  comple- 
tement  imprime  au  cours  de  l'hiver  1916.  II  va  etre  prochaine- 
ment  distribue. 

La  Commission  geodesique  a  tenu  sa  seance  ordinaire  le  13 
mai  1916  ä  Berne.  Elle  a  commence  par  s'occuper  d'attaires 
administratives  :  eile  a  vote,  sur  la  demande  du  Comite  central 
de  la  S.  H.  des  S.  N.  un  projet  de  reglement,  tout  en  remar- 
quant  qu'elle  avait  vecu  et  fait  beaucoup  de  travaux  pendant 
54  ans  Sans  en  posseder  un,  ni  en  eprouver  le  besoin.  Elle  s'est 
occupee  de  l'avenir  de  l'Association  geodesique  internationale, 
dont  l'existence  ofücielle,  aux  termes  de  la  Convention  interna- 
tionale, renouvelee  pour  10  ans  en  1915,  echoit  au  31  decembre 
1916  ;  eile  a  decide,  d'accord  avec  les  representants  de  la  plu- 
part  des  pays  restes  neutres  au  coui's  de  la  conttagration  mon- 
diale  actueile,  de  maintenir  cette  Association  d'une  faQon  provi- 
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soire  et  pour  uiie  cluree  indetermiiiee  jusqu'apres  la  concliision 
de  la  paix,  conformement  ä  rancieime  Convention. 

Puis  la  Commission  a  entendu  le  rapport  sur  les  travaux  et 
calculs  executes  au  cours  de  rexercice  ecoule  et  pris  quelques 
decisions  au  sujet  des  travaux  futurs. 

En  etudiant  \e  programme  de  travaux  pour  1916,  la  Commis- 
sion a  reconnu  que  les  travaux  de  mesures  de  la  pesanteur 
pourraient  etre  acheves  dans  deux  ou  trois  campagnes.  Elle  a 
donc  decide  de  borner,  dans  le  programme  de  cette  annee, 
Pactivite  de  son  Ingenieur  ä  cette  brauche  de  travail  et  de  pre- 
voir  un  grand  nombre  de  stations,  23  en  tout,  dont  15  dans  les 
cantons  du  Tessin  et  des  Grisons  pour  achever  l'etude  de  la 
partie  meridionale  et  Orientale  de  la  Suisse,  et  8  dans  le  nord 
et  le  centre.  Si  le  temps  est  favorable  et  si  les  obligations  mili- 
taires  de  l'ingenieur  ne  le  troublent  pas  dans  son  travail,  la 
carte  des  isogammes  pour  la  Suisse  entiere  sera  ainsi  bien  avan- 
cee  ä  la  ftn  de  la  campagne  de  1916. 

Mais  il  faut  aussi  se  preoccuper  de  l'avenir.  La  reprise  de  la 
determination  de  differences  de  longitude  devra  etre  mise  au  pro- 
gramme immediatement  apres:  et,  pour  cela,  la  Commission 
aura  besoin  d'unsecond  Ingenieur.  Vu  ladurete  des  temps,  eile 
renonce  ä  en  avoir  trois  en  tout,  comme  c'etait  le  cas  en  1914 
avant  le  1"  aoüt,  mais  il  lui  en  faudra  deux  le  plus  tot  possible. 
Elle  a  donc  decide  d'en  engager  un  second  des  maintenant  et, 
atin  de  le  former  aux  determinations  de  haute  precision,  de  le 
charger  du  nivellement  astronomique  du  meridien  du  Gothard 
au  moyen  de  l'Astrolabe  h  prismes  qu'elle  a  acquis  dans  ce  but 
il  y  a  quelques  annees.  Les  ressources  actuelles  de  la  Commis- 
sion lui  permettent  cette  surcharge  pour  cette  annee,  gräce  au 
solde  actif  de  l'annee  1914  provenant  des  economies  realisees 
pendant  la  seconde  moitie  de  l'annee.  Pour  1917,  il  y  aura  un 
deficit,  et  la  Commission  exprime  l'espoir  que  l'allocation 
actuelle  de  la  Confederation  sera  augmentee  depuis  l'annee 
prochaine,  conformement  ä  la  demande  d'information  qu'elle  a 
reQue  du  Comite  central  au  printemps  de  cette  annee. 

II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  le  Leve  magnetique  de  la 
Suisse,  dont  la  Commission  s'est  chargee  en  principe  de  s'oc- 
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cupei',  ä  la  demaiide  du  Comite  central  eii  1913.  Ce  sera  uu 
travail  de  duree  courte,  niais  qui  demande  iin  effort  coiiside- 
rable,  soit  au  point  de  vue  scieiititique,  soit  au  poiiit  de  vue 
fiuaiiciei*.  Avec  uiie  augnieutation  normale  de  ses  credits,  la 
Coniiiiission  pourrait  comiiiencer  quelques  preparatifs  en  vue 
de  ce  leve  niagnetique,  acbats  d'instruments,  etc.,  mais  eile 
aura  besoin,  temporairemeut,  d'un  credit  annuel  special  en  vue 
de  ce  travail  qu'il  y  aurait  lieu  deconduire  separement  de  celui 
des  deterniiiiations  de  ditt'ereiices  de  longitude  que  la  Comrais- 
sion  reprendrait  sitot  les  niesures  de  la  pesanteur  achevees. 

Lausanne,  le  23  juiu  1916. 

J.  J.  Lochmann. 
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Bericht  der  hydrologischen  Kommission 
für  das  Jahr  1915/16. 


1.  Reglementsenhuurf.  Einer  Zuschrift  des  Zentralkomitees 
folgend  hat  die  hydrologische  Kommission  ein  Reglement  auf- 
gestellt, das  der  Jahresversammlung  zur  Genehmigung  unter- 
breitet wird.  In  diesem  Reglemente  ist  eine  Aenderung  des 
Namens  der  Kommission  in  « hydrobiologische  Kommission » 
vorgesehen.  Der  Grund  für  diese  Namensänderung  liegt  in  dem 
Umstände,  dass  die  Abteilung  für  Wasserwirtschaft  des  eidg. 
Departementes  des  Innern  alle  Aufgaben  für  sich  reserviert 
bat,  welche  früher  das  Arbeitsprogramm  der  Flusskommission 
und  nach  deren  Vereinigung  mit  der  hydrologischen  Kommission 
auch  das  Arbeitsprogramm  der  letztgenannten  Kommission  ge- 
bildet haben.  Das  Reglement  sieht  ein  Zusammenarbeiten  der 
hydrobiologischen  Kommission  mit  der  obgenannten  Abteilung 
vor,  und  so  rechtfertigt  sich  die  Arbeitsteilung  und  die  dadurch 
bedingte  Namensänderung  unserer  Kommission. 

2.  Arbeitsprogramm.  Getreu  dem  §5  des  neuen  Reglementes, 
die  planvolle  Erforschung  unserer  Gewässer  in  hydrobiologischer 
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Hinsicht  einzuleiten  und  zu  unterhalten,  wurde  Ende  November 
1915  ein  ausführliches  Arbeitsprogramm  zur  Erforschung  des 
Val  Piora  und  seiner  Nachbartäler  aufgestellt.  Die  Veranlassung 
zu  diesem  Arbeitsprogramm  waren  die  Arbeiten,  welche  zum 
Zwecke  der  Kraftgewinnung  am  Putomsee  vorgenommen  wurden 
und  die  eine  starke  Niveauvei'änderung  des  Sees  bezweckten. 
Anfänglich  beabsichtigte  man,  den  See  um  mindestens  10  m 
zu  stauen,  was  in  biologischer  Beziehung  wichtige  Veränderungen 
zur  Folge  haben  müsste.  Der  Ritomsee  besitzt  nämlich  von  ca. 
15  m  an  bis  auf  den  Grund  reichlich  Schwefelwasserstoff.  Es  ist 
nun  wichtig,  die  vertikale  Verteilung  der  Organismen  des  Sees 
kennen  zu  lernen  und  zwar  vor  den  genannten  Niveauverände- 
rungen und  nacli  denselben.  Bei  unserem  letzten  Besuche  des 
Ritomsees  erfuhren  wir,  dass  nun  nicht  eine  Stauung,  sondern 
eine  Senkung  des  Spiegels  um  volle  30  Meter  auf  den  nächsten 
Winter  veranlasst  wird.  Es  war  also  höchste  Zeit,  dass  die  bio- 
logische Erfoi'schung  des  noch  unveränderten  Sees  so  i'asch  als 
möglich  an  die  Hand  genommen  wurde.  Wenn  man  bedenkt, 
dass  im  Val  Piora  und  den  Nachbartälern  nicht  weniger  als  21 
Seen,  28  Tüinpel,  14  Sümpfe  und  58  Bäche  vorhanden  sind,  so 
wird  man  zugeben  müssen,  dass  es  unsere  Kommission  reizen 
musste,  für  dieses  Gebiet  ein  umfassendes  Programm  ins  Auge 
zu  fassen.  Dank  der  wertvollen  Unterstützung  unseres  Komis- 
sionsmitgliedes,  des  Herrn  Dr.  Collet  konnte  das  Programm, 
das  13  Folioseiten  umfasst,  vervielfältigt  und  den  Interessenten 
zugestellt  werden.  Auf  den  Inhalt  des  Arbeitsprogramms  soll 
hier  nicht  eingegangen  werden.  Jedem  Biologen,  der  sich  für 
diese  Forschungen  interessiert,  steht  das  Programm  zur  Ver- 
fügung. Die  Ausführung  des  Programms  ist  so  vorgesehen,  dass 
in  erster  Linie  solche  Biologen  als  Mitarbeiter  engagiert  werden, 
die  in  Hydrobiologie  schon  tätig  waren.  Wenn  immer  möglich 
sollen  den  Mitarbeitern  die  direkten  Auslagen  vergütet  werden. 

Im  Vordergrund  unserer  Forschungen  stand  im  verflossenen 
Jahr  der  Ritomsee.  An  den  Arbeiten  beteiligten  sich  die  Herren 
Dr.  G.  Burckhardt,  Basel,  der  Fischereiinspektor  Dr.  Surbeck, 
Bern  und  der  Unterzeichnete.  Die  ersten  Untersuchungen 
wurden  am  23.  und  24.  Januar,  als  der  See  mit  einer  Eisschicht 


—  135 

von  44  cm  zugedeckt  war,  vorgeiioninien.  Der  zweite  Besuch 
fand  am  22.  und  23.  Juni  statt.  Lieber  die  Resultate  soll  nächstes 
Jahr  referiert  werden.  Da  der  Stollendurchstich  schon  auf  Ende 
Oktober  erwartet  wird,  sollen  die  Arbeiten  im  Monat  Juli  kräf- 
tig einsetzen,  dann  im  August  und  September  weitergeführt 
werden,  um  ein  biologisches  Bild  des  noch  unveränderten  Sees 
zu  erhalten.  Zu  diesem  Zwecke  sollten  noch  ein  Botaniker  und 
ein  Zoologe  für  die  Forschung  der  Litoralzone  und  ein  Bakte- 
riologe für  bakteriologische  Arbeiten  gewonnen  werden  können. 
Es  liegen  bereits  Zusagen  vor  von  den  Herren  Dr.  Brutschy, 
Seon,  Schmassmann,  cand.  phil.,  Basel  und  Prof.  Dr.  Düggeli, 
Zürich. 

Wir  müssen  daran  erinnern,  dass  von  der  Schweizeiischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  für  das  laufende  Jahr  ein  Kredit 
von  lüO  Fr.  bewilligt  war,  dass  unsere  Kommission  über  keine 
Instrumente  umd  Netze  verfügt.  Es  wäre  unmöglich  gewesen, 
an  die  Ausführung  des  Arbeitsprogramms  zu  denken,  wenn  nicht 
wertvolle  Unterstützung  eingegangen  wäre.  Von  der  Xatur- 
forschenden  Gesellschaft  Luzern  wurden  bereitwilligst  Apparate 
zur  Verfügung  gestellt.  Die  Abteilung  Wasserwirtschaft  des 
eidg.  Departements  des  Innern  spendete  einen  Beitrag  von 
200  Fr.  Auch  der  schweizerische  Fischereiverein  würdigte  den 
praktischen  Nutzen  der  geplanten  Untersuchungen  durch  eine 
Subvention  von  200  Fr.  Die  tessinische  Regierung  sprach  ihre 
Befriedigung  über  das  Arbeitsprogramm  aus  und  dekretierte 
einen  Beitrag  von  200  Fr.,  der  unserer  nächstjährigen  Rechnung 
zu  gute  kommen  wird.  Die  Arbeiten  des  eidg.  Fischereiinspektors 
fallen  teilweise  auf  Rechnung  des  Departements  des  Innern. 
Die  A.-G.  Motor  in  Bodio,  Herr  Lombardi  in  Piora  zeigten  viel 
Interesse  an  den  Arbeiten  und  grosses  Entgegenkommen  bei 
der  Organisation  der  Untersuchungen.  All  diesen  Unter- 
stützungen gilt  unser  herzlicher  Dank. 

Die  Untersuchungen  des  Ritomsees  bilden  aber  nur  einen 
geringen  Teil  unseres  Programms.  Wir  sollten  in  den  Stand  ge- 
setzt werden,  schon  diesen  Sommer  die  Arbeiten  weiter  auszu- 
dehnen. Es  haben  bereits  ihre  Mitarbeit  zugesagt  die  Herren  : 
Prof.  Dr.  Zschokke,  Basel,  Prof.  Dr.  Schröter,  Zürich,  Prof. 
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Dr.  Fiihrinaiin,  Neuenburg,  Prof.  Dr.  Ernst,  Zürich,  Dr.  Du- 
cellier,  Genf,  Dr.  Baumann,  Bern,  cand.  phil.  Haberbosch, 
Basel,  Dr.  Steiner,  Bern.  Je  nach  der  Grösse  der  verfügbaren 
Mittel  richtet  sich  die  nähere  Organisation  des  Arbeitspro- 
gramms. Immerhin  setzen  wir  grossen  Wert  darauf,  dass  die 
unternommenen  Arbeiten  mit  einander  in  Kontakt  stehen. 

3.  Hydrohiologische  Laboratorien.  Für  die  Erforschung  unserer 
Gewässer  kommen  auch  die  hydrobiologischen  Laboratorien  in 
Betracht,  die  im  verflossenen  Jahre  dem  Betrieb  übergeben 
worden  sind.  Wir  erwähnen  in  erster  Linie  die  hydrohiologische 
Station  der  Landschaft  Bavos.  Einer  Einladung  Folge  leistend 
besuchten  Herr  Prof.  Dr.  Schröter  und  der  Unterzeichnete  im 
Auftrage  unserer  Kommission  am  20.  und  2L  November  ge- 
nannte Station.  Ein  einfaches  Laboratorium  mit  Quellwasser 
versorgt,  mit  den  nötigsten  Apparaten  und  Aquarien  ausgerüstet 
bildet  diese  Station  eine  wichtige  Arbeitsstätte  zur  Erforschung 
der  Gebirgsseen.  Teichanlagen  sind  diesem  Laboratorium  an- 
gegliedert. Und  genügende  Boote  gestatten  ausgedehnte  Exkur- 
sionen auf  dem  Davosersee. 

Das  zweite  hydrohiologische  Laboratorium  ist  in  Kastanieyi- 
haum  am  Vierwaldstättersee  errichtet  worden.  Es  ist  Eigentum 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  Luzern.  Es  besteht  aus  einem 
Bootshaus  mit  Ruder-  und  Motorboot,  aus  einem  Arbeitsraum 
mit  3  Arbeitsplätzen,  einer  Dunkelkammer  und  einem  Aquarien- 
raum .  Alle  nötigsten  Apparatestehen  den  Praktikanten  zur  Verfü- 
gung. Ein  Reglement  gibt  Aufschluss  über  die  Arbeitsniöglichkeit. 

Mögen  diese  Arbeitsstätten  namentlich  den  experimentellen 
Teil  der  Hydrobiologie  fördern.  Es  ist  bitter  nötig. 

4.  F7^eie  hydrohiologische  Vereiniguflg  in  Zürich.  Um  unter 
den  Hydrobiologen  einen  engern  Zusammenschluss  herbeizu- 
führen, hat  sich  in  Zürich  eine  freie  hydrohiologische  Vereinigung 
konstituiert,  mit  dem  Zwecke,  über  eigene  Arbeiten  oder  neue 
Publikationen  anderer  zu  referieren,  Diskussionen  und  Demon- 
strationen zu  veranstalten  und  Exkursionen  auszuführen. 

5.  Sitzungen  der  Kommission.  Unsere  Kommission  hat  die 
Geschäfte  in  einer  Sitzung,  den  27.  November,  sowie  auf  dem 
Zirkularwege  erledigt. 
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6.  Rechnuyig. 
Die  Ein  11  ahmen  betragen : 


Fr, 

73.  80 

Von  Hai-  S   N  (\ 

)) 

inn   

iUU.  — 

Von  der  Abteilung  Wasserwirtschaft  .  .  .  . 

)) 

200.— 

Vom  schweizerischen  Fischereiverein .... 

» 

200.— 

Summa 

Fr. 

573.  80 

» 

357. 80 

Saldo  auf  neue  Rechnung  

Fr. 

216.— 

7.  Budget  Jür  das  Jahr  1916/17.  Da  die  Naturforschende  Ge- 
sellschaft Luzern  nicht  mehr  alle  Apparate  zur  Verfügung 
stellen  kann,  so  müssen  wir  die  notwendigsten  Fanggeräte: 
Haspel,  Schöpftlasche,  Gläser  anschaffen,  wofür  wir  300  Fr.  in 
Rechnung  stellen  müssen.  Für  die  Untersuchungen  des  Ritom- 
sees  sind  zu  beschäftigen  die  Herren  :  Dr.  G.  Burckhardt, 
Dr.  Brutschy.  cand.  phil.  Schmassmann,  Prof.  Dr.  Düggeli,  ein 
Chemiker  und  der  Unterzeichnete,  was  uns  eine  Ausgabe  von 
1000  Fr.  verursachen  wird.  Da  die  S.  N.  G.  nicht  in  der  Lage 
sein  wird,  diese  Summe  zur  Verfügung  zu  stellen,  so  müssen  wir 
Ihnen  das  Gesuch  stellen,  eine  Eingabe  an  die  hohe  Bundeshe- 
hörde  zu7'  Subvention  unserer  Arbeiten  zu  unterstützen. 

Für  die  hydrologische  Kommission, 
der  Präsident : 
Prof.  Dr.  H.  Baal  mann. 


9 

Bericht  der  Gletscherkommission  der  S.  N.  G. 

für  das  Jahr  1915/16. 


Das  abgelaufene  Berichtjahr  hat  der  Kommission  viel  Arbeit, 
aber  auch  viel  Erfolg  gebracht.  Am  14.  September  reichte  Herr 
Prof.  P.  Mercanton  sein  druckfertiges  Manuskript  zu  den  Rhone- 
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gietschervermessuiigeii  ein.  Am  13.  Dezember  war  auch  der 
von  Herrn  Dir.  Held  zu  redigierende  Abschnitt  über  die  Ver- 
messungsarbeiten druckbereit  in  meinen  Händen.  In  vielen 
Konferenzen  und  mittelst  Eingaben  und  Zirkularen  ist  es  ge- 
lungen, die  Dinge  in  die  Bahn  einer  raschen  Drucklegung  zu 
leiten.  In  ihrer  Sitzung  vom  5.  Dezember  hat  zu  unserer  grossen 
Freude  die  Denkschriftenkoni mission  unserem  Gesuche  ent- 
sprochen, die  Rhonegletschervermessung  als  Band  52  der  Denk- 
schriften zu  publizieren.  Dabei  soll  die  Gletscherkommission 
die  druckfertigen  Manuskripte  und  alle  graphischen  Beilagen 
in  fertiger  Auflage  liefern,  die  Denkschriftenkommission  hat  den 
Textdruck  und  den  Verlag  übernommen.  Auflage  600.  Der 
Präsident  der  Denkschriftenkommission  arbeitete  in  stetem 
Einverständnis  mit  uns,  wir  sind  ihm  zu  grossem  Danke  ver- 
pflichtet. Im  Januar  1916  begann  der  Druck,  den  wir  auch  durch 
die  Nachricht  über  Nichtgewährung  der  für  die  Denkschriften- 
kommission erbetenen  Subvention  von  Fr.  5000. —  nicht  stören 
Hessen.  Die  Landestopographie  förderte  die  Fertigstellung  der 
Pläne,  die  Landeshydrographie  erstellte  uns  zwei  Tafeln  und 
schenkte  uns  dieselben  in  ganzer  Auflage.  Bis  zum  20.  dieses 
Monates  wird  der  Druck  fertig  sein,  und  in  der  Sitzung  der 
S.  N.  G.  in  Schuls  werden  wir  die  Freude  haben,  das  erste 
fertig  gestellte  Exemplar  des  vaterländischen  Werkes,  das  die 
Resultate  von  40  Jahren  der  Rhonegletscher-Beobachtung  ent- 
hält und  seit  20  Jahren  erstrebt  und  erhofft  worden  ist,  der 
Muttergesellschaft  vorzulegen. 

Dasselbe  ist  zweisprachig.  Es  enthält  eine  Einleitung  von 
Prof.  Rütimeyer  vom  Jahre  1894,  eine  historische  Fortsetzung 
derselben  durch  Prof.  Alb.  Heim,  den  Abschnitt  «Vermessungs- 
arbeiten»  von  Dir.  Held  und  die  Ausarbeitung  der  Vermes- 
sungen durch  Prof.  Mercanton.  Es  umfasst  11;0  Seiten  und  ent- 
hält 10  Pläne  in  Mappe,  2  Pläne,  28  Figuren  und  Tafeln  und 
74  Zahlentabellen  im  Text.  Rechnung  auf  den  heutigen  Tag 
gäbe  kein  Bild  der  Situation,  eine  klare  Abrechnung  über  das 
Ganze  lässt  sich  erst  im  folgenden  Berichtjahre  geben. 

Im  August  1915  haben  die  Vermessungen  am  Rhonegletscher 
in  gleicher  Art  wie  die  letzten  Jahre  stattgefunden.  Wir  werden 
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darüber  vor  dem  Druck  der  Verhandlungen  noch  kurzen  Be- 
richt nachtragen  können. 

Die  Gletscherkommission  hielt  im  Berichtjahre  3  Sitzungen 
(14.  IX.  1915  in  Genf,  5.  II.  und  2.  VII.  1916  in  Bern).  Dabei 
wurde,  konform  dem  Wunsche  des  Zentralkomitees,  ein  Regle- 
ment für  die  Gletscherkommission  beraten,  aufgestellt  und  dem 
C.  C.  eingereicht.  Dasselbe  enthält  einen  Paragraphen,  der 
vielleicht  auch  in  Reglementen  von  Schwesterkommissionen 
nützlich  sein  könnte.  Er  lautet :  «Wenigstens  alle  6  Jahre  sichtet 
die  Kommission  die  Ergebnisse  ihrer  Arbeiten  und  publiziert, 
soweit  möglich,  die  gesammelten  Beobachtungen». 

Wichtige  und  eingehende  Beratungen  betrafen  das  Programm 
für  die  zukünftigen  Arbeiten  der  Gletscherkommissioii.  Die- 
selben haben  z.  T.  im  Beisein  der  Direktoren  der  Landestopo- 
graphie, Landeshydrographie  und  Landesmeteorologie,  des 
eidg.  Oberforstinspektors  und  des  Präsidenten  der  aGletscher- 
koramission  der  Zürcher  physikal.  Gesellschaft»  stattgefunden. 
Vollständig  einstimmig  erklärte  man  eine  etwas  modifizierte 
Fortführung  der  Beobachtung  über  Stand  und  Bewegung  des 
Rhonegletschers  als  eine  wissenschaftliche  und  zugleich  tech- 
nische Pflicht,  umso  dringlicher  und  unabweisbarer,  als  die 
bisherigen  Beobachtungen  fast  nur  aus  einer  Periode  des 
Schwindens  stammen,  während  der  Gletscher  nun  eben  zum 
Wachsen  sich  gewendet  hat  und  wir  sein  Benehmen  im  Wachs- 
tum noch  nicht  kennen.  Die  Beratung  über  die  künftige  Aus- 
führungsart einer  anschliessenden  neuen  Beobachtungsreihe 
wurde  einer  engeren  Kommission  übertragen,  während,  um  keine 
Lücke  in  den  Beobachtungsreihen  entstehen  zu  lassen,  Herr 
Dir.  Held  versprach,  zunächst  für  1916  die  Vermessungen  noch 
wie  bisher  ausführen  zu  lassen,  wofür  wir  ihm  zu  grossem  Danke 
verpflichtet  sind. 

An  Interesse,  Wünschen,  Gesichtspunkten  und  Vorschlägen 
für  neue  Beobachtungen  besteht  kein  Mangel.  Die  Herren  Dir. 
Held,  Dir.  Collet,  Mercanton,  de  Quervain,  Heim  haben  solche 
in  Zirkularanfrage  und  Sitzung  namhaft  gemacht.  Leider  aber 
machen  die  Zeitverhältnisse  Beschränkung  auf  das  Dringlichste 
notwendig.  Ausser  der  Landestopographie  haben  sich  auch  die 
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Laiidesmeteorologie  und  Landeshydrographie,  sowie  das  Ober- 
forstiiispektorat  einiger  unserer  Wünsche  in  sehr  verdankens- 
werter Art  angenommen,  indem  dieselben  auch  ihren  Beob- 
achtungstendenzen vollständig  entsprechen.  Die  Gletscherkom- 
mission der  Zürcher  physikal.  Gesellschaft  wird  ihre  Messungen 
über  Firnausfüllungen  fortsetzen.  So  hotten  wir,  die  Kontinuität 
unserer  Arbeit  in  eine  bessere  Zukunft  hinüberretten  zu  können 
—  allerdings  mehr  auf  dem  Wege  der  Anregung  und  Beratung 
als  der  eigenen  Organisation  und  Ausführung,  für  welche  uns 
zurzeit  leider  die  Mittel  fehlen.  Wir  werden  nach  weiterer  Ab- 
klärung in  einem  künftigen  Jahresbericht  eher  in  der  Lage  sein, 
näheres  über  das  Programm  für  die  folgenden  Jahre  zu  be- 
richten. 

Das  Jahr  1916  wird  in  der  Geschichte  der  Gletscherkommis- 
sion ein  Jahr  der  Freude  bleiben,  denn  die  Rhonegletscherver- 
messungen mit  all  den  herrlichen  Plänen  sind  der  wissenschaft- 
lichen Welt  übergeben  worden ! 

Zürich,  den  10.  Juli  1916. 

Im  Namen  der  Gletscherkommission  der  S.  N.  G., 
der  Präsident : 

Dr.  Älh.  Heim,  Prof. 

Ergänzung  zum  Bericht  der  Gletschei^kormnission. 

Der  Weltkrieg  hat  auf  die  Rhonegletschervermessung  den 
Einfluss  gehabt,  dass  1914  gar  keine  Beobachtungen  stattfanden, 
und  1915  diese  auf  das  Notwendigste  beschränkt  werden  mussten. 
Es  wurden  im  Sommer  1915  folgende  Arbeiten  auf  Anordnung 
von  Herrn  Direkor  Held  durch  Herrn  Ingenieur  Leupin  ausge- 
führt : 

1.  Tachymetrisches  Nivellement  des  gelben  und  des  roten 

Proüls. 

2.  Messung  der  jährlichen  Eisbewegung  beim  gelben  und 

roten  Profil. 

3.  Topographische  Aufnahme  der  Gletscherzunge. 

4.  Einmessuug  des  Eisrandes  der  Gletscherzunge. 
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5.  Photograpbische  Autiiahiiieii  des  Sturzes  und  der  Abbruch- 

steilen. 

6.  Ergänzung  der  topographischen  Karte  1  :  5000  bei  der 

(( Rhonequelle  »  bei  Gletsch. 

Im  gelben  Protil  zeigte  sich  von  August  1913  bis  August  1915 
eine  mittlere  Erhöhung  des  Eisprofiles  von  2,82  m,  im  roten 
Protil  eine  solche  von  1,18  m.  Trotzdem  sind  diese  Eisprofile 
noch  5  bis  6  m  niedriger  als  1874.  Das  Anschwellen  des  Eis- 
stromes ist  aber  deutlich.  Ein  gleicher  Eisstand  war  1899  vor- 
handen, die  letzten  zwei  Jahre  haben  die  Eishöhe  um  den 
Schwund  der  16  vergangenen  Jahre  wieder  gehoben.  Das  An- 
schw^ellen  rückt  von  oben  herab. 

Die  Geschwindigkeitsraessungen  ergeben  durchweg  eine  Ver- 
mehrung der  Eisbewegung,  z.  B.  auf  365  Tage  reduziert  (in 
Metern  per  Jahr) : 

1911—12     1912—13  1913—15 
Rotes  Profil    Stein  Nr.  15        87,4  ?  99,9 

))      ))    21        74,6  76,8  84,5 

Gelbes  Profil     »     »    24        53,0  52,8  58,6 

Also  auch  die  Geschwindigkeitszunahme  rückt  von  oben  heran. 
Die  Gletscherzunge  ist  auf  der  ganzen  Breite  im  Mittel  um 
22,4  m  vorgestossen,  eine  Strandfiäche  von  9530  m-  ist  vom 
Eise  neu  überflutet  worden.  Beim  Belvedere  ist  der  Rhone- 
gletscher 1913  bis  1915  auch  seitlich  um  20,4  m  gewachsen.  Im 
gelben  Profil  hat  die  Zerklüftung  des  Gletschers  sehr  zuge- 
nommen. Das  Eis  zeigte  sich  bis  weit  hinauf  unter  dem  Firn 
ausgeapert  durch  Frühsommerföhn,  während  die  Abschmelzung 
im  Sommer  und  Spätsommer  relativ  gering  war. 

Herr  Direktor  Held  hat  uns  für  1916  die  gleichen  Vermes- 
sungen durch  den  gleichen  Beobachter  Herrn  Ingenieur  Leupin 
zugesagt,  wofür  wir  ihm  zu  hohem  Danke  verpflichtet  sind.  Es 
gilt  jetzt,  da  der  Gletscher  ins  Vorrücken  gekommen  ist,  die 
Kontinuität  der  Beobachtungen  um  keinen  Preis  fallen  zu 
lassen. 

Alb.  Hehn. 
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Bericht  der 

Kommission  für  die  Kryptogamenflora  der  Schweiz 
für  das  Jahr  1915/16 

Die  Kommission  für  die  Kryptogameiittora  der  Schweiz  hielt 
am  25.  September  1915  in  Bern  eine  Sitzung  ab,  um  die  vom 
Zentralkomitee  (siehe  dessen  Bericht  1914/15)  gewünschte  Re- 
vision ihres  Reglementes  vorzunehmen.  Es  wurde  ferner  an 
Stelle  des  aus  der  Kommission  zurückgetretenen  Herrn  Prof. 
Schröter  Herr  Prof.  Chodat  zum  Vizepräsidenten  gewählt  und 
das  Arbeitsprogramm  für  die  nächsten  Jahre  festgestellt;  das- 
selbe nimmt  die  folgenden  Bearbeitungen  schweizerischer 
Kryptogamengruppen  in  Aussicht: 

Myxomyceten:  Herr  Prof.  H.  Schinz  in  Zürich. 

Chytridineen  (in  erster  Linie  die  Gattung  Synchytrium) : 
Herr  Dr.  W.  Rytz  in  Bern. 

Sclerotinia  und  nächstverwandte  Genera  :  Herr  Prof.  H. 
C.  Schellenberg  in  Zürich. 

Hypogseen  der  insubrischen  Schweiz:  Herr  Prof.  0.  Mat- 
tirolo  in  Turin. 

Uredirieen  (Nachträge zu  der  1904  erschienenen  Bearbeitung): 

Der  Berichterstatter. 
Flagellaten  :  Herr  Prof.  G.  Senn  in  Basel. 
Diatomeen  in  biologischer  Hinsicht :  Herr  Prof.  H.  Bachmann 

in  Luzern. 

Zygnemaceen  und  Mesotaeniaceen :  Herr  Dr.  A.  Tröndle  in 
Zürich. 

Desmidiaceen :  Herr  Dr.  Ducellier  in  Genf. 

Characeen  :  Herr  Prof.  A.  Ernst  in  Zürich. 

Lebermoose:  Herr  C.  Meylan  in  LaChaux  bei  Ste.-Croix. 

Equisetineen  :  Herr  Prof.  Wilczek  in  Lausanne. 

Für  einige  weitere  Gruppen  sind  Bearbeiter  vorläutig  ins 
Auge  gefasst  worden,  aber  ohne  dass  ihnen  schon  ein  detinitiver 
Auftrag  erteilt  ist ;  für  eine  ganze  Reihe  anderer  Abteilungen 
ist  es  jedoch  noch  nicht  gelungen  die  geeigneten  Persönhch- 
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keiteii  zu  tindeii.  Auf  alle  Fälle  aber  wird  für  die  Durcharbeitung 
und  Darstellung  der  ganzen  Kr)  ptogamenfiora  der  Schweiz  noch 
jahrelange  Arbeit  nötig  sein.  Und  schon  die  Publikation  der- 
jenigen Arbeiten,  für  die  bereits  bestiinmte  Aufträge  erteit  sind, 
wird  nicht  unerhebliche  Mittel  beanspruchen.  Die  Konnnission 
ist  deshalb  darauf  angewiesen,  jetzt,  nachdem  unsere  Finanz- 
mittel nahezu  erschöpft  waren,  allmählich  wieder  einen  Fonds 
anzusammeln,  der  es  gestattet  die  obengenannten  Bearbei- 
tungen in  dem  Masse  wie  sie  einlaufen  zu  veröffentlichen.  Es 
ist  daher  sehr  zu  begrüssen,  dass,  nachdem  wir  im  Jahre  1915 
auf  den  Bundesbeitrag  ganz  verzichtet  hatten,  für  das  Jahr 
1916  wieder  die  Hälfte  des  bisherigen  Kredites,  nämlich  600  Fr. 
unserer  Kasse  zuflössen  und  dass  aus  dem  Verkauf  der  bis  jetzt 
publizierten  Bände  wieder  ein  Erlös  einging.  Wir  geben  uns 
aber  der  Hoffnung  hin,  dass  uns  von  1917  an  wieder  der  volle 
Kredit  von  1200  Fr.  verabfolgt  werden  könne,  damit  wir  in  den 
Stand  gesetzt  sind,  der  unsern  Mitarbeitern  gegenüber  einge- 
gangenen Yerptiichtung,  ihre  Arbeiten  zu  veröffentlichen,  stets 
nach  zukommen. 

In  dem  in  den  Denkschriften  erschienenen  Jubiläumsbande 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  findet  sich 
p.  181-184  eine  kurze  Darstellung  der  Geschichte  der  Kommission 
für  die  Kryptogamenffora  der  Schweiz.  Man  findet  daselbst  auch 
die  vollständige  Liste  der  bis  zur  letzten  Jahresversammlung 
erschienenen  «Beiträge  zur  Kryptoganienflora  der  Schweiz». 
In  dem  Jahre,  über  das  sich  vorliegender  Bericht  erstreckt,  kam 
noch  hinzu  Heft  2  von  Band  V.  Dasselbe  enthält  eine  Arbeit 
von  Fräulein  Tcharna  Rayss :  «Le  Coelastrum  proboscideum, 
etude  de  planctologie  experimentale,  suivie  d'une  revision  des 
Coelastrum  de  la  Suisse»,  66  Seiten  und  20  Tafeln.  Der  Kom- 
mission erwuchsen  aus  der  Publikation  dieser  Arbeit  Kosten 
im  Betrage  von  Fr.  1191.85.  Der  Preis  dieses  Heftes  für  den 
Buchhandel  wurde  auf  Fr.  6.  —  festgesetzt. 

Die  Rechnung  der  Kommission  für  das  Jahr  1915  wolle  man 
im  Kassabericht  des  Quästors  der  Schweizerischen  Naturfor- 
schenden Gesellschaft  nachsehen. 

Bern,  im  Juni  1916.  Ed.  Fischer,  Prof., 

zurzeit  Präsident  der  Kommission. 
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Bericht  der  Kommission 
für  das  naturwissenschaftliche  Reisestipendium 

für  das  Jahr  1915/16 

1.  Kredit:  Nachdem  für  1915  und  1916  der  Kredit  infolge  der 
Zeitlage  gänzlich  sistiert  war,  suchte  das  C.-C.  für  1917  beim 
h.  Bundesrat  um  Wiederherstellung  desselben  nach.  Dieses 
Gesuch  wurde  von  Seiten  der  Kommission  durch  eine  Eingabe 
unterstützt,  welche  hier  in  extenso  folgen  mag,  da  sie  Angaben 
von  allgemeinem  Interesse  enthält.  Die  Begründung  des  Ge- 
suches lautete  folgendermassen. 

«Ueber  die  Entstehungsgeschichte  und  die  bisherigen  Erfolge 
des  Reisestipendiums  gibt  die  Chronik  Aufschluss,  welche  im 
Jubiläums-Festbande  der  S.  N.  G.  für  1915  enthalten  ist. 

Die  stattliche  Zahl  wissenschaftlicher  Publikationen  legt  er- 
freuliches Zeugnis  ab  von  der  wissenschaftlichen  Tüchtigkeit 
der  Stipendiaten.  Was  aber  aus  dieser  Zusammenstellung  nicht 
ersichtlich  ist,  und  doch  einen  grossen  Teil  des  Nutzens  dar- 
stellt, den  unser  Land  aus  diesem  Stipendium  zieht,  das  ist  die 
vielseitige  Förderung  der  Stipendiaten  in  ihrem  Beruf  als 
Lehrer,  durch  Anschauung,  durch  Erweiterung  des  Horizontes, 
und  durch  Bereicherung  des  Unterrichtsmaterials.  Wenn  unsere 
höhern  Schulen  in  ihrem  biologischen  Unterricht  auf  der  flöhe 
bleiben  sollen,  ist  eine  Fortsetzung  dieser  äusserst  anregenden 
Reisen  eine  Notwendigkeit. 

Es  mag  zur  Begründung  der  Wichtigkeit  solcher  Unter- 
stützungen noch  darauf  hingewiesen  werden,  was  andere  kleine 
Staaten  in  dieser  Hinsicht  leisten. 

Ueber  Subventionen  von  Reisen  durch  dänisclie  Institutionen 
schreibt  mir  Prof.  Warming  (Kopenhagen) : 

aÄ)  Die  techniscJie  Hochschule  Dänemarks. 
a)  1500  Kronen  (1  Krone  =  1  Mark  10)  werden  vom  Mini- 
sterium alljährlich  für  Reisen  der  Lehrer  bewilligt. 


h)  Jährlich  stehen  4000  Kronen  zur  Verfügung  für  Exkur- 
sionen mit  den  Studierenden  (oft  nach  Schweden,  Nor- 
wegen, Deutschland) ;  früher  waren  es  3000,  vom  1 .  April 
1916  sind  es  4000  Kronen. 

c)  Polytechnische  Kandidaten  und  Lehrer  können  ferner 
Unterstützungen  erhalten  für  Reisen  aus  Legaten,  das 
eine  jährlich  2000  Kronen,  das  andere  mehrere  Tausend? 
die  aber  auch  andern  Leuten  zur  Verfügung  stehen. 

B)  Die  Universität.  Auf  dem  Budget  stehen  nur  800  Kr.  zur 
Disposition  für  geologische  Studienreisen,  übrigens  keine  festen 
Unterstützungen  für  naturwissenschaftliche  Reisen.  Aber  jedes 
3.  Jahr  suchte  ich  um  500  Kronen  nach  und  erhielt  sie  immer, 
um  eine  mehrtägige  botanische  Reise  mit  Studierenden  nach 
den  ferneren  Gegenden  von  Dänemark  oder  nach  Schweden  zu 
unternehmen  (gewöhnlich  15—20  Studierende).  Auch  für  zoolo- 
gische Exkursionen  gibt  es  Unterstützung. 

Ferner  sind  aus  Universitäts mittein  grössere  Summen  im 
Laufe  der  Jahre  bewilligt  worden,  z.  B.  zur  «Ingolfw-Expedition 
nach  den  Gewässern  von  Island  und  Grönland  (viele  Tausend), 
und  gegenwärtig  ist  ein  junger  Zoologe,  Dr.  Th.  Morteusen, 
auf  einer  Forschungsreise  nach  den  Gegenden  des  Stillen  Ozeans 
(er  ist  jetzt  über  zwei  Jahre  abwesend,  und  erhielt  von  Seite 
der  Universität  10,000  Kr.,  vom  Karlsberg-Fonds  10,000  Kr.). 

Schliesslich  erhält  die  Universität  jährlich  10,000  Kr.,  aber 
für  Kandidaten  aus  allen  Fakultäten. 

Die  Universität  hat  also  nur  unbedeutende  Mittel  zu  natur- 
wissenschaftlichen Reisen. 

C)  Ich  habe  auch  bei  dem  Departementschef  des  Kultsmini- 
steriums Aufschlüsse  gesucht,  aber  bisher  keine  Antwort  er- 
halten. 

Die  Subventionen  sind  durch  den  Krieg  nicht  beschnitten 
worden)). 

Ueber  die  Verhältnisse  in  Schweden  orientiert  mich  Prof. 
Dr.  Skottsberg  in  Upsala  wie  folgt: 

«Auf  Ihre  Fragen  kann  ich  nur  Folgendes  antworten:  Der 
schwedische  Staat  gibt  für  naturwissenschaftliche  Reisen  nichts 
aus,  d.  h.  es  gibt  keine  Subvention,  die  nur  für  diesen  Zweck 
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ausgebt.  Wir  haben  iiämUcb  sebr  viele  private  Stiftungen  für 
naturwisseiischaftlicbe  Untersucbuiigen  sowobl  in  Schweden 
als  in  fremden  Ländern ;  es  sind  fast  nur  Universitätsstiftungen ; 
so  verfügt  z.  B.  eine  Stiftung  alljährlich  über  etwa  20,000  Kr. 
für  naturwissenschaftliche  Reisen  und  mathematische  Studien. 
Die  K.  Akademie  der  Wissenschaften  gibt  jedes  Jahr  einige 
Tausend  Kronen  für  denselben  Zweck  aus.  Die  Staatsstipeiidien 
für  Reisen  aller  Kategorien,  welche  selbständige  Forschungen 
zum  Ziel  haben,  sind  zwei  an  jeder  Universität,  für  jüngere 
akademische  Lehrer  (1  ä  2000,  1  ä  1500  Kronen);  diese  sind 
für  1915  und  1916  eingezogen  worden,  werden  aber  nach  dem 
Krieg  sicher  wieder  ausbezahlt.  Nachdem  wir  die  Universität 
verlassen  haben,  um  z.  B.  als  Schul lehrer  zu  wirken,  stehen 
uns  nur  ganz  kleine  Subventionen  von  der  Akademie  der  Wissen- 
schaften zur  Verfügung,  etwa  100—200  Kronen  für  Reisen  in 
Schweden ». 

In  Holland  existieren  nach  Angaben  von  Prof.  Stomps  in 
Amsterdam  folgende  Subventionen  für  Biologen  : 

«L  Buitenzorgfonds  :  Alle  zwei  Jahre  1400  Gulden  (ä  2  Fr.  10) 
von  der  Regierung  und  1000  Gulden  von  der  Akademie ;  trotz 
des  Krieges  ständig  ausbezahlt. 

IL  Platz  auf  der  zoologischen  Station  in  Neapel :  Jedes  Jahr 
kann  ein  Holländer  4  Monate  dort  arbeiten,  auf  Kosten  der  Re- 
gierung (auch  der  Unterhalt).  Während  des  Krieges  aufgegeben, 
wohl  wegen  Aufhebung  des  Institutes. 

III.  Laboratorium  auf  dem  Col  d'Olon  am  Monte  Rosa.  Die 
Regierung  stellt  jährlich  kleine  Summen  zur  Verfügung  für 
einen  kurzen  Besuch.  Während  des  Krieges  aufgegeben. 

IV.  Zoologischer  Insulindefonds.  Die  Akademie  weist  jährlich 
300  -350  Gulden  an,  welche  auf  verschiedene  Weise  verwendet 
werden  können  ^Reisen,  wissenschaftliche  Arbeiten  etc.)  Auch 
während  des  Krieges  ausbezahlt. 

V.  Korthalsfonds  :  Alle  2  Jahre  setzt  die  Akademie  600  Gulden 
aus  c(  zur  Förderung  der  Botanik  » ;  der  Betrag  darf  für  eine 
Reise  benützt  werden.  Auch  während  des  Krieges  ausbezahlt. 
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VI.  Ausserdem  sind  von  der  «köiiigl.  geogr.  Gesellschaft  », 
der  «Treub-Gesellschaft»  etc.  kleinere  Subsidieii  zu  haben,  falls 
eine  grössere  Reise  unternommen  werden  soll». 

Aus  diesen  Ausführungen  geht  hervor,  dass  in  den  genannten 
Ländern  den  Biologen  grössere  Subventionen  zur  Verfügung 
stehen  als  bei  uns,  und  dass  diese  während  des  Krieges  meistens 
nicht  gestrichen  oder  reduziert  wurden. 

Umso  eher  scheint  es  als  eine  Ehrenpflicht  für  unser  Land, 
hier  nicht  zurückzustehen,  und  trotz  schwieriger  Finanzverhält- 
nisse die  idealen  Bestrebungen  nach  wie  vor  kräftig  zu  unter- 
stützen. Es  möge  zum  Schlüsse  noch  besonders  betont  werden, 
dass  die  Zahl  der  Kandidaten,  die  sich  um  ein  Stipendium  be- 
werben, besonders  in  den  letzten  Jahren  so  gross  war,  dass  die 
Kommission  sich  vor  die  Frage  gestellt  sah,  ob  nicht  eine  jähr- 
hche,  statt  eine  nur  alle  2  Jahre  gewährte  Subvention  zu  er- 
streben sei.  Umsomehr  erscheint  zum  mindesten  die  Wieder- 
herstellung des  früheren  Kredites  gerechtfertigt». 

2.  Reglement.  Die  Kommission  versammelte  sich  zu  einer 
Sitzung  am  17,  April  in  Zürich,  um  laut  Aufforderung  des  C.-C. 
ihr  Reglement  dem  einheithchen  Schema  anzupassen,  das  nun 
für  alle  Kommissionen  gelten  soll.  Sie  diskutierte  auch  die  von 
der  Schweiz,  zoologischen  Gesellschaft  vorgeschlagene  Regle- 
mentsänderung, fand  es  aber  in  der  Folge  in  ihrer  Mehrheit  für 
geratener,  diese  Angelegenheit  vorläufig  in  suspenso  zu  lassen. 

C.  Schröter 
zurzeit  Präsident  der  Kommission. 
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Rapport 

de  la  Commission  du  Concilium  Bibliographicum 
pour  l'annee  1915/1916 

La  crise  doiit  le  Concilium  hihliographicum  fut  frappe  ä  la 
suite  de  la  guerre  europeeiine,  a  ete  aggravee  encore  dans  le 
courant  de  l'annee  1915.  Toutes  les  difticultes  contre  lesquelles 
nous  avons  eu  ä  lutter  dans  l'annee  precedente  se  sout  repre- 
sentees  dans  des  proportions  plus  grandes  encore.  Le  cote  le 
plus  grave  a  ete  celui  des  finances.  Le  directeur  avait  hypothe- 
que  sa  fortune  entiere  afin  de  sauver  l'oeuvre,  il  a  täche  sans 
succes  de  vendre  sa  maison  particuliere,  en  revanche  il  a  pu  la 
louer ;  toutes  les  economies  qu'il  s'est  imposees  n'ont  pas 
reussi  ä  eviter  le  danger.  Cependant  on  a  pu  arriver  ä  la  fin  de 
l'annee  sans  avoir  abandonne  l'oeuvre. 

Afin  d'etudier  les  chances  qu'a  cette  oeuvre  de  survivre, 
il  fut  decide  de  faire  faire  une  expertise  par  un  bureau  de  revi- 
sion.  M.  le  D"*  Karl  Sender  de  Zürich  fut  Charge  de  cette  missiou 
et  il  presenta  un  rapport  tres  documente  sur  la  question.  Sans 
entrer  dans  le  detail,  il  suffit  de  dire  que  M.  Sender  ne  voit 
aucune  raison  de  desesperer.  II  Signale  le  fait  qu'il  y  a  un  Ser- 
vice de  renseigneraents  retrospectifs  qu'on  est  oblige  de  inain- 
tenir  pour  des  raisons  scientifiques,  mais  qui  ne  rapporte  que 
fort  peu.  Une  fois  la  guerre  terminee,  il  faudra  essayer  de 
rendre  ce  Service  plus  remunerateur.  II  faudra  pour  cela  se 
livrer  ä  une  propagande  qui  n'est  pas  possible  dans  des  condi- 
tions  actuelles.  Dans  l'exercice  1915  ce  service  a  rapporte  moins 
de  400  frs.,  ä  peine  le  loyer  du  local  dans  lequel  la  collection 
est  deposee.  Tous  les  autres  Services  fonctionnent  avec  des 
benefices,  sauf  celui  des  ventes  par  entremise,  qui  cette  annee- 
ci  montre  un  excedent  de  frais  de  dix-sept  francs. 

A  la  suite  des  conclusions  de  M.  le  D'  Sender,  un  comite  s'est 
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mis  ä  l'oeuvre  aux  fiiis  de  troiiver  les  moyens  necessaires  pour 
combler  le  deficit  de  raimee.  Toute  son  activite  appartieiit  k 
Taniiee  1916,  de  sorte  qu'il  ii'y  a  pas  lieu  d'eu  parier  ici.  Le 
seul  eiicouragemeiit  que  nous  avoiis  vequ.  en  1915  a  ete  un  doii 
de  160  fraiics  fait  par  des  aboiiiies  americaiiis  sans  qu'ils  eusscnt 
ete  soUicites.  Iis  oiit  su  comme  par  intuition  que  les  choses  iie 
pouvaient  pas  aller  bieii  pour  uu  Institut  interiiatioual  du  genre 
du  Conciliwm  etils  ont  spontanement  ajoute  uu  petit  Supplement 
ä  leurs  finances  d'abonnenient. 

Le  personnel  de  l'institut  a  ete  reduit  au  dernier  point. 
Les  persoiHies  qui  sont  restees,  ont  accepte  des  reductions  de 
traitement  et  une  diniinution  des  heures  de  travail,  sans  que  le 
travail  ä  faire  ait  subi  une  reduction  proportionnelle.  Par  con- 
sequent,  le  surmenage  de  certains  de  ces  coUaborateurs  est 
devenu  tout  ä  fait  inquietant  et  le  Service  en  a  soulifert.  Le  direc- 
teur,  surtout,  n'a  eu  qu'une  preoccupation  dominante,  celle  de 
sauver  l'oeuvre  et  il  a  ete  tout  ä  fait  deborde  par  les  travaux  de 
premiere  necessite  qui,  souvent,  n'avaient  qu'un  rapport  eloigne 
avec  l'administration  normale.  II  nous  prie  de  faire  ses  excuses 
ä  tous  ceux  qui  en  ont  soutt'ert. 

Malgre  ces  difficultes  extraordinaires  la  täche  principale  a 
ete  accomplie  sans  Interruption.  La  Bibliographia  Zoo'ogica  a 
coiitinue  ä  paraltre  avec  une  regularite  parfaite.  Cette  publi- 
cation  a  meme  moins  d'arriere  que  depuis  bien  des  annees.  Le 
catalogue  ä  fiches  a  ete  edite  sans  arret  et  ces  deux  publications 
constituent  les  seules  publications  bibliographiques  des  sciences 
biülogiques  qui  aient  continue  cette  annee  ä  fonctionner  d'une 
fagon  normale.  Bien  que  la  bibliographie  physiologique  ait  cesse 
de  paraitre,  le  manuscrit  a  ete  tenu  ä  jour  et  la  reprise  demeure 
possible  ä  tout  instant. 

Les  desabonnements  ont  ete  assez  nombreux  dans  le  courant 
de  1915,  et  le  nombre  des  abonnes  auxquels  il  a  ete  impossible 
de  faire  des  envois  par  la  poste  a  ete  considerable.  Les  pertes 
resultant  de  ces  faits  ont  ete  graves,  mais  elles  n'ont  pas  depasse 
nos  previsions.  L'irregularite  du  Service  postal  nous  a  ete  bien 
genante.  De  tous  les  cotes  nous  nous  sommes  apergus  d'envois 
egares  et  nous  avons  eu  ä  soufi'rir  des  rigueurs  de  la  censure 
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internationale.  Malgre  les  frais  supplementaires  il  a  fallu  nous 
resigner  ä  faire  presqiie  tous  nos  envois  par  poste  recommandee. 

La  peniirie  du  papier  vers  la  fin  de  l'annee  nous  a  niis  dans 
une  niauvaise  Situation  et  a  fait  naitre  de  graves  preoccupations 
quant  ä  l'avenir.  Pour  le  moment  il  s'agit  d'une  augmentation 
d'environ  50%)  du  prix  ordinaire  et  nialheureuseiuent  laqualite 
du  papier  laisse  aussi  h  desirer.  On  nous  fait  meme  entrevoir 
rimpossibilite  de  fabriquer  les  quantites  dont  nous  avons  besoin. 

Le  deficit  ä  la  fin  de  cette  annee  a  ete  de  6000  francs  environ, 
ce  qui  ne  represente  cependant  qu'une  partiede  lasomme  qu'il 
a  fallu  trouver  pour  sauver  Toeuvre.  Plus  de  25,000  francs  sont 
attribues  au  stock  de  publications  et  ne  sont  pas  realisables. 
D'autres  sommes  importantes  sont  ä  l'etranger  et  ne  peuvent 
etre  utilisees  sans  des  pertcs  de  cliange.  Nos  credits  sont  donc 
sur  le  point  de  s'epuiser.  Seul  un  appui  serieux  pourra  sauver 
la  Situation. 

Tahleau  du  per  sonnet. 

Directeui* :  D'"  He^'hert  Haviland  Field. 

Assistant :  M""  Marie  Eühl 

Secretaire :  M'^^  Clara  Gutermann. 

Secretaire  (in  absentia):  M"^  Clara  Streng. 

Un  gargon  de  course,  une  dactylographe,  une  demoiselle  de 
bureau. 

Statistique  generale. 
Bibliographia  Zoologica  (Zoologischer  Anzeiger). 

Dans  le  courant  de  l'annee  1915  ont  ete  publiees  : 
I  Bibliographia  Zoologica  Vol.  27  p.  65-480.  Cit.  190.733-106.476 

Bibliographia  Zoologica  Vol.  28  p.  1-464.  Cit.  196.477-202.951 
Bibliographia  Zoologica  Vol.  29  p.  1-128.  Cit.  202.952-204.531 
soit  13.796  citations  dans  l'annee. 

Bibliographia  Physiologica  (Zentralbl.  f.  Physiologie). 

Cette  publication  a  ete  suspendue  pendant  la  duree  de  la 
guerre  europeenne. 


BiUlographia  Protozoologka  (xVrchiv  f.  Protislenkunde)^ 
Gelte  pubiicatioii  a  ete  suspeiidue  en  1915. 

F/cJies  primaires. 


Le  iioiiibre  des  tiches  primaires  publiees  jusqu'au  31  decem- 
bre  1915  est  de  51.407.000. 
La  distributiou  des  ticlies  d'apres  les  matieres  k  ete  la  suivante: 


1896-1910 

1911 

1912 

1913 

1914 

1915 

TOTAL 

1"  Paleontologie. 

21.929 

2  288 

2.809 

1.930 

1.303 

2.434 

32.693 

2°  Biologie  geiier. 

2.034 

263 

653 

495 

420 

389 

4.2-^4 

3'"  Microscopie.etr. 

2.117 

126 

221 

203 

181 

79 

2.927 

4'^  Zoologie  

178  223 

24.131 

23.400 

15.6r;6 

16.056 

21.712 

279.178 

ö"*  Anatomie .... 

19.863 

2.914 

2.071 

2.143 

2.702 

1.324 

31.017 

6<*  Physiologie  .  . 

25.724 

3.351 

8.222 

8.350 

6.888 

52.535 

Total   

249.890'  33.073 

?>7.376 

28.777 

27.550 

25.938 

402.604 

Le  President, 

Emile  Yang. 
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Bericht  der  Naturschutz-Kommission 
für  das  Jahr  1915/16 


Als  eine  Folge  der  am  25.  November  1913  dem  Schweize- 
rischen Band  für  Naturschutz  gegebenen  Statuten  (abgedruckt 
im  Jahresbericht  1913, 14,  pag.  138)  stellte  sich  bei  der  Jahres- 
abrechnung für  das  Jahr  1915  die  Notwendigkeit  heraus,  eine 
vollständige  Neuordnung  des  Geschäftes  des  S.  N.  B.»  voi'zu- 
nehmen,  eine  Neuordnung,  welche  des  weitern  mit  dem  Um- 
stände zusammenhing,  dass  mit  der  Aufstellung  jener  Statuten 
der  Bund  sich  als  selbständige  Korporation  konstituierte,  im 
Gegensatz  zu  früher,  wo  er  ganz  privaten  Charakter  hatte  und 
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gewissermassen  Qur  die  Kasse  für  die  Schweiz.  Naturschutz- 
Komraissioii  gebildet  hat.  Da  ferner  im  Laufe  des  Jahres  1914 
zwei  weitere,  den  Schweizerischen  Nationalpark,  dieses  Haupt- 
werk des  nationalen  Naturschutzes  betreffende  Kommissionen 
geschaffen  wurden,  nämlich  eine  eidgenössische  Nationalpark- 
Kommission  und  eine  Kommission  zur  luissenschaftlichen  Kr- 
forsclmng  des  Nationalparkes ^  jede  derselben  mit  eigenen  Reg- 
lementen,  so  bestehen  jetzt  an  Stelle  der  frühern  einzigen 
Naturschutz-Kommission  folgende  vier  Koi'porationen,  die  sich 
die  Püege  des  Naturschutzes  der  Schweiz  im  weiteren  oder 
engeren  Sinne  zur  Aufgabe  gesetzt  haben,  nämlich  :  die 
Schweizerische  Naturschutz- Kommission,  der  Schweiz.  Bund 
für  Naturschutz,  die  Schweiz.  Nationalpark- Kommission,  und 
die  wissenschaftliche  Kommission  zur  Erforschung  des  Schweiz. 
Nationalparkes.  Von  diesen  sind  zwei,  nämlich  die  Naturschutz- 
Kommission  unddie wissenschaftliche  Nationalpark-Kommission, 
der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft,  als  Kommissionen 
derselben,  eingegliedert,  während  die  beiden  anderen  genannten 
dieser  Gesellschaft  selbständig  gegenüberstehen.  Indessen  blei- 
ben dennoch  gegenseitige  Beziehungen  bestehen,  besonders 
deshalb,  weil  der  Schweiz.  Bund  für  Naturschutz  für  die  Un- 
kosten einerseits  der  Ueberwachung  und  PÜege  des  National- 
parkes, andererseits,  wenigstens  teilweise,  der  wissenschaftlichen 
Erforschung  desselben  aufzukommen  hat.  Die  Schweiz.  National- 
park-Kommission hat  aber  u.  a.  die  Aufgabe,  ein  Auge  darauf 
zu  haben,  dass  der  S.  N.  B.  den  erwähnten  Verpflichtungen 
nachkommt. 

Die  Neuordnung  des  Geschäftes  des  S.  N.  B.  wurde  durch 
folgende  Umstände  erschwert:  erstens  durch  die  Tragung  der 
Unkosten  für  die  wissenschaftliche  Erforschung  des  National- 
parkes, zweitens  durch  die  statutarische  Bestimmung,  dass  alle 
ausserordentlichen  Einnahmen,  mit  denen  nicht  eine  besondere 
Zweckbestimmung  verbunden  ist,  einem  Kapitalfonds  einzu- 
verleiben seien,  endlich  bleibt  noch  immerfort  zu  Lasten  des 
Naturschutz-Bundes  die  jährliche  Pacht  der  Reservationsgebiete 
der  Gemeinden  Schuls  und  Scanfs  in  der  Höhe  von  rund  8000 
Franken,  insofern  die  Eidgenossenschaft  zur  Uebernahme  dieser 
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Pacht  erst  dann  sich  verstehen  wird,  wenn  die  genannten  Ge- 
nieinden den  mit  der  Gemeinde  Zernez  vereinbarten  Dienstbar- 
keitsvertrag eingegangen  sein  werden,  wozu  sich  dieselben  aber 
bis  jetzt  noch  nicht  verstanden  haben.  Eine  weitere  Schwierig- 
keit tat  sich  dadurch  hervor,  dass  von  den  rund  25,000  Mit- 
gliedern des  Naturschutz-Bundes,  vielleicht  als  Folge  des 
Krieges,  die  empfindlich  hohe  Zahl  von  siebentausend  ihre  Bei- 
träge für  1915  uns  vorenthalten  hatten,  so  dass  ein  Ausfall  an 
der  jährlichen  Einnahme  von  rund  Fr.  10,000.  —  festgestellt 
werden  musste. 

Bei  der  durch  alle  diese  Umstände  herbeigeführten  Verwor- 
renheit der  Geschäftslage  des  S.  N.  B.  hat  sich  die  Bereinigung 
der  Jahresabrechnung  für  1915,  die  mit  einer  genauen  Kontrolle 
sämtlicher  Mitglieder  einherzugehen  hatte,  bis  heute  hingezogen, 
ist  aber  jetzt  vollständig  zum  Abschlüsse  gekommen. 

Am  18.  Juni  laufenden  Jahres  ist  die  Schweiz.  Naturschutz- 
Kommission  zur  Sitzung  in  Bern  einberufen  worden.  Nachdem 
ihr  vom  Stand  der  Dinge,  wie  in  vorstehendem  auseinander- 
gesetzt, Kenntnis  gegeben  worden  war,  bildete  das  Haupt- 
traktandum  der  Entwurf  eines  Reglementes  in  Anlehnung  an 
das  vom  Zentralkomitee  gegebene  Schema;  es  ist  dem  Zentral- 
komitee zuhanden  des  Senates  eingereicht  worden.  Weiter 
kamen  verschiedene  Aufgaben,  den  Naturschutz  betreffend,  zur 
Verhandlung,  auf  die  hier  im  einzelnen  einzutreten  viel  zu  weit 
führen  wüi-de.  Im  allgemeinen  ist  festzustellen,  dass  die  Tätig- 
keit der  Mitglieder  der  Naturschutz-Kommission,  der  zentralen 
sowohl  als  der  kantonalen  Kommissionen,  im  ganzen  Umfange 
des  Naturschutzes  in  der  Schweiz  im  verflossenen  Zeitabschnitte 
keine  Unterbrechung  erlitten  hat.  Vielleicht  wird  sich  Gelegen- 
heit finden,  in  einem  neuen  ausführlichen  Jahresbericht,  dessen 
Herstellung  vom  Schweiz.  Bund  für  Naturschutz  subventioniert 
würde,  im  Jahre  1917  Bericht  über  alle  Einzelheiten  zu  erstatten ; 
aber  da  die  Zusammenstellung  solcher  ausführlicher  Jahres- 
berichte, wie  die  Nr.  6  und  7,  umständliche  Arbeit  und  empfind- 
liche Unkosten  verursachen,  die  soviel  wie  gar  nicht  durch  Ver- 
kauf gedeckt  werden,  insofern  das  Publikum  nicht  darnach 
verlangt,  so  muss  mit  der  Möglichkeit  gerechnet  werden,  dass 
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über  den  für  das  Bieniiium  1913/14  erschienenen  hinaus  kein 
weiterer  mehr  folgen  wird. 

Die  Schweiz.  Natarscbutz-Kommission  hat  den  Vertreter  des 
prähistorischen  Naturschutzes,  Herrn  Prof.  Dr.  Jak.  Nüesch, 
den  rühmlich  bekannten  Schweizer  Prähistoriker,  durch  Tod 
verloren.  Um  die  empfindliche  Lücke  auszufüllen,  wird  der 
Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft  an  ihrer  Jahresver- 
sammlung ein  Fachmann  als  Nachfolger  von  Dr.  Nüesch  von 
der  Kommission  vorgeschlagen  werden. 

Unser  hochverehrtes  Mitglied,  Herr  Dr.  Hermann  Christ,  hat 
zu  unserem  lebhaften  Bedauern  aus  Altersrücksichten  seine 
Demission  eingereicht,  er  ist  zum  Ehrenmitglied  der  Schweiz. 
Naturschutz-Kommission  ernannt  worden  und  wird  auch  ferner- 
hin mit  seinem  geschätzten  Beirate  uns  zur  Seite  stehen. 

Basel,  den  23.  Juni  1916. 

Paul  Sarasin 
Präsident  der  Schweiz.  Naturschutz-Kommission. 
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Bericht  der  luftelektrischen  Kommission 

für  das  Jahr  1915/16 

Wie  im  vorigen  Jahre,  so  mussten  sich  auch  in  diesem  Jahre 
die  Arbeiten  der  Kommission  auf  die  individuellen  Arbeiten 
ihrer  Mitglieder  beschränken.  In  Altdorf  und  Freiburg  wurden 
regelmässig  Messungen  des  elektrischen  Erdfeldes  und  der  Leit- 
fähigkeit vorgenommen.  DieLitensität  des  ersteren  wurde  in  Frei- 
burg registriert.  Es  ist  zu  hotten,  dass  im  nächsten  Jahre  auch 
mit  der  Registrierung  der  Leitfähigkeit  begonnen  werden  kann. 

Die  Veröttentlichung  der  Ergebnisse  dieser  Messungen  in  den 
Archives  sollen  von  jetzt  ab  nicht  mehr  fortlaufend  jeden  Monat, 
sondernhalbjährlich  in  zusammenfassender  Darstellungerfoigen. 

Freiburg  i.  Ue.,  Juni  1916. 

Dr.  A.  Gockel. 
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Bericht  der  pflanzengeographischen  Kommission 
für  das  Jahr  1915/16 


Im  Laufe  dieses  Jahres  hat  die  Kommission  ihre  Legalisation 
erfahren,  indem  die  Jahresversammlung  der  S.  N.  G.  im  Sep- 
tember 1915  in  Genf  die  Massnahmen  ihres  Zentralvorstandes, 
nämlich  die  Annahme  der  Stiftung,  die  Gründung  einer  pfian- 
zengeographischen  Kommission  und  die  Wahl  der  Mitglieder 
derselben,  bestätigt  hat.  In  derselben  Sitzung  der  S.  N.  G  wurde 
die  Gründung  eines  Gesellschaftsarchives  beschlossen,  das  eine 
möglichst  vollständige  Sammlung  aller  von  der  Gesellschaft 
und  deren  Kommissionen  herausgegebenen  Drucksachen  ent- 
halten soll.  Infolgedessen  übergab  alsdann  unsere  Kommission 
dem  neugegründeten  Archiv  ein  Exemplar  ihrer  ersten  unter- 
stützten Arbeit,  Kelhofers  Beiträgen  zur  Ptianzengeographie 
des  Kantons  Schaffhausen.  ^ 

Im  Berichtsjahr  hielt  die  pfianzengeographische  Kommission 
am  17.  April  1916  eine  Sitzung  im  geobotanischen  Institut  Rübel 
ab,  in  zeitlicher  Anlehnung  an  die  Versammlung  der  Schweize- 
rischen Botanischen  Gesellschaft  am  18.  April  in  Zürich.  Im 
übrigen  wurden  die  Geschäfte  auf  dem  Zirkularwege  und  in 
einer  Reihe  Ausschussitzungen  erledigt. 

Stand  der  Arbeiten. 

Dr.  J.  Bär,  Pflanze ngeograi)]mche  Karte  des  Val  Onsernone 
im  Kanton  Tessin.  Diese  Karte  ist  beinahe  fertig  gedruckt  und 
wird  voraussichtlich  noch  im  Laufe  von  1916  erscheinen. 

Die  Aufnahmen  der  auch  schon  im  Vorjahr  übernommenen 
Vegetationskarte  aus  St.  Oallen-Glams  sind  im  laufenden  Jahre 
bedeutend  vorgeschritten. 

DiOxA^rbeiten  der  Kommission  zur  Vey^einheitlidumg  der  Farlen- 
gehunguyid  der  Zeichen  auf  den  Vegetationskarten  der  Schweiz, 
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mit  Ausblick  auf  die  entsprechende  Regelung  für  die  gemässigte 
Zone  überhaupt,  haben  ihren  Fortgang  genommen.  Die  für  die 
tonangebenden  schweizerischen  Pfianzengesellschaften  not- 
wendigen Zeichen  sind  festgelegt  worden.  Ueber  das  Problem 
der  Farbengebung  wurden  eine  Reihe  Versuche  angestellt,  die 
Hauptlinien  wurden  bestimmt,  aber  eine  Anzahl  Fragen  harren 
noch  der  Erledigung.  Ueber  diese  Vorschläge  zur  geobotanischen 
Kartographie  wird  in  der  Sitzung  der  botanischen  Sektion  an 
der  Jahresversammlung  der  S.  N,  G.  in  Schuls  ausführlich  be- 
richtet werden. 

Die  Kommission  hat  auch  die  Aufgabe,  geobotanische  Arbeiten 
nach  bestimmten,  von  ihr  aufzustellenden  Programmen  zu  ver- 
anlassen. Die  Ausarbeitung  der  Programme  ist  im  Gange. 

Der  Rechnungsauszug  findet  sich  im  Kassenbericht  des 
Quästors  der  S.  N.  G. 

Zürich,  im  Juni  1916. 

Für  die  ptianzeugeographische  Kommission, 
der  Präsident : 

Dr.  E.  Bühel. 
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Bericht  der  Kommission  zur 
wissenschaftlichen  Erforschung  des  Nationalparks 

Im  März  1914  fanden  die  denkwürdigen,  von  hohem  idealem 
Schwung  getragenen  Verhandlungen  der  Bundesversammlung 
statt,  in  welchen  die  Subvention  für  den  schweizerischen  Natio- 
nalpark genehmigt  und  damit  dieses  patriotische  Unternehmen 
für  alle  Zeiten  gesichert  wurde.  In  dem  « Bundesbeschluss  be- 
treffend die  Errichtung  eines  schweizerischen  Nationalparkes 
im  Unterengadin»  vom  3.  April  1914  findet  sich  in  Art.  1  der 
Passus:  «Der  Nationalpark  wird  der  wissenschaftlichen  Beob- 
achtung unterstellt».  In  Ausführung  dieses  Beschlusses  wurde 
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in  dem  «Vertrag  betreffend  den  schweizerischen  National[iaik, 
zwischen  der  Eidgenossenschaft,  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft  und  dem  Schweizerischen  Bund  für 
Naturschutz»  vom  21.  Juli  1914  in  Artikel  3  stipuliert:  «Die 
SchweizerischeNaturforschende  Gesellschaftsorgt  für  die  wissen- 
schaftliche Beobachtung  des  Keservationsgebietes  und  deren 
wissenschaftliche  Verwei  tung»,  und  in  Artikel  4:  «Der  Schwei- 
zerische Bund  für  Naturschutz  verpflichtet  sich,  in  der  Erfüllung 
der  in  Artikel  2  und  5  aufgestellten  Verpflichtungen  der  Natio- 
nalpark-Kommission und  der  Naturforschenden  Gesellschaft 
erforderlichen  Geldmittel  zur  Verfügung  zu  stellen,  gemäss  den 
Bestimmungen  seiner  Statuten». 

In  §  11  des  «Reglements  für  den  schweizerischen  Nationalpark 
•im  Untereugadin-)  vom  18.  Oktober  1914  wird  die  «wissenschaft- 
liche Beobachtung  und  Erforschung»  näher  präzisiert  wie  folgt: 

« Durch  die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  ist 
eine  umfassende  monographische  Bearbeitung  der  gesamten 
Natur  des  Parkes  durchzuführen,  die  den  dernialigen  Bestand 
des  Nationalparkes  darstellt. 

Die  daherigen  Aufnahmen  haben  mindestens  für  eine  Reihe 
typischer  Standorte  zu  geschehen  und  unterliegen  einer  um- 
fassenden Nachführung,  durch  welche  die  Veränderungen  und 
Verschiebungen  der  Pflanzen-  und  Tierwelt  in  ihrer  qualitativen 
und  quantitativen  Zusammensetzung  und  in  deren  Lebensweise 
festzustellen  und  die  Wege  aufzudecken  sind,  auf  denen  sie  ihr 
Gleichgewicht  sucht  und  findet. .  . 

An  die  Kosten  dieser  Aufnahmen  und  Darstellungen  leistet 
der  Schweizerische  Bund  für  Naturschutz  einstweilen  einen 
jährlichen  Beitrag  von  1000  Fr. » 

In  Ausführung  dieser  ihr  vertraglich  überbundenen  Ver- 
pflichtungen hat  die  Schweizerische  Naturforschende  Gesell- 
schaft am  15.  September  1915  in  ihrer  Hauptversammlung  in 
Genf  eine  neue  Kommission  ernannt : 

Kommission  zur  wissenschaftlichen  Erforschung  des  Schweiz. 

Nationalparks  (W.  N.  P.  K.). 
Commission  pour  les  etudes  scientifiques  au  Parc  National 
(C.  S.  P.  N.). 


Gewählt  wurden  in  diese  Kommission  die  Herren : 
Prof.  Dr.  Blanc,  Lausanne  Prof.  Dr.  Schröter,  Zürich 

))     ))  Chodat,  Genf  »     »   Spinner,  Neuchätel 

»     »  Fischer,  Bern  »     »   Studer,  Bern 

))  »  Fuhrmann,  Neuenburg  »  »  Wilczek,  Lausanne 
Direktor  Dr.  Maurer,  Zürich  »     »   Yung,  Genf 

Prof.  Dr.  Hans  Schinz,  Zürich         »     »  Zschokke,  Basel 

Die  Zusammensetzung  der  Kommission,  in  der  die  biologischen 
Institute  der  schweizerischen  Hochschulen  möglichst  gleich- 
massig  vertreten  sind,  ist  ein  Ausdruck  für  die  Anschauung, 
dass  der  Nationalpark  ein  wahrhaft  nationales,  allgemeines  Ar- 
beitsgebiet sein  soll,  welches  kraft  seiner  zukünftigen  Unberührt- 
heit durch  menschliche  Einflüsse  ein  unvergleichliches  wissen- 
schaftliche^  Laboratorium  sein  wird. 

Li  ihrer  ersten  Sitzung  in  Bern  am  28.  November  1915  kon- 
stituierte sich  die  Kommission  wie  folgt: 

Präsident:  Prof.  Schröter,  Zürich 

Vizepräsident :  »    Yung,  Genf 

Aktur  und  Quästor:         »    Wilczek,  Lausanne 

Es  wurde  beschlossen,  als  weitere  Mitglieder  einen  Geographen 
und  einen  Geologen  vorzuschlagen :  Prof.  Chaix  in  Genf  und 
Prof.  Schardt  in  Zürich. 

Ferner  wurden  folgende  Subkommissionen  bestellt  (der  Erst- 
genannte ist  der  jeweilige  Präsident) : 

L  Geographisch-geologische  Subkommission :  Prof.  Chaix, 
Chodat,  Schardt,  Tarnuzzer. 

2.  Biologisch-meteorologische  Subkommission :  Dir.  Maurer, 

Prof.  Spinner,  Studer. 

3.  Botanische  Subkommission  :  Prof.  Hans  Schinz,  Dr.  Bri- 

quet,  Prof.  Fischer. 

4.  Zoologische  Subkommission:  Prof.  Zschokke,  Blanc,  Fuhr- 

mann. 

Ein  Reglementsentwurf  wurde  durchbei'aten. 

In  der  Folge  wurden  von  den  Subkommissionen  die  detail- 
lierten Arbeitsprogramme  durchberaten ;  diese  langwierige 
Arbeit  zog  sich  bis  in  den  Juni  1916  hinaus,  so  dass  eine  zweite 
Sitzung  erst  am  2.  Juli  abgehalten  werden  kann.  Die  Resultate 
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dieser  Sitzung  fallen  statutengemcä^s  in  das  folgende  Berichts- 
jahr. 

Die  Kommission  erlaubt  sich,  folgende  zwei  Anträge  an  das 
C.-C.  zur  Weiterleitung  an  die  Jahresversammlung  zu  stellen. 

1,  Es  möcJiten  die  Herren  Prof.  Emile  Chaix  in  Genf  und 
Raus  Schürdt,  Zürich,  als  Vertreter  der  Geographie  und  Geo- 
logie als  lueitere  Mitglieder  der  Kommission  hezeichnet  werden. 

2.  Es  möchte  der  Kommission  zur  Bestreitung  der  Reisespesen 
für  die  Sitzungen  pro  1916117  ein  Kredit  von  160  Fr.  aus  der 
Zentral]{asse  gewährt  iverden.  Die  vom  Naturschutz  Bund  ge- 
ivährten  1000  Fr.  sollten  in  Zukunft  luomöglich  rein  für  die 
ivissenschajtliche  ErforscJiung  des  Nationalparkes  gehrauclit 
iverden. 

Zürich,  26.  Juni  1916. 

Nachtrag.  Mit  Genehmigung  des  C.-C.  wird  dem  Bericht  über 
das  Jahr  1915  16  noch  das  Resultat  der  am  2.  Juli  in  Bern  ab- 
gehaltenen Sitzung  der  Kommission  hinzugefügt,  welches  streng 
genommen  erst  im  folgenden  Jahresbericht  hätte  figurieren 
sollen. 

Die  Kommission  setzte  dehnitiv  ihren  Reglements-Entwurf 
fest,  welcher  noch  vom  C.-C,  der  Jahresversammlung,  der  eid- 
genössischen Parkkommission  und  vom  h.  Bundesrat  zu  ge- 
nehmigen ist.  Ferner  werden  die  Arbeitsprogramme  der  vier 
Subkommissionen,  sowie  ein  Reglement  für  die  Entschädigungen 
der  Bearbeiter  genehmigt.  Die  weitere  Verfolgung  der  von 
Prof.  Chaix  angeregten  Frage  der  Erstellung  eines  kurzen 
handlichen  Führers  durch  den  Nationalpark  wird  den  Herren 
Prof.  Chaix  und  Dr.  Brunies  Überbunden.  Die  Arbeiten  für  1916 
werden  wie  folgt  festgesetzt  :  Einrichtung  meteorologischer 
Stationen  und  Beginn  der  Beobachtungen ;  Festsetzung  von  einer 
längern,  in  regelmässigen  Intervallen  wiederholten  Beobachtung 
zu  unterwerfenden  typischen  Standorten  und  Aufnahme  von 
deren  Flora  und  Fauna ;  vorbereitende  Arbeiten  für  geophysi- 
kalische Untersuchungen  ;  diese  Arbeiten  werden  aus  dem  Bei- 
trag des  Naturschutz-Bundes  unterstützt.  Ferner  wird  be- 
schlossen, im  Anschluss  an  die  schweizerische  Naturforscher- 
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Versammlung  in  Schuls  eine  gemeinschaftliche  Exkursion  der 
Kommission  zur  Orientierung  im  Nationalpark  zu  veranstalten. 

Herr  Prof.  Fischer  erklärt  seinen  Austritt  aus  der  Kommission, 
da  er  voraussichtlich  im  neuen  Zentralkomitee  stark  in  Anspruch 
genommen  sein  wird.  Die  Kommission  beschliesst  als  Ersatz 
Herrn  Prof.  Dr.  Senn  in  Basel  vorzuschlagen. 

Den  oben  angeführten  zwei  Anträgen  wird  also  als  dritter 
beigefügt : 

Die  Kommission  schlägt  der  Jahresversammlung  vor,  als  Er- 
satz für  Herrn  Prof  Fischer,  Herrn  Prof.  Senn  in  Basel  als 
Mitglied  der  W.  N.  P.  K.  zu  wählen. 

C.  Schröter. 


V 


Berichte  der  Sektionen 

der 

Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

für 

das  Jahr  191 5/1916 


Rapports  des  Sections 

de  la 

Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles 

pour 

l'exercice  1915/1916 


1.  Schweizerische  Mathematische  Gesellschaft. 


Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1915/1916. 

Vorstand  für  19161917: 

Präsident:  Prof.  Dr.  M.  Grossmann  (Zürich). 

Vizepräsident:      Prof.  Dr.  M.  Flanclierel  (Freiburg). 
Sekretär-Kassier:  Prof.  Dr.  L.  Crelier  (Biel-Bern). 

Die  Schiveizerisc/ie  Mathematische  Gesellschaft  hat  im  Jahre 
1915  ihre  ordentliche  Jahresversammlung  in  Verbindung  mit 
der  Jahrhundertfeier  der  Schweizerischen  Naturforschenden 
Gesellschaft  am  14.  September  in  Genf  abgehalten.  Die  Ver- 
handlungen finden  sich  abgedruckt  im  Organ  der  Gesellschaft, 
im  « Enseignement  Mathematique »  (Heft  vom  15.  November 
1915).  Die  statutengeraässe  Neuwahl  des  Vorstandes  wurde 
vorgenommen. 

Die  Gesellschaft  bedauert  den  Verlust  zweier  Mitglieder, 
der  Herren  Prof.  Ganter  (Aarau)  und  Dr.  Grübel  (Basel).  Ein 
Mitglied  gab  seinen  Austritt  und  sechs  Mitglieder  wurden  neu 
aufgenommen,  so  dass  sich  die  Mitgliederzahl  heute  auf  145 
beläuft. 

Zürich,  den  12.  Juni  1916. 

Der  Präsident :  M.  Grossmann. 
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2.  Schweizerische  Physikalische  Gesellschaft. 


Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1915/1916. 

Vorstand: 

Präsident :  Prof.  Ch.  E.  Guye,  Genf. 

Vize-Präsident:  Prof.  Aug.  Hagenbacli,  Basel. 

Sekretär  und  Kassier:  Prof.  H.  Veillon,  Basel. 

Die  Gesellschaft  hat  sich  im  verflossenen  Geschäftsjahr  zwei- 
mal versammelt.  Die  erste  dieser  Sitzungen  fand  als  Sektions- 
sitzung der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  am 
14.  September  1915  in  Genf  statt;  der  Bericht  hiezu  befindet 
sich  in  den  «Actes  de  la  Societe  Helvetique  des  Sciences 
nat.,  97«  section,  Geneve,  II*  partie,  page  115,  sowie  in  den 
ArcMves  des  Sciences  phys.  et  nat,  tome  XL,  page  329.  Die 
zweite  Sitzung  fand  in  Bern  am  6.  Mai  1916  statt  und  der 
Bericht  hiezu  befindet  sich  in  den  Archives  des  Sciences  phys.  et 
nat.,  tome  XVI,  page  487. 

Die  Gesellschaft  zählt  gegenwärtig  117  Mitglieder.  Im  Laut 
des  Jahres  wurden  ihr  zwei  ihrer  eifrigsten  Mitglieder,  Dr. 
Pierre  Chappuis  und  Prof.  Alfred  Kleiner  durch  den  Tod 
entrissen. 

Der  Sekretär :  H.  Veillon. 
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3.  Societe  suisse  de  Chimie. 


Rapport  annuel  1915/16. 

Au  31  mars  1916,  l'eftectif  des  membres  de  la  societe  com- 


preiiait : 

en  Suisse 

ä  l'etranger 

total 

Membres  honoraires 

1 

1 

2 

»      ä  vie 

60 

12 

72 

))  actifs 

247 

86 

333 

totaux  308 

99 

407 

Oes  totaux  soiit  etablis  en  tenaiit  compte  des  admissions,  de- 
missions  ou  deces  intervenus  au  cours  de  Tan  nee.  Toutefois  le 
comite  de  la  societe  a  maintenu  dans  la  liste  39  adresses  de 
membres  tant  honoraires  que  membres  h  vie  ou  actifs  dont  la 
correspondance  est  suspendue  ensuite  des  evenements  europeens. 
La  plupart  de  ces  «absents»  habitent  dans  lesregions  occupees 
par  les  belligerauts  (Alsace,  France  N-E,  Belgique  ouPologne), 
d'autres  sont  mobilises. 

La  verification  exacte  de  la  liste  des  membres  ne  pourra  donc 
etre  realisee  qu'une  fois  la  guerre  terminee. 

L'assemblee  generale  d'hiver  a  eu  lieu  cette  annee  h  Fribourg 
le  4  mars  ecoule.  Cette  seance  a  reussi  environ  60  membres  et 
18  admissions  de  nouveaux  membres  ont  ete  prononcees  ä  cette 
occasion. 

Le  comite  elu  pour  la  periode  1913-1915  et  1915-1916  compose 
de  MM.  Prof.  Feiet  (  Lausanne),  president,  Prof.  Bistrzycki  (Fri- 
bourg), vice-president  et  Prof.  Tambor  (Berne),  tresorier  avec 
M.  le  D"^  G.  von  Weisse  (Lausanne^  comme  secretaire  a  depose 
ses  fonctions.  L'assemblee  ä  elu  pour  la  periode  1916-1918  un 
nouveau  comite  forme  de  MM.  ProL  Ceresole  (Zürich),  president, 
Prof.  Ph.-A.  Guye  (Geneve),  vice-president  et  Prof.  Bernoulli 
(Bäle),  tresorier.  M.  le  D'"  P.  Weissenbach  (Zürich)  a  ete  designe 
comme  secretaire. 
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Au  cours  de  Tasserablee  generale  d'hiver  les  Communications 
scientifiques  suivantes  ont  ete  entendues. 
F.  Kehrmann  et  H.  Mellet  (Lausanne) :  Sur  uue  nouvelle  serie 

de  phosphütungstates. 
F,  Fichter  (Bäle):  Nouvelle  explication  de  la  formation  elec- 

trolytique  de  l'uree. 
F.  Briner  (Geneve) :  Recherches  sur  l'eau  regale. 
J.-V.  Dubsky  (Zürich):  Microanalyse  elementaire  simplifiee. 
J.  Amann  (Lausanne) :  Observations  relatives  ä  la  reaction 

d'Abderhalden. 

Jean  Piccard  (Lausanne) :  A  propos  de  la  preuve  de  la  Consti- 
tution du  benzene. 

K.  Schweizer  (Geneve) :  Contribution  ä  l'etude  de  la  desami- 
nation. 

J.-V.  Duhsky  (Zmich) :  Contribution  ä  l'etude  des  3,  5-diceto- 
piperazines. 

A.  Bistrzycki  et  W.  Schmutz  (Fribourg):  De  i'action  des  1,  2- 

diamines  sur  quelques  lactones. 
A.  Bistrzycki  et  F.  Kuba:  Condensations  nucleaires  des  thio- 

phenols  et  de  leurs  ethers. 

Dr.  L.  Pelet,  prof. 


4.  Schweizerische  Geologische  Gesellschaft. 


Bericht  des  Vorstandes  über  das  Geschäftsjahr  1915/1916. 

Am  Ende  des  35.  Geschäftsjahres  angelangt,  können  wir  mit 
ganz  besonderer  Befriedigung  auf  die  Entwicklung  unserer 
Gesellschaft  zurückblicken,  indem  die  Aufnahme  einer  un- 
erwartet grossen  Zahl  neuer  Mitglieder  zu  verzeichnen  ist, 
während  allerdings  auch  verhältnismässig  zahlreiche  Demis- 
sionen und  Todesfälle  eingetreten  sind. 

Die  im  letzten  Bericht  besprochene  Schwierigkeit  in  der 
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Eiubniigung  der  Jahresbeiträge  seitens  vieler  im  Bereiche  der 
kriegsfiilireiideii  Staaten  wohnhaften  Mitglieder,  ist  vom  Vor- 
stand provisorisch  in  der  Weise  geregelt  worden,  dass  alle  Mit- 
gheder,  welche  nach  wiederholter  Mahnung  ihren  Pflichten 
nicht  nachgekommen  sind,  nämlich  35,  als  beurlaubt  betrachtet 
werden  und  bis  auf  weiteres  die  Eclogoe  nicht  erhalten  sollen. 
Nach  Friedensschluss  steht  denselben  frei  die  Jahresbeiträge 
nachzuzahlen  gegen  Empfang  der  zurückgestellten  Hefte  der 
Edogce,  oder  ihren  definitiven  Austritt  zu  erklären. 

Vorstand.  Am  27.  November  hat  der  Vorstand  in  Bern  eine 
erste  Sitzung  abgehalten  zur  Konstitution  des  Bureau  und 
Erneuerung  der  Eintragung  im  Handelsregister.  Die  statuten- 
gemäss  vorgesehenen  Aemter  wurden  folgendermassen  verteilt: 

Präsident:  H.  Schardt,  Zürich. 

Vizepräsident  und  Kassier:  M.  Lugeon,  Lausanne. 

Schriftführer:  A.  Buxtorf,  Basel. 

Ptedaktor  der  Eclogoe:  Ch.  Sarasin,  Geneve. 

Beisitzende:  J.  Weber,  Winterthur, 

P.  Arbenz,  Bern. 

E.  Argand,  Neuchätel. 

Aus  der  Prozedur  der  Neueintragung  ins  Handelsregister 
hat  sich  ergeben,  dass  diese  Formalität  in  Zukunft  laut  dem 
schweizerischen  Zivilrecht  nicht  mehr  geboten  ist,  weshalb 
nach  Ablauf  der  kommenden  zwei  Jahre,  die  Streichung  unserer 
Gesellschaft  aus  dem  Handelsregister  beschlossen  werden  dürfte, 
ebenso  die  dazu  notwendige  Abänderung  der  Statuten,  welche 
die  Eintragung  im  schweizerischen  Handelsregister  vor- 
schreiben. 

Der  Vorstand  hat  ebenfalls  die  Einführung  eines  Reglementes 
für  die  Drucklegung  der  Eclogoe  beschlossen  und  zu  dessen 
Aufstellung  eine  Kommission  bestehend  aus  Redaktor,  Sekretär 
und  dem  Vorsitzenden  bestellt.  —  Auf  die  Einberufung  einer 
wissenschaftlichen  Winterversammlung  wurde  für  dieses  Jahr 
in  Anbetracht  der  politischen  Umstände  verzichtet. 

Eine  zweite  Sitzung  des  Vorstandes  hat  am  22.  April  in 
Zürich  stattgefunden  zur  Bestimmung  des  Exkursionsgebietes 
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bei  Anlass  der  nächsten  Jahresversammlung  in  Schuls-Tarasp 
und  zur  Besprechung  der  Vorschriften  betreffend  Drucklegung 
von  Arbeiten  in  den  Edogoe. 

Als  Exkursionsgebiet  wurde  in  erster  Linie  das  Unter- 
Engadin  vorgesehen.  Mit  Dank  nahm  man  die  Zusage  der 
Herren  Gruhenmann  und  Tarnuzzer,  in  diesem  Gebiete  die 
Exkursionen  zu  leiten,  entgegen  und  es  wurde  festgesetzt,  dass 
im  ganzen  dem  Unter-Engadin  drei  Exkursionstage  gewidmet 
werden  sollten,  die  allgemeine  und  offizielle  Exkursion  Clemgia- 
schlucht-Val  Minger-Sur  il  Foss-Val  Plavna  inbegriffen.  —  In 
Anbetracht  der  so  seltenen  Gelegenheit  einer  Tagung  im 
Engadin  beschloss  der  Vorstand  aber  ferner  noch,  es  seien, 
wenn  immer  möglich  an  die  erwähnten  Exkursionen  auch  eine 
solche  im  Ober-Engadin  anzuschliessen.  Auf  Anfrage  hin  hat 
sich  Herr  Dr.  R.  Staub,  gerne  bereit  erklärt,  die  Leitung 
derselben  zu  übernehmen. 

Vorschriften  hetr.  Drucklegung  von  Arbeiten  in  den  Eclogoß 
Geologicoe  Helvetice.  Die  oben  erwähnten,  vom  Sekretär  und 
Redaktor  aufgestellten  Vorschriften  wurden  genehmigt,  mit 
Einsetzung  einer  Redaktionskommission.  —  Indessen  wurde 
auf  Antrag  des  Redaktors  Sarasin  bis  auf  weiteres  auf  die 
Anwendung  dieser  letzten  Neuerung  verzichtet. 

Personalbestand.  Am  Schluss  des  letzten  Jahres  betrug  die 
Zahl  der  Mitglieder  306,  wovon  257  persönliche  und  49  un- 
persönliche. Folgende  Mutationen  sind  im  vergangenen  Jahr 
zu  verzeichnen. 

Gestorben  sind : 

1.  R.  Lepsius,  Darrastadt,  Oktober  1915  Mitglied  seit  1890 

2.  L.  de  Bary,  Gebweiler,  November  1915  »  1899 

3.  Louis  Collot,  Dijon,  November  1915  »  1888 

4.  Gottlieb  Niethammer,  Basel,  Nov.  1915  »  1905 

5.  Karl  Strübin,  Liestal,  April  1916  »  1899 

Ausgetreten  sind : 

1.  Felix  Beguin,  Neuchätel                     Mitglied  seit  1900 

2.  Silvio  Calloni,  Lugano                                 »  1894 

3.  M.  Giere,  Ekaterinburg  '               »  1901 
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4.  L.  Siegmund,  Basel 

5.  E.  Truiiinger,  Bern 

6.  L.  van  Werwecke,  Strassburg 


Mitglied  seit  1899 
»  19(i8 
))  1890 


Abnahme  11  Mitglieder. 


Neueingetreten  sind : 

1.  Baschong,  J.  H.,  cand.  phil.,  Zürich. 

2.  Cadisch,  Joos,  Assistent  Geol.  Institut,  Bern. 

3.  Christ,  Peter,  cand.  phil,  Basel. 

4.  Dreher,  Karl,  cand.  phil.,  Basel. 

5.  Dubouloz,  Marius,  Geneve. 

6.  Elber,  Rudolf,  cand.  phil.,  Basel. 

7.  Frauenfelder,  Albert,  Dr.  phil.,  Zürich. 

8.  Frey,  Alfred,  Dr.  phil.,  Zürich. 

9.  von  Grewingk,  cand.  phil.,  Zürich. 

10.  Gsell,  Rudolf,  cand.  phil.,  Zürich. 

11.  Kelterborn,  Paul,  cand.  phil.,  Basel. 

12.  Kugler,  Hans,  cand  phil.,  Basel. 

13.  de  Loys,  Francois,  cand.  scient.,  Lausanne. 

14.  Mauve,  Karl  Chr.,  cand.  phil.,  Zürich. 

15.  Meyer,  Johann,  Dr.  phil.,  Bümpliz  (Bern). 

16.  Schumacher  J.  P.,  cand.  phil.,  Lausanne. 

17.  Spinnler,  Paul,  cand.  phil.,  Liestal. 

18.  Steuer,  Werner,  cand.  phil.,  Basel. 

19.  de  Stoutz,  Edm.,  Ingenieur  des  Mines,  Geneve. 

20.  Tschopp,  Hermann,  cand.  phil.,  Säckingen  (Baden). 

21.  Tutein  Nolthenius,  A.,  cand.  scient.,  Lausanne. 

22.  Ulianoff.  Nicolas,  cand.  scient.,  Lausanne. 


*  Seit  30.  Juni  bis  Eude  Juli  sind  noch  fünf  neue  Mitglieder  eingetreten. 


Zunahme  22  Mitglieder. 


Bestand  am  30.  Juni  1916. 


Persönliche  Mitglieder  . 
Unpersönliche  Mitglieder 


  ...  268 

 ^9 

Totalbestand  317 
Zunahme^  11  Mitglieder. 
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FuUikationen,  Nachdem  der  schwierige  Druck  der  Geo- 
logischen Karte  von  Dr.Ämsler:  Staffelegg-Gebiet  zum  Ab- 
schluss  gelaugt  war,  konnten  endlich  die  beiden  Hefte  4  und  5 
des  Bandes  XIII  der  Edogoe  Ende  April  miteinander  zur  Ver- 
sendung gelangen,  zugleich  mit  dem  neuen  Mitgliederver- 
zeichnis, dessen  Satz  seit  Jahresfrist  auf  detinitive  Revision 
hatte  warten  müssen. 

Die  beiden  Hefte  der  Edogce,  deren  Text  schon  Ende 
September  1915  und  Anfangs  Januar  1916  gedruckt  war,  ent- 
halten vier  Tafeln  in  Farbendruck,  wovon  zwei  geologische 
Karten,  zwei  Lichtdrucktafeln  und  18  Texttiguren.  Ihr  Er- 
scheinen fällt  zusammen  mit  dem  Eintritt  von  mehr  als  zehn 
neuen  Mitgliedern.  Heft  4  enthält  zwei  Arbeiten:  Tektonik 
des  Staffelegg- Gebietes  von  Dr.  A.  Amsler  und  Gebiet  ziviscJien 
Lago  Maggiore  und  Melezza  bis  zur  Sdiweizergrenze  (Cento- 
valli)  von  Dr.  G.  Radeff,  mit  160  Textseiten  ;  Heft  5,  mit 
158  Textseiten,  enthält  die  Revue  geologique  für  das  Jahr  1913. 
Die  Einberufung  zum  Militärdienst  hat  unseren  Redaktor, 
Prof.  Ch.  Sm^asin,  bis  jetzt  verhindert  die  Zusammenstellung 
der  Revue  (jeologique  für  die  Jahre  1914  und  1915  vorzunehmen. 
Da  derselbe  im  Februar  1916  wieder  zum  Grenzdienst  beordert 
wurde,  musste  Prof.  Sdiardt  von  neuem  als  Redaktor  « at 
Interim»  die  Publikation  der  Edogoe  übernehmen.  Das  Heft  1 
von  Band  XIV,  mit  204  Textseiten,  vier  lithographischen  Tafeln 
und  einer  Lichtdrucktafel,  ist  nun  fertig  gedruckt  und  wird 
Anfangs  August  versandt  werden  können.  Es  enthält  den 
Bericht  über  die  Versammlung  in  Genf,  eine  Notiz  über 
Furchensteine  etc.  von  Dr.  B.  G.  Esdier,  eine  petrographische 
Arbeit  von  Dr.  J.  Meger  über  das  Aiguilles-Rouges  Massiv 
zwischen  Vernayaz  und  Salvan,  eine  Arbeit  von  Prof.  Dr. 
Ärgand,  «  Sur  Tarcdes  Alpes  occidentales  »,  und  den  Exkur- 
sionsbericht von  1915  vom  demselben  Verfassser.  In  Anbetracht 
des  Wertes  der  im  laufenden  Jahr  zum  Druck  gelangenden 
Publikationen  wurde  der  Jahresbeiti-ag  an  der  Jahresversamm- 
lung in  Genf  wieder  auf  10  Fr.  festgesetzt. 
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Rechnimg shericlit  des  Kassiers,  Prof.  Dr.  M.  Lugeon. 
Eiiiiiahiiieii  im  Geschäftsjahr  1915-1916  : 

Budget  Wirklich 

Eiiitrittsgebühi-eu   \        ^400  -  ^ 

Jahresbeiträge   J      *        '  1  »  2800.— 

Zinsen  der  Kapitalien  ....       »     450.—  »  520.80 

Saldo                                           ))   2914.35  »  2914.35 

Fr.  5764.35  Fr.  6305.15 

Ausgaben  : 

Reisevergütungeu   Fr.   100.—  Fr.  159.— 

Bureau   »    100.—  »  51.— 

Eclogoe   »  3500.—  »  1399.45 

Unvorhergesehenes  (Baiiks)iesen|     .  »      50. —  »  3.30 

Zu  kapitalisieren   »    771.75  »  — 

Fr.  4521.75      Fr.  1613.75 

Einnahmen   Fr.  6305.15 

Ausgaben   »  1613.65 

Verfügbarer  Saldo   Fr.  4691.50 

Bankguthaben   Fr.  4308.50 

In  Händen  des  Kassiers   »  383.— 

Fr.  4691.50 

Der  Zins  für  eine  Obligation  der  Aargauer  Kantonalbauk 
wurde  für  drei  Jahre  von  4V4  auf  4V4  7o  erhöht.  Der  Kassier 
wird  mit  der  zu  kapitalisierenden  Summe  von  Fr.  771,75  eine 
Obligation  zu  4^  des  Credit  foncier  vaudois  ankaufen..  Das 
Vermögen  der  Gesellschaft,  bei  der  Bank  Morel,  Chavannes, 
Günther  Cie.  in  Lausaune  deponiert,  besteht  aus  folgenden 
Titeln: 

1  Obligation  474 7o  d^i*  Aargauer  Kantonalbank  Fr.  2500. — 
1  Obligation  4  747o  der  Aargauer  Kreditanstalt  »  2000.— 
12  Obligationen   des  Credit  foncier  vaudois     »    6000. — 

Fr.  10500.— 
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Noch  zu  kapitalisieren  sind  : 
Zwei  lebenslängliche  Beiträge    .    Fr.  300.— 
Ertrag  des  Verkaufs  der  Eclogoe 

von  1913  und  1914  »  471.—      Fr.  771.75 

Das  Gesaratvermögen  beträgt  somit   Fr.  11,271.75 

Im  Vergleich  zum  vorigen  Jahr  hat  somit  der  Bestand  des 
Vermögens  keine  Veränderung  erlitten. 

Er  besteht  aus  unantastbarem  Kapital  .  .  .  Fr.  9900. — 
Verfügbares  Kapital  (Erlös  des  Verkaufs  der 

Eclogoe)  »  1371.75 

Fr.  11,271.75 


Budgetvorschlag  für  das  Jahr  1916-1917  unter  Voraussetzung 
einer  Beitragsquote  von  10  Fr. 


Einnahmen : 

Jahresbeiträge  und  Eintrittsgelder     ....  Fr.  2400.— 

Kapitalzinsen   »  450. — 

Verkauf  der  Eclogoe   — 

Kassa-  und  Bankguthaben   »  4B91.50 

Total  Fr.  7541.50 

Ausgaben : 

Reisevergütung  an  die  Vorstandsmitglieder    .    .  Fr.   180. — 

Bureau   »  100.— 

Unvorhergesehenes   »  50.— 

Eclogoe  •.   »  4500.— 

Zu  kapitalisieren : 

Zwei  lebenslängliche  Beiträge   »  300. — 


Ertrag  des  Verkaufs  der  Eclogoe  1913  und  1914     »  471.75 

Total    Fr.  5601.75 

Rechnung srevision.  Dr.  Älphonse  Jeannet  und  L.  Oagnebin 
haben  die  Buchführung  des  Kassiers  für  das  vergangene  Jahr 
1915-1916  geprüft  und  in  Ordnung  befunden.  Sie  beantragen 
Annahme  derselben,  unter  Verdankung  der  gehabten  Mühe. 
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Exkursionen.  Die  diesjährigen  Exkursionen  sollen  bestehen : 

1.  In  eiuer  Exkursion  am  9.  August  durch  die  Clenigiaschlucht 
in  das  Val  Minger  und  nach  dem  Pass  Sur  il  Foss,  sowie 
Abstieg  durch  das  Val  Plavua  unter  Führung  von  Prof.  Gruben- 
mann und  Prof.  Tarnuzzer,  gemeinschaftlich  mit  den  Mit- 
gliedern der  Schweizerischen  naiurforschenden  Gesellschaft. 

2.  Eine  Exkursion  am  10.  August  auf  die  nördliche  Talseite 
Ardez-Piz  Minschun  und  zurück.  3.  Eine  Exkursion  am 
11.  August  von  Plattamala  nach  Schuls-Tarasp  unter  Führung 
von  Prof.  Oruhemnann. 

Vom  12.  bis  zum  15.  August  wird  sodann  Herr  Dr.  R.  Staub 
eine  viertägige  Exkursion  im  Ober-Engadin  und  Puschlav 
(Bernina-Gebiet)  führen. 

Die  Programme  zu  diesen  Exkursionen  sind  bereits  an  die 
Mitglieder  versandt  worden. 

Für  den  Vorstand: 
Der  Präsident :  Prof  Dr.  H.  Schardt. 
Der  Schriftführer :  Prof  Dr.  A.  Buxtorf. 


5.  Schweizerische  Botanische  Gesellschaft 


Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1915/16 

1.  Herausgabe  der  Berichte.  Da  die  unserer  Gesellschaft  zur 
Verfügung  stehenden  Geldmittel  nicht  ausgereicht  hätten,  um, 
ohne  bedeutende  Schulden  zu  machen,  auf  das  Jahr  1915  ein 
Heft  der  Berichte  herausgeben  zu  können,  hat  sich  der  Vor- 
stand gezwungen  gesehen,  von  einer  solchen  Hei*ausgabe  zu 
abstrahieren  und  der  Gesellschaft  beantragen  zu  müssen,  dafür 
ein  Doppelheft  für  das  Jahr  1916  vorzusehen.  Letzteres  liegt 
nun  im  Manuskript  fertig  erstellt  vor,  inzwischen  sind  aber 
einerseits  die  Papierpreise  dermassen  in  die  Höhe  gegangen 
und  steht  anderseits  eine  Unterstützung  unserer  Gesellschaft 
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von  Seite  des  Bundes  noch  in  so  weiter  Entfernung,  dass  die 
Möglichkeit  der  Drucklegung  dieses  Doppelheftes  noch  keines- 
wegs sichergestellt  ist.  Es  sind  dies,  namentlich  für  den  Vor- 
stand ausserordentlich  trübe  Aussichten,  Aussichten  die  sich 
nicht  hellen  werden,  so  lange  sich  uns  nicht  irgend  eine  Hilfs- 
quelle Öftnet.  Dessenungeachtet  werden  die  Referate  für  den 
biographischen  Teil  sorgfältig  zusammengestellt  und  auch  die 
«Fortschritte»  sind  bis  auf  den  Tag  weitergeführt,  sodass,  wenn 
uns  die  Mittel  zur  Verfügung  stehen,  sofort  mit  dem  Drucke 
eingesetzt  werden  kann. 

2.  Personalbestand,  a)  Vorstand:  die  Amtsdauer  des  Vor- 
standes, die  mit  Abschluss  des  Gesellschaftsjahres  1914/15  zu 
Ende  gewesen  wäre,  ist  durch  Abstimmung  auf  dem  Zirkular- 
wege in  Anbetracht  der  gegenwärtigen  Weltlage  voi-läufig  ver- 
längert worden,  h)  Kommissionen:  keine  Veränderungen. 

3.  Mitgliederhesiand.  Die  Gesellschaft  beklagt  den  Tod  des 
Herrn  Johannes  Wirz,  Sekundarlehrer  in  Schwanden  (Glarus), 
der  am  23.  September  1915  zur  ewigen  Ruhe  eingegangen  ist 
und  dem  unsere  Wissenschaft  eine  Reihe  wertvoller  Publika- 
tionen üoristischer  Natur  zu  verdanken  hat.  Durch  Austritt 
verloren  wir  2  Mitglieder,  neu  aufgenommen  wurden  anderseits 
11.  Die  Zahl  der  Ehrenmitglieder  beträgt  zurzeit  3,  die  der 
ordentlichen  Mitglieder  188. 

4.  Geschäftliches.  Die  Höhe  des  Jahresbeitrages  wurde  auf 
dem  Zirkularwege  auf  Fr.  5.  —  festgesetzt  und  davon  der  Ge- 
sellschaft anlässlich  der  Hauptversammlung  in  Genf  Kenntnis 
gegeben.  In  derselben  Hauptversammlung  behandelte  die  Ge- 
sellschaft auch  eine  Anregung  der  Schweizerischen  Zoologischen 
Gesellschaft,  betreffend  die  teilweise  Revision  des  Reglementes 
für  die  Kommission  zum  schweizerischen  naturwissenschaftlichen 
Reisestipendium;  mit  Mehrheit  wurde  beschlossen,  den  auf 
Revision  abzielenden  Antrag  der  Schweizerischen  Zoologischen 
Gesellschaft  nicht  zu  unterstützen.  Im  Frühjahr  des  laufenden 
Jahres  hatte  sodann  der  Vorstand  der  S.  B.  G.  eine  Anregung 
einer  grössern  Mitgliedergruppe  auf  Ansetzung  einer  Frühjahrs- 
sitzung entgegenzunehmen  und  einer  Beratung  zu  unterziehen. 
Der  Vorstand  beschloss  derselben  Folge  zu  geben  und  verau- 
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staltete,  einmal  versuchsweise  für  das  Jahr  1916,  eine  eintägige 
Frühjahrsversanimlung  in  Zürich  am  18.  April.  Der  Verlauf 
derselben  ist  ein  so  überaus  günstiger  und  allgemein  befriedi- 
gender gewesen,  dass  der  Vorstand  damit  den  Auftrag  erhalten 
hat,  diese  Einrichtung  untei*  Berücksichtigung  bestimmter 
Direktiven  zu  einer  ständigen  Institution  zu  gestalten  und  dem- 
entsprechend die  Statuten  zu  revidieren  und  in  der  in  diesem 
Jahre  in  Schuls  stattfindenden  Jahresversammlung  der  S.B.  G. 
bestimmte  Antiäge  in  dieser  Hinsicht  zu  unterbreiten. 

Als  Delegiei-te  an  die  diesjährige  Hauptversammlung  der 
S.  N.  G.  sind  vom  Vorstande  die  Herren  Kantonsforstadjunkt 
J.Coaz  in  Chur  und  Gemeindeschreiber  B.Branger  in  St.  Moritz, 
als  Rechnungsrevisoren  neuerdings  die  Herren  Dr.  H.  Brenner 
in  Basel  und  Dr.  A.  Maillefer  in  Lausanne  gewählt  worden. 

Zürich,  Ende  Juni  1916. 

Der  Aktuar : 

Hans  Scliinz 


6.  Societe  suisse  de  Zoologie 


Rapport  sur  rexercice  1915/1916. 

Alors  que  pendant  la  premiere  annee  de  la  guerre,  l'activite  de 
la  Societe  avait  ete  ralentie  au  point  qu'elle  n'avait  pas  pu  etre 
convoquee  en  assemblee  generale  habituelle  en  raison  de  la 
mobilisation  de  plusieurs  de  ses  membres,  Tannee  qui  vient  de 
s'ecouler  lui  a  ete  plus  favorable  et  son  assemblee  a  pu  avoir 
Heu  les  27  et  28  decembre  1915  ä  Zürich  sous  la  presidence  de 
M.  le  professeur  D""  C.  Keller.  Voici  les  principales  decisions 
qui  y  ont  ete  prises. 

1"  La  question  mise  au  concours  en  1915  «  Die  terrestrischen 
freilebenden  Acarinen  »  a  ete  reportee  pour  1916  ;  les  travaux 
pourront  etre  adresses  au  president  jusqu'au  15  decembre  1916. 
Prix  500  f ran  CS. 
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La  questioii  nouvelle  mise  au  coiicours  pour  1917  est  la  sui- 
vante :  «  lieber  die  Wirkung  oi-gaiiischer  Verunreinigungen 
auf  die  Fauna  der  schweizerischen  fliessenden  Gewäss'er. » 
Prix  500  francs. 

2»  Un  subside  de  150  francs  est  accorde  h  M.  le  D"^  Janicki 
et  ä  M.  le  D"^  Weber  pour  leur  permettre  d'etendre  leurs  re- 
cherches  ä  l'etablissement  de  pisciculture  de  Boudry  sur  les 
migrations  embryonnaires  et  larvairesdu  Bothriocephalus  latus. 

S""  La  societe  nantie  d'une  demande  du  comite  de  la  Societe 
suisse  pour  la  protection  des  oiseaux  qui  desirei*ait  une  Orga- 
nisation nouvelle  du  catalogue  des  oiseaux  de  la  Suisse  de  V. 
Fatio  et  Th.  Studer  en  cours  de  publication,  decide  de  renvoyer 
cette  question  au  nouveau  comite. 

.  Six  nouveaux  membres  ont  ete  re^us  dans  la  Societe  ce  qui 
porte  son  effectif  ä  101  membres  ordinaires  et  3  membres  ä  vie. 

Neuf  Communications  scientifiques  ont  ete  presentees  ä  cette 
seance,  au  cours  et  ä  l'issue  de  laquelle  les  membres  ont  visite 
la  collection  d'aniniaux  domestiques  du  prof.  Keller  (Ecole 
polytechnique)  et  le  nouvel  institut  de  Zoologie  ainsi  que  le 
nouveau  Musee  de  Zoologie  de  1' Universite,  sous  la  conduite  du 
prof.  Hescheler. 

Quoique  la  Revue  Suisse  de  Zoologie,  organe  officiel  de  la 
societe  n'ait  pas  regu  la  Subvention  federale  habituelle  de  1500 
francs,  eile  a  publie  quand  meme  peudant  la  derniere  annee 
ecoulee  huit  fascicules  du  volume  XXIV. 

L'association  des  zoologistes  suisses  doit  etre  reconnaissante 
au  redacteur  de  son  organe  ofticiei,  M.  le  directeur  Bedot  qui 
malgre  les  difticultes  de  toutes  sortes  nees  de  l'etat  de  guerre 
a  bien  voulu  faire  eu  sorte  que  cet  organe  ne  soit  point  diminue 
et  que  la  publication  se  fasse  comme  en  temps  normal. 

La  liste  des  travaux  publies  dans  les  derniers  fascicules  de  la 
Revue  sera  donnee  ailleurs. 

L'assemblee  generale  de  la  Societe  zoologique  aura  lieu  comme 
d'ordinaire  ä  tin  decembre  ä  Lausanne. 

Lausanne,  le  22  septembre  1916. 

Pour  la  Societe  zoologique  suisse : 
Prof.  D'"  Henri  Blaue. 
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7.  Societe  entomologique  suisse. 


Exercice  1915/1S16. 

Comite. 

President  d'honneur:  D'"  h.  c.  E.  Frey-Gessner,  Geneve. 
President:  D''  Arnold  Pidet,  Geneve. 

Vice-President :         D''  J.  Esel ler- Kündig,  Zürich. 
Secretaire:  D''  Auguste  Oramann,  Elgg. 

Tresorier:  Fritz  Carpentier,  Zürich. 

Bibliothecaire  et  Re- 
dacteur  du  Bulletin  :  D''  TAeo.  Steck,  Berne. 

Prof.  D''  F.  Bugnion,  ßlonay  sur  Vevey. 
A.  V.  Schultliess-Recliberg,  Zürich. 

D'"  F.  Eis,  Rheinau. 

Prof.  D'  2Iax  Standfuss,  Zürich. 

Les  fascicules  7  et  8  du  vol.  XII  du  Bulletin  de  la  Societe  en- 
tomologique suisse  ont  paru  en  mars  1916,  avec: 

1.  Rapport  sur  l'assemblee  generale  ä  Bienne,  5  juillet  1914. 

2.  Rapport  financier  sur  l'exercice  1913,  14. 

3.  Heinrich  Kutter:  Eine  myrnieco logische  Reise  nach  dem 

Südfuss  der  Alpen. 

4.  Dr.  F.  Bis:  Aeschna  caerulea  in  der  Schweiz  (pl.  XIX). 

5.  C.  Janet:  Constitution  metaraerique  de  Tinsecte  (pl.  XXIII). 

6.  S.  L.  Navas:  Quelques  Neuropteres  de  Tunisie  (pl.  XXIV). 

7.  Faul  Born:  lieber  die  von  Oswald  Heer  beschriebenen 

Carabseen  der  Schweiz. 

8.  E.  Bugnion:  Les  pieces  buccales  de  la  Blatte  {Blatta  ame- 

ricana  et  au  tralasice)  (pl.  XXV). 

9.  Bibliographie :  John  JuUien,  Guide  du  Coleopteriste,  par 

E.  Bugnion. 

10.  Annexe:  Fauna  insectorum  helvetice.  Hynienopterae  :  For- 
micidae.  Die  Ameisen  der  Schweiz.  Analyt.  beaib.  von 
Prof.  Aug.  Forel. 


—  178  — 

L'assemblee  aniiuelle  a  eu  lieu  le  2  juillet  1916  ä  Chäteau 
d'Oex. 

Travaux  presentes  ä  cette  assemhlee  : 

1.  T)""  J.  L.  Reverdin,  Geneve:  Aben-ations  de  Lyccena  alexis 

Poda  =  cyllarus  Rott.,  ä  Baumaroche  (Vaud). 

2.  Prof.  I)*'  E.  A.  Goeldi,  Bern :  Der  gegenwärtige  Stand  der 

Moskito-Forschung. 

3.  D'  H.  Fces,  Lausanne :  Lutte  contre  le  ver  de  la  vigne  (Cochylis) 

en  lyl6. 

'4.  D''  August  Oramann,  EIgg:  Ardia  caja  L.  ab  radiator  und 
ab  rosce  Gram. 

5.  M.  H.  Pf  (jehler,  Schatthausen :  Demonstration  eines  neuen 

Lichtfangapparates. 

6.  D''  Arnold  Fictet,  Geneve:  Kecherches  experimentales  sur  la 

biologie  et  l'ontogenie  de  Lymantria  dispar  L. 

Election  du  President.  En  remplacement  du  D''  Arnold  Pictet 
dont  le  mandat  expire  cette  annee,  l'assemblee  a  elu  President 
de  la  Societe  entomologique  suisse  le  D'"  F.  Ris,  ä  Rheinau 
(Zürich )  pour  une  periode  de  trois  annees. 

Le  3  juillet,  la  societe  a  entrepris  une  excursion  entomolo- 
gique fort  reussie  au  Vallon  de  la  Pierreuse,  ä  laquelle  ont  pris 
part  une  dizaine  de  societaires. 


Berichte 

der  kantonalen  Tochtergesellschaften 

der 

Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

für 

das  Jahr  191 5/1916 


Rapports  des  Societes  cantonales 

de  la 

Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles 

pour 

l'exercice  1915/1916 


1.  Aargau 

Aargauische  Naturforschende  Gesellschaft  in  Aarau 

(Gegrüüdet  1811) 


Vorstand: 


Präsident: 
Vizepräsident : 


Herr  Dr.  A.  Hartmann,  Professor. 

))  Dr.  P.  Steimnann^  » 

»  Dr.  R.  Siegrist,  Bezirkslehrer. 

»  H.  Kiimmler- Sauerländer. 

))  Dr.  H.  Otti,  Professor. 

»  R.  Wildi- König. 

»  Dr.  A.  TucJischmid,  Professor. 


Aktuar : 
Kassier : 


Bibliothekar: 
Beisitzer : 


Ehrenmitglieder:  11.  Korrespondierende  Mitglieder :  4.  Or- 
dentliche Mitglieder:  221.  Jahresbeitrag  Fr.  8. — . 

Vorträge  im  Berichtsjahre: 

17.  Nov.  1915.  Herr  Dr.  Max  Mühlberg  (Aarau)  :  Grund- 
wasserströme. 

1.  Dez.  1915.  Herr  Prof.  Dr.  M.  Rikli  (Zürich) :  Auf  Maul- 
tierpfaden quer  durch  die  Insel  Kreta. 

15.  Dezember  1915.  Herr  Prof.  Dr.H.  O^^i  (Aarau):  Doppelte 
und  mehrfache  Sterne. 

12.  Jan.  1916.  Herr  Dr.  E. Hauenstein  {ksiV3i\i) :  Die  chemische 
Eroberung  der  Luft. 

2.  Febr.  1916.  Herr  Dr.  M.  Landolt,  Direktor  des  Sanatori- 
ums Barmelweid:  Biologische  Methoden  zur  Erkennung  und 
Behandlung  de.r  menschlichen  Tuberkulose. 

1.  März  1916.  Herr  Dr.  A.  Amsler  (Zürich) :  Der  geologische 
Aufbau  des  östlichen  Juras,  speziell  des  Statfelegg-Gebietes. 
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22.  März  1916.  Herr  Dr.  Äd.  David  (Basel):  Reisen  und 
Jagden  in  Zentralafrika. 

Demonstrationsabende: 

16.  Febr.  1916.  Herr  Dr.  8.  Schivere,  Seminar  Aarau :  Por- 
zellanfabrikation. 

Herr  Prof.  Dr.  P.  Steinmann  (Aarau) :  Interessante  Objekte 
aus  dem  naturhistorischen  Museum  Aarau. 

Herr  8.  Döheli,  Bezirkslehrer  (Aarau)  :  Wohnungen  von 
Hummeln  und  Wespen. 

Herr  Dr.  U.  Werder,  Kantonschemiker  (Aarau):  Die  Her- 
stellung von  künstlichem  Kautschuk. 


2.  Basel 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Basel 

(Gegründet  1817) 

Vorstand  1915-16: 

Präsident :       Herr  Prof.  Dr.  A.  Buxtorf. 
Vizepräsident;     »    Dr.  F.  8arasin. 
Sekretär :  »    Dr.  H.  G.  8tehUn. 

Kassier :  »    L.  Paravicini- Müller. 

Schriftführer :      »    M.  Knapp. 

Mitgliederbestand:  Ehrenmitglieder:  9.  Korrespondierende 
Mitglieder:  20,  Ordentliche  Mitglieder:  363. 

Vorträge  im  Berichtsjahre: 

3.  Nov.  1915.  Herr  Prof.  Dr.  L.  G.  Courvoisier:  Mikro- 
skopische Befunde  an  Schmetterlingsfiügelu. 
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17.  Nov.  1915.  Herr  Ing.  H.  E.  Gruner:  Das  Kraftwerk 
Laufenburg. 

1.  Dez.  1915.  Herr  Pi'of.  Dr.  L.  Rütimeyer :  Ueber  einige 
altertümliche  Geräte  und  Gebräuche  im  Kt.  Wallis  und  ihre 
prähistorischen  und  ethnographischen  Parallelen. 

15.  Dez.  1915.  Herr  Dr.  P.  Revilliod:  Les  chauves-souris  Vi- 
vantes et  fossiles  et  leur  adaption  au  vol. 

Herr  Dr.  Q.  Steldin :\] eher  das  Vorkommen  des  Moschus- 
ochsen im  schweizerischen  Pleistocsen. 

12.  Jan.  1916.  Herr  Prof.  Dr.  A.  BuxtorJ:  Die  geologischen 
Befunde  im  Hauensteinbasis-  und  Grenchenbergtunnel. 

26.  Jan.  1916.  Herr  Prof.  Dr.  B.  Bloch  :  Ueber  fermentative 
Oxydationen  und  Pigmentbildung  im  überlebenden  Organismus. 

9.  Febr.  1916.  (Demonstration  chemischer  Laboratoriums- 
apparate.) 

Herr  Prof.  Dr.  H.  Bupe:  Aether-Extraktionsapparat  und 
Thermoregulator  für  niedere  Temperaturen. 

Herr  Prof.  Dr.  F.  Ficht  er :  Mikrowage  (nach  Riesenfeld). 
Leuchtende  Quecksilberanoden  (nach  Blancroft.) 

23.  Febr.  1916.  Herr  Prof.  Dr.  A.  Hagenbach:  Nachruf  an 
Herrn  Dr.  P.  Chappuis. 

Herr  K.  Baumer :  Zur  Püanzengeographie  des  oberen 
Birstales. 

8.  März  1916.  Herr  Dr.  Th.  Niethammer :  Untersuchung  des 
momentanen  Ganges  einer  astronomischen  Pendeluhr. 

26.  April  1916.  Herr  Dr.  S.  ScJiaub:  Das  rekonstruierte 
Skelett  des  europäischen  Säbeltigers  (Machairodus  cultridens 
Cuv.) 

10.  Mai  1916.  Herr  Dr.  R.  Bupe:  Chemische  und  metallo- 
graphische Untersuchung  prähistorischer  Metalle. 

24.  Mai  1916.  Herr  Dr.  C.  Walter:  Beitrag  zur  Kenntnis  der 
Entwicklung  bachbewohnendei*  Milben. 

21.  Juni  1916.  Herr  Dr.  W.  Löjßer:  Proteinogene  Amine, 
ihr  Nachweis  und  ihr  Schicksal  im  Organismus. 

5.  Juli  1916.  Dr.  H.  G.  Stehlin:  Die  affenartigen  Säugetiere 
der  Eocaenzeit. 
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3.  Baselland 

Naturforschende  Gesellschaft  Baselland 

(Gegründet  1900) 

Vorstand  1915:1917. 

Präsident :  Herr  Dr.  Franz  Leuthardt,  Liestal. 

Vizepräsident  und 

Kassier:  »    Regierungsrat  (r.  A  5a?/, Liestal. 

Protokollführer:     »    ^ms^  jßo^^e,  Lehrer,  Liestal. 
Sekretär :  »    Dr.  J.  Felber,  Sissach. 

Bibliothekar :  Vakat. 

Mitgliederbestand  auf  I.Januar  1916: 116,  darunter  5  Ehren- 
mitglieder. Jahresbeitrag  Fr.  8. 

Vorträge  im  Berichtsjahre  191511916  : 

6.  November  1915.  Herr  Pfarrer  Hans  Änstein,  Basel : 

Die  deutsche  Kolonie  Togo  vor  und  nach  dem  Welt- 
kriege. 

20.  November.  Herr  Dr.  Fritz  Heinis,  Basel : 

Die  bodeiibewohnenden  Mikroorganismen  in  der  Umge- 
bung von  Liestal. 

8.  Dezember.  Herr  Dr.  J.  Feiher,  Sissach : 

Experimente  über  den  Einfluss  des  Tabakrauches  auf 
keimende  Pflanzen. 

18.  Dezember.  Herr  Dr.  Karl  Disler,  Rheiufelden  : 
Ueber  Korallen  und  Korallenriffe. 

8.  Januar  1916.  Herr  Dr.  med.  Max  Bollag,  Liestal : 
Ein  Besuch  in  deutschen  Kriegslazaretten. 

29.  Januar.  Herr  Walter  Schinassmann,  Bezirkslehrer: 

Die  Seenforschung  und  ihre  Bedeutung  für  die  Fisch- 
wirtschaft. 
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12.  Februar.  Diskussionsabend. 

1.  Herr  O.  Zeller,  Handelsgärtiier :  lieber  die  Orchidee 
Coelogyne  cristata. 

2.  Herr  Dr.  F.  Leuthardt:  Ueber  kultivierte  Helleborus- 
Arteii. 

3.  Hei-r  Dr.  F.  Leuthardt:   Geologische  Wanderungen: 
Der  «  Born  »  bei  Aarburg. 

4.  Herr  Walter  Schnassmann,  Bezirkslehrer :  Demonstration 
von  Radiolarien. 

5.  Herr  Gustav  Körher,  Bezirkslehrer:   Ueber  eine  ge- 
lungene Einbürgerung  des  Murmeltieres. 

26.  Fehruar.  Herr  Prof.  Dr.  August  Buxtorf,  Basel : 

Die   geologischen  Befunde  im  Hauensteinbasis-  und 

Grenchenberg -Tunnel. 
11.  März.  Herr^.  Rolle: 

Bilder  aus  dem  Blümlisalpgebiet  (Projektionsvortrag\ 
25.  März.  HeiT  Dr.  F  Leuthardt: 

Die  Fossilien  des  Hauensteinbasistunnels. 
5.  April.  Herr  Pfarrer  Wilhelm  Bühr er,  Wintersingen: 

Die  Ursachen  milder  Winter. 

Exkursionen. 

30.  April  1916:  Brochene  Fluh  bei  Waldenburg  (Tertiär- 
ablagerungen). 
2.  Juli :  Ramstein,  Ullmet,  Bürden  (Botanik). 
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4.  Bern 

Naturforschende  Gesellschaft  Bern 

(Gegründet  1786) 

Vorstand: 

Präsident :       Herr  Prof.  Dr.  E.  Hugi. 
Vizepräsident:      »    Dr.  R.  Zeller. 
Sekretär:  »    \)v.  H.F  lückig  er. 

Kassier :  »    Dr.  B.  Studer. 

Redaktor  der 

Mitteilungen:    »    Dr.  H.  Rothenhühler. 
Bibliothekar  :       »    Dr.  Th.  Steck. 
Beisitzer:  »    Prof.  Dr.  Ud.  Fischer. 

»    Prof.  Dr.  J.  H.  Graf. 

))    Prof.  Dr.  C.  Moser. 

»    Prof.  Dr.  Th.  Studer. 

Ordentliche  Mitglieder  206.  Korrespondierende  Mitglieder  9. 
Jahresbeitrag  Fr.  8. — .  Zahl  der  Sitzungen  16. 

Vorträge,  kürzere  Mitteilungen  und  Demonstrationen : 

15.  Mai  1915.  Herr  Dr.  A.  Brun  aus  Genf: 

Die  vulkanischen  Gase. 
7.  November.  Herr  Dr.  R.  Burri: 
a)  Die  Aufgabe  der  Fleischschau. 
h)  Die  Einrichtungen  der  neuen  Schlachthofanlagen. 
27.  November.  Herr  Dr.  Arnold  Heim  aus  Zürich : 

Vulkanbesteigungeu  in  Java  und  Hawaii. 
4.  Dezember.  Herr  Dr.  E.  König: 
a)  Darstellung  von  elektrischen  Vorgängen  vermittelst  des 

Oscillographen  von  Siemens  &  Halske. 
h)  Die  instrumentellen  Einrichtungen  des  Schweizerischen 
Amtes  für  Mass  und  Gewicht. 
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18.  Dezember.  Herr  Prof.  Dr.  F.  Balizer  aus  Würzburg : 
Eiitwicklungsgeschichtliche  Uutersuchungeu  und  Ver- 
wandtschaftsbeziehuiigen  bei  Ringel  Würmern. 

Herr  Prof.  Dr.  E.  Hugi: 
Petrographische  Streifzüge  durch  Südtirol. 
Herr  Ed.  Rüfenacht: 
Ein  Vierzehnender-Rebbockgehörii . 
8.  Januar  1916.  Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer: 

Neuere  Forschungen  über  den  Hausschwamm. 
Herr  Dr.  Ed.  Gerher: 

Ueber  den  geologischen  Aufbau  des  Hühnliwaldes. 
22.  Januar.  Herr  Dr.  S.  Mauderli: 
a)  Ein  Beitrag  zur  geographischen  Ortsbestimmung  auf 

Forschungsreisen. 
l)  Ueber  das  Meteor  vom  28.  Juli  1915. 
5.  Februar.  Herr  Prof.  Dr.  P.  Arhenz: 
Der  Deckenbau  der  Alpen. 
Herr  Dr.  TF.  Rijtz: 
Zapfensucht  der  Legföhre. 

19.  Februar.  Herr  Prof.  Dr.  F.  Ephraim: 
Untersuchungen  über  die  chemische  Affinität. 

4.  März.  Herren  Prof.  Dr.  E.  Goeldi  und  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer: 

Der  Generationswechsel  im  Tier-  und  Pflanzenreich. 

Mit  Vorschlägen  zu  einer  einheithchen  biologischen 

Auffassung. 
18.  März.  Herr  Ing.  0.  Lütschg: 

Allalin-  und  Schwarzenberggletscher  im  Saastal  einst 

und  jetzt. 
25.  März.  Herr  Prof.  Dr.  L.  Crelier: 

Die  Wünschelrute. 

•  Herr  Dr.  R.  Stäger: 

Die  Variation  von  Geranium  Robertianum  und  andere 

floristische  Beobachtungen. 
1.  April.  Herr  Dr.TF.  Jost: 

Von  Grönland. 
29.  April.  Herr  Dr.  Th.  Steck: 

Fliegen-  und  Grabwespen  aus  Tunis. 
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Herr  Dr.  W.  Rytz  : 

lieber  Synchytrium,  eine  Gruppe  einfachster  gallen- 

erzeugeiider  Pilzformen. 

Herr  Dr.  A.  Steiner- B altzer : 

Beobachtung  über  den  Splint  als  Leitungsgewebe. 

Herr  Prof.  Dr.  A.  Schönemann: 

Ein  Apparat  zur  Quellenforschung. 


Exkursion. 

13.  Juni  1915:  Nach  Guggisberg. 


Publikationen: 

«Mitteilungen»  aus  dem  Jahre  1915,  365  Seiten:  Jahres- 
bericht, Sitzungsberichte,  Mitgliederverzeichnis,  9  Abhand- 
lungen, Jahresbericht  der  bernischen  Naturschutzkoramission 
und  der  Naturschutzkommission  des  bernischen  Jura,  Bericht 
über  die  Erhaltung  der  erratischen  Blöcke  im  Kanton  Bern. 


5.  Fribourg 

Sociöte  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles 

(Fondee  en  1832  et  1871) 


Comite: 


President  d'honneur 
President : 
Vice-president: 
Caissier : 
Secretaire : 

2me 


M.  le  Prof.  M.  Musy 
»  le  Prof.  D'  ii.  Plancherel. 
))  le  Prof.  P.  Girardin. 
))  CJi.  Joye. 
))  le  D'  Ch.  Garnier. 
))  le  Prof.  D'-  A.  Gockel. 


—  189  — 

9  seances  du  18  novembre  1915  au  8  juin  1916. 
Menibres  houoraires  :  18.  Meinbres  etiectifs :  121.  Cotisatioii: 
Fr.  5.  — . 

Principales  Communications: 

M.  le  D"^  E.  Berger:  La  psychologie  et  la  physiologie  de  la 

Vision,  avec  demonstrations. 
»  P.  JDemont^  etudiant :  L'iiifiuence  de  la  chimie  des  matieres 

colorantes  sur  les  recentes  decouvertes  eu  chimie  medicale. 
))  Ä.  Evequoz,  chimiste  cantonal :  Le  lait. 
»  le  Prof.  P.  Gir ardin: 

1.  Races  et  iiationalites  dans  les  Balkans.  Lepeuplebulgare. 

2.  Deformations  populaires  de  quelques  noms  de  Saints 
dans  les  noms  de  lieux. 

3.  Ovaille  et  orval. 

»  Hartivich,  de  l'Institut  geographique :  La  croissance  de 

Chicago  (Etas-Unis). 
))  le  Prof.  D^-  P.  Joye: 

1.  Les  problemes  actuels  de  la  telegraphie  sans  fil. 

2.  La  telephonie  sans  fil. 

»  R.  F.  Kilnzli:  Le  developpement  agricole  de  l'Argentine 

moderne  (avec  projections). 
»  Lippacher  med.-dentiste :  L'hygiene  de  la  bouche  et  des 

dents. 
»  le  Prof.  M.  Musy: 

1.  Sur  le  developpement  des  bois  du  cerf  elaphe. 

2.  Les  fonds  de  ßiere  (canton  de  Vaud). 
»  le  D""  Th.  Musy,  med.-oculiste : 

1.  L'histoire  des  lunettes. 

2.  Les  Babyloniens  ont-ils  connu  la  cataracte? 
»  le  Prof.  D""  M.  Plancherei: 

1.  Sur  quelques  paradoxes  mathematiques. 

2.  Le  cadre  logique  de  la  geometrie  et  les  geometries  non 
enclidieiines. 

Puhlications  en  1915-16: 


1.  Bulletin  de  la  Societe  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles, 
vol.  XXII. 
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2.  Memoires : 

a)  Serie  Mathem.  et  Phys.  D'  Charles  Garnier:  Contri- 
bution  ä  l'etude  des  terres  rares  et  ä  quelques-unes  de 
leurs  proprietes  optiques.  1915  (138  p.). 

h)  Serie  Botanique.  Josef  Meier:  Zur  KeDiitnis  des  os- 
motischen Wertes  der  Alpenpflanzen.  1916  (68  S.) 


6.  Geneve 

Societe  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle 

(Fondee  en  1790) 

Bureau  pour  1915  : 

President :         M.  Edouard  Claparede. 
Vice  President :   »  Alexis  Bach. 
Tresoi'ier  :  »  Augustin  de  Candolle. 

Secretaires :        »  F.-Louis  Perrot. 

»  Johann  Carl. 

Membres  ordinaires:  66;  membres  emerites :  12;  membres 
honoraires  36  :  membre  associes :  25. 

Liste  des  travaux  presentes  en  1915: 

Alexis  Bach:  Les  ferments  oxydants  et  reducteurs  dela  levure. 
John  Briqiiet:  Sur  quelques  points  de  la  morphologie  tiorale  des 

Arteraisia.  —  Carpologie  comparee  des  Santolines  et 

des  Achillees.  —  Organisation  florale  et  carpologie  de 

l'Achillea  fragrantissiraa  (Forsk.)  Boiss. 
Albert  Brun:  Les  limites  d'exactitude  des  analyses  de  Silicates 

compliques. 

Eugene  Bujard:  Remarques  sur  le  modelage  de  la  tete  del'em- 
bryoü  humain. 
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Charles  Cailler :  La  probabilite  des  causes. 

Johann  Carl:  Considerations  geiierales  sur  la  fauiie  des  Phas- 

mides  de  la  Nouvelle  Caledoiiie  et  des  lies  Loyalty. 
Robert  Chodat :  Sur  Tisogamie,  Theterogainie,  la  conjugaison 

et  la  superfetation  chez  uiie  algue  verte. 
Roh.  Chodat  etil/,  de  Coulon:  La  luminescence  de  deux  bac- 

teries. 

Edouard  Claparede:  Etat  hypnoide  chez  quelques  animaux. 
Louis  Duparc:  La  tectonique  de  TOural.  —  Carte  geologique 

du  district  de  Nicolai-Pawda. 
Charles-Eugene  Guye:  Les  equatioris  de  conditions  des  courants 

derives  semblables  et  leurs  applicatioiis.  —  Uiiites 

electroDiques  (Uo). 
Charles-Eugene  Guye  et  M.  Einhorn :  Sur  le  frottement  Inte- 
rieur des  üls  de  quartz  aux  basses  temperatures. 
Cliarles-Eugene  Guye  et  Ch.Lavanchy:  Veriücatioiis  experi- 

meiitales  de  la  formule  de  Lorentz-Einstein  par  les  rayons 

cathodiques  de  grande  vitesse. 
Henri  Lagotala:  Premiere  note  au  sujet  du  femur  humain. 
Fridiiof  Le  Coultre:  Note  sur  les  cometes  1913  a,  1913  f  et 

1914b. 

Alfred  Monnier  et  E.  Giiyot:  Sur  quelques  dosages  volume- 
triques  au  moyeu  du  sesquichlorure  de  titane. 

Arne  Rietet:  Uii  cas  de  catalyse  par  l'acide  nitreux.  —  Les 
constituants  de  la  houille  et  leurs  relations  avec  eux  du 
petrole. 

Arnold  Rietet:  Sur  l'equilibre  naturel  entre  les  diverses  especes 
aniniales.  —  Intiuence  de  la  pression  barometrique  sur 
le  developpement  des  Lepidopteres.  —  Le  developpement 
des  Lepidopteres :  le  role  de  la  temperature  en  i'elatiou 
avec  la  pression  barometrique. 

Raoul  Rietet :  Experiences  sur  les  nouveaux  procedes  destines 
ä  obtenir  de  l'azote  cliimiquement  pur  de  l'air  atmo- 
spherique,  ainsique  du  gaz  ä  l'eau  par  un  procede  continu 
utilisant  l'oxygene  et  la  vapeur  d'eau  se  transformant  k 
l'aide  du  charbon  incandescent. 

Emile  Yung :  De  la  croissance  des  ongles. 


Bureau  po?ir  1916 : 


President :         M.  Alexis  Bacli. 
Vice-President :   »  Arnold  Pidet. 
Tresorier  :  »  Aiigustin  de  Candolle. 

Secretaires :        »  F.-Louis  Perrot. 

))  Eiienne  Joukoiusky. 


7.  Glarus 

Naturforschende  Gesellschaft  des  Kantons  Glarus 

(Gegründet  1881  resp.  1883) 

Vorstand: 

Präsident :       Herr  Dr.  0.  Hiestand,  Lehrer  der  Höhern  Stadt- 
schule, Glarus. 

Oertli,  Oberförster,  Glarus. 
B.  Stf'issi,  Lehrer,  Glarus. 
Hs.  Vogel,  Dipl.  Chemiker,  Glarus. 
J.  OherJiolzer,  Lehrer  der  Höhern  Stadt- 
schule, Glarus. 
»    Dr.  H.  Wegmann,  Eidg.  Fabrikinspektor, 
Mollis. 

Mitgliederzahl  70.  Jahresbeitrag  Fr.  3.  — . 


Vizepräsident 

und  Aktuar: 
Quästor : 
Kuratoi- : 
Beisitzer : 


Vorträge  : 

Herr  Prof.  K.  Hilgard:  Geschichte  und  Bau  des  Panamakanals. 
»    Dr.  Arnold  Heim:  Auf  tropischen  Vulkanen. 
»    Prof.  Dr-.  H.  Stauffacher:  Ueber  den  Erreger  der  Maul- 
und  Klauenseuche. 
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Herr  Prof.  Dr.  C.  SclirÖter  :  Aus  der  Wuiiderwelt  der  Tro- 
pen Vegetation. 

Naturschidzkommission : 

Herr  J.  Oherholzer. 
»    F.  Knohel,  Redaktor. 
»   A.  Bliimer,  Kaiitoiisiiigeiiieur. 
»    Oertli,  Obei  förster. 


8.  Graubünden 

Naturforschende  Gesellschaft  Graubündens  in  Chur 

(Gegründet  1825) 


Vorstand: 

Präsident :  Prof.  Dr.  K.  Merz. 

Vizepräsident:  Prof.  Dr.  O.  Nussherger. 

Aktuar :  Prof.  A.  Kreis. 

Kassier:  Dr.  med.  Achille  Lardelli. 

Bibliothekar:  Direktor  Dr.  Jos  Jörger 

Assesoren  :  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer. 

Dr.  med.  F.  Tuffll 


Ordentliche  Mitglieder  118.  Ehrenmitglieder  9.  Korrespon- 
dierende Mitglieder  19.  Eintrittsgebühr  Fr.  5.  Jahresbeitrag 
für  Stadteinwohner  Fr.  5,  für  Auswärtige  Fr.  2.50. 


i      In  sieben  Sitzungen  luurden  folgende  Vorträge  gehalten: 

Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer: 

Einige  Neuanschaöungen  des  Rhätischen  Museums. 
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Herr  Dr.  Hans  Haiiri,  Reallehrer : 

Neuere  Forschungen  über  die  Entstehung  der  Arten. 
Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarmizzer: 

Die  Erzlager  von  Tinzen-Roftna  und  ihre  Geschichte. 
Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter  aus  Zürich  : 

Aus  der  Wunderwelt  der  Tropenvegetation. 
HeiT  Seminardirektor  P.  Conrad: 

Vorführung  psychologischer  Apparate. 
Herr  Dr.  med.  A.  Lardelli: 

Die  inneren  Sekrete. 
Herr  Prof.  A.  Kreis: 

Ueber  Erdbeben  und  deren  Aufzeichnung  durch  den 

Seismographen  und  Demonstration  des  Apparates  der 

Kantonsschule. 


9.  Luzern 

Naturforschende  Gesellschaft  Luzern. 

(Gegründet  1845) 


Vorstand : 

Präsident :       Herr  Prof.  Dr.  Alfred  Theiler. 
Vizepräsident :     »    Prof.  Dr.  Hans  Bachmann. 
Kassier :  »    Karl  von  Moos,  Kreisförster. 

Sekretär  I.         »    Alois  Triitmann,  alt -Landschreiber. 

H.         ))    Anton  Ehrler,  Sekundarlehrer. 
Beisitzer:  »    Dr.  Emil  Schumacher -Kopp, 

Kantonschemiker. 

»    Theodor  Hool,  Seminarlehrer. 

))    Fritz  Bingwald,  Direktor. 

»    Dr.  med.  F.  Schwyzer,  Kastanienbaum 


Mitgliederzahl  184,  Ehrenmitglieder  16,  Ordentliche  Mit- 
glieder 168.  Sitzungen  10.  Jahresbeitrag  Fr.  5.  —  . 
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Vorträge  und  Mitteilungen: 

23.  Oktober  1915.  Herr  C7Zm7i  (riiterso/m,  Zeichnungslehrer : 
Eine  Studienreise  an  die  «heiligen  Wasser»  im  Wallis. 

13.  November.  Herr  Dr.  med.  Friedrich  Stocher^  Chefarzt 
der  ophthalmologischen  Abteilung  des  Kantonsspitals 
Luzern  : 

Die  Jonen-  und  elektrolytische  Therapie  und  deren 
spezielle  Anwendung  in  der  Augenheilkunde. 
4.  Dezember.  Herr  Prof.  Dr.  A.  Hartmann,  Aarau : 
Reiseeindrücke  aus  Nordamerika  (Kalifornien). 

18.  Dezember.  Herr  Dr.  med.  Franz  Elmiger -Pf y ff  er,  Luzern : 

Die  Wichtigkeit  der  Kalksalze  im  Haushalte  des  Menschen 
und  Tieres. 

8.  Januar  1916.  Herr  Dr.  Emil  Schumacher -Kopp,  Kantons- 
chemiker, Luzern : 
Mumien. 

6.  Februar.  Herr  Dr.  med.  Joseph  Strebet,  Augenarzt  Luzern : 
^litteilungen  aus  dem  Gebiete  der  Ophthalmologie. 

19.  Februar.  ReA'v      K. Kunz,  Sekundarlehrer  in  Schlieren: 

Der  Föhn. 

11.  März.  Herr  Direktor  Fritz  Ringivald,  Luzern: 

Vermeintliche  und  wirkliche  Gefahren  des  elektrischen 
Stromes. 

25.  März.  Herr  Theodor  Bucher,  Weinhändler,  Luzern: 

Etwas  vom  Kork. 
8.  Api'il.  Herr  Adolf  Zündt,  Kantonsgeometer,  Luzern : 

Grundbuchvermessung  und  Güterzusammenlegung  im 

Kanton  Luzern. 

18.  Juni  1916,  Generalversammlung  in  Kastanienbaum  bei 
Luzern : 

1.  Vortrag  des  Herrn  Prof.  Dr.  Hans  Bachmann,  Luzern: 
Das  Weltbürgertum  des  Süsswasserplanktons. 

2.  Ei-ötinungsfeier  des  hydrobiologischen  Laboratoriums 
Kastauienbaum  am  Vierwaldstättersee. 
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10.  Neuchätel 

Societe  neuchäteloise  des  Sciences  naturelles 

(Fondee  en  1832) 

Comite  pour  1915-16: 

President:         M.  Paul  Konrad,  gQomhivQ. 

Vice-Presideut :   »  Prof.  D'"  H.  Spinner. 

Caissier;  »  Alfred  Bützberg  er. 

Secretaire :         »  D'"  Emile  Piguet. 

Assesseurs :        »  A.  Mathey-Dupraz,  prof. 

»  Prof.  D''  Emile  Argand. 

»  D""  med.  Rohert-Tissot,  la  Chaux-de-Fonds. 

Archivisteij       »  Fvof.  J)""  Otto  Fuhrmann. 

Nombre  de  seances:  13.  Membres  actifs :  280;  membres 
honoraires:  13;  cotisation  annuelle:  Fr.  8.—  pour  les  membres 
internes  et  Fr.  5. —  pour  les  externes. 


Communications  scientifiques : 

E.  Argand:  Recents  progres  dans  la  geologie  des  Grisons. 
L.  Arndt:  Ce  que  nous  savons  de  la  Lüne. 
A.  Berthoud:  Les  gaz  rares  dans  les  eaux  thermales. 
Th.  Delachaux  et  E.  Godet:  La  region  de  Huaron  dans  le  haut 
Perou. 

A.  Dubois:  La  grotte  de  Cotencher. 

Q.  Du  Pasqiiier :  La  meilleure  base  du  Systeme  de  numeration. 

0.  Fuhrmann:  Anomalies  dans  la  fecondation  chez  les  animaux. 
—  Histoire  du  musee  scientitique  de  Neuchätel.  —  Le 
plancton  des  lacs  de  Neuchätel,  Bienne  et  Morat. 

E.  Jeanrichard:  Les  galets  creux  du  Jurassique  superieur  du 
gisement  des  Varodes,  pres  du  Locle. 


P.  Konrad:  La  tiore  mycologique  neuchäteloise. 

L.  Martenet:  Les  larnpes  ä  incaiidescence. 

Ä.  MatJiey  -  Dupraz :  Les  goelands  du  lac  de  Neuchätel.  — 
L'histoire  naturelle  du  Spitzberg  au  18"^*^  siede. 

Eng.  Mayor:  Le  mildiou  de  la  vigne  et  son  traitemeiit. 

C.-A.  Michel:  L'histoire  de  la  porcelaine  tendre.  —  J.-J.  Rous- 
seau ä  rtle  de  S*-Pierre. 

M.  de  Montmollin:  Muiiitions  et  explosifs. 

A.  Reijmond:  Les  connaissances  astroiiomiques  au  moyen-äge. 

H.  Spinner  et  S.  Dziuhaltowski:  La  flore  de  la  Pologne  ineri- 
dionale. 

H.  Spinner:  L'etude  scieiitifique  du  Parc  National.  —  Une 

Station  neuchäteloise  d'Asperula  glauca  Bess. 
M.  Thiehaud:  Le  catalogue  des  Copepodes  de  la  Suisse. 
M.  de  Triholet:  Les  blocs  erratiques  du  canton  de  Neuchätel. 
Paul  Vouga:  Une  epee  de  bronze  prehistorique. 
M.  Vouga:  Le  nouveau  concordat  intercantonal  sur  la  peche. 
M,  Weher:  Les  phenomenes  de  regeneration  chez  les  animaux. 


11.  Schaff  hausen 


Naturforschende  Gesellschaft  Schaffhausen. 


(Gegründet  1819  oder  1823) 


Vorstand : 


Präsident : 
Vizepräsident : 


Herr  H.  Pfcehler,  Apotheker. 


))  Prof.  Dr.  J.  Oysel 
»    Hermann  Frey. 


Kassier : 
Aktuar : 
Beisitzer : 


))  Dr.  a  H.  Vogler. 
»    Prof.  J.  Meister. 


))    Prof.  Dr.  E.  Kelliofer. 
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Mitgliederzahl  per  31.  Dezember  1915:  78.  Jahresbeitrag 
2  Fr.  2  Sitzungen,  1  ölfentlicher  Vortrag.  1  Exkursion. 


Vorträge: 

Herr  Prof.  Dr.  E.  Kelhofer,-  Die  Wälder  Schatthausens. 
))    Bergrat  Dr.  F.  Schalch:  lieber  synthetische  Edelsteine. 
»    Prof.  Mariani-Locsimo :  Der  Tessin  (öftentlich). 


Exkursion: 

Gemeinsam  mit  dem  historisch-antiquarischen  Verein:  Be- 
such der  neuen  Ausgrabungsstellen  im  Weiher  bei  Thayngen. 


12,  Solothurn 

Naturforschende  Gesellschaft  Solothurn 

(Gegründet  1823) 


Vorstand. 


Pj'äsident:  Prof.  Dr.  A.  Küng. 
Vizepräsident:  Prof.  Dr.  J.  Bloch. 
Kassier:  L.  Walker. 

Aktuar :  Dr.  med.  0.  Oressly  f. 

Beisitzer:  U.  Brosi,  Oberstleutnant. 

Prof.  J.  Enz,  Rektor. 

Dr.  L.  Greppin,  Direktor. 

Dr.  A.  Pfaehler,  Apotheker. 

Prof.  J.  Walter,  Kantons  Chemiker 


Ehrenmitglieder  11,  Ordentliche  Mitglieder  200,  Jahres- 
beitrag Fr.  3. 
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Vorträf/e  und  Mitteilungen: 

Herr  Dr.  Jost,  Bern  : 

Land  und  Leute  von  Grönland. 
Herr  Spitalarzt  Dr.  Ä.  Walker: 

LTeber  Verbrennungen  und  Erfrierungen. 
Herr  Dr.  R.  Probst: 
a)  Naturschutzbestrebungen  in  der  Schweiz  während  des 

letzten  Bienniums. 
h)  Naturschutzbestrebungen  im  Kanton  Solothurn  in  den 

letzten  drei  Jahren. 
Herr  Prof.  Dr.  S.  Mauderli: 

Das  Meteor  vom  28.  Juli  1915. 
Herr  Prof,  Dr.  E.  Künzli: 

Vorweisung  einer  Meteoritenplatte  (Schenkung  Bally) 

aus  dem  Solothurner  Museum. 
Herr  Dr.  med.  0.  Gressly : 

Der  Begriff  «Gefährdung»  in  Medizin  und  Gesetzgebung 
Herr  Privatdozent  B.  ZscJiokke,  Zürich : 

Neuere  Spreng-  ünd  Treibmittel. 
Herr  Prof.  Dr.  Rüetschy,  St.  Gallen  : 

Ein  Gang  durch  die  Baleareninsel  Mallorca. 
Herr  Ing.  M.  U.  Schopp,  Zürich  : 

Das  Schoop'sche  Metallspritz  verfahren  mitVorweisungen. 
Herr  Direktor  L.  Greppin: 

Ueber  Militärpsychosen  seit  der  Mobilisation. 
Herr  Prof.  Dr.  E.  Misteli:  Die  industrielle  Entwicklung  des 

Südens. 

Herr  Dr.  L.  Bloch,  Grenchen : 

Beziehungen  der  Schwimmblase  zum  Gehörorgan  der 
Fische  (speziell  bei  Cobitis  taenia). 

Herr  Architekt  E.  Schlatter : 

Einige  Ideen  über  die  Einführung  der  Solothurn-Nieder- 
bipp-ßahn  in  die  Stadt  und  die  damit  im  Zusammenhang 
stehende  Gestaltung  des  Bebauungsplanes. 
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Herr  Prof.  Dr.  J.  Bloch  : 
a)  Vorweisung  durchsichtig  gemachter  anatom.  Präparate. 
h)  Vorweisung  neuer  EdentataausdemSolothurner Museum. 
Herr  Dr.  A.  Küng:  Zwei  neue  Vorlesungsversuche : 
a)  Volumetrische  Bestimmung  des  Disseziationsgrades  von 

Stickstofftetroxyd. 
h)  Vorweisung  der  Valenz  durch  Zersetzung  einiger  Gase 
mit  elektrisch  glühend  gemachten  Drahtspiralen. 
Herr  Dr.  PJcehler: 

Chemische  Demonstration  (Verbrennung  von  Vichy- 
tabletten). 


13.  St.  Gallen 


St.  Gallische  Naturwissenschaftliche  Gesellschaft 


(Gegründet  1819) 


Vorstand: 


Präsident : 
Vize-Präsident : 
I.  Aktuar: 
n.  Aktuar : 
Bibliothekar : 
Kassier : 

Redakt.  des  Jahrbuches : 
Beisitzer : 


Herr  Dr.  H.  Rehsteiner. 

))  Prof.  Dr.  P.  Yogier. 

»  Oskar  Frey,  Reallehrer. 

))  Prof.  O.  Allejispach. 

»  E.  Bächler,  Konservator. 

»  Ad.  Röhl,  Fachlehrer. 

»  Dr.  H.  Rehsteiner. 

»  Dl'.  O.  Baumgartner,  Reg. -Rat. 

))  Prof.  Dr.  A.  Brey  er. 

»  Dr.  med.  Max  Hausmann. 

»  Prof.  Dr.  Ed.  Steiger. 

»  Dr.  med.  Richard  Zolliko/er. 


Ehrenmitglieder:  22.  Ordentliche  Mitglieder  552.  Jahres- 
beitrag für  Stadteinwohner  Fr.  10.—,  für  Auswärtige  Fr.  5.—. 
Im  Berichtsjahre  (1.  Juli  1915  bis  30.  Juni  1916) :  10  Sitzungen. 
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Vortf'äge  und  Mitteilungen: 

Herr  Konservator  E.  Bächler:  Unsere  heimatlichen  Natur- 
denkmäler und  ihr  Schutz.  —  Demonstrationen  aus 
dem  naturhistorischen  Museum. 
))    Privatdozent  Dr.  H.  Brockmam),  Zürich:  Vergessene 
Nutzpflanzen. 

»  Prof.  Dr.  Gruhenmann,  Zürich:  Die  Eisenerzlager  von 
Schwedisch  Lappland. 

»    Prof.  Dr.  Inhelder:  Studienreise  durch  Kreta. 

»    Reallehrer  Mauchle:  Chrut  und  Uchrut  im  Volksglauben. 

»    Dr.  MaxOettli^  Glarisegg:  Knaben  als  Naturforscher. 

»  Dr.  H.  Relisteiner :  Herstellung,  Untersuchung  und  Ver- 
daulichkeit des  Vollmehles. 

»  Dr.  Scheihener:  Die  Schieferkohlen  von  Mörschwil  und  ihre 
Beziehungen  zur  Eiszeit. 

»  Hauptm.  AS'c/imz(^^  Oberhelfenswil :  Neuere  Dämmerungs- 
beobachtungen. 

»  Professor  Dr.  P.  Vogler:  Merkwürdige  Doppelorganismen 
im  Pflanzenreich  (Pfropfbastarde). 

Publikationen : 

Jahrbuch  pro  1914  und  1915,  54.  Band,  mit  folgenden  Ar- 
beiten :  A.  Ludwig:  Ueber  die  Entstehung  des  Rheintales  und 
des  Bodensees ;  Alfred  P.  Frey :  Die  Vergletscherung  des  obern 
Thurgebietes ;  Friedr.  Käser  und  Dr.  Conr.  Sulger  Buel :  Flora 
von  Samnaun;  Walter  Knoche:  Klimatabelle  von  Lonquimai 
als  Beispiel  des  Klimas  der  Araucarienregion  Chiles,  mit  Illu- 
strationen; H.  Rehsteiner:  Jahresberichte  von  1914  und  1915; 
G.  Kessler:  Meteorologische  Beobachtungen  in  St.  Gallen. 
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14.  Thurgau 


Naturforschende  Gesellschaft  des  Kantons  Thurgau 


(Gegründet  1854) 


Vorstand  : 


Präsident : 


Herr  A.  ScJimid,  Kantonscheraiker. 


Vizepräsident  u.  Kurator :     »   H.  Wegeliii,  Professor. 


Ehrenmitglieder  10,  ordentliche  Mitglieder  130.  Jahresbei- 
trag Fr.  5.  — . 


Herr  Direktor  Dr.  med.  Brunner:  Wundinfektion  und  Wund- 
behandlung im  Kriege. 
»    H,  Kappeler:  Rindenschälung  ausserhalb  der  Saftzeit. 
))    Dr.  Tanner:  Moor-  und  Schneehuhn. 
»    Prof.  H.  Wegelin:  Bernstein. 
»    Dr.  Dannacher:  Höhenbestimmungen  in  den  Alpen. 
»    V.  Schilt^  Apotheker :  lieber  den  Rückgang  einheimischer 
Vögel. 

))    Dr.  Pritzker  :  lieber  biorisierte  Milch. 


Nach  dem  Kohlfirst,  Besichtigung  der  Grube  mit  marinem 
Glassand  in  Benken,  der  Grube  mit  mariner  Molasse  in  Schlatt 
und  der  Kundoltinger  Stromquelle. 


Aktuar : 
Quästor : 


»  A.  Weher,  Kulturingenieur. 

»  H.  Kappeler- Leumann. 

»  A.  Brodtheck,  Zahnarzt. 

»  V.  Schilt,  Apotheker. 

»  H.  Tanner,  Dr.  phil. 

))  E.  Osterwalder,  Sekundarlehr. 


Vorträge  und  Mitteilungen: 


Exkursionen: 
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Gemeinsam  mit  der  Naturforschendeii  Gesellschaft  Wiiiter- 
thur.  Besichtigung  der  Eschlikoner- Wälle.  Wanderung  durch 
das  Bichelseetal. 


15.  Ticino 


Societä  ticinese  di  Scienze  naturali 

(Fondata  nel  1903) 

Comitato: 

Presidente :        Signor  Dott.  Arnoldo  Bettelini,  Lugano. 
Vice-Presidente :      »     Giovanni  Fedrazzini,  Locsivno. 
Segret.-  Cassiere :    »     Ispett.  forest. CarloÄIbisetti,Be\\\nzonsi. 
Consigliere:  »     Dott.  Tomaso  Oiovanetti,  BeWinzonsi. 

))     Ispett.  for.  Mansueto  Pometta,  Lugano. 

»     Dott.  Silvio  Calloni,  Pazzallo. 

»     Dott.  Antonio  Verda,  Lugano. 
Archivista:  ))     Dott.  Giovanni  Ferri,  LugRuo. 

Soci  anorari  3.  Soci  attivi  105.  Tassa  annuale  fr.  5. 

Nel  1915  vennero  pubblicati  le  annate  IX-X  e  XI  del 
Bollettino.  II  giorno  25  giugno  1916  ebbe  luogo  all'Istituto 
agrario  cantonale  in  Mezzana  l'Adunanza  annuale;  il  signor 
Prof.  Fedrigo  illustn')  la  organizzazione  e  lo  scopo  dell'Istituto 
stesso.  Furono  poi  presentate  le  seguenti  comunicazioni: 
Signor  Dott.  A.  Jceggli: 

Sulla  vegetazione  del  delta  della  Maggia. 
^'\güOv  Dott.  S.  Calloni: 
L'argilla  di  Noranco. 

Erratico  di  pietra  di  Castionein  falda  al  S.  Salvatore. 
Signor  P.  Fontana-Prada  : 

Su  alcuni  insetti  interessanti  l'agricoltura  ticinese. 
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16.  Uri 

Naturforschende  Gesellschaft  des  Kantons  Uri 

(Gegründet  1911) 

Vorstand  : 

Präsident :  Herr  Dr.  F.  B.  Huber,  Rektor,  Altdorf. 
Sekretär  :       »    Prof.  J.  Brülisaue?^  Altdorf. 
Quästor :        »    Fritz  Jten,  Fabrikdirektor,  Flüeleu. 
Beisitzer :      »    J.  Schmid,  Apotheker,  Altdorf. 

»    Dr.  med,  J.  Äschwanden,  Erstfeld. 

Mitgiiederzahl  30.  Jahresbeitrag  Fr.  5.  Sitzungen  3. 

Vorträge  und  Mitteilungen: 

25.  November  1915.  Herr  V.  Reich,  Forstadjunkt: 

lieber  den  Eintiuss  des  Waldes  auf  die  Quellenbildung 
und  die  Verhinderung  der  Wildbachbildung. 
Herr  Dr.  P.  B.  Huber: 

Mitteilungen  über  die  Radioaktivität  der  Quellen,  speziell 
derjenigen  vom  Leukerbad. 

27.  April  1916.  Herr  U.  Reich,  Forstadjunkt: 

Ueber  die  Verarbeitung  des  Holzes  zu  Papier  und 
Kunstseide. 

10.  Juli.  Herr  Dr.  F,  B.  Huber: 

Einfluss  der  Leitfähigkeit  der  Atmosphäre  auf  die  Leit- 
fähigkeit des  menschlichen  Körpers  und  einige  merk- 
würdige physiologische  Erscheinungen. 
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17.  Valais 

La  Murithienne,  Societe  valaisanne  des  Sciences  naturelles 

(Fondee  eii  1861) 

Comite: 

President :         M.  le  chanoine  Besse,  Riddes. 
Vice-president :  »   le  D''  Emile  Burnat,  NaiitsurVevey 
Secretaire:         »   Adrien  de  Werra,  Sion. 
Caissier:  »  Emmanuel  de  Biedmatien,  S\on. 

Commission  pour  le  Bulletin: 

M.  Henri  Jaccard,  redacteur,  Lausaune. 
»  le  chanoiue  Besse,  Riddes. 
»  le  D''  E.  Wilczek,  Lausanne, 
»  Louis  Henchoz,  Morges. 
»  le  D''  Marius  Nicoliier,  Montreux. 
))  le  chanoine  Fleury,  St.  Maurice. 

Au  V  aoüt  1916,  la  Societe  comptait  236  membres,  dont 
14  honoraires.  La  cotisation  annuelle  est  de  4  francs.  Elle  a 
tenu  sa  reunion  generale,  le  1"  aoüt,  ä  Loeche-les-Bains  et  a 
explore  ensuite  la  Gemmi  et  ses  environs. 

Communications  faites  ä  cetie  assemhlee: 

M.  le     Leo  Meyer: 

Historique  de  Loeche-les-Bains. 

M.  C.  Buhrer: 

Conditions  meteorologiques  de  la  Station  de  Loeche-les- 
Bains. 

M.  H.  Garns: 

Chenaies  du  Valais. 
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M.  C  Dusserre: 

Presentations  de  produits  fourragers  falsiües. 
M.  le  J)'  Streit: 

Provenance  des  eaux  thermales  de  Loeche-les-Bains  et 

marbres  de  Grindelwald. 

Travaux  loarus  en  juillet  1916  dans  le  fascicule  XXXIX 
du  Bulletin. 

M.  Jean  Piaget: 

^ouvelles  recherches  sur  les  MoUusques  du  Val  Ferret 

et  environs. 
M.  Denis  Coqiwz: 

Contribution  ä  la  tiore  valaisanne. 
M.  le     E.  Bugnion: 

Les  Iiisectes  phosphorescents. 
M.  Melly: 

Contribution  ä  la  tiore  valaisanne. 
M.  le  D^*  E.  Mayor: 

Champignons  trouves  au  printemps,  region  de  Martigny. 

Herborisation  mycologique  dans  la  vallee  de  Saas. 
MM.  £>,  et  P.  Cruchet  et  Mayor: 

Herborisation  mycologique  apres  la  reunion  d'Orsieres, 
M.  le  D'"  F^^ey-Gessner: 

Tables  analytiques  des  Hymenopteres  du  Valais. 
M.  le  D^-  E.  Wilczek: 

Voyage  botanique  des  MM.  Burnat,  Wilczek,  Briquet 

et  Cavillier  dans  le  Valais  superieur. 
M.  H.  Garns: 

La  grande  Gouille  de  la  Sarva. 

Quelques  contributions  ä  la  tiore  valaisanne. 
M.  le  D'"  J.  Amann: 

Etüde  sur  la  tiore  bryologique  du  Valais. 
M.  le     F.  Eeverdin: 

Lidustries  chimiques  en  Valais  et  specialement  Pindigo 

synthetique. 
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18.  Vaud 


Societe  vaudoise  des  Sciences  naturelles 


(Foiidee  en  1815) 


Comite  'pour  1916: 


President : 
Vice-President : 
Membres : 


M.  J.  Perriraz,  Prof. 
))  R.  Mellet,  Prof. 
»  Paul  Dutoit,  Prof. 


»  Fred.  Jaccard,  Prof. 
»  M.Moreillon/mspAovest. 
Secretaire  et  editeur  du  Bulletin  :   »  Ä.  MaiUefer,  priv.  doc. 


6  membres  emerites;  49  membres  honoraires;  223  membres 
ettectifs  et  8  membres  eu  conge. 

Communications  presentees  (juillet  1915 — ^juillet  1916): 

J.  Amann:  Les  ferments  de  defense  de  Torganisme.  —  La  re- 
action  d'Abderhalden.  —  Methode  colorimetrique  de 
dosage  des  Polypeptides  et  des  acides  amines  du  sang. 

M"'^  Bieler- Buiücaz:  Conductibilite  thermique  de  quelques  ma- 
teriaux  de  construction. 

H.  Blanc:  Le  Systeme  tegumentaire  du  Chlamydophore  tronque. 
—  Hexacoralliaires  de  l'Atlantique. 

M.  Bornand:  Les  empoisonnements  aliraentaires.  —  L'infec- 
tion  du  lait  par  les  bacteries. 

J.  Cauderay :  Un  calorifere  electro-medical. 

P.  Cruchet:  Deux  uredinees  nouvelies. 

M.  Duhoux :  Analyse  physico-chimique  des  vins.  —  Sur  le  dosage 
des  acides  tartrique,  malique  et  succinique  par  Volu- 
metrie physico-chimique. 


Archiviste-bibliothecaire : 
Caissier : 


))  H.  Lador. 
»  Ä.  Ravessoud. 
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E.  Dumas:  Questioiis  relatives  ä  la  geometrie  de  Situation. 

E.  Ditsserre:  La  combustioii  spoiitanee  des  fourrages. 

Paul  Dutoit:  Micro-methodes  de  dosage  de  l'acide  iirique  et 

de  l'uree.  —  La  theorie  de  la  dissolution  anodique  du 

cuivre. 

M"ö  A.  Elkind:  L'ovogeiiese  du  Carausius  hilaris. 
H.  Faes :  Lycoperdon  puriforme.  —  Uii  cas  curieux  de  gref- 
fage. 

de  Fejervary:  Surla  maladie  ophtalniique  des  lezards. 
E.  Gagnehin  :  Les  sources  du  massif  de  Mordes. 

E.  GaiUard:  L'histoire  naturelle  d'Orbe. 

L.  Horwitz:  Sur  la  variabilite  regionale  des  precipitations.  — 
Sur  la  variabilite  absolue  de  la  temperature  annuelle  en 
Suisse.  —  Sur  les  depots  quaternaires  dans  la  vallee  de 
Conches.  —  Hydrographica. 

F,  Jaccard :  La  culture  des  tramboisiers.  —  Les  cones  d'eboulis 

düs  aux  avalanches. 

M.  Lugeon:  La  Photographie  ä  grand  ecartement.  -  Surla 
coloration  en  rose  de  roches  du  massif  des  Aiguilles- 
Rouges.  —  Giseraent  calcaire  du  massif  des  Aiguilles- 
Rouges  et  coin  de  gneiss  d'Alesse.  —  Sur  l'inexistence 
de  lanappe  de  rAugstmatthorn. 

A.  Maillefer :  Anatomie  de  la  feuille  du  Pinns  Strobus.  —  Dis- 
positif  pour  le  dessin  au  raicroscope.  —  La  transpiration 
source  d'energie,  nouveaux  calculs. 

P.  L.  Mercanton:  Les  variations  de  longueur  des  glaciers  suisses 
et  l'enneigement  alpin  en  1914  et  1915.  —  Photographie 
de  la  nebuleux  d'Orion.  —  Un  curieux  thermogramme. 

F.  Messerli;  Contribution  ä  l'etiologie  du  gottre  endemique. 

E.  Muret:  Anomalie  de  Pinns  nigra. 

P.  Murisier ;  Maladie  des  yeux  chez  les  truites  de  l'Arnon. 

Perrier:  Sur  les  actions  intermoleculaires  dans  les  dielectriques 
et  la  formule  de  Clausius-Mossotti. 

j  Perriraz :  Anomalie  fiorale  de  Primula  acaulis.  —  Un  Cancer 
de  Ceanothus.  —  Chevre  ä  quatre  cornes.  —  Les  ano- 
malies  des  narcisses  expliquees  par  les  theories  de  la 
nutrition.  —  A  propos  de  l'adaptation  et  de  l'evolution. 
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Jean  Piccard:  La  dissociation  des  conibinaisons  d'addition. 
F.  J.  Porcliet:  La  fabricatioii  du  Sulfate  de  cuivre. 
de  Quervain:  Le  treniblement  de  tene  du  V  mars  1916. 
E.  Wüczek:  Les  plantes  en  coussinets. 


19.  Winterthur 

Naturwissenschaftliche  Gesellschaft  Winterthur 

(Gegründet  1884) 


Vorstand: 

Präsident :      Herr  Prof.  Dr.  Jul.  Weher, 

zugleich  Redaktor  der  « Mitteilungen  » 
Aktuar:  »    Edwin  Zivingli,  SekmiddH'lehvQr. 

Quästor :  ))    J)v.  H.  FiscJdi. 

Bibliothekar :     »    Prof.  Dr.  E.  Seiler. 
Beisitzer  :  »    Max  Studer,  Zahnarzt. 

))    Dr.  Hans  Bär,  Kantons-Tierarzt. 

))    Dr.  Robert  Nadler,  Arzt  in  Seen. 


Mitglieder  105,  wovon 
Fr.  10.—. 


Ehrenmitglieder.  Jahresbeitra»- 


Vorträge : 


Herr  Prof.  K.  E.  Hilgard,  Ingenieur:  Bau  und  Betrieb  des 
Panamakanals  (mit  Lichtbildern). 

))  Prof.  Dr.  Ernst  Kelhojer,  Scliafthausen :  Zur  Pflanzen- 
geographie Schahhausens  (mit  Lichtbildern). 

»  Dr.  med.  Brandenberg,  Winterthur:  Lcängs-  und  Quer- 
fahrten durch  Kreta. 

»  Prof.  Dr.  Eug.  Hess,  Winterthur:  Naturgeschiclitliches 
aus  Finnland. 
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Herr  C.  Egger,  Basel  :  Projektioiis vertrag  «Im  Kaukasus». 
))    Dr.  med.  R.  Stierlin,  Wiuterthur:  Ueber  das  Liebesleben 

der  Schmetterlinge,  mit  Vorweisungen. 
))  (rwz/er,  Ing.,  Winterthur :  Reiseskizzen  aus  Galizien 

und  dessen  Erdölindustrie. 
))    Ingenieur  Roh.  Sulzer-FojTer :  Mitteilungen  über  Farben- 

photographie  mittelst  Lumiere'scher  Autochromplatten. 
»    B.  Zschokke,  Zürich :  Ueber  Sprengstoffe. 


20.  Zürich 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Zürich 

(Gegründet  1746) 

Vorstand  für  1916  18 

Präsident:        Herr  Rektor  E.  T.  H.  Prof.  Dr.  E.  Bosshard. 

Vize-Präsident :    »    Pi'of.  Dr.  K.  Henschen. 

Sekretär :  »    Dr.  E.  Rühel-Blass. 

Quästor :  »    Dr.  M.  Baumann-Ncef. 

Redaktor :  »    Prof.  Dr.  Hans  Schinz. 

Vertreter  in  der  Kommission  der  Zentralbibliothek :  Herr  Prof. 

Dr.  M.  Rikli. 
Beisitzer :        Herr  Ing.  E.  Huber- Stockar. 

))    Dr.  A.  Kienast. 

»    Dr.  Arnold  Heim. 

Am  31.  Dezember  1915  zählte  die  Gesellschaft  457  Mitglieder, 
wovon  16  Ehrenmitglieder,  4  korrespondierende  Mitglieder, 
415  ordentliche  Mitglieder,  22  freie,  ausländische  Mitglieder. 

Jahresbeitrag  20  Fr.  (7  Fr.) 

Im  Berichtsjahre  wurden  10  Sitzungen  abgehalten,  welche 
die  grosse  durchschnittliche  Besucherzahl  von  103  aufwiesen. 
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Vorträge : 

1.  Herr  Dr.  Konrad  Bretscher:  Der  Frühjahrszug  der  Vögel 

im  schweizerischeil  Mittel laiid  und  sein  Zusammen- 
hang mit  den  Witterungsverhältnissen. 

2.  »    a.  Prof.  Dr.  Albert  Heim:  Aus  der  Geologie  des  Jura- 

gebirges. 

3.  ))    Dr.  Fritz  Sarasin:  Die  steinzeitlichen  Stationen  des 

Birstales  zwischen  Delemont  und  Basel.  Mit  Licht- 
bildern. 

4.  »    Statutenrevision.  —  Prof.  Dr.  Martin  Rikli:  Zur 

Kenntnis  der  Flora  der  Insel  Kreta.  Mit  Lichtbildern. 

5.  »    Dv.  Arthur  Tröndle :  Die  Wirkung  der  Schwerkraft 

auf  die  PÜanze. 

6.  »    Dr.  Aug.  Ficcard:  Die  Stabilität  der  Fiugmaschinen. 

Mit  Experimenten. 

7.  »    Prof.  Dr.  Otto  ScJdaginhaufen :  Pygmäenrassen  und 

Pygmäenfrage.  Mit  Lichtbildern. 

8.  ))    Dr.  Werner  Fehlmann:   Die  Selbstreinigung  des 

Wassers  und  die  biologische  Reinigung  städtischer 
Abwässer. 

9.  »    Prof.  Dr.  Karl  Henschen:  Die  freie  operative  Ueber- 

ptianzung  von  Geweben,  Organteilen  und  Organen. 
Mit  Lichtbildern. 
10.      »    Prof.  Dr.  Hans  C.  Schellenberg :  Die  Vererbungsver- 
hältnisse von  Rassen  mit  gestreiften  Blüten  und 
Früchten.  Mit  Demonstrationen. 

Exkursionen : 

1.  Besichtigung  der  Limmatverunreinigung  durch  Stadt  und 
Gaswerk  Zürich  und  deren  Wirkung  auf  Flora  und  Fauna 
der  Limmat.  Unter  Leitung  von  Dr.  Werner  Fehlmann. 

%  Lägernexkursion.  Wiewohl  diesem  Gesellschaftsjahr  ange- 
hörend kann  erst  nächstes  Jahr  darüber  berichtet  werden, 
da  sie  nach  der  Hauptversammlung  stattüuden  wird. 


I 
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Publikationen: 
1 .  Vierteljahrsschrift. 
60.  Jahrgang,  1915  mit  649  und  LXXVII  Seiten.  Inhalt: 

Abhandlungen: 

Herr  E.  Furrer:  Bemerkung  über  einen  Bergsturz  bei  Bormio. 

»  Albert  Heim:  Geologische  Nachlese.  22.  Die  horizontalen 
Transversalverschiebungen  im  Juragebirge.  23.  Ge- 
danken zur  Entstehung  der  Hauterivientaschen  im 
Valanginkalk  am  Bielersee. 

»    K.  Hescheler:  Arnold  Lang,  mit  einer  Porträt-Tafel. 

))  M.  Kupfer:  Aus  dem  zool.  Inst. Univ.  Zürich.  Entwicklungs- 
geschichtliche und  neuro-histologische  Untersuchungen 
an  Sehorganen  am  Mantelrande  der  Pecten-Arten  mit 
anschliessenden  vergl.  anat.  Betrachtungen. 

»  E.  Meissner:  Ueber  Elastizität  und  Festigkeit  dünner 
Schalen. 

Frl.  Frieda  Meyer:  Aus  dem  zool.  Inst.  Univ.  Zürich.  Unter- 
suchungen über  den  Bau  und  die  Entwicklung  des  Blut- 
gefässystems  bei  Tubifex  tubifex  (Müll.). 

Herr  ^f.  Morgenthaler :  Aus  den  bot.  Lab.  E.  T.  H.  Beiträge 
zur  Kenntnis  des  Formenkreises  der  Sammelart  Betula 
alba  L.  mit  variationsstatistischer  Analyse  der  Phseno- 
typen. 

HH.  F.  Rudio  und  C.  Schröter:  Notizen  zur  schweizerischen 
Kulturgeschichte.  40.  Hundert  Jahre  schweizerischer 
Naturforschung.  41.  Die  Eulerausgabe  (Forts.)  42.  Ne- 
krologe :  Heinrich  Ganter,  Peter  Emil  Huber-Werd- 
müller. 

»  H.  Schinz:  Mitt.  bot.  Mus.  Univ.  Zürich  (LXXI)  I.  Bei- 
träge zur  Kenntnis  der  Schweizerfiora  (XV)  1.  Weitere 
Beiträge  zur  Nomenklatur  der  Schweizerflora  (V)  von 
H.  Schinz  und  A.  Thellung.  2.  Neue  Kombinationen  von 
H.  Schinz.  II.  Beiträge  zur  Kenntnis  der  afrikanischen 
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Flora  (XXVI)  von  Kränzlin,  Thellung  und  Scliinz.  III. 
Alabastra  diversa. 
Herr  R.  Staub:  Petrographische  Untersuchungen  im  westlichen 
Berninagebirge. 

Sitzungsberichte  : 

Herr  E.  Rubel:  Sitzungsberichte  von  1915;  darin  Autoreferate 
der  gehaltenen  Vorträge,  sowie  Jahresberichte  von 
Sekretär,  Quästor  und  Bibliothekar. 

Mitgliederverzeichnis. 

Herr  Hans  Schinz:  Bibliothekbericht  von  1915. 

»    F.  Rudio:  Inhaltsverzeichnis  der  Bände  51-60  (1906-1915) 
der  Vierteljahrsschrift  der  N.  G.  Z. 

2.  Neu  JAHRSBLATT. 

Das  Neujahrsblatt  auf  das  Jahr  1916,  118.  Stück,  ist  von 
Herrn  Dr.  Arnold  Heim  geschrieben  und  trägt  den  Titel :  «Auf 
dem  Vulkan  Smeru  auf  Java».  Es  enthält  15  Seiten  und  10 
photographische  Originalaufnahmen  des  Verfassers  auf  6  Licht- 
drucktafeln. 

Zürich,  im  Mai  1916. 

Der  Sekretär : 

Dr.  ^.  Rubel- Blas s. 


JUL  2  1920 


VII 


Die  officielle  Exkursion 

der 

Schweizerischen  Nciturforschenden  Gesellschaft 

in  den 

Nationalpark 
am  9.  August  19 16 


Excursion  officielle 

de  la 

Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles 

au 

Parc  national 
le  9  aoüt  1916 


Die  offizielle  Exkursion  der  Schweiz.  Naturfor- 
schenden Gesellschaft  in   den  Nationalpark  am 
9.  August  1916  ' 


Es  war  morgens  halb  6  Uhr,  als  sich  die  schweizerischen 
Naturforscher  am  O.August,  dem  letzten  Tage  der  diesjährigen 
Session  im  Unterengadin,  beim  Elektrizitätswerk  am  Ausflüsse 
der  Clemgia  zur  Exkui'sion  in  die  Schulser  Abteilung  des  Schwei- 
zerischen Nationalparks  trafen.  Die  in  Schuls  ihren  gerechten 
Schlaf  genossen,  kamen  über  die  hohe  eiserne  Innbrücke,  die 
Gäste  des  fashionablen  Kurhauses  Tarasp  auf  dem  Innwege  und 
die  Kunden  des  eleganten  Waldhauses  von  der  malerischen 
Terrasse  Vulpera  zum  Versammlungsort.  Der  Himmel  gab  auch 
diesem  in  sehnsuchtsvoller  Erwartung  herbeigewünschten  Tage 
seinen  reichen  Segen,  und  so  wusste  man  allerseits,  dass  volles 
Gelingen  winke.  Die  Morgengrüsse,  die  man  hier  tauschte,  und 
der  freundliche  Willkomm,  den  hier  jeder  fand,  werden  wohl 
allen  eine  teure  Erinnerung  bleiben. 

Wild  und  stark,  zwischen  mächtigen  Trümmern  braust  die 
Clemgia  (Scarlbach),  der  kräftigste  der  rechtsseitigen  ZuÜüsse 
des  Inn  vom  Spöl  an,  aus  felsiger,  von  dunklem  Wald  beklei- 
deter Schlucht  hervor.  Diese  ist  der  Schluss  eines  langen  Canons, 
dessen  kühner  Einriss  und  Gesteinsaufbau  gleicherweise  über- 
raschen. Das  von  dei- Gemeinde  Schuls  erbaute  Strässchen,  das 
die  Schluchtenreihe  zugänglich  gemacht  hat,  eröffnet  dem 
Naturfreund  eine  der  grossartigsten  Szenerien  des  Unterenga- 
dins.  Es  ist  erst  in  einen  Komplex  hochgradig  veränderter' 
gneisähnlicher  Schichten  des  Bündnerschiefers  eingesprengt, 

j      '  Abgedruckt  mit  Genelnniiiiinu-  der  Redaktion  und  des  Verfassers  Prof. 

Dr.  Tarmizzer  aus  Nr.  1391  und  13'J7  der  «Neuen  Zürcher  Zeitung »  vom 
,  3.  und  4.  Sept.  1916. 
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die  von  Gängen  prachtvoller  Gabbrogesteine  clurdibrochen  sind, 
was  erst  durch  den  Stollenbau  für  das  Schulser  Elektrizitäts- 
werk 1902  und  die  Anlage  des  prächtigen  Schluchtenweges 
bekannt  wurde.  In  hübschem  Falle  wirft  sich  das  Wasser  des 
Ausflusses  der  Stollenleitung  über  die  rötliche  Felswand  herab. 
In  immer  tiefern,  dunkeln  Schluchten  braust  die  weissschäu- 
mende  Clemgia,  deren  Steilwände  auf  einmal  einen  auffallenden 
Gesteinskontrast  darbieten.  Als  gewaltiger,  den  Schiefern  ein- 
geschalteter Komplex  tritt  nämlich  Serpentin  von  düster-dun- 
kelgrüner Farbe  auf,  dessen  lebensfeindliche,  kahle  und  zer- 
rissene Hänge  die  Wildheit  der  furchtbaren  Erosionsfurche 
mehren.  Selten  wird  man  einen  solchen  Weg  gehen,  und  es 
haben  sich  denn  auch  alle  Exkursionisten  vom  9.  August  dem 
Eindruck  dieser  fremdarti^ien  Szenerie  in  fast  massloser  Ver- 
wunderung hingegeben.  Heute  geniesst  man  das  alles  so  leicht, 
aber  wer  vor  Erschliessung  dieser  Talwunder  gezwungen  war, 
zur  Befriedigung  seines  Forschungstriebs  von  der  Tiefe  des 
Ostgehänges  aus  die  ünstern  Schluchten  aufzusuchen,  der  wird 
vom  Cafion  der  Clemgia  viel  Unannehmliches  und  Mühseliges 
zu  erzählen  haben.  Der  Weg  biegt  um  dunkle  Felsenecken,  führt 
darauf  wieder,  in  gerader  Fährte  in  das  Gestein  gesprengt,  zu 
einer  neuen  Wendung,  auf  eisernen  Brückenstegen  über  das 
tosende  Bergwasser,  in  dessen  Wasserwirbel  sich  der  erstaunte 
Blick  hinabsenkt.  Und  noch  immer  das  nämliche  einförmige  und 
düstere  Serpentingestein,  gegen  1  km  weit  hin.  Die  Geologen 
aber  fanden  da  etwas  Besonderes,  wie  ihr  fleissiges  Hämmern 
vermuten  liess;  sie  trafen  den  aufi'allenden  Gang  von  gelbem 
Dolomitmarmor  mit  grünen  Flecken  von  Nickelhydroxid  und 
Malachit,  anscheinend  eine  durch  Infiltration  erfolgte  Kluft- 
füllung im  Serpentin,  die  von  den  Windungen  des  Strässchens 
dreimal  geschnitten  wiid.  Dann  erscheinen  wieder  Schiefer- 
wände, und  nachdem  wir  den  hübschen  Fall  eines  in  drei  Silber- 
stränge sich  zerteilenden  Quellbaches  der  rechten  Schluchten- 
seite passiei't,  setzen  wir  über  den  letzten  Bi  ückensteg,  zu  wel- 
chem auch  der  Weg  von  Avrona-Vulpera  herleitet.  Hier  endigt 
das  Strässchen  der  Clemgiaschluchten,  und  wir  betreten  den 
alten  Weg,  der  längs  der  Clemgia  zwischen  Berg-  und  Legföhren 
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des  Schüttbodens  hinleitet,  bis  er  nach  zwei  starken  Kehren 
das  trürnmerige,  aber  mit  freundlichem  Walde  besetzte,  von 
Quellsprudeln  belebte  Plateau  Plan  da  Fontanas  (1456  m)  ge- 
winnt. Da  münden  wir  iu  des  Scarlsträsschen,  auf  dem  der 
Wanderer  über  Gurleina  am  Inn  auf  hoher  Terrasse  durch 
Tannen-  und  Lärchenwald  heraufsteigt. 

Die  Schieferserie  mit  dem  imposanten  Serpentinzug  und 
andern  Grüngesteinen  ist  zu  Ende,  aber  mächtige  Schuttmassen 
vei'hüllen  dem  Auge  meist  den  Kontakt  mit  den  Gesteinen  der 
ostalpinen  Schichtfolge,  die  in  den  riesenhaften  Schichtgebäuden 
der  triadischen  Unterengadiner  Dolomiten  gipfeln.  Fichten, 
Lärchen  und  Waldföhren  sind  auf  dem  Kaikplateau  zurück- 
geblieben und  haben  den  geradstäramigen  Bergkiefern  und  dem 
Krummholz  Platz  gemacht.  Aber  auch  das  Legföhrengestrüpp 
der  östlichen  Hänge  ist  streckenweise  durch  Lawinen  und  frü- 
here Waldbrände  kahlgelegt.  Wir  sind  schon  in  den  Schutt- 
massen des  Hauptdolomits,  zwischen  den  zerklüfteten  und  zer- 
rissenen Bergseiten,  den  geschrundeten  Schneiden  und  gähnen- 
den Nischen  des  östlichen  Kalkgebirges.  W^as  kann  hier  noch 
folgen?  fragt  der  Wanderer,  der  diese  schauerlichen  Einöden 
und  Felslabyrinthe  betritt.  Und  lange,  lange  wird  ihm  keine 
Antwort  darauf,  wenn  er  auf  dem  Scarlsträsschen  bei  geringer 
Steigung  oder  auf  ganz  ebenen  Strecken  weiterdringt  in  die 
wilde  Berglandschaft,  den  Mot  undPiz  S.  Jon  zur  Linken,  den 
Piz  Lavetscha  und  den  höchsten  Gipfel  der  weiten  Umgebuug, 
den  Piz  Pisoc  mit  seinen  3178  Metern  zur  Rechten. 

In  malerischen  Zügen  bewegen  sich  hier  die  schweizerischen 
Naturforscher  und  deren  Freunde,  ihr  warmes  Leben  durch  die 
trostlosen  Schuttreviere,  Trümmerweiten  und  schier  endlosen 
Wüsteneien  zwischen  grauen  Dolomitwänden  hintragend.  In 
tiefem  Bette  strömt  brausend  das  starke  Talwasser,  über  dessen 
von  diluvialen  Schottern  hoch  aufgefüllten  Borden  hin  kein  Blick 
in  die  felsige  Furche  hinabdringt.  Es  folgt  das  Plateau  Cra2)pen- 
dos  ((( Ueberhängender  Fels  »),  ein  uralter  Talboden  der  Clemgia, 
und  über  einem  schrecklich  zerklüfteten  Schutthang,  dessen 
Geschiebemassen,  wie  weiter  vorn  schon,  fast  unglaubliche 
Mächtigkeit  erreichen  und  da  und  dort  über  den  Ufern  Ansätze 


—  220  — 

zur  Bildung  von  Erdpyramiden  zeigen,  treten  die  Exkursionisten 
in  die  Talenge  der  Gebirgsstöcke  des  Piz  S.  Jon  und  Piz  Pisoc 
ein.  Kühn  und  stolz  sieht  auf  sie  der  schlanke  Kegel  des  Vor- 
berges des  letztern,  der  Piz  Lavetscha,  nieder.  Das  Strässchen 
wird  von  den  Hängen  stark  an  den  Eluss  gedrängt  und  setzt 
dann  über  den  Scarlbach.  Noch  dreimal  wird  derselbe  über- 
schritten. Bevor  wir  aber  so  weit  sind,  passieren  wir  am  linken 
Gehänge  die  Fontana  S.Jon,  eine  intermittierende  Quelle,  die 
um  den  Johannistag  (24.  Juni)  zu  fiiessen  beginnt  und  in  der 
zweiten  Noveinberhälfte  verschwindet.  Spärlich  war  der  Pfian- 
zenschmuck,  den  wir  bisher  trafen,  aber  mehr  und  mehr 
stellen  sich  die  lieblichen  Kinder  der  Flora  am  Wege  ein,  und 
an  der  flachen  Stirne  des  ausgedehnten  Schuttkegels  unter 
Val  del  Poch  erscheinen  sie  mit  Sickerungen  und  Quellen 
in  EüUe. 

Jetzt  wendet  sich  der  Scarlbach  in  scharfem  Halbbogen  nach 
Südosten ;  hier  geht's  dem  grünen,  freundlichen  Gelände  des 
Weilers  Scarl  entgegen.  Wir  stehen  am  Ausgang  der  Yal  Min- 
ger, deren  Oeffnung  den  Blick  auf  die  mächtigen  Dolomitgipfel 
des  hintern  Piz  Minger  und  Piz  Foraz  gestattet.  Den  Brücken- 
steg de.s  Scarlbaches  überschreitend,  steigen  wir  über  eine 
weite  Terrasse  diuvialen  Schottei's  in  die  vordere  Alp,  Minger- 
dadora  (1715m)  hinauf,  die  uns  auf  der  Wanderung  den  ersten 
Ruheplatz  gewähren  sollte.  Die  früher  von  Schuls  verpachtete 
Alp  ist  unbeuützt  und  verlassen ;  der  fast  mannshohe  Graswuchs 
des  sanft  ansteigenden  Terrassenbodens  ist  die  Wirkung  der 
frühern  natürlichen  Düngung  und  der  heutigen  Schonung  vor 
jedem  Biss  und  Tritt  der  Vierfüsser.  Hier  erst  sind  wir  inner- 
halb der  Schulser  Reservation  des  Schweizerischen  National- 
parks, während  wir  uns  auf  der  bisherigen  Wanderung  aus- 
schliesslich am  Nordostrande  des  Gebietes,  das  ungefähr  von 
der  Clemgia  begrenzt  wird,  bewegten. 

In  der  vordem  Alp  Miuger  wurde  von  den  schweizerischen 
Naturforschern  und  zugewandten  Orten  das  erste  Picknick  ver- 
anstaltet, für  welches  das  Waldhaus  Vulpera  die  Speisen  und 
Getränke  zu  liefern  hatte.  Gegen  200  Personen  waren  hier  bei- 
sammen. Es  war  zeitlich  und  örtlich  zu  früh  ;  dieses  Picknick 
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war  iii-sprünglich  nicht  für  diese  Stätte  bestimmt,  sondern  für 
die  Gegend  der  obern  Alp  angeordnet  gewesen.  Aber  die  Erfri- 
schungen befriedigten  sehr,  und  es  war  ein  malerisches,  leb(  ns- 
voUes  Bild,  das  die  Gruppen  der  Besucher  und  Besucheriniicn 
hier  darboten.  Für  immer  unvergesslich  wird  es  jedem  bleiben, 
als  Prof.  C.  Schröter,  von  kräftigen  Händen  auf  einen  hohen 
Felsblock  gehoben,  an  die  Landsgemeinde  der  Naturforscher 
eine  zündende  Ansprache  hielt  und  sich  aller  Gedanken  in 
einem  zusammenfanden,  dem  tiefsten  Dankgefühl  für  das  freie, 
schöne  Vaterland  und  das  hohe  Gut,  das  den  Naturfreunden 
durch  die  Schöpfung  des  Schweizerischen  Nationalparks  zuteil 
geworden  ist. 

Die  Ansprache  Prof.  Schröters  lautete  folgendermassen  : 


Werte  Landsgemeinde  der  Schweizer  Natur for scher ! 

« Im  Auftrag  des  Jahreskomitees  und  namens  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  und  ihrer  Naturschutzkommission  rufe 
ich  Ihnen  zu :  Willkommen,  herzlich  willkommen  auf  dem  geweihten 
Boden  des  schweizerischen  Nationalparkes.  Willkommen  auf  lichter 
Bergeshöhe,  umstrahlt  vom  Glänze  der  Alpensonne,  angesichts  der 
wuchtigen  Gestalt  des  gewaltigen  Piz  Madlain.  Welch  eine  weihevolle 
Stunde,  eine  Stunde  voll  innerer  Freude ! 

Denn  wir,  die  Landsgemeinde  der  Schweizerischen  Naturforscher,  wir 
haben  ein  Recht,  uns  des  Nationalparkes  zu  freuen;  denn  diese  Schöpfung 
ist  aus  dem  Schosse  unserer  Gesellschaft  hervorgegangen.  Ein  Blick 
auf  deren  Werdegang  zeigt  uns  das. 

Vor  10  Jahren,  auf  unserer  Versammlung  in  St.  Gallen,  entstand  auf 
Anregung  unseres  damaligen  Zentralpräsidenten  Dr.  Frilz  ^arasin,  die 
schweizerische  Naturschutzkommission,  an  deren  Spitze  von  Anfang  an 
Dr.  Faid  Sarasin  stand  und  heute  noch  steht.  Schon  in  ihrer  ersten 
konstituierenden  Sitzung  im  November  1906  in  Bern  sprach  man  vom 
Val  Scarl  als  zukünftigem  Schutzgebiet.  1907  kommt  willkommene 
Hilfe  aus  der  Westschweiz  :  die  « Societe  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  de  Geneve »  regt  beim  Bundesrat  die  Srhaffung  von  Reser- 
vationen an;  unsere  oberste  Landesbehörde  verlangt  von  der  Natur- 
schutzkommission einen  Bericht  darüber.  1908  wird,  wieder  auf  An- 
regung von  Dr.  Fritz  Sarasin,  der  Bund  für  Naturschutz  gegründet,  der 
die  Mittel  zur  Schaffung  eines  Nationalparkes  liefern  soll.  Schon  1909 
gelingt  es  den  vereinigten  Bemühungen  von  Dr.  Faul  Sarasin  und 
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Dr.  Brunies,  dem  Romanen  aus  Cinuskel,  dem  Nachbarn  des  National- 
pai'kes,  mit  der  Gemeinde  Zernez  einen  Vertrag  abzuschliessen  über 
die  Reservation  des  Val  Cluoza;  1911  kommen  weitere  Teile  hinzu  und 
es  wird  ein  Subventionsgesuch  an  den  Bund  gerichtet;  es  wird  von 
unserem  allverehrten  Dr.  Coaz  lebhaft  unterstützt.  Gedenken  wir  in 
dieser  festlichen  Stunde  voll  dankbarer  Pietät  des  verehrungswürdigen, 
vielverdienten  95jährigen  'Greisen;  wir  senden  ihm  über  Berg  und  Tal 
einen  warmen  Gruss  in  sein  Tusculum  in  Chur ! 

Im  März  1914  endlich  fanden  jene  denkwürdigen  Tagungen  unserer 
Bundesversammlung  statt,  in  welchen  nach  hochgesinnten,  von  idealem 
Schwung  getragenen  Voten  (ich  erinnere  namentlich  an  die  hinreissende 
Rede  des  Kommissions- Präsidenten  Xationalrat  Dr.  Bissegger)  die 
Subvention  für  den  Nationalpark  beschlossen  wurde.  Einen  wesent- 
lichen Anteil  am  Zustandekommen  des  Werkes  hat  Nationalrat 
Dr.  Bühlmann,  der  in  unermüdlicher,  gesetzeskundiger  Arbeit  all'  die 
formellen  Schwierigkeiten  zu  besiegen  verstand.  Auch  ihm  sei  ein 
dankbarer  Gruts  geweiht. 

Das  heute  als  Nationalpark  unter  absoluten  Schutz  gestellte  Gebiet 
umfasst  drei  verschiedene  Partien  : 

1.  Das  zentrale  Gebiet  der  Gemeinde  Zernez,  auf  99  Jahre  durch 
einen  Dienstbarkeitsvertrag  abgetreten  :  Val  Cluoza,  Val  Tantermozza, 
Praspöl,  Fuorn  und  Stavelchod  im  Umfang  von  97  Quadratkilometern, 
vom  Bunde  mit  jährlicli  18,000  Fr.  subventioniert. 

2.  Das  westliche  Gebiet :  Val  Muschains,  Trupchum  und  Mela, 
10  Quadratkilometer,  von  der  Gemeinde  Scanfs  auf  25  Jahre  abgetreten, 
vom  Naturschutzbund  gepachtet. 

3.  Das  östliche  Gebiet,  in  welchem  wir  uns  jetzt  befinden:  die  linke 
Talseite  des  Val  Scarl  mit  Val  Minger,  Val  Foraz  und  Val  Tavrü,  von 
der  Gemeinde  Schuls  auf  25  Jahre  abgetreten,  vom  Naturschutzbund 
gepachtet  (32  Quadratkilometer). 

Da  der  Naturschutzbund  auch  für  die  Bewachung  und  Zugänglich- 
machung  und  die  wissenschaftliche  Untersuchung  des  Parkes  zu  sorgen 
vertraglich  verpflichtet  ist,  ruht  eine  schwere,  verantwortungsvolle  Last 
auf  seinen  Schultern.  Für  seine  Stärkung  und  Zuführung  neuer  Mit- 
glieder zu  sorgen,  ist  darum  heilige  Pflicht  jedes  Naturfreundes.  Jeder 
von  uns  verpflichte  sich,  jeden  Monat  wenigstens  eine  der  kleinen 
Werbelisten  ausgefüllt  nach  Basel  zu  senden.  Damit  erfüllen  wir  auch 
eine  Pflicht  der  Dankbarkeit  gegenüber  der  Seele  des  schweizerischen 
Naturschutzes,  Dr.  Paul  Sarasin,  dessen  unermüdlichen,  aufopferungs- 
vollen Bemühungen  ein  Hauptteil  am  Erfolg  der  ganzen  Bewegung  zu- 
kommt. 

So  ist  unser  Nationalpark  entstanden.  Was  ist  nun  seine  Bedeutung? 
Der  Nationalpark  ist  eine  Stätte,  wo  jegliche   Einwirkung  des 
Menschen  auf  die  Natur  für  alle  Zeiten  ausgeschaltet  ist,  wo  alpine 
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Urnatur  sich  ungestört  wiederherstellen  und  weiterentwickeln  kann. 
Ein  Refiigium  für  PÜanzen-  und  Tierwelt,  ein  Sanctuariiim,  ein  Natur- 
heiligtum. An  des  Nationalparks  Grenzen  brechen  sich  die  über  alle 
Lande  verheerend  strömenden  Wogen  menschlicher  Kultur,  die  das 
ursprüngliche  Antlitz  der  Mutter  Erde  zerstören;  er  bildet  eine  Insel 
alten  ursprünglichen  Lebens. 

Und  damit  wird  er  eine  Krbauung^stätte  für  jeden  Naturfreund.  Weit 
offt-n  sollen  seine  Tore  stehen  für  jeden;  aber  still,  von  ahnungsvollen 
Schauern  erfüllt,  soll  er  seine  Schritte  durch  das  Sanctuarium  lenken, 
um  seine  Tierwelt  nicht  zu  stören.  Kein  lautes  Hotelg  triebe  soll  ihn 
erfüllen;  kein  Auto  soll  ihn  durchfauchen;  der  alpinen  Urnatur  soll  sich 
der  Mensch  als  bescheidener  Fussgänger  einfügen. 

Nicht  nur  dem  Naturfreund,  auch  der  Wissenschaft  wird  der  National- 
park unerschöpfliche  Dienste  leisten.  Unsere  Gesellschaft  hat  die  Auf- 
gabe übernommen,  diesen  Born  auszuschöpfen ;  ihre  wissenschaftliche 
Parkkommission  ist  an  der  Arbeit.  Es  soll  ein  absolut  vollständiges 
Liventar  der  gesamten  Pflanzen-  und  Tierwelt,  eingeschlossen  das 
mikroskopische  Kleinleben,  aufgenommen  werden :  eine  Aufgabe,  die, 
nebenbei  gesagt,  noch  nirgends  auf  der  ganzen  Erde  gelöst  ist  Es  soll 
namentlich  durch  wiederholte  iVufnahmen  desselben  Standortes  die 
allmählige  Wiederherstellung  der  ursprünglichen  Flora  und  Fauna 
gegenüber  der  durch  Menschen  beeinflussten  studiert  werden;  dann 
aber  auch  die  natürliche  Wechselwirtschaft  der  Biocönosen,  die  natür- 
liche Aufeinanderfolge,  die  Sukzessionen  der  Pflanzen-  und  Tiergemein- 
scliaften  im  Zusammenhang  mit  geologisch  oder  organisch  bedingten 
Veränderungen  des  Substrates.  Es  soll  darnach  gestrebt  werden,  die 
natürlichen  Bedingungen  der  geologischen  Unterlage,  des  Bodens  und 
des  Klimas  im  kleinsten  Raum  festzulegen.  Und  es  soll  die  Unberührt- 
heit, die  Sicherheit  vor  Störungen  durch  Mensch  und  Vieh  benützt 
werden,  langsame  säkuläre  Veränderungen  des  Terrains  an  Pegeln  zu 
studieren.  So  werden  in  diesem  einzigartigen  Laboratorium  die  Natur- 
forscher unseres  Landes  sich  zu  gemeinsamer  erspriesslicher  Arbeit 
zusammenfinden,  auf  dem  internationalen  Boden  der  Wissenschaft  eine 
nationale  Aufgabe  zu  lösen. 

Denn  der  Nationalpark  ist  nicht  nur  eine  Stätte  ungetrübten  Natur- 
genusses und  wissenschaftlicher  Forschung,  er  ist  auch  eine  Stätte 
patriotischer  Erh^'bung!  Denn  jedes  Volk,  das  mit  Liebe  an  seinem 
angestammten  Boden  hängt,  empfindet  es  als  eine  patriotische  Pflicht, 
den  Urzustand  und  den  ganzen  Werdegang  dieses  Bodens  zu  kennen. 
Wohlan,  hier  ist  die  Gelegenheit  dazu,  Alt-Helvetien  wieder  erstehen 
zu  sehen.  Und  der  Park  selbst  ist  ein  Bild  treuen  Zusammenwirkens 
aller  Eidgenossen:  an  der  äussersten  Ostmark  unseres  Landes,  im 
Gebiete  von  alt  fry  Rhätien  bei  unsern  wackern  Romanen  gelegen,  von 
Schaiif  bis  Scuol,  wird  er  mit  Begeisterung  von  der  Westschweiz  unter- 
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stützt;  haben  doch  die  Genfer  unter  der  Aegide  von  Luden  de  la  Eice 
einen  eigenen  Fond  für  ihn  gesammelt  und  zu  dieser  Einweihung  des 
Parks  sind  unsere  welschen  Brüder  in  besonders  grosser  Zahl  herbei- 
geeilt. So  ist  der  Park  ein  Werk  gemeinsamer  nationaler  Begeisterung, 
ein  Symbol  der  Einigkeit,  die  idealste  Form  der  Zentralisation. 

Meine  Damen  und  Herren !  In  ernster  Stunde  sind  wir  hier  ver- 
sammelt ;  rings  um  unsere  Friedensinsel  tobt  der  unsagbar  mörderische 
Kampf,  in  dem  Europa  sich  zerfleischt,  der  auch  in  unseren  Reiht n 
Zwietracht  zu  säen  drohte.  Da  gilt  es,  das  Einigende  zu  betonen,  fest 
und  treu  zusammenzuschliessen. 

Wie  das  unvergessliche  letztjährige  Jubiläumsfest  unter  dem  Zeichen 
der  vaterländischen  Einigung  stand,  so  auch  diese  bescheidene  Ver- 
sammlung. Was  uns  einigt,  ist  die  Liebe  zu  unserem  herrlichen  Land. 
Und  wo  greift  sie  uns  stärker  ans  Herz,  als  in  der  grossartigen  Gebirgs- 
natur,  wie  sie  uns  jetzt  umgibt.  Blicken  Sie  um  sich!  Dort  drüben 
schreiten  die  trotzigen  Gestalten  der  tapfern  Gebirgsbäume,  die  Arven, 
in  ungebeugter  Kraftgestalt  bis  an  die  Grenzen  ihrer  Gemarkung,  als 
stolze  Kämpfer.  Und  hier  vor  uns,  die  dräuende  Pyramide  des  hehren 
Piz  Madlain.  Er  kehrt  uns  seine  zerschrnndene,  verwitterte,  zerklüftete 
Breitseite  zu;  mächtige  Schuttströme  ergiessen  sich  über  seine  Flanken 
und  senden  todesdrohende  Geschosse  herab,  aber  von  unten  dringt 
siegreich  in  zähem  Kampf  mit  den  Elementen  die  Vegetation  vor  und 
besiedelt  die  steilen  Halden,  mit  zähen  Wurzeln  im  Heimatboden  sich 
festklammernd. 

So  lassen  Sie  auch  uns  mit  immer  festern  Wurzeln  im  Heimatbodeu 
uns  verankern;  auch  wir  wollen  kämpfen  und  ringen,  bis  es  uns  gelingt, 
unsere  Sonderwünsche  und  Sonderinteressen  der  Allgemeinheit,  dem 
Wohle  des  gemeinsamen  Vaterlande?,  aber  auch,  mit  weiterem  Blick, 
dem  Wohle  der  gesamten  Menschheit  unterzuordnen.  Lassen  Sie  uns 
hier,  auf  dem  geweihten  Boden  unseres  schweizerischen  Naturheiligtums, 
den  Treuschwur  fürs  Vaterland  erneuern  und  ihn  bekräftigen  durch 
den  Gesang  unserer  Nationalhymne  !  » 

Nachdem  das  von  der  begeisterten  Gemeinde  gesungene 
Nationallied  verklungen  war  und  sich  ein  jeder  schöner  Gesel- 
ligkeit hingegeben  hatte,  wurde  aufgebrochen  und  die  Wande- 
rung durch  die  fast  5  km  lauge  Val  Minger  angetreten.  In  lang- 
samer Steigung  am  Ostrande  eines  breiten  Moränenstrichs 
gelangte  man  in  ausgedehnte  Bergföhrenbestände  hinauf,  in 
deren  abgelegenen  Revieren  im  Jahre  1904:  der  letzte  Bär  im 
Unterengadin  geschossen  wurde.  Seither  hat  niemand  mehr  im 
östlichen  Bünden  auf  Meister  Petz  anzulegen  die  Gelegenheit 


-  225  — 

gehabt,  wohl  aber  wurde  von  ihm  noch  gesprochen,  und  mehr 
Wert  scheint  auch  den  vor  zwei  Jahren  erfolgten  liärenrapporten 
aus  dem  Spölgebiet  von  Zernez  kaum  zugesprochen  werden  zu 
können.  Wenigstens  hat  seither  niemand  mehr  im  Gebiet  einen 
wirklichen  und  wahrhaften  Bären  gesehen.  Das  Jahreskomitee 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  hat  es  leider 
unterlassen,  aus  den  Bergföhrengebüschen  des  Val  Minger  einen 
als  Bären  ausstaffierten  Jungen  herausspringen  zu  lassen  zum 
Zeichen,  dass  Meister  Petz  doch  noch  da  sein  könnte ! 

Zur  Rechten  mündet  Val  Foraz,  eine  enge,  dunkle  und 
schreckhafte  Schluchtenfurche,  die  noch  im  Hochsommer  oft 
bis  zur  Mitte  hin  mit  grossen  Schneemassen  angefüllt  sein  kann. 
Glaziale  Schotter  mit  daraus  modellierten  Erdpyramiden  breiten 
sich  an  der  Mündung  dieses  wilden  Talrisses  aus,  wie  sie  auch 
die  Eckpfeiler  an  der  Talgabelung  von  Val  Minger  und  dem 
Scarlbach  bilden.  Zahlreiche  öde  Schuttzüge  und  lawinenreiche 
Rinnsale  ziehen  sich  von  beiden  Bergseiten  in  die  Val  Minger 
herab,  namentlich  zur  Linken  unter  dem  Piz  Minger,  wo  sie 
keine  Weide,  fast  nur  Legföhren  aufkommen  lassen  und  noch 
den  Talgrund  mit  ihrem  mächtigen  Schutt  auffüllten.  Zwischen 
Krummholz  bew^egen  wir  uns  weiter,  mehrmals  die  Trocken  rinne 
des  Baches  kreuzend.  Die  steilere  und  schattige  rechte  Seite 
unter  den  Gratzncken  des  Piz  Foraz  trägt  mehr  Fichten-  und 
Arvenwald.  Aber  schier  unergründlich  ist  die  geheimnisvolle 
Stille,  die  wir  durchziehen  ;  selten  dringt  der  Gesang  eines  Vogels 
an  unser  (3hr .... 

Jetzt  betreten  wir  den  offenen  Weideboden  der  Alp  M'mger- 
dadaint  (2160  m),  dessen  grünen  Teppich  zahllose,  darunter 
seltene  Alpenpflanzen  blumig  sticken.  Hier  ist  keine  Hütte  mehr, 
die  Schafherden  sind  verschwunden  ;  und  alles  ist  heute  völlig 
unversehrt.  Sanfter  wird  die  Steigung  in  die  weite  Talmulde 
des  Hintergrundes,  deren  alpine  Schönheit  und  Romantik  viel- 
leicht von  keiner  Landschaft  des  schweizerischen  Nationalparkes 
erreicht  wird.  Hier  ist  heiliger  Boden!  Und  was  hat  der  ü.  x\u- 
gust  1916  in  diesem  herrlichen  AI pinum  gesehen  !  Ueber  grünen, 
von  Blumen  leuchtenden  Rasen  zog  Kolonne  um  Kolonne, 
Gruppe  um  (^ruppe  dankbarer  und  entzückter  Menschenkinder, 
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Damen  und  Herren,  etwa  170  an  der  Zahl,  und  woben  auf  sanit- 
nem  Grunde  bunte,  immer  wechselnde  Bilder.  Und  immer  höher 
stieg  über  der  Gratschwelle  des  Talbeginns  der  mächtige  Piz 
Plavna-dadaint  vor  uns  auf,  ein  Glanzpunlct  der  Bergbilder  des 
weiten  Umkreises.  In  weit  geschwungener  Bogenlinie  wandten 
sich  die  Gruppen  links  in  die  flache  Talwanne,  die  durch  ihre 
malerische  Gestaltung  und  den  Anblick  kraftwüchsiger  Arven 
und  Bergiöhren  ein  Alpengarten  von  eindrucksvollstem  Stile  ist. 
Die  Parks  und  Boskets  in  den  Mulden,  auf  den  grünen  Böden, 
Stufen  und  Hügeln  weisen  zwar  nicht  so  mtächtige  Individuali- 
täten der  Arve,  «  dieses  Charakterbaumes  einer  kontinentalen 
Land-  und  Klimagestaltung  »  auf,  wie  es  in  dem  Arvenwalde 
Tamangur  im  Hintergrunde  Scarls  der  Fall  ist,  aber  desto 
malerischer  wirken  ihre  Einzel-  und  Gruppenbilder  als  Schmuck 
einer  schönen,  erhabenen  Landschaft,  die  vom  kühnen  Halb- 
runde der  getürmten  und  gezackten  Piz  Minger-  und  Piz  Foraz- 
gruppe  eingefasst  ist.  Die  letzten  Arvenposten  der  Gegend  rei- 
chen über  geworfenen  Stämmen  und  zersplittertem  Baumgeäst 
bis  zu  Höhen  von  2300  Meter  hinan. 

Indem  wir  direkt  westwärts  am  Schwellenborde  des  Hinter- 
grundes aufstiegen,  blickten  wir  noch  mehrmals  voll  Sehnsucht 
auf  das  köstliche  Alpenidyll  zurück.  Weit  war  es  nicht  mehr 
bis  zum  Talabschlusse,  einer  welligen  Höhe,  die  ganz  von  den 
braunen  Rauhwacken  der  Raibierstufe  aufgebaut  ist  und  den 
schön  begi-ünten  Passübergang  nach  Val  Plavna  bildet.  Ueber 
hügelige  Hänge,  durch  flache  Muldeneinsenkungen,  in  denen 
einige  Quellsickerungen  erschienen,  ward  die  Höhe  8u7'  il  Foss 
(2325  m)  erreicht.  Da  steigt  mit  einem  Schlage  jenseits  des 
breiten  Plavnatales  der  Piz  Plavna-dadaint  (3169  m)  in  voller 
Pracht  und  Majestät  auf,  gleichwie  das  erstaunte  Auge  auf  der 
Fuorcla  Surlej  den  plötzlichen  Ausblick  auf  die  vergletscherte 
Berninagruppe  geniesst.  Die  riesenhafte  Berggestalt  von  ihrer 
Basis  an  und  den  mächtigen  Schuttzügen  der  Seiten,  in  der 
vollen  Breite  der  kühnen  Felsenbrust,  bis  zur  Spitze  der  unver- 
gleichlichen Pyramide,  deren  auffallenden  Rippung  die  Schnee- 
bänder  und  -Rillen  folgen  —  welch'  unvergesslicher  Anblick! 
Der  Beschauer  kann  sich  nur  beugen  und  ein  stummes  Gebet 


andächtigen  Naturdienstes  in  seiner  Seele  verrichten.  Dem 
Riesen  zur  Seite  stehen  der  Piz  dellas  Plattas  und  Piz  Nair.  Und 
wahrhaft  grossai'tig  schliesst  das  Tal  hinter  der  grünen  Alp 
Plavna  über  einem  von  lebenspendenden  Quellbächen  durch- 
rauschten, schneebebäiiderten  Zirkus  mit  der  kühnen  Zacken- 
reihe des  Piz  del  Stavel-chod  und  den  wilden,  massigen  Gräten 
zu  den  Seiten  der  Furcletta  della  Val  dei  Botsch  am  Ofengebirge 
ab.  Rückwärts  geniessen  wir  von  der  Grathöhe  den  gi'ossartigen 
Ausblick  auf  das  nordöstliche  Gebirge  vom  Piz  S.  Jon  und  dem 
die  Bleigruben  von  Scarl  an  seinem  Fuss  bergenden  Piz  Madlain 
zum  Cornet  und  Cristannes  hin. 

«  II  Foss  »  heisst  der  «  Graben  »,  und  wirklich  ist  auf  der 
breitgerundeten,  grünen  Plateauschwelle  ein  langer,  im  Schutte 
künstlich  aufgeworfener  Graben  zu  sehen,  dei*  einem  Freiligraths 
Wort  vom  Rheindampfer  :  «  Stolz  war  die  Furche,  die  er  zog  ! » 
in  Erinnerung  bringen  kann,  lieber  die  Entstehung  dieses 
Grabens  klärte  Herr  Oberingenieur  Gustav  Bener  aus  Chur 
die  dankbare  Versammlung  mit  folgenden  Worten  auf: 

«  Die  französische  Division  Lecourbe  war  im  Frühjahr  1799  über  die 
Oberalp  in  Bünden  eingerückt  und  über  den  Albula  ins  Engadin  bis 
nach  Martinsbruck  vorgerückt;  sie  hatte  mit  dem  aus  dem  Veltlin  ins 
Münstertal  stossenden  Desolles  gegen  den  Vintschgau  operieren  sollen, 
wo  die  Oesterreicher  unter  Laudon  und  Bellegarde  standen.  Lecourbe 
war  bereits  vorgedrungen  und  wurde  durch  die  Oesterreicher,  die  aus 
dem  Scarl  gegen  Schuh  vorgingen,  beinahe  abgeschnitten,  wobei  der 
französische  General  Magavin  in  österreichische  Gefangenschaft  geriet. 
In  diesen  Kämpfen  sind  von  den  Franzosen  die  Gräben  am  Ausgang  des 
Val  Minger  ins  Val  Scarl,  von  den  Oesterreichern  der  Graben 
,,Sur  il  Foss''  und  beim  Rückzug  Lecourbe's  aus  Graubünden  von 
den  Franzosen  auch  die  langen  Gräben  auf  Ova  d'Spin  am  Ofenpass- 
entstanden.  » 

Auf  der  ohne  grössere  Mühen  und  Anstrengungen  erreich- 
ten, aussichtsreichen  Höhe  lagerten  sich  wiederum  die  Natur- 
forscher, und  es  war  schade,  dass  die  Mitglieder  der  fiöhlichen 
Landsgemeinde,  durch  den  Aufbruch  einiger,  den  frühen 
Abendzug  in  Schuls  erstrebenden  Exkursionisten  verleitet, 
nicht  mehr  länger  auf  der  denkwürdigen  Stätte  verharrten  und 
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ihre  Augen  trinken  liessen,  was  die  Wimper  hielt.  Hier  sprach 
Herr  Dr.  Paul  Sarasvi  in  folgender  eindringlicher  Rede  über 
die  Bestrebungen  des  Naturschutzes  und  das  herrliche  Erbe, 
das  der  Zukunft  durch  die  Schöpfung  des  schweizerischen 
Nationalparkes  zugefallen  ist : 

«  C'est  avec  un  plaisir  tout  particulier  que  je  donne  suite  ä  l'invitaiion 
du  Comite  local  de  la  Societe  Helvetique  de  Sciences  naturelles  de  vous 
souhaiter  la  bienveuue  au  milieu  du  parc  national  suisse  et  specialement 
aux  representants  de  la  Suisse  romande.  Selon  le  desir  du  comite,  je 
dois  adresser  cette  allocution  en  frangais,  afin  de  rappeler  ä  nos  com- 
patriotes  romands  que  cette  reserve  est  la  propriete  du  peuple  suisse 
entier  et  que  par  consequent  cette  creation  nationale  merite  de  droit  la 
Sympathie  de  toutes  les  regions  de  notre  pays. 

II  est  vrai  qu'au  point  de  vue  geographique,  cette  reserve  est  tres 
eMgnee  de  la  Suisse  romande,  mais  je  dois  dire  que  ce  sont  seules  des 
raisons  d'ordre  scientitique  qui  ont  conduit  au  choix  de  ce  district  mon- 
tagneux  ponr  la  creation  d'une  reserve  de  grande  etendue.  Je  releve 
en  outre  le  fait  que  la  region  dans  laquelle  eile  est  situe  appartient  au 
quatrieme  doniaine  de  laiigue  de  notre  patrie,  c'est-ä-dire  au  romanche. 

De  plus,  je  tiens  ä  vous  dire  qu'on  n'abandonnera  jamais  le 
projet  de  fonder  une  seconde  grande  reserve  dans  la  Suisse  romande, 
mais  comme  cela  se  congDit  les  circonstances  actuelles  ne  permettent 
pas  que  ce  projet  soit  dejä  mis  ä  l'etude. 

Apres  ces  quelques  mots  d'introduction,  en  rapport  avec  notre 
politique  nationale,  permettez-moi  de  vous  dire  quel  but  nous  nous 
proposons  par  la  fondation  de  ces  reserves  pour  la  protection  de  la 
nature  vivante  et  libre  et  ce  que  nous  devons  attendre  d'une  creation 
comme  celle  de  ce  parc  national.  Vous  savez  tous  que  dans  notre  pays 
la  nature  animee,  le  regne  vegetal  aussi  bien  que  le  regne  animal,  est 
menacee  d'un  triste  appauvrissement. 

Les  besoins  de  l'agriculture  entrent  en  conflit  avec  la  nature ;  la 
nature  entiere  est  exploitee  pour  augmenter  le  bien-etre  de  l'homme  et 
tout  ce  qui  cause  le  moindre  dommage  est  extermine. 

Beaucoup  d'especes  du  regne  animal  et  vegetal,  qui  sont  d'une  valeur 
scientitique  inestimable  et  qui  devraient  etre  conservees  pour  elles- 
memes  sont  aneanties  11  s'en  suit  que  la  nature,  non  seulement  dans 
notre  pays,  mais  sur  le  globe  entier  s'appauvrit  et  est  devastee  de  i)lus 
en  plus. 

Le  peuple  en  general  ne  comprend  pas  les  dommages  serieux,  part'ois 
irreparables  qui  sont  ainsi  produits  et  que  des  especes  animalcs  et 
vegetales  une  fois  exterminees  laissent  un  vide  eternel  dans  la  biocenose 
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de  la  terre.  Par  ignorance  il  aneantit  en  gros,  sans  refloxion,  plantes 
et  animaux. 

Ell  outre  le  commerce  detrnit  des  especes  animales  en  quaiitites 
enormes  et  derobe  ä  la  natiire  sa  parure  de  fleurs  La  cnlture  forestiere 
eleve,  ponr  les  transformer  en  argent,  les  seiiles  especes  de  bois  qui 
sollt  du  meilleur  rapport,  et  quant  aux  lois  de  la  chasse,  elles  n'ont 
pas  du  tout  en  vue  de  conserver  ou  d'angmenter  une  association 
d'animaux  composec  antant  que  possible  d'especes  diverses;  au  contraire, 
le  chasscur  a  transforme  la  conservation  de  la  faune  libre  en  une  sorte 
d'elevago  du  petit  nombre  d'especes  herbivores  et  aneantit  sans  egards 
les  carnivores  qui,  selon  lui,  nuisent  ä  Pelevage  du  gibier  dont  il  tire 
proHt. 

II  est  vrai  que  le  cliasseur  est  ä  un  certain  degre  le  protecteur  de 
quelques  especes  animales  et  qu'il  a  reussi,  dans  beaucoup  de  cas,  ä 
les  sauver  de  l'extermination.  La  cbasse  nous  fournit  donc  justement 
la  mcilleure  preuve  que  les  especes  protegees  ne  sont  pas  du  tout 
destinees  ä  l'aneantissement  ä  la  suite  de  causes  inconnues,  comme  le 
pretendent  encore  et  toujonrs  quelques  ignorants.  Au  contraire  chaqne 
espece  peut  etre  conservee  et  augmentee,  si  la  bonne  volonte  n'y 
manque  pas  et  surtout  s'il  s'y  Joint  quelque  protit. 

Quoi  qu'il  en  soit  le  chasseur  n'a  pas  en  vue  la  conservation  de  toute 
la  faune  libre,  de  meme  que  le  forestier  ne  vise  pas  ä  la  conservation 
de  toute  la  flore  et  quant  au  pecheur,  il  soubaite  l'aneantissement 
absolu  de  toutes  les  especes  d'oiseaux  qui  dependent  des  poissons  pour 
leur  nourriture. 

Yous  savez  que  depuis  des  annees,  la  Commission  suisse  pour  la 
protection  de  la  nature  travaille  en  commun  avec  la  Ligue  du  meme 
nom  ä  faire  introduire  dans  tous  les  cantons  des  lois  protectrices  contre 
l'extermination  ou  du  moins  confre  le  grave  endommagement  de  laüore 
et  de  la  faune  libres.  mais  leur  elfet  est  faible  ou  tout  au  moins  tres 
lent.  Les  lois  pour  la  protection  des  plantes  sont  enfreintes  continuelle- 
ment;  le  commerce  est  l'ennemi  decide  de  la  protection  des  plantes  et 
puisqu'il  s'agit  avant  tout  de  gagner  de  l'argent  l'idealisme  succombe 
devant  le  tout  puissant  utilitarisme. 

Pour  ce  qui  est  du  monde  animal,  il  s'agit  d'abord  de  baser  les  lois 
de  la  chasse,  les  cantonales  comme  les  federales,  sur  l'idee  de  la 
protection  de  la  nature. 

C'est  aussi  dans  ce  domaine  que  nous  exergons  notre  activite,  mais, 
comme  je  l'ai  dejä  dit,  le  resultat  de  nos  efforts  est  encore  ä  peine 
perceptible.  A  cause  de  cela  une  des  premieres  täches  que  s'est  donnee 
notre  comite,  a  ete  la  Constitution  d'un  district  franc  d'aussi  vaste 
etendue  que  possible,  dans  lequel  la  faune  et  la  flore  pourraient  etre 
conservees  sans  trouble  aucun,  en  se  developpant  au  cours  des  annees 
comme  une  creation  nouvelle  afin  qu'une  parcelle  de  nature  autochthone 
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puisse  etre  transmise  ä  la  posterite.  Dans  ce  district  la  foret  se  traiis- 
forniera  au  cours  des  ans  en  foret  vierge;  aucnne  alteration  n'y  sera 
permise,  pas  meme  ä  l'intention  de  la  culture  forestiere.  Tont  ce  qiie 
la  nature  a  plante  elle-meme,  tont  ce  qu'elle  fait  croitre  d'elle-meme 
doit  se  developper,  librement  et  sans  entrave.  II  faut  que  les  generations 
futures  puissent  troiiver  et  admirer  ici  nne  vraie  foret  vierge. 

De  meme  aussi  le  tapis  bigarre  des  fleurs  alpines  ne  doit  pas  etre 
touche,  tontos  les  plantes  qui  le  composent  se  developperont  librement. 
Les  quelques  päturages  qui  se  trouvent  actuellemeiit  dans  ce  district 
ne  devront  jilus  etre  utilises  pour  le  betail,  mais  etre  abandonnes  au 
libre  regne  de  la  nature  qui  les  transformera  en  jardins  d'une  flore 
spontanee. 

II  doit  en  etre  de  meme  pour  la  faune.  Tous  les  anim.aux  doivent 
jouir  d'une  protection  illimitee.  Non  seulement  le  chamois.  le  cerf,  le 
chevreuil  ou  la  marmotte  seront  proteges  mais  aussi  les  carnassiers, 
la  martre,  la  loutre,  le  renard,  le  blaireau,  meme  Tours  qui  a  dejä  fait 
son  entree  dans  notre  reserve.  De  meme  aussi  les  oiseaux  rapaces, 
l'aigle,  le  faucon,  l'autour.  l'epervier,  le  grand-duc  et  toutes  les  autres 
especes  seront  protegees.  Nous  realiserons  ainsi  une  experience 
grandiose  qui  n'aura  pas  seulement  un  interet  humain  en  general.  mais 
aussi  un  interet  specifiquement  scientifique,  c'est-ä-dire  la  creation  d'une 
biocenose  botano -zoologique  comme  eile  animait  et  ornait  les  alpes 
avant  l'arrivee  de  l'homme.  J'insiste  sur  la  valeur  scientifique  de  cette 
entreprise,  puisque  j'ai  l'bonneur  de  m'adresser  ä  des  representants  de 
la  science  exacte,  qui  visent  avant  tout  ä  l'augmeiitation  du  savoir.  Je 
ne  donte  pas  qu'une  etude  approfondie  de  cette  biocenose  et  de  son 
developpement  nous  fasse  decouvrir  des  points  de  vue  nouveaux  qui 
apporteront  une  augmentation  de  haute  valeur  au  tresor  de  nos 
experiences  scientifiques. 

Mais  il  est  ä  desirer  qae  le  savant  lui  aussi  ait  ä  cceur  la  conservalion 
des  animaux  et  des  plantes,  plus  que  cela  n'a  ete  le  cas  jusqu'ä  present. 
II  est  faux  de  penser  qu'on  a  sauve  une  espece  pour  la  science  quand 
on  l'a  enmagasinee  comme  squelette  ou  peau  dans  un  musee  ou  qu'on 
l'a  conservee  sechee  dans  un  Iierbier,  Non.  c'est  la  nature  vivante  qui 
desormais  doit  devenir  notre  musee.  La  science  aussi  doit  s'imposer  la 
täche  de  conserver  intactes  les  plantes  et  les  animanx  vivants  comme 
des  documents  scientifiques  de  tout  premier  ordre.  Quand  les  hommes 
de  science  se  seront  penetres  de  ce  devoir  ethique,  quand  ils  exhorteront 
leurs  eleves  ä  proteger  partout  la  nature  vivante  en  leur  en  montrant 
sa  beaute  si  pleine  de  mysteres,  ils  auront  merite  la  reconnaissance  de 
la  generation  actuelle  et  de  celles  ä  venir. 

Ce  serait  un  beau  titre  de  gloire  pour  les  sciences  naturelles  telles 
qu'elles  sont  enseignees  dans  nos  universites,  si  toutes  ensemble:  geologie, 
botanique  et  Zoologie,  elles  luttaient  en  commun  pour  la  con.serv;  tion 
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des  beautes  naturelles  qui  sont  le  tresor  iuestimable  de  notre  patrimoine 
national. 

C'est  ä  ce  but  de  conservation  et  —  autant  que  possible  —  de 
retablisscment  de  la  nature  libre  que  doivent  servir  les  reserves  conime 
Celle,  dans  laquelle  vous  vous  trouvez  actuellement. 

L'idee  de  la  creation  d'une  reserve  une  fois  con^ue,  nous  avons  eu  ä 
coeur  de  donner  ä  ce  district  franc  la  plus  grande  eteudue  possible,  en 
considerant  qu'un  vaste  espace  est  necessaire  ä  la  conservation  des 
esi)eces  animales  de  grande  mobilite  comme  aussi  ä  la  transforniation 
des  forets  en  forets  vierges.  Nous  avons  presente,  dans  ce  seiis,  un 
projet  au  Conseil  federal  et  ä  l'Assemblee  federale.  Le  23  niai  s  1914 
jour  memorable  pour  le  mouvement  de  la  protection  de  la  nature  en 
Suisse,  la  creation  de  notre  grande  reserve  nationale  fut  decidee  par 
l'Assemblee  federale. 

8i  Ton  pense  que  cette  reserve  doit  garantir,  et  cela  rigoureusement, 
une  protection  totale  des  animnix  et  des  plantes  de  la  region  en 
question.  on  peut  constater  que  la  Confederation  Suisse  a  cree  la  une 
Oeuvre  qui  n'a  son  egale  encore  nulle  part  ailleurs.  Elle  a.erige,  au 
centre  de  l'Europe,  un  vrai  sanetuaire  aux  proporti«  ns  grandioses,  place 
sous  une  rigoureuse  surveillanc(^  scientifique.  Cependant  cette  ceuvre 
n'est  pas  encore  terminee.  La  reserve  comprend  deux  parties  La  plus 
grande.  celle  de  Zernez,  est  devenue  reserve  federale,  tandis  que  l'autre. 
Celle  d'^  Scliuls,  dans  laquelle  vous  vous  trouvez  actuellement,  est  j)rise 
ä  bail  au  raoyen  des  ressources  privees  de  la  ligue  pour  la  protection 
de  la  nature,  et  cela  pour  25  ans  seulement,  dont  5  sont  dejä  ecoules. 

La  commune  de  Scliuls  n'a  pas  encore  decide  de  conclure  un  contrat 
de  servitude  pour  l'avenir,  ainsi  qu'il  a  ete  fnit  avec  la  commune  de 
Zernez,  et  la  Confederation  ne  fera  pas  de  contrat  avant  que  cette 
decision  soit  prise.  Esperons  que  dans  un  avenir  prochain  cette  question 
pourra  se  regier,  atin  que  notre  p;irc  national  atteigne  son  etendue 
defiuitive  et  puisse  servir  saus  restriction  aux  buts  pour  lesquels  il 
fut  cree. 

De  grandes  reserves,  dans  le  genre  de  celle-ci,  qui  pourra  leur  servir 
de  modele,  devront  etre  fondees  avec  le  temps  dans  tous  Us  etats  :  un 
jour  doit  venir  oü  elles  s'etaleront  sur  tonte  la  terre.  comme  un  reseau, 
elles  devront  s'elever  comme  une  chaine  d'ilots  protecteurs  au  dessus 
de  l'oceau  de  l'aneantissement  general  des  animaux  et  des  plantes. 

Ainsi  la  Suisse,  en  accomplissant  dans  le  domaine  national  nne  oeuvre 
exemplaire  pour  la  protection  de  la  nature,  participera  dignement  ä  la 
täche  plus  grande  encore  de  la  protection  mondiale  de  la  nature. 

Et  maintenant,  nous  tous.  ici  presents,  laissons  errer  nos  regards  sur 
notre  sanetuaire  national  on  nous  rejouissant  ä  la  pensee  que  ce  que 
nous  voyons  ici  dans  son  debut,  deviendra  avec  le  temi)s  une  des 
reserves  naturelles  des  plus  grandioses.    Comme  amis  de  la  nature  et 
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eil  pensaiit  aiix  generations  qiii  nous  saccederont  et  auxquellos  nous 
pourrons  leguer  ce  magnifique  don  national,  nous  vonlons  encore  adresser 
nos  rem or Clements  chaleureux  ä  la  Confederation.  C'est  eile  qui  nous 
a  permis  de  realiser  les  projets  con^us.  Par  conseqiient  nous  pouvons 
nous  rejouir  tous.  Suisses  romands  et  alemanniques,  de  cette  oeuvre 
que  l'enthousiasme  pour  des  valeurs  idealistes  a  permis  de  creer,  et 
c'est  dans  ce  sentiment  que  je  vous  invite  ä  crier  avec  moi  ;  Vivo 
l'idealisme  sui^se  ! 

Aufrichtige  natürliche  Begeisterung  war  es  auch,  als  die 
glückliche  Gemeinde  in  das  dreifache  Hoch  einstimmte,  das 
Herr  Prof.  Sclir'öter  auf  den  Redner,  den  Pionier  des  Natur- 
schutzes in  der  Schweiz  und  eigentlichen  Begründer  der 
stolzen  Reservation  an  der  Ostmark  unseres  Landes,  intonierte. 
Dann  klangen  vaterländische  Lieder  durch  die  reinen  Lüfte. 

Nur  zu  rasch  wurde  vom  Grenzwalle  zwischen  Val  Minger- 
Scarl  und  Val  Plavna-Tarasp  aufgebrochen  und  auf  der  kürzesten 
Strecke  des  Abhangss  ohne  Pfad  der  prächtige  neue,  von  der 
Alp  Plavna  hei'aufführende  Weg  gewonnen.  Von  hier  aus  wollte 
man  durch  das  flache,  breite  Plavnatal  an  der  Westseite  der 
Piz  Minger-Pisocgruppe  die  Heimreise  nach  Tarasp  und  Schuls 
antreten.  Im  schweizerischen  Nationalpark  waren  wir  schon  nicht 
mehr;  die  Kämme  der  genannten  mächtigen  Bergkette  bilden 
die  heutigeWestgrenze  der  Abteilung  Schuls  des  Nation alparkes, 
die  noch  eine  isolierte  Stellung  einnimmt,  bis  einmal  durch  Ein- 
bezug der  mittleren  und  oberen  Val  Plavna  über  den  herrlichen 
Piz  Plavna-dadaint  westwärts  zum  Piz  Laschadurella  die  Ver- 
bindung mit  der  grossen  Zernezer  Reservation  hergestellt 
werden  kann. 

Die  Hütten  der  Alp  Plavna  von  Tarasp  liegen  auf  einer 
über  dem  Quellbach  erhöhten,  prachtvollen  grünen  Terrasse 
(2083  m  ü.  M.).  Hier  lagerte  sich  die  Gesellschaft,  noch  170  an 
der  Zahl,  zu  einem  zweiten  Picknick,  für  welches  das  Kurhaus 
Tarasp  die  Erfrischungen  zu  liefern  übernommen  hatte  und  die 
Gemeinde  Tarasp  aus  freien  Stücken  Tee  und  Milch  verabreichte, 
was  in  der  grossen  Tageshitze  dankbar  angenommen  wurde. 
Die  Hütte,  aus  welcher  die  Getränke  flössen,  war  denn  stets 
umlagert  und  eitrig  aufgesucht.  Herr  Dr.  i^et^fers^^ieZ  von  Tarasp 
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sprach  im  Namen  der  spendenden  Gemeinde,  worauf  Herr  Prof. 
A.  Riggenbach  den  Dank  abstattete  und  der  Vizepräsident  des 
Zentralkomitees,  Herr  Prof.  R.  Chodat,  dem  Jnhresvorstand  der 
Naturforschenden  Gesellschaft  Graubündens  und  allen  seinen 
Mithelfern  warme  Worte  der  Anei'kennung  für  die  Durchführung 
des  dreitägigen  Festes  widmete.  Noch  sang  ein  aus  Taraspern 
und  andern  Herren  gebildeter  Männerchor  romanische  Lieder, 
dann  zog  man  in  guter  Stimmung  durch  Val  Plavna  nach  Ta- 
rasp hinaus,  hatte  mau  doch  auf  dieser  Umschwenkung  um  die 
wilde  Pisoc-Mingergruppe  Landschaftsbilder  kennen  gelernt, 
wie  sie  in  solcher  Grösse  und  in  solchen  Reizen  auf  mühelosem 
und  bessern  Wegen  auf  keiner  andern  Tour  im  Nationalpark- 
gebiete aufzufinden  w^ären. 

Wenn  wir  durch  den  tiefen  Schluchtenriss  der  vordem  Clemgia 
zu  diesen  Wundern  vordrangen,  so  bewegen  wir  uns  in  der 
mittlem  Val  Plavna  über  einen  stark  verflachten,  fast  in  der 
ganzen  auffallenden  Breite  mit  AUuvionen  bedeckten  Talboden. 
Von  den  schön  terrassierten,  freundlichen  Alpenböden  herab- 
gestiegen, schreiten  wir  durch  eine  zwei  Kilometer  lange  Reihe 
trostlos  öder  Kiesebenen,  deren  grauer  Schutt  den  Felsrüfen 
und  Schuttkegeln  der  Dolomitseiten  entnommen  und  vom  Tal- 
bach zur  Zeit  von  Regen  und  Gewittern  in  voller  Breite  im  Tal 
hingestreut  und  angeschwemmt  wurde.  Einige  Versöhnung 
bi'ingen  die  zwar  stark  gelichteten  Waldpartien  der  Gehänge 
und  Gründe  mit  Arven  und  den  verschiedenen  Abarten  der 
Bergföhre,  welche  Baumarten  weiter  vorn  auch  Fichten  und 
Lärchen  Platz  machen.  Zwei  niedrige,  waldberandete  Schwellen 
auswärts  gegen  dieAlpLaisch  hin  verändernden  Charakter  des 
Tales,  dessen  bisherige  ungeheure  Stille  und  Oede  durch  das 
Versickern  des  Baches  und  den  unterirdischen  Lauf  in  ganzen 
Strecken  des  Schuttes  wesentlich  mitbestimmt  wird.  Das  ist  ein 
Tal,  dessen  Fluss  man  lange  vergeblich  suchen  wird.  Kurz  bevor 
der  schöne,  breite  W^eg  in  die  auf  der  linken  Talseite  erhöht  Vie- 
gQude  Alp  Laisch  abzweigt,  entspringen  am  Rande  einer  Schutt- 
halde überm  Plavnabett  bachstarke  Quellen,  die  für  die  Hotels 
in  Vulpera  und  das  Kurhaus  Tarasp  gefasst  sind.  Wir  queren 
im  enger  gewordenen  Tale  den  breiten  Serpentinstreifen,  die 
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Fortsetzung  des  in  den  Clemgiascliluchten  getroffenen,  bis  zum 
malerischen  Bachbilde  mit  der  Säge  Val  Plavna,  in  welcher 
Gegend  die  tiefen  und  steilen  Waldschluchten  des  Vordergrun- 
des der  Val  Plavna  beginnen.  Das  durchwanderte  Tal,  ein  soge- 
nanntes Hangendtal,  dessen  hoch  über  der  Innsohle  mündender 
eigentlicher  Boden  mit  der  dritten  Talterrasse  rechts  und  links 
des  Inn  übereinstimmt,  steht  zu  diesem  jäh  abfallenden  Vorder- 
grund im  schroffen  Gegensatz. 

Hoch  über  diesen  Schluchten,  in  denen  weiter  vorn  nahe  am 
Plavnabach  eine  unbenützte  Schwefelquelle  tiiesst,  kamen  wir 
durchs  Gebiet  des  Serpentins  und  der  veränderten  Bündner- 
schiefer, wie  über  hohe  Moränenborde  in  die  offene  Hügel-  und 
Parklandschaft  Tarasp  hinaus,  deren  herrliches  Schlossbild  uns 
grüssend  entgegenleuchtete.  Im  Dorfteil  Fontana,  zu  Füssen 
der  renovierten  Burg,  von  deren  innerm  Ausbau  nnd  stilvollen 
Einrichtungen  die  schweizerischen  Naturforscher  tags  zuvor 
durch  das  Entgegenkomnien  des  Herrn  Architekten  Kosenbach 
als  die  Ersten  Einsicht  nehmen  durften,  wurde  von  den  Meisten 
längere  Rast  gehalten.  Die  sieben-  bis  achtstündige  offizielle 
Exkursion  war  zu  Ende  und  wird  wohl  jedem  eine  schöne  Erin- 
nerung sein. 

Am  nächsten  Tage  begannen  im  Anschluss  an  die  Natur- 
forschertagung die  ein- bis  fünftägigen  Spezialexkursionen  \miev 
der  Leitung  der  HeiTen  C.  Schröter,  Fr.  Zschokke,  Paul  Sarasin, 
Josias  Braun,  St.  Brunies  u.  a.  in  die  Abteilungen  Zernez  und 
Scanfs  des  schweizerischen  Nationalparkgebietes. 
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I 


Liste  der  Teilnehmer 
an  der  98.  Jahresversammlung  in  Schuls-Tarasp-Vulpera 

Ehrengäste 

Herr  Regierungsrat  Laely,  Chur 
»    Laudammaiin  P.  C.  von  Planta,  Zuoz 
))    Gemeindepräsident  Dr.  Gaudenz,  Schuls 
))    Gemeindevorstand  Giamara,  Tarasp 
))    Direktor  Dr.  A.  Schucan,  Chur 
»    Reallehrer  M.  Schlatter,  Schuls 

Gäste  aus  dem  Ausland 

Herr  Prof.  Dr.  Fritz  Baltzer,  Wüizburg 
»    Dr.  Ch.  Ed.  Guillaunie,  Sevres-Paris 
»    Dr.  Hugo  Seckel,  Rechtsanwalt,  Frankfurt  a.  M. 

Schweiz 

Aargau 

Frl.  Fanny  Güster,  Quästorin 
Herr  Dr.  Konr.  Frey,  Oberarzt 
Frl  Elsa  Günther,  Gartenbaulehrerin 
Herr  Herrn.  Kummler,  Fabrikant 

Appenzell 
Herr  Buchli,  Hans,  Lehrer,  Herisau 

Basel- Stadt 

Herr  Dr.  Walter  Bally,  Privatdozent 
))    Prof.  Dr.  Aug.  L.  Bernoulli 
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Herr  Dr.  W.  Bernoulli 

»    Dr.  Otto  Billeter,  Chemiker 

))    Jakob  Brack,  Chemiker 

))    Dr.  St.  Brunies,  Reallehrer 
Frau  Dr.  Brunies 
Herr  Dr.  G.  Burckhardt 

»    Prof.  Dr.  Aug.  Buxtorf 

))    Prof.  Dr.  Fr.  Fichter 

))    Prof.  Dr.  Aug.  Hagenbach 
Frau  Prof.  Hagenbach 
Frl.  Mai-grit  Henrici,  stud.  phil: 
Herr  M.  Knapp,  Lector  für  Astronomie 
Frau  Knapp-Befardt 
Herr  Dr.  Alb.  Leumann,  Ingenieur 

»    Dr.  Rieh.  Menzel 

»    Dr.  Theod.  Niethammer  , 

»    Max  Paravicini 

))    Arnold  Refardt,  Riehen 

))    Prof.  Dr.  Alb.  Riggenbach 

»    Prof.  Dr.  Hans  Rupe 

»    Dr.  Fritz  Sarasin 

»    Dr.  Paul  Sarasin 

»    Prof.  Dr.  Cai'l  Schmidt 

»    Prof.  Dr.  Gust.  Senn 
Frau  Prof.  Senn 

Herr  Dr.  Felix  Speiser,  Privatdozent 
))    Prof.  Dr.  Otto  Spiess 
»    Markus  Stähelin,  cand.  phil. 
))    Dr.  Wilhelm  Vischer 
»    Prof.  Dr.  Fritz  Zschokke 

Basel-Land 
Herr  Dr.  Fr.  Leuthai'dt,  Liestal 

Bern 

Herr  Prof.  Dr.  Paul  Arbenz 
»    Dr.  Paul  Beck,  Sek.  Lehrer,  Thun 
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Herr  Dr.  (3tto  Bloch,  Ingenieur 

))  Dr.  G.  von  Büren 

))  Direktor  Dr.  L.  W.  Collet 

))  Prof.  Dr.  Ls.  Crelier,  Biel 

))  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer 

))  Dr.  H.  Fiükiger,  Gymn.  Lehrer 

»  Dr.  Heinr.  Frey,  Geograph 

»  Prof.  Dr.  E.  Göldi 

))  Prof.  Dr.  E.  Hugi 

»  Otto  Lütschg,  Ingenieur 

))  Prof.  Dr.  Chr.  Moser 

»  Prof.  Dr.  Hans  Strasser 

))  Prof.  Dr.  Theophil  Studer 

))  Dr.  G.  Surbeck,  eidg.  Fischereiinspektor 

))  Prof.  Dr.  A.  Tschirch 

»  Prof.  Dr.  Karl  Wegelin 

Freiburg 

))     Prof.  M.  Musy 
Frau  Prof.  Musy 
Frau  Thürler,  Romain 
Herr  Prof.  Paul  Girardin 

»    Prof.  Dr.  Leon  Weber,  Belfaux 

GenJ 

Herr  Gust.  Beauverd 

»    Alf.  Bertrand 

))    Dr.  G.  Borel 
Frau  Dr.  Borel 

Herr  Dr.  E.  Briner,  Privatdozent 

))    Dr.  J.  Briquet,  Directeur 

))    Dr.  J.  Carl,  Privatdozent 

))    Prof.  Emile  Chaix 

))    Prof.  Dr.  Rob.  Chodat,  Vizepräsident 
Frl.  L.  Chodat 
Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Claparede 

))    Dr.  Georges  Darier 
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Frau  Dr.  Darier 

Herr  Dr.  Luc.  De  la  Rive 

»    Dr.  Ch.  DuBois 
Frau  Dr.  DuBois 
Herr  Prof.  Dr.  H.  Fehr 

))    Dr.  Charles  Ferrierc 

»    Prof.  Dr.  Raul  Gautier 

))    Dr.  E.  Guder 
Frau  Dr.  Guder 

Herr  Prof.  Dr.  Ph.  A.  Guye,  Zentralsekretär 
Frau  Prof.  Pli.  A.  Guye 
Herr  Prof.  Dr.  Ch.  Eug.  Guye 

))    Dr.  Henri  Guyot 

))    Prof.  Dr.  Alfr.  Leudner 
Frau  Prof.  Leudner 
Herr  Prof.  Dr.  Louis  Megevaiid 

»    E.  Perrottet,  Pharmac. 

»    Dr.  Frt  d.  Reverdiu 

))    Prot.  Dr.  J.  L.  Reverdin 
Frl  Reverdin 
Herr  Dr.  P.  Revilliod 

))    Prof.  Dr.  E.  Steinmann 

))    Alb.  Tt^rrisse 

))    Eug.  Terrisse 

))    Dr.  Eug  Wassnier 

))    Prof.  Dr.  E.  Yuug 

Glarus 

Herr  Dj*.  med.  J.  Hoffmaiin 
Frau  Dr.  A.  Hotfmann 
Herr  Daniel  Jenny,  Ingenieur 
))    Jenny  Zopti 

Luzern 

Herr  Prof.  Dr.  H.  Bachmann 
»    Dr.  E.  Schumacher,  Kant.  Cheiniker 
»    0.  Suidter,  Apotheker 
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Neucliäiel 

Herr  Prof.  Dr.  E.  Argaiid 
»    Prof.  Dr.  0.  Billeter 

»    Prof.  Dr.  Eug.  Chätelain,  La  Chaux-de-Foiids 
Frau  Prof.  Chätelain,  La  Chaux-de-Foiids 
Herr  Dr.  W.  de  Couloii 

»    Prof.  Dr.  L.  G.  Du  Pasquier 
Frau  Prof.  Du  Pasquier 
Herr  Dr.  P.  de  Palezieux 

»    Prof.  Dr.  Adi'.  Jaquerod 

))    Dr.  Ch.  Jeauneret 

»    Prof.  Aug.  Lalive,  La  Chaux-de-Fonds 

»    Dr.  Eug.  Mayor,  Boudry 

»    Prof.  Henri  Rivier 

»    Dr.  Paul  Vouga,  St.  Aubin 


ScJiaff/iausen 

Herr  E.  Fraueiifelder 
»    Fr.  Merckliiig 
»    H.  Pfaehler,  Apotheker 


Solothiirn 

Herr  Dr.  Max  von  Arx,  Ölten 
))    Prof.  Dr.  J.  Bloch 
))    G.  von  Burg  Bez.  Lehrer,  Ölten 

St.  Oallen 

Herr  Prof.  G.  AUenspach 

))    E.  Bächler,  Museumsdirektor 

))    Dr.  Baumann 

»    Dr.  Otto  Gsell 

»    Dr.  Hugo  Rehsteiner 
Frau  Dr.  Rehsteiner 
Herr  Prof.  Dr.  G.  Rütschi 

»    Dr.  J.  Schneider,  Vikar,  Altstätten 

16 
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Tessin 

Herr  W.Kessler,  preuss.  Forstmeister  a.  D.,  Locariio 

Frau  Kessler,  Locariio 

Herr  Prof.  G.  Mariaiii,  Locarno 

»    Jak.  Seiler,  Sek.  Lehrer,  Belliiizoua 
Frau  Seiler,  Belliiizona 

Thurgau 

Herr  Dr.  F.  Rutishauser,  Ermatiugen 
»    Prof.  H.  Wegeliii 

Waadt 

Herr  Dr.  J.  Aniann 

»    Prof.  Dr.  Henri  Blanc 

»    Cavillier  FraiiQ.,  Naiit 

))    Dr.  Paul  Cruchet.  Payerne 

»    Prof.  Dr.  Paul  Demieville 

»    Dr.  Henri  Faes 
Frau  Dr.  Faes 
Herr  Dr.  Oswald  Heer 

))    Prof.  Dr.  Ch.  Jaccottet 

»    Henry  Laeser 

))    Prof.  Dr.  Ch.  Linder 

»    Prof.  Dr.  Maur.  Lugeon 

»    Piof.  Dr.  P.  Ls.  Mercanton 

))    Louis  Merniod,  St.  Croix 

»    Prof.  Dr.  Alb.  Perrier 

))    Dr.  Jean  Piccard 

))    Prof.  Dr.  F.  Porchet 

))    Dr.  Gottfr.  von  Weisse 

»    Dr.  Aug.  Weith 

))    Prof.  Dr.  E.  Wilczek 

))    Dr.  W.  H.  Young-Chisholm 
Frau  Dr.  G.  Young-Chisholm 
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Ziiricli 

Herr  Dr.  Alfr.  Amsler,  Geologe 

»    Prof.  Dr.  Aug.  Aeppli 

»    Dr.  M.  Bauniann-Naef 

))    Rektor  Dr.  Beruh  Beck 

))    Rob.  Biedermauu,  Wiuterthur 

»    Prof.  Dr.  E.  Bosshard,  Rektor 

))    Dr.  Josias  Brauu 

»    Dr.  H.  Brockmaiin,  Privatdozent 
Frau  Dr.  Brockmauu  Jerosch 
Herr  E.  Cherbuliez 

))    Prof.  Rieh.  Dohm 
Frau  Prof.  Dohrn 
Herr  Dr.  Erb 

»    Prof.  Dr.  A.  Ernst 

»    C.  Escher  Schindler 

»    Dr.  Werner  Fehlmann,  Privatdozent 

))    Dr.  Herb.  Field 

))    E.  Frischlauer 

))    Helmut  Gams 

))    Prof.  Dr.  M.  Gross  mann 

))    Dr.  E.  Hirsch 

))    Prof.  Dr.  Alb.  Heim 

))    Dr.  Arn.  Heim,  Geologe 

))    Hans  Hürlimann,  Chemiker 

»    Dr.  Alph.  Jeannet,  Geologe 

))    D.  Korda,  Ingenieur,  Privatdozent 

))    W.  Kummer-Weber 

»    F.  Luchsinger 

))    Dr.  E.  Marchand 

))    Dr.  Fritz  Müller 

»    Dr.  Ad.  Oswald,  Privatdozent 

))    Dr.  Eng.  Paravicini 

))    Dr.  Aug.  Piccard,  Privatdozent 

»    Prof.  Dr.  Fr.  Präsil 

»    Prof.  Dr.  Alfr.  de  Quervain 
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Frau  Prof.  de  Quervain 

Herr  Direktor  Dr  F.  Ris,  Rheinau 

))    Dr.  Ed.  Rubel 

»    Prof.  Dr.  F.  Rudio 

»    Prof.  Dr.  Hs.  Scbardt 

))    Prot.  Dr.  H.  C.  Schellenberg 

»    Prof.  Dr.  Hans  Schinz 

»    Dr.  0.  Schneider-Orelli,  Wädenswil 
Frau  Dr.  Schneider-Orelli,  Wädenswil 
Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter 

))    Dr.  A.  von  Schiilthess 

»    Dr.  Rud.  Staub,  Geologe 
•  »    Dr.  Alb.  Thellung,  Piivatdozent 

»    Dr.  Ernst  Waser 

))    Prof.  Dr.  Jul.  Weber,  Winterthur 

))  Wertmüller 

Qrauhünden 

Herr  Oberingenieur  G.  Bener 

Frau  ßener-Lorenz 

Herr  B.  Branger,  St.  Moritz 

»    Dr.  V.  Canova,  Tierarzt 

»    Karl  Coaz,  gewes.  Kreisoberförster 

»    Hans  Flury,  Apotheker 

»    Dr  P.  K.  Hager,  Disentis 

))    Oberförster  A.  Henne 

»    Direktor  Dr.  J.  Jörger 

»    Prof.  Alfred  Kreis 

»    Dr.  Ach.  Lardelli 

))    P.  Lorenz,  Ingenieur,  Filisur 

))    Prof.  Dr.  Karl  Mei'z 

»    J.  J.  Meuli,  Apotheker 

»    Prof.  Dr.  G.  Nussberger 

»    Prof.  C.  von  Planta 

»    Nat.  Rat.  P.  Raschein,  Malix 

»    Dr.  D.  Schibier,  Davos 

»    0.  Suchlandt,  Apotheker,  Davos 
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Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer,  Jahrespräsident 
»    Dir.  Dr.  H.  Thomaim,  Plaiitahof,  Laiidquart 
))    Dr.  jur.  0.  Töudury,  Schuls 
»    Oberst  A.  Zuaii 

Frau  Oberst  Zuaii 


II 

Veränderungen  im  Personalbestand  der  Gesellschaft 
A.  In  Schuls  aufgenommene  ordentliche  Mitglieder  (52) 

*  =  lebensläugliche  Mitglieder 

Herr  Bader-Schneebeli,  Herrn.,  Kaufmann,  Zürich 
»    Bauniann,  Walter,  Kaufmann,  Zürich 
»    Beck,  Beruh.,  Dr.  pbil..  Rektor  d.  Freien  Gymn.  (GeoL), 
Zürich 

»    Bobiliott-Preisser,  W.,  Dr.  phil.  (Bot.)  Zürich. 

»    Bloch,  Otto,  Dr.  Ingenieur,  Bern 

»    Braun.  Josias,  Dr.  phil.,  Conservator,  (Bot.),  Zürich 

»    Demieville,  Paul,  Dr.  med.,  Prof.  ä  rUuiv.,  Lausanne 

))    Eder,  Rob.,  Dr.  phil.,  Privatdozent  an  der  Eidg.  Techn. 

Hochschule  (Pharm.,  Chem.),  Zürich 
»    Feer,  Emil,  Dr.  med.,  Prof.  an  der  Univ.,  Direktor  des 

Kinderspitals,  Zürich 
»    Fehlmann,  Werner.  Dr.  phil.,  Privatdozent  a.  d.  Eidg. 

Techn.  Hochschule,  (ZooL),  Zollikon 
))    Fischer-Reinau,  L.,  Dr.  phil.,  Zivilingenieur,  Zürich 
»    Frey,  Heinr.,  Dr.  phil.,  Geograph  in  Fa.  Kümmerly  & 

Frey,  Bern 

»    Frey,  Konr.,  Dr.  med.,  Obei'arzt  an  der  kant.  Kranken- 
anstalt, Aarau 
))    Friedländer,  Imman.,  Geologe,  Zürich 
Frl.  Goldschmid,  Hanna,  dipl.  Pharmazeutin,  Cresta-Celerina 
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Herr  Guder,  Ernest,  Dr.  med.,  Geneve 
Frl.  Henrici,  Margrit,  stud.  phil.,  (Bot.),  Basel 
Herr  Henschen,  Karl,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.,  (Chir.),  Zürich 
»    Hess,  Emil,  Forstadjunkt  (Bot.),  Interlaken 
»    Hess,  Walter,  Dr.  med.,  Privatdozent  a.  d.  Univ.  (Physiol.), 
Zürich 

»    Hilgard,  Karl  Emil,  Dr.,  gewes.  Prof.,  Ingenieur,  Zürich 
»    Hug,  Jakob,  Dr.  phil.,  Sek.  Lehrer,  (Geol.),  Zürich 
»    Jeanneret,  Charles,  Med.  Dentiste,  Neuchätel 
»    Jenny,  Dan.,  dipl.  Ingenieur,  Fabrikant,  Ennenda 
))    Jenzer,  Rud.,  Dr.  phil.,  Apotheker,  Interlaken 
»    Isler,  Ernst,  Dr.  phil.,  Schweiz.  Fabrikinspektor,  Schatt- 
hausen 

»    Kessler,  Wilh.,  kgl.  preuss.  Forstmeister  a.  D.,  Locarno 
))    Klinger,  Rud.,  Dr.  med.,  Assist,  a.  Hygiene  Inst.,  Zürich 
»    Konrad,  Paul,  Geometre,  Neuchätel 
»    Korda,  Desire,  Ingenieur,  Privatdozent  a.   d.  Eidg. 
Techn.  Hochschule  (Phys.),  Zürich 
*»    Kreis,  Alfr.,  Prof.  a.  d.  Kantonsschule  (Phys.),  Chur 
»    Kummer- Weber,  Wilh.,  Pflanzer,  Zürich 
»    Lüdi,  Werner,  Gymn.  Lehrer  (Pflanz. -Geogr.),  Bern 
))    Machard,  A.,  Dr.  med.,  Chirurgien,  Geneve 
Herr  Minder,  Leo,  Dr.  phil.,  Assist,  im  städt.  Laborat.,  Zürich 
))    Nadig,  Alb.,  Dr.  med.,  Mailand  (Im  Sommer :  Yal  Sinestra) 
Frl.  Peter,  Margrit,  diplom.  Fachiehrerin,  Zürich 
*Herr  Refardt,  Arnold.  Kaufmann,  Riehen-Basel 
»    Rutgers,  Fritz,  Ingenieur,  Oerlikon 
))    Schaeppi,  Theod.,  Dr.  med.  und  Dr.  phil.,  Zürich 
»    Schlumpf,  Max,  Kartograph,  Winterthur 
»    Schmid,  Friedr.,  Landwirt,  Kantonsrat,  Oberhelfenswil 
))    Schüepp,  Otto,  Dr.  phil.,  (Bot.\  Allschwil-Basel 
»    Seckel,  Hugo,  Dr.  jur.,  Rechtsanwalt,  Frankfurt  a/M. 
»    Seiler,  Jean,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Kant. Schule  (Bot.),  Chur 
))    Suchlandt,  Otto,  Apotheker  (Bot.),  Davos-Platz 
))    Thellung.A  ,  Dr.  phil.,  Priv.Doz.a.  d.  Univ.  (Bot. \  Zürich 
))    Thomann,  H.,  Dr.  phil.,  Direktor  der  landwii  tsch.  Schule 
«Plantahof»,  Landquart 


Herr  Wegeliii,  Karl,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Universität,  Bern 
»    de  Weck,  Alph.,  Dr.  phil.  (Meteor.),  Zürich 
»    von  Weisse,  Gottfr.,  Dr.  es  scienc.  (Chim.),  Lausanne 
»    Weith,  Aug.,  Dr.  med.,  Priv.-Doc.  h  l'Univ.,  Lausanne 

B.  Verstorbene  Mitglieder 

1.  JEhrenmüglieder  (4)        g-^burts-  Aufnahms- 

jähr  jähr 

Herr  Dedekind,  Richard,  Dr.  math.  b.c.,  Prof. 

a.  d.  Techn.  Hochschule,  Braunschweig  1831  1861 
Sir    William  Ramsay,  K.  C.  B.,  Professorder 

Chemie  an  der  Universität,  London  .  1852  1902 
Herr  Graf  zu  Solms-Laubach,  Hermann,  Prof. 

d.  Botanik  a.  d.  Univ.  Strassburg  i.  E.  1842  1902 
))    De  Wilde,  Prosper,  gewes.  Prof.  d.  Chem. 

a.  d.  Univ.  Brüssel,  später  in  Genf   .    1835  1902 

2.  Mitglieder  (18) 

Herr  Alioth-Vischer,  Wilh.,  Dr.  phil.  h.  c, 

Kaufmann,  Basel  1845  1892 

))  Albrecht,  Heinr.,  Dr.  med.,  Frauenfeld  .  1842  1913 
»    Begllnger,  Job.,  gewes.  Sekundarlehrer, 

Winterthur   1835  1895 

))  Chappuis,  Pierre,  Dr.  phil.  (Phys.),  Basel  1855  1881 
))  Ghidini,  Angelo,  Prepar.  auMusee,Geneve  1876  1915 
M    Girard,  Charles,  Dr.  med.,  Professor  dei* 

Chirurgie  an  der  Universität  Genf  .  1850  1878 
»  Gressly,  Oskar,  Dr.  med.,  Solothurn  .  .  1864  1911 
»    His,  Hans,  Dr.  phil.,  Chemiker  am  kant. 

Laboratorium,  Chur   1866  1900 

»   Ilg,  Alfred,  gewes.  abessinischer  Minister, 

Zürich   1854  1895 

»  Kleiner,  Alfred,  Dr.  phil.,  Honorar-Profes- 
sor der  Physik  an  der  Univ.  Zürich  .  1849  1874 
))    Lindt,  Willy,  Dr.  med.,  Professor  an  der 

Universität  (Laryng.),  Bern    .    .    .    1860  1890 
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Gebuits-  Aufnahms- 
jahr jähr 

Herr  Meyer,  Joseph,  Apotheker,  Zürich     .  1871  1912 

»  Mentha,  Eugen,  Dr.  phil.,  Chemiker,  Lud- 
wigshafen a.  Rh   1865  1899 

»    Ritter-Egger,  Eug.,  Architekt,  Zürich    .  1846  1890 

»    Sidler,  Wilhelm,  rever.  Pater,  Professoi*, 

(Phys.),  Einsiedeln   1842  1877 

»    Stocker-Steiner,  Siegfr.,  Dr.  med.,  Luzern  1849  1902 

»    Strübin,  Karl,  Dr.  phil.,  Bezirkslehrer, 

Geologe,  Liestal   1876  1912 

))    Vogel,  Albert,  Dr.  med.,  Luzern  .    .    .  1857  1905 


C.  Ausgetretene  Mitglieder  (12) 

Herr  Berri,  P.,  Dr.  med.,  St.  Moritz    .    .    .  1900 
»    Brodtbeck,  Ad.,  Zahnarzt,  Frauenfeld    .  1867  1913 
»    Buol,  Flor.,  Dr.  med  ,  Davos-Platz    .    .  1854  1890 
»    Huber,  Gottl.,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Univer- 
sität (Math.),  Bern   1857  1894 

»    Lusser,  Franz,  Dr.  med..,  Erstfeld     .    .  1871  1912 

»    Meylan,  Louis,  Dr.  med.,  Lutry   .    .    .  1902 

))    Rivier,  Phil.,  Dr.  med.,  Genf  ....  1869  1902 

»    Pestalozzi-Bürkli,  A.,  Dr.,  Zürich.    .    .  1871  1904 

))  Wahl,  Karl,  Ingenieur,  Bern  ....  1864  1914 
))    Weber,  Edm . ,  Dr.  es-sc. ,  Assist,  au  Musee, 

Geneve   1864  1886 

»    Wilhelmi,  Arm.,  Dr.  phil.,  Bez.  Tierarzt, 

Muri  (Aarg.)   1873  1901 

))    Zollikofer,  Rieh.,  Dr.  med.,  St.  Gallen    .  1871  1906 


D.  Gestrichene  Mitglieder  (7) 

i-esp.  wegen  Landesabwesenheit  durch  Kriegsdienste  suspendiert 


Herr  Dr.  Alb.  Einstein,  Chemiker,  Berlin  ? 
»    Dr.  Rud.  Lämmel,  Zürich  ? 
»    Gottl.  Lutz,  Literat,  Luzern  ? 


I 


—  249  — 

Herr  Dr.  J.  Moscicki,  Prof.  Politechiiiki,  Lemberg  ? 
))    Dr.  Rill.  Natoli,  Chemiker,  Genua  ? 
»    S.  Parkhomeiiko,  Prof.  d.  Cadets,  P«kow  (Russie)  ? 
)'    Hans  Seiffert,  cand.  geol.,  Bern  ? 


III 

Senioren  der  Gesellschaft 


Geburtsjahr 

Herr  Coaz,  J.,  Dr.  phil.,  gewesener  eidgen. 

Oberforstinspektor,  Chur    .    .    .    .  1822  31.  Mai 

»    Frey-Gessner,  E.,  Dr.  phil.,  Konserv., 

Geneve   1826  19. März 

»    Burnat,  Emile,  Botauiste,  Nant    .    .    .  1828  21.  Okt. 

))  von  Jenner,  Ed.,  Gustos  der  Stadtbiblio- 
thek, Bern   1830  27.  Jan. 

»    Pasteur,  Ad.,  Dr.  med.,  Geneve  .    .    .  1831  i4.Feb. 

»    Schwyzer,  Gustav  Friedrich,  Zürich  .    .  1831    3.  Okt. 

))    Claraz,  Georges,  Lugano   1832  18.  Mai 

»    Göll,  Hermann,  Zoologue,  Lutry  .    .    .  1832  30.Sept. 

))    Odier,  James,  Entomol.,  Geneve  .    .    .  1832  13.April 

»    Vogler,  C.  H.,  Dr.  med.,  Schafihausen  .  1833  22.  Okt. 

))    Christ,  H.,  Dr.,  Riehen  bei  Basel  .    .    .  1834  12.  Dez. 

))    Kollmann,  J.,  Prof.  Dr.,  Basel     .    .    .  lis34  24.Feb. 

»    De  la  Rive,  Lucien,  Dr.  es-sc,  Choulex- 

Geneve                               ...  1834  3.April 

»    Buttin,  Louis,  anc.  Prof.,  Montagny  pres 

Yverdon   1835    8.  Nov. 

))    Mayr  von  Baldegg,  G.,  Luzern     .    .    .  1835  12. April 

»    Revilliod,  Leon  Adr.,  Dr.  med.,  Prof., 

Geneve   1835  28.Sept. 

»    Rey,  Charles,  Zahnarzt,  Muri  (Aargau)  .  1835  10.  Nov. 

))    Bader,  Ch.,  Pharm  ,  Geiipve   ....  1836  18  Feb. 

))    de  CandoUe  Gas.  Pyr.,  Geneve    .    .    .  1836  20.  Feb. 

»    Lochmann,  J.  J.,  Oberst,  Lausanne  .    .  1836    6.  Juni 
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IV 


Donatoren  der  Gesellschaft 


A.  Die  schweizerische  Eidgenossenschaft. 

B.  Verschiedene  Legate  und  Geschenke  : 

Fr. 

1863      Legat  von  Dr.  Alexander  Schläfli,  Schläfli- 

Biirgdorf   Stiftung  9,000.— 

1880      Legat  von  Dr.  J.  L.  Schaller,  Frei-  Unantastbares 

bürg  Stammkapital  2,400.— 

1886  Geschenk  des  Jahreskomitees  von 

Genf   id.  4,000.— 

1887  Geschenk  zum  Andenken  an  den 

Präsidenten  F.  A.  Forel,  Morges  id.  200. — 

1889      Legat  von  Rud.  Gribi,  Unterseen 

(Bern)   —  (25,000.-) 

1891      Legat  von  J.  R.  Koch,  Bibliothe-  Kochfnndus 

kar,  Bern  der  Bibliothek  500.— 

1893      Geschenk  des  Jahreskomitees  von  Unantastbares 

Lausanne  Stammkapital  92.40 

1893      Geschenk  von  Dr.  L.  C.  de  Coppet,  Gletscher- 
Nizza   Untersuchung       2,000. — 

1893  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s.  Verhandlung  von 

1894,  Seite  170)   id.  4,036.64 

1894  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s.  Verhandlung,  von 

1894,  S  170  und  1895,  S.  12G)  id.  865.— 

1895  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s.  Verhandlung,  von 

1894,  S   170  und  1895,  S.  126)  id.  1.086.— 

1896  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s.  Verhandlung,  von 

1894,  S.  170  und  1895,  S.  126)  id.  640.— 

1897  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s,  Verhandlung,  von 

1894,  S.  170  und  1895.  S.  126)  id.  675.— 
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1897      Geschenk  zum  Andenken  an  Prof.  Gletscher- 

Dr.  L.  Du  Pasquier,  Neuchätel  Untersuchung 

1897      Geschenk  zum  Andenken  an  Prof.  Unantastbares 

Dr.  L.  Du  Pasquier,  Neuchätel  Stammkapital 

1897  Geschenk  von  Prof.  Dr.  F.  A.  Forel,  Gletscher- 

Morges   Untersuchung 

1898  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s.  Verhandlung,  von 

1894,  S.  170  und  1895,  S  126)  id. 

1899  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten (s.  Verhandlung,  von 

1894,  S.  170  und  1895,  S.  126)  id 

1899  Legat  von  Prof  Dr.  Alb.  Mousson,  Schläfli- 

Zürich   Stiftung 

1900  Geschenk  zum  Andenken  an  Joh.  Unantastbares 

Randegger,  Topogr.,  Winterthur  Stammkapital 

1900  Geschenk  von  verschiedenen  Sub-  Gletscher- 

skribenten   Untersuchung 

1901  Geschenk  von  verschiedenen  Sub- 

skribenten   id. 

1903      Dr.  Rebfr  in  Niederbipp,  20  Jah-  Unantastbares 

resbeiträge   Stammkapital 

1906      Legat    von    A.  Bodmer-Beder, 

Zürich   id. 

1908  Freiwillige  Beiträge  zum  Ankauf 

des  erratischen  Blockes  «  Pierre 

des  Marmettes  »   — 

1909  Geschenk  des  Jahreskomitees  von 

Lausanne   Zentral- Kasse 

1910  Geschenk  des  Jahreskomitees  von 

Basel   Zentral-Kasse 

Gl  pt  spI  1  pr- 

1912      Legat  von  Prof.  Dr.  F.  A.  Forel,  ^/  ^ 

°                                         '  Untersuchung 

  (Eistiefen) 

1914      Geschenk  v.  Dr.  Ed.  Rübel,  Zürich  ^J^^^^^^"^«  f. 

Piianzengeogr. 

1915 


Geschenk  zum  Andeiiken  an  ein 
langjähriges  Mitjilied 


Erdmagn, 
Fonds  d.  Schw. 
Geodät.  Komm, 


Fr. 

500. 
500. 
500. 

555. 

30. 
1,000. 
300. 

55. 
305. 
100. 
500. 

9,000. 
400. 
500. 

500. 
25,000. 

3,000. 
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V 

Mitglieder  auf  Lebenszeit  (45) 


Herr  Balli,  Emilio,  Locarno   seit  1889 

»  Bally,  Walter,  Dr.  phil.,  Basel   ....  »  1906 

»  Baumann-Näf,  Moritz,  Dr.,  Zürich   ...  »  1915 

))  Baume,  Georges,  Dr.  Priv.-Docent,  Paris  .  »  1912 

))  Biedermann,  Hob.,  Wintertbur  ....  »  1916 

))  Bürdet,  Adolphe,  Overveen  (Holland)   .    .  »  1909 

))  Burnat,  Emile,  Nant  pres  Vevey .    .    .  »  1915 

))  Cornu,  Felix,  Corseaux  pres  Vevey  ...  »  1885 

))  Delatield,  M.  L.,  jun.,  Lausanne     ...  »  1914 

»    Delebecque,  A.,  Paris   »  1890 

»  Dorno,  Carl,  Dr.  phil.,  Davos-Platz  ...  »  1912 

))  Dumas,  Samuel,  prof.,  Lausanne     ...  »  1915 

»    Ernst,  Jul.  Walter,  Zürich   »  1896 

))  Ernst,  Paul,  Prof.  Dr.,  Heidelberg  ...  »  1906 

»    Favre,  Guill.,  Geneve   »  1896 

))  Fichter,  Fr.,  Prof.  Dr.,  Basel     ....  «  1912 

))  Fischer,  Ed.,  Prof.  Dr.,  Bern     ....  »  1897 

))    Flournoy,  Edm.,  Geneve   »  1893 

»    Gandillon,  Ami,  Geneve   »  1915 

0  Geering,  Ernst,  Dr.,  Reconvillier     ...  »  1898 

))  Göldi,  Emil  A.,  Prof.  Dr.  (Parä),  Bern  .    .  »  1902 

))  Grognuz,  Henri,  La  Tour  de  Peilz   ...  »  1909 

»    Haffter,  Paul,  Zürich   »  1913 

»  Kieiiast,  Alfred,  Dr.,  Küsnacht-Zürich  .    .  »  1910 

»    Kreis,  Alfred,  Prof.,  Chur   •>  1916 

))    Maeder,  Albert,  Basel   »  1910 

»  de  MontmoUin,  Guill.,  Dr..  Valangin    .    .  »  1915 

»  Quarles  van  Ufford,  L.  H.,  Dr.,  Utrecht    .  »  1910 

))  de  Quervain,  Fritz,  Prof.  Dr.,  Basel     .    .  »  1915 

»    Rascheln,  Paul,  Malix   »1900 


! 


Herr  Refardt,  Ai'iioM,  Riehen-Basel    ....  seit  1916 

»  Riggenbach -Burckliardt,  A.,  Prof.  Dr.,  »  1892 

Basel  

»  Rilliet,  Auguste,  Dr.,  Geneve   )^  1910 

»  Riliiet,  Frederic,  Dr.,  Geneve     ....  »  1902 

»  Rubel,  Eduard,  Dr.,  Zürich  .....  »  1904 

»  Sarasin,  Edouard,  Dr.,  Geneve  ....  »  1885 

»  8arasin,  Jeaii,  Geneve   »  1915 

»  Sarasin,  Fritz,  Dr.,  Basel   »  1890 

»  Sarasin,  Paul,  Dr.,  Basel   »  1890 

»  Sarasin,  Peter,  Fabrikant,  Basel.    ...  »  1907 

»  Siebenmann,  Friedr.,  Prof.  Dr.,  Basel  .    .  »  1910 

»  Stehlin,  H.  G.,  Dr.,  Basel   »  1890 

»  Von  der  Mühll,  Eduard,  Basel   »  1912 

»  von  Wyttenbach,  Friedr.,  Dr.  phil.,  Bern  .  »  1907 

»  Wyss,  Joseph,  Zug  (^V)   »  1910 


VI 

Vorstände  und  Kommissionen  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

1.  Zentralkomitee 

Genf  1911-1916 

KomiiiissiousiDitglled 
seit 

Herr  Sarasin,  Eduard,  Dr.,  Präsident,  Geneve  .  .  .  1910 
»  Chodat,  Robert,  Prof.  Dr.,  Vize-Präsident,  Geneve  1910 
»  Guye,  Philippe-A.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Geneve  .  1910 
»    Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Zürich,  Präsident  der 

Denkschriftenkommission  1907 

Frl.  Güster,  Fanny,  Quustorin,  Aarau  1894 
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2.  Jahresvorstand 

Schuls-Tarasp  1916 

Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarniizzer,  Präsident 
»    Dr.  G.  Nussberger,  Vizepräsident 
»    Prof.  Dr.  K.  Merz,  Sekretär 
))    Prof.  Dr.  A  Kreis,  » 
))    Dr.  med.  Ach.  Lardelli,  Kassier 

))    Dr.  jur.  0.  Töndury,  Präsident  des  Organisationskomitees 
))    Direktor  Dr.  med.  J.  Jörger 
»    Dr.  med.  F.  Tufüi 

Zürich  1917 
Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter,  Zürich,  Präsident 

3.  Kommissionen  der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft 


Bibliothekar  KoDimlsslonsiDilglied 

seit 

Herr  Steck,  Th.,  Dr.,  Bibliothekar,  Bern   1896 

a)  Denkschriftenkommission 

HerrSchinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1907,  Zürich.  1902 

))    Moser,  Chr.,  Prof.  Dr.,  Bern   1902 

»    Lugeon,  M.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1906 

))    Werner,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1906 

»    Yung,  E.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1908 

))    Stehlin,  H.  G.,  Dr.,  Basel   1908 

))    Göldi,  E.  A.,  Prof.  Dr.,  Bern   1916 

b)  Eulerkommission 

Herr  Sarasin,  Fritz,  Dr.,  Präsident,  Basel    .    .    .    .  1912 

»    Amstein,  H.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1907 

))    Gautier,  R.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1907 

»    Graf,  J.  H.,  Prof.  Dr.,  Bern   1907 

))    Moser,  Chr.,  Prof.  Dr.,  Bern   1907 

))    Rudio,  Ferd.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1907 
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KorainissioDsniiliilied 


Herr  Fueter,  R.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1908 

))    Grossmanii,  M.,  Prof.  Dr.,  Zürich   .....  1912 

»    Du  Pasquier,  Gust.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel  .    .    .  1912 

))    BernouUi,  A.  G.,  Prof.  Dr.,  Basel   1916 

FinanzausscJniss  der  Eulerkommission 

Herr  Sarasin,  Fritz,  Dr.,  Präsident,  Basel     ....  1912 

»    His-Schluinberger,  Ed.,  Schatzmeister,  Basel  .    .  1909 

»    BerüGuUi,  A.  G.,  Prof.  Dr.,  Basel   1916 

RedaMionskomitee  für  die  Herausgabe  der  gesamten 
Werke  Leoni lard  Eiders 

Herr  Rtidio,  Ferd.,  Prof.  Dr.,  Geiieralredaktor,  Zürich  .  1909 

))    Stäckel,  P.,  Prof.  Dr.,  Heidelberg   1909 

))    Krazer,  A.,  Prof.  Dr.,  Karlsruhe   1909 

c)  Kommission  der  Schläflistiftung- 

Herr  Blaue,  H.,  Prof,  Dr.,  Präsident  seit  1910,  Lausanne  1894 

»    Heim,  Alb.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1886 

»    Studer,  Th.,  Prof.  Dr..  Bern   1895 

))    Ernst,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1913 

))    Guye,  Ph.  A.,  Prof.  Dr.,  Genf   1916 

d)  Geolog-ische  Kommission 

Herr  Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Zürich  ....  1888 

»    Aeppli,  A.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Zürich  ....  1894 

»    Grubenniann,  U.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1894 

»    Schardt,  H.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1906 

»    Lugeon,  M.,  Prof.,  Dr.,  Lausanne   1912 

»    Sarasin,  Charles,  Prof.  Dr.,  Geneve     .    .    .    .  1912 

Kohhiikommission 
(Subkommission  der  geoiog.  Kommission) 

Herr  Letsch,  E.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Zürich.    .    .    .  1897 

»    Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1894 

»    Wehrli,  Leo,  Prof.  Dr.,  Zürich   1894 
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e)  Greotechnische  Kommission 

Herr  Grubenmaiiii,  U.,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Zürich 

))  Letsch,  E.,  Prof.  Di*.,  Seki-etär,  Zürich 

»  Duparc,  L.,  Prof.  Dr.,  Geneve  . 

))  Schmidt,  K.,  Prof.  Dr.,  Basel 

»  Moser,  E,.,  Dr.,  Oberingeiiieur,  Zürich 

»  Schüle,  F.,  Prof.  Dr.,  Züi'ich  .    .  . 

))  Moser,  Karl,  Prof.  Dr.,  Zürich  . 

»  Recordon,  Benj.,  Prof.,  Vevey  . 


KomiuissiODsmüiilied 
seit 

1899 
1907 
1899 
1899 
1900 
1905 
1916 
1916 


f)  Geodätische  Kommission 

Herr  Dumur,  J.,  Dr.,  Oberst,  Ehrenmitglied,  Lausanne  1887 

»    Lochmann,  J.  J.,  Oberst,  Präsident,  Lausanne.    .  1883 

»    Gautier,  R.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Geneve  .    .    .  1891 

))    Riggenbach,  A.,  Prof.  Dr.,  Basel   1894 

»    Wolfer,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1901 

»    Held,  L.,  Oberst,  Direktor  d.  Abteilung  f.  Landes- 
topographie des  eidg.  Militärdepartementes,  Bern  1909 
))    Bäschhn,  F.,  Prof.,  Zollikon  (Zürich)    ....  1912 

g)  Hydrobiolog-ische  Kommission 

Herr  Ba  chm ann ,  H . ,  Prof.  Dr.,  Präsi dent seit  1915,  Luzern  1 90 1 

))    Zschokke,  F.,  Prof.  Dr.,  Basel   1890 

»    Duparc,  L.,  Prof.  Dr.,  Geneve    .    .    .    .    .    .  1892 

»    Sarasin,  Ed.,  Dr..  Geneve   1892 

»    Epper,  Fr.  Jos.,  Dr.,  Bern   1907 

»    Schröter,  C.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1913 

))    Burckhardt,  Gottl.,  Dr.,  Basel   1913 

))    Collet,  L.-W.,  Dr.,  Bern   1913 


h)  Gletscher-Kommission 

Ehrenmitglieder 

Herr  Coaz,  J.,  Dr.,  gewes.  eidg.  Oberforstinspektor,  Chur  1893 
»    Held,  L.,  Oberst,  Bern.  1916 
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Mitglieder 

Koninils.uoiisRiilijlied 
seit 

Herr  Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1910,  Zürich  .  1893 


»    Sarasiii,  Ed.,  Dr.,  Geneve   1893 
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Prof.     Charles  Girard. 

1850-1916 


L'Universite  de  Qeneve  a  perdu  un  de  ses  professeurs 
les  plus  eminents  en  la  personne  du  Dr.  Charles  Girard,  qui 
y  occupait  depuis  douze  ans  la  chaire  de  Clinique  chirurgicale. 
Bien  qu'il  eüt  atteint  Tage  de  66  ans,  Girard  avait  conserve 
toute  son  activite;  c'est  en  pleine  carriere  qu'il  a  ete  en- 
leve  par  une  pneumonie,  le  4  mars  1916,  apres  quelques 
semaines  de  maladie.  Cette  brusque  disparition  a  ete  un 
deuil,  non  seulement  pour  ses  collegues,  mais  aussi  pour  tous 
ceux  qui,  en  si  grand  nombre,  avaient  eu  l'occasion  d'appre- 
cier  son  talent,  sa  bienveillance  et  sa  charite. 

Charles  Girard,  qui  appartenait  ä  une  famille  d'origine 
neuchäteloise,  etait  ne  ä  Renan  dans  le  Val  de  Travers  (Jura 
bernois)  le  16  janvier  1850.  II  regut  sa  premiere  education 
ä  La  Neuveville,  ä  Neuchätel  et  ä  Porrentruy  et  fit  ä  Berne, 
ä  Tubingue  et  ä  Fribourg-en-Brisgau  ses  etudes  medicales. 
Ce  fut  ä  Berne  qu'il  fut  recu  docteur.  Dans  sa  these  inau- 
gurale,  publiee  en  1872,  il  traite  de  l'influence  de  l'erysipele 
Sur  la  pyemie,  et  il  conclut  de  l'observation  de  vingt-trois 
cas  que  «l'erysipele  confere  contre  l'infection  pyemique  une 
protection  qui,  pour  n'etre  pas  absolue,  n'en  est  pas  moins 
tres  remarquable».  De  lä  ä  conseiller  d'inoculer  l'erysipele 
aux  operes  pour  les  preserver  de  la  pyemie,  il  n'y  avait  qu'un 
pas,  que  le  jeune  docteur  ne  se  croit  pas  cependant  autorise 
ä  faire  ä  un  moment  oii  la  Chirurgie  commengait  ä  trouver 
dans  l'antisepsie  des  moyens  moins  dangereux  pour  com- 
battre  l'infection  des  plaies.   II  mentionne  dejä  dans  ce  travail 
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les  premieres  recherches  faites  sur  le  role  des  microbes  dans 
cette  infection,  sujet  qu'il  etudia  peu  apres  sous  la  direction 
de  Volkmann,  et  il  fut  un  des  premiers  qui  isolerent  le  bacille 
pyocyanique. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  Girard  avait  ete 
d'abord  assistant  ä  Darmstadt  dans  un  lazaret  de  reserve  dirige 
par  le  prof.  Lücke,  puis,  au  commencement  de  1871,  il  etait 
revenu  en  Suisse  et  avait  fait  partie^  comme  medecin  adjoint, 
d'une  ambulance  oij  Ton  traitait  les  malades  et  les  blesses 
de  l'armee  frangaise  de  Bourbaki.  A  la  fin  de  la  meme  annee, 
Lücke,  qui  etait  ä  ce  moment  professeur  de  Clinique  chirur- 
gicale  ä  Berne,  le  choisit  comme  son  premier  assistant  et  tint 
ä  le  conserver  aupres  de  lui  au  meme  titre,  lorsqu'il  fut 
appele  l'annee  suivante  ä  diriger  la  Clinique  chirurgicale  de 
Strasbourg.  Girard  resta  dans  cette  ville  jusqu'en  1875,  puis 
retourna  ä  Berne  oü  il  se  fit  inscrire  comme  privat-docent 
de  Chirurgie  ä  l'Universite;  il  debuta  par  un  cours  sur  les 
bandages,  pansements  et  appareils  auxquel  il  ajouta  des  exer- 
cices  pratiques  et  un  enseignement  sur  quelques  chapitres 
speciaux  de  la  Chirurgie.  II  s'interessait  en  meme  temps  ä 
l'hygiene,  fut  secretaire  de  la  Sanitäts  Direction  du  canton  de 
Berne,  puis  membre  de  cette  direction  et  charge  en  1890 
d'enseigner,  avec  le  titre  de  professeur  extraordinaire,  l'hygiene 
ä  l'Universite  de  Berne,  mais  il  n'avait  point  pour  cela  aban- 
donne  la  pratique  de  la  Chirurgie;  il  avait  fonde,  avec  quel- 
ques collegues,  ä  l'Aebischlössli  une  clinique  particuliere  qui 
devint  bientot  la  grande  clinique  Victoria  oü  son  renom 
comme  Operateur  attirait  une  nombreuse  clientele  venue,  non 
seulement  de  la  Suisse,  mais  aussi  de  l'etranger.  En  1884, 
il  fut  nomme  Chirurgien  d'une  des  divisions  non  cliniques 
de  l'Höpital  de  l'Isle;  il  y  a  passe  vingt  annees  et  son  activite 
y  a  laisse  de  vivants  Souvenirs. 

Ce  n'etait  point  d'ailleurs  seulement  comme  praticien  qua 
Girard  jouissait  d'une  juste  reputation;  gräce  ä  ses  travaux 
et  ä  ses  publications,  il  s'etait  acquis  dans  le  monde  medical 
et  scientifique  une  Situation  fort  honorable,  aussi  quand,  en 
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1904,  ä  la  siiite  de  la  demission  du  prof.  G.Julliard,  la  chaire 
de  Clinique  chirurgicale  fut  devenue  vacante  ä  Geneve,  per- 
sonne n'etait  mieux  designe  que  lui  pour  la  remplir  et  c'est 
avec  une  vive  satisfaction  que  fut  accueillie  la  nouvelle  qu'il 
avait  accepte  sa  nornination.  Les  esperances  qu'elle  avait  fait 
naitre  ne  furent  point  degues.  Girard  fut  un  excellent  pro- 
fesseur  et  un  Chirurgien  d'hopital  hors  ligne.  II  savait  stimuler 
le  zele  des  jeunes  etudiants.  «D'une  urbanite  de  tous  les  in- 
stants,  jamais,  dit  le  Dr.  H.  M.  une  parole  dissonante  ne 
sortait  de  sa  bouche  vis-ä-vis  de  ses  assistants,  de  ses  eleves 
ou  du  personnel,  et  vif  et  actif  comme  il  l'etait,  le  merite 
n'est  pas  mince.  .  .  II  avait,  ä  un  supreme  degre,  le  respect 
de  la  personnalite  humaine  et  ce  n'est  jamais  dans  son  Service 
que  le  malade  a  pu  avoir  l'idee  de  n'etre  que  du  materiel  ä 
experiences.  Humain  dans  toute  la  belle  acception  du  mot, 
consolant  quand  il  le  fallait,  disant  franchement  les  paroles 
graves  et  douloureuses  quand  cela  etait  necessaire,  il  avait 
sur  tous  ses  malades  une  autorite  immense. 

«II  laissera  de  son  professorat  ä  Geneve  un  Souvenir 
durable ;  frappe  de  l'insuffisance  des  installations  chirurgicales 
de  notre  Hopital  cantonal,  il  n'a  cesse  de  travailler  aupres 
de  la  Commission  de  cet  etablissement  et  des  autorites  pour 
faire  construire  un  nouveau  Service  de  Chirurgie.  Sa  perse- 
verance  fut  recompensee  et  il  obtint  une  clinique  digne  de 
Geneve;  de  concert  avec  l'architecte  et  le  directeur  de  l'hopital,, 
il  en  surveilla,  jour  apres  jour,  la  complete  execution,  depuis. 
l'elaboration  des  plans  jusqu'ä  la  derniere  piece  de  l'ameuble- 
ment.  Si  tout  a  ete  si  pratiquement  compris,  c'est  en  grande 
partie  ä  Girard  que  nous  le  devons». 

Comme  confrere,  le  regrette  professeur  etait  d'une  com- 
plaisance  sans  borne  et  se  montrait  aimable  avec  chacun.  II 
fit,  des  son  arrivee  ä  Geneve,  partie  de  la  Societe  medicale, 
qu'il  a  presidee  en  1913  et  dont  il  a  toujours  ete  un  membre 
tres  zele.  Ses  Communications  y  constituaient  un  des  principaux 
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attraits  des  seances  cliniques;  malgre  ses  pressantes  occu- 
pations,  il  lui  arrivait  bien  rarement  de  ne  pas  y  assister  et 
les  tres  nombreuses  presentations  qu'il  y  faisait  interessaient 
vivement  l'assistance;  on  en  sortait  souvent  emerveille  des 
resultats  de  sa  dexterite  operatoire  et  meme  de  son  audace 
que  temperait  un  sens  clinique  tres  averti. 

On  pourra,  en  lisant  plus  loin  la  liste  des  publications 
de  Girard,  se  faire  une  idee  de  ce  qu'a  fait  le  savant  pro- 
fesseur  pour  le  progres  de  la  Chirurgie,  bien  qu'il  ait  laisse 
inedites  bien  des  creations  de  son  esprit  inventif.  Nous  ne 
pouvons  ici  les  mentionner  toutes;  rappelons  seulement  sa 
methode  pour  la  eure  radicale  des  hernies  inguinales,  une 
des  meilleures  pour  prevenir  les  recidives,  ses  procedes  de 
desarticulation  interileoabdominale,  de  staphylorrhaphie,  d'urano- 
plastie,  d'exclusion  pylorique,  etc.  Par  son  procede  de  resection 
totale  du  maxillaire  superieur  sans  ouverture  de  la  cavite 
buccale,  qui  permet  au  malade  de  s'alimenter  par  la  bouche 
des  le  lendemain  de  l'operation,  il  a  rendu  un  inappreciable 
Service  ä  bien  des  ouvriers  des  fabriques  d'allumettes  du 
canton  de  Berne,  atteints  de  necrose  phosphorique,  et  ce  fut 
lui  qui  demanda  un  des  premiers  que  l'emploi  du  phosphore 
rouge  füt  interdit  dans  ces  fabriques  en  Suisse.  Son  habilete 
pour  executer  les  Operations  autoplastiques  lui  attira  une  re- 
putation  qui  s'etendait  jusqu'en  Amerique  et  lui  a  valu  bien 
des  reconnaissances. 

Girard  n'aimait  pas  ä  ecrire.  «L'acier  du  couteau,  disait- 
il,  ne  me  fait  pas  peur,  mais  l'acier  d'une  plume  m'effarouche» 
A  part  sa  participation  ä  VEncyklopcedie  der  gesamten  Chirurgie 
du  Prof.  Kocher,  il  ne  laisse  pas  d'ouvrage  de  longue  haieine, 
mais  il  a  fait  paraitre  de  nombreux  articles  dans  divers  re- 
cueils;  il  a  en  particulier  quelquefois  favorise  \di  Revue  medi- 
cale  de  la  Suisse  romande  de  sa  collaboration ;  plusieurs  de 
ses  Communications  les  plus  importantes  figurent  dans  les 
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comptes  rendus  des  Congres  frangais  ^)  et  allemands  de  Chirur- 
gie qu'il  frequentait  regulierement  et  oü  il  etait  toiijours  fort 
bien  accueilli;  il  s'exprimait  et  ecrivait  avec  une  egale  facilite 
dans  les  deux  langues. 

Sa  reputation  si  meritee  lui  avait  acquis  une  Situation 
des  plus  en  vue  parmi  les  chirurgiens  de  notre  pays,  aussi 
venait-il  d'etre  elu  par  ses  collegues,  le  4  mars  dernier,  Pre- 
sident de  la  Societe  suisse  de  Chirurgie,  lorsqu'arriva  la  fatale 
nouvelle  de  la  perte  immense  que  faisaient  ä  la  fois  la  science 
et  notre  patrie  -). 

C.  Picot. 

(Revue  medic.  de  la  Suisse  romande.) 


Liste  des  principales  publications  de  Prof.  Dr.  Charles  Girard. 

1872.   L'influence   de  l'erysipele  sur  le  developpement  de  la  pyemie, 
These  de  Berne,  Strasbourg-. 

1872.  Heilung-  hartnäckig  recidivirender  Amputations  - Neurome  durch 
Electropunktur,  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chir. 

1873.  Zur  Casuistik  der  Chloroformunfälle,  Ibid. 

1874.  Zur  Frage  der  Endresultate  derEllenbogenresection,Centralbl.  f.  Chir. 
1874.   Zur  Erleichterung  der  Localan^Esthesie,  Ibid. 

1874.  Zur  Kenntnis  des  genu  valgum,  Ibid. 

1875.  Microscopische  Untersuchungen  über  den  sog.  blauen  Eiter,  Ibid. 

1876.  Über  die  sog.  blaue  Eiterung,  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chir, 

1880,   Zur  Anwendung  der  Narcose  bei  Untersuchungen  des  Oesophagus, 
Centralbl.  f.  Chir. 

1882.   Bericht  über  die  Blatternepidemie  im  Kanton  Bern  während  des 

Jahres  1881,  Bern. 
1893.   Sur  l'ecriture  droite.  C.  R.  du  Congres  Internat,  d'hygiene,  Buda-Pest 


^)  Mentionnons  ä  ce  propos  qu'il  avait  ete  honore  de  la  croix  d'offi- 
cier  de  la  legion  d'honneur. 

2)  Nous  remercions  M.  le  Dr.  Aloys  de  Mutach,  medecin  en  chef  de 
l'Höpital  bourgeois  ä  Berne,  qui  a  ete  assistant  de  Girard  ä  Berne  et 
l'avait  suivi  ä  Geneve  comme  chef  de  clinique  et  Chirurgien  adjoint, 
pour  tous  les  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner  sur  l'activite 
de  son  regrette  maitre. 
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1895.  Sur  l'emploi  du  parachlorophenol  et  du  chlorosalol  en  chir.,  Rev. 
med.  de  la  Suisse  rom. 

1895.  Desarticulation  de  Tos  iliaque  pour  sarcome,  C.  R.  du  Congres 
francais  de  chir. 

1896.  Du  traitement  des  diverticules  de  Foesophag-e,  Ibid. 

1897.  De  la  resection  totale  du  maxillaire  sup.  sans  Ouvertüre  de  la 
cavite  buccale,  Ibid. 

1898.  Sur  le  traitement  chirurgical  du  goitre,  et:  De  la  desarticulation 
interileoabdominale,  Ibid. 

1898.   Conference  sur  la  fatigue  cerebrale  et  les  moyens  d'en  mesurer 

l'intensite,  broch.  in  -8,  Bienne. 
1900.   Sur  la  eure  radicale  de  la  hernie  inguinale,  C.  R.  du  Congres  in- 

ternat.  des  Sc.  med.,  Paris. 

1900.  De  l'enfance  en  peril  moral  (enfance  moralement  abandonnee) 
consideree  au  point  de  vue  medical,  Annales  suisses  d'hygiene 
scolaire,  Zürich. 

1901.  Sur  l'uranostaphylorrhaphie,  C.  R.  du  Congres  francais  de  chir. 

1902.  Sur  le  traitement  du  tetanos,  Ibid. 

1902.  Collaboration  ä  l'Encyclopaedie  der  gesamten  Chirurgie  de  Theod. 
Kocher,  avec  50  articles,  Leipzig. 

1903.  Sur  l'exclusion  de  l'intestin,  C.  R.  du  Congres  francais  de  chir. 

1904.  La  question  des  tables-bancs  scolaires  consideree  au  point  de 
vue  medical,  Annales  suisses  d'hygiene  scolaire,  Zürich. 

1904.  Sur  le  Cancer  de  la  portion  superieure  du  rectum,  C.  R.  du  Con- 
gres francais  de  chir. 

1905.  Le  droit  d'operer;  lecon  d'ouverture  ä  la  Clinique  chirurgicale  de 
Geneve,  le  1^''  novembre  1904,  Rev.  med.  de  la  Suisse  rom. 

1905.  A  propos  de  la  cheiloplastie,  C.  R.  du  Congres  francais  de  chir. 

1906.  Sur  le  traitement  de  l'ectopie  testiculaire.  Ibid. 

1906.  Traitement  chirurgical  de  la  partie  peripherique  du  nerf  facial; 
communication  ä  la  Soc.  med.  de  la  Suisse  rom.,  Rev.  med.  de  la 
Suisse  rom.  p.  644. 

1906.  La  frequence  du  Cancer  en  Suisse,  discours  lors  de  la  distribution 
des  prix  de  TUniversite  de  Geneve. 

1907,  A  propos  de  l'anastomose  spino-faciale,  et:  Operations  conser- 
vatrices  pour  les  tumeurs  malignes  du  moignon  de  l'epaule,  C.  R. 
du  Congres  francais  de  chir. 

1909.  Des  soins  ante  et  post-operatoires  en  Chirurgie  abdominale,  Ibid. 

1910.  Ligatures  thyroidiennes,  et:  Traitement  operatoire  des  meningites 
sereuses.  Ibid. 

1910.  Sur  le  traitement  chirurgical  de  l'appendicite,  Rev.  med.  de  la 
Suisse  rom. 

1910.   Über  Mastoptose  und  Mastopexie,  Arch.  f.  klin.  Chir.,  Bd.  XCII^). 
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1911.   Rapport  sur  la  question  des  fistules  pleurales,  C.  R.  du  Congres 

internat.  de  chir.,  Bruxelles. 
1911.   Zur  Technik  der  Pylorusexclusion,  Arch.  f.  klin.  Chir.  i),  Bd.  XCV. 

1913.  Dysphag-ia  lusoria,  Ibid.,  Bd.  Cl^). 

1914.  Rapport  presidentiel  sur  la  marche  de  la  Societe  medicale  de 
Geneve  en  1913,  Rev.  med.  de  la  Suisse  rom. 

La  liste  des  theses  de  doctorat  faites  ä  Berne  et  ä  Geneve,  sous 
la  direction  de  Girard,  jusqu'en  1907,  a  paru  dans:  Ch.  JuUiard  et 
F.  Aubert,  Catalogue  des  publications  des  professeurs,  etc.  de  l'Univer- 
site  de  Geneve,  et  on  trouvera  dans  la  Revue  medicale  de  Suisse 
romande,  ä  partir  de  1904,  les  resumes  des  tres  nombreuses  Communi- 
cations que  Girard  a  faites  ä  la  Societe  medicale  de  Geneve. 


\)  Voir  aussi :  Verhandlungen  der  deutschen  Gesellschaft  für  Chirurgie. 
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Prof.  Dr.  W.  Lindt, 

gew.  Dozent  für  Laryngologie  und  Otologie  an  der  Universität  Bern 

1860—1916. 


Am  27.  April  1916  starb  in  Bern  Prof.  W.  Lindt  nach 
wechselvoller,  zweijähriger,  geduldig  und  standhaft  ertragener 
Krankheit  (septische  Infektion  unbekannter  Herkunft),  nachdem 
im  Herbst  1915  eine  weitgehende  Besserung,  die  die  Wieder- 
aufnahme seiner  Praxis  gestattet  hatte,  schon  grosse  Hoffnung 
auf  völlige  Genesung  hatte  erhoffen  lassen. 

Lindt  wurde  geboren  am  25.  Oktober  1860  in  seiner 
Vaterstadt  Bern  als  Sprosse  einer  alten,  angesehenen,  bernischen 
Ärztefamilie,  waren  doch  Urgrossvater,  Grossvater  und  Vater, 
die  letztern  zwei  schon  in  seinem  Geburtshause,  Ärzte  gewesen. 
Sein  Vater,  ein  Charakter  von  altbernischer  Kraft  und  ein 
weithin  beliebter  Hausarzt,  ein  Mann  der  treuesten  Pflicht- 
erfüllung, diente  ihm  von  Kind  an  als  hohes  Vorbild  und 
so  konnte  es  nicht  fehlen,  dass  der  heranwachsende,  talent- 
und  temperamentvolle  Jüngling,  nachdem  er  mit  bestem  Er- 
folg die  Schulen  seiner  Vaterstadt  durchlaufen,  seine  Studien- 
bahn auch  infolge  dieser  beruflichen,  familiären  Heredität 
sich  ohne  jedes  Schwanken  klar  vorgezeichnet  sah  und  1880 
in  Genf  und  Bern  das  Studium  der  Medizin  begann.  Seine 
von  Haus  aus  nicht  eben  kräftige  Konstitution  stärkte  der 
junge  Mann  durch  systematisches  und  eifriges  Turnen  und 
besonders  auch  durch  Bergreisen,  die  er  zuerst  mit  seinem 
Vater  und  Verwandten,  später  mit  der  ihm  gleichgesinnten 
Gattin,   der  Tochter  des   bekannten   alpinen  Autors  Iwan 
V.  Tschudi  und  seinen  Kindern  durchführte.  Diese  Bergtouren 
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waren  aber  keineswegs  etwa  nur  äusserlich  sportliche  Taten, 
sondern  wie  der  Unterzeichnete  als  Begleiter  auf  mancher  Tour 
im  bernischen  Hochgebirge  mit  Freuden  sich  erinnert,  so  recht 
Äusserung  eines  gemütlichen,  tiefen  Bedürfnisses,  wobei  die 
reichen  Kenntnisse  des  Verstorbenen  in  Botanik  und  Geologie, 
sowie  seine  Freude  am  Verkehr  mit  der  eingeborenen  Be- 
völkerung diese  schönen  Tage  nach  mancher  Richtung  hin,, 
für  Wissen,  Herz  und  Gemüt  bereichernd  auszugestalten 
wussten. 

Nach  gut  bestandenem  Staatsexamen  (1885)  begannen  für 
Lindt  die  Lehr-  und  Wanderjahre,  die  er  durch  gewissen- 
hafteste Benützung  des  Gebotenen  aufs  reichste  fruktifizierte. 
1886  und  1887  war  er  in  Berlin,  Wien  und  Paris,  wo 
er  das  Gebiet  der  Medizin  in  seiner  ganzen  Breite,  un- 
beeinflusst  von  spezialistischen  Tendenzen,  für  sich  und  seine 
spätere  allgemeine  Praxis  —  eine  solche  wünschte  er  -  zu 
vertiefen  suchte.  Allerdings  bestand  immer  eine  ausgesprochene 
Vorliebe  für  chirurgische  Tätigkeit;  sein  höchster  Wunsch 
war,  wie  er  in  einem  Briefe  an  seinen  Vater  vom  September 
1886  schreibt,  an  einem  chirurgischen  Spital  zu  arbeiten 
neben  einer  gemischten  andern  Praxis.  Die  nächsten  zwei 
Jahre  finden  wir  Lindt  als  Assistenzarzt  der  medizinischen 
Klinik  in  Bern  unter  den  Professoren  Lichtheim  und  Sahli, 
da  eine  chirurgische  Assistentenstelle  damals  nicht  erhältlich 
war.  Er  legte  hier  so  recht  den  Boden  seiner  allgemeinen 
'sorgfältigen  medizinischen  Bildung,  einen  Boden,  der  auch 
für  die  spätere  spezialistische  Tätigkeit  die  besten  Früchte  trug. 

Da  allmählich  doch  die  Tendenz  nach  Bearbeitung  eines 
speziellen  Feldes  ärztlicher  Tätigkeit,  die  aber  mit  der 
Chirurgie  Fühlung  haben  sollte,  wie  dies  bei  Otologie  und 
Laryngologie  der  Fall  war,  k'i^aft-iger  hervortrat;  reiste  er  1889 
md  1890  nochmals  ins  Ausland,  nach  Holland,  Belgien, 
ingland  und  Schottland,  dann  wieder  nach  Berlin  und  Wien, 
im  hier  sein  ärztliches  und  allgemein  menschliches  Wissen 
-  er  war  em  begeisterter  Verehrer  von  Kunst  und  Ge- 
chichte  —  zu  erweitern  und  zu  vertiefen.    Er  schreibt  im- 
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Dezember  1889:  „Ich  will  und  muss  in  Laryngologie  und 
Otologie  in  der  Zeit,  die  mir  zu  Gebote  steht,  so  viel  tun, 
als  ich  kann,  wenn  ich  mir  nicht  selbst  Vorwürfe  machen 
will".  Markant  ist  in  den  an  seine  Familie  gerichteten 
Briefen  des  noch  jungen  Mannes  schon  das  sichere  Urteil 
über  Verhältnisse  und  Persönlichkeiten,  welches  ihm  auch 
später  in  hohem  Masse  eignete,  wobei  eine  durchaus  objek- 
tive, oft  höchst  treffende  Kritik  ihn  leitet;  diese  und  ein 
zielsicherer,  kräftiger  Wille  weist  ihm  überall  den  Weg  und 
entscheidet  über  Reiseziele,  Auswahl  und  Dauer  von  Dozenten 
und  Kursen.  Es  zeigt  sich  hier  schon  eine  grosse  Reife,  auch 
Schärfe  des  Urteils,  die  genau  unterscheidet  zwischen  Schein- 
wesen, eigennützigen  und  streberischen  Tendenzen  bei  einzelnen 
Dozenten  und  wirklich  gediegen  Gebotenem.  Nach  intensiver 
Arbeit  schreibt  er  aber  doch  im  März  1890  von  Wien:  ,;Ich  bin 
froh,  diese  nur  rezeptive  Tätigkeit  mit  der  praktisch  produk- 
tiven vertauschen  zu  können.  Wenn  ich  auch  Viele  sehe, 
die  viel  mehr  Zeit  und  Geld  auf  die  Erlernung  meiner 
Spezialität  verwenden,  mir  könnte  das,  wenn  ich  auch  noch 
so  viel  Zeit  und  Geld  zur  Verfügung  hätte,  nicht  passen. 
Gewisse  Dinge  lernt  man  eben  nie  in  Kursen,  sondern  nur, 
wenn  man  selbst  angreift". 

Das  Jahr  1890  brachte  die  Eröffnung  der  Praxis  und 
Habilitation  an  der  Universität  Bern  für  das  Fach  der  Laryn- 
gologie und  Otologie.  Eine  rasch  und  reichlich  allgemeine 
und  spezialistische  zuströmende  Praxis  gestattete  ihm,  gehörig 
«selbst  anzugreifen",  aber  bald  sah  er,  dass  der  Betrieb  beider 
über  seine  Kräfte  ging  und  so  verzichtete  er,  wenn  auch 
ungern  auf  die  hausärztliche  Praxis,  zu  der  er  eigentlich  seinem 
ganzen  Wesen  nach  prädestiniert  gewesen  wäre.  Es  trat 
nunmehr  auch  die  wissenschaftliche  Tätigkeit  des  Forschers 
in  den  Vordergrund,  welche  auch  von  der  Universität  durch 
Verleihung  der  Haller-Medaille  anerkannt  wurde  (1895).  Im 
Jahre  1906  erfolgte  die  Ernennung  zum  Titularprofessor ; 
infolge  eigentümlicher,  weiteren  Fachkreisen  unverständlicher 
Missverhältnisse  an  der  Universität  Bern   kam  es  bei  ein- 
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tretender  Gelegenheit  trotz  seiner  hervorragend  wissenschaft- 
Hchen  Stellung  in  Bern  nicht  dazu,  ihm  den  offiziellen  Lehr- 
auftrag für  sein  Spezialfach  zu  erwirken.  Es  war  dies  für 
ihn  eine  grosse  Enttäuschung,  die  ihn  aber  nicht  bleibend 
verbitterte;  eine  Anfrage  seitens  einer  grösseren  preussischen 
Universität,  die  an  ihn  später  herantrat,  lehnte  er  aus  Liebe 
zur  Heimat  ab. 

Im  Jahre  1891  vermählte  er  sich,  wie  schon  erwähnt, 
mit  Frl.  Ala  v.  Tschiidi,  zwei  Söhne  und  eine  Tochter  ent- 
sprossen der  überaus  glücklichen  Ehe  mit  seiner  Gattin,  die  mit 
grösstem  Verständnis  auch  sein  geistiges  Leben  mit  ihm  teilte. 

Über  die  wissenschaftliche  Tätigkeit  Lindt's  spricht  sich 
Prof.  Siebenmann  in  seinem  Nekrologe*)  aus,  dass  ihm  ein 
ausnahmsweis  weiter  Blick  und  eine  nüchterne,  gesunde  Kritik 
eigen  war.  Besonders  hervorgehoben  unter  seinen  Arbeiten 
werden  diejenigen  über  die  Rachenmandelhyperplasie,  die  auf 
einem  grossen,  sowohl  klinisch  als  pathologisch  gut  durch- 
gearbeiteten Materiale  beruht,  und  seine  experimentell-bio- 
logischen Studien  über  den  Einfluss  von  Chinin  und  Salizyl 
auf  das  Gehörorgan  des  Meerschweinchens.  Beide  Publi- 
kationen dienten  dazu,  herrschende  falsche  Anschauungen  zu 
korrigieren  und  die  Richtung  der  betreffenden  Forschungen 
in  gesundere  Bahnen  zu  lenken.  Auch  an  der  Enzyklopädie 
für  Chirurgie  von  Kocher  und  de  Quervain  beteiligte  er  sich 
durch  Bearbeitung  der  Erkrankungen  der  Nasenhöhle. 

Neben  der  wissenschaftlichen  Tätigkeit  entfaltete  Lindt, 
als  wegen  seiner  Zuverlässigkeit,  seines  freundlichen,  loyalen 
Wesens  und  seiner  steten  Hilfsbereitschaft  überall  beliebter 
Kollege,  auch  eine  reiche  Arbeit  im  medizinischen  Vereins- 
leben innerhalb  und  ausserhalb  der  Schweiz.  Neben  Sekre- 
tariat und  Präsidentschaft  des  medizinisch-pharmazeutischen 
Bezirksvereins  der  Stadt,  sowie  der  medizinisch-chirurgischen 
Gesellschaft  des  Kantons  Bern  gehörte  er  1904-1910  dem 
Vorstand  der  Deutschen  otologischen  Gesellschaft  an  und 
präsidierte  1909  deren  Jahresversammlung  in  Basel.  Im  Jahre 

*)  Ztschr.  f.  Ohrenheilkunde,  Bd.  74,  1916,  p.  59-62. 
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1907  war  er  Vorsitzender  der  süddeutschen  laryngologischen 
Gesellschaft,  deren  Verhandlungen  er  in  Jena  und  Wien 
leitete;  1913  wurde  er  Vorsitzender  der  neugegründeten 
Vereinigung  schweizerischer  Hals-  und  Ohrenärzte.  Wie 
Prof.  Siebenmann  hervorhebt,  erfreute  er  bei  verschiedenen 
dieser  Versammlungen  seine  Kollegen  durch  gediegene  wissen- 
schaftliche Vorträge  und  formgewandte  Tischreden.  Speziell 
dem  bernischen  Gemeinwesen  diente  er  als  Mitglied  der 
Kommission  des  Kinderspitals,  der  Inseldirektion  und  der 
Kommission  der  Universitäts-Bibliothek. 

Eine  bernisch  kulturhistorische  Leistung  von  bleibendem 
Werte  war  seine  Denkschrift  zum  hundertjährigen  Jubiläum 
der  medizinisch-chirurgischen  Gesellschaft  des  Kantons  Bern, 
die  er  mit  Beihilfe  von  Dr.  v.  Rodt  1909  verfasste.  Diese  Auf- 
gabe lag  ihm  bei  seiner  Vorliebe  zu  historischen  Studien  ganz 
besonders,  und  so  gab  er  nicht  nur  eine  Geschichte  der 
medizinisch  -  chirurgischen  Gesellschaft,  sondern  auf  breiter 
Basis  eine  nach  Perioden  geordnete  und  mit  dem  ausländischen 
Stand  der  Medizin  und  der  naturwissenschaftlichen  Anschauung 
überhaupt  in  Zusammenhang  gebrachte  Übersicht  über  eine 
100  jährige  Entwicklung  des  bernischen  Medizinalwesens. 
Beigegeben  wurde  eine  für  Viele  höchst  willkommene  Sammlung 
kurzer  biographischer  Notizen  über  hervorragende  bernische 
Ärzte  der  letzten  100  Jahre,  vielfach  mit  Beigabe  ihrer  Portraits. 

Im  Jahre  1910  wurde  er  in  die  schweizerische  Ärzte- 
kommission berufen,  wobei  ihm  bei  der  Organisation  des 
Kranken-  und  Unfallversicherungsgesetzes  und  in  der  Ver- 
mittlung zwischen  Behörden  und  Ärzten  eine  grosse,  oft  sehr 
mühsame  und  undankbare  Arbeit  erwuchs. 

Aber  alle  diese  Arbeit,  verbunden  mit  einer  sehr  grossen, 
mit  äusserster  Gewissenhaftigkeit  betriebenen  Praxis,  die  ihm 
Patienten  von  weit  jenseits  unserer  Grenzen  zuführte,  war 
schliesslich  für  die  von  Haus  aus  nicht  allzu  starke  Konstitution 
zu  viel  und  schwächte  wohl  die  Widerstandskraft  gegen  eine 
ihn  im  Frühjahr  1914  befallende  heimtückische  Streptokokken- 
infektion.  V/ohl  schien  diese  im  Herbst  1915  überwunden, 
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SO  dass  er  vom  November  1915  bis  Januar  1916  seine  Praxis 
wieder  aufnehmen  und  einen  kurzen  Ferienaufenthalt  in 
seinem  geliebten  Wallis  machen  konnte,  aber  eine  in  der 
Stille  ungewöhnlich  hochgradig  sich  entwickelnde  Arteriosclerose 
machte  durch  zwei  heftige  apoplektische  Anfälle  im  April  1916 
dem  reichen  Leben  ein  für  Familie,  Freunde  und  Wissen- 
schaft viel  zu  frühes  Ende. 

Ein  unbedingt  zuverlässiger  Charakter  von  idealer  und 
schön  optimistischer  Qrundstimmung,  ein  musterhafter  Familien- 
vater, ein  überaus  tüchtiger  Arzt  ist  mit  ihm  dahingegangen. 
Bei  seiner  Hilfsbereitschaft  gegenüber  allen,  die  mit  einem 
Anliegen  an  ihn  herantraten,  schien  er  so  recht  den  von  ihm 
am  Schlüsse  seiner  Jubiläumsschrift  zu  Händen  Anderer 
zitierten  Satz  von  Schillers  Teil  zu  personifizieren:  Bedürft 
ihr  meiner  zur  bestimmten  Tat,  so  ruft  mich  nur,  es  soll 
an  mir  nicht  fehlen". 

L.  Rütimeyer-Lindt. 


Arbeiten  von  Prof.  Dr.  W.  Lindl 

A.  Eigene  Arbeiten. 

1.  1886.  Mitteilungen  über  einige  neue  pathogene  Schimmelpilze,  In- 

auguraldissertation.    Arch,  f.  exper.  Path.  u.  Pharm, 

2.  1888..  Uber  einen  neuen  pathogenen  Schimmelpilz  aus  dem  mensch- 

lichen Gehörgang,  Arch.  f.  exper.  Path.  u.  Pharm.,  Bd.  XXV, 
Mitteil.  d.  Naturf.  Gesellsch.  Bern  aus  dem  Jahre  1885,  Bern 
1889,  p.  XI-XlI. 

3.  1889.  Ein  Fall  von  primärer  Lungenspitzenaktinomykose,  Corr.-Bl. 

f.  Schw.  Ärzte,  Bd.  XIX. 

4.  1895.  Zur  operativen  Behandlung  der  chronischen  Mittelohreiterung, 

Corr.-Bl.  f.  Schw.  Ärzte,  Bd.  XXV. 

5.  1896.  Die  direkte  Besichtigung  und  Behandlung  der  Gegend  der 

Tonsilla  pharyngea  und  der  Plica  salpingo  pharyngea  in  ihrem 
obersten  Teil,  Arch.  f.  Laryngologie,  Bd.  6. 

6.  1898.  Zur  Diagnose  und  Therapie  der  chronischen  Eiterungen  der 

Nebenhöhlen  der  Nase,  Corr.-Bl.  f.  Schw.  Ärzte,  Bd.  XXVIII. 


14 


Prof.  Dr.  W.  Lindt. 


7.  1902.  Ein  Fall  von  Papilloma  laryngis  im  Kindesalter,  Corr.-Bl.  f. 

Schw.  Ärzte,  Bd.  XXXII. 

8.  —    Zur  Kasuistik  der  operativen  Behandlung-  der  eitrigen  Laby- 

rinthentzündungen, Zeitschr.  f.  Ohrhlk,,  Bd.  49. 

9.  —    Einige    Fälle   von    Kiefercysten,    Corr.-Bl.    f.    Schw.  Ärzte, 

Bd.  XXXII. 

10.  1903,  Erkrankungen   der  Nasenhöhle,   Enzyklopädie   der  Chirurgie 

von  Kocher  und  de  Quervain.    F.  C.  W.  Vogel,  Leipzig. 

11.  1905.  Beitrag  zur  pathologischen  Anatomie  der  angebornen  Taub- 

stummheit, D.  Arch.  f.  klin.  Med.,  Bd.  86. 

12.  1907.  Klinisches  und  Histologisches  über  die  Rachenmandelhyper- 

plasie, Corr.-Bl.  f.  Schw.  Ärzte,  Bd.  XXXVII. 

13.  1908.  Beitrag  zur  Histologie  und  Pathogenese  der  Rachenmandel- 

hyperplasie, Zschr.  f.  Ohrhlk.,  Bd.  55. 

14.  —    Adrenalin   und   seine  Verwendung  in  der  Laryngo-,  Rhino- 

und  Otologie,  Sammelreferat  im  intern.  Zentralbl.  f.  Ohrhlk., 
Bd.  IV,  Heft  10. 

15.  —    Eine  seltene  Lokalisation  von  Tuberkulose  in  der  Nase.  Ver- 

handlungen der  deutschen  otologischen  Gesellschaft,  Heidelberg. 

16.  1912.  Erfahrungen  bei  der  Radikalbehandlung  der  Eiterungen  der 

Stirn-  und  Siebbeinhöhlen,  D.  Zschr.  f.  Chir.,  Bd.  116. 

17.  1913.  Experimentelle  Untersuchungen  über  den  Einfluss  des  Chinins 

und  Salicyls  auf  das  Gehörorgan  des  Meerschweinchens, 
Corr.-Bl.  f.  Schw.  Ärzte,  Bd.  XLIII. 

18.  1914.  Ein  Fall  von  Struma  baseos  linguae,  Zschr.  f.  Laryng.,  Bd.  6. 

19.  —    Begutachtung  traumatischer  Ohraffektionen,  Corr.-Bl.  f.  Schw. 

Ärzte,  Bd.  XLIV. 

20.  1909.  Zur  Erinnerung  an  das  Jubiläum  des   100.  Jahrestages  der 

medizinisch-chirurgischen  Gesellschaft  des  Kantons  Bern,  Bern, 
Stämpfli  &  Co. 

B.  Arbeiten  von  Schülern. 

21.  1909.  Über  die  Wirkung  des  Fibrolysins  auf  die  Schwerhörigkeit 

nach  entzündlichen  Mittelohrprozessen,  Dissertation  von  Sonia 
Isabolinski,  Bern. 

22.  1912.  Beiträge  zur  Lehre  von  der  otogenen  Sepsis  und  Pyämie, 

Dissertation  von  Fritz  Ludwig,  Zschr.  f.  Ohrhlk.  und  die 
Krankheiten  der  Luftwege,  Bd.  65,  Heft  4. 

23.  1913.  Experiences  faites  avec  l'emploi  de  la  methode  radicale  pour 

le  traitement  des  suppurations  du  sinus  frontal,  de  Tethmoide 
et  du  sinus  maxillaire,  Dissertation  von  Fernand  Müller. 


P.  Wilhelm  Sidler. 

1842-1915. 


P.  Wilhelm  Sidler  wurde  am  5.  November  1842  in 
Küssnacht  (Schwyz)  geboren.  Sein  Vater,  Dr.  Sidler,  hatte 
als  praktischer  Arzt  eine  ausgedehnte  Praxis  inne.  Die  un- 
gewöhnlich hohe  geistige  Begabung  des  Knaben  offenbarte 
sich  schon  in  der  Primarschule,  nach  deren  Absolvierung  er 
Schüler  des  humanistischen  Gymnasiums  im  Kloster  Einsiedeln 
wurde.  Hier  war  er  von  seinen  Klassengenossen  stets  einer 
der  ersten.  1861  trat  er  mi  >;  finstern  Walde"  in  den  Bene- 
diktinerorden ein  und  studierte  bis  1867  Theologie. 

Schon  in  jungen  Jahren  bekundete  P.  Wilhelm  grosse 
Sympathie  für  Mathematik,  Physik,  Chemie  und  Naturgeschichte. 
Sein  Wissensdrang  in  diesen  Fächern  trieb  ihn  frühzeitig  zu 
intensivem  Selbststudium  an.  Leider  war  es  ihm  nicht  ver- 
gönnt, die  Hochschule  zu  besuchen;  hätte  er  akademische 
Bildung  genossen,  wir  würden  heute  zweifelsohne  glänzende 
Ergebnisse  und  Erfolge  seines  gewissenhaften  Forschens  be- 
wundern, denn  P.  Wilhelm  war  in  ganz  seltener  Weise  mit 
den  Eigenschaften  eines  Naturforschers  begabt.  Sein  scharfer, 
klarer  Verstand  machte  ihn  zum  gewandten  und  tiefen  Denker. 
Die  Klarheit  seiner  Gedanken  trat  ins  hellste  Licht  beim 
Unterrichte,  wo  er  es  meisterhaft  verstand,  die  schwierigsten 
Kapitel  und  Gesetze  auch  schwächern  Schülern  verständlich 
l'zu  machen.  Dazu  gesellte  sich  ein  nie  rastender  Forschungs- 
I  trieb,  eine  eiserne  Energie  des  Willens  und  ein  fabelhaftes 
Gedächtnis.  Was  Sidlers  Augen  in  Biologie  und  Geologie 
einmal  gelesen  oder  geschaut,  das  blieb  unauslöschlich  und 
^frisch  in  seiner  geistigen  Rüstkammer  bis  zu  seinem  Lebens- 
i  abend  aufgespeichert.    Endlich  war  es  eine  offene  und  wahre 
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Liebe  und  Begeisterung  für  die  Werke  des  Schöpfers,  die  ihn 
zum  vollendeten  Naturwissenschaftler  prägten. 

Mit  dieser  Liebe  und  Begeisterung  durchstreifte  er  die 
geologisch  klassischen  Gebiete  des  Einsiedler  Hochtales,  zu- 
erst in  Begleitung  berühmter  Geologen,  wie  C.  Escher  v.  d. 
Linth,  Alb.  Heim,  Kaufmann,  Mayer-Eymar  u.  a.,  dann  als 
einsamer  Forscher. 

Vor  allem  waren  es  die  Eocänbildungen,  die  Flysch- 
sedimente  und  die  Nummulitenkalke,  die  er  mit  besonderer 
Vorliebe  studierte;  aber  auch  die  Kreidefalten  zwischen  Vier- 
waldstättersee  und  Linth,  ferner  die  geheimnisvollen  Klippen 
von  Iberg  bis  zu  den  Mythen,  wie  auch  die  gewaltigen  Mo- 
ränen des  Hochtales  von  Einsiedeln  bildeten  das  Objekt  seiner 
Forschungen.  Die  besten  Fundorte  der  Versteinerungen  kannte 
er  alle  genau  und  von  dort  schleppte  er  unzählige  Exemplare 
mit  nach  Hause;  sodann  kaufte  er  von  Älplern  seltene  Formen 
und  bereicherte  so  die  Petrefaktensammlung  des  Klosters  mit 
•den  wertvollsten  Stücken. 

Als  im  Jahre  1868  die  Schweizerische  Naturforschende 
Gesellschaft  in  Einsiedeln  tagte,  traf  der  junge  P.Wilhelm  mit 
vier  ausgezeichneten  Veteranen  zusammen,  die  dem  damaligen 
Abte  Heinrich  Schmid  ihre  Aufwartung  machten;  es  waren 
keine  geringem  als  Locher-Balber,  Osw.  Heer,  Beruh.  Studer 
und  Ratsherr  Merian.  Der  kurze  Verkehr  mit  diesen  natur- 
wissenschaftlichen Autoritäten  und  die  interessanten  Vorträge 
der  Tagung  erhöhten  in  Sidler  die  Freude  und  Begeisterung 
zur  Übernahme  der  naturwissenschaftlichen  Lehrtätigkeit  am 
Gymnasium  und  Lyzeum  des  Klosters  Einsiedeln,  die  ihm  in 
diesem  Jahre  übertragen  wurde.  Von  1868 — 1877  lehrte  er 
Naturgeschichte  und  Mathematik,  daneben  von  1869—1883 
Physik  und  Chemie. 

P.  Wilhelm  war  ein  ausgezeichneter  Lehrer.  Sein  Vortrag 
war  klar  und  anschaulich,  sicher  und  gewandt.  Verlegenheit- 
oder  Unsicherheit  war  bei  ihm  nie  zu  finden.    Er  lehrte 
nicht  nur  die  Theorie,  sondern  machte  auch  stets  aufmerksam 
auf  ihre  Anwendung  in  der  Technik  und  im  Leben.  Faulen- 
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zende  Schüler  duldete  er  nicht;  mit  beissender,  brennender 
Ironie  brachte  er  sie  zum  Arbeiten. 

Als  Lehrer  der  Naturwissenschaften  verfasste  er  mehrere 
gründliche  Arbeiten,  die  zum  Teil  in  den  Jahresberichten  der 
Lehranstalt  veröffentlicht  wurden,  so  1872  „Der  Kalender",, 
1877  und  1878  „Zur  Entwicklungsgeschichte  der  modernen 
Meteorologie".  1879  erschien  als  Ergebnis  selbständiger  Be- 
obachtungen eine  Abhandlung  über  „die  Umkehr  der  Wärme- 
verhältnisse im  Spätherbst  und  Winter";  es  handelt  sich  um 
die  gegenwärtig  von  den  Meteorologen  und  Aviatikern  viel- 
fach studierte  Inversion  der  Temperatur. 

Den  damals  mächtigen  Fortschritten  in  der  graphischen: 
Technik  brachte  auch  P.  Wilhelm  das  regste  Interesse  ent- 
gegen. Wie  gründlich  er  die  verschiedenen  Lichtdruckver- 
fahren kannte,  zeigte  ein  im  Jahre  1880  an  der  Jahresver- 
sammlung der  schweizerischen  Gymnasiallehrer  gehaltener 
Vortrag,  der  nicht  geringes  Aufsehen  erregte. 

P.  Wilhelm  war  auch  ein  gründlicher  Kenner  der  geo- 
graphischen Karten;  vor  allem  lagen  ihm  die  Karten  der 
Schweiz  am  Herzen,  die  er  mit  der  peinlichsten  Sorgfalt 
studierte,  aber  auch  der  schärfsten  Kritik  unterzog. 

Im  Jahre  1877  wurde  er  Mitglied  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft,  der  er  bis  zu  seinem  Lebens- 
ende angehörte.   Als  begeisterter  Freund  der  Berge,  die  er 
leichten  Fusses  und  heitern  Gemütes  bestieg,  gehörte  er  seit 
Jahrzehnten  dem  Schweizerischen  Alpenklub  an,  und  mehr  als 
einmal  hatte  die  Sektion  Einsiedeln  den  Hochgenuss,  seine 
lichtvollen  und  spannenden  Vorträge  zu  hören.  Seine  Wande- 
-  rungen  durch  Gebirg  und  Tal  waren  eben  nicht  nur  Ver- 
I  gnügungsfahrten,  sie  dienten  ihm  zur  Forschung,  zur  steten 
,  Bereicherung  seines  grossen  Wissens.    Die  Resultate  der  Ex- 
['  kursion  wusste  er  immer  wieder  in  der  Schule  und  im  Vor- 
'  trag  praktisch  zu  verwenden. 

Als  Dr.  P.  Odilo  Ringholz  1904  eme  „  Geschichte  des 
Klosters  Einsiedeln"  herausgab,  war  P.  Wilhelm  der  gegebene 
,  Mann,  eine  naturwissenschaftliche  Einleitung  zu  dem  Werke 
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ZU  verfassen.  Zu  diesem  Zwecke  Hess  er  genaue  und  über- 
sichtliche Karten  vom  obern  Sihltal  und  den  angrenzenden 
Gebieten  erstellen. 

P.  Wilhelm  Sidler  stund  auch  die  herrliche  Gabe  der 
Rede  in  glänzender  Weise  zu  Gebote.  Er  sprach  ungewöhnlich 
leicht,  gewandt,  klar  und  einfach;  aber  gerade  die  Klarheit 
und  Einfachheit  des  Vortrags  fesselte  die  Zuhörer  unwill- 
kürlich, Gebildete  wie  Laien.  Er  war  daher  ein  gern  gehörter 
Kanzelredner  und  Religionslehrer. 

Als  vollendeten  Schulmann  ernannte  ihn  der  kantonale 
Erziehungsrat  1887  für  den  Kreis  Einsiedeln  zum  Schul- 
inspektor. Mit  scharfem  Auge  beobachtete  er  die  Methoden 
der  Lehrer;  er  verbesserte,  wo  es  nötig  war,  und  ermunterte, 
wo  richtig  gelehrt  wurde.  Mit  einer  gewissen  Furcht  vor 
dem  überlegenen  Wissen  und  der  verlangten  Genauigkeit, 
aber  auch  mit  aufrichtiger  Verehrung  stunden  die  Lehrer 
ihrem  Vorgesetzten  gegenüber. 

Ein  eigenartiges  Geschick  enthob  den  ausgezeichneten 
Lehrer,  der  seine  grossen  Ideen  am  humanistischen  Gymnasium 
nicht  durchzusetzen  vermochte,  mit  einem  Schlage  der  Schule. 
Zehn  Jahre  wirkte  er  in  der  Folge  als  Geistlicher  an  ver- 
schiedenen Orten,  bis  er  1893  als  Religionslehrer  an  das  In- 
stitut Menzingen  kam.  Hier  öffnete  sich  dem  vielseitigen 
Geiste  aufs  neue  ein  mannigfaltiges  Tätigkeitsfeld.  Neben  den 
Arbeiten  als  Institutsgeistlicher  lehrte  er  wieder  Mathematik, 
Physik,  Chemie,  Naturgeschichte;  ausserdem  funktionierte  er  als 
Bauleiter  bei  verschiedenen  Um-  und  Neubauten  des  Instituts. 

Mitten  in  regster  Lehrtätigkeit  erhielt  P.  Wilhelm  1904 
von  der  hohen  Regierung  des  Kantons  Schwyz  den  ehren- 
vollen Auftrag,  eine  wissenschaftliche,  den  Anforderungen 
moderner  Kritik  gewachsene  Darstellung  der  Schlacht  am 
Morgarten  zu  verfassen.  Mit  jugendlicher  Arbeitsfreude  ging 
er  ans  Werk  und  setzte  es  mit  seltener  Energie  fort.  Er 
durchstreifte  zunächst  kreuz  und  quer  die  in  Frage  kommenden 
Gebiete,  machte  photographische  Aufnahmen,  besprach  sich 
mit  den  Bewohnern  der  Gegend  über  die  topographischen 
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und  orographischen  Ausdrücke,  durchforschte  alle  erreichbaren 
Handschriften  und  Vorarbeiten  und  untersuchte  alles  Quellen-, 
Karten-  und  Waffen material.  Nachdem  er,  der  Ameise  gleich, 
einen  ganzen  Berg  von  Stoff  gesammelt  hatte,  ging  er  mit 
zähem  Fleiss  an  dessen  tiefgehende  Verarbeitung.  Das  Re- 
sultat war  ein  Werk  von  unvergänglichem  Werte  für  die 
vaterländische  Geschichte,  das,  betitelt  „D\q  Schlacht  am. 
Morgarten",  1910  bei  Orell  Füssli  in  Zürich  erschien  und 
die  vollkommene  Anerkennung  historischer  und  militärischer 
Kritiker  fand.  Offenbarte  sich  in  den  Schriften  und  Vor- 
trägen Sidlers  immer  wieder  seine  glühende  Vaterlandsliebe, 
seine  Liebe  zur  heimatlichen  Scholle,  so  tritt  sie  in  seiner 
Morgartengeschichte  ins  hellste  Licht  und  kennzeichnet  ihn 
als  echten  Schweizerpatrioten. 

Geistig  frisch  erlebte  P.  Wilhelm  die  hohe  Freude,  an 
der  600  jährigen  Feier  der  Schlacht  am  Morgarten  im  No- 
vember 1915  teilnehmen  zu  können,  bei  welchem  Anlass  der 
Schwyzer  Landammann  Dr.  Büeler  in  anerkennenden  Worten 
die  Verdienste  P.  Wilhelms  um  die  geschichtliche  Darstellung 
der  Morgartenschlacht  ehrend  erwähnte. 

Die  intensiv  geistige  Arbeit  P.  Wilhelms  hatte  seine 
körperliche  Gesundheit  früher,  als  man  dachte,  ins  Wanken 
gebracht.  Am  5.  Dezember  1915  traf  ihn  ein  Gehirnschlag, 
dem  er  tags  darauf  erlag. 

P.  Wilhelm  lebte  als  musterhafter  Ordensmann  und  ver- 
wirklichte in  idealer  Weise  den  alten  Wahlspruch  der  Bene- 
diktiner: ,;Bete  und  arbeite". 

Dr.  P.  Damian  Buck. 


Publikationen  von  P.  Wilfielm  Sidler. 

1.  Der  Kalender.   Einsiedeln,  Benziger,  1872. 

2.  Zur  Entwicklungsgeschichte  der  modernen  Meteorologie.  Einsiedeln, 
Benziger,  1877  u.  1878. 

3.  Das   Gebiet   des  Stiftes  Einsiedeln.     Geographisch-naturw.  Studie. 
Einsiedeln,  Benziger,  1904. 

4.  Die  Schlacht  am  Morgarten.    Zürich,  Orell  Füssli,  1910. 


4. 


Dr.  Karl  Strübin. 

1876-1916 


Dr.  Karl  Strübin  wurde  geboren  in  Liestal  am  12.  Juni 
1876  als  einziges  Kind  des  damaligen  Liestaler  Stadtförsters 
Sam.  Strübin-Stehle.  Nach  Absolvierung  der  Schulen  seines 
Heimatortes  hat  Strübin  seine  weitere  Ausbildung  an  der 
Obern  Realschule  zu  Basel  gefunden,  an  der  er  im  Herbst 
1895  auch  die  Maturitätsprüfung  bestanden  hat. 

Schon  in  frühen  Jahren  zeigte  sich  bei  Strübin  ausge- 
sprochene Vorliebe  und  Verständnis  für  Naturkunde,  und  seine 
Lehrer,  Herr  Dr.  Fr.  Leiithardt  in  Liestal  und  Herr  Dr.  A.  Giitz- 
willer  in  Basel  verstanden  es,  diese  Interessen  zu  pflegen  und 
zu  fördern.  So  war  es  ganz  gegeben,  dass  sich  die  an- 
schliessenden Studien  an  der  Basler  Universität  fast  aus- 
schliesslich den  naturwissenschaftlichen  Disziplinen  zuwandten; 
unter  diesen  war  es  mehr  und  mehr  die  Geologie,  die  den 
jungen,  eifrigen  Studenten  in  ihren  Bannkreis  zu  ziehen  ver- 
mochte. Es  ist  für  den  Verstorbenen  ein  bezeichnender  Zug, 
dass  ihm  von  Anfang  an  die  geologische  Erforschung  seiner 
engern  Heimat  über  alles  am  Herzen  lag.  Strübins  Studien 
fielen  in  eine  günstige  Zeit.  Hatten  die  früheren  Unter- 
suchungen unseres  Juragebietes  durch  Peter  Merlan  und 
Albrecht  Müller  den  Grundplan  des  geologischen  Baues  und 
die  Aufeinanderfolge  der  einzelnen  Schichten  in  den  grossen 
Hauptzügen  richtig  festgelegt,  so  galt  es  nun,  diese  Ergebnisse 
allseitig  auszubauen,  bis  in  alle  Einzelheiten  zu  verfolgen  und 
mit  den  Befunden  in  benachbarten  Gebieten  in  Einklang  zu 
bringen.    Vor   allem  waren   es  wohl   die  ausgezeichneten 
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stratigraphischen  Arbeiten  des  badischen  Landesgeologen 
Dv.F.Schalch  in  den  Sedimenten  am  Ostrand  des  Schwarzwaldes, 
welche  auf  Strübin  den  nachhaltigsten  Einfluss  gewannen. 
So  sehen  wir  ihn  denn  zu  Ende  der  neunziger  Jahre  mit 
der  stratigraphischen  und  paläontologischen  Durchforschung 
der  Schichtfolge  des  Juraabschnittes  zwischen  Liestal  und  Äugst 
(Gebiet  des  Siegfriedbl.  Kaiseraugst)  beschäftigt;  die  Anregung 
zu  diesen  Untersuchungen  war  von  seinen  Basler  Universitäts- 
lehrern, den  Herren  Prof.  C.  Schmidt  und  Dr.  A.  Tobler,  da- 
mals Privatdozent,  ausgegangen.  -  Die  Ergebnisse  seiner  un- 
gemein sorgfältigen  und  gewissenhaften  Aufnahmen  und  Be- 
stimmungen hat  Strübin  in  einer  grössern  Arbeit  niedergelegt, 
mit  der  er  im  Winter-Semester  1900  -  1901  an  der  philos. 
Fakultät  der  Universität  Basel  promoviert  hat. 

Wie  so  mancher  andere  junge  Schweizergeologe  hätte 
nun  auch  Strübin  seine  geologischen  Kenntnisse  draussen  in 
der  weiten  Welt  verwerten  können.  Allein  die  Anhänglichkeit 
an  seine  schon  seit  einer  Reihe  von  Jahren  verwitwete  Mutter 
und  eine  gewisse  Ängstlichkeit,  seine  Gesundheit  könnte  den 
Anforderungen  des  Tropenlebens  nicht  gewachsen  sein,  be- 
stimmten ihn,  alle  derartigen  Anerbieten  auszuschlagen.  Strübin 
betätigte  sich  nun  zunächst  als  Assistent  an  den  geologischen 
Sammlungen  des  Basler  Naturhistor.  Museums,  bis  er  1902 
als  Lehrer  an  die  neueröffnete  Sekundärschule  in  Pratteln 
gewählt  wurde.  Schon  1905  erfolgte  seine  Wahl  an  die  Be- 
zirksschule Liestal.  Hier  hat  er  bald  darauf  im  elterlichen 
Hause  im  Oristal  seinen  eigenen,  glücklichen  Hausstand  ge- 
gründet. 

Nur  kurze  Zeit  war  es  ihm  nun  freilich  vergönnt,  sich  in 
voller  Frische  seinem  Berufe,  der  ihm  so  viele  Befriedigung  bot, 
hingeben  zu  können  und  nebenbei  auch  seine  wissenschaft- 
lichen Interessen  weiter  zu  pflegen.  Es  mögen  jetzt  etwa  7 
oder  8  Jahre  verflossen  sein,  seit  sich  die  ersten  Anzeichen 
und  bald  auch  schwere  Anfälle  eines  chronischen  Nierenleidens 
'  bei  ihm  einstellten.  Trotz  sorgfältigster  Pflege  und  grösster 
Vorsicht  wollte  es  nicht  gelingen,  der  Krankheit  auf  die  Dauer 
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Herr  zu  werden  ;  ein  heftiger  Anfall  warf  ihn  im  Frühjahr  1916 
erneut  aufs  Krankenlager;  am  17.  April  hat  ihn  der  Tod  von 
seinen  Leiden  erlöst. 

Die  wissenschaftlichen  Arbeiten  Strübins  haben  ihn  schon 
frühzeitig  (1901  u.  1900)  in  enge  Beziehungen  zu  den  Natur- 
forschenden Gesellschaften  von  Basel  und  Baselland  gebracht, 
später  (1912)  ist  er  auch  der  Schweizerischen  Naturforschenden 
Gesellschaft  beigetreten.  —  In  den  beiden  erstgenannten  Körper- 
schaften hat  Strübin  zu  den  tätigsten  Mitgliedern  gezählt; 
vielfach  ist  er  mit  Vorträgen  hervorgetreten  und  eine  grosse 
Zahl  seiner  Arbeiten  hat  in  den  Basler  Verhandlungen"  oder 
den  „Tätigkeitsberichten  von  Baselland"  Aufnahme  gefunden. 
Seit  1899  war  Strübin  auch  Mitglied  der  Schweizerischen 
geologischen  Gesellschaft,  deren  Zeitschrift  ,;Eclogae  geologicae 
Helvetiae"  gleichfalls  mehrere  Abhandlungen  von  ihm  enthält. 

Auf  die  einzelnen  Veröffentlichungen  Strübins  an  dieser 
Stelle  näher  einzutreten,  würde  zu  weit  führen.  Ihrem  Inhalt 
nach  lassen  sie  sich  leicht  drei  verschiedenen  Gruppen  zu- 
weisen. Die  Mehrzahl  schliesst  sich  nach  Art  und  Ausführung 
an  seine  Doktordissertation  an,  d.  h.  behandelt  stratigmphische 
Probleme  des  Basler  Jura ;  einige  wenige  befassen  sich  mit 
der  paläontologischen  Beschreibung  interessanter  Fossilfunde; 
andere  endlich  sind  den  erratischen  Blöcken  im  Basler  Jura 
gewidmet,  deren  sorgfältige  Registrierung  und  Sicherung  vor 
allem  Strübin  zu  danken  ist.  Fast  sämtliche  Belegmaterialien 
zu  diesen  Arbeiten  hat  Strübin  den  geologischen  Sammlungen 
des  Basler  Naturhist.  Museums  überwiesen. 

Leider  hat  sich  Strübin  nie  entschliessen  können,  die 
von  ihm  im  Zusammenhang  mit  seiner  Dissertation  begonnene 
geologische  Kartier ung  von  Siegfriedblatt  Kaise rangst  zu  de- 
finitivem Abschluss  zu  bringen.  Das  Manuskriptblatt,  das 
s.  Z.  S.  von  Bubnoff  benützt  hat  beim  Entwerfen  seiner  geo- 
tektonischen  Skizze  des  Dinkelberg-  und  Tafeljuragebietes 
(Mitt.  Bad.  geolog.  Landesanstalt,  Bd.  VI,  Tafel  27),  wird  eben- 
falls, samt  der  dazu  gehörenden  Profiltafel,  aufbewahrt  im 
Naturhistorischen  Museum  zu  Basel. 
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Mehrfach  sind  dem  Verstorbenen  auch  Fragen  praktischer 
Geologie  zur  Beantwortung  überwiesen  worden.  So'  war 
Strübin  z.  B.  beteiHgt  an  den  geologischen  Voruntersuchungen 
für  den  Weissensteintunnel ;  auch  bei  Untersuchungen  für 
die  Sahne  Schweizerhah  wurde  er  herangezogen.  Im  Auftrage 
des  Basler  Elektrizitätswerkes  hat  er  später  das  Rheinbett  im 
Abschnitt  der  seither  erstellten  Kraftanlage  Augst-Wihlen  be- 
gutachtet. Für  die  Gemeinde  Pratteln  prüfte  Strübin  sodann 
die  geologischen  Verhältnisse  in  der  Alluvialebene  des  Rheines 
im  Hinblick  auf  die  Erstellung  eines  Pumpwerkes  im  Grund- 
wasser des  Rheins.  Seine  letzte  derartige  Untersuchung  be- 
handelt den  Untergrund  und  die  Grundwasser-VerhäUnisse 
im  Gebiete  des  projektierten  Friedhofs  in  der  Hard  bei 
Birsfelden. 

Mehr  beiläufig  mag  endlich  erwähnt  werden,  dass  Strübin 
recht  häufig  die  Tageszeitungen  benützt  hat,  um  weitere  Kreise 
für  die  ihn  beschäftigenden  Fragen  zu  interessieren.  So 
finden  sich,  meist  aus  den  Jahren  1906  — 1914  stammend, 
namentlich  in  der  in  Liestal  erscheinenden  Basellandschaft- 
lichen Zeitung"  zahlreiche  kleinere  und  grössere  Artikel  von 
ihm,  die  freilich  nur  zum  Teil  seinen  Namen  oder  dessen 
Initialen  tragen.  Strübin  behandeh  dabei  bald  Stoffe  aus 
seinem  speziellem  Arbeitsgebiete,  bald  erzählt  er  von  bota- 
nischen oder  zoologischen  Beobachtungen  oder  befasst  sich 
endlich  mit  Angelegenheiten  des  Naturschutzes  oder  des  hei- 
mischen Gartenbaus.  Soweit  diese  Aufsätze  geologische  The- 
mata behandeln  und  einen  gewissen  Originalwert  besitzen, 
sind  sie  der  Vollständigkeit  halber  in  der  nachfolgenden 
Publikationsliste  mit  aufgezählt  worden. 

So  verschiedenartig  auch  die  geologischenProbleme  ge- 
staltet waren,  die  an  Strübin  herantraten,  so  hat  ihn  doch  eine 
ängstliche  Scheu  davor  zurückgehalten,  seine  Forschungen  über 
das  Gebiet  des  Basler  Jura  hinaus  auszudehnen.  Mag  in  dieser 
Beschränkung  und  in  diesem  »Sich  begnügen"  mit  dem 
Nächstliegenden  auch  eine  gewisse  Schwäche  liegen,  so  war 
es  doch  gerade  diese  Eigenheit,  die  Strübins  Bedeutung  aus- 
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machte.  Mit  einer  beispiellosen  Geduld  und  Gewissenhaftig- 
keit hat  er  unermüdlich  gesammelt  und  beobachtet  und  dem 
Heimatboden  Schätze  enthoben,  wo  andere  achtlos  vorüber- 
gingen. —  Wenn  uns  heute  die  Schichtfolge  und  Fossil- 
führung des  Basler  Jura  so  viel  vertrauter  sind  als  noch  vor 
1  -  2  Jahrzehnten,  so  ist  an  diesem  Fortschritt  Strübin  mit  in 
erster  Linie  beteiligt.  -  Um  so  tiefer  aber  ist  auch  unser 
Bedauern,  dass  ein  unabwendbares  Geschick  ihn  mitten  aus 
seinem  besten  Schaffen  herausgerissen  hat.  Wer  Gelegenheit 
hatte,  mit  Dr.  Karl  Strübin  in  engern  Verkehr  zu  treten,  dem 
wird  der  bescheidene,  sympathische  Mensch  und  begeisterte 
Naturfreund  und  -Forscher  unvergesslich  bleiben. 

Aug.  Buxtorf. 
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Mit  Prof.  Dr.  Alfred  Kleiner,  der  am  S.Juli  1916  nach 
kurzem  Leiden  einem  Schlaganfalle  erlegen  ist,  hat  die 
Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  wieder  ein  Mit- 
glied verloren  aus  der  Reihe  der  Getreuen,  die  zu  ihrer 
Zeit  der  physikalischen  Sektion  das  Gepräge  gaben  und  von 
denen  man  in  den  letzten  Jahren  so  viele  musste  missen 
lernen.  1874  in  die  Gesellschaft  eingetreten,  hat  er  gegen 
30  Jahresversammlungen  mitgemacht,  aus  dem  Zusammensein 
mit  lieben  Freunden  und  Fachgenossen  und  dem  lebhaften 
Gedankenaustausch  mit  ihnen  jeweilen  reiche  Freude  und 
Anregung  geschöpft  und  auch  manche  reife  Frucht  seiner 
Arbeit  hier  vor  ihnen  niedergelegt.  Er  hat  in  der  Sektion 
gelegentlich  am  Präsidententisch  gesessen,  war  1896  bei  Anlass 
der  Zürcher  Versammlung  Mitglied  des  JahresVorstandes,  hat 
während  der  Amtsperiode  1898-  1904  als  Mitglied  des 
Zentralkomitees  der  Gesellschaft  seine  Dienste  gewidmet  und 
wurde  1912  in  die  Kommission  der  Schäflistiftung  gewählt. 
Ausserhalb  der  Sektion  hat  er  nie  das  Wort  ergriffen;  ein 
Vortrag,  der  für  die  Hauptversammlung  in  Zofingen  angesagt 
war  und  in  den  Verhandlungen  1901  dann  im  Druck  er- 
schien, kam  aus  Mangel  an  Zeit  nicht  zur  Ausführung,  nicht 
zum  Bedauern  des  Verfassers,  dem  persönliches  Hervortreten 
immer  eine  gewisse  Pein  war. 

Auch  der  Zürcherischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
hat  er  während  derselben  42  Jahre  angehört,  in  ihrem  Kreis 
manche  seiner  Forschungsresultate  zuerst  dargelegt  und  viele 
seiner  eigenen   und   der  Arbeiten  seiner  Schüler  in  ihrer 
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Vierteljahrsschrift  publiziert.  Von  1894  --  1896  war  er  Präsident 
der  Gesellschaft  und  hat  als  solcher  das  100jährige  Jubiläum 
und  die  1896er  Versammlung  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft  vorbereiten  und  leiten  helfen. 

Die  Physikalische  Gesellschaft  Zürich  hat  ihn  zum  Ehren- 
mitglied gemacht,  nachdem  er  ihr  seit  ihrer  Gründung  sein 
Interesse  geschenkt  hatte. 

Als  er  1874  in  die  Schweizerische  Naturforschende  Ge- 
sellschaft eintrat,  war  er  ein  25jähriger  frisch  promovierter 
Doktor  der  Physik  und  Assistent  bei  Prof.  J.  J.  Müller  am 
eidg.  Polytechnikum  und  hatte  zwei  Jahre  vorher  nach  Ab- 
legung des  medizinischen  Staatsexamens  mit  kräftigem  Ent- 
schluss  die  Medizin  aufgegeben  und  sich  der  Physik  zu- 
gewandt. Nicht  plötzlich  freilich  war  ihm  dieser  Entschluss 
gekommen,  schreibt  er  doch  schon  1871,  als  er  seiner  medi- 
zinischen Ausbildung  zuliebe  sich  in  Berlin  aufhielt  und  bei 
Traube,  Virchow,  Langenbeck  studierte,  gelegentlich  aber 
auch  mit  seinem  engern  Landsmann  und  spätem  Kollegen 
Schneebeli  sich  für  Physikalisches  interessierte,  an  seine  Eltern : 
vich  bin  mit  dem  einen  Bein  wieder  einmal  so  tief  in  die  Physik 
hineingeraten,  dass  ich  fast  nicht  mehr  habe  herauskönnen. 
Das  kommt  offenbar  daher,  dass  diese  Art  von  Studium 
meiner  Geistesrichtung  am  meisten  entspricht:  Spekulieren 
und  Denken  und  Ableiten."  Sicher  hat  er  damals  nur  mit 
einem  gewissen  Zagen  dies  Geständnis  sich  selber  und  den 
Eltern  gemacht,  die  doch  mit  Stolz  und  Freude  darauf 
rechneten,  den  Sohn  als  ^  Doktor"  im  volkstümlichen  Sinne 
des  Wortes  wieder  unter  dem  breiten  Dach  des  behäbigen 
Bauernhauses  begrüssen  zu  dürfen.  Doch  haben  sie  weit- 
herzig und  vertrauensvoll  ihm  freie  Bahn  gelassen,  und  sein 
,  ganzes  späteres  Leben  hat  wirklich  voll  bestätigt,  dass  in  der 
Tat  die  Beschäftigung  mit  der  Physik  seinem  Wesen  ganz 
und  voll  entsprach.  Und  wenn  sein  Leben  recht  eigentlich 
^  wMühe  und  Arbeit"  gewesen  ist,  und  wenn  er  die  über- 
wiegende Mehrzahl  seiner  Ferientage  und  von  den  Sonntagen 
;  zum  mindesten  immer  ein  paar  Stunden  m  seinem  v  Institut" 
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verbrachte,  so  war  es,  weil  er  nicht  anders  konnte  und  diese 
Arbeit  eben  sein  Lebenselement  war.  Er  hatte  sich  1875 
an  der  Universität  Zürich  habilitiert,  war  1879  Extraordinarius 
und  1884  Ordinarius  für  Physik  und  Direktor  des  physi- 
kalischen Institutes  geworden,  das  1885  in  den  im  wesentlichen 
nach  seinen  Angaben  eingerichteten  Neubau  verlegt  wurde.  In 
dieser  Stellung  blieben  ihm  freilich  für  private  Forschung  wirklich 
nur  die  Feiertage:  die  Vorbereitung  seiner  5stündigen  Haupt- 
vorlesung über  Experimentalphysik,  zu  der  sich  während 
vieler  Jahre  noch  je  2  Stunden  theoretische  Physik  und  ein 
Spezialkolleg  über  irgend  ein  besonderes  Gebiet,  z.  B.  über 
neuere  Strahlungen  gesellte,  und  die  Leitung  des  Praktikums 
füllten  die  Tage  des  Semesters  reichlich  aus,  besonders  da 
er  sich  auch  um  die  Anfänger  unter  seinen  Praktikanten  bis 
in  Einzelheiten  persönlich  bekümmerte  und  an  den  Arbeiten 
seiner  Doktoranden  jederzeit  tätigen  Anteil  nahm.  Manches 
hat  er  da  wohl  auch  als  Frondienst  empfunden  —  doch 
welchem  Amt  bliebe  solcher  erspart  - ,  anderseits  hat  er  ge- 
rade in  seiner  Lehrtätigkeit  viel  Freude  erfahren.  Mit  manchem 
seiner  speziellen  Schüler  blieb  er  in  jahrelangem,  freund- 
schaftlichem Verkehr,  und  von  denen,  die  nur  vorübergehend 
bei  ihm  hörten  und  praktizierten,  hat  doch  wohl  mancher 
hinter  des  Professors  wortkargem  und  gelegentlich  rauhem 
Wesen  dankbar  das  warme  Interesse  erkannt,  das  er  jedem 
ehrlich  Strebsamen  entgegenbrachte.  Dreissig  Jahre  lang 
hat  Professor  Kleiner  diese  Stellung  innegehabt,  bis  ihn  im 
Winter  1914  unerbittlich  einsetzende  Erschöpfung  zwang, 
plötzlich  den  Rücktritt  zu  nehmen,  mit  dem  er  sich  in  Ge- 
danken schon  seit  mehr  als  einem  Semester  beschäftigte. 
Als  Honorarprofessor  hat  er  aber  weiterhin  dem  Lehrkörper 
der  Universität  angehört. 

Seine  Verdienste  um  die  Physik  hat  sein  Nachfolger 
Prof.  Dr.  E.  Meyer  bei  der  Trauerfeier  im  Krematorium 
Zürich  mit  treffenden  Worten  gezeichnet,  die  in  der  „Züricher 
Post"*)  veröffentlicht  sind  und  von  denen  wir  einiges  zitieren: 

*)  12.  und  13.  Juli,  Morgenausgabe. 
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Unter  Leitung  von  Prof.  Müller  fertigte  Kleiner  seine 
Dissertation  an,  die  betitelt  ist:  «Zur  Theorie  der  intermit- 
tierenden Netzhautreizung».  Er  bewegt  sich  also  auf  einem 
mehr  physiologischen  Gebiet.  Die  experimentelle  Unter- 
suchung ist  mit  dem  grössten  Geschick  durchgeführt  und 
die  Versuche  werden  mit  einer  heutzutage  leider  seltenen 
Gründlichkeit  diskutiert. 

Anschliessend  an  seine  Dissertation  veröffentlichte  Kleiner 
eine  längere  Arbeit  über  physiologisch-optische  Beobachtungen, 
die  in  Pflügers  Archiv  für  Physiologie  erschienen  ist.  Während 
vieler  Jahre  beschäftigte  er  sich  mit  der  merkwürdigen  Eigen- 
schaft der  Dielektrika,  bei  abwechselnder  elektrostatischer 
Polarisation  eine  Erwärmung  zu  zeigen.  Diese  sogen.  Siemens- 
Wärme  wurde  mit  empfindlichen  Thermoelementen  gemessen 
und  als  Funktion  der  Dimensionen  des  Kondensators  und 
der  Ladungsenergie  untersucht.  Als  praktisches  Resultat 
ergab  sich  dabei  eine  besondere  Herstellungsart  von  aus- 
gezeichneten rückslandsfreien  Kondensatoren.  Mit  welcher 
Sorgfalt  und  Liebe  Kleiner  diese  Kondensatoren  herstellte, 
davon  geben  ein  beredtes  Zeugnis  die  vielen  derartigen 
Apparate,  die  im  physikalischen  Institut  vorhanden  sind. 

Kleiner  war  ein   rechter  Experimentator:  Stellten  sich 
Störungen  ein,   so  wird   eben   ein   neues  Instrument,  ein 
;  störungsfreies  gebaut.    Als  z.  B.  die  vagabundierenden  elek- 
I  irischen  Ströme  der  städtischen  Strassenbahn  im  physikalischen 
'  Institute  das  Arbeiten  mit  den  bis  dahin  gebrauchten  Nadel- 
,  galvanometern  unmöglich  machten,  konstruierte  Kleiner  ein 
äusserst  sinnreiches  neues  Galvanometer,  das  auf  jene  Störungen 
I  nicht  mehr  reagierte.  Von  Kleiner  rührt  auch  das  interessante 
Experiment  zum  Nachweis  der  Polarisation  im  Dielektrikum 
'  her.    Es  gelang  ihm,  nachzuweisen,  dass  man  in  einem  ge- 

I  ladenen  Glimmerkondensator  das  Dielektrikum  in  beliebig 
;  viele,  den  Grenzflächen  parallele  Stücke  spalten  und  dann 

jedem  einzelnen  Stück  dieselbe  Ladung  entnehmen  kann  wie 

II  dem  unzerlegten  Kondensator. 
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In  den  letzten  Jahren  hat  dann  Kleiner  noch  ein  für 
die  messende  Physik  ausserordentlich  wertvolles  Instrument 
geschaffen,  sein  Elektrometer.  In  jahrelanger,  höchst  müh- 
samer Arbeit  gelang  es  ihm,  die  Empfindlichkeit  der  Qua- 
drantenelektrometer ganz  wesentlich  zu  erhöhen.  Konnte  man 
bis  dahin  etwa  den  lOtausendsten  Teil  eines  Volt  messen,, 
so  brachte  es  Kleiner  dahin,  den  millionsten  Teil  exakt  messen 
zu  können.  Zur  Ausführung  dieser  Versuche  bedurfte  es 
unglaublicher  Sorgfalt  und  Geduld.  Der  Dienst,  den  Kleiner 
durch  Schaffung  seines  Elektrometers  der  Wissenschaft  geleistet 
hat,  kann  gar  nicht  hoch  genug  angeschlagen  werden;  denn 
die  grossen  Entdeckungen  auf  den  neuesten  Gebieten  der 
Physik,  der  Radioaktivität  und  der  Elektronik  stützen  sich 
fast  durchweg  auf  elektrometrische  Messungen. 

Haben  wir  jetzt  der  Hauptarbeiten  Kleiners  Erwähnung 
getan,  so  müssen  wir  noch  einen  Blick  werfen  auf  die  Arbeiten 
seiner  vielen  Schüler,  die  ja  doch  alle  mehr  oder  weniger 
sein  Werk  sind.  Es  war  besonders  ein  Gebiet,  das  er  kulti- 
vieren Hess,  die  Abhängigkeit  der  spezifischen  Wärme  von 
der  Temperatur,  ein  Gebiet,  das  durch  die  neueren  Unter- 
suchungen von  Einstein,  Kernst  und  Debye  zu  ungeahnter 
Wichtigkeit  geworden  ist,  zeigt  sich  doch  hier  die  neuere 
Quantenauffassung  als  ausschlaggebend.  Auch  die  später  für 
die  Theorie  der  festen  Körper  wichtig  gewordene  Beziehung 
zwischen  der  spezifischen  Wärme  und  dem  Wärmeausdehnungs- 
koeffizienten finden  wir  behandelt.  Weiterhin  sind  da 
Messungen  über  die  noch  immer  rätselhafte  Gravitationskraft, 
über  Kondensatoren  und  Selbstinduktionskoeffizienten,  über 
elektromagnetische  Rotation  und  anderes  mehr. 

Während  der  mehr  als  40  Jahre,  die  Kleiner  Physiker 
war,  sind  in  der  Physik  grosse,  ja  die  grössten  Umwälzungen 
vor  sich  gegangen.  Kleiner  hat  mit  weitem  Blick  diese  Ent- 
wicklung mitgemacht,  und  er  hat  die  Ergebnisse  der  Forschung 
ganz  in  sich  verarbeitet.  Davon  zeugt  z.  B.  sein  Vortrag 
auf  der  84.  Jahresversammlung  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft:   Über  die  Wandlungen  in  den  physi- 
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kalischen  Grundanschauungen"  oder  seine  Rektoratsrede  aus 
dem  Jahre  1908:  vDie  physikalische  Forschung  der  letzten 
10  Jahre"  und  schliesslich  sein  Beitrag  zur  V  Festgabe«  an- 
lässlich der  Einweihung  der  neuen  Universität:  »Über  die 
Bedeutung  leitender  Prinzipien  im  Ausbau  der  Physik".  In 
allen  diesen  Schriften  sind  die  neuesten  Ergebnisse  seiner 
Wissenschaft  in  harmonischem  Zusammenhange  dargestellt. 
Hier  sehen  wir  auch  Kleiners  alte  Neigung  für  die  Philo- 
sophie wieder  auftauchen :  die  letztgenannten  Schriften  sind 
voll  tiefer  philosophischer  Gedanken". 

Diese  Art,  die  theoretische  Physik  zu  betrachten,  lag  ihm 
seiner  ganzen  Geistesrichtung  wie  seiner  wissenschaftlichen 
Herkunft  nach  näher,  als  mathematische  Formulierung;  doch 
hatte  er  auch  für  die  streng  mathematische  Physik  einen 
scharfen  Blick  und  hat  z.  B.  die  Bedeutung  eines  Einstein, 
I  Debye  und  anderer  früher  als  viele  andere  erkannt  und  ge- 
würdigt.  Es  bleibt  noch  zu  erwähnen,  dass  Prof.  Kleiner  auch 
gelegentlich  ins  Gebiet  der  Technik  hinübergearbeitet  hat,  so  als 
'  Mitglied  des  Verwaltungsrates  der  Zürcher  Telephongesellschaft, 
in  einer  Kommission  des  Grossen  Stadtrates,  dem  er  während 
'  einer  Amtsdauer  angehörte,  zur  Einführung  der  elektrischen 
Strassenbahnen  und  bis  in  seine  letzten  Lebenstage  als  Mitglied 
der  „Eidgenössischen  Kommission  für  Mass  und  Gewicht". 
I         Aber  der  unermüdliche  Forscher  war  zugleich  ein  Natur- 
I  freund  im  vollen  Sinne  des  Wortes:   kein  Wunder  zwar, 
I  hatte  er  ja  doch  seine  Kinderjahre  in  dem  innigen  Verkehr 
i'  mit  der  Natur  verbringen  dürfen,  wie  ihn  so  unmittelbar 
if  nur  das  Leben  in  einer  tätigen,  regsamen  Bauernfamilie  bieten 
li  kann.  So  waren  seine  liebste  Erholung  Wanderungen  durch 
'i  die  Täler  und  über  die  Hügel  der  Heimat,  die  er  mit  seinen 
^  Kindern  unternahm,  nicht  berühmten  Orten  nach,  sondern 
i  dem  Land  und  dem  Volk,  meist  auf  Strassen  und  Wegen 
I  des  Kantons  Zürich  und  des  Aargau,  womöglich  mit  dem 
I  Endziel  Maschwanden,  wo  ihm  lange  noch  (bis  1896)  die 
1  Mutter  und  bis  in  die  letzten  Jahre  Bruder  und  Schwester 
;  freudigen  Willkomm  boten.  Auf  solchen  Wanderungen  konnte 
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der  Physiker  sich  an  Überresten  primitiver  Technik,  z.  B. 
einer  altmodischen  Trotte  oder  Stampfmühle  köstlich  freuen,, 
und  daneben  wurde  die  Begegnung  mit  einem  Reh  oder 
Kukuk  oder  die  Entdeckung  eines  Frauenschuhs  oder  Fliegen- 
orchis  zum  anregenden  und  lange  noch  besprochenen  Er- 
lebnis. 

Sein  höchstes  Glück  aber  war,  mit  ebenbürtigen  Ge- 
fährten in  kurzen  aber  intensiven  Ferienreisen  die  erhabensten 
Gipfel  der  Alpenwelt  zu  ersteigen,  wobei  vor  allem  dem 
Wallis  seine  grosse  Liebe  galt,  zu  dessen  Tälern  und  Firnen 
er  immer  wieder  zurückkehrte.  Keine  dieser  Touren  wurde 
ohne  Führer  ausgeführt,  so  zuversichtlich  er  allmälig  auf  seine 
Erfahrung,  Ausdauer  und  Sicherheit  bauen  durfte.  Mit  ein- 
fachen Hülfsmitteln  ausgerüstet,  den  altmodischen  Tornister 
am  Rücken,  hat  er  Titlis  und  Urirotstock,  Windgälle,  Scheer- 
horn und  Tödi,  mehrere  Bündner  Gipfel,  Finsteraarhorn,. 
Jungfrau,  Monterosa  und  Dom  bestiegen,  das  Nadeljoch  über- 
schritten und  die  mühsame  und  lange  Besteigung  des  Mont 
Blanc  ausgeführt,  und  immer  brachte  er  von  diesen  Reisen 
erneut  die  Begeisterung  für  die  Berge  mit  und  die  Freude 
an  Land  und  Leuten,  die  ihm  schon  frühe  Jugendjahre  durch- 
leuchtet hatte. 

Als  er  dann  in  spätem  Jahren  lernen  musste,  sich  zu 
bescheiden  und  die  Berge  nur  von  halber  Höhe  aus  zu  be- 
wundern oder  sich  von  jüngern  Kollegen  und  Schülern  von 
Bergfahrten  erzählen  zu  lassen,  da  hat  sein  Freund,  Prof. 
A.  Lang,  ihn  den  Kt.  Tessin  lieben  gelehrt  und  hat  ihm  einen 
Schatz  reichster  Erinnerungen  eröffnet,  indem  er  ihn  1904 
nach  seinem  geliebten  Neapel  mitnahm,  wofür  ihm  der  ältere 
Gefährte  zeitlebens  innig  dankbar  blieb.  Nichts  freilich,  auch 
italienische  Naturschönheit  und  auch  nicht  das  Meer  konnte 
den  Eindruck  übertreffen  oder  auch  nur  erreichen,  den  die 
Berge  auf  ihn  machten. 

Nur  eines  vielleicht:  die  Musik,  wie  er  als  junger  Man  t 
einmal   in   einem   von  voller,   Überzeugtester  Begeisterui 
diktierten  Vortrag  bekennt:  „Ich  habe  mich  lang  besonnen. 
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ob  es  noch  etwas  gebe,  was  so  nachhaltig  auf  unsere  Fantasie 
wirkt  wie  Hochgebirgsszenen,  so  dass  es  immer  wieder  mit 
unverminderter  Stärke  sich  dem  Geist  aufdrängt  und  habe 
gefunden,  dass  es  nur  der  Musik  zukommt,  nicht  aller 
natürlich,  aber  der  von  Beethoven  und  Wagner".  Und  wenn 
eine  Beethovensinfonie,  vor  allem,  wenn  die  neunte  erklang, 
fehlte  er  wohl  selten  im  Konzertsaal  und  Wagner  vermochte 
ihn  ins  Theater  zu  locken,  noch  als  er  für  dieses  sonst  kein 
Interesse  mehr  aufzubringen  hatte. 

In  Dresden  hat  der  junge  Medizinstudent  in  seinen 
Wanderjahren  auch  für  die  klassische  Malerei,  in  Kopenhagen 
für  Thorwaldsens  Skulptur  sich  begeistert  und  auch  für 
Literatur  hatte  er  seinen  scharf  ausgeprägten  Geschmack,  der 
freilich  hier  wie  dort  sich  nicht  deckte  mit  den  Tendenzen 
der  neuern  Zeit. 

Gesellschaftliche  Talente  gingen  ihm  ab,  und  er  war  sich 
dessen  von  jeher  bewusst.  Aber  wenn  ihm  die  Gabe  des 
leichten  Plauderers  fehlte,  die  er  an  andern  wohl  zu  schätzen 
wusste,  so  gab  es  bei  ihm  auch  keine  leeren  Phrasen,  keine 
Heuchelei.  Im  engen  Familienkreis  und  im  Beisammensein 
mit  vertrauten  Freunden  konnte  er  auch  aus  sich  herausgehen 
und  beredt  werden,  sei  es,  um  von  Jugend-  und  Reiseerinne- 
rungen zu  erzählen,  sei  es,  um  philosophische,  politische 
oder  künstlerische  Fragen  zu  erörtern.  Und  wie  leuchtete 
die  ganze  heimliche  Wärme  und  Fröhlichkeit  seines  Gemütes 
auf  im  Verkehr  mit  seinen  Kindern  und  zuletzt  den  Enkeln. 
An  ungezwungen  fröhlicher  Geselligkeit,  wie  sie  z.  B.  an  den 
Jahresversammlungen  der  Schweizerischen  Naturforschenden 
Gesellschaft  gepflegt  wird,  hat  er  auch  jeweilen  mit  Behagen 
teilgenommen  und  für  feinen  Humor  ein  lebhaftes  Verständnis 
gehabt. 

Wo  er  Dünkel  und  Unnatur  zu  erkennen  glaubte,  in 
Wissenschaft  und  Kunst,  in  Politik  oder  im  einfach  mensch- 
j   Hohen  Verkehr,  wo  Kleinlichkeit  und  Selbstsucht  sich  breit 
w  machte,  da  wusste  er  energisch  und  deutlich  abzulehnen,  und 
für  seine  Überzeugung  ist  er  jederzeit  ohne  Scheu  oder  Rück- 


te 
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sieht  kräftig  eingetreten.  Tüchtig  sich  regendes,  ehrliches  Streben 
zu  fördern,  war  er  immer  bereit,  und  mit  neidloser  Freude  be- 
obachtete er  insbesondere  den  aufsteigenden  Flug  junger  Fach- 
genossen. Vor  allem  hoch  standen  ihm  eben  immer  seine  Wissen- 
schaft und  seine  zürcherische  Hochschule.  Dieser  hat  er  in  un- 
eigennütziger und  gewissenhafter  Weise  auch  gedient  während 
seiner  25  jährigen  Tätigkeit  im  zürcherischen  Erziehungsrat 
und  von  1908 — 1910  als  ihr  Rektor,  welches  Amt  zu  über- 
nehmen er  zwar  nur  nach  schweren  Bedenken  sich  entschloss. 

Politische  Parteifragen  berührten  ihn  wenig:  er  wahrte 
sich  auch  hier  seine  Unabhängigkeit  und  hat  in  treuer  Liebe 
und  Anhänglfchkeit  am  Wohl  und  Wehe  seines  engern  und 
weitern  Vaterlandes  teilgenommen  als  ein  guter  Schweizer. 

Alle  diese  Eigenschaften  des  Charakters  und  Herzens 
konnten  unter  der  anspruchslosen  Hülle  seines  ungeschminkt 
schlichten  Wesens  bei  flüchtiger  Begegnung  vielleicht  ver- 
schwinden, verschlossen  sich  aber  keinem  dauernd,  der  ihm 
näher  trat.  Er  hat  denn  auch  treue  und  aufrichtige  Freunde 
besessen  unter  den  Besten  seiner  Jugendgefährten  und  Kollegen 
der  Mannesjahre,  denen  er  seinerseits  in  unentwegter  herz- 
licher Anhänglichkeit  ergeben  war  —  möchte  ihm  auch  im 
Kreise  der  Naturforschenden  Gesellschaft  ein  freundliches  An- 
denken bleiben.  H.  H.  Stierlin. 
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1845—1915 

Am  8.  Oktober  1915  starb  in  Schaffhausen  Dr.  J.  Nüesch, 
Lehrer  an  der  Knabenrealschule  in  Schaffhausen  und  Mit- 
glied des  Grosstadtrates  und  Kantonsrates.  Aus  seinem  arbeits- 
reichen Leben  und  seiner  erfolgreichen  Tätigkeit  auf  ver- 
schiedenen Gebieten  der  Erziehung  und  Gemeinnützigkeit  sei 
hier  namentlich  seiner  Verdienste  um  die  Kenntnis  der  Ur- 
geschichte des  Menschen    gedacht.    Seine  Entdeckung  des 
Abris  sous  röche  am  Schweizersbild  bei  Schaffhausen  und 
dessen  Ausbeutung  sind  geradezu   epochemachend  für  die 
prähistorische  Forschung.   Hier  wurde  zum  ersten  Male  eine 
prähistorische  Station  mit  äusserster  Sorgfalt  Schicht  für  Schicht 
abgegraben  und  untersucht  und  dadurch  war  es  möglich,  Ver- 
änderungen der  Fauna  und  der  menschlichen  Kultur,  die  sich 
über  einen  grossen  Zeitraum  erstrecken,  an  einer  Stelle  Schritt 
für  Schritt  zu  verfolgen  und  sogar  ihre  Zeitdauer  annähernd 
■    abzuschätzen.     Diese   Art   der   Ausbeutung  prähistorischer 
Stätten  ist  seither  vorbildlich   geworden    und  die  schönen 
'    Resultate,  welche  in  neuerer  Zeit  erreicht  wurden,  sind  der 
,    strengen  Befolgung  der  Nüeschschen  Methode  zu  verdanken, 
i  Dr.  Jakob  Nüesch  wurde  am  11.  August  1845  als  ältester 

|(  Sohn  des  Hemmentaler  Lehrers  J.  Jakob  Nüesch  geboren.  Nach- 
I  dem  er  die  Realschule  und  später  die  Realabteilung  am  Gym- 
j  nasium  in  Schaffhausen  absolviert  hatte,  bezog  er  im  Jahre 
j  1864  das  Polytechnikum  in  Stuttgart,  um  sich  zum  Lehrer- 
I  beruf  vorzubereiten,  wo  er  während  zwei  Semestern  Natur- 
-Wissenschaft  und  Mathematik  studierte,  ein  weiteres  Semester 
i  hörte  er  auf  der  Universität  Tübingen  naturwissenschaftliche 
I 
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und  mathematische  Vorlesungen.  Besonders  anregend  für  ihn 
war  hier  der  Geologe  Quenstedt.  Zur  Ausbildung  im  Fran- 
zösischen verbrachte  er  noch  zwei  Semester  auf  der  Akademie 
in  Lausanne.  Im  Jahre  1867  war  er  Hauslehrer  bei  H.  de  Rham 
auf  Schloss  Montavaux  bei  Yverdon  und  von  1868  an  Lehrer 
des  Deutschen  und  der  Mathematik  im  Institut  Girardet  in 
Riant-Mont,  Lausanne. 

Im  Frühjahr  1869  wurde  er  als  Lehrer  an  der  Knaben- 
realschule in  Schaffhausen  berufen,  in  welcher  Eigenschaft  er,, 
eine  ehrenvolle  Berufung  als  Professor  an  das  Gymnasium 
Schaffhausen  ablehnend,  48  Jahre  lang  bis  kurz  vor  seinem 
Tode  wirkte. 

Während  dieses  langen  Zeitraumes  hat  er  in  mannigfaltiger 
Weise  gemeinnützige  Bestrebungen  ins  Leben  gerufen  und 
unterstützt,  so  gelang  es  ihm,  im  Jahre  1875  die  Gründung 
eines  Fröbelschen  Kindergartens  durchzusetzen,  ebenso  im 
Jahre  1879  die  obligatorische  Fortbildungsschule;  grosse  Ver- 
dienste erwarb  er  sich  auch  als  Präsident  eines  Initiativ- 
komitees um  die  Wasserversorgung  Schaffhausens.  1876  er- 
folgte seine  Wahl  in  den  grossen  Rat  des  Kantons  Schaff- 
hausen. 1878  und  1912  gehörte  er  der  grossrätlichen 
Kommission  zur  Beratung  eines  neuen  Schulgesetzes  an,  von 
1 877  -  84  war  er  Mitglied  des  Erziehungsrates  des  Kantons 
und  1884  -  1915  des  Kirchenrates. 

Neben  diesen  mannigfachen  Betätigungen  war  bei  ihm 
das  Interesse  für  die  Naturwissenschaften  stets  rege  geblieben 
und  von  Anfang  an  war  er  eifriges  Mitglied  der  natur- 
forschenden Gesellschaft  in  Schaffhausen,  als  deren  Aktuar  er 
von  1871  -95  funktionierte.  Ein  intimeres  Verhältnis  ver- 
band ihn  mit  den  gleichstrebenden  Naturforschern,  Dr.  von 
Mandach,  Dr.  v.  Waldkirch  und  dem  bekannten  Coleoptero- 
logen  Dr.  Stierlin. 

Eine  bestimmte  Richtung  erhielten  seine  Bestrebungen 
durch  den  Verkehr  mit  dem  Bakteriologen  Professor  Dr. 
Hermann  Karsten,  welcher  ihn  zu  selbständigen  Arbeiten  in 
Bakteriologie  anregte.    Das  Resultat  derselben,  eine  Disser- 
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tation  über  „Nekrobiose  in  morphologischer  Beziehung"  ver- 
schaffte ihm  1875  den  Doktortitel  an  der  Universität  Zürich. 
Im  selben  Jahre  entdeckte  er  die  leuchtenden  Bakterien,  Bac- 
teriiim  liicens  Nüesch. 

Schon  von  Beginn  seiner  Tätigkeit  in  Schaffhausen  an 
interessierte  sich  Nüesch,  angeregt  von  den  bei  Quenstedt  in 
Tübingen  gehörten  Vorlesungen  und  von  den  in  den  süd- 
französischen und  belgischen  Höhlen  gemachten  Funden,  für 
die  Urgeschichte  des  Menschen,  und  erwartungsvoll  durch- 
streifte er  den  höhlenreichen  Schaffhauser  Jura  in  der  Hoff- 
nung, auf  Spuren  des  prähistorischen  Menschen  zu  stossen. 
Da  entdeckte  im  Jahre  1873  der  Lehrer  Merk  die  prähisto- 
rische Niederlassung  in  der  Höhle  des  Kesslerloches  bei 
Thayngen,  wo  zum  ersten  Male  die  Gegenwart  des  Menschen 
zur  Rentierzeit  in  der  Schweiz  konstatiert  werden  konnte. 
Im  Jahre  1874  wurde  durch  Regierungsrat  Dr.  Joos,  Professor 
Dr.  Karsten  und  Dr.  Nüesch  die  Höhle  an  der  Rosenhalde 
im  Freudental  entdeckt  und  ausgebeutet,  in  demselben  Jahre 
untersuchte  Dr.  von  Mandach  eine  Grabhöhle  am  Dachsenbüel 
bei  Herblingen  aus  der  neolithischen  Zeit. 

Alle  diese  Untersuchungen  geschahen  in  wenig  metho- 
discher Weise.   Es  wurde  der  Inhalt  der  Höhlen  untersucht^ 
alle  tierischen  und  menschlichen  Überreste  gesammelt,  ohne 
dass  der  Lagerung  der  Objekte  eine  besondere  Aufmerksam- 
keit gewidmet  worden  wäre.   In  der  Entfernung  von  V2  Stunde 
nördlich  von  Schaffhausen  erheben  sich  aus  einem  flachen 
'   Talboden,  in  welchen  fünf  Täler  einmünden,  zwei  aufragende 
Felsen,  von  denen  namentlich  der  westliche,  das  Schweizers- 
bild genannt,  durch  seine  Lage  geeignet  schien,  eine  prä- 
j   historische  Niederlassung  zu  bergen.   Im  Oktober  1891  unter- 
■   suchte  Nüesch  am  Südfusse  des  Felsens  die  Ablagerung  und 
fand  in  einem  Probegraben  die  ersten  Anzeichen  einer  prä- 
a   historischen  Station  in  der  Form  von  Feuersteininstrumenten 
i    und  Tierzähnen.    Es  erfolgte  nun  die  systematische  Aus- 
^   beutung  dieser  Station,  welche  so  wichtige  Resultate  für  die 
I    archäologische  Wissenschaft  zutage  fördern  sollte.   Dank  der 

i': 
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Sorgfalt,  mit  welcher  Schicht  für  Schicht  das  Erdreich  abge- 
graben wurde,  wobei  dem  suchenden  Auge  nichts  von  dessen 
Inhah  entging,  war  es  möglich,  hier  eine  Reihe  von  sukzessiv 
aufeinanderfolgenden  Schichten  zu  unterscheiden,  welche  sich 
bis  zu  1,5  m  unter  dem  aktuellen  Boden  erstreckten.  Die 
Ablagerung  bestand  aus  kleinen  Bruchstücken  von  Kalkstein, 
welche  von  der  Wand  des  Felsens  im  Laufe  der  Jahrtausende 
^abgebröckelt  waren  und  zwischen  diesen  Bruchstücken  und 
Erdteilen  fanden  sich  nun  Gegenstände,  welche  im  Laufe  der 
Zeiten  hier  begraben  worden  waren.  Zuunterst  lag  das  Geröll 
.aus  der  letzten  Glazialzeit,  dann  folgte  eine  Schicht,  welche 
zahlreiche  Knochen  von  Nagetieren  und  z.  T.  von  Raubvögeln, 
-enthielt  und  welche  nach  dem  Vorkommen  arktischer  Nage- 
tiere, so  besonders  des  Halsbandlemmings,  auf  ein  arktisches 
Klima  schliessen  Hess.  Auf  diese  Schicht  folgte  eine  durch 
gemengten  Löss  gelb  gefärbte  Lage,  in  welcher  ausserordent- 
lich zahlreiche  Spuren  einer  menschlichen  Ansiedelung  vor- 
lagen :  Feuersteingeräte  der  Magdalenien-Zeit  neben  Knochen- 
artefakten, auf  denen  bald  ornamentale,  bald  Tierzeichnungen 
•eingraviert  waren,  Überreste  der  Jagdbeute  der  Bewohner, 
■unter  denen  namentlich  das  Rentier  die  Hauptrolle  spielte 
neben  Pferd,  Bison,  Urstier  u.  a.  Die  Zusammensetzung  der 
Fauna  Hess  auf  eine  damalige  Umgebung  mit  Steppencharakter 
schliessen.  Eine  dicke  Breccienschicht,  die  nur  Nagetier- 
knochen enthielt,  trennte  diese  Lage  von  einer  zweiten  Kultur- 
schicht,  in  welcher  der  neolithische  Mensch  seine  Spuren  in 
Form  von  polierten  Steinwerkzeugen,  Töpferwaren  mit  Über- 
resten von  Haustieren  zurückgelassen  hatte.  In  dieser  Schicht 
kamen  auch  die  ersten  iVlenschenreste  zum  Vorschein  und 
hier  gelang  es  Kollmann,  neben  Menschen  normaler  Grösse 
zwerghafte  Rassen  nachzuweisen.  Erst  die  oberste  Schicht, 
welche  vielfach  mit  Humus  gemengt  war,  brachte  Überreste 
von  menschlicher  Kultur  von  der  Bronze-  bis  zur  Jetztzeit. 
Da  diese  Schicht,  welche  die  ganze  Kulturperiode  von  der 
Bronzezeit  bis  heute  umfasste,  nur  eine  Dicke  von  durch- 
schnittlich 40  cm  besass,  so  konnte  daraus  einigermassen  ein 
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Schluss  gezogen  werden  auf  die  Dauer,  welche  die  IV2  rn 
dicke  Ablagerung  repräsentierte.  Berechnete  man  die  Ab- 
lagerung der  letzten  Schicht  auf  4000  Jahre,  so  konnte  man 

■  die  Zeit  des  Auftretens  der  ersten  Rentierjäger  am  Schweizers- 
bild auf  20,000  Jahre  zurückdatieren.  Die  Resultate  dieser 
Ausgrabung,  an  deren  Verarbeitung  sich  eine  Reihe  von  Ge- 

I  lehrten  beteiligte,  wurden  in  den  „Neuen  Denkschriften  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft"  im  Jahre  1896 
niedergelegt.   Eine  zweite  Auflage  erfolgte  an  derselben  Stelle 

f  im  Jahre  1902  (siehe  Literatur-Verzeichnis).   Die  gewonnenen 

■  Resultate  verfehlten  nicht,  in  der  ganzen  wissenschaftlichen 
'  Welt  ein  ganz  gewaltiges  Interesse  zu  erwecken,  und  das 

Schweizersbild  bildete  bald  einen  Wallfahrtsort,  an  dem  sich 

•  Archäologen  und  Naturforscher  zusammenfanden,  um  unter 
der  kundigen  Führung  von  Dr.  Nüesch  hier  Belehrung  und 
Anregung  zu  finden.  Es  war  wohl  berechtigt,  dass  die  Eid- 
genossenschaft in  Würdigung  der  Wichtigkeit  des  Fundes  die 

■  reichen  Sammlungen  und  Belegstücke,  welche  die  Ausgrabung 
'  ergab,  erwarb,  um  sie  in  dem  neu  gegründeten  Schweiz.  Landes- 

•  museum  in  Zürich  zur  allgemeinen  Benutzung  niederzulegen. 
Der  schöne,  wissenschaftliche  Erfolg  der  Ausgrabung  ermutigte 
Nüesch,  seine  prähistorischen  Forschungen  in  der  Umgebungvon 
Schaffhausen  weiter  fortzusetzen.  Nachdem  durch  Prof.  Koll- 

I  mann  in  Basel  die  Pygmäen  beim  Schweizersbild  festgestellt 
[  waren,  musste  Dr.  Nüesch  daran  gelegen  sein,  neue  Be- 
I  weise  für  die  Behauptung,  dass  in  neolithischer  Zeit  in  unseren 
1'  Gegenden  Pygmäen  gelebt  haben,  zu  bringen.  Es  gelang 
f  ihm,  die  Pygmäen  auch  in  der  Höhle  Dachsenbüel  bei  Herb- 
f  lingen  nachzuweisen.  Schon  im  Jahre  1874  hatte  Dr.  von 
f  Mandach  die  Höhle  vom  Dachsenbüel  ausgegraben  und  dort 
i  zwei  menschliche  Skelette  in  einer  trocken  ummauerten  Stein- 
j'  kiste  gefunden.  Es  konnten  nun  auf  Veranlassung  von 
[  Dr.  Nüesch  auch  diese  Skelette  Prof.  Kollmann  vorgelegt 
1  werden,  welcher  dieselben  als  Pygmäen  erkannte.   Eine  gründ- 

•  liehe  Untersuchung  der  Höhle  durch  Dr.  Nüesch  zeigte,  dass 
r  man  es  hier  nach  den  aufgefundenen  Artefakten  mit  einer 
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Niederlassung  aus  frühneolithischer  Zeit  zu  tun  habe.  Die 
Ergebnisse  dieser  Untersuchungen  gab  Nüesch  im  Jahre  1903 
heraus  (siehe  Literaturverzeichnis). 

Im  Jahre  1873  war  durch  Reallehrer  Merk  in  Thayngen 
die  Höhle  des  Kesslerloches  daselbst  entdeckt  und  aus- 
gegraben worden.  Es  ergab  sich  hier  eine  äusserst  reiche 
Fundstätte  aus  paläolithischer  Zeit  mit  Werkzeugen  der  Mag- 
dalenien  -  Epoche  und  reichen  Oberresten  von  Rentieren, 
Mammut  und  Rhinozeros.  Die  Artefakte,  welche  die  Ab- 
lagerung der  Magdalenien-Zeit  zuwiesen,  zeigten  eine  grosse 
Vollendung,  und  namentlich  zeigte  sich  auch  die  prähistorische 
Kunst  in  Knochengravierungen  und  Schnitzereien  auf  be- 
deutender Höhe.  Da  die  Ausgrabung  von  Merk  nicht  sehr 
gründlich  ausgeführt  worden  war,  so  nahm  Dr.  Nüesch  eine 
neue  Erforschung  der  Höhle  vor  und  untersuchte  nicht  nur 
den  Höhlenboden,  sondern  auch  den  Schuttkegel  unter  der 
Höhle.  Als  Resultat  ergab  sich  ein  reiches  Material  an  Stein 
und  Knochen  und  dazu  Hess  sich  der  Mammutjäger  gewisser- 
massen  auf  der  Tat  ertappen,  indem  sich  vor  der  Höhle  in 
der  Tiefe  ein  Herd  aus  Steinen  befand,  der  noch  Knochen- 
reste von  Mammut  und  Rhinozeros  enthielt.  Besondere 
zeitlich  getrennte  Schichten  Hessen  sich  nicht  nachweisen, 
die  ganze  Ablagerung  gehörte  einer  und  derselben  Epoche 
an.  Der  Umstand,  dass  hier  Mammut-  und  Rhinozeros- 
reste zugleich  mit  den  menschlichen  Überresten  gefunden 
wurden,  während  solche  am  Schweizersbild  fehlten,  ebenso  wie 
die  Vollkommenheit  der  Artefakte,  führten  zu  dem  Schluss, 
der  auch  durch  die  geologische  Untersuchung  bestätigt  wurde, 
dass  die  Station  Kesslerloch  einer  etwas  früheren  Epoche 
angehöre  als  die  Rentier- Niederlassung  am  Schweizersbild. 
Auch  hier  wurden  die  Resultate  unter  der  Beteiligung  von 
Fachgelehrten  in  den  „Neuen  Denkschriften  der  Schweizer- 
ischen Naturforschenden  Gesellschaft"  im  Jahre  1904  nieder- 
gelegt. 

Nur  kurz  konnten  wir  hier  eine  Übersicht  über  die 
verdienstlichen  Leistungen  Nüeschs  im  Gebiete  der  Archäo- 
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logie  geben.  Sie  mögen  zeigen,  was  diese  Wissenschaft,  speziell 
die  schweizerische  Archäologie,  seiner  unermüdlichen  Tatkraft 
und  seinem  wissenschaftlichen  Streben  verdankt. 

Th.  Stiider. 
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Eröffnungsrede  des  Jahrespräsidenten 

voa 

Dr.  Chr.  Tarnuzzer  (Cliur). 


Hochverehrte  Versammlung ! 

Zum  7.  Male  hat  Graubüuden,  zum  2.  Male  das  Engadin  die 
Ehre,  die  Schweizerische  Naturforscheude  Gesellschaft  zu  be- 
grüsseii  und  zu  beherbergen.  Die  Schöi)fung  des  Schweizerischen 
Nationalparkes  an  der  Ostmark  unseres  Landes,  durch  den 
denkwürdigen  Subventionierungsbeschluss  der  Bundesbehörden 
1914  ermöglicht,  rechtfertigte  es  vor  Allem,  die  schweizerischen 
Naturforscher  und  deren  Freunde  zu  uns  ins  untere  Inntal  ein- 
zuladen, damit  ihnen  Gelegenheit  gegeben  sei,  die  romantisch- 
grossartigen  und  wilden  Schönheiten  dieses  weitab  gelegenen 
Berggebietes  aus  eigener  Anschauung  kennen  zu  lernen. 

Hochgeehrte  Damen  und  Herren  !  Die  Gegend,  in  der  Sie  sich 
versammeln,  vermag  Ihnen  nicht  ein  weites  Talgelände,  den 
Schmuck  gedehnter,  transparenter  Seen,  den  Silberschein  von 
nahen  grossen  Gletschern  zu  zeigen,  wie  dies  das  Oberengadm 
in  einziger  Fülle  darbietet.  Meist  ohne  breitern  Talgrund,  in 
schluchtenartigen  Engen  verläuft  die  Innfurche  im  untern  Tal- 
teil ;  dafür  ist  durch  die  reiche  Terrassierung  der  Gehänge, 
hinter  deren  pittoresken  Stufen  in  grundverschiedener  Gestal- 
tung beiderseits  die  Gipfel  des  Hochgebirges  aufsteigen,  jede 
Einförmigkeit  vermieden.  Zum  grossen  Wechsel  in  der  Land- 
schaft tritt  noch  der  reiche  Schmuck  des  Waldes  in  Gruppen, 
Bosquets  und  den  tiefsten  Gründen,  so  dass  das  Unterengadin 
in  seiner  Romantik  und  Grösse  kaum  der  Erhabenheit  der 
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obersten  Talstufe  nachstehen  dürfte.  Von  den  Burghügehi 
Tarasp  und  Steinsberg,  den  Höhendörfern  Fetan  und  Guarda, 
dem  Weiler  Bos-cha  ans  entrollen  im  Lichtzauber  des  Nach- 
mittags und  der  Abendstunden  die  zwischen  den  Seitentälern 
der  rechten  Innseite  kulissenartig  vortretenden  Berghänge 
Bilder  von  packendster  Grösse  und  Majestät. 

Im  Zentrum  dieser  wechselvollen  Landschaft,  im  ornamen- 
talen Dreiblatt  Schuls-Tarasp-Vidpera,  geniessen  wir  die  volle 
Eigenart  und  die  Vorzüge  des  kontinentalen  Klimas  der  rhäti- 
schen  Massenerhebung,  über  das  schon  so  viel  geschrieben 
worden  ist.  Bei  der  geringem  Höhenlage  unseres  Talstückes 
gegenüber  dem  Oberengadin  und  begünstigt  von  den  orogra- 
phischen  Verhältnissen,  erscheint  die  Strenge  dieses  Klimas 
jedoch  stark  gemildert.  Die  wenig  ausgedehnten,  fernen  Glet- 
scher liegen  rückwärts  der  Stirnseite  der  Gebirgsketten  gewen- 
det ;  nicht  strömt  ihr  kalter  Hauch  des  Abends  durch  die  Seiten- 
rinnen ins  Haupttal  ab.  Gegen  Norden  ist  der  mächtige  Wall 
der  Silvretta  ein  guter  Schutz.  Schuls  hat  eine  mittlere  Jahres- 
temperatur von  5,3°  C,  Sils-Maria  1,5°,  Davos-Platz  2,7°;  die 
Jahresmaxima  und  -Minima  sind  für  den  Ort  im  Mittel  27,9° 
und  —18,6°  C.  Gleiche  Höhenlagen  im  Unter- und  Oberengadin 
haben  verschiedene  Jahresmittel  ihrer  Temperaturen,  Fetan 
(1636  m)  und  Bad  Val  Sinestra  (gegen  1500  m)  sind  milder  als 
Davos-Platz  (1559  m) ;  Fetan  und  der  1704  m  hoch  in  Val 
Sinestra  gelegene  Hof  Zuort  haben  noch  Getreidebau ;  Scarl 
bei  1813  m  hatte  ihn  bis  in  die  letzten  Jahre,  Samnaun  pflegt 
ihn  gar  bei  1846  m  ü.  M.  Im  Samnaun  reichen  die  Bergmäder 
gegen  2700  m  hin.  Gleicherweise  ist  die  Summe  der  Xieder- 
schläge,  wie  die  Zahl  der  Tage  mit  Niederschlägen  im  Unter- 
engadin  kleiner  als  in  Davos  und  im  Oberengadin  ;  Kemüs  mit 
630  mm  und  Schuls  mit  650  mm  Jahresmittel  gehören  mit  dem 
Unterwallis  (Sion  614,  Zermatt  656  mm)  zu  den  trockensten 
Gebieten  der  Schweiz.  Das  Klima  des  Engadins  trägt  den  Cha- 
rakter Osttirols,  das  des  Unterengadins  ist  dem  südtirolischen 
ähnlicher.  So  sehen  wir  im  Gebiet  der  beiden  Engadine  und  des 
Ortler  die  Firn-  oder  Schneegrenze  am  höchsten,  bis  2900  und 
3000  m  ansteigen.  Die  Waldgrenze  erreicht  an  der  Ostmark  unse- 
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res  Landes  im  Mittel  wie  im  Wallis  2150,  in  Nordbündeii  1950, 
Tessiii  1920,  Beriier  Oberland  1830,  in  der  Urschweiz  1770,  in 
den  Voralpen  1640  Meter.  Die  Fichte  steigt  in  der  Zernezer 
Reservation  im  Maximum  bis  2100  m;  Arve  und  Lärche  reichen 
bis  2300  m,  der  Krummholzgürtel  bis  2300— 24C0  m  hinan. 

Entsprechend  dem  Hochlandcharakter  des  Gebirgsgebietes 
und  seinem  Klima  zeigt  auch  die  Fflanzen-  und  Tierivelt  des 
Unterengadins  den  Einttuss  des  Ostens  und  Südostens ;  beide 
haben  mit  dem  Münstertale  Arten  gemein,  die  der  übrigen 
Schweiz  gänzlich  fehlen  und  wieder  Aehnlichkeit  mit  Verhält- 
nissen des  Unterwallis,  entsprechend  dem  ziemlich  konformen 
Klima  dieses  westlichen  Alpenteils.  Das  Unterengadiu  beher- 
bergt nach  Killias  1200  Phanerogamen  und  über  1000  Krypto- 
gamen,  welch'  letztere  reicher  an  Flechten  als  an  Leber-  und 
Laubmoosen  sein  dürften.  Der  ausserordentliche  Wechsel  an 
Gesteinsarten  und  geologischen  Formationen  des  Tales,  das 
Vorkommen  der  verschiedensten  Bodenarten  bis  in  die  höchsten 
Gebirgslagen  bedingt  die  grösste  Mannigfaltigkeit  der  Pflanzen- 
decke und  ihrer  Bilder.  Die  Verschiedenheit  der  Bodenunter- 
lage und  des  Landschaftcharakters  der  beiden  Talseiten  schaff  t 
mit  den  klnnatischen  Differenzen  in  Fauna  und  Flora  grosse 
lokale  Gegensätze,  auch  für  die  Siedelungsverhältnisse,  so  dass 
uns  drüben  das  fast  ungestörte  Walten  der  Naturkräfte,  hier 
aber  die  heimeligen  Werke  der  Kultur  des  Menschen  grüssen. 
Die  grosse  Trockenheit  schliesst  im  Tale  Vieles  aus,  was  in  der 
Flora  der  Nachbartäler  gewöhnlich  oder  charakteristisch  ist, 
die  Buche  ganz,  die  übrigen  Laubhölzer  grösstenteils,  auch 
fehlen  manche  in  den  Landschaften  Daves  und  Prätigau  häufige 
Formen  aus  Gründen,  die  noch  nicht  ganz  aufgehellt  sind. 
Neben  vielfach  vorhandenen  Tietiandspflanzen,  denen  die  Inten- 
sität der  Sonnenstrahlung  die  Charaktermei-kmale  der  Bergflora 
aufprägte,  vereinigt  die  Alpenflora  unseres  Tales  Pflanzen  der 
Hochgebirge  von  den  Pyrenäen  bis  zum  Kaukasus,  ihrer  benach- 
barten Mittelgebirge,  der  andern  Alpengruppen,  der  Hoch- 
gebirge Nordeuropas  zum  Teil  bis  Grönland  und  dem  atlan- 
tischen Nordamerika,  der  polaren  Zone  und  dem  Altai.  In  der 
Alpenflora  des  Engadins  haben  wir  eines  der  Hauptzentren  des 
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UeberdauernsseltenerAlpenpflanzen  aus  der  Eiszeitzu  erblicken. 
Vom  Rande  des  Oberengadins,  von  Scanfs  an  flauen  die  Pfian- 
zenarten  der  Zentralalpen  im  Tale  mebr  und  mehr  ab,  und  es 
tritt  ein  neues  Element,  das  ostalpine  ein,  schöne  Gemeinschaft 
suchend.  Und  herrlich  fügt  sich  ins  Blumenbild,  was  die  grosse 
Trockenheit,  die  Temperaturextreme,  die  vorherrschenden 
Ostwinde  des  Hochlandsklimas  hier  zur  Ansiedlung  lockte.  Die 
Wege  für  die  Einwanderung  von  Arten  des  Ostens  und  Südostens 
waren  das  Donau-  und  Etschtal,  doch  scheint  das  Inntal  selbst 
nicht  dieHauptstrasse  gewesen  zu  sein,  da  ihm  von  der  Schweizer- 
grenze abwärts  eine  grössere  Zahl  der  eingedrungenen  Pflanzen 
fehlt.  Durchs  Etschtal  insbesondere  und  über  die  flache  Wasser- 
scheide von  Reschen-Scheideck,  begünstigt  durch  die  herr- 
schende Windrichtung  aus  Südosten,  erfolgte  die  Einwanderung 
von  Süden  auf  längs  des  Münstertales  und  aus  dem  Addagebiete 
durch  V^al  Fraele  und  das  Livignotal.  Unter  diesen  Arten  treten 
besonders  die  wärmeliebenden  und  grosser  Trockenheit  ange- 
passten  Xerophyten  hervor.  So  erblicken  die  Botaniker  von 
heute  in  den  trockenen  Föhntälern  des  bündnerischen  Rhein- 
beckens und  den  Talfurchen  des  Unteren gadins  und  Münster- 
tales die  Hauptzentren  xerothermer  Pflanzen,  die  sich  als 
ursprüngliche  Bestandteile  der  Hügelflora  Pannoniens  oder  des 
Pontus,  wie  des  illyrischen  Gebietes  in  die  Kiefernbestände  des 
Rheingebietes  und  des  untern  Inntales  drängten.  Die  Steppen- 
boten scheinen  nach  der  letzten  Vereisung  über  die  weiten 
Schotter-  und  Alluvialflächen  des  Alpenvorlandes  gekommen  zu 
sein.  Gegen  das  Oberengadin  hin  klingt  die  xerotherme  Flora 
mehr  und  mehr  aus,  wogegen  die  nach  dem  Rückzüge  der  alten 
Gletscher  durchs  Inntal  eingewanderten  nordischen  Tundren- 
pflanzen an  Zahl  zunehmen. 

Die  pflanzengeographische  Scheide  zwischen  Zentral-  und 
Ostalpen  gilt,  wie  angedeutet  wurde,  zugleich  als  markante 
Grenze  für  viele  Vertreter  der  niedrigen  und  höhern  Tierwelt, 
doch  ist  mir  nicht  genauer  bekannt,  wie  weit  die  faunengeschicht- 
lichen Verhältnisse  des  Gebietes  dermalen  abgeklärt  erscheinen. 
Von  der  Kleintierwelt  dürften  die  Käfer  und  Schmetterlinge 
des  Gebietes  am  besten  bekannt  sein,  die  neben  rein  alpinen 
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Formea  Vertreter  der  Fauna  transalpiner  Täler  aufweisen  oder 
doch  den  starken  Eintiuss  der  südlichen  Sonne  in  der  Ver- 
schärfung der  Zeichnung  und  des  Kolorits  zeigen,  sodann  aber 
auch  Formen  umfassen,  die  auf  den  Norden  deuten  oder  mit 
solchen  der  österreichischen  Alpen  identisch  sind.  Schon  Killias 
hotfte,  mit  seinen  gesammelten  Materialien  Veranlassung  gege- 
ben zu  haben,  « dass  parallel  mit  einer  Betrachtung  der  fioristi- 
schen  Verhältnisse  auch  die  eigentümlichen  Lineamente  der 
entomologischen  nach  horizontaler  und  vertikaler  Verbreitung 
und  in  ihrer  Anlehnung  an  benachbarte  Gebiete  zur  Darstellung 
gebracht  würden. »  Eine  methodisch  durchgeführte  wissen- 
schaftliche Erforschung  des  Nationalparkes  wird  die  natürlichen 
Grundlagen  für  solche  und  andere  Studien  im  Gebiete  über- 
prüfen und  neu  zu  begründen  streben,  dann  werden  die  Zoologen 
und  Biologen  die  hier  noch  klaffenden  Lücken  füllen  und  man- 
chen Schleier  vom  Geheimen  und  Verborgenen  des  Lebens  zu 
nehmen  imstande  sein. 

Hocii geehrte  Damen  und  Herren  !  Da  drüben  im  Kurhause 
Tarasp  hat  ein  Mann  gewirkt,  dem  die  Naturforschung  Grau- 
bündens Vieles  zu  verdanken  hat.  Nicht  nur  ist  diese  Stätte  ein 
vielgenanntes  Bild  aus  einer  grossen  Landschaft,  sie  ist  der 
Wissenschaft  geweihter  Boden.  Ein  Vierteljahrhundert  ist  ver- 
gangen, seitdem  Dr.  Eduard  Killias,  der  vieljährige  Kurarzt 
in  Tarasp,  in  Chur  die  Augen  schloss.  Er  war  es,  der  vor  Allem 
die  botanische  und  entomologische  Erforschung  des  an  Natur- 
wundern überreichen  Tales  gepflegt  und  gefördert  hat,  der- 
gestalt, dass  es  zu  einer  der  am  gründlichsten  gekannten  Ge- 
genden Rhätiens  wurde.  Geboren  1829  in  Chur,  verbrachte  er 
die  früheste  Jugendzeit  in  Mailand  und  absolvierte  die  Schulen 
der  Vaterstadt,  um  dann  an  den  Universitäten  Zürich,  Bern, 
Tübingen,  Prag  und  Wien  Medizin  und  die  allgemeinen  Natur- 
wissenschaften zu  studieren.  Vom  Jahre  1852  an  praktizierte 
Killias  als  Arzt  in  Chur  und  bekleidete  daneben  zahlreiche 
Aemter,  Stetsfort  einen  regen  naturwissenschaftlichen  Sammel- 
und  Forschungstrieb  bekundend,  in  Fach-  und  gemeinnützigen 
Vereinen  edle  Anregungen  gebend.  Um  die  Weende  des  Jahr- 
zehntes war  er  Kurarzt  in  Le  Frese  im  Puschlav  und  wurde 
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dann,  nach  einer  abermaligen  Praxis  in  der  Vaterstadt,  1864 
an  das  neugegründete  Kurhaus  Tarasp  als  Badearzt  berufen. 
Für  ihn  sowohl,  wie  für  den  aufblühenden  Kurort  im  Unter- 
engadin  und  den  Kanton  Graubünden  ist  diese  Mission  von 
einschneidender  Bedeutung  geworden.  Sein  Forschungsgebiet 
hatte  sich  damit  geändert  und  zugleich  erweitert;  es  folgten 
zahlreiche  Bekanntschaften  mit Aerzten,  Naturforschern,  andern 
Gelehrten  und  Künstlern  des  In-  und  Auslandes,  die  wie  die 
übrige  Kurwelt  dem  schlichten  Schweizerarzte  allgemeine 
Achtung  zollten.  Wie  Fürsten  sich  geehrt  fühlten,  wenn  der 
kunstsinnige  Winkelmann  ihnen  im  Vatikan  in  Rom  die  Schätze 
wies  und  erklärte,  so  die  gebildeten  Kurgäste  des  Hochtales, 
die  sich  auf  Spaziergängen  und  Wanderungen  über  alle  kleinen 
und  grossen  W^under  der  Natur  von  Killias  belehren  lassen 
durften.  Denn  Killias  vermochte  die  gesamte  Natur  in  den  Kreis 
seiner  Betrachtung  zuziehen.  In  Osenbrüggens  «  Wanderstudien 
in  der  Schweiz  »  kann  man  nachlesen,  welch'  unbegrenzte  Ver- 
ehrung der  gelehrte  Tarasper  Kurarzt  genoss  und  welche 
Wichtigkeit  seiner  Stimme,  seinem  Urteil  überall  beigelegt 
wurde.  Nach  Schluss  der  Saison  machte  Killias  fast  alljährlich 
Reisen  ins  Ausland,  den  Ruhm  des  Kurortes  fördernd  und  sich 
innerlich  weiter  bildend.  Mit  immer  neuen  Anregungen,  vor- 
nehmlich in  botanischer,  zoologischer,  balneologischer  und 
ethnographischer  Hinsicht  kehrte  er  in  die  Heimat  zurück  und 
ward  hier  nie  müde,  das  was  sein  forschender  Geist  geschaut, 
in  formschönen  und  gefälligen  Vorträgen  zu  vermitteln.  In  sol- 
chen glücklichen  Verhältnissen  hat  Dr.  Killias  jeweilen  die  ganze 
Winters-  und  Frühlingszeit  in  Chur  dem  Selbststudium,  der 
Sichtung  und  Verarbeitung  seiner  grossen  Sammlungen  gewid- 
inet.  Vom  Jahre  1854  an  Redaktor  der  «Jahresberichte  der 
Naturforschenden  Gesellschaft  Graubündens  »  und  seit  1859 
Präsident  derselben  bis  zu  seinem  Tode,  wurde  er  der  Mittel- 
punkt der  wissenschaftlichen  Bestrebungen  in  seiner  Vaterstadt, 
auch  der  gemeinnützigen  und  künstlerischen,  in  welche  letztere 
Richtung  die  reiche  musikalische  Begabung  des  Ehepaars  Killias 
glücklich  hindrängte.  Die  äussern  Glanzpunkte  dieses  schönen 
und  fruchtbaren  Daseins  waren  die  Leitung  der  Jahresver- 
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Sammlung  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
1874  in  Chur,  die  Killias  in  die  Hand  gegeben  war,  und  das 
25-jährige  Jubiläum  als  Badearzt  in  Tarasp  1889,  das  von  den 
Kurgästen  unter  grosser  Beteiligung,  mit  Darreichung  sinniger 
Geschenke  aus  vielen  Ländern  begangen  wurde.  Allzufrüh,  ein 
unersetzlicher  Verlust  für  die  Heimat,  starb  er  am  14.  November 
1891  in  Chur  an  einem  Schlaganfalle  am  Tage  der  Einweihung 
des  Denkmales  seines  Freundes  Wilhelm  Baumgartner,  für  die 
er  sich  zur  Reise  nach  Zürich  gerüstet  hatte. 

Die  bedeutendsten  Arbeiten  dieses  unvergesslichen  Mannes 
waren  «  Die  Flora  des  ünterengadins »  (1887),  die  « Beiträge  zur 
Insektenfauna  Orauhündens  ))  (1878 — 1890)  und  ein  «  Verzeich- 

I  nis  der  bündneriscJien  Laubmoose  und  Flechten »  (1858, 1860  und 
1865).  Die  zweite  dieser  Schriften  umfasst  die  Halbflügler,  die 
Schmetterlinge  und  Coleopteren,  welch'  letztere  Abteilung 
leider  nicht  mehr  vollendet  werden  konnte,  aber  von  L.  Caflisch 
und  L.  Bazzigher  weiter  geführt  und  gewissermassen  abge- 
schlossen wurde.  Die  diesen  Arbeiten  zugrunde  liegenden  gros- 
sen Sammlungen  hütet  das  Rhätische  Museum  in  Chur  als  kost- 
bare Besitztümer.  Viele  andere  Pubhkationen  auf  den  ver- 
schiedensten Gebieten  der  Naturwissenschaft  erschienen  in  den 
nämlichen  Jahresberichten,  welchem  Organ  Killias  als  Präsident 
der  Gesellschaft  jeweileu  auch  die  umfassenden  Uebersichten 
und  Besprechungen  der  Literatur  zur  bündnerischen  Landes- 
kunde übergab,  die  er  in  den  verschiedensten  Richtungen  wie 
kein  zweiter  beherrschte.  Seine  Arbeit  ist  nach  Killias'  Tode 

I  von  seinem  Nachfolger  als  Präsident  und  Schriftleiter  der  Jahres- 
berichte, dem  nunmehr  auch  verstorbenen  Dr.  Paul  Lorenz, 
trefflich  weitergeführt  worden.  Von  den  glücklichsten  Folgen 
für  unser  Land  waren  die  Früchte  von  Killias'  bal neologischer 

(     Tätigkeit :  (.(Rhätische  Mineralquellen  an  der  Wiener  Ausstellung » , 


\  «  Die  Heilquellen  und  Bäder  von  Tarasp  w,  «  Rhätische  Kurorte 
j  und  Mineralquellen));  auch  haben  die  vorzüglichen  Kur-  und 
\  Wanderbilder  Fetan,  Le  Prese,  Waldhaus  Flims,  Rotenbrunnen 
und  Chur  viele  Täler  unseres  Landes  in  den  weitesten  Kreisen 
I  bekannt  gemacht.  Das  Geheimnis  des  Lebens  und  Wirkens 
\    dieses  Naturforschers  bestand  darin,  dass  er  in  seltenem  Masse 


i' 
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befähigt  war,  nicht  nur  das  aufgenommeneWissen  in  freigebigster 
Art  der  Mitwelt  zu  vermitteln,  dasselbe  vielmehr  durch  selb- 
ständige Forschung  zu  fördern,  zu  vertiefen  und  Andere  zu 
gleichem  Streben  anzufeuern.  Der  ihm  befreundete  Geologe 
G.  Theohaid  besass  die  nämlichen  Vorzüge  und  ist,  von  einem 
andern  Gebiete  ausgehend,  von  gleich  grosser  Bedeutung  für 
die  Kenntnis  unseres  Landes  geworden.  Im  Uebrigen  verschie- 
dene Naturen  —  Theobald  mehr  herb,  Killias  voll  Milde  — war 
beider  Charakter  ihrer  wissenschaftlichen  Begabung  und  Bedeu- 
tung völlig  ebenbürtig.  Das  Andenken  dieser  Männer  wird  darum 
noch  lange  im  Segen  bleiben. 

Seit  Killias'  wissenschaftlicher  Tätigkeit  in  Tarasp  ist  das 
Unterengadin  das  ergiebigste  Feld  vornehmlich  der  Geologen 
gewesen.  Die  Studien  und  Untersuchungen  B.  Studers,  Ä.  Esch- 
ers V.  d.  Linth,  Theohaids,  v.  Gümhels,  Böses  u.  a.  hatten  eine 
Welt  von  Wundern  in  diesem  staunenswert  kompliziert  gebauten 
Alpenteil  aufgetan.  Die  in  der  neuesten  Zeit  gemachten  grossen 
Fortschritte  beziehen  sich  vor  Allem  auf  die  Ausgestaltung  der 
Gebirgstektonik,  dann  auf  die  petrographische  Kenntnis  der 
äusserst  mannigfaltigen  Gesteinsglieder  in  der  Gegend.  In 
ersterer  Hinsicht  brachte  die  vor  mehr  als  einem  Vierteljahr- 
hundert aufgetauchte,  mehr  und  mehr  zur  Geltung  gelangte 
Decken-  und  Ueberfaltungstheorie  neue  Aufklärung.  Für  unser 
Gebiet  kommen  hier  vor  Allem  die  Forschungen  und  Anregungen 
von  TJd.  Suess,  Steinmann,  W.  Sei  aller,  Paidcke,  Zoejypritz, 
Termier,  Spitz,  Dyrenfurth  und  Hammer,  für  die  Aufhellung 
der  petrographischen  Verhältnisse  Griihenmann  in  Betracht. 
Die  jüngste  geologische  Publikation  von  Spitz  und  Dyrenfurth 
umfasst  die  ganze  grosse  Gebirgstafel  der  Engadiner-  und 
Münstertaler  Dolomiten  und  ihre  krystallinen  Randgebiete. 

Hochverehrte  Versammlung !  Was  Sie  als  scharf  ausgeprägten 
Gegensatz  der  beiden  Gebirgsseiten  dieses  Tales  empfinden  und 
bewundern,  das  liegt  nach  Stoff  und  Form  tief  im  Wesen  des 
Gesteins  begründet.  Sie  sehen  zur  Linken  mehr  gerundete, 
sanft  geböschte  Hänge  und  Berge,  erst  von  Gneis  und  andern 
krystallinen  Schiefern  der  Silvretta  und  im  weitern  Verlaufe 
einen  ausgedehnten  Komplex  von  Kalk-  und  Tonphylliten  des 
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grauen  Bündnerscbiefers,  während  von  Giarsun  und  Sur  En- 
Ardez  abwärts  das  krystalline  Gestein  im  Tale  fast  ganz  auf- 
hört und  nach  einer  schmalen  Schieferzone  rechts  des  Inn  das 
Trias-Juragebirge  der  Unterengadiner  Dolomiten  mit  den 
Gliedern  der  ostalpinen  Gesteinsreihe,  eines  der  wildesten  und 
zerrissensten  Gebiete  der  gesamten  Alpen,  einen  fast  unver- 
gleichlichen Abschluss  bildet.  Die  ostalpine  Stufenfolge  reicht 
vom  Verrucano  und  Buntsandstein  durch  die  Trias  bis  zum 
Oberjura  und  dem  Tithon  hinauf.  Und  ganz  scharf  schneiden 
die  grossen  Gesteinsreihen  der  beidseitigen  Gebirgshänge  überm 
schmalen  Schieferfusse  von  Tarasp-Vulpera  und  weiterhin  in 
der  eigentlichen  Tallinie  ab,  dass  kein  einziges  Schichtenprofil 
des  Schiefergebirges  in  die  Trias-Juraserie  des  östlichen  Gebir- 
ges normal  hineingreift.  Diese  Fläche  des  abnormen  Kontaktes 
ist  nach  der  heutigen  Anschauung  der  Ausdruck  einer  Ueber- 
schiebung  mächtiger  Gebirgsdecken,  der  ostalpinen  und  der 
lepontiuischen  oder  iiineralpinen  Decke;  die  ostalpine  türmt  sich 
über  die  Schiefergebilde  der  lepontinischen,  wie  diese  am  Ost- 
rande der  Glarneralpen  die  helvetischen  Decken  überschiebt. 
Die  Decken  sind  weit  von  der  Südseite  der  Alpen  her  bewegt 
worden;  die  Einrede  eines  allgemeinen  Schubes  von  Osten  her 
wird  sich  auch  für  unser  Gebiet  nicht  halten  lassen.  Die  Haupt- 
teildecke der  lepontinischen,  die  Rhätische  Decke,  ist  gekenn- 
zeichnet durch  ihre  vielfache  Verknüpfung  mit  Serpentinmassen 
undbasischen  Eruptivgesteinen :  Diabas,  Spilit,  Diabasporphyrit, 
Gabbro,  Gabbrodiorit,  Variolit  und  Grünschiefern,  und  deren 

^  grösste  Massen  sind  das  Serpentingebiet  der  Schulser  Alp  Cham- 
patsch,  die  Diabas-Spilit-Grünschieferzonen  des  Piz  Mondin, 
im  Samnaunertale  und  von  Vallatscha-Aschera  bei  Tarasp.  Im 
Grenzgebirge  des  Samnaunund  im  vorarbergischen  Fimbertale 

j    haben  Welter  und  Paiilcke  jüngst  auch  Nephritgesteine  nach- 

^  gewiesen. 

I       Rechts  des  Inn  vermochten  Injektionen  der  Grüngesteine 

i    einen  Streifen  Bündnerschiefer  von  Aschera  über  Vulpera  und 

I  S.  Jon  hinaus  dermassen  zu  verändern,  dass  diese  Sericit-  und 
ü 

I  Glimmerquarzite  bis  auf  Griihenmann  stets  als  grünliche  Gneise 

\  angesehen  wurden.  Die  Grüngesteine  gehören  den  basalen, 
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versteinerungsarmen,  wohl  zum  grössern  Teil  liassischen  Schie- 
fern an  und  greifen  niemals  in  die  Kalk-  und  Breccieusandsteine 
oder  Flyschschiefer  des  Lias  und  der  Kreide  ein,  die  als  Teil- 
decken mit  Hachen  Ueberschiebungen  in  den  höhern  Teilen  des 
Schiefergebietes  der  linken  Talseite  ruhen. 

Die  Bündnerschiefer  des  Unterengadins  schiessen  im  Nord- 
westen in  autfallend  gesetzmässiger  Weise  unter  die  Silvretta 
ein,  wie  es  auch  die  Schiefer  des  Prätigau  in  entgegengesetzter 
Richtung  zu  tun  pflegen.  Die  heutige  tektonische  Geologie 
nimmt  darum  an,  dass  sie  unter  dieser  grossen  krystallinen 
Masse  durchziehen,  die  Silvretta  also  kein  autochthones  Zentral- 
massiv sein  kann,  sondern  auf  den  Schiefern  schwimmt.  Ein 
Anhängsel  der  Silvretta  ist  auch  der  Fächer  der  Zernezerberge, 
an  dessen  Nordostrande  überm  Inn  die  Schiefer  der  lepontini- 
schen  Decke  abstossen,  wie  sie  weiter  unten  unvermittelt  an  die 
ostalpinentriadischen  Sedimenteherantreten.  Bei  Ardez,  Crusch- 
Sent  und  Remüs  treten  mit  der  Gneisgrundlage  der  ostalpinen 
Decke  verknüpfte  Granitmassen,  zum  Teil  auch  in  gänzlich 
isolierter  Stellung  auf. 

Wenn  wir  im  Zernezergebirge  Gneis,  Granitgneis  und  Am- 
phibolit  der  Silvretta  als  Grundlage  des  Trias-Juragebirges  der 
ostalpinen  Decke  erkennen,  sehen  wir  die  Sedimente  weit 
im  Osten  gleichfalls  auf  krystalliner  Gesteinsmasse,  der  Münster- 
taler Basis,  ruhen.  Zwischen  den  Massen  der  Silvretta-  und 
Münstertaler  Basis  aber  haben  im  Inntale  Bewegungen  statt- 
gefunden, die  den  abnormen  Kontakt  schufen  und  die  ältesten 
Triasglieder  zerdrückten  oder  auspressten.  Eine  dritte  krystal- 
line  Masse  ist  die  Schlinigdecke.  Während  die  krystallinen 
Gesteine  im  Scarltal  und  der  Sesvennagruppe  noch  mit  der 
Silvretta  in  Verbindung  zu  denken  sind,  nimmt  die  Schlinig- 
decke eine  höhere  Lage  ein.  Von  anderm  petrographischem 
Inhalt  als  die  Silvrettamasse,  ist  sie  am  Chavalatschkamme  des 
Münstertales,  am  Munt  Russenna  und  Rassassergrate  südöst- 
lich von  Remüs  verbreitet,  und  isolierte  Reste  derselben  liegen 
gar  auf  dem  Lischannaplateau  und  Piz  Rims.  Unter  der  Last 
der  vorgeschobenen  Schlinigdecke  wurden  die  Trias- Juramassen 
zusammengeschoben  und  in  Faltenzüge  geworfen,  deren  Wellen 
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zu  liegenden  Falten  niedergebügelt,  die  gewaltigen  Schicht- 
komplexe  des  Hauptdolomits  von  ihrei*  Basis,  den  Rauhwacken 
und  Dolomiten  der  Raibierschichten,  abgehoben  und  fortbewegt, 
was  aus  der  scharfen  Diskordanz  der  beiden  Gesteiusglieder  zu 
erkennen  ist.  Dabei  wurde  der  Hauptdolomit  in  sich  gefaltet 
und  zu  enormen  Massen  aufgestaucht,  dass  er  beispielsweise 
am  Piz  Pisoc  eine  Mächtigkeit  von  über  1000  m  erreicht.  Auch 
andere  ältere  Schiclitteile  und  Komplexe,  die  von  der  krystal- 
linen  Basis  abgerissen  und  nach  Nordwesten  geschleift  wurden, 
erfuhren  Faltung,  Zusammendrängung  oder  Reduktion  und 
Trennung.  Reste  solcher  verschleppten  und  verstürzten  Massen 
sind  wohl  die  verbrochenen  Ritte  von  Triasdolomit  undLiaskalk 
von  Giarsun,  Ardez  und  Remüs,  die  der  Landschaft  Ardez  ein 
so  heroisches  Ansehen  verleihen. 

Die  Schlinigdecke  ist  ein  Teil  der  Oetztalmasse.  Die  tekto- 
nische  Grenze  von  Silvretta  und  Oetztalmasse  scheint  sich  bis 
Landeck  hinunter  zu  erstrecken.  Aber  von  allen  Seiten  geschlos- 
sen tritt  uns  der  krystalline  Wall  des  Bündnerschiefergebietes 
von  Giarsun-Ardez  an  bis  Prutz  im  Tirol  entgegen.  Hier  schauen 
aui  einer  53  km  langen,  im  Maximum  16  km  breiten  ovalen 
Fläche  die  Bündnerschiefer  als  tiefere,  lepontinische  Decke  aus 
dem  Gneisrahmen  der  beiden  grossen  Massive  hervor.  Das  ist 
das  von  Termier  im  Jahre  1904  erkannte  «  Fenster  »  des  Unter- 
engadins,  das  durch  die  Kräfte  der  Erosion  entblösst  und  auf- 
gedeckt wurde.  Bei  Ardez  und  im  Samnaun  sehen  wir  im  Rah- 
men dieses  Fensters  die  verschiedenartigsten  Gesteine  der  bei- 
den grossen  Gesteinsdecken  in  merkwürdigen  Mischungszonen 
vereinigt. 

Es  sei  noch  erwähnt,  dass  die  Zone  der  grossen  Störungslinie 
mi  Unterengadin  die  seismisch  tätigste  der  ganzen  Schweiz  ist. 
Auch  im  tirolischen  Inntale  sind  die  Strecken  Martinsbruck- 
Pfuuds  und  Landeck-Innsbruck-Alpen vorlandgrenze  sehr  mar- 
kante Erdbebengebiete.  Vor  allem  aber  ist  die  Bündnerschiefer- 
region  des  Unterengadins  gekennzeichnet  durch  einen  fast  un- 
erschöpflichen Reichtum  an  Mineralquellen,  von  denen  auf  einem 
Raum  von  nur  6  km  zirka  20,  Salzquellen,  Eisensäuerlinge, 
Kohlensäureexhalationen  usw.  dem  Schosse  der  Erde  entsteigen. 
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Sie  sind  es,  die  den  Ruhm  der  Gegend  begründet  haben  und 
fortwährend  ausbreiten.  Die  Kohlensäure  der  Quellen  und 
Mofetten  dürfte  nach  Niissherger  aus  der  Zersetzung  der 
Pyrite  herzuleiten  sein.  Diese  erzeugt  freie  Schwefelsäure,  die 
durch  die  Sickerwasser  gelöst,  aus  kohlensauren  Salzen  Kohlen- 
säure befreien  kann.  Da  die  ßündnerschiefer  nun  vielfach  kal- 
kige Schichten  enthalten,  können  sich  bei  günstigen  Lagerungs- 
verhältnissen und  sonstigen  vorteilhaften  Bedingungen  immer 
grosse  Mengen  des  Gases  entwickeln. 

Hochgeehrte  Damen  und  Herren  !  Ich  heisse  Sie  im  geologi- 
schen «Fenster»  des  Unterengadins  willkommen ! 

Die  98.  Jahresversammlung  der  Schweizerischen  Naturfor- 
schenden Gesellschaft  ist  eröffnet ! 


Der  Speziesbegriff 
und  die  Frage  der  Spezies -Entstehung 
bei  den  parasitischen  Pilzen' 

von 

Prof.  Ed.  Fischer,  Bern. 


Ueber  den  Speziesbegriff  und  die  Frage  dei*  Entstehung 
neuer  Formen  bei  den  parasitischen  Pilzen  habe  ich  in  unserer 
Gesellschaft  bereits  im  Jahre  1903  in  Locarno  und  im  Jahi-e  1905 
in  Luzern,  bei  der  gemeinsamen  Sitzung  der  Zoologen  und 
Botaniker,  gesprochen.  Wenn  ich  heute  nochmals  auf  dieses 
Thema  zurückkomme,  so  habe  ich  dazu  einen  zwiefachen 
Grund :  Einmal  hat  die  Erblichkeitsforschung,  welche  im 
letzten  Jahrzehnt  eine  so  gewaltige  Entwicklung  erfuhr,  unter 
anderem  auch  die  Diskussion  über  den  Milieueinfiuss  bei  der 
Entstehung  der  Arten  neu  angefacht.  Es  gewährt  daher  ein 
besonderes  Interesse  sich  wieder  einmal  darnach  umzusehen, 
wie  sich  die  neueren  Ergebnisse  der  Parasitenforschung  zu 
diesen  Fragen  verhalten.  Denn  gerade  bei  den  Parasiten  steht 
ja  ein  bestimmter  Milieufaktor,  nämlich  der  Wirt,  ganz  ein- 
seitig im  Vordergrunde.  ~  Ich  habe  aber  noch  einen  zweiten, 
mehr  persönlichen  Grund  heute  wieder  diesen  Gegenstand  zur 
Sprache  zu  bringen :  Wir  blicken  nämlich  gegenwärtig  im 
Berner  botanischen  Institut  auf  einen  Zeitraum  von  übei* 
20  Jahren  zurück,  in  welchem  wir  uns  vorzugsweise  mit  experi- 
mentellen Untersuchungen  über  verschiedene  Gruppen  von 


Beim  Drucke  wurden  einzelne  Zusätze  beipefüiit. 
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parasitischeil  Pilzen  beschäftigt  haben.  Dabei  fanden  neben 
andern,  systematischen,  biologischen  und  entwickluugsge- 
schichtlichen  Fragen  gerade  auch  die  für  den  Speziesbegriö'  so 
wichtigen  kleinen  Arten  besondere  Berücksichtigung  \ 

Es  wurden  nach  diesen  Richtungen  hin  die  Chytridineen, 
die  Peronosporeen,  die  Protomycetaceen,  die  Erysiphaceen, 
Claviceps  und  besonders  eine  grössere  Anzahl  von  Uredineen- 
gruppen  bearbeitet.  Auf  diese  Weise  kam  ein  grosses  Tatsachen- 
material zusammen,  und  Sie  werden  es  daher  auch  verstehen, 
dass  der  Wunsch  in  mir  rege  wurde,  wieder  einmal  aus  diesen 
Arbeiten  die  zusammenfassende  Darstellung  einer  bestimmten 
Frage  zu  geben.  Wenn  ich  dies  nun  eben  für  den  Speziesbegriff 
tun  möchte,  so  ist  es  selbstverständlich,  dass  ich  mich  dabei 
nicht  allein  auf  die  im  Berner  botanischen  Institut  ausgeführten 
Untersuchungen  stützen  kann,  auch  dann  nicht,  wenn  diese  in 
den  Vordergrund  gestellt  werden  sollen;  denn  sie  bilden  ja  nur 
einen  bescheidenen  Teil  einer  reichen  Forschungsarbeit,  die 
—  ich  kann  wohl  sagen  auf  fast  allen  Kontinenten  —  in  diesem 
Gebiet  geleistet  worden  ist.  Unsere  Ausführungen  würden 
daher  grosse  Lücken  übrig  lassen,  wenn  ich  sie  nicht  durch 
eine  Reihe  wichtiger  Resultate  auswärtiger  Forscher  ergänzen 
könnte. 

Wenn  wir  uns  die  Phasen  vei'gegenwärtigen,  welche  der 
Speziesbegrift"  im  Laufe  der  letzten  Jahrzehnte  bei  den  Pflanzen 
durchgemacht  hat,  so  sehen  wir,  wie,  besonders  seit  Jordan 's 
klassischen  Untersuchungen  an  Erophila  venia,  teils  durch  ge- 
naue Formvergleichung,  teils  durch  Kulturexperiment  die  alten 
Arten  immer  weiter  in  « petites  especes »  aufgespalten,  ja  sozu- 
sagen «  pulverisiert »  wurden ;  ich  erinnere  z.  B.  an  Buser's 
Forschungen  über  die  Alchemillen.  Weiter  zeigte  sich  dann  aber, 
dass  auch  innerhalb  dieser  kleinen  Arten  und  Rassen  wieder 
Linien  auseinandergehalten  werden  müssen,  die  sich  nicht  ohne 

'  Siehe  das  Literaturverzeichnis  Nr.  1-50.  Es  sind  daselbst  speziell  die- 
ieuijjen  Arbeiten  berücksichtigt,  die  zu  den  in  diesem  ^"ortrag  berührten 
Fragen  in  Beziehung  stehen. 


weiteres  unterscheiden  lassen,  weil  sie  transgredierend  fluk- 
tuieren, beziehungsweise  w^eil  äussere  Einwirkungen  Modifika- 
tionen auslösen  können,  die  viel  mehr  in  die  Augen  fallen  als 
die  Verschiedenheiten  der  betreffenden  Linien  untereinander. 
Es  war  hier  zum  auseinanderhalten  der  einzelnen  Linien  sorg- 
fältige Isolierung  und  Reinkultur  notwendig.  Für  die  höheren 
Pflanzen  ist  das  durch  die  bekannten  Versuche  von  Johannsen 
mit  den  reinen  Linien  gewisser  Bohnensorten  geschehen.  Für 
die  Mikroorganismen  erinnere  ich  an  die  von  einer  einzigen 
Zelle  ausgehenden  Reinkulturen  von  Hefen  und  Bakterien  und 
an  die  prächtigen  Resultate,  welche,  nach  demselben  Verfahren, 
unser  Kollege  Chodat  bei  der  Isolierung  von  Spezies  niederer 
Algen  erzielte  \ 

Bei  fremdbefruchtenden  Organismen  führte  aber  das  Studium 
der  ^lendel'schen  Gesetze  zu  einer  noch  weiteren  Einengung 
des  Artbegrift'es :  die  stete  durch  Kreuzung  eintretende  Neu- 
kombination von  Erbeinheiten  verhindert  hier  die  Entstehung 
von  reinen  Linien.  Und  wenn  man  nun  mit  Lehmann  -  die 
Spezies  als  die  Gesamtheit  der  aus  gleichen  Erbeinheiten  be- 
stehenden homozygotischen  Individuen  bezeichnen  will,  so 
kann  es  dazu  kommen,  dass  fast  jedes  Individuum  zur  Spezies 
wird. 

Bei  den  parasitischen  Pilzen,  von  denen  wir  nun  reden  wollen, 
ist  Fremdbefruchtung  sicherlich  eine  grosse  Ausnahme.  Sie 
wäre  denkbar  bei  gewissen  Chytridineen,  Protomycetaceen, 
1    Ustilagineen,  und  für  die  Uredineen  nehmen  manche  Forscher 
^   an,  dass  in  früheren  Zeiten  die  Spermatien  eine  solche  vollzogen 
haben  könnten.    Allein  wir  dürfen  diese  Möglichkeiten  vor- 
'    läutig  bei  Seite  lassen,  und  so  fallen  die  Komplikationen,  welche 

die  Kreuzung  mit  sich  bringt,  hier  vorderhand  weg. 
I      Abgesehen  hievon  ist  aber  das  Schauspiel,  welches  wir  in 
[  Bezug  auf  die  Umgrenzung  des  Artbegriffes  bei  den  parasi- 
i    tischen  Pilzen  erlebt  haben,  ein  ganz  ähnliches  wie  bei  den 
übrigen  Pflanzen.  Neben  den  Formen,  die  sich  ohne  weiteres 

'        '  Monographies   d'Akues  eii    cultiire  pure.    Matöriaux  pour  la  flore 
cryptogamique  siiisse,  vol.  l\' ,  f.-isc  2.  1913. 

2  Art,  reiae  Linie,  isoiiene  Einheit.   Biolog.  Zentralblatt,  Bd.  XXXIV., 
'    1914,  Seite  285  Ü. 
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durch  ihren  gaiizeu  Bau,  insbesondere  auch  durch  die  Ver- 
hältnisse ihrer  Sporen,  leicht  unterscheiden  lassen  und  welche 
also  Spezies  im  alten  Sinne  des  Wortes  darstellen,  führte  die 
genauere  mikroskopischeUntersuchung  zur  Trennung  kleinerer 
Arten,  die  aber  immerhin  durch  ganz  scharfe  Merkmale 
differieren.  Man  braucht,  um  sich  von  dieser  fortschreitend 
schärferen  Unterscheidung  der  Arten  zu  überzeugen,  nur  eine 
ältere  systematische  Darstellung,  wie  z.  B.  Winters  Pilzflora, 
mit  neueren  systematischen  Werken  zu  vergleichen:  Kleine 
Differenzen  in  der  Sporengrösse,  die  feinsten  Verschiedenheiten 
der  Membranskulpturen,  Zahl  und  Lage  der  Keimporen  usw, 
geben  hier  ebenso  kleine  wie  scharfe  Unterschiede  ab.  Bei  noch 
umfassenderem  Studium  eines  grösseren  Vergleichsmaterials 
kamen  aber  ebenso  wie  in  Johannsen's  Versuchen  Formen  zum 
Vorschein,  die  morphologisch  nicht  mehr  scharf  gegeneinander 
abgegrenzt  erscheinen,  son  dern  gleitende  Reihen  bilden.  Während 
nun,  wie  wir  gesehen  haben,  bei  nicht  parasitären  Organismen 
nur  sorgfältige  Isolierung  von  reinen  Linien  zur  gegenseitigen 
Abgrenzung  solcher  Formen  führen  kann,  war  dies  bei  den 
Parasiten  meistens  viel  leichter,  weil  sie  fast  immer  streng  an 
besondere  Wirte  gebunden  sind.  Der  Wirt  besorgt  also  hier 
die  Isolierung  und  Reinkultur  der  einzelnen  Linien.  Ich  möchte 
Ihnen  dies  an  einigen  im  Berner  botanischen  Institut  näher 
untersuchten  Beispielen  illustrieren : 

Zum  erstenmal  bot  sich  uns  das  Schauspiel  einer  solchen 
gleitenden  Formenserie  bei  einer  Untersuchung  von  Wilhelm 
Müller  (28)^  über  die  Euphorbienbewohnenden  Melampsoren, 
von  denen  man  die  meisten  bisher  als  M.  Helioscopiie  zusammen- 
gefasst  hatte,  für  die  aber  Versuche  zeigten,  dass  jede  an  eine 
oder  zwei  besondere  Euphorbia -Arten  gebunden  ist.  Als  nun 
W.  Müller  diese  Formen  untereinander  verghch,  zeigte  es  sich, 
dass  sie  eine  kontinuierliche  Reihe  bilden,  deren  eines  Extrem 
lang  prismatische,  zu  festen  Krusten  verbundene  Teleutosporeu 
besitzt,  während  im  andern  Extrem  diese  Sporen  fast  kugelig 
gerundet  sind.   Zwischen  diesen  beiden  Typen  sind  aber  die 


*  Die  eino-eklammertea  Zahlen  entsprechen  den  Nummern  des  Lileraiur- 
vzereichnisses. 
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Uebergänge  so  allmählich,  dass  mau,  wenn  die  strenge  An- 
passung au  die  besonderen  Wirte  uicht  wäre,  uumöglich  ein- 
zelne Arten  scharf  von  eiuauder  abgrenzen  könnte. 

Gauz  analoge  Resultate  erhielt  Erich  Schmidt  (,40)  bei  Ver- 
gleichuug  der  Couidien  der  streug  an  verschiedene  Nährptiauzen 
gebundeneu  Formen  der  Erysiphe  Polygoni. 

Am  eiugehendsten  wurden  aber  diese  Verhältnisse  von 
E.  Gäumanu  (50)  untersucht  für  die  bekanute,  auf  Cruciferen 
lebende  Peronospora  parasitica.  Diese  zerfällt  in  zahlreiche 
Eiuzelformen,  vou  denen  jede  fast  nur  auf  Vertretern  einer 
einzigen  Cruciferengattung  oder  sogar  nur  auf  bestimmten 
Artgruppen  von  solchen  lebt.  Für  über  50  dieser  Formen 
wurden  je  1000  Messungen  von  Länge  und  Durchmesser  der 
Couidien  ausgeführt  und  die  gefundenen  Werte  in  Variations- 
kurven dargestellt.  Von  diesen  Kurven  fallen  nun  kaum  zwei 
zusammen,  sondern  sie  sind  fast  sämtlich  in  der  Lage  und 
Höhe  ihres  Gipfels  gegeneinander  verschoben,  aber  nur  um 
einen  ganz  kleinen  Betrag,  so  dass  sie  stark  übereinander- 
greifen.  Es  zeigt  sich  also  hier  das  gleiche  transgredierende 
Fluktuieren  wie  es  in  den  Johannsen'schen  Versuchen  mit  den 
reinen  Linien  der  Bohnen  zum  Ausdruck  kommt.  Sehr  an- 
schaulich ergeben  sich  diese  Verhältnisse  auch  bei  einer  Zu- 
sammenstellung der  Mittelwerte  dieser  je  1000  Messungen. 

Allein  nicht  immer  lassen  sich  zwischen  den  Formen  von 
Parasiten,  die  in  Bezug  auf  ihre  Wirtswahl  von  einander 
ditierieren,  solche  kleine  Verschiedenheiten  nachweisen.  Es 
gibt  vielmehr  nach  unseren  heutigen  Kenntnissen  auch  Formen, 
die  sich  morphologisch  gar  nicht  auseinanderhalten  lassen  und 
deren  einziger  Unterschied  in  ihrer  ungleichen  Wirtswahl  liegt. 
Das  sind  die  sogenannten  biologischen  Arten  oder  Spezies 
sorores  oder  Formse  speciales,  wie  sie  wohl  zuerst  Schroeter 
und  Plowright  bei  den  Uredineen  nachgewiesen  haben  und  dann 
namentlich  Eriksson  für  die  Grasroste  ins  Licht  stellte,  die 
aber  seither  von  vielen  Forschern  und  unter  anderem  auch 
durch  Untersuchungen  im  Berner  botanischen  Listitut  in  den 
verschiedensten  Pilzgruppen  konstatiert  und  näher  untersucht 
worden  sind.  Lassen  Sie  mich  nun  kurz  auf  die  wichtigsten 
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Eigentümlichkeiten,  die  sich  beim  Studium  derselben  ergeben 
haben,  eintreten. 

1.  Schon  in  meinen  früheren  Vorträgen  habe  ich  darauf 
aufmerksam  gemacht,  dass  eine  scharfe  Grenze  zwischen 
morphologisch  abgrenzbaren  und  rein  biologischen  Arten  nicht 
zu  ziehen  ist :  Für  viele  der  letzteren  kennt  man  zwar  gegen- 
wärtig keine  äusseren  Verschiedenheiten,  aber  es  wird  doch  mit 
der  Zeit  dieser  Frage  mit  Hilfe  der  Variationsstatistik  noch  näher 
getreten  werden  müssen.  Es  wird  sich  alsdann  zeigen  ob  nicht 
da  und  dort,  vielleicht  häufiger  als  man  es  denkt,  Verschieden- 
heiten zum  Vorschein  kommen  werden,  wie  sie  E.  Gäumann 
für  Peronospora  parasitica  gefunden  hat,  eventuell  noch 
weniger  aulfallend.  So  werden  von  Klebahn  (51,  p.  458)  für  die 
Formen  der  Puccinia  graminis,  welche  bisher  als  das  Prototyp 
der  rein  biologischen  Arten  galten,  kleine,  allerdings  bisher 
nicht  eingehender  studierte  Differenzen  in  den  Sporenmassen 
angegeben.  Immerhin  bin  ich  aber  zurzeit  doch  der  Meinung, 
dass  es  wirklich  auch  Formen  gibt,  die  nur  biologisch  von  ein- 
andei"  differieren. 

2.  Aber  auch  die  biologischen  Unterschiede,  welche  bei  den 
parasitischen  Pilzen  zur  Trennung  von  kleinen  Arten  geführt 
haben,  sind  nicht  immer  gleich  scharf.  Es  gibt  biologische 
Arten,  die  keine  gemeinschaftliche  Wirte  haben,  andere  hin- 
gegen besitzen  zum  Teil  gemeinsame  Nährptianzen.  Bei 
Protomyces  macrosporus  unterscheidet  G.  von  Büren  (45)  eine 
biologische  Art,  die  Aegopodium  Podagraria  als  Hauptwirt  hat 
und  eine  andere,  die  auf  Heracleum -Arten  lebt;  beide  aber 
gehen  auf  Pastinaca  sativa  über.  Uromyces  Polygoni  und 
Uromyces  Polygoni  amphibii,  die  von  Gina  Jacob  (46)  auf's 
neue  untersucht  worden  sind,  haben  mehrere  Geraniumarten 
als  gemeinsame  Aecidienwirte,  und  verschiedene  andere  heteroe- 
cische  Uredineen  differieren  überhaupt  nur  in  ihrem  Uredo- 
und  Teleutosporen-  oder  in  ihrem  Aecidienwirt.  Dahin  gehören 
z.  B.  die  verschiedenen  Coleosporien,  welche  ihre  Aecidien  auf 
den  Nadeln  von  Pinns  silvestris  bilden,  Endlich  gibt  es  sogar 
Fälle,  in  denen  biologische  Arten  nur  durch  ungleichen  Grad 
ihrer  Angriffsfähigkeit  gegenüber  bestimmten  Pflanzen  von 
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einander  abweichen.  Dies  hat  Alfred  Steiner  (32)  dazu  geführt 
bei  den  Formen  der  Alchemillenbewohnenden  Sphaerotheca 
Hurauli  sogar  von  kleinen  biologischen  Arten  zu  reden.  Wir 
wollen  aber  dieses  Kapitel  hier  nicht  weiter  ausspinnen,  da  es 
schon  Klebahn  in  seinen  a  wirtswechselnden  Rostpilzen »  (52) 
eingehend  durch  Beispiele  belegt. 

3.  Sehr  ungleich  verhalten  sich  die  biologischen  Arten  in 
Bezug  auf  die  Grösse  des  Kreises  ihrer  Wirte.  Dies  zeigt  sich 
besonders  anschaulich,  wenn  man  Pilze  vergleicht,  die  auf 
Vertretern  der  gleichen  Pflanzenfarailie  leben,  so  z.  B.  bei  den 
bekannten  Cruciferenbewohnenden  Albugo  Candida  und  Perono- 
spora  parasitica,  die  neben  Capsella  bursa  pastoris  noch  viele 
gemeinsame  Wirte  haben :  Albugo  Candida  zerfällt  nach 
Alb.  Eberhardts  (16)  Versuchen  jedenfalls  nur  in  wenige  biolo- 
gische Arten,  von  denen  jede  Vertreter  verschiedener  Cruciferen- 
gattungen  befallen  dürfte,  während  E.  Gäumann  (50)  für 
Peronospora  parasitica  sehr  zahlreiche  kleine  Arten  unter- 
scheidet, die  wie  wir  bereits  gesehen  haben,  auch  minimale 
morphologische  Unterschiede  zeigen.  Aehnliche  Verschieden- 
heiten machen  sich  auch  bei  Vergleichung  zwischen  Claviceps 
und  verschiedenen  Grasbewohnenden  Rostpilzen  geltend :  so 
geht  die  Forma  Secalis  des  Mutterkornes  auf  die  Gerste  über, 
während  die  Forma  Secalis  der  Puccinia  glumarum  Gerste  nicht 
befällt.  Es  verläuft  also  bei  verschiedenen  Parasiten,  die  einen 
oder  mehrere  Wirte  gemeinsam  haben,  dennoch  die  Wahl  der 
übrigen  Nährpfianzen  nicht  immer  parallel.  Aber  auch  die 
verschiedenen  biologischen  Arten,  in  die  eine  und  dieselbe 
Parasitenspezies  zerfällt,  können  einen  sehr  ungleichen  Grad 
von  Plurivorie  besitzen.  Bei  Protomyces  macrosporus  sind 
nach  G.  von  Büren  (45)  mehrere  biologische  Arten  zu  unter- 
scheiden :  eine  multivore  Hauptform  und  mehrere  Spezialformen 
mit  engem  Kreise  von  Wirten :  f.  sp.  Aegopodii  befällt  eine 
grosse  Zahl  von  Umbelliferen  aus  verschiedenen  Gattungen, 
während  f.  sp.  Heraclei,  f.  sp.  Carvi,  f.  sp.  Cicutarise  nur  auf 
Vertreter  einer  bis  weniger  Gattungen  sich  anzusiedeln  ver- 
mögen. Ebenso  verhält  sich  nach  R.  Stäger  (10)  auch  Claviceps 
purpurea:  ihre  f.  sp.  Secalis  bewohnt  ausser  Roggen  noch  eine 
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grosse  Reihe  anderer  Gramineen,  während  z.  B.  die  Form  auf 
Lolium  sonst  nur  noch  Bromus  besiedelt. 

4.  Von  besonderem  Interesse  ist  die  Fi'age :  nach  was  für 
Gesichtspunkten  wählt  —  wenn  man  sich  so  ausdrücken  darf 
—  der  Parasit  seine  Wirte?  Es  lassen  sich  in  dieser  Hinsicht 
verschiedene  Kategorien  von  biologischen  Arten  unterscheiden  : 
solche  für  deren  Wirtswahl  geographische  Verhältnisse  mass- 
geblich sind  und  andere  bei  denen  die  systematische  Stellung 
der  Nährpfianzen  in  erster  Linie  in  Betracht  fällt.  Für  erstere 
bietet  Urorayces  caryophyllinus  eine  schöne  Illustration  (38, 
1913).  Es  handelt  sich  hier  um  eine  heteroecische  Art,  die  ihre 
Aecidien  auf  Euphorbia  Seguieriana,  ihre  Uredo-  und  Teleuto- 
sporen  aber  auf  verschiedenen  Caryophyllaceen  bildet.  Bei  Ver- 
suchen, die  ich  mit  Aecidiosporenmaterial  aus  dem  Wallis  aus- 
führte, gelang  es  mir  mit  Leichtigkeit  Saponaria  ocymoides  und 
Tunica  prolifera  zu  infizieren.  Merkwürdigerweise  aber  versagte 
die  Infektion  auf  Saponaria  ocymoides  so  gut  wie  vollständig,  als 
ich  mit  Aecidiosporenmaterial  aus  der  Umgegend  von  Heidel- 
berg operierte.  Es  liegen  also  hier  zwei  biologisch  differente 
Formen  vor,  von  denen  die  eine  Saponaria  ocymoidrs  und 
Tunica  prolifera,  die  andere  aber  nur  Tunica  zu  infizieren  ver- 
mag. Es  ist  nun  sehr  auffallend,  dass  dieses  Verhalten  mit  der 
geographischen  Verbreitung  jener  zwei  Caryophyllaceen  parallel 
geht,  indem  im  Grossherzogtum  Baden  Saponaria  ocymoides 
fehlt,  während  sie  im  Wallis  ebenso  wie  Tunica  prolifei'a  sehr 
häufig  ist.  Auf  der  gleichen  Linie  liegt  der  aus  neueren 
Forschungen  sich  ergebende  Befund,  wonach  die  biologischen 
Arten  der  Grasroste  in  verschiedenen  Gebieten  der  Erde  nicht 
ganz  übereinstimmende  Nährpfianzen  bewohnen.  —  Eine 
weitere  Konsequenz  dieser  Tatsache  müsste  aber  schliesslich 
die  sein,  dass  es  auch  biologische  Arten  geben  muss,  die  auf 
eine  Gruppe  von  Wirten  beschränkt  sind,  welche  der  gleichen 
Pflanzengesellschaft  angehören.  In  der  Tat  hat  uns  R.  Stäger 
(17)  mit  einem  derartigen  Falle  bekannt  gemacht:  es  gibt 
nämlich  bei  Claviceps  purpurea  eine  biologische  .Art,  die  soweit 
die  Beobachtung  reicht  ausschliesslich  auf  den  beiden  Wald- 
bewohnenden Gramineen  Brachypodium  silvaticum  und  Milium 
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effusum  lebt,  während  sie  z.  B.  Brachypodiura  pinuatum  nicht 
intiziert.  Dahin  gehört  wohl  auch  die  kürzlich  von  Neger  (53) 

'  publizierte  Angabe,  dass  ein  Rubusbewohnender  Mehltau  auf 
Eichen  iibergehen  kann. 

Es  gibt  nun  aber  andere  Fälle,  in  welchen  die  biologischen 
Arten  keine  derartige  Beziehung  zur  geographischen  Ver- 
breitung ihrer  Wirte  erkennen  lassen.  Dafür  ergibt  sich  bei 

'     ihnen  ein  auffallender  Parallelisraus  zwischen  Wirtswahl  und 

I  systematischer  Verw^andschaft  der  Wirte.  Da  ist  z.  B.  Puccinia 
Pulsatillä)  Kalchbr.  Diese  zerfällt  (38,  1913)  in  mehrere  im 
wesentlichen  biologische  Arten,  welche  sich  in  ihrer  Wirtswahl 
in  ganz  auffallender  Weise  auf  die  verschiedenen  Sektionen 
der  Gattung  Anemone  und  auf  Atragene  verteilen.  Noch 
frappanter  ist  das  Verhalten  der  Formen  von  Puccinia  Hieracii 
nach  den  Untersuchungen  von  R.  Probst  (34) :  man  kann  diese 
Puccinia  zunächst  in  zwei  kleine  Arten  zerlegen,  die  sich  durch 
die  Lage  der  Keimporen  ihrer  Uredosporen  unterscheiden  und 
von  denen  die  eine  auf  den  Piloselloiden,  die  andere  auf  den 
Euhieracien  lebt.  Jede  derselben  zerfällt  dann  aber  wieder  in 
Formen,  welche  wohl  als  rein  biologische  angesehen  werden 
dürfen  und  die  sich  in  ihrer  Wirtswahl  im  ganzen  und  grossen 
ziemlich  genau  an  die  verschiedenen  Sektionen  der  Piloselloiden 
und  Euhieracien  halten.  Dieser  Parallelismus,  der  auch  auf  zoo- 
logischem Gebiete  bekannt  ist,  geht  so  weit,  dass  man  den  Ge- 
danken geäussert  hat,  es  könne  bei  strengen  Parasiten  die 
Wirtswahl  als  Kriterium  für  die  Verwandtschaft  der  Wirte 

,  benützt  werden.  Damit  geht  man  aber  entschieden  zu  weit 
(41),  denn  neben  Fällen  wie  die  soeben  beschriebenen  gibt  es 
auch  solche,  in  denen  Parasiten  trotz  strengster  Auswahl  ihre 
Wirte  doch  ohne  alle  Rücksicht  auf  systematische  Gesichts- 

'     punkte  aussuchen.  Das  schönste  Beispiel  hiefür  bietet  die 

'  Uredo-  und  Teleutosporengeneration  von  Cronartium  asclepia- 
deum :  In  Bestätigung  einer  früher  schon  von  Geneau  de 
Lamarliere  gemachten  Wahrnehmung  war  es  mir  gelungen 

,  auf  experimentellem  Wege  einwandfrei  darzutun  (2.  5,  1901 
und  1902),  dass  dieser  Pilz  ausser  der  Asclepiadacee  Vincetoxi- 

'     cum  auch  die  Ranunculacee  Paeonia  befällt.  Klebahn  (54),  der 


I 
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diese  Studien  fortsetzte,  stellte  dann  aber  die  merkwürdige 
Tatsache  fest,  dass  dieselbe  Uredinee  auch  noch  auf  bestimmte 
Vertreter  der  Scrophulariaceen,  Verbenaceen,  Balsaminaceen, 
Loasaceen  und  Tropaeolaceen  übergeht.  Aehnliches  fand 
Tranzschel  (55)  für  die  Aecidien  der  Puccinia  Isiacse  und 
Arthur  (56)  für  die  der  Puccinia  subnitens.  Ich  wiederhole  aber 
dabei  nochmals  ausdrücklich,  dass  diese  Pilze  nicht  etwa 
omnivor  sind,  sondern  in  den  verschiedenen  Familien,  denen 
ihre  Wirte  angehören,  diese  streng  auswählen. 

* 

Sehen  wir  von  diesen  letzten  Fällen  ab,  so  können  wir 
resümierend  sagen,  dass  bei  den  parasitischen  Pilzen  der 
Speziesbegritt  in  einer  sehi*  engen  Beziehung  steht  zur  Wirts - 
wähl.  Es  drängt  sich  daher  sofort  die  weitere  Frage  auf,  ob 
nicht  auch  bei  der  Entstehung  und  gegenseitigen  Abgrenzung 
der  Arten  bei  diesen  Org-anismen  dem  Wirte  eine  entscheidende 
Bedeutung  zukommt.  Diese  Frage  soll  uns  jetzt  beschäftigen 
und  zwar  zuerst  für  die  biologischen  Arten  und  dann  für  die 
morphologisch  differenten  Spezies. 

Bevor  wir  aber  darauf  eintreten,  ist  es  nötig  uns  darüber 
Rechenschaft  zu  geben,  auf  was  denn  eigentlich  die  Verschieden- 
heiten in  der  Wirtswahl  beruhen? 

Es  kommen  hier  zwei  Dinge  in  Betracht:  erstens  die  ver- 
schiedene Empfänghchkeit  der  Wirte  und  zweitens  die  ver- 
schiedene Befähigung  der  Parasiten  den  Wirt  anzugreifen.  Die 
Faktoren,  welche  die  ungleiche  EmiofärnjUchkeit  verschiedener 
Wirtspflanzen  bestimmten  Parasiten  gegenüber  bedingen, 
sind  schon  vielfach  diskutiert  worden.  Man  dachte  dabei  zu- 
nächst an  Unterschiede  morphologischer  und  anatomischer 
Natur.  Solche  kommen  gewiss  in  manchen  Fällen  in  Betracht. 
Aber  neuere  Untersuchungen  führten  doch  dazu,  das  Haupt- 
gewicht auf  Verschiedenheiten  in  der  stofflichen  Zusammen- 
setzung zu  legen  (65\  in  die  wir  allerdings  zurzeit  noch  sehr 
wenig  Einblick  haben.  Es  ist  möglich,  dass  die  serumdiagno- 
stischen Verfahren,  die  in  neuerer  Zeit  auch  auf  Pflanzen  an- 
gewendet werden,  dazu  geignet  sind  Unterschiede  zwischen 
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erapfäiiglicheii  und  unempfänglichen  Pflanzen  oder  Ueberein- 
stimmungen  zwischen  Wirten  multivorer  Parasiten  darzutun. 
Wir  haben  freilich  keine  Ahnung  davon,  was  für  gemeinsame 
chemische  Eigentümlichkeiten,  z.  B.  den  ganz  verschiedenen 
Familien  angehörenden  Wirten  des  Cronartium  asclepiadeum 
gemeinsam  sind.  Nichtempfänglichkeit  für  bestimmte  Parasiten 
kann  aber  auch  durch  Schutzstoffe  zustande  kommen :  so  hat 
neulich  Kirchner  (57)  gezeigt,  dass  in  bezug  auf  Gelbrost  und 
Steinbrand  besonders  Säuren  eine  Rolle  spielen.  —  Für  unsere 
Betrachtung  ist  aber  von  grösserer  Wichtigkeit  die  ungleiche 
Befäliigung  verschiedener  Parasiten  auf  bestimmte  Wirte  ein- 
zuivirken  und  sich  die  in  ihnen  enthaltenen  Stoffe  zu  Nutze  zu 
machen.  Dass  derartige  Verschiedenheiten  auch  zwischen  sehr 
nahe  verwandten  Parasiten  bestehen,  kann  ich  an  einem 
instruktiven  Beispiel  bestätigen :  Gymnosporangium  Sabinas 
und  Gymnosporangium  confusum  können  beide  die  Blätter 
des  Birnbaumes  befallen.  Ersteres,  für  welches  der  Birnbaum 
den  Hauptwirt  darstellt,  bildet  auf  dessen  Blättern  kleine 
gallenartige  Anschwellungen,  aus  denen  später  die  bekannten 
Gitterrostaecidien  hervorbrechen.  Für  Gymnosporangium  con- 
fusum ist  Crataegus  der  Hauptwirt,  aber  wenn  es  Birnblätter 
infiziert,  so  bewirkt  es  hier,  offenbar  infolge  einer  Giftwirkung, 
braune  Flecken,  welche  meist  absterben,  so  dass  nur  relativ 
selten  Aecidienbildung  zustande  kommen  kann. 

In  verschiedener  Fähigkeit,  bestimmte  Pflanzen  anzugreifen 
und  sie  sich  zu  Nutze  zu  machen,  besteht  nun  aber  gerade  das 
Wesen  der  biologischen  Arten.  Wenn  wir  also  nach  der  Ent- 
stehung derselben  fragen  wollen,  so  handelt  es  sich  darum 
festzustellen,  ob  und  wie  bei  Parasiten  Veränderungen  ihrer 
Angriffsfähigkeit  zustande  kommen  können. 

Ich  habe  in  meinem  früheren  Vortrage  vor  allem  darauf 
hingewiesen,  dass  man  hier  in  erster  Linie  an  eine  ausschliess- 
lichere  Gewöhnung  der  Parasiten  an  bestimmte  Wirte,  be- 
ziehungsweise an  Abgewöhnung  anderer  zu  denken  hat.  Wir 
zeigten  damals,  dass  es  Klebahn  (58)  gelungen  ist  die  ursprüng- 
lich multivore  Puccinia  Smilacearum-Digraphidis,  die  auf 
verschiedenen  Asparagoideen  lebt,  durch  stete  Kultur  auf 
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Polygonatum  dazu  zu  bringen  die  Angriösfähigkeit  gegenüber 
den  andern  Aecidienwirten  bis  zu  einem  gewissen  Grade  ein- 
zubüssen.  —  Was  hier  im  kleinen  auf  experimentellem  Wege 
im  Labaratorium  erzielt  worden  ist,  das  kann  auch  im  Grossen 
in  der  Natur  geschehen,  wobei  wegen  der  viel  längeren  Dauer 
des  «Versuchs »  ein  noch  ausgesprocheneres  Resultat  möglich 
ist.  Ich  habe  Ihnen  vorhin  gezeigt  wie  die  Spezialisation  des 
Uromyces  caryophyllinus  im  Wallis  und  in  Baden  von  der  Ver- 
breitung der  Saponaria  ocymoides  abhängig  ist.  Man  gewinnt 
hier  ganz  den  Eindruck,  dass  der  Pilz  in  Baden,  wo  jene 
Saponaria  fehlt,  die  Fähigkeit  verloren  hat,  diese  Pflanze  zu 
befallen:  er  hat  sich  diesen  Wirt  gewissermassen  abgewöhnt. 

Allein  nicht  bloss  das  Fehlen  eines  Wirtes  in  einem  be- 
stimmten Gebiete  kann  Abgewöhnung  von  Seiten  des  Parasiten 
nach  sich  ziehen ;  der  gleiche  Effekt  könnte  vielmehr  auch  da- 
durch zu  Stande  kommen,  dass  ein  Wirt  einem  Parasiten  gegen- 
über aus  irgend  einem  Grunde  unempfänglich  wird. 

Eine  Veränderung  der  Befähigung  eines  Parasiten  zum  An- 
griffe auf  bestimmte  Wirte  kann  aber  auch  umgekehrt  in  einer 
Angewöhnung  an  einen  neuen  Wirt  bestehen.  Englische  und 
amerikanische  Forscher  haben  sich  vorgestellt,  dass  dies 
möglich  sei  durch  Vermittlung  einer  sogenannten  « bridgeing 
Speeles».  Am  klarsten  wird  das  an  einem  von  Freeman  und 
Johnson  (59)  beschriebenen  Falle.  Diese  Forscher  experimen- 
tierten mit  einer  Form  der  Puccinia  graminis,  die  auf  Weizen 
lebt,  aber  nicht  auf  Hafer  übergeht.  Es  gelingt  aber,  sie  auf  Gerste 
zu  übertragen  und  wenn  man  sie  hier  eine  Zeitlang  kultiviert  hat, 
so  erhält  sie  dadurch  die  Befähigung  auch  Hafer  zu  befallen. 
Die  Gerste  stellt  also  gewissermassen  die  Brücke  dar,  durch 
die  es  gelingt  den  Parasiten  auf  einen  neuen  Wirt  überzuführen. 
Man  muss  also  annehmen,  dass  die  Gerste  hier  einen  ver- 
ändernden Einfluss  auf  die  Angriffsfähigkeit  des  Parasiten  aus- 
übt. Die  Rolle  solcher  « Brücken »  könnten  vielleicht  auch 
Bastarde  spielen.  Gertrud  Sahli  (49)  und  ich  (33)  haben  näm- 
lich feststellen  können,  dass  es  Fälle  gibt,  in  welchen  Bastarde 
zwischen  empfänglichen  und  unempfänglichen  Wirtspflanzen 
empfänglich  sind.  Es  wäre  daher  denkbar,  dass  durch  an- 
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dauernde  Kultur  auf  einem  solchen  Bastard  der  Parasit 
schliesslich  auch  befähigt  würde  auf  die  Elternpflanze  überzu- 
gehen, welche  ihm  vorher  nicht  zusagte. 

Auf  einen  Einfiuss  des  Wirtes  ist  endlich  jedenfalls  auch  das 
Zustandekommen  jener  biologischen  Arten  zurückzuführen, 
deren  Wirtswahl  mit  der  systematischen  Verwandtschaft  ihrer 
Nährpflanzen  parallel  geht,  wie  wir  dies  z.  B.  für  Puccinia 
Hieracii  dargelegt  haben.  Aber  die  Dinge  liegen  hier  gewiss 
viel  komplizierter.  Man  muss  sich  vorstellen,  dass  die  Art- 
bildung des  Wirtes,  sei  sie  nun  durch  Mutationen  oder  durch 
Kreuzungen  vor  sich  gegangen,  auch  Veränderungen  und 
Spaltungen  des  Parasiten  nach  sich  gezogen  habe. 

Mit  dem  Gesagten  scheinen  nun  aber  jene  Fälle  im  Wider- 
spruch zu  stehen,  in  denen,  wie  bei  Cronartium  asclepiadeum, 
die  Wirtswahl  weder  zur  geographischen  Verbreitung  der  Wirte 
noch  zu  deren  systematischer  Verwandschaft  in  irgend  einer 
Beziehung  stehen.  Wenn  eben  jenes  Cronartium  die  Fähigkeit 
besitzt,  auf  die  afrikanische  Scrophulariacee  Nemesia  versicolor 
überzugehen,  die,  bevor  sie  nach  Europa  gebracht  wurde,  sicher- 
lich nie  seinen  Weg  gekreuzt  hat,  so  kann  da  von  keiner  An- 
oder  Abgewöhnung  die  Rede  sein  ;  vielmehr  muss  der  Parasit 
schon  lange  bevor  er  die  Nemesia  wirklich  befiel,  die  latente 
Fähigkeit  besessen  haben,  auf  sie  überzugehen.  Das  ist  aber 
schliesslich  ebensowenig  etwas  absonderliches,  als  wenn  es  ge- 
lingt, fleischfressende  Tiere  aus  den  Tropen  mit  europäischem 
Fleische  zu  füttern.  Man  muss  in  solchen  Fällen  mit  Klebahn  (60) 
die  bereits  oben  angedeutete  Annahme  machen,  dass,  infolge 
irgend  einer  uns  unbekannten  chemischen  Uebereinstimmung 
der  Wirte,  der  Parasit,  welcher  fähig  ist  Vincetoxicum  zu  be- 
fallen, dadurch  eo  ipso  auch  fähig  wurde  Nemesia  zu  ergreifen. 

Es  ist  aber  schliesslich  gar  nicht  ausgeschlossen,  dass  ein 
Parasit  auch  ganz  unabhängig  von  der  Wirtspflanze  Verän- 
derungen seiner  Angrift'sfähigkeit  durchmachen  könnte.  Warum 
sollten  jene  erwähnten  Fälle  von  Pleophagie  z.  B.  nicht  auch  so 
entstanden  sein  können,  dass  ein  Parasit,  der  vielleicht  während 
langer  Zeit  durch  Gewöhnung  an  einen  bestimmten  Wirt  ein- 
geengt war,  nun  plötzlich  explosionsartig  seine  Fesseln  sprengen 
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und  den  Kreis  seiner  Nährpüanzen  stark  erweitern  würde,  um 
sich  dann  später  aufs  neue  zu  spezialisieren.  Der,  ebenfalls  von 
Klebahn  (52,  p.  167),  geäusserte  Gedanke  einer  wechselsweise 
vor  sich  gehenden  Erweiterung  und  Verengerung  des  Kreises 
der  Nährplianzen  hat  sicherlich  viel  bestechendes  an  sich. 

Doch  wir  wollen  diese  Spekulationen  verlassen  und  uns  der 
zweiten  von  uns  gestellten  Frage  zuwenden,  nämlich  der  Frage 
ob  auch  bei  der  Entstehung  morphologisch  verschiedener  Para- 
sitenformen dem  Wirte  ein  Einfluss  zukommen  kann.  A  priori 
liegt  eine  Bejahung  dieser  Frage  deshalb  nahe,  weil,  wie  wir 
oben  gezeigt  haben,  eine  scharfe  Grenze  zwischen  rein  biolo- 
gischen und  morphologisch  von  einander  differierenden  Arten 
nicht  zu  existieren  scheint,  besonders  nicht  für  jene  biologischen 
Arten,  die  einen  Parallelismus  zur  systematischen  Verwandt- 
schaft ihrer  Wirte  erkennen  lassen.  Ich  habe  daher  auch  in 
meinen  früheren  Vorträgen  den  Standpunkt  vertreten,  es  seien 
die  biologischen  Arten  als  werdende  morphologische  Spezies 
anzusehen.  Um  das  zu  beweisen  müsste  nun  vor  allem  gezeigt 
werden  können,  dass  wirklich  der  Wirt  auch /orm verändernd 
auf  seine  Parasiten  einwirken  kann  und  zwar  in  dem  Sinne,  dass 
dabei  Formveränderungen  auftreten,  die  sonst  als  Speziesmerk- 
male gelten.  Derartige  Angaben  liegen  nun  allerdings  vor,  aber 
man  muss  sich  eingestehen,  dass  es  mit  dem  betreffenden  Tat- 
sachenmaterial nicht  glänzend  bestellt  ist!  Ich  selber  kann  nur 
mit  einer  Beobachtung  aufwarten  (20,  1906),  auf  die  ich  aber 
nicht  einmal  grossen  W^ert  legen  möchte :  Bei  Infektionsver- 
suchen mit  Puccinia  Liliacearum  schieil  es  mir  als  ob  dieser 
Pilz  auf  Ornithogalum  pyrenaicum  mehr  zur  Bildung  dreizelli- 
ger  Teleutosporen  neige  als  auf  0.  umbellatum.  Wichtiger  ist 
der  Befund,  über  den  Freemann  und  Johnson  (59)  berichten, 
nach  welchem  bei  Ueberzüchten  der  Puccinia  graminis  von 
einer  Graminee  auf  eine  andere  Veränderungen  in  der  Uredo- 
sporengrösse  eintraten.  Die  merkwürdigsten  Angaben  aber 
teilen  uns  die  amerikanischen  Forscher  Long  (61)  und  Dodgc 
(62)  mit:  sie  laufen  darauf  hinaus,  dass  zwei  Uredineen,  die 
sonst  morphologisch  erheblich  verschieden  sind,  wenn  sie  auf 
dem  gleichen  Wirte  auftreten,  völlig  gleiche  morphologische 
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Charaktere  annehmen.  Ich  glaube  aber  bestimmt,  dass  diesen 
letzten  Angaben  Versuchsfehler  zugrunde  liegen.  Man  würde 
wohl  in  der  Literatur  noch  da  und  dort  zerstreut  analoge  Mit- 
teilungen finden,  die  aber  alle  einer  sorgfältigen  Kritik  unter- 
zogen werden  müssten.  Doch  auch  wenn  solche  Fälle  einwand- 
frei festgestellt  sein  sollten,  so  könnte  aus  ihnen  noch  keine  all- 
gemein gültige  Regel  abgeleitet  werden,  denn  es  gibt  zuweilen 
selbst  zwischen  nahe  verwandten,  auf  dem  gleichen  Wirte  leben- 
den Arten  morphologische  Differenzen,  so  dass  man  annehmen 
muss,  letztere  seien  unabhängig  vom  Wirte  entstanden.  Dies 
trifft  z.  B.  zu  für  die  beiden  auf  Centaurea  Jacea  und  einigen 
andern  Centaureen  lebenden  Puccinia  Jacese  Otth.  und  P.  Cen- 
taurese  DC  f.  sp.  Transalpinse,  die  Alfr.  Hasler  (19)  neuerdings 
experimentell  untersucht  hat,  wobei  er  zum  Resultat  kommt, 
dass  sie  trotz  morphologischer  Verschiedenheit  in  ihrer  Wirts- 
wahl nahezu  übereinstimmen.  Die  Möglichkeit  ahev,  dass  eine  Be- 
einflussung von  Parasiten  durch  den  Wirt  stattfinden  kann,  darf 
jedenfalls  nicht  von  vorneherein  abgewiesen  werden,  besonders 
nicht  nach  den  Erfahrungen,  die  an  Schimmel-  und  Hefepilzen 
gemacht  worden  sind.  Es  zeigte  sich  nämlich  dort,  dass  nicht 
nur  physiologische  Eigentümlichkeiten,  wie  Farbstoffbildung, 
Fähigkeit  zur  Sporenbildung  etc.,  sondern  auch  Formverhält- 
nisse direkt  durch  Einwirkung  zum  Beispiel  von  bestimmten 
Chemikalien  verändert  werden  können.  Und  zwar  ist  es  dabei 
für  uns  besonders  wichtig,  dass  unter  diesen  Veränderungen  auch 
solche  auftreten,  die  sofort  erblich  fixiert  sind.  Die  Meinungen 
gehen  allerdings  darüber  auseinander,  ob  man  es  mit  erblich 
gewordenen  Modifikationen  oder  mit  Mutationen  zu  tun  hat. 
Alexandrine  Haenicke  (63),  die  vor  kurzem  eine  solche  Unter- 
suchung über  Penicillium-  und  Aspergillusarten  veröffentlicht 
hat,  kommt  znm  Schlüsse,  dass  man  es  in  solchen  Fällen  nicht 
ohne  w^eiteres  mit  dem  einen  oder  andern  zu  tun  hat,  dass  viel- 
mehr die  bei  höheren  Pflanzen  übliche  Klassifikation  der  Abände- 
rungen völlig  versagt.  Das  mag  auch  für  die  Parasiten  gelten.  Und 
so  wollen  auch  wir  nicht  untersuchen,  ob  für  die  Entstehung  der 
biologischen  und  morphologischen  kleinen  Arten  das  eine  oder 
andere  dieser  modernen  StichwortezurAnwendungzubringensei. 
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Ziiin  Schlüsse  müssen  wir  nun  noch  kurz  auf  die  Frage  ein- 
treten, ob  es  ausser  dem  Wirte  auch  andere  Faktoren  gibt, 
die  bei  der  Bildung  neuer  Formen  der  Parasiten  in  Betracht 
fallen  könnten.  Neben  den  biologischen  Arten,  die  sich  durch 
ihre  Wirts  wähl  unterscheiden,  gibt  es  speziell  bei  den  Rostpilzen 
auch  solche,  die  von  andern  durch  den  Wegfall  gewisser 
Sporenformen,  besonders  der  üredoform  abweichen.  Statis- 
tische Vergleichungen  ergaben  nun,  dass  derartige  Formen  mit 
verkürztem  Entwicklungsgange  vorwiegend  höheren  Gebirgs- 
lagen angehören  und  es  lag  daher  nahe,  für  deren  Entstehung 
kUmatische  Faktoren  in  Betracht  zu  ziehen.  Dies  schien  sich 
denn  auch  zu  bestätigen,  als  einer  meiner  Schüler,  B.  Iwanott 
(25)  durch  Verbringung  der  Puccinia  Pimpinellse  aus  der  Ebene 
auf  das  Faulhorn  experimentell  eine  Verkürzung  oder  weit- 
gehende Unterdrückung  der  Uredosporenbildung  zustande 
bringen  konnte.  Allein  weitere  Fortführung  dieser  Versuche 
durch  Morgenthaler  (35)  und  neuerdings  in  Uruguay  durch 
Gassner  (64)  zeigten,  dass  das  frühere  oder  spätere  Eintreten 
der  Teleutosporenbildung  durch  bestimmte  Veränderungen  des 
Wirtes  bedingt  wird.  Man  wird  daher  auch  jene  Einwirkung 
klimatischer  Faktoren  auf  die  Entstehung  von  Formen  mit  ver- 
kürztem Entwicklungsgänge  als  eine  indirektezu  denken  haben  : 
die  klimatischen  Faktoren  beeinflussen  den  W^irt  und  erst  dieser 
den  Parasiten.  —  Aehniich  verhält  sich  wohl  die  Sache  auch  da, 
wogewisse  morphologische  Charaktere  von  Parasiten  eine  Bezie- 
hung zu  Licht-  und  Feuchtigkeitseinflüssen  erkennen  lassen: 
dahin  gehört  die  veränderliche  Dicke  der  Peridienzellwände 
der  Uredineen-Aecidien,  die  von  Mayus  (11)  und  Iwanott' (25) 
näher  verfolgt  wurde  und  ebenfalls  die  von  Wilhelm  Müller  (28) 
nachgewiesenen  Verschiedenheiten  der  Teleutosporen  von  Me- 
lampsora  Helioscopiae  und  ihren  Verwandten.  In  beiden  Fällen 
zeigt  sich  nämlich  ein  Parallelismus  zur  Blattstruktur  des 
Wirtes,  die  ja  bekanntlich  ihrerseits  vom  Milieu  abhängig  ist. 

So  sehen  wir  denn,  wie  sich  in  verschiedenster  Beziehung 
immer  wieder  der  Satz  bestätigt,  dass  die  Speziesmerkmale  der 
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Parasiten  eine  weitgehende  Abhängigkeit  von  den  Nährpflanzen 
erkennen  lassen.  Und  gerade  diese  engen  und  so  mannigfal- 
tigen Wechselbeziehungen  zwischen  dem  Parasiten  und  seinem 
Wirte  machen  das  Studium  dieser  Lebewesen  zu  einem  so 
äusserst  reizvollen,  und  verlocken  immer  wieder  dazu,  die  ver- 
wickelten und  noch  keineswegs  abgeklärten  Probleme,  welche 
wir  heute  berührt  haben,  aufs  neue  an  die  Hand  zu  nehmen  in 
der  Hoffnung  auch  in  dieses  Gebiet  doch  allmählig  noch  tiefer 
einzudringen. 
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Le  role  de  la  pression 
dans  les  phenomenes  chimiques 

par 

le      E.  Briner 


Les  phenomenes  chimiques,  qui  se  manifestent  dans  laNatu- 
re,  que  le  savant  etudie  au  laboratoire  ou  que  le  technicien 
utilise  dans  l'industrie,  dependent  en  general  des  conditions  de 
temperatures  et  de  pression.  Pendant  longtemps,  le  chimiste, 
qui  s'etait  borne  ä  observer  ces  phenomenes  h  la  temperature 
ordinaire,  s'est  etforce  surtout  de  connaitre  ce  qu'ils  devien- 
nent  dans  tout  l'intervalle  de  temperature  dont  il  pouvait  dis- 
poser.  Chaque  extension  de  cet  Intervalle,  dü  ä  de  nouveaux 
perfectionnements,  a  amene  une  ample  moisson  de  decou- 
vertes. 

Ces  recherches  ont  ete  si  fecondes  en  resultats  qu'elles  ont 
fait  negliger  assez  longtemps  l'etude  de  l'autre  facteur,  la 
pression.  Et  pourtant  il  y  avait  egalement  lieu  de  se  demander 
quelles  infiuences  exercent  des  variations  de  pression  sur  tous 
les  phenomenes  chimiques,  observes  d'habitude  ä  la  pression 
ordinaire  ;  en  particulier,  de  fortes  elevations  de  pression 
n'etaient-elles  pas  de  nature  ä  faire  apparaltre  des  phenome- 
nes nouveaux. 

II  est  vrai  de  dire  qu'au  point  de  vue  experimental,  ces  tra- 
vaux  sont  incontestablement  plus  difticiles  que  ceux  relatifs  ä 
Taction  de  la  temperature,  et  le  chimiste  a  dü  souvent  hesiter 
h  s'engager  dans  ce  nouveau  domaine  ä  cause  des  appareils 
compliques  et  coüteux  que  les  recherches  y  necessitent. 

Gräce  aux  progres  de  la  technique  expeiimentale,  ce  champ 
d'investigations  est  devenu  plus  accessible  et,  de  fait,  en  ces 
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deriiieres  aaiiees,  les  essais  mettant  eii  actiou  la  pression  ont 
etede  plus  eu  plus  nombreux. 

Le  but  de  cette  causerie  est  de  passer  en  revue  quelques  tra- 
vaux  effectues  recemmeut  daiis  cette  directioii  et  vous  me  par- 
doimerez  certainemeiit  si,  ä  ce  propos,  je  preiids  la  liberte 
d'insister  un  peu  plus  sur  les  modestes  coiitributions  tlieoriques 
et  experimeiitales  que  nous  avons  pu  apporter,  personnelle- 
ment  et  ä  Taide  de  quelques  coUaborateurs,  ä  l'etude  de  cette 
questioii.  Vous  me  permettrez  aussi  de  ne  pas  manquer  ici  l'oc- 
casion  de  manifester  ma  sincere  gratitude  ä  M.  le  professeur 
Ph-A.  Guye,  daiis  le  laboratoire  duquel  nos  recherches  ont  ete 
poursuivies  etqui  les  a  fortement  encouragees,  et  ä  la  Societe 
auxiliaire  des  Sciences  et  des  Arts  de  Geneve,  qui  a  mis  gene- 
reusement  ä  notre  disposition  les  fonds  necessaires  ä  l'acquisi- 
tion  d'un  compresseur  pour  pressions  elevees. 

Sans  vouloir  entrer  dans  les  details  concernant  la  technique 
des  Operations  sous  pression,  ce  qui  sortirait  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  trace,  il  nous  paratt  utile  cependant  defour- 
nir  ä  ce  sujet  quelques  renseigiiements  generaux.  Notons  d'a- 
bord  que  les  perfectionnements  realises  ont  porte  sur  Tobten- 
tion  de  pressions  de  plus  en  plus  elevees. et  surtout  surlemain- 
tien  de  ces  pressions  sufüsamment  longtemps.  Ce  dernier  point 
est  capital,  car  souvent,  pour  se  manifester  ou  pour  permettre 
les  mesures,  l'action  de  la  pression  doit  s'exercer  pendant  UDe 
certaine  duree.  Ces  conditions  ont  pu  etre  realisees  gräceäune 
etaucheite  parfaite  des  appareils,  obtenue  par  l'emploi  de 
joints  hermetiques,  notamment  de  joiuts  coniques,  ou  encore  ä 
l'aide  de  dispositifs  retablissant  automatiquement  la  pression  ä 
sa  valeur  primitive,  si  le  phenomene  etudie  est  accompagne 
d'une  contractiou.  La  resistance  exceptioiinelle  des  aciers  que 
Ton  arrive  ä  preparer  maintenaiit  est  aussi,  pour  une  graiide 
part,  dans  le  succes  de  ces  travaux. 

On  se  fera  une  idee  plus  precise  des  progres  accomplis  dans 
la  technique  de  laboratoire  des  hautes  pressions  par  les  re- 
cherches du  savant  americain  Bridgman,  que  nous  signalonsici 
bien  qu'elles  aient  un  caractere  plutot  physique. 

En  operant  jusqu'ä  des  pressions  voisines  de  2O000  atm.,  cet 
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experimentateur  a  fait  toute  une  serie  de  constatations  des  plus 
interessantes,  entr'autres  celles-ci  :  Soumis  ä  des  pressioiis  su- 
perieures  ä  6000  atm.,  l'acide  carbonique  preseiite  des  points 
de  solidification  situes  au-dessus  de  sa  temperature  critique 
(31°),  soit  de  la  temperature  au-dessus  de  laquelle  il  ne  peut 
plus  exister  ä  l'etat  liquide.  Aiiisi  donc,  aux  temperatures  tres 
elevees  et  si  la  pression  est  suffisamment  forte,  l'etat  solide 
serait  susceptible  d'exister  aussi  ä  cote  de  l'etat  gazeux,  mais 
ä  Texclusioii  de  l'etat  liquide,  fait  qui  revet  une  importance 
capitale  pour  les  theories  cosmogoniques.  Toujours  aux  pres- 
sions  elevees:  l'eau  solide,  soitla  glace,  peut  se  presenter  sous 
cinq  formes  allotropiques  differentes  ;  deux  nouvelles  varietes 
du  phosphore  ont  ete  caracterisees,  une  variete  blanche  prepa- 
ree  en  soumettant  le  phosphore  ä  60"*  ä  une  compression  de 
11000  atm.,  et  une  variete  noire  obtenue  par  action  combinee 
d'une  temperature  de  200**  et  d'une  pression  de  12000  atm. 
Sous  cette  derniere  forme,  le  phosphore  possede  des  proprietes 
completement  differentes  de  Celles  que  nous  lui  connaissons  :  il 
est  beaucoup  plus  dense,  bon  conducteur  de  l'electricite  et  de 
la  chaleur  et  il  ne  s'allume  pas. 

II  est  ä  remarquer,  cependant,  que  des  compressions  aussi 
elevees  ne  peuvent  guere  etre  mises  en  oeuvre  que  pour  l'etude 
de  systemes  condenses,  liquides  ou  solides.  La  compression  et 
le  maintien  ä  l'etat  fortement  comprime  de  Systeme  compor- 
taut  une  phase  gazeuse  rencontreraient  de  serieuses  difficultes. 
Sans  parier  des  risques  de  fuites,  il  faut  compter  encoreavecla 
forte  reduction  de  volume  subie  par  ces  systemes,  reduction 
qui  provient  de  la  grande  compressibilite  des  gaz. 

Pour  la  compression  et  le  maintien  sous  pression  de  syste- 
mes gazeux  pendant  une  duree  aussi  prolongee  qu'on  le  desire 
et  Sans  danger  de  fuite,  nous  mentionnerons  ici  un  procede  qui 
nous  a  rendu  de  grands  Services  dans  nos  recherches  et  qui  est 
ä  la  portee  de  tous  les  experinientateurs  disposant  d'air  liquide 
ou  d'autres  moyens  refrigerants  energiques.  II  consiste  a  con- 
deiiser  les  gaz  constituants  du  Systeme  dans  un  tube  de  verre 
ä  parois  epaisses,  immerge  dans  le  refrigerant  (air  liquide  ou 
autre).  Lorsque  la  quantite  condensee  est  süffisante,  on  ferme 
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le  tube  soigiieusement  au  clialumeau  et  oii  le  laisse  revenir  äla 
temperature  ordinaire  ;  si  celle-ci  est  superieure  au  point  cri- 
tique  du  melange,  la  pression  dans  le  tube  sera  d'autant  plus 
elevee  que  le  remplissage  sera  plus  complet.  On  obtieiit  ainsi 
des  compressions  de  plusieurs  centaiiies  d'atmospheres  et  Ton 
peut  meme  suivre  commodement  les  progres  du  phenomene 
chimique  provoque  en  observant  la  longueur  liquide,  s'il  y  a 
formation  d'une  phase  condensee.  Tel  est  le  cas,  par  exemple, 
dans  la  compression  du  melange  HCl-NO,  qui  fournit  un  liquide 
rouge  (NOCl). 

Le  meme  artitice  permet  de  soumettre  aussi  ä  des  pressions 
elevees  des  systemes  gazeux  qui,  k  la  temperature  ordinaire, 
sont  constitues  par  des  gaz  liquefies  ou  des  liquides  ;  il  suffira 
pour  cela  de  porter  le  tube  au-dessus  du  point  critique  du  Sys- 
teme qu'il  contient.  II  Importe  naturellement,  dans  ces  essais, 
de  s'entourer  de  toutes  les  precautions  necessaires,  car  les 
tubes  font  frequemment  explosion. 

Ajoutons  encore  un  mot  sur  les  procedes  utilises  pour  la  me- 
sure  des  pressions.  Les  manometres  ä  gaz  comprimes  convien- 
nent  bien  jusqu'ä  400-500  atm.,  au-dessus  il  faut  avoir  recours 
ä  des  manometres  ä  pistons  ou  du  type  Bourdon.  Pour  les  pres- 
sions superieures  ä  500  atm.;  on  fait  appel  aux  variations  subies 
par  certaines  proprietes  physiques,  teile  la  resistance  electri- 
que,  lorsque  la  pression  s'eleve. 

Ces  quelques  breves  indications  montrent  le  role  important 
joue  par  l'appareillage  dans  les  recherclies  ettectuees  sous  pres- 
sion. Ce  qui,  ä  notre  avis,  contribuera  ä  donner  de  nouvelles 
impulsions  ä  ces  recherches,  malgre  leurs  difficultes,  ce  sont 
les  nombreuses  applications  industrielles  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles.  Lä,  les  obstacles  techniques  sont  autrement  plus  se- 
rieux  qu'au  laboratoire,  et  des  resultats  pratiques  ne  peuvent 
guere  etre  obtenus  que  par  une  etroite  collaboration  entre  les 
chimistes  et  les  physiciens  et  des  Ingenieurs  specialistes.  En 
retour,  les  chercheurs  de  laboratoire  seront  certainement  appe- 
les  k  beneficier  de  Texperience  acquise  dans  ces  efforts.  Pour 
neciter  qu'un  exemple  de  ces  applications,  oü  de  nombreuses 
difficultes  techniques  ont  dü  etre  surmontees,  et  qui  est  de 
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haute  actualite  maiiitenant,  mentionnons  le  procede  Haber  et 
Le  Rossigiiol  pour  la  fixation  de  l'azote  ä  l'etat  d'amoniaque. 
Dans  ce  procede,  le  melange  azote  et  hydrogene  circule  ä  une 
pression  voisine  de  200  atm,  et  une  temperature  de  550''  envi- 
ron  sur  des  inasses  catalytiques,  et  l'ammoniaque  formee  est 
•extraite  sous  fornae  liquefiee.  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occas  on 
de  revenir  sur  cette  reaction. 

I.  Considerations  theoriques. 

En  examinant  les  phenomenes  chimiques  que  provoquent  les 
variations  de  pression,  on  est  amene  h  distinguer  tres  nette- 
ment  l'action  de  la  pression  sur  les  systemes  en  equilibre  de 
Celle  exercee  sur  les  systemf  s  eloignes  de  leur  etat  de  stabilite 
maximum. 

Notre  atmosphere,  par  exemple,  composee  surtout  d'oxygene 
et  d'azote  est  le  type  d'un  Systeme  en  equilibre.  Elle  ne  subira 
aucune  modification  tant  que  les  conditions  ordinaires  subsiste- 
ront.  Par  contre,  la  combinaison  d'oxygene  et  d'azote  appelee 
oxyde  d'azote  est,  ä  la  temperature  ordinaire,  un  Systeme  eloi- 
gne  de  son  etat  d'equilibre  veritable  et,  comme  nous  le  verrons, 
ce  Systeme  est  le  siege  d'une  transformation  lente,  laquelle 
peut  etre  fortement  acceleree  par  la  compression.  D'autres 
systemes  tendent  vers  leur  etat  d'equilibre  par  des  reactions 
tres  rapides,  tels  les  explosifs. 

En  tant  que  facteur  d'equilibre,  le  role  de  la  pression  a  ete 
clairement  defini,  et  il  peut  etre  prevu  qualitativement  par  la 
regle  suivante  bien  connue  : 

«  La  compression  d'un  Systeme  favorise  la  reaction  qui  est 
accompagnee  d'nne  diminution  de  volume.  «  Quantitativement 
l'evaluation  de  cette  action  sera  basee  sur  l'application  des 
principes  de  la  Thermodynamique,  qui  conduira  aux  relations 
cherchees. 

S'il  s'agit  de  systemes  eloignes  de  leur  etat  d'equilibre,  le  role 
de  la  pression  sera  moins  facile  ä  prevoir,  car  on  ne  peut  appli- 
quer  ici  les  principes  de  la  Thermodynamique.  La  loi  d'action 
des  masses  fait  bien  entrevoir  un  accroissement  de  la  vitesse 
de  reaction,  dü  ä  l'elevation  de  la  concentration  des  consti- 
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tuaiits  par  la  corapressioii,  raais  eile  est  iiicapabie  de  nous  reu- 
seigiier  completemeiit  sur  les  etats  par  lesquels  passeront  les 
systemes  compi-iraes,  sur  l'ordre  de  grandeur  des  pressioDS  ä 
faire  iiiterveiiir,  eii  ua  mot  sur  les  caracteres  speciaux  de  l'evo- 
lutioii  du  Systeme. 

Repreüons  pour  fixer  les  idees,  le  cas  cite  plus  haut,  de 
l'oxyde  d'azote,  celui  de  tous  les  composes  d'oxygene  et  d'a- 
zote,  qui  est  le  plus  eloigue  de  l'equilibre  le  plus  stable.  Iletait 
ä  prevoir  que  la  compression  favoriserait  Tetablissemeiit  de 
cet  equilibre  ;  raais,  jusqu'ä  quel  poiut  resistera-t-il  ä  l'action 
de  la  pression  ?  Quelle  voie  suivra-t-il  pour  atteindre  l'etat  de 
stabilite  maxiraura  ?  Texperieiice  seule  pourra  l'indiquer. 

II  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  la  compression  ne  peut  etre 
remplacee  par  une  elevation  de  la  temperature,  bien  que  ces 
actions  tendent,  toutes  deux,  ä  accelerer  les  reactions  chimi- 
ques.  Par  l'elevation  de  temperature  seule,  l'etat  d'equilibre 
final  et  l'etat  intermediaire  seront,  en  eftet,  differents  de  ceux 
qui  se  trouveront  realises  par  une  compression  ä  basse  tempe- 
rature. Pour  prendre  le  meme  exemple,  portons  la  temperature 
ä  700°  degre  environ ;  NO  se  decomposera  totalement  totale- 
ment  en  ses  elements  et,  apres  retour  ä  la  temperature  ordi- 
naire,  nous  nous  trouverons  en  presence  du  melange  +  0-. 
En  elevant,  par  contre,  la  pression  ä  la  temperature  ordinaire, 
comme  nous  l'avons  fait,  nous  engendrerons  un  Systeme  cons- 
titue  par  un  melange  d'azote  et  de  differents  oxydes  d'azote  ; 
nous  obtenons  donc  un  Systeme  fortement  condense  et  beau- 
coup  plus  complexe. 

Au  point  de  vue  de  l'efficacite  de  l'action  de  la  pression,  une 
remarque  generale  ecoule  tout  naturellement  des  considerations 
qui  viennent  d'etre  developpees.  Les  variations  de  volume, 
c'est-ä-dire  de  concentration,  des  constituants  d'un  Systeme 
etant  des  facteurs  tant  de  l'equilibre  que  de  la  vitesse  de  reac- 
tion,  il  etait  ä  prevoir  que  la  compression  se  montrerait  la  plus 
active  dans  les  systemes  comportant  des  gaz  ;  ces  derniers 
soat,  en  effet,  autrement  plus  compressibles  que  les  liquides  ou 
les  solides.  D'ailleurs,  la  conception  du  rapprocbement  dos  rae- 
lecuies  reagissantes,  opere  par  la  compression,  permet  facile- 
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meiit  de  se  reiidre  compte  de  cette  consequence.  C'est  priiici- 
palement  pour  cette  raison  que  nous  nous  sommes  occupes  de 
Petude  des  systemes  comportant  au  moins  une  phase  gazeuse. 
Hätons-nous  cepeiidant  d'ajouter  que  l'interet  qui  s'attache 
aux  systemes  condenses  n'en  est  pas  moins  grand.Lesreactions 
qui  intervienuent  dans  la  croüte  et  le  iioyau  terrestres,  dont  la 
connaissance  est  si  importante  au  point  de  vue  geologique  et 
petrogeiietique,  iie  s'effectuent-elles  pas  toutes  sous  pression  ? 
Les  recherches  dans  ce  domaine  presentent  raalheureusement 
rinconvenient  d'exiger  des  compressions  enormes,  qu'il  est 
beaucoup  plus  difficile  de  realiser  au  laboratoire. 

Les  considerations  precedentes  nous  conduisent  ainsi  ä  clas- 
ser  ä  part  et  k  exposer  en  deux  chapitres  les  etudes  portant  sur 
les  variations  de  l'equilibre  et  Celles  dans  lesquelles  les  experi- 
mentateurs  ont  eu  plus  specialement  en  vue  les  variations  de  la 
vitesse  de  reaction. 

II.  Adlon  de  la  pression  sur  l'eqiiilibre. 

Parmi  les  phenomenes  rentrant  dans  cette  categorie,  citons 
la  formation  reversible  de  combinaisons  solides  ou  liquides  ä 
partir  des  produits  gazeux  ;  celles-ci  ne  prendront  naissance 
et  ne  pourront  etre  etudiees  qui  si  la  pression  est  superieure  ä 
leurs  tensions  de  dissociation. 

Par  exemple,  le  chlorure  de  phosphonium,  decouvert  par 
Ogier,  et  sur  lequel  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  quelques 
essais.  C'est  un  solide  blanc  qui,  aux  temperatures  de  0°  et 
11**,  n'est  stable  que  sous  des  pressions  superieures  respective- 
ment  ä  8  et  15  atm.  ;  aux  pressions  inferieures,  il  sedissocieen 
acide  chlorhydrique  et  hydrogene  phosphore.  Tel  est  aussi  un 
compose  d'anliydride  sulfureux  et  d'oxyde  de  methyle,  que 
nous  avons  obtenu  par  compression  de  ces  deux  gaz. 

On  peut  rapprocher  de  ces  reactions  la  production  du  super- 
oxyde  du  calcium  CaOS  qui  selon  Bergius,  ne  reussit  bien,  ä 
partir  de  l'oxyde  et  de  l'oxygene,  qu'ä  des  pressions  et  des 
temperatures  suffisamment  elevees  ;  la  tension  de  dissociation 
de  ce  Corps  atteint,  en  eli'et,  une  centaine  d'atmospheres  ä 
200^ 
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Dans  un  autre  domaiiie,  la  compressioii  de  l'oxyde  d'azote 
NO  Sur  l'acide  iiitnque  iious  a  permis  d'elucider  les  condi- 
tioiis,  tres  complexes,  qui  president  ä  la  formation  des  acides 
iiitreiix  et  iiitriques  h  partir  des  divers  oxydes  d'azote  et  de 
i'eau.  Uue  teile  compressioii  fait  retrograder  l'equilibre  du  Sys- 
teme dans  le  sens  de  la  formation  de  l'acide  nitreux  ;  ce  der- 
nier  fournit  ä  son  tour  de  l'anhydride  nitreux  N'0^  qui  donne 
sa  coloration  bleue  ä  la  Solution,  et  tinalement,  si  Ton  pousse 
dans  certains  cas,  la  pression  h  10  atm.,  il  se  separe  une  deu- 
xieme  phase  liquide  d'un  bleu  tres  fonce,  constituee  par  de 
l'anhydride  W  0\  lequel  peut  ainsi  subsister  ä  l'etat  d'equili- 
bre  en  presence  d'une  phase  aqueuse. 

Gräce  ä  la  pression,  nous  avons  ainsi  pu  maintenir,  en  pre- 
sence d'une  phase  aqueuse,  des  Corps  auxquels  on  ne  pouvait 
pas,  de  prime  abord,  supposer  cette  propriete,  car  ils  reagis- 
sent  tres  fortement  sur  I'eau  et  ne  sont  pas  stables  äcote  d'elle 
ä  la  pression  ordinaire.  Nous  venons  d'en  signaler  un  exemple, 
l'anhydride  de  nitreux,  nous  l'avons  egalement  constate  pour 
d'autres  systemes,  tels  que  NOCL  —  H2  0,  SO2CI2  HgO,  etc. 

Cette  menie  idee  directrice  consistant  ä  etudier  les  systemes 
en  recipients  fermes,  c'est-ä-dire  sous  pression,  nous  a  conduit 
ä  expliquer  le  mecanisme  des  reactions  qui  se  produisent  dans 
I'eau  regale,  mecanisme  reste  encore  obscur  bien  que  I'eau  re- 
gale  soit  un  reactif  connu  et  utilise  depuis  le  VlII™^  siecle.  En 
mettant  en  presence  les  acides  nitrique  et  chlorhydrique,  dontle 
melaiige  constitue  I'eau  regale,  dans  un  appareil  de  verre 
pourvu  d'un  manometre  et  d'un  agitateur,  on  constate  qu'il  se 
forme  un  Systeme  comportant  deux  phases  liquides  surmontees 
d'une  phase  gazeuse,  le  tout  en  equilibre  sous  une  pression  qui 
depend  uniquement  de  la  temperature  ;  ä  20*  cette  pression  est 
de  5  atm.,  environ. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  disons  quelques  mots  du  role  ca- 
pital  joue  par  la  pression  dans  une  autre  reaction  touchant  au 
Probleme  vital  de  la  fixation  de  l'azote  atmospherique.  Nous 
voulons  parier  de  la  preparation  de  l'ammoniaque,  h  partir  de 
ces  Clements  par  le  procede  Haber  et  Rossignol,  auquel  nous 
avons  fait  dejä  allusion.  Comme  le  laisse  prevoir  la  theorie,  la 
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compressioii  agit  d'une  fagoii  tout  specialement  efficace  sur 
cette  reaction  et  dans  le  sens  de  la  forraation  de  rammoiiia- 
que  ;  celle-ci  est,  en  effet,  accompagnee  d'une  forte  reduction 
de  volume.  On  s'en  convaincra  par  les  chittres  suivaiits,  em- 
pruntes  ä  un  memoire  de  Haber,  oü  c  est  la  proportion  eii  Vq 
d'ammoniaque  en  equilibre  avec  le  melange  azote-hydrogene  ä 
diverses  pressions  p  (en  atmospheres)  et  ä  600°  : 

p  1  30  100  200 

c  0,049  1,43  4,47  8,25 

Iis  montrent  ä  l'evidence  que,  sans  l'intervention  d'une  cora- 
pression,  cette  synthese  n'eüt  pas  presente  le  grand  interet  in- 
dustriel  qu'elle  revet  actuellement.  Dans  le  procede,  tel  qu'il 
est  applique,  la  compression  agit  aussi,  naturellement,  sur  la 
vitesse  de  reaction,  mais  celle-ci  est  surtout  fortement  accele- 
ree  par  la  presence  de  masses  catalytiques  (osmium,  uranium, 
carbure  d'uranium,  etc.),  dont  l'action,  par  contre,  est  nulle 
sur  l'equilibre. 

Cette  ammoniaque  peut  etre  eusuite  transformee,  industriel- 
lement  aussi,  en  acide  nitrique.  On  obtient  donc  ainsi,  ä  partir 
de  l'azote  atmosphej-ique  qui  est  ä  notre  disposition  en  quanti- 
tes  inepuisables,  les  coraposes  nitres  et  ammoniaques  dont  on 
sait  l'immense  importance  pour  l'agriculture  et  l'industrie  chi- 
mique. 

III.  Adlon  de  la  p^ession  sur  la  vitesse  de  reaction 

Dans  ce  domaine,  les  recherches,  dejä  tres  nombreuses,  se 
sont  montrees  particulierenient  fructueuses.  Elles  ont  porte 
sur  une  foule  de  systemes,  tant  homogenes  qu'heterogenes. 
Consacrons  un  instant  ä  l'etude  de  quelques  exemples. 

Soumis  ä  des  pressions  de  l'ordre  deplusieurs  centaines  d'at- 
mospheres,  beaucoup  de  composes  gazeux  subissent  des  trans- 
formations  qui,  ä  la  pression  atmospherique  et  dans  les  memes 
conditions  de  temperature,  ne  se  manifesteraient  qu'apres  des 
durees  sans  doute  fort  longues.  Ainsi,  parmi  les  corps  que 
nous  avons  etudies  par  compression  dans  les  tubes  de  verre,  le 
gaz  NO,  repute  comme  stable  ä  la  temperature  ordinaire,  aete 
soumis  k  des  pressions  allant  jusqu'ä  700  atm.  environ  ;  il  pre- 
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seilte  dejä  apres  quelques  secondes  l'indice  d'unedecorapostiion 
curieuse,  qui  se  poursuit  rapidement  et  sur  laquelle  iious  re- 
viendronsplus  loin.  Disons  seulementiciqu'elle  est  caracterisee 
par  l'apparition  d'un  liquide  colore  en  bleu  par  l'anhydride  N^O^ 
forme.  L'oxyde  de  carbone,  ä  320°  et  sous  400  atm.,  eprouve 
aussi  uiie  decompositioii  accorapagnee  d'une  contraction  per- 
manente et  de  la  formation  d'acide  carbonique.  Le  cyanogene 
peut  etre  chauffe  tres  longtemps  ä  220"  sans  etre  altere ;  ä  cette 
menie  temperature,  mais  sous  300  atm.,  il  se  polymerise  en  pa- 
racyanogene  et  se  decompose  aussi  en  partie  en  ses  elements. 
Dans  de  conditions  semblables,  l'acetylene  fournit  aussi  des 
polymeres  colores  en  brun.  Les  reactions  entre  plusieurs  Corps 
gazeux  sont  egalement  favorisees  par  l'augmentation  de  pres- 
sion  ;  nous  l'avons  constate,  par  exemple,  pour  l'oxydation  de 
l'acide  sulfureux  en  anhydride  sulfurique,  par  corapression  du 
melange  SO-  —  0'. 
Ip     II  Importe  ici  de  faire  une  remarque  concernant  les  reactions 
chimiques  en  general,  et  plus  specialement  Celles  qui  font  in- 
tervenir  les  Corps  gazeux.  En  dehors  de  l'affinite,  qui  est  ä 
l'origine  de  tout  phenomene  chimique,  il  faut  encore  compter 
avec  l'action  de  substances,  dites  catalytiques,  etrangeres  ä  la 
reaction  elle-meme  qu'elles  accelerent,  mais  dont  le  mode  d'ac- 
tion  n'est  pas  toujours  tres  bien  defini.  Tous  les  Corps  solides 
etant,  en  particulier,  susceptibles  de  fonctionner  comme  agents 
catalytiques,  il  faudra  necessairement,  du  moins  theoriquement, 
prendre  en  consideration  le  role  des  recipients  contenant  le 
,    Systeme  etudie.  De  ce  fait,  il  pourra  devenir  difficile  d'etablir 
nettement,  dans  la  marche  d'une  reaction,  la  part  qui  revient 
ä  la  compression. 
Parmi  les  solides,  le  verre  lisse  est  un  des  corps  les  moins 
^    actifs  ;  aussi  les  reactions  etudiees  dans  ce  materiel  sont-elles, 
•    pour  la  plupart,  fort  peu  influencees  par  les  parois.  Mais  il  en 
j    cependant  qui  le  sont  ä  un  degre  si  eleve  que  l'action  de  la 
!    compression  peut  se  trouver  raasquee.  Teile  est  la  formation 
de  l'eau  ä  partir  de  ses  elements.  Ainsi,  en  operant  ä  400° 
I    sur  un  melange      —  0%  nous  avons  trouve  que  la  proportion 
»    combinee  etait,  apres  des  temps  egaux,  ä  peu  pres  la  meme  h 
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300  atm.  et  k  la  pression  atmospherique.  Au  preraier  abord,  ce 
resultat  semble  iiidiquer  que  l'elevatioii  de  la  pression  n'a  au- 
cune  intiueiice.  En  realite,  cette  infiuence  est  loin  d'etre  nulle. 
En  effet,  lorsque  le  melange  est  comprime,  il  est,  ä  raasse 
egale,  en  presence  d'une  surface  de  verre  beaucoupmoinseten- 
due  qu'aux  faibles  pressions  et,  comme  le  verre  joue  dans  ce 
cas  un  röle  accelerateur  important,  la  compression  n'a  fait  que 
compenser  la  diminution  d'etendue  des  parois. 

Pour  mettre  ä  prottt  toutes  les  circonstances  favorables  et 
obtenir  le  maximum  d'ett'et,  Texperimentateur  aura  donc  re- 
cours,  avec  avantage,  k  l'emploi  combine  de  la  temperature, de 
la  pression  et  de  catalysateurs  appropries.  Beaucoup  de  tra- 
vaux  recents  ont  ete  executes  dans  cette  idee.  Signalons-en 
quelques-uns. 

Ipatielf,  Brochet  et  d'autres  en  operant  avec  de  l'hydrogene 
comprime  et  en  presence  des  differents  catalysateurs  ont  reussi 
ä  hydi'ogenier  une  foule  de  substances  organiques  et  obtenir 
des  Corps  tres  utiles  dont  la  preparation  par  d'autres  methodes 
aurait  presente  de  grandes  difticultes. 

A  titre  d'exemple  de  reaction  gaz  sur  solide  favorisee  par  la 
pression,  citons  celle  qui  a  permis  ä  l'eminent  cliimiste  Mond 
de  preparer  les  carbonyles  de  plusieurs  metaux  :  fer,  cobalt, 
molybdene,  ruthenium,  le  carbonyle  de  ce  dernier  metal  exige, 
en  particuliei',  des  temperatures  de  SOO**  environ  et  des  pres- 
sions de  plusieurs  centaines  d'atmospheres.  Ces  corps  tres  vola- 
tils,  une  fois  formes,  se  decomposeut  facilement  ä  la  pression 
ordinaire  si  la  temperature  s'eleve,  en  donnant  un  metal  tres 
pur.  Mond  a  meme  fonde  sur  cette  reaction  un  procede  utilise 
industi'iellement  pour  la  fabrication  du  nickel  pur. 

Un  autre  probleme  qui  a  attire  fortement  1' attention  des 
chercheurs  et  des  industriels  ces  dernieres  anneesest  la  pyroge- 
nation  des  petroles  et  huiles  minerales  en  vue  de  l'obtention  de 
substances  plus  precieuses.  Des  experimentateurs  americains 
ont  constate  qu'en  effectuant  cette  pyrogenation  sous  pression 
on  favorisait  la  formation,  d'une  part,  d'essences,  soit  de  corps 
k  point  d'ebuUition  moins  eleve,  d'autre  part  d'hydrocarbures 
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aromatiqiies,  tels  que  benzine,  toluenes,  xylene.  Oii  sait  l'eiior- 
me  importance  de  ces  corps  ä  l'heure  actuelle. 

Appliqiiees  aux  corps  liquides,  simultanemeut  avec  relevatioii 
de  la  temperature,  les  fortes  pressions  peuveiit  aussi  accelerer 
certaiues  reactions  dans  une  large  mesure,  en  permettaiit  pre- 
cisemeiit  de  mainteiiir  l'etat  liquide  bieii  au-dessus  du  poiiit 
d'ebulition  ä  la  pressioii  ordiuaire  et  jusqu'au  point  critique. 

En  faisant  agir  de  l'eau  liquide  ä  300''  (ce  qui  suppose  des 
pressious  voisines  de  100  atni.)  sur  du  fer,  Bergius  a  constate  une 
Oxydation  tres  rapide  et  tres  complete  du  metal.  Cette  reaction, 
qui  estencore  acceleree  par  la  presence  de  certains  catalysa- 
teurs  (clilorures  metalliques  et  metaux),  constitue  un  mode  de 
preparation  tres  avantageux  de  l'hydrogene.  Par  ce  procede, 
dejä  applique  industriellement,  le  prix  de  revient  de  ce  gaz, 
dont  on  connatt  Tutilite  pour  la  fabrication  de  Tamraoniaque, 
l'aerostation,  etc.,  ne  depasserait  pas  quelques  Centimes  le 
raetre  cube. 

Les  systemes  entierement  solides  ne  sont  pas  non  plus  refrac- 
taires  ä  l'action  chimique  de  la  compression.  Mais  dans  ces  sys- 
temes, les  reactions  sont  moins  accessibles  k  des  etudes  syste- 
matiques  ;  la  lenteur  extreme  de  la  diffusion,  l'absence  de 
renouvellement  des  surfaces  de  contact  sont  des  causes  qui 
empechent  les  phenomenes  de  se  poursuivre  regulierement,  et 
l'emploi  des  compressions  extremement  intenses  paratt  neces- 
saire. 

Nous  arreterons  ici  cette  breve  enumeration,  qui  ne  vise 
d'ailleurs  pas  ä  etre  complete.  Mais,  avant  de  terminer  ce  cha- 
pitre,  je  voudrais  signaler  un  caractere  general,  qui  frappe 
surtout  dans  la  plupart  de  ces  travaux,  c'est  l'approximation 
plutot  grossiere  des  donnees  relatives  au  role  joue  par  la  pres- 
sion  seule  dans  l'acceleration  des  reactions.  Sauf  dans  les 
recherches  dans  les  systemes  homogenes  liquides,  oii  l'action 
de  la  compression  est  d'ailleurs  tres  faible,  ces  donnees  sont, 
en  eiiet,  d'ordre  plutot  qualifitatif.  Cette  lacune  provient,  en 
grande  partie,  de  la  raulticiplicite  des  causes  infiuant  en  meme 
temps  sur  la  reaction  et  qui  empechent,  comme  nous  l'avons  dejä 
indique  en  passant,  de  degager  nettement  l'effet  de  la  pression. 
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Une  etude  speciale  de  la  decomposition  de  l'oxyde  d'azote 
nous  a  fourni  quelques  documeiits  plus  precis  sur  ce  point,  qui 
nous  paralt  capital.  Cette  decomposition  convient  particulie- 
rement  bieu  au  but  ä  atteindre,  car  sa  progression,  fortement 
acceleree  par  la  compression,  possede  uue  allure  reguliere  et 
insensible  ä  l'action  des  parois,  du  moins  dans  les  conditions  oü 
nous  l'avons  etudiee.  A  l'aide  d'experiences  faites  dans  l'in- 
tervalle  de  100  ä  700  atm.,  nous  avons  etabli  Tequation  diffe- 
rentielle  caractei'isant  la  vitesse  de  cette  transforraation.  Cette 
equation  nous  a  permis  d'evaluer  les  temps  correspondant  k  la 
decomposition  de  NO,  ä  la  temperature  ordinaire,  jusqu'ä 
une  fraction  donnee  et  pour  difterentes  pressions  initiales  ; 
voici  quelques-unes  de  ces  valeurs  : 


Pression  initiale 
en  atmospheres 

Fractions 
decomposees 

Temps 

400 

VöO 

8  heures 

1 

750 

910  ans 

1 

V 1000 

51  » 

1 

Vioooo 

6,4  » 

2 

Vi  000 

19  » 

10 

Vi  000 

3  mois 

100 

Vi  000 

10  heures 

1000 

V 1000 

1  minute  40" 

A  titre  de  verification,  nous  avons  calcule  que  la  duree 
necessaire  ä  l'apparition  de  la  phase  liquide  dans  un  tube  rem- 
pli  ä  50  atm.  etait  de  pres  d'une  annee  ;  or,  apres  le  onzieme 
mois,  nous  avons  en  eöet  constate  l'existence  d'une  petite  gout- 
telette  de  liquide  bleu.  Dans  un  tube  rempli  ä  720  atm.,  la 
colonne  de  liquide  avait  dejä  atteint  le  tiers  de  la  longueur  en 
40  minutes. 

IV.  Conclusions. 

Les  faits  qui  viennent  d'etre  relates  font  ressortir  d'une  fagon 
suffisamment  eloquente  l'importance  de  l'action  chimique  dela 
pression  dans  les  phenomenes  equilibres  et  dans  l'evolution  des 
systemes  vers  une  stabilite  meilleure.  Cette  evolution  nous 
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paratt  generale  et  la  corapression  contribuera  ä  la  mettre  en 
evideiice  pour  les  systeraes  qui,  daiis  les  conditions  ordiiiaires, 
subissent  des  transformations  trop  lentes  pour  etre  appreciables. 
Nous  ne  croyons  cependant  pas  inutile  d'ajouter  quelques 
mots,  en  matiere  de  couclusion,  pour  montrer  que  l'etude  de 
cette  action  est  susceptible  de  conduire  ä  d'autres  consequences 
d'une  portee  non  moins  generale. 

La  pression  atmospherique,  ä  laquelle  nous  accoraplissons  les 
actes  de  notre  vie  et  la  plupart  de  nos  travaux  de  recherche, 
n'est  qu'une  valeur  bien  particuliere,  entre  toutes,  dans  l'Uni- 
vers  et  qui  caracterise  seuleraent  la  surface  de  notre  Terre. 
Ailleurs.  dans  l'interieur  de  ce  globe,  dans  les  autres  astres  ou 
dans  les  espaces  qui  les  separent,  regnent  toute  une  succession 
de  pressions,  depuis  les  plus  faibles,  voisines  du  vide  absolu, 
jusqu'ä  des  pressions  enormes  se  chitfrant  par  des  millions 
d'atmospheres.  Si,  par  simple  supposition,  la  pression  ordinaire, 
pour  une  atmosphere  de  la  meme  composition  que  la  notre, 
avait  une  valeur  quelques  centaines  de  fois  plus  foi  te,  combien 
la  face  des  choses  ne  seraient-elle  pas  changee  !  Les  quelques 
resultats  acquis  le  laissent  dejä  entrevoir.  Sans  doute,  une 
foule  de  combinaisons  nouvelles  (peroxydes  et  autres)  existe- 
raient-elles  ou  se  formeraient-elles  rapidement ;  par  contre, 
des  Corps  consideres  comme  stables  (NO,  CO,  etc.)  n'auraient 
qu'une  duree  bien  ephemere.  A  cote  de  l'action  du  facteur 
teniperature,  il  conviendra  donc,  dans  les  theories  cosmogo- 
uiques,  de  tenir  compte  de  l'inüuence  propre  au  facteur  pres- 
sion. 

Dans  les  astres  le  role  principal  des  hautes  pressions  nous 
paratt  etre  de  contrebalancer  l'action  des  hautes  temperatures 
et  de  permettre  l'existence  de  molecules  de  corps  simples  ou 
de  combinaisons,  qui,  aux  pressions  moderees,  seraient  com- 
pletement  dissociees.  Naturellement,  dans  ce  domaine,  on  ne 
saurait  etre  trop  prudent  lorsqu'on  tente  d'appliquer  h  des 
conditions  extremes  de  temperature  et  de  pression  des  theories 
qui  ont  ete  verifiees  seulement  dans  les  liraites  qui  nous  sont 
accessibles.  A'oici,  cependant,  ä  titre  de  premiere  indication,  un 
tableau  que  nous  avons  etabli  pour  la  dissociation  en  atoraes 
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de  rhydrogeiie,  gaz  qui  suit  particulieremeiit  bieii  des  lois  coii- 
nues  :  * 


PRESSION 

1  ATMOSPHERE 

TEMPERATÜRE  600  DEGRES 

Tomperatuve 

Proportions  dissocieos 

eil  o/o 

Pressious 
en  atmospheres 

Proportions  dissociees 

en  o/o 

3000 

6 

10 

80 

4000 

25 

100 

53 

5000 

92 

1000 

19 

6000 

99 

100000 

2 

A  6000'^  et  aux  pressious  de  l'ordre  de  quelques  atmospheres, 
conditions  qui  sont  ä  peu  pres  realisees  ä  la  surface  du  soleil, 
l'hydrogeue  serait  doiic  reduit  ä  peu  pres  completement  h  l'etat 
atoraique;  par  contre,  ä  la  raeme  temperature,  mais  sous 
100000  atra.,  11  se  trouverait  pour  la  plus  grande  partie  ä 
l'etat  de  molecules.  S'il  obeissait  ä  cette  meme  regle  jusqu'aux 
pressious  et  temperatures  attribuees  aux  regioos  centrales  du 
soleil,  rhydrogeue  y  serait  dissocie  dans  la  proportion  de  10*^/0. 
II  decoule  de  ces  considerations  que,  non  seulemeiit  des  mole- 
cules polyatomiques  de  corps  simples,  mais  aussi  des  corps 
composes  plus  ou  raoiiis  complexes  sont  parfaitement  suscep- 
tibles  d'exister  ä  des  temperatures  tres  elevees,  pourvu  que  les 
pressious  soient  suftisammeut  fortes. 

Enpartaut  de  ces  memes  premisses  concernant  l'actiou  de  la 
pression,  uous  avous  emis  recemmeut  quelques  idees  d'apres 
lesquelles  des  pheuomeues  de  nature  puremeut  chimique  pour- 
raieut  participer,  eu  une  mesure  importaute,  ä  l'eutretieu  du 
rayouuement  solaire  dout  l'origiue  est  eucore  si  mysterieuse  et 
uous  touche  pourtaut  de  si  pres. 

Cet  expose  aura  montre,  uous  Tesperous,  le  grand  iuteret 
que  revet  pour  le  chercheur  le  domaiue  des  iuvestigatious  sous 
pressious.  II  est  aussi  uu  de  ceux  qui  offreut  le  plus  de  chauces 
de  succes  ;  car,  si,  pour  la  temperature,  les  recherches  sont 
forcement  limitees,  eu  bas  de  l'echelle,  par  le  raleutissemeut 
extreme  des  reactions  et  en  haut  par  l'absence  de  materiaux 
assez  refractaires,  pour  la  pressiou,  leur  champ  est  susceptible 
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de  s'accroitre  eiicore  beaucoup,  gräce  aux  progres  continiiels  et 
presque  stupetiaiits  de  la  technique  experimeotale.  Souhaitons 
que,  h  l'aveiiir,  ces  progres  s'exercent,  eii  une  mesure  de  plus 
eü  plus  large,  daiis  cette  directioii  ou  dans  toute  autre,  chere 
au  naturaliste,  c'est-ä-dire  utile  ä  rhomme. 


Aus  dem  Wirtschaftsleben  im  bündnerischen 
Vorderrheintal  (Bündner  Oberland) 

Skizze  des  Projektionsvortrages  von  Dr.  P.  Karl  Hager 


Im  Bündner  Oberland  herrscht  seit  anderthalbtausend 
Jahren  ein  relativ  intakt  erhaltener  Ackerbaubetrieb  vor, 
zum  Teil  noch  mit  uralten  Betriebsmethoden,  die  aber  in  den 
vier  letzten  Dezennien  sich  allmählich  neuen  Errungenschaften 
angepasst  haben.  Genauen  historischen  Aufschluss  über  den 
Wirtschaftsbetrieb  besitzen  wir  erst  aus  der  fränkischen- 
deutschen  Periode,  dem  8.  und  9.  Jahrhundert  —  Testament 
des  Bischofs  Tello  und  deutsches  Reichsguts-Urbar.  —  In  dieser 
Periode  waren  die  Bewohner  fast  ganz  Acker-u.  Wiesenbauern, 
im  Hoch-und  Spätmittelalter  bis  in  die  Neuzeit  vorwiegend 
Alpwirtschafter,  in  der  Gegenwart  zugleich  starke  Rassenvieh- 
züchter ;  doch  ist  der  Ackerbau  in  hervorragender  Weise  beibe- 
halten worden.  Vor  den  Kriegsjahren  1914  bis  zur  Gegenwart 
betrug  die  Selbstversorgung  an  geptianztem  Getreide,  Kartof- 
feln. Flachs  und  Hanf,  einschliesslich  der  Lodenerzeugung  in- 
folge ausgiebiger  Schafzucht,  und  wegen  der  Selbstverwertung 
der  Milchprodukte  im  Durchschnitt  mindestens  noch  50  ^/o  des 
Eigenbedarfes  der  Bevölkerung,  vielfach  aber  noch  75  ^o.  Seit 
den  Kriegsjahren  ist  die  Deckung  der  Eigenbedürfnisse  raeist 
wieder  auf  100%  gestiegen,  zum  Teil  auf  200  und  300  ^  o  für 
die  Reserve.  Ein  vorzüglicher  Beweis  für  die  hohe  Einschätzung 
des  iVckerbaues  in  der  Gegenwart  ist  die  Einfuhr  und  zum 
Teil  auch  die  grosse  einheimische  Fabrikation  der  modernsten 
Pflugapparate  bis  in  die  entlegensten  Ortschaften,  ferner  die 
allgemeine  Umwandlung  der  alten  Dorfmühlen  in  neuzeitlich 
angepasste  Systeme. 
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Die  oberen  Ackerhaugrenzen  sind  ökonomische,  d.  h.  sie  fallen 
mit  den  oberen  Ansiedelungen  zusammen;  doch  reicht  der 
«  Spatenstich  »  zugleich  bis  zur  klimatischen  Grenze ;  wirt- 
schaftliche und  klimatische  Grenzen  stimmen  überein ;  eine 
Depression  der  oberen  Ackerbaugrenzen  ist  im  Bündner  Ober- 
land im  Gegensatz  zu  den  übrigen  bündnerischen  Tälern  noch 
nicht  eingetreten.  Der  Zweck  des  Getreidebaues  ist  primär  die 
Körnergewinnung,  d.  h.  die  Schaffung  der  Brotfrucht ;  sekun- 
därer Zweck  ist  Erwerb  von  Stroh  für  Unterbetten  und  für  die 
Viehställe  ;  der  Anbau  für  ausschliessliche  Strohgewinnung 
gehört  zu  den  Ausnahmen. 

Die  oberen  klimatischen  Grenzen  für  die  regelmässige  An- 
pflanzung von  Seeale  cereale  (Roggen),  Hordeum  tetrastichoH 
var.  pallidum  (vierzeiUge  Gerste),  Kartoffeln  und  Flachs  stei- 
gen im  Tavetschertale  (St.  Gotthard-Oberalp)  auf  1730  m 
über  Meer,  am  Lukmanier  (Medelsertal)  auf  1650  m  über  Meer 
infolge  der  stärkeren  Massenerhebung.  Im  zentralen  Bündner 
Oberland  (Trunser-  und  Ilanzer  Talbecken)  reichen  die  oberen 
Grenzen  nur  noch  auf  1450  m  über  Meer  beim  Anbau  derselben 
Fruchtarten,  sowohl  der  Süd-  wie  Nordlage.  Die  stärkere  Inso- 
lation der  Südlage  gestattet  bis  auf  1300  m  im  Maximum  noch 
den  Anbau  von  Triticum  vulgare  in  verschiedenen  Varietäten  ; 
auf  der  Nordlage  fehlen  die  Anpflanzungen  von  Weizen  gröss- 
tenteils, einzelne  lokal  geschützte  Lagen  ausgenommen.  Jn  den 
Talbecken  von  Truns  und  Ilanz  ist  der  Weizenbau  vorherr- 
schend ;  bis  auf  1400  m  wird  noch  Hordeum  distichon  var.  nu- 
tans  gebaut;  bis  auf  1350  m  noch  Hordeum  Zeocrithon  (Pfauen- 
gerste). Die  allgemeine  Brotfrucht  bleibt  aber  in  allen  Lagen 
und  überall  Seeale  cereale,  der  Roggen. 

Sehr  beliebt  sind  im  Bündner  Oberland  die  Mischsaaten 
(rom.  mistira) ;  sie  halten  den  reinen  Saaten  mindestens  das 
Gleichgewicht;  die  Kombinationen  der  Mischungen  variieren 
stark.  In  den  höchsten  Lagen  kommen  nur  noch  Hordeum  tetra- 
stichon  und  Seeale  cereale  in  Betracht ;  in  mittleren  Lagen 
Seeale  cereale  und  diverse  Gerstenarten  (Hordeum  tetrastichon 
var.  pallidum  und  var.  coeleste,  H.  distichon  var.  nutans  und 
H.  Zeocrithon,  oft  alle  insgesamt  auf  dem  gleichen  Acker  ver- 
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eint) ;  im  warmen  zentralen  Bündner  Oberland  ist  regelmässig 
Triticum  vulgare  beigemischt.  Diese  Saatenmischungen  liefern 
ausschliesslich  das  tägliche  Hausbrot.  Gründe  für  die  Beliebt- 
heit der  Saatenmischungen  vernehmen  wir  aus  dem  Munde 
der  Bewohner  verschiedene;  die  Bauernfrauen  geben  die  ste- 
reotype Antwort:  «Es  ist  bequemer  )>;  einsichtige  Getreidebauern 
erklären  die  Mischsaaten  als  widerstandsfähiger  gegen  Wind- 
wurf, Regen-  und  Schneedruck  und  ihre  Folgen.  Wir  persönlich 
machten  auf  tausenden  von  Aeckern  die  Beobachtung,  dass  die 
Halme  in  den  Mischsaaten  sich  viel  üppiger  und  kräftiger  ent- 
falten und  auch  die  Aehrenanlagen  sich  besser  gestalten,  als 
in  den  reinen  Saaten.  Das  Föhnzonengebiet,  die  relativ  ge- 
ringen Niederschlagsmengen,  der  allzu  rasche  Wasserabfiuss 
der  silikatreichen  Gefilde,  die  Notwendigkeit  der  künstlichen 
Bewässerung  mögen  für  die  günstige  Entwicklung  und  Bevor- 
zugung der  Mischsaaten  als  lokal  klimatische  Faktoren  be- 
stimmend einwirken,  im  Gegensatz  zu  schlimmen  Erfahrungen 
mit  den  Mischsaaten  im  schweizerischen  Mittellande. 

Die  Frühjahrs-  und  Herbstwehen  des  Föhnwindes  (teils  pri- 
märe, teils  sekundäre  Föhnzone)  bedingen  die  Fruchtbarkeit 
und  die  Möglichkeit  der  reichlichen  Getreideanpflanzungen 
und  wirken  bestimmend  auf  die  gleichlaufenden  oberen  klima- 
tischen Getreidegrenzen  der  Nord- wie  Südlagen  des  Haupttales 
ein.  Der  Föhnstrom  bricht  aus  den  höher  gelegenen  Hinter- 
tälern und  staut  sich  im  zentralen  Teil  mit  tieferem  Niveau  bei 
selbstverständlich  gleich  liegenden  Nord-  und  Südufern ;  letz- 
tere sind  ausschlaggebend  für  die  tiefere,  aber  gleichlaufende 
klimatische  Grenze  dieser  beiden  Talseiten  des  zentralen 
Bündiier  Oberlandes. 

Die  Abhängigkeit  von  den  Föhnwehen  regelt  zugleich  die 
Zeit  der  Anpflanzung  wie  jene  der  Ernte  und  die  noch  folgende 
Benutzung  der  Kornhisten  für  die  Föhnlufttrocknung  des  ge- 
schnittenen Getreides  der  höheren  und  mehr  beschatteten 
Lagen.  Bei  lang  dauerndem  und  hohem  Frülijahrsschnee  (Ende 
März,  Anfangs  April)  helfen  die  Tavetscher  Getreidebauern 
den  apernden  Föhnwehen  dadurch  nach,  dass  sie  die  zu 
Aeckern  bestimmten  Wiesenparzellen  mit  ausgehobener  Erde 
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überwerfen  ;  die  rasch  eintretende  Aperung  benützen  die 
Leute  zum  sofortigen  Pflügen,  Aussäen  und  Eggen.  Wir 
beobachten  allenthalben  Familiengruppen  mit  Kind  und  Kegel 
und  dem  nie  fehlenden  Zwillings-Rindergespann  mit  dessen 
Doppeljoch  mitten  in  schneeiger  Landschaft  hurtig  den  Acker 
bestellen,  dessen  Rand  rundum  noch  hohe  Schneeufer  um- 
säumen (siehe  Bild  1). 

Die  rasch  emporsprossende  Saat  unterliegt  regelrecht  einer 
sorgfältigen  Reinigung  von  dem  gleichzeitig  wuchernden 
Unkraut,  vorwiegend  für  diese  Vegetationsperiode :  Agropyron 
repens,  Chenopodium  album  und  Thlaspi  arvense.  Wir  sehen 
überall  auf  den  weiten  Fluren  Gruppen  von  Frauen  und  Mäd- 
chen in  der  jungen,  etwa  12  cm  hohen  Saat  rutschend  das 
Unkraut  roden  ;  die  niedergedrückte  Saat  steht  in  wenigen 
Tagen  wieder  auf.  Schon  auf  die  Wahl  des  Saatgutes  wird  sorg- 
fältig geachtet.  Heute  finden  wir  in  manchen  verbesserten 
Mühlen  auch  Saatreinigungsmaschinen. 

Zu  90  ^  0  pflanzt  man  nur  Sommergetreide ;  Wintersaaten 
begegnen  wirmeist  in  dem  zentralen,  tiefer  gelegenen  Bündner 
Oberland  (Trunser-  und  Ilanzer  Talbecken)  zwischen  700  bis 
1000  m  über  Meer;  doch  treffen  wir  zei'streut  noch  Winter- 
saaten selbst  bei  Curaglia  am  Lukmanier,  etwa  1300  m 
über  Meer.  Die  Sommeranpflanzungen  gewähren  in  der  Regel 
einen  vorzüglichen  Aspekt,  weniger  die  Wintersaaten.  Die 
Ursache  liegt  im  Iwmmunalen  Weidgang.  Während  der  Spät- 
herbst-, Winter-  und  Frühjahrsperiode,  also  in  der  Zeit,  da  das 
Vieh  der  Alpsömmerung  entzogen  ist  und  in  den  Ortschaften 
sich  aufhält,  steht  sämtlicher  Gemeinde-,  Korporations-  und 
Privatbesitz  dem  kommunalen  Weidgang  offen  ;  daher  ist  auch 
der  Privatboden  nicht  durch  Zäune  geschützt,  ausser  jenen 
Parzellen,  die  durch  Loskauf  für  Gartenanlagen  befreit 
wurden.  Die  Schädigung  der  Wintersaaten  liegt  daher  auf  der 
Hand  ;  der  Ertrag  zwischen  Winter-  und  Sommersaat  verhält 
sich  etwa  wie  1  :  8. 

Bei  der  Getreideernte  wird  noch  meist  die  Sichel  geführt ; 
eine  Handvoll  Halme  werden  im  oberen  Drittel  der  Stengel-  . 
höhe  geschnitten  und  zu  kleinen  Bündeln  gelegt,  endlich  zu 
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Garben  gebunden  und  noch  am  gleichen  Abend  zu  den  Korn- 
histenstätten  geführt  oder  getragen.  Der  Oberländer  besitzt 
ganz  frei  stehende  Kornhisten  (Chischnes)  mit  mächtig  sprei- 
zenden Hebe-  und  Stützbalken,  dann  halbfreie  Gerüste  an 
der  südlichen  oder  westlichen  Stirnseite  der  Ställe,  die  nur 
durch  kurze  Querbalken,  die  sogenannten  tgauns  (Hunde)  mit 
dem  Stalle  verfestiget  sind,  aber  weit  über  das  Giebeldach  des 
Stalles  emporragen  (siehe  Bild  2) ;  endlich  hat  er  einfache  Stall- 
lauben oder  Veranden  (telinas")  mit  Balkengerüsten  zur  Auf- 
nahme der  Getreidebüschel.  Die  telinas  sind  auf  der  sonnigen 
Südlage  im  Gebrauch,  wo  die  Freilufttrocknung  und  der  volle 
Luftzug  weniger  vonnöten  sind,  um  noch  in  ungünstigen  Jahren 
ein  Nachreifen  der  geschnittenen  Frucht  auf  den  Kornhisten 
bewerkstelligen  zu  müssen.  Meist  sind  mehrere  Parteien 
Anteilhaber  einer  grossen  Kornhiste;  oft  sehen  wir  grosse 
gemeinsame  Kornhistenstätten,  z.  B.Flond,  Obersaxen,  Disen- 
tis,  Caverdiras,  Segnas,  Tavetsch  und  Medels.  Das  Aufstellen 
neuer  Kornhisten  findet  meist  an  Sonntagen  statt,  weil  dann 
genügend  kräftige  Hände  bereitwillig  zur  Verfügung  stehen. 
Die  einzelnen  Getreidebüschel  werden  mittelst  Kloben  (mit 
Widerhaken  versehend  und  Flascheiizug  oder  auch  mit  Hülfe 
langer  Stangen  auf  die  Kornhisten  befördert  und  dort  zwischen 
die  Querstangen  eingeklemmt  (siehe  Bild  2).  Je  nach  der  Wit- 
terung bleibt  das  Getreide  10  bis  20  Tage  auf  der  Kornhistenstatt. 
Das  Dreschen  erfolgtheutzutage  öfters  mittelst  kleiner  moderner 
Maschinen,  wobei  viel  Zeit  erspart  wird ;  trotzdem  ist  das  Hand- 
dreschen noch  sehr  verbreitet  und  beliebt.  Es  finden  zweierlei 
Dreschflegel  Verwendung,  erst  der  feste  « pal »,  ein  etwas  knie- 
förmig  gebogener  kurzer  Holzprügel  primitivster  Art ;  mit 
ihm  werden  die  ersten  Gänge,  raeist  in  knieend  rutschender 
Stellung  gemacht  und  das  Stroh  weich  geschlagen  (siehe  Bild  3). 
Hierauf  kommt  der  fliegende  Flegel  (flugi)  zu  Ehren ;  mittelst  ein- 
facher Birken-  oder  Hasel-Astgabeln  wii'd  das  vorgedroschene 
Stroh  aufgewirbelt,  und  die  fliegenden  Flegel,  in  stehender  Stel- 
lung geschwungen ,  schlagen  dasselbe  wieder  nieder ;  es  ergibt  die 
.  vollständige  Befreiung  der  Körnerfrucht  vom  Stroh.  Diese 
etwas  umständliche  Drescharbeit  mit  den  primitiven  Holz- 
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iaufnahme  von  D'^  P.  K.  Hager. 
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instrumeiiten  auf  der  Tenne  eines  jeden  Heustadels  und 
zwischen  den  aufgetürmten  Heu-  und  Emdmassen  macht  auf 
den  ersten  Anblick  den  Eindruck  eines  rückständigen,  ver- 
alteten Betriebes.  Tatsächlich  ist  es  eine  ausgesuchte  und  wohl 
berechnete  Arbeitsmethode,  um  möglichst  feines,  weiches 
Bettstroh  und  gut  zerquetschtes  Häcksel-Viehfutter  neben 
dem  Körnergewinn  zu  erzielen.  Der  scheinbar  grössere  Auf- 
wand von  Arbeitszeit  kommt  ja  in  dieser  Vorwinterszeit  für  die 
ländliche  Bevölkerung  kaum  in  Betracht.  Mit  Hilfe  der  mo- 
dernen Dreschmaschine  erreichen  die  Leute  niemals  das  feine, 
weiche,  beliebte  Bettstroh. 

Anmutig  nehmen  sich  die  kleinen  freistehenden  Backöfen  in 
jedem  Gehöfte  aus,  besonders  auf  der  Südlage  des  zentralen 
Bündnei-  Oberlandes,  wo  fast  jede  Familie  ihren  eigenen  Back- 
ofen besitzt,  der  oft  von  einem  fruchtschweren  Birnbaum  im 
Obstgarten  oder  vom  blendendem  Weiss  eines  HoUunder- 
Fliederbusches  überschattet  wird.  In  der  Eegel  aber  haben 
mehrere  Familien  einen  gemeinsamen  Backofen,  an  dem  jede 
Hausfrau  abwechselnd  ihrer  Pflicht  obliegt,  oder  wo  eine  ge- 
meinsame Bäckerin  für  den  Dienst  abgelöhnt  wird.  Es  mutet 
uns  besonders  eigenartig  an,  wenn  wir  die  Bäckerin  und  den 
Hausherrn  in  winterlicher  Landschaft  mit  der  vollen  langen 
Brotlade  auf  den  Schultern  durch  tiefe  Schneepfade  vom 
freien  verschneiten  Backofen  zur  fernen  warmen  Behausung 
schreiten  sehen  (siehe  Bild  4).  Die  gut  durchbackenen  Brot- 
laibe bestehen  in  der  Regel  aus  einem  Gemisch  von  Gersten-, 
Roggen-,  beziehungsweise  auch  Weizenmehl. 

Das  mittlere  und  hintere  Bündner  Oberland  hat  typische 
Wechselwirtschaft ;  auf  meist  drei  Jahre  Ackerbau  derselben 
Scholle  folgen  5-10  Jahre  Wiesenbau.  Der  periodische  Um- 
bruch des  Wiesenlandes  ist  schon  deshalb  vonnöten,  um  die 
Grasnarbe  vor  Verfilzung  und  Erstickung  zu  retten.  Der 
natürliche  Ausgleich  für  die  Scholle  sowohl,  wie  für  das  soziale 
Leben  und  Gedeihen  der  Bevölkerung  dieses  zentralen  Alpen- 
und  Längstales  liegt  daher  naturgemäss  in  einer  klugen  Beibe- 
haltung des  Ackerbaubetriebes.  Die  Bewohner  sind  sich  dessen 
übrigens  wohl  bewusst,  obschon  der  Fremdenverkehr,  die 
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Hotelindustrie  und  die  «  Keisläuferei  »  beiderlei  Geschlechtes 
in  den  sommerlichen  Hoteldienst  den  Hang  zur  Bequem- 
lichkeit und  den  Verlust  der  Liebe  zur  Bearbeitung  der 
heimatlichen  Ackerscholle  in  den  letzten  Dezennien  mächtig 
gefördert  haben.  Wohl  hundertmal  hörten  wir  dieses  Selbst- 
bekenntnis :  «Wir  sind  zur  Landarbeit  und  besonders  für  den 
Ackerbau  zu  bequem  geworden»,  klagend  aussprechen. 

Die  Notlage  vieler  heimatlicher  Erwerbszweige  während  dieser 
Kriegsjahre  hat  auch  auf  die  Bündner  Oberländer  tiefen  Ein- 
druck gemacht  und  ihnen  klar  den  Wert  und  das  Glück  einer 
bescheidenen  Selbstversorgung  wieder  vor  Augen  geführt.  Die 
weisen  Vorsätze,  den  Ackerbau  beizubehalten,  werden  auf 
fruchtbares  Erdreich  fallen ;  denn  alt  und  jung  verstehen 
noch  die  Hacke  zu  führen,  den  Pflug  zu  lenken  und  die  Sichel 
zu  schwingen ;  die  Ackerbauinstrumente  sind  noch  blank 
in  der  Hand  des  Bündner  Oberländer  Volkes. 


Die  Föhrenregion  der  Zentralalpentäler,  insbeson- 
dere Graubündens,   in  ihrer  Bedeutung  für  die 
Florengeschichte 

Für  die  98.  Jaliresversammlung  der  Schweizerischen  Naturforschenden 
Gesellschaft  in  Schuls-Tarasp  in  Aussicht  genommener  Vortrag ' 

von  JosiAS  Braun-Blanquet 


Mögen  Sie  Graubünden  durch  die  Bheinpforte  oder  von  den 
iiisubrischen  Seen  her  betreten,  stets  werden  Sie  beim  Eintritt 
in  die  zentralen  Täler  überrascht  von  dem  tiefgreifenden  Wech- 
sel des  Vegetationsbildes. 

Yei'schwunden  sind  die  saftstrotzenden  Buchen-  und  Kasta- 
nienwälder, die  üppige  Fülle  der  Hochstaudenfiuren  und  der 
Farnvegetation.  An  ihre  Stelle  treten  ernste  Nadelwälder  und 
trockenharte  Steineichenbestände.  Die  heissen  Lehnen  und 
unbewässerten  Talböden,  oft  schon  im  Sommer  braungebrannt, 
erinnern  unwillkürlich  an  die  Steppe.  Klar  und  durchsichtig 
ist  die  Luft.  Scharf  heben  sich  die  Umrisse  der  Berge  ab  vom 
reinen  Blau  des  Himmels  und  ein  südlicher  Hauch  scheint  die 
Landschaftzu  durchglühen.  Wir  sind  eingetreten  in  die  zen  tral- 
alpine  Föhrenregion,  so  benannt  nach  dem  hier  ursprüng- 
lich oft  vorherrschenden  Waldbaum. 

Die  zentralalpine  Föhrenregion  ist  keineswegs  auf  Graubünden 
beschränkt.  Sie  durchzieht  —  mit  wenigen  Unterbrechungen  — 
die  Zentralalpen  von  den  Seealpen  bis  hinüber  nach  Kärnten, 
im  Süden  an  die  Täler  der  insubrischen  (südalpinen)  Laubwald- 
oder Kastanienregion,  im  Norden  an  die  nordalpine  Buchen- 
region grenzend.  Diese  Einteilung  gilt,  mit  geringen  Abände- 
rungen lokaler  Natur,  für  die  ganze  Alpenkette. 


'  Der  \'ortr9g  iinterbliel).  da  an  Stelle  der  zweiten  Hatiptversatiimliing 
am  [K  Auj^iist  eine  Exkiii'sion  in  den  Nationalpark  stattfand. 
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Für  die  Regionenabgrenzung  ist  selbstverständlich  in  erster 
Linie  der  allgemeine  Vegetationscbarakter  und  erst  in  zweiter 
der  dominierende  Waldbaum  massgebend. 

So  lückenhaft  unsere  Kenntnisse  noch  sind,  so  können  wir 
doch  heute  schon  die  Grenzen  der  Region  in  grossen  Zügen  um- 
schreiben. 

In  den  zentralen  Seealpen  beginnend  (Vallees  superieures  du 
Var,  du  Verdon,  de  la  Bleone,  de  la  Stura),  gewinnt  die  Föhren- 
region  an  Mächtigkeit  in  den  Tälern  der  Ubaye,  des  Drac  und 
namentlich  der  obern  Durance.  Im  Längstal  der  Dora  Riparia 
oberhalb  Susa  greift  sie  auf  die  italienische  Seite  des  Alpen- 
kammes über.  Ihr  gehören  an  die  Täler  der  obern  Romanche, 
die  Maurienne  und  Tarentaise  (Oberlauf  der  Isere),  dann  Aosta 
mit  seinen  Nebentälern  und  das  zentrale  Wallis.  Die  lepontischen 
Alpentäler  und  das  Quertal  der  Reuss,  zwischen  west-  und  ost- 
alpiner Föhrenregion  eingekeilt,  bilden  eine  Lücke.  Oestlich 
davon,  in  den  rätischen  Alpen,  sind  der  Föhrenregion  zuzu- 
rechnen: das  Rheintal  von  Landquart  ^  bis  unterhalb  Disentis, 
das  vordere  Schanfigg,  Domleschg  mit  Schams,  das  Albulatal 
bis  zum  Bergünerstein,  nebst  dem  untersten  Zipfel  des  Land- 
wassertals bis  zu  den  Zügen  und  dem  Oberhalbstein  bis  Tinzen. 
Dann  das  ganze  Unterengadin  von  Zernez  abwärts,  nebst  dem 
tirolischen  Oberinntal.  Ferner  das  Oberveltlin  und  sehr  wahr- 
scheinlich auch  der  oberste  Zipfel  der  Valle  Camonica.  In  Tirol 
nehmen  Vinschgau,  Nonsberg,  Eisack-,  Puster-  und  oberes 
Fassatal  an  der  Föhrenregion  teil.  In  Kärnten,  soweit  aus  der 
Literatur  geschlossen  werden  kann,  Gail-.  oberes  Drau-  und 
Mölltal  und  vielleicht  auch  das  mittlere  Gurktal  und  das  Becken 
von  Klagenfurt. 

Hier,  wie  auch  gegen  den  südwestlichen  Alpenflügel,  ver- 
flachen sich  jedoch  die  Regionengrenzen.  In  den  Kalkvoralpen 
der  Provence  und  der  untern  Dauphine  rückt  die  Biichenregion 
an  die  mittlem  Berghänge  heran  und  beginnt  erst  bei  500  bis 
1100  m  Meereshöhe,  die  tiefern  Lagen  der  Steineiche  (Quercus 

1  Die  blindüerische  HerrschafL  (Malaus,  Maieufeld,  Ragaz).  bikU^t  ein 
Zwischen-  oder  Ueberiiangsgebiet.  Die  wannen  berghäuye  und  Felspartieen 
sind  Exklaven  der  Führeuregion. 


—    61  — 

sessilißora  inkl.  var.  piihescensj  und  im  südlichen  Teil  der  Grün- 
eiche (Quercus  Hex)  überlassend. 

Am  schärfsten  ausgeprägt  erscheint  die  Föhrenregion  in  den 
gewaltigen  L ä n  g s  f  u r  ch e n  der  zentralen  Hochgebirgsmassive : 
im  obern  Durancetal  zwischen  Pelvoux  und  Monte  Viso,  im 
Aostatal,  im  Wallis,  im  obern  Vinschgau  und  auch  in  unserm 
Untereugadin.  Je  abgeschlossener,  je  tiefer  eingeschnitten  die 
Zentraltäler,  desto  mächtigere  Entfaltung  hat  sie  gefunden, 
desto  höher  steigt  sie  an  den  Talhängen  empor.  Im  Churer 
Rhein tal  verläuft  ihre  obere  Grenze  bei  zirka  1000  m,  im  Beifort 
bei  1100-1300  m,  im  Untereugadin  bei  1400— 1500  m.  Noch 
höhere  Werte  werden  im  Mittelwallis,  Aosta  und  in  den  französi- 
schen Westalpen  erreicht.  Dagegen  fehlt  die  Föhrenregion  in 
der  Regel  den  offenen  Quertälern  wie  Linth-,  Reuss-,  Tessin- 
tal,  Unterinntal  usw. 

Es  ist  klar,  dass  Boden-  und  Substratsverhältnisse  für  die 
Begrenzung  der  Föhrenregion  von  völlig  untergeordneter  Be- 
deutung sind.  Die  drei  Vegetionsregionen  der  Alpen  sind  wie 
die  Höhenstufen  rein  klimatisch  bedingt. 

Einige  Worte  nur  zur  Charakteristik  des  Föhrenklimas. 

Thermisch  herrscht  zwischen  den  verschiedenen  Föhren- 
bezirken nur  geringe  Uebereinstimmung  und  die  wärmsten  sind 
nicht  immer  die  reichsten.  Selbst  gegenüber  benachbarten 
Stationen  der  Buchenregion  ist  öfter  nicht  nur  keine  Begünsti- 
gung, sondern  sogar  das  Gegenteil  nachweisbar.  So  beim 
Untereugadin  gegenüber  demPrätigau  und  dem  untern  Inntal, 
beim  Churerbecken  gegenüber  Sargans.  Chur  mit  seiner  rei- 
chen Flora  hat  tiefere  Jahres-  und  Sommertemperaturen  als 
das  weit  ärmere  Sargans. 

Dagegen  unterliegt  die  Jahrestemperatur  g  r  ö  s  s  e  r  n 
Schwankungen  als  im  Vorland.  Basel  hat  19°,  Sitten 
20,7°,  llanz  21,7°,  Schuls  21,5°,  Lienz  im  Pustertal  22,9° 
mittlere  Jahresschwankung.  Auch  die  absolute  Schwankung 
ist  grösser.  Sie  beträgt  in  Rorschach  49,2  °,  in  Chur  55,5  % 
in  Schuls  55,7  °. 

Auch  den  Winden  kann  —  entgegen  der  verbreiteten  An- 
sicht —  ein  massgebender  Einfluss  nicht  zugesprochen 
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werden.  Der  Föhn,  unser  Traubeiikocher,  herrscht  namentlich 
in  den  tiefen  Quertälern,  ist  aber  in  den  Längstälern  ein  mehr 
sekundäres  Phänomen.  Nun  sind  aber  gerade  die  ausgespro- 
chenen Föhnrinnen:  Lmth-,  Reuss-,  Haslital  u.  a.  am  ärmsten 
an  wärmeliebenden  südlichen  und  kontinentalen  Arten. 

Niederschlags-,  Feuchtigkei ts-  und  Bewölkiings- 
verhältnisse  scheinen  die  Regionenabgrenzung  in  ent- 
scheidendem Massezu  beeinflussen.  Auch  die  Mas- 
senerhebung und  die  damit  verbundene  Hebung  der  isothermen 
Flächen  macht  ihre  Wirkung  geltend,  doch  tritt  dieselbe  gegen- 
über den  Niederschlagsverhältnissen  entschieden  in  den  Hinter- 
grund. Das  Zusammenfallen  der  Föhrenregion  mit  den  Trocken- 
oasen des  Alpeninnern  ist  unverkennbar  und  otfenbart  sich 
schon  beim  ersten  Blick  auf  die  Regenkarte.  Der  gesamte 
Föhrenbezirk  liegt  innerhalb  der  Isohyeten  von  50 — 100  cm 
Jahresniederschlag.  In  den  Trockengebieten  mit  bloss  50— 75  cm 
Regen  (Durancetal,  Maurienne,  Tarentaise,  Aostatal  mit  Neben- 
tälern, Innerwallis,  Unterengadiu,  Obervinschgau,  Oberveltlin) 
gewinnt  die  Föhrenregion  ihre  beste  Entwicklung. 

Die  Niederschlagsarmut  der  Zentraltäler  gründet  auf  dem 
allgemeinen  Gesetz,  wonach  hinter  einem  Niederschlags- 
maximum stets  ein  Minimum  zu  liegen  kommt.  In  diesem  Falle 
haben  wir  es  sogar  mit  zwei  Regenmaxima  zu  tun,  einem  in 
der  südalpinen  Laubholzregion,  dem  andern  in  der  nordalpinen 
Buchenregion.  Beide  verzeichnen  die  doppelte  bis  dreifache 
Regenmenge  des  zentralalpinen  Niederschlagsminimum. 

Der  Regenarmut  entspricht  die  relativ  geringe  Luftfeuchtig- 
keit und  die  Nebelfreiheit  der  Föhrentäler. 

Schon  Chur  zählt  bloss  8,4  Nebeltage  jährlich,  Reichenau  2,7, 
Schuls  nur  1,4.  Dagegen  steigt  die  Zahl  schon  bei  Sargans  auf 
23,  in  Zürich  auf  43,5,  in  Sursee  auf  119,3.  Aehnlich  verhält 
es  sich  mit  der  Bewölkung.  Schuls  hat  70,  Bormio  63  trübe 
Tage,  Pasturo  in  der  Laubholzregion  der  Südalpen  115,  Zürich 
146.  Die  mittlere  Bewölkung  beträgt  in  Zürich  6,3,  in  Sargans 
5,6,  in  Sitten  4,8,  in  Schuls  4,4. 

.  Auch  hierin  gelangt  gegenüber  dem  mehr  ozeanischen  der 
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Bucheu-  und  Kastaiiieiiregioii  der  kontinentale  Klima- 
charakter des  Föhrengebietes  zum  Ausdruck. 

Die  Eigenart  des  kontinentalen  Zentralalpenklimas  macht 
ihren  Eiufiuss  nicht  bloss  auf  die  Vegetation,  sondern  auch  auf 
das  Tierreich  und  auf  den  Menschen  und  seine  Tätigkeit  gel- 
tend. Die  Ve  g  e  t  a  t  i  0  n  s  r  e  g  i  0  n  ist  zugleich  eine  ausgeprägte 
biogeographische  Region,  deren  weitere  Charakterisie- 
rung Zoologen,  Volkswirtschaftern  und  Geographen  angele- 
gentlich empfohlen  sei.  Nur  einige  Andeutungen  seien  mir 
gestattet. 

Die  Hebung  der  Siedelungs-  und  Kulturgrenzen 
ist  ein  durchgreifendes  Charakteristikum  der  Föhrenregion. 
Der  gesamte  Lebenshaushalt  erhält  dadurch  seinen  besondern 
Anstrich.  An  Stelle  des  fast  ausschliesslichen  Wiesenbaus  der 
Bucheuregion  tritt  stellenweise  nicht  unbedeutende  Acker- 
wirtschaft. Die  höchsten  Kornfelder  Europas  liegen  in  der 
Föhrenregion.  Sie  reichen  bis  1950  m  im  Tal  der  Ubaye,  bis 
2100  m  bei  Veyran  im  Queyras  (Durance\  ebenso  hoch  bei  Resy 
(V.  de  Challant,  Aosta),  bei  Grauson  (Cogne)  und  bei  Findelen 
im  Wallis.  Auch  in  der  ostalpinen  Föhrenregion  wird  bis  über 
1800  m  Korn  angebaut  (Lü  im  Münstertal  1900  m,  Langläufers 
1830  m,  Matschertal,  Tirol  1840  m).  Eine  ähnliche  Hebung 
erfährt  die  obere  Grenze  des  Weinbaus.  Sie  liegt  im  Tal  der 
Ubaye  bei  Costeplane  1060  m,  im  obern  Iseretal  bei  Macot 
(Tarentaise)  etwas  über  900  m,  im  Aostatal  im  Mittel  in  Süd- 
exposition bei  1000  m  (Maximum  bei  1100—1200  m),  im  Wallis 
zwischen  Kalpetran  und  Emden  bei  1100  m.  oberhalb  Visper- 
terminen  sogar  bei  1220  m.  In  Mittelbünden  erreicht  sie  810  m 
bei  Tomils,  in  Tirol  im  Nonsberg  900  m,  bei  Meran  950  ni,  am 
Ritten  über  Bozen  1010  m. 

In  derW^ahl  der  Kulturpflanzen  und  der  Kulturme- 
thoden tritt  manche  Uebereinstimmung  zutage.  Unter  anderm 
wurde  die  Safrankultur  kaum  anderswo  in  Mitteleuropa 
betrieben  als  im  obersten  Etschtal,  im  Wallis  und  in  einigen 
westalpinen  Föhren tälern,  namentlich  in  der  Tarentaise  und 
Maurienne.  Von  den  Pflanzen  der  Bauerngärten  ist  u.  a. 
Levisticum  oßicinale  fast  durch  die  ganze  zentrale  Föhrenregion 
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zu  verfolgen.  Sie  verwildert  dort  leicht,  während  sie  in  den 
Nachbargebieten  überhaupt  nur  selten  angetroffen  wird.  Ein 
originelles  Kulturrelikt  der  Föhrentäler  ist  Opuntia  vulgaris, 
der  Feigenkaktus,  der,  völlig  eingebürgert,  einige  Burghügel 
im  Vinschgau,  Wallis  und  Aostatal  ziert. 

Fügen  wir  noch  bei,  dass  schon  im  bündnerischen  Rheintal, 
aber  mehr  noch  im  Wallis  und  in  den  Westalpentälern  die  Wie- 
sen Bewässerung  verlangen,  was  sorgsame  Wasserökonomie 
bedingt. 

Zeigt  schon  die  dem  Menschen  unmittelbar  untertane  Vege- 
tation in  mancher  Beziehung  ein  recht  eigenartiges  Gepräge, 
so  tritt  dieser  Umstand  noch  schärfer  bei  der  spontanen  Pflan- 
zenwelt hervor. 

Physiognomisch,  auch  auf  den  Laien,  wirkt  insbesondere  der 
schon  erwähnte  W^echsel  der  waldbildenden  Hölzer.  An  Stelle 
der  Buchen,  Ahorne,  Hainbuchen,  Kastanien,  Weisstannen 
treten  Föhren,  Lärchen,  Steineichen  (Quercus  sessiliflora)  und 
Fichten.  Trockenheit,  starke  Belichtung,  Temperaturextreme 
rufen  kleinblättrigen,  starkbehaarten  Formen  ;  Chamaephyten 
und  Hemicryptophyten  sind  tonangebend.  Manche  Arten  sind 
durch  besondere  dichtbehaarte  Varietäten  vertreten,  so  Vicia 
Cracca  durch  die  Form  Gerardi,  Äriemisia  vulgaris  im  Unter- 
engadin  durch  die  weisstilzige  var.  vestita  Brügger.  Die  steilen 
unbebauten  Talflanken,  soweit  unbewaldet,  werden  von  einem 
stellenweise  recht  lückenhaften  Rasen  bekleidet,  worin  steif- 
halmige  xerophile  Gräser  dominieren:  Festuca  vallesiaca, 
Stipa  capillata  und  pennata,  Ändropogon  IscJiaemon,  Agropyron 
intermedium,  Bromiis  eredus  u.  a.  Auttallig  ist  der  starke  Ein- 
schlag von  schönblütigen  seltenen  Leguminosen. 

Gerade  die  bezeichnendsten  Pflanzen  der  Föhrenregion  treten 
meist  zahlreich  und  gesellig  auf  und  bilden  besondere  Pflauzen- 
gesellschaften,  welche  der  Buchen-  und  der  Kastanienregion 
vollständig  abgehen. 

Ein  negatives  Charakteristikum  der  Föhrenregion  ist  die 
grosse  Seltenheit  oder  das  gänzliche  Fehlen  vieler  der  gemeinsten 
Pflanzen  des  Buchen-  und  Kastanienklimas.  Als  solche  erwäh- 
nen wir  bloss : 


Cnr ex  pendula  Huds. 


Fragaria  moschata  Duchesne 
Poieniilla  sterilis  (L.)  Gar  che 
Sarothamnus  scoparius  (L.) 


))     püidifera  L. 
Ärum  maculatiim  L. 
Leiicomm  vernum  L. 
Ällium  ursimim  L. 
Salix  aurita  L. 
Älmis  glutinosa  L. 
Quenus  Eohur  L. 
( arpinus  Betulus  L. 
Asariini  eiiropaeum  L. 
Anemone  nemorosa  L. 


))        didcis  Jacq. 
Hex  ÄqiiifoUiim  L. 
Hypericum  hirsutum  L. 
Viola  alba  Besser 
Pidmonaria  officinalis  L. 


Wimm. 
Genista  tincto7ia  L. 
Enplioj-lia  stricta  L. 


»        platyphyllos  L. 


»       ranuncidoides  L. 


Cardaminelndbifera{L.)Crantz     Veronica  montana  L. 


Viele  Arten  von  mehr  ozeanischer  Signatur  raachen  in  der 
Föhrenregion  schon  bei  Höhen  halt,  die  im  Buchen-  und  Kasta- 
niengebiet weit  überschritten  werden.  Wir  nennen  vor  allem 
die  Buche,  die  im  St.  Galler  Bergland  1700  m,  im  Südtirol  gar 
1900  m  erreicht,  aber  in  Mittelbünden,  soweit  sie  überhaupt 
vorkommt,  nicht  über  1350  (bei  Chur)  und  1100  m  (im  Bündner 
Oberland)  ansteigt.  Hiehergehören  ferner  Acer  p>seudoplataniis, 
A.  platanoides,  A.  carnj^estre,  Fhyllitis  Scolopendrium  (St.  Gallen 
1800  ra,  Mittelbünden  1000  m),  Scilla  hifolia,  Allium  ursimim 
i  Churerbecken  600  m,  St.  Gallen  1900  m),  Lunaria  rediviva, 
Potentilla  sterilis,  Lysimachia  Nimmularia  (Chur  600  m,  St. 
Gallen  1500  m),  Vinca  minor  usw. 

Es  ist  somit  unrichtig  wenn,  wie  dies  oft  geschieht,  von  einer 
allgemeinen  Hebung  der  obern  Grenzen  in  den  Zentralalpen- 
tälern gesprochen  wird.  Die  Hebung  ist  nur  partiell  und  gilt 
namentlich  für  die  kontinentalen  und  die  xerothermen  Arten. 
Diesem  Umstand  dürfte  bei  pflanzengeographischen  Studien 
mehr  Aufmerksamkeit  als  bisher  zugewendet  und  die  maximalen 
Höhengrenzen  ozeanischer  Arten  mit  besonderer  Sorgfalt  er- 
mittelt wwden. 

Weitere  feinere  Eigentümlichkeiten  der  zentralalpinen  Föh- 
renregion, die  diesen  natürlichen  Lebeusbezirk  zu  einem  der 


))  digital a  L. 
Rosa  arvensis  Huds. 


Teucrium  Scorodonia  L. 
Lathraea  Squamaria  L.  u.  a. 
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bestumschriebeiieii  Vegetatioiisbezirke  Mitteleuropas  stempeln, 
ergeben  sich  beim  Studium  der  E  n  d  e  m  i  s  m  e  n. 

Drei  Gruppen  von  Endemismen  sind  zu  unterscheiden : 
die  absoluten  oder  Proto-Endemismen  sind  der  Föhrenregion 
ei  gen  tüml  i  ch ,  die  relativen  Endem  imew  besitzen  zwar  ein  wei  teres 
Verbreitungsgebiet,  sind  aber  im  weitern  Umkreis  der  Alpen- 
kette auf  die  zentralen  Föhrentäler  beschränkt,  als  Fseudo- 
Endemismen  endlich  möchte  ich  jene  Arten  bezeichnen,  die  ihr 
heutiges  Massenzentrum  in  der  Föhrenregion  haben,  von  dort 
aber  auch  ab  und  zu  in  die  umliegenden  Gebiete  ausstrahlen. 

Während  relative  und  Pseudo-Endemismen  alte, 
grösstenteils  sicher  tertiäre  Typen  darstellen,  müssen  die 
Proto-Endemismen  ausnahmslos  als  junge  oder  Neo- 
Endemismen  bezeichnet  werden.  Ihr  geringes  Alter  geht 
nicht  allein  aus  den  engen  morphologischen  Beziehungen  zu 
den  nächststehenden  systematischen  Einheiten  hervor  (es 
handelt  sich  meist  um  Unterarten  und  Varietäten),  sondern 
ganz  besonders  auch  aus  ihrer  strengen  geographischen  Lokali- 
sierung. Keiner  dieser  jungen  Endemismen  geht  durch  die 
ganze  zentralalpine  Föhrenregion,  wohl  aber  sind  viele  auf 
einen  einzigen  oder  wenige  benachbarte  Talbezirke  beschränkt. 
Sie  scheinen  über  ihr  Entstehungszentrum  noch  nicht  hinaus- 
gekommen zu  sein. 

Die  Bedeutung  der  lokalen  Bildungsherde  ist  sehr  ver- 
schieden und  hängt  im  wesentlichen  ab  von  der  klima- 
tischen Eigenart  des  Gebietes  und  von  der  Zeitdauer  der  eis- 
freien Gegenwart.  Hochgelegene,  spät  eisfrei  gewordene  Tal- 
schaften wie  das  Unterengadin  zeigen  einen  relativ  schwach 
ausgeprägten  Neoendemismus. 

Fürs  Unterengadin  kommen  als  Neoendemismen  in  Betracht : 
Rosa  rlicetica  Gremli  (Unter-Engadin,  Ober-Inntal,  Gschnitztal, 
Bormio),  Hieracium ßo7^entinum  L.  ssp.  anolasium^.V.  (Schuls, 
Fetan  etc.,  Wallis),  Iris  sqiialens  L.  var.  rlicetica  Brügger  (nur 
bei  Remüs),  Ceyiiaurea  maculosa  L.  var.  Mureti  [Jord.  pro  spec] 
sowie  einige  noch  unbeschriebene  Formen.  Nur  im  tirolischen 
Inntal  linden  sich  Astragalus  Murrii  Huter,  von  Ascherson 
und  Gräbner  als  Art  anerkannt,  aber  besser  als  Unterart 


zu  A  OnohrycJns  L.  zu  ziehen  und  Anemone  oenipontana  D.T. 
und  Sarntb.,  eine  Lokalrasse  der  Anemone  PuUatilla  L.  Aus 
dem  Vinschgau  seien  bloss  erwähnt:  Astragalus  venostanus 
Kerner  [A.  vesicarius  L.  var.  leucanthns  Tappeiner]  und  Seseli 
levigaium  Kerner  [iS.  varium  Trev.  var.  levigatmn  Kerner]. 

Die  Föhrenregion  der  Penninen  und  der  Grayischen  Alpen 
hat  eine  Reihe  morphologisch  gut  charakterisierbarer  Neo- 
endemismen  hervorgebracht,  deren  wichtigste  hier  angeführt 
sein  mögen :  ArtemisiavaUesiacaA.\].(WsL\\\s,Aoiitsi4:00 — 1 350  m), 
Onosma  tauriciim  Willd.  ssp.  helveticmn  [Boiss.],  ssp.  cinera- 
scens  und  delphinense  ined.,  verwandt  mit  ssp.  tridentimim 
[Wettst.]  des  Etschgebietes  und  mit  0.  stellidatum  W.  et  K. 
(Wallis,  Aosta,  Tarentaise,  Maurienne,  V.  del  'Ubaye),  Tulipa 
Didieri  Jord.  (Wallis,  Tarentaise,  Maurienne),  EyJiedra 
helvetica  C.  A.  Mey.  [Varietät  von  E.  distacliya  L.]  (Wallis, 
Susa,  vielleicht  gehören  auch  die  Pflanzen  des  obern 
Etschtales  hieher)  Sisymbrium  austriacum  Jacq.  ssp.  Tillieri 
[Beil.]  (Aostatal,  Savoien  [adventiv?]),  Viola  WolfianaB^ok^v 
(Aosta,  Wallis)  Rieracium  pidchellim  Grenier  (Aosta,  Wallis. 
Maurienne,  Dauphinej,  Hieraciiim  vallesiaciim  Fröl.  (Aosta, 
Wallis,  zentrale  Täler  der  französischen  VVestalpen)  und  andere 
Hieracien  aus  der  Lam^e/^a-Gruppe. 

Nicht  wenige  Neoendemismen  sind  auch  in  den  Westalpen  eng 
begrenzt.  So  besitzt  das  Wallis  allein  Ch/peola  Jonthlaspi  L.  ssp. 
Gaudini  [Trachs.]  Thell.,  Onosma  ecJnoides  L.  ssp.  vaiideme 
[(xremli]  Br.-Bl.S  Hieracium  eriosphaeral^ .  P.  Nur  im  Aostatal 
findet  sich  Astragalus  alopecitroides  L.  f.  Saussureanus  Pamp., 
bloss  in  der  Tarentaise  und  Maurienne :  Tidipa  Marjoletti  Perr.  et 
Song,  und  TuUpa  planifolia  Jordan.  Reich  an  Neoendemismen 
sind  die  Täler  der  obern  Romanche  und  der  Durance.  Hier 
seien  bloss  angeführt  Talipa  platystigma  Jordan,  Poientüla 
Johanniniana  Goiran  (Varietät  von  P.  collina  Wib.),  Isatis 
tindoria  L.  ssp.  oxycarpa  [Jord.  pro  spec],  Euphrasia  hrigan- 
tiaca  Rouy,  Asperula  aristata  L.  ssp.  Jordani  [Perr.  et  Song, 
pro  spec],  Knaulia  collina  G.  G.  var.  carpophylax  [Jord.  pro 


'  Ein  Standort  im  Gebiete  von  Waadt. 
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spec]  Rouy,  Scahiosa  Columharia  L.  var.  vestita  [Jord.  pro 
spec.l,  mehrere  Formen  von  Ärtemisia  campliorata  [=  A  alba 
Turi'a]  Ä  alba  yav.platyloha  [Jord.  pro  spec],  ysly. pedunculare 
[Jord.  pro  spec]  var.  alpestris  [Jord.  pro  spec],  var.  pauciflora 
I  Jord.  pro  spec],  mehrere  Lokalformen  von  Centaurea  pani- 
cidata  L.,  dann  eine  Anzahl  Hieracien  wie  H.  Seuseanum  A.T., 
H.  Fseudolanatum  k.  T.,  H.  Neoprenanthes  A.  T.  usw. 

Genetisch  sinddieseNeoendemismen  meist  tertiären  Stamm- 
arten pontischer  oder  mediterraner  Herkunft  anzugliedern. 
Neoendemismen  von  mitteleuropäischem  oder  boreal-eurasia- 
tischem  Typus  sind  nicht  oder  nur  äusserst  spärlich  vorhanden. 
Man  ist  daher  versucht,  die  Einwanderung  der  mediterran- 
pontischen  Gruppe  früher  anzusetzen  als  die  der  eurasiatischen 
Wald-  und  Wiesenfiora. 

Auch  die  Pseudo-Endemismen,  der  zentralalpinen 
Föhrenregion  zeigen  durchwegs  mediterran -pontischen  Cha- 
rakter. So  namentlich  Prunus  hrigantiaca  VilL,  Lepidium 
pratense  Serres,  Cytlsus  Sauzeanus  Burnat  et  Briquet  der  West- 
alpen, dann  Anemone  montana  Hoppe,  Astragalus  leoniinus 
Wulf.,  Linaria  italica  Trev.,  Orolanche  lucorum  A.  Br.  der 
bündnerischen  Föhrenregion  usw.  Einzelne  Arten  treten  nicht 
aus  dem  Bereich  der  Alpen  heraus,  andere  treffen  wir  auch, 
obwohl  weniger  häufig  in  Illyrien,  im  Apennin,  in  den  Pyrenäen. 

Von  hohem  pfianzengeographischem  Interesse  sind  die 
relativen  Endemismen  der  Föhrenregion.  Wir  können 
hier  nur  auf  einige  der  bemerkenswertesten  hinweisen. 

DracocepJialum  austriacum  L.,  wächst  ausser  bei  Ardez  im 
Unterengadin  nur  noch  im  obersten  Vinschgau  bei  Prad,  fehlt 
sonst  den  gesamten  Ostalpen  und  erscheint  wieder  in  der  walliser 
Föhren region  und  an  einigen  Punkten  des  oberen  Durancetales. 
Ihr  einziger  Standort  in  den  Ostpyrenäen  scheint  heute 
erloschen,  dagegen  wird  sie  häutiger  von  Böhmen  und  Nieder- 
österreich an  östlich  bis  zum  Pontus. 

Aehnliche,  obschon  weniger  sprungweise  Verbreitung  zeigen 
von  pontischen  Leitptianzen,  die  im  Unterengadin  in  charak- 
teristischer Menge  auftreten : 

Fu  maria  Scheiclieri  Soy.-  Will   Geranlum  divancatum  L. 
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Sisymbrium  stridissimum  L.     Rosa  cinnamomea  L. 

Erysiynum  virgatum  Roth        Oxytropis  püosa  L. 

Der  Donau  entlang  dringen  sie  westwärts  nur  bis  Süddeutsch- 
land,  teilweise  bis  ins  Schafthauserbecken,  in  den  Föhrentälern 
des  Alpen innern  aber  stossen  sie  bis  in  die  französischen  West- 
alpen vor. 

Weitere  relative  Endemismen  sind:  Melica  iranssilvanica 
Schur.  (Unterengadin,  Münstertal,  Zentralalpentäler  von  Tirol, 
Ostfrankreich  bis  zum  Pontus),  Stipa  capiUata  L.  (Leitptlanze 
der  Föhrentäler,  Spanien,  Südfrankreich,  Mitteldeutschland 
und  weiter  östlich  bis  zum  Kaukasus),  ÄUium  strictum  Schräder 
(Zentralalpentäler  von  Tirol,  Unter- und  Ober-Engadin,  Avers, 
Wallis,  Isere-  und  Durancetal,  dann  erst  wieder  in  Hessen, 
Schlesien  und  Böhmen  und  weiter  östlich  durch  Russland  und 
^\hmen),Änd)vsacese2)tentrionaUsL.  (Oetztal,  Engadin,  Wallis, 
oberes  Durance-  und  Iseretal,  nordöstUches  Europa  bis  Nord- 
amerika). 

Relative  Endemismen  der  Föhrenregion  von  pontischem 
Typus,  die  in  Graubünden  fehlen,  sind  unter  anderm  Kochia 
prostraia  Schräder,  an  heissen  Felshängen  des  Aostatales 
zwischen  600  und  1100  m  (einziges  Vorkommen  in  Zentral- 
europa, ferner  in  Südfrankreich  westlich  der  Rhone,  Spanien, 
Südosteuropa  bis  Zentralasien),  Astragalus  excapus  L.,  oberes 
Vinschgau,  Wallis  und  Aosta,  dann  erst  wieder  in  Spanien, 
Thüringen  und  im  pontischen  Florengebiet  von  Böhmen  und 
Niederösterreich  an  östlich;  Astragalus  alopecuroides  h.,  vier- 
zehn Standorte  im  Gebiet  der  oberen  Durance,  fünf  im  Cogne- 
tal.  einen  im  Val  Tournanche  (Aosta),  fehlt  dem  übrigen  Europa, 
erscheint  wieder  im  Kaukasus  und  in  Zentralasien  (cf.  Pam- 
panini,  R.,  Asty^agaliis  alopecuroides  L.  App.  Nuovo  giornale 
bot.  italiano),  Astragalus  austriacus  L.,  Einzugsgebiet  der 
Durance  1200  —  1400  m,  Oulx  im  Tale  von  Susa,  ferner  in 
Spanien  und  im  pontischen  Gebiet  von  Niederösterreich  und 
Böhmen  an  östlich.  Auch  Astragalus  vesicariiis  L.,  A.  Hi/po 
glottisL.,  Adonis  vernalis  L.,  Draha  nemorosa  L.,  und  andere 
wären  an  dieser  Stelle  anzuführen. 

Von  relativen  Endemismen  mediterraner  Herkunft  seien 
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genannt:  Trisetum  Cavanillesü  Trin.,  Mittelwallis,  Aostatal 
und  bei  Susa,  dann  erst  wieder  in  Spanien,  Kleinasien,  Armenien 
und  Persien.  Poa  concinna  Gaudin,  ebenfalls  im  Wallis  und  in 
Aosta,  dann  in  Illyrien,  Serbien,  Bulgarien.  Vesicaria  uiriculata 
L.  (excl.  ssp.  graeca)  Wallis,  Aostatal,  Maurienne,  Tarentaise, 
Vallee  de  la  Romanche  et  de  la  Durance,  dann  wieder  in 
Illyrien  und  im  Banat.  Telephium  Imperati  L.,  oberes  Vinsch- 
gau,  noch  bei  Mals  unweit  der  Bündnergrenze  (fehlt  sonst  in 
ganz  Oesterreich),  Wallis,  Aostatal,  Susa,  Seealpen  (fehlt 
sonst  der  italienischen  Halbinsel),  Westalpentäler,  westliches 
Mediterrangebiet  \ 

Von  den  Endemismen  abgesehen  beherbergt  die  Föhren- 
region zahlreiche  xerotherme  d.  h.  Wärme-  und  Trockenheit 
liebender  Arten  mit  disjunktem  Areal.  Sie  fehlen  oder  sind 
selten  in  den  Nachbargebieten.  Einige  sind  nachweisbar  erst 
sekundär  aus  den  Föhrentälern  dort  eingewandert. 

Von  den  147  xerothermen  Arten  der  gesamten  bündnerischen 
Föhrenregion  treffen  wir  91  im  Churer  Rheintal,  87  im  Unter- 
engadin,  67  im  Domleschg,  61  im  Münstertal,  56  im  mittlem 
Albulatal,  43  im  Vorderrheingebiet.  Hervorgehoben  zu  werden 
verdient  der  Reichtum  des  Unterengadins.  Im  Mittel  etwa 
1250  m  über  Meer,  steht  es  doch  kaum  hinter  dem  tiefen  Churer 
Rheintal  zurück.  Auch  das  allseitig  abgeschlossene  zentrale 
Albulatal  besitzt  noch  mehr  xerotherme  Arten  als  das  gewaltige 
Vorderrheintal. 

Aber  geradezu  überraschend  ist  die  Armut  der  angrenzenden 
Buchentäler.  Das  Prätigau,  bei  zirka  600  m  in  das  privilegierte 

1  Aelmliche  A  erhällnisse  begegnen  uns  im  Tierreich,  doch  scheint  es 
infolge  der  erschwerten  Beobachtung  und  meist  noch  ungenügender 
Kenntnis  der  bezüglichen  Verbreitungstatsachen  gewagt,  dieselben  heute 
schon  zu  Vergleichen  heranzuziehen.  Von  besonderm  Interesse  sind  in 
dieser  Beziehung  die  Schneckenfauua  (vergl.  die  Arbeiten  von  Stoll)  und 
gewisse  Insektengruppen.  Von  Schmetterlingen  sind  zahlreiche  Arten 
(namentlich  Microlepidoptereyi  streng  au  das  Vorkommen  gewisser  Nähr- 
pflanzen gebunden.  So  besitzt  nach  Dr.  Thomann  die  reiche  Artetnisien- 
i'egetation  der  ostbündnerischen  Föhrenregion  eine  sehr  eigentümliche 
Microlepidopterenfauna.  Nach  Dr.  Schibier  kommt  Lycaena  Eschert  im 
bündnerischen  Führengebiet  stets  mit  Astragaliis  monspessulamis  ver- 
gesellschaftet vor  und  fehlt  ausserhalb  des  Verbreitungsgebietes  dieser 
l^flanze.  Bei  den  Lepidcpteren  scheinen  ähnlich  Avie  bei  den  Phanerogamen 
in  den  Föhrentälern  relative  Endemismen  pontischer  und  mediterraner 
Herkunft  zu  existieren. 
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Churerbecken  ausmündend,  zählt  bloss  noch  etwa  25  Föhren- 
pfianzen,  die  fast  durchwegs  selten  und  auf  die  warmen  Hänge 
am  Talausgang  beschränkt  sind.  Der  ganze  Kanton  Glarus 
hat  nur  noch  11  von  den  147  xerothermen  Arten  der  rätischen 
Föhrenregion  und  eine  Art  (Hypericim  Coris)  die  dort  fehlt. 

AVir  können  somit  den  Satz  aufstellen,  dass  unter  sonst 
ähnlichen  Verhältnissen,  der  Reichtum  der  Alpen be 
zirke  an  xerothermen  Arten  parallel  geht  zu- 
Kontinentalität  des  Klimas. 

Wann,  w^  o  h  e  r  und  u  n  t  e  r  w  e  1  c  h  e  n  klimatischen 
Bedingungen  sind  die  xerothermen  P  fi  a  n  z  e  n  mit 
disj unkte m  Areal  in  die  zentralalpinen  Föhren- 
t  ä 1 e  r  eingewandert? 

Um  dieser  Frage  näher  zu  treten,  haben  wir  vor  allem  die 
genaue  Verbreitung  der  Föhrenpflanzen,  ihre  Fortptianzungs- 
art  und  ihre  verbreitungsbiologischen  Anpassungen  zu  unter- 
suchen. 

Ihrer  heutigen  geographischen  Verbreitung  nach 
gliedern  sich  die  Föhrenpflanzen  in  fünf  Gruppen  oder  Floren- 
elemente, die  mit  den  genetischen  Elementen  nicht  überein- 
zustimmen brauchen. 

Am  stärksten  vertreten  ist  das  pon  tische  Element  (in 
Graubünden  mit  64  Arten).  Es  sind  dies  Arten  mit  vorwiegend 
südöstlicher  Gesamtverbreitung,  die  zumeist  in  Böhmen, 
Mähren,  Ungarn  häutig  sind,  den  nördlichen  Balkan  berühren 
und  über  Südrussland  öfter  bis  West-  und  Zentralasien  reichen. 
Typisch  pontisch  sind:  Melica  transsilvanica,  Astragalus  Ono- 
hrychis,  A,  vesicariiis,  Dracocep/iahim  austriacum. 

Das  mediterrane  (genauer  submediterran  -  medi- 
terrane) Element  umfasst  50  Arten  der  bündnerischen 
Föhrenregion.  Ihr  Verbreitungsschwerpunkt  liegt  südlich  und 
südwestlich  der  Alpen.  Typisch  submediterran-mediterran  sind 
unter  anderm :  Limodorum,  Colidea  arhorescens,  Astragalus 
monspessulanus^  Arabis  aiiriculata. 

Als  Nebenelement  des  Vorigen  ist  eine  Gruppe  mediterraner 
Gebirgspflanzen  aufzufassen  (Daphne  alpina,  Galium  rubrum, 
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Minuartia  mucronata,  Paeonia  officinalis  und  andere).  Hieher 
zählt  eine  illyrische  Untergruppe  mit  Euphorbia  carniolica  und 
Ängelica  verticillaris . 

Schwach  vertreten  ist  das  Alpen element,  dem  bloss 
sieben  Arten  der  bündnerischen  Föhrenregion  angehören.  Sie 
sind  teils  auf  das  Alpensystem  beschränkt  {Astragalus  leontiniis, 
Rosa  rhcetica),  teils  strahlen  sie  in  die  benachbarten  Gebirge: 
Appennin,  Illyrische  Alpen,  Jura  aus  (Orohanchelucorum,  Cam- 
panida  spicata  etc.). 

Noch  artenärmer  ist  das  baltisch-mitteleuropäische 
Element.  Hieher  zählen  bloss :  Geraniiim  sanguimum,  Seseli 
annuum,  Peucedanum  Oreoselinum,  Ancliusa  officinalis  und 
Äsperula  tinctoria,  Arten  deren  Hauptareal  das  mittlere  und 
nördliche  Europa  und  teilweise  auch  angrenzende  Gebiete  des 
nördlichen  Asiens  umfasst.  Sie  fehlen  oder  sind  selten  in  der 
Mediterranregion. 

Schliesslich  kommen  als  fünftes  Element  noch  einige  Arten 
von  weiter  Allgemeinverbreitung  hinzu,  die  über  die  ganze 
nördliche  Halbkugel  verbreitet  sind,  ja  in  einzelnen  Fällen  bis 
in  die  Tropen  reichen.  Wir  nennen  bloss:  Andropogon 
Ischaemon,  Setaria  verticillata,  Eragrostis  minor  und  pilosa. 

Im  Einklang  mit  dem  kontinentalen  Klima  der  Föhren region 
fehlt  hier  das  atlantische  Floren  element,  das  noch  im 
nördlichen  Alpenvorland  und  in  Süddeutschland  eine  Reihe 
charakteristischer  Vertreter  besitzt.  Die  Stechpalme  (Plex) 
erscheint  bloss  als  vereinzelte  Seltenheit  in  wenigen  zentral- 
alpinen  Exklaven  der  Buchenregion. 

Zusammenfassend  können  wir  sagen,  dass  die  grosse  Mehr- 
zahl unserer  xerothermen  Arten  eine  südliche  und  südöst- 
liche Allgemein  Verbreitung  besitzt. 

Unerlässlich  für  unsere  Untersuchung  ist  die  genaue  Fest- 
stellung des  lokalen  Verbreitungsareals  der  xerothermen 
Föhrenpflanzen  innerhalb  der  Föhrenregion  und  deren  Nach- 
bargebiete. Meine  bezüglichen  Erhebungen,  soweit  sie  Grau- 
bünden betreffen,  finden  sich  in  einer  Tabelle  am  Schlüsse  zu- 
sammengestellt. Hervorzuheben  ist  die  sprunghafte  Verbrei- 
tung zahlreicher  Föhrenpfianzen. 
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So  besitzt  das  Churerbecken  eine  A.iizahl  disjunkter  Arten, 
die  teils  erst  wieder  im  südlichsten  Tessin  und  in  Südtirol  auf- 
treten, nördlich  der  Alpen  aber  fehlen  (Limodorum,  Anemone 
rnontanct,  Arabis  auriculata,  Astragalus  monspessiilanus  etc.), 
teils  südlich  der  Alpen  fehlen  und  nördlich  erst  im  Schaff hauser- 
becken  und  im  Donaugebiet  wieder  erscheinen  (Asperula  tinc- 
toria,  Anemone  PidsatiUa  etc.).  Aehnliche  Verbreitungstat- 
sachen begegnen  uns  im  Unterengadin,  im  Wallis  und  an  andern 
Orten.  Das  Wallis  hat  mit  Aosta  viele  der  bezeichnendsten 
Föhrenpfianzen  gemeinsam,  anderseits  aber  besitzt  es  eine  Reihe 
in  Aosta  fehlender  Arten,  die  nach  Zentral-  und  Südfrankreich 
weisen  (so  Clypeola  JontJilaspi,  Helianthemum  salicifolmm, 
Ranunculiis  gramineus,  Buffoma  paniculata,  Euphrasia  viscosa 
etc  ).  Hieraus  erhellt,  dass  die  Einwanderung  der  xerother- 
men  Flora  verschiedene  Bahnen  beschritten  haben  muss. 

Von  Wichtigkeit  ist  die  Frage  nach  den  heutigen  Fortpüan- 
zuugs-  und  Ausbreitungsmöglichkeiten  der  xerothermen  Arten. 
Abnahme  der  Fortpfianzungsenergie  könnte  auf  Klima  Ver- 
schlechterung schliessen  lassen. 

Unsere  diesbezüglichen  Untersuchungen  stimmen  mit  denen 
0.  Nägel is  überein,  der  bei  den  Xerothermen  des  Schatthauser- 
beckens  grosses  Expansionsvermögen  feststellte.  In  den  zen- 
tralen Alpentälern  beobachtet  man  allgemein,  dass  frisch- 
geschaffene  trockene  Standorte  (Wuhrdämme,  Strassen-  und 
Eisenbahnböschungen,  Felsstürze,  Steinbrüche,  Flussalluvio- 
nen  etc.)  rasch  von  der  xerothermen  Flora  besiedelt  werden. 
Es  haben  z.  B.  seit  dem  Bau  der  Chur-Arosabahn  (1914)  u.  a. 
folgende  Arten,  die  sich  auf  den  Böschungen  ansiedelten,  an 
Boden  gewonnen : 

Trifolium  ruhens  L.      .  Peucedammi  Oreoselinum  L. 

Oxytropis  inlosa  L.  Siachys  rectus  L. 

Ononis  rotimdifoJia  L.  Aster  Amellus  L. 

Thesium  havarum  Schrank  Artemisia  camjmtris  L . 
Angelica  verticillaris  L.  »       AhsintJiiiim  L. 

Die  Grosszahl  der  xerothermen  Arten  geht  auch  auf  die 
jungen  Rheinalluvionen  über.  Einige  gerade  der  bezeichnend- 
sten Arten  wie  Oxytropis  pilosa^  Carex  nitida,  Astragalus  mon- 
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spessiilanus,  Ononis  rohmdifolia,  Ärtemisia  campestris  etc.  sind 
stellenweise  häutig  auf  AI  luvionen  zutreffen  und  wandern  auch 
längs  der  Flüsse.  So  wächst  Astragalus  monspessidamts  noch 
zahlreich  am  Rheinwuhr  bei  Maienfeld,  30km  nördlich  seiner 
letzten  natürlichen  Standorts.  Ononis  rotundifolia  und  Oxy- 
tropispilosa  folgen  dem  Rhein  bis  ins  St.  Galler  Rheinthal,  dem 
sie  sonst  vollständig  fehlen.  Die  Beispiele  Hessen  sich  häufen. 

Es  ist  interessant  zu  sehen  wie  sich  längs  der  Flüsse  die 
wärmeliebenden  Kinder  des  Föhrenkliraas  mit  den  herabge- 
schwemmten Alpenpflanzen  mischen  und  wie  beide  biologisch 
grundverschiedenen  Typen  recht  gut  miteinander  auskommen 
und  sich  behaupten,  bis  schliesslich  die  übermächtige  Konkur- 
renz der  Wiesen-  und  Waldflora  sie  erdrückt. 

Die  Rohanschanze  bei  Landquart,  eine  während  des  SOjähri- 
gen  Krieges  mitten  im  Acker-  und  Wiesland  aufgeworfene 
Feldbefestigung,  ist  heute  teils  mit  Steineichen  und  Buschwerk 
bestanden,  teils  berast  und  beherbergt  zahlreich  Andropogon 
Ischaemon,  Anemone  Pulsatilla,  Dorgcniiim  germanicum^  Vero- 
nica  spicata,  Olohulmia  vulgaris,  Aster  Aniellus  und  andere 
Arten,  deren  Ausbreitungskraft,  passende  Standorte  voraus- 
gesetzt, nicht  bezweifelt  werden  kann. 

Auch  Keimungsversuche  mit  Samen  xerothermer  Pflanzen 
ergaben  günstige  Resultate.  So  keimte  z.  B.  Dorycnium  ger- 
manicum  aus  800  m  Höhe  bei  Chur  mit  zirka  80  7o. 

Von  Arealverlust  xerothermer  Pflanzen  ohne  direkten  mensch- 
lichen Eingriff'  kann  ich  nur  in  einem  einzigen  Fall  berichten. 
PotentiUa  alba,  die  schon  Moritzi  1836  bei  Canova  sammelte, 
die  dort  auch  bis  vor  kurzem  noch  vorhanden  war,  scheint  jetzt, 
wohl  infolge  Ueberwachsung,  verschwunden  zu  sein. 

S  a  r  n  t  h  e  i  n  und  D  a  1 1  a  T  o  r  r  e  führen  ein  Beispiel  aus  dem 
Etschtal  an.  EpJiedra  distachya  L.  soll  dort  nur  noch  in  zwei 
kleinen  Sträuchlein  am  Ausgang  des  Schlandernauntals  (750  m) 
vorkommen.  Dieselbe  Art,  früher  auch  bei  Bozen  gesammelt, 
konnte  dort  neuerdings  nicht  mehr  aufgefunden  werden.  Wel- 
chen Gründen  das  Verschwinden  der  Ephedra  in  Zentral tirol 
zuzuschreiben  ist,  bleibe  dahingestellt.  Jedenfalls  steht  es  in 
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auffallendem  Gegensatz  zu  der  Ausbreitungsfähigkeit  der  xero- 
thermen  Pflanzen  im  allgemeinen. 

Die  verbreitungsbiologischen  Anpassungen  der  Föhrenpflan- 
zen sind  äusserst  mannigfaltig. 

Nicht  wenige  sind  mehr  oder  minder  an  den  Menschen  ge- 
bunden und  werden  durch  ihn  als  Saatunkräuter  verbreitet ;  so : 

"Seiaria  verticillata  (L.)  Pal.  *Bupleurum  rotimdifoliim  L. 

Ga gea  arvens is  (Pers . )  Seh uU .  Caiicalis  daucoides  L . 

Allium  vineale  L.  Androsace  sepientrionalis  L. 

^Miiscari  neglectum  Guss,  Ajuga  Chamaepitys  L. 

Cemstiiim  semidecandriim  L.  Linaria  italica  Trev. 

Holosteiim  wnhellatimi  L.  Venmica  venia  L. 
'^Adonis  aestivalis  L.  »      triphyllos  L. 

"Papaver  Argemone  L.  ^Asperula  arvensis  L. 

"^Latliyrus  tiiberosiis  L.  Valerianella  carinata  Lois. 
Filago  arvensis  L. 

Auffälliger  als  ihr  Vorkommen  in  der  bündnerischen  Föhren- 
region ist  ihr  Fehlen  oder  ihre  Seltenheit  in  den  umliegenden 
Gebieten.  Bezeichnenderweise  wachsen  die  meisten  dieser  Arten 
(ausgenommen  die  besternten)  im  trockenen  Klima  unserer 
Föhrentäler  auch  an  natürlichen  Standorten. 

Mittelalterliche  Kulturflüchtlinge,  heute  aber  vollständig  ein- 
gebürgert, sind  :  Asparagus  officinalis  L.,  Tidipa  silvestris  L., 
Reiner ocallis  fidva  L.,  Iris  getimnica  L.,  I.  squalens  L.,  Lepi  - 
dium  latifolium  L. 

Iris  squalens  steht  einzig  auf  den  unzugänglichen  Felsgesim- 
sen bei  der  Burgruine  Tschanüft",  ihrem  einzigen  schweizerischen 
Standort.  Oesterreichische  Vögte  mögen  sie  aus  dem  Etsch- 
land  in  den  Burggarten  verpflanzt  haben.  Ein  Rhizom,  mit 
Gartenschutt  weggeräumt  und  ins  Sinestratobel  geworfen,  mag 
hängen  geblieben  sein  und  Wurzel  geschlagen  haben.  Auch 
Iris  germanica  wächst  fast  ausschliesslich  im  Bereich  von  Burg- 
ruinen und  Kirchhöfen.  Lepidium  laiifolium,  häutig  an  sump- 
figen Salzstellen  der  Mittelmeerländer,  gefällt  sich  in  Bitzen 
der  salpeterreichen  Bündnerschieferfelsen  zu  Chur  und  beim 
Schloss  Bhäzüns. 


—  76  — 

Als  Strassen-  und  Eisenbahnbegieiter,  zum  Teil  erst  neuer- 
dings eingeführt,  zum  Teil  wohl  schon  seit  der  Römerherr- 
schaft ansässig,  seien  genannt : 

Eragrostis  niino7^  Host.  Leonurus  Cardiaca  L. 

))        pilosa  (L.)  Fat.         Stachys  germanica  L. 
Ckenopodium  Vidvaria  L.  Marrubium  vulgare  L. 

Diplotaxis  tenuifolia  (L)  DC.     Nepeta  Cataria  L. 
Lappida  echinata  Oil.  CepJialaria  püosa  (L.)  Gren. 

Anchusa  officinalis  L.  Centaiu^ea  niacidosa  Lani. 

Marrubium  und  Nepeta  wurden  früher  vielfach  zu  Heil- 
zwecken verwendet.  Der  Wermuth,  Artemisia  Ahsinthium,  ist 
stellenweise  an  natürlichen  Felsstandorten  von  so  charakteri- 
stischer Häutigkeit,  dass  man  versucht  ist,  an  sein  Indigenat 
zu  glauben. 

Zahlreich  sind  die  an  zoochore  Verbreitung  durch  Vierfüsser 
angepassten  Klettptianzen.  Hieher  zählen  : 

Andropogon  Ischaemon  L.  C'aiicalis  daucoides  L. 

Setaria  verticillata  (L.)  Pal.  Myosotis  arenaria  Schrad. 

Fldeum  phleoides  (L.)  Sim.  Lappula  ecJiinata  Gd. 

Melica  ciliata  L  Anchusa  officinalis  L. 

))     transsilvanica  Schur.  Marrubium  vulgare  L. 

Bromiis  squarrosus  L.  Nepeta  Cataria  L. 

»      tectorum  L.  Leonurus  Cardiaca  L . 

Medicago  minima  L.  Centaurea  maculosa  Lam.  u.a. 

Durch  Wanderschafe  sind  aus  den  Ebenen  des  Languedoc 
zahlreiche  Mediterranpflanzen  in  die  Bergtäler  der  Sevennen 
eingeschleppt  worden. 

Bis  vor  Kurzem  erhielt  auch  Graubünden  alljährlich  den 
Besuch  tausender  von  Bergamaskerschafen,  die  sicherlich  in 
ihrem  Pelz  manche  südliche  Pflanze  über  die  Bergpässe  gebracht 
haben.  Auf  Schaftransport  dürfte  unter  anderm  die  rezente 
Einwanderung  von  Galium  ruhrum  ins  Oberengadin  zurück- 
zuführen sein.  Diese  südalpine  und  mediterrane  Art  folgt  der 
Malojaroute  bis  zur  Passhöhe.  Den  Bernina  hat  sie  bereits 
überschritten.  Sie  steht  reichlich  an  einer  Strassenmauer  un- 
weit Morteratsch,  dem  einzigen  Engadinerstandort. 


—  77  — 

Au  Schaf-  und  Ziegeuplätzeu  treteu  mit  Vorliebe  auf :  Bro- 
mus  tedorum,  Cajpsella  paiiäßora,  Slsi/mbrium  Sopliia,  Lappula 
ec/iiuata,  Marriibium  vulgare,  Nepeta  Cataria  und  andere. 

Auch  die  Vögel  spielen  bei  der  Samenverbreitung  über  die 
Alpenpässe  eine  nicht  unwichtige  Rolle.  An  Vogelverbreitung 
besonders  angepasst  sind  einige  Beerensträucher  wie 
Juniperus  Sabina^  Prunus  Malialeh,  Rhamnus  saxatilis  etc. 

Dapjhne  alpina,  eine  Pflanze  der  submediterranen  Weiss- 
eichenregion,  innerhalb  des  bündnerischen  Föhrengebietes  nur 
von  4  Standorten  bekannt,  wächst  nirgends  üppiger  als  auf  den 
hochragenden  Mauerresten  der  Ruine  Nieder  Juvalt,  wohin  sie 
erst  in  den  letzten  Jahrhunderten  durch  Vermittlung  der  Vögel 
gelangt  sein  kann. 

Es  würde  zu  weit  führen,  wollte  ich  hier  auf  die  zahlreichen 
und  mannigfaltigen  Anpassungen  an  Windverbreitung  eingehen. 

Ganz  besonders  betont  zu  werden  verdient  hingegen  der 
Umstand,  dass  eine  grosse  Zahl  von  Arten  (ich  zähle  ihrer  bloss 
für  die  bündnerische Föhrenregion 48)  weder  Verbreitungs- 
mittel besitzen,  noch  irgendwie  anthropogen  beein- 
tiusst  sind. 

Diese  wichtige  Tatsache  führt  uns  zur  Frage,  ob  die  wärme- 
liebenden Föhrenpflanzen  ihre  heutigen  Standorte  einer  all- 
mähligen  ungestörten  Einwanderung  verdanken  oder  ob  die- 
selben als  Reliktstandorte  anzusehen  sind. 
[      Soweit  es  sich  um  anthropogen  beeinflusste  Arten  handelt, 
!    ist  rezente  Einwanderung  sicher  oder  zum  mindesten  wahr- 
)  scheinlich.  Möglich  ist  die  allmählige  progressive  Einwande- 
!    rung  auch  bei  Arten,  deren  Areal  keine  unüberbrückbare 
Lücken  aufweist.  Für  Arten  ohne  Verbreitungsmittel  mit  völlig 
-  disjunktem  Areal  jedoch,  die  teilweise  noch  ganz  spezielle  eda- 
phische  und  lokalklimatische  Anforderungen  stellen,  kommt 
!•  diese  Besiedlungsart  nicht  in  Frage.  Sie  können  nur  als  Relikte,  ' 
\   als  Reste  einer  früher  zusammenhängendem  Verbreitung  auf- 

i  .       ,  . 

Ü  1  Relikt  —  Ueberbleibsel,  französisch  survivaiit.   Es  sind  auseinander 

I  zuhalten : 

!  aj  ■phylogenetische  oder  Stammes- Relikte  (survivants  phylogenetiques) . 

*  durch  Aussterben  der  nahestehenden  Arten  oder  Sippen  ^  systematisch 


i 
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gefasst  werden.  Diese  Ansicht  wird  noch  gefestigt  durch  die 
Anordnung  der  Reliktstandorte.  die  ja  zumeist  Ost-West  ver- 
läuft, also  quer  zu  den  Strassen  der  Zugvögel  und  quer  zu  den 
grossen  alten  Yerkehrsstrassen. 

Unter  den  Begriff  Relikt  in  diesem  Sinne  fallen  etwa  folgende 
Arten  der  rätischen  Föhrenregion. 

Agropyron  hiflorum  (Brign.)  R.  u.  S.  Bei  Nauders.  In  der 
Schweiz  nur  bei  Visp  im  Wallis.  Zunächst  wieder  im  österrei- 
chischen Küstenland. 

Minuartia  mucronata  (L.)  Schinz  und  Thellung.  Unteren- 
gadin,  ein  Vorposten  bei  Madulein,  Münstertal,  oberes  Vinsch- 
gau,  Stenico,  fehlt  sonst  in  Oesterreich.  Bormio.  Dann  wieder 
in  den  Westalpentälern. 

Faeonia  officinalis  L.  An  Felsen  bei  Finsterraünz  nächst  der 
Schweizergrenze.  Dann  erst  wieder  bei  Bozen,  im  Nonsberg, 
in  den  Bergamaskeraipen  und  am  Generoso. 

Erysimum  liieracifolium  L.  ssp.  virgatum  (Roth)  Rouy  et 
Fouc.  Engadin,  Mittelbünden,  tirolisches  Oberinntal  (fehlt 
sonst  in  Tirol),  Bormio.  In  der  Schweiz  bloss  noch  im  WalHs. 
Dann  in  Süddeutschland,  Böhmen  und  Mähren. 

Arabis  cmriculata  Lam.  Churer  Rheintal  und  Domleschg  an 
vier  bis  fünf  Standorten.  (Der  Standort  in  Glarus  zweifelhaft !) 
Dann  erst  wieder  in  Südtirol,  im  südlichen  Tessin,  im  Wallis 
und  westlichen  Jura.  Mittel-  und  Süddeutschland  zerstreut, 
Böhmen,  Mähren,  Niederösterreich,  Mediterranregion. 

Fumana  vulgaris  Spach.  Verbreitet  im  Churer  Rheintal  und 
Domleschg  von  der  Lichtensteinergrenze  bis  ins  vordere  Ober- 
halbstein. Wenige  Vorposten  im  St.  Galler  Oberland.  Daun 
wieder  im  Oberinntal,  Südbayern,  dem  Schatthauserbecken  und 
in  Südtirol. 

Fotentüla  canescens  Bess.  Unterengadin  um  Schuls  undFetan. 

isoliert  stehende  Einheiten.  Beispiele:  Gingko  biloba,  Cycas :  in  Mittel- 
europa Hedera,  Ilex^  Osmmida  und  andere. 

b)  topographische  od.ev  Areal-Relikte  (survivants  par  disjonction),  diircli 
Arealverlust  geographisch  isolierte  Arten.  Beispiele:  Galium.  trifiorum, 
Saxifraga  nivalis  iu  Mitteleuropa  (Glazialrelikte).  Chamerops  hiimilis  in 
Südeuropa  und  andere  Arten  sind  zugleich  phyletische-  und  Arealrelikte. 

In  vorstehenden  Ausführungen  wurde  Relikt  stets  in  topographischem 
Sinne  gebraucht. 
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Fehlt  ganz  Tirol,  Oberveltlin,  Graubüiideii  und  erscheint  erst 
wieder  in  Oberbayern,  im  Schatthauserbecken  und  im  Wallis. 

Äslragalus  depressiis  L.  Uiiterengadin  nebst  einem  Vorposten 
am  Fels  von  Guardaval,  Borniio,  Pustertal,  Stenico  in  Südtirol, 
dann  erst  wieder  in  Dalmatien  und  in  der  Westschweiz. 

Ästragalus  veslcarius  L.  Nahe  der  Bündnergrenze  bei  Glums 
im  Obervinschgau,  Oberveltlin  (?).  Dann  wieder  in  den  West- 
alpentälern, im  vicentinischen,  im  österreichischen  Küstenland 
und  im  pontischen  Gebiet. 

Ästragalus  moiispessidanus  L.  Churer  Rheintal,  Domleschg, 
häutig  im  mittlem  Albulatal  bis  Wiesen  und  im  vordem  Ober- 
halbstein 600—1400  m.  Sonst  nirgends  nördlich  der  Alpen.  Die 
nächstliegendsten  Standorte  sind  Comersee,  Nonsberg  in  Süd- 
tirol, Castione  im  Tessintal  (einziger  Tessinerstandort !).  Medi- 
terran, von  Marokko  und  Spanien  bis  zum  Balkan. 

Cgtisus  radiatiis  (L.)  M.  u.  K.  Bestandbildend  zwischen 
Remüs  und  Manas  im  Unterengadin.  Dann  wieder  in  den 
Bergamaskeraipen  und  in  Südtirol  in  der  Umgebung  von  Bozen 
am  Mendelpass ;  auch  im  Wallis. 

Coronüla  coronata  L.  Vier  Standorte  im  Churerrheintal  und 
Schantigg.  Dann  wieder  auf  der  schwäbischen  Alb,  im  Jura  und 
transalpin  in  Südtirol  unterhalb  Bozen. 

Auch  Tlieshim  havarmn,  Th.  rostratum,  Ästragalus  leontinus, 
Ä.  Cicer,  Colutea  arhorescens,  Dracocephalum  austriacuni,  Äspe- 
riila  tinctoria  wären  hier  anzureihen ;  ferner  Änemone  montana, 
Linum  tenuifolium,  Potentüla  alba  und  andere  Arten,  die  zwar 
bessere  Verbreitungsmittel  besitzen,  deren  Areal  aber  völlig 
zusammenhangslos  erscheint. 

Zieht  man  die  Abgeschlossenheit  der  zentralen  Täler  in  Be- 
tracht, berücksichtigt  man  ferner  die  lokale  Häufigkeit  der 
meisten  Arten  und  ihre  Isolierung  gegen  aussen  —  liegen  doch 
die  nächsten  Nachbarstandorte  oft  100  km  und  weiter  entfernt 
—  so  wird  man  sich  der  Ansicht  nicht  verschliessen  können, 
dass  es  sich  um  Reliktareale  handelt. 

Bei  Arten  wie  Dracocephalum  austriacum,  Ästragalus  vesica- 
rius,  Ä.  excapus,  Kochia  prostrata  usw.  rezente  Einwanderung 
annehmen  zu  wollen,  hiesse  der  Natur  Gewalt  antun. 
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Nun  dürfen  freilich  zwei  verwandte  Probleme  nicht  verquickt 
werden:  die  Einwanderung  in  das  Gebiet  der  heutigen 
Alpen  und  der  Verstoss  in  u  n  s  e  r  e  F  ö  h  r  e  n  t  ä  1  e  r.  Manche 
unserer  Relikte  müssen  ihrer  geographischen  Verbreitung  nach 
Mitteleuropa  bewohnt  haben  lange  bevor  die  Alpen  ihre  heutige 
Konfiguration  besassen,  also  wohl  schon  zu  Ende  des  Tertiär. 
Die  Klimaschwankungen  des  Diluviums  schufen  bei  zahlreichen 
Arten  die  breite  Lücke,  die  heute  ihr  pontisches  vom  iberischen 
Areal  trennt. 

Die  neuern  glazialgeologischen  Forschungen  lehren,  dass 
die  letzte  grosse  Vergletscherung,  die  Würmeiszeit,  selbst  unsere 
südalpinen  Alpentäler  bis  zur  Höhe  von  etwa  1600 — 1800  m 
ausgefüllt  hat.  Gewaltige  Eisströme  ergossen  sich  weit  gegen 
das  Vorland  hinaus.  Der  Etschgletscher  erreichte  den  Gardasee, 
der  Aostagletscher  die  Gegend  vonivrea,  der  Durancegletscher 
Sisteron. 

Unter  diesen  Umständen  ist  an  ein  Ueberdauern  wärme- 
liebender Pflanzen  im  Innern  der  Alpen  nicht  zu  denken.  Die 
Einwanderung  der  empfindlichem  Föhrenpüanzen  muss  also 
post glazial  stattgefunden  haben. 

Ein  erster  Verstoss  fällt  in  die  Postwürrazeit,  in  die  soge- 
nannte Achenschwankung.  Schon  damals  scheinen  Waldhölzer 
bis  nahe  an  das  Gletschereis  herangereicht  zu  haben,  hnden 
sich  doch  in  hiehergehörigeu  Ablagerungen  von  Innsbruck 
Kiefer  und  Fichte. 

In  den  schweizerischen  Alpentälern  muss  diese  Flora  aber 
durch  den  Bühl  Verstoss  wieder  vernichtet  worden  sein  ^  Der 
Bühlgletscher  reichte  bis  an  den  Bodensee,  an  den  obern 
Zürichsee,  bis  St.  Maurice  im  Unterwallis.  Im  Inntal  erreichte 
er  Kufstein,  im  Etschtal  die  Gegend  von  Eppan  bei  Bozen. 

Der  Gletscherscheitel  erreichte  im  Unteren gadin  zirka 
1600  m,  im  Churer  Rheintal  gleichfalls  ungefähr  1500— 1600  m. 
Der  Rheingletscher  stand  mit  dem  Calfeusengletscher  über 
Kunkels  in  Verbindung. 

1  Nicht  so  in  den  Süd-  und  WestalpenUilern .  Der  Bühli^letscher  der 
Durance  z.B.  reichte  nach  Penck  und  Brückner  nur  bis  Embrun  zirka 
870  m  über  Meer. 
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Dem  Bühlvorstoss  folgt  unmittelbar  eine  deutlich  ausgeprägte 
Rückzugsphase  der  Gletscher  Unteren gadin  und  Churer- 
rheintal  werden  eisfrei  und  bleiben  es  wenigstens  in  den  tiefern 
Teilen.  Die  Schmelzwasser  nähreu  mächtige  Ströme,  welche 
die  TalÜächen  oft  übertiuten  und  ausgedehnte  Schotterterrassen 
aufwerten,  vegetationsarme  Böden:  die  Nährgebiete  reichlicher 
Lössbildung.  Jetzt  erst,  in  der  Bühl-Gschnitz  Interstadialzeit 
ist  den  w^ärmeliebenden  Arten  die  Möglichkeit  dauernder  Be- 
siedeluug  gegeben.  Die  Einwanderung  erleichtern  die  weiten 
Schottertlächen,  ein  neutrales  Substrat,  das  Kalk-  und  Kiesel- 
pÜanzen  Wauderungsmöglichkeit  bietet.  Fördernd  ist  das 
Zurücktreten  der  Konkurrenz.  Im  Gegensatz  zur  Gegenwart 
versperrten  damals  weder  monotone  Grasfiuren  und  Zwerg- 
strauchheiden noch  dichte  Wälder  die  Einwanderungsstrassen. 

^Yir  werden  daher  kaum  fehlgehen,  wenn  wir 
einen  H a  u p  t e i n w^ a n  d e r u n g s s t r a h  1  in  d i e s e n  Z e i t- 
abschnitt  verlegen. 

Auch  eine  andere  Ueberlegung  führt  uns  zu  diesem  Schlüsse. 
Die  zahlreichen,  zum  Teil  morphologisch  doch  recht  gut  diffe- 
renzierten Neo-Endemismen  der  Föhrenregion  können  nicht 
erst  gestern  oder  heute  entstanden  sein.  Ihre  Entwicklung  und 
Ausbreitung  benötigte  am  Massstab  von  Endemismen  anderer 
Gebiete  gemessen  eine  längere  Zeitspanne.  Es  ist  anzunehmen, 
dass  ihre  Mutterarten  die  Zentralalpentäler  kurz  nach  dem 
deünitiven  Eisfreiwerden  erreicht  haben. 

Die  Einwanderungswege  festzustellen  sei  Spezialarbeiten 
überlassen.  Alles  deutet  darauf  hin,  dass  die  südlichen,  südwest- 
lichen und  südöstlichen  Alpentäler,  soweit  sie  von  der  Bühleiszeit 
verschont  blieben,  Refugien  darstellten,  von  wo  aus  die  Ein- 
wanderung von  statten  ging.  Für  Graubünden  kamen  als  solche 
Refugien  in  erster  Linie  in  Betracht:  das  untere Etschtal  (Ein- 
wanderung über  Reschenscheideck  und  Ofenpass  ins  Unter- 
engadin),  das  Gebiet  am  oberen  Lario  und  am  Langensee  (Ein- 
wanderung über  Septimer,  Splügen,  Bernhardin,  Greina,  Luk- 
j  manier),  Südbayern,  oberes  Donautal  und  Schaö'hauserbecken 
(Einwanderung  durch'sRheiiital  insChurerbecken,  Domleschg). 
»  Die  Mehrzahl  dieser  Einwanderungsstrassen  ist  heute  nur 
i 
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noch  in  beschränktem  Masse  offen  (unteres  Rheintal,  Alpen- 
pässe), einige  können  aber  auch  heute  noch  von  xerothermen 
Pflanzen  beschritten  werden.  So  z.  B.  die  Reschenscheideck, 
die  dem  obern  Inntal  den  Florenaustausch  mit  dem  Vinschgau 
gestattet.  Zahlreiche  Vinschgauerarten  zeigen  die  Tendenz 
sich  im  Inntal  talaufwärts  ins  kontinentalere  Unterengadin, 
nicht  aber  talabwärts  zu  verbreiten. 

Eine  heiss  diskutierte  Streitfrage  dreht  sich  um  das  Klima 
zur  Zeit  der  Einwanderung  der  xerothermen  Kolonien. 

Konnten  die  wärmeliebenden  Arten  ihre  Standorte  unter 
den  heutigen  oder  ähnlichen  Klimaverhältnissen  gewinnen 
oder  war  hiezu  ein  wärmeres  und  trockeneres  Klima 
eine  «  xerotherme  Periode  »  notwendig? 

Die  Geologie  lässt  uns  bei  der  Beantwortung  dieser  Frage  im 
Stich.  Es  ist  —  wie  Penck  und  Brückner  ausdrücklich  betonen 
—  unmöglich  festzustellen,  wie  weit  sich  die  Gletscher  in 
den  Interstadialzeiten  zurückgezogen  hatten.  Immerhin  geht 
auch  aus  den  neulichen  Untersuchungen  BlumenthaVs  und 
Stauh's  hervor,  dass  das  Flimserbergsturzgebiet  im  Bühl- 
Gschnitz  Interstadial  eisfrei  war,  der  damalige  Rheingletscher 
somit  nicht  über  Ilanz  hinausgereicht  haben  kann. 

Von  Fossilfunden  dieser  Zeit  sind  insbesondere  die  von  Früh 
untersuchten  Lössschnecken  des  St.  Galler  Rheintals  be- 
merkenswert. Von  den  bisher  nachgewiesenen  31  Arten 
kommen  nach  Früh  heute  noch  26  im  Rheintal  vor,  zwei  Arten 
(Fruticicola  pleheja  Drap,  und  Pupa  variaUlis  Drap.)  werden 
dagegen  nur  noch  in  der  wärmern  Südwestschweiz  gefunden. 
Daraus  scheint  hervorzugehen,  dass  die  klimatischen  Verhält- 
nisse des  Rheintals  in  der  Zeit  zwischen  Bühl-  und  Gschnitz- 
vorstoss  zum  mindesten  nicht  ungünstiger,  vielleicht  sogar  etwas 
günstiger  waren  als  in  der  Jetztzeit. 

In  Ermanglung  anderweitiger  triftiger  Beweisgründe  werden 
von  vielen  Forschern  die  Wärmebedürfnisse  der  xero- 
thermen Pflanzen  als  Stützen  eines  ehemaligen  wärmern  Klimas 
ins  Feld  geführt,  doch  ist  die  Schätzung  des  Wärmebedürfnisses 
einer  Pflanze  schwierig,  ja  oft  geradezu  unmöglich,  weil  sich 
die  einzelnen  Klimafaktoren  in  ihrem  Zusammenwirken  gegen- 
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seitig  ersetzen  und  weil  auch  das  Anpassungsvermögen  der 
Pflanzen  grösser  ist,  als  vielfach  angenommen  wird.  Es  gibt 
nicht  eine  xerotherrae  Pflanze  der  bündnerischen  Föhren- 
region, die  zu  ihrem  kräftigen  Gedeihen  ein  wärmeres  Klima 
als  das  heutige  benötigte. 

Auch  die  heutige  horizontale  und  vertikale  Verbreitung  der 
Föhrenptlanzen  lässt  keineswegs  auf  höhere  Wärmeansprüche 
schliessen.  Die  wenigen  Arten,  die  in  der  bündnerischen  Föh- 
renregion ihre  Nordgrenze  erreichen,  wie  Cyiisus  radiatus, 
Paeonia  officinalis,  Euphorhia  carniolica  sind  südalpine  Gebirgs- 
pflanzen, sie  steigen  schon  in  den  Bergamaskeraipen  und  in 
Südtirol  erheblich  höher,  der  Cytisus  bis  2200  m,  die  Paeonia 
bis  1900  m,  Eiiphorhia  carniolica  bis  1800  m.  Ästragalus  mom- 
pessulanus  erreicht  in  den  Westalpen  (Aosta)  2300  m. 

Hingegen  deutet  die  Allgemeinverbreitung  der  grossen  Mehr- 
zahl unserer  Föhrenpüanzen  auf  ein  ausgesprochenes  Trocken- 
heitsbedürfnis. Wir  suchen  sie  vergebens  in  den  ozeanischen 
Gebieten  Westeuropas,  während  sie  gegen  Nordosten  bis  Mittel- 
russland, ja  zum  Teil  bis  Südschweden  und  Finland  hinauf- 
reichen. Statt  xerotherm  dürfen  wir  sie  in  der  Hauptsache 
einfach  als  kontinentale  Arten  bezeichnen.  Ein  sicheres 
Kriterium  hiefür  bietet  ihr  feines  Reagieren  auf  die  lokalklima- 
tischen Verhältnisse.  Die  geringste  Aenderung  im  Sinne  der 
Kontinentalität  hat  ein  Emporschnellen  ihrer  obern  Grenzen 
zur  Folge,  was  bei  andern  mehr  ozeanischen  Arten  durchaus 
nicht  der  Fall  ist.  Hierin  liegt  auch  die  Erklärung  ihres  hohen 
Ansteigens  im  Wallis,  Aosta  und  Durancetal,  die  in  Europa 
kaum  ihresgleichen  hat.^  Das  gegenüber  andern  Tälern  der 
Föhrenregion  noch  in  der  subalpinen  Stufe  mehr  kontinentale 

1  Nur  weiii.ue  Beispiele  seien  anyetuhrt.     I£s  reicht: 

Alliuni  strictujii  Sclirad.  bis  2500  ni  (Laularet) 

Silene  Olites  L.  »  2200  m  (^^'allis) 

Teiephiwn  Imperati  L.  »    ISOO  m  (Aosta) 

Ücleranthus  peremih  L.  »   2100  m  (M'allis) 

Anemone  montana  Hoppe  »  2150  m  (Wallis) 

Furnaria  ScJileicheri '$^oy .-\\  '\\\.  »    2100  in  (\^'alHs) 
Sisy)nhruiy>i  sl  riet  issi/n  u)/t  L.     »    2000  in  (A(jsta) 
Trifjnnt'lla  7)ion.speliac"  L.         »    1400  ni  (Aosta) 
Corofüll".  niinima  L.  »    1880  in  (Ubaye) 

Asti'iifjaliis  rxcapus  L.  »   2200  m  (Aosta) 
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Klima  ermöglicht  es  vielen  Föhrenptianzeii  mit  der  subalpin- 
alpinen  Flora  erfolgreich  zu  konkurieren.  Zweifellos  müsste 
schon  eine  geringe  Verschärfung  dieser  Kontinentalität  den 
Florenaustausch  über  die  Alpenpässe  ganz  erheblich  begün- 
stigen. 

Es  wird  somit  wahrscheinlich,  dass  während  der  Bühl-Gschnitz 
Interstadialzeit  ein  von  dem  heutigen  wenig  abweichendes 
Klima  geherrscht  hat.  Die  damaligen  günstigen  Wanderbedin- 
gungen, verbunden  mit  einer  etwas  verschärften  Kontinentalität 
reichen  hin,  die  Einwanderung  der  xerothermen  Föhrenpfianzen 
zu  erklären. 

Kann  man  nun  über  das  Klima  der  Interstadialzeiten  auch 
verschiedener  Ansicht  sein,  ein  Umstand  lässt  sich  keineswegs 
bestreiten :  die  nachfolgende  weitgehende  Zerstückelung  des 
Areals  der  Föhrenpfianzen,  die  sie  uns  heute  vielfach  als 
Ueberreste,  als  Relikte  erscheinen  lässt. 

Die  Ursachen  der  Arealzerstückelung  sind  klimatischer  und 
biotischer  Natur. 

Von  bedeutendem  Eintiuss  müssen  Klimaänderungen  gewesen 
sein.  Wir  wissen,  dass  auf  die  Bühl-Gschnitz  Interstadialzeit 
ein  starker  Gletschervorstoss,  das  Gschnitzstadium,  folgte.  Aus 
den  obern  Talverzweigungen  rückte  das  Eis  bis  ins  Unterenga- 
din,  bis  ins  mittlere  Vinschgau,  bis  Chur  vor.  Indessen  ist  die 
Dauer  dieser  Vergletscherung  relativ  kurz,  sodass  sich  jeden- 
falls in  den  untern  Talabschnitten  manche  empfindlichem 
Gewächse  halten  konnten.  Auf  den  erneuten  Rückzug  folgt  ein 
letzter  Verstoss,  das  Daunstadium,  dessen  Gletscher  aber  auf 
die  Talhintergründe  beschränkt  blieben.  Immerhin  wird  auch 
diese  Klimaschwankung  nicht  spurlos  an  der  Vegetation  vor- 
über gegangen  sein. 

Ein  biotischer  Faktor,  der  natürliche  Wechsel  der  Pflanzen - 
gesellschaften  hat  unzweifelhaft  mit  zur  Zerstückelung  des 

Aslragalus  Onohvychis  L.         bis  1900  iii  (Wallis) 

»         alopecnroides  L.       »  2300  m  (Durauce) 
Dracocephahim  anstriacum  L.  »  1750  in  (Wallis) 
Scabiosa  graminifolia  L.  »    1880  ni  (Ubaye) 

Achillea  tonientosa  L.  »    1700  in  (Aosta) 

Lactuca  perennis  L.  »  2U00  m  (Aosta) 
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einstmals  ±  zusammeiihängeudeii  Areals  beigetragen.  Die  an- 
fänglich offenen,  die  Einwanderung  begünstigenden  Pfianzen- 
verbände  wurden  von  geschlossenen  abgelöst.  Der  Wahl  gelangte 
in  den  Tälern  zu  unumschränkter  Herrschaft ;  wo  immer  Fichte 
und  Buche  dominieren,  da  ist  für  die  lichtliebende  Kontinental- 
flora kein  Raum  mehr.  So  mögen  die  Refugienstandorte  man- 
cher relativer  Endemismen  der  Föhrenregion  am  Aussen - 
rande  der  Bühlvergletscherung  erdrückt  worden 
sein.  Im  trockenen  Föhrenwald  und  an  den  heissen  Felshängen 
der  zentralalpinen  Täler  aber  hatten  die  kontinentalen  Arten 
neue  Heimstätten  gefunden,  hier  gewannen  sie  an  Boden  und 
breiteten  sich  sekundär  aus.  Manche  von  ihnen  sind  auch  heute 
noch  in  sichtlichem  Vordringen  begriffen. 

Mit  dem  Auftreten  des  Menschen  beginnt  ein  systematischer 
Kampf  gegen  die  herrschende  Vegetation,  ein  Kampf  mit  Feuer 
und  Wasser,  mit  Beil,  Pflugschar  und  Sense.  Den  Kontinental- 
pflanzen werden  neuerdings  zahlreiche  Standorte  entrissen.  Die 
von  ihnen  bevorzugte  warme  Sonnenseite  erhält  menschliche 
Siedelungen.  Ackerterrassen,  Wiesland,'  später  in  tiefern  Lagen 
auch  Weinberge  treten  an  Stelle  der  Föhren-  und  Eichengehölze. 
Anderseits  schattt  der  Mensch  freilich  auch  neue  Wander-  und 
Lebensmöglichkeiten.  Zahlreiche  wärmeliebende  Arten  ge- 
langen erst  durch  seine  Vermittlung  in  die  Innern  Alpentäler, 
nehmen  von  den  Ruderalstandorten  Besitz  und  dringen  nun  teil- 
weise auch  in  die  natürlichen  Pflanzenbestände  ein,  wo  sie  sich 
mit  den  alteingesessenen  Bürgern  verschwistern. 

Zusammenfassung. 

Durch  die  Zentralalpen täler  mit  kontinentalem  Klima  zieht 
sich,  von  den  Seealpen  bis  Kärnten,  eine  deutlich  umschriebene 
biogeographische  Region  von  ausgeprägter  Eigenart,  phytoge- 
netisch  gekennzeichnet  durch  zahlreiche  meist  lokalisierte  Neo- 
Endemismen  pontischer  oder  mediterraner  Abstammung,  flori- 
stisch durch  das  öftere  Vorherrschen  von  Pinus  silvestris  und 
Quercus  sessilißora  als  Waldbäume,  das  Zurücktreten  der 
Buche,  durch  steppenähnliche  Pflanzengesellschaften  (Stipa-, 
Festuca  vallesiaca-^  oftene  Bromus  erectiis  Bestände  etc.)  und 
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durch  das  Vorhandensein  zahlreicher  relativer  Endemismen 
mit  Reliktcharakter. 

Die  Einwanderung  der  trockenheit-  und  wärmeliebenden 
Pflanzen  in  die  zentralalpine  Föhrenregion  ist  sicher  postglazial; 
für  Graubünden,  Zentraltirol  und  Wallis  fällt  die  Hauptein- 
wanderung wahrscheinlich  in  die  Bühl-Gschnitz  Interstadial- 
zeit. Das  damalige  Klima  dieser  Gebiete  war  wahrscheinlich 
etwas  kontinentaler,  braucht  aber  nicht  wärmer  gewesen 
zu  sein  als  das  heutige.  Die  grossen  Lücken,  die  das  Areal 
vieler  Pflanzen  der  Föhrenregion  aufweist,  sind  (abgesehen  von 
den  in  historischer  Zeit  eingeschleppten  Arten)  nachfolgenden 
Klimaschwankungen,  daneben  aber  auch  biotischen  resp.  anthro- 
pogenen  Ursachen  zuzuschreiben. 

Das  heutige  Kontinentalklima  der  Föhrentäler  begünstigt  in 
hohem  Masse  die  sekundäre  Ausbreitung  der  trockenheitlieben- 
den Föhrenpflanzen  —  Relikten  wie  neu  Zugewanderten  — , 
was  einer  Verschlechterung  des  Klimas  in  jüngster  Zeit  im  Sinne 
des  Kälter-  und  Feuchterwerdens  widerspricht. 

N.  B.  Karte  und  Verbreitungstabelle  der  bündnerischen 
Föhrenpflanzen  können  leider  wegen  Raummangel  nicht  bei- 
gegeben werden.  Sie  sollen  nächstens  anderswo  erscheinen. 


Begleitworte  zur  Vorlage  des  Rhonegletscherbandes 

von  Albert  Heim 

PiäBident  der  Gletscherkominisssion 


Verehrte  liebe  Mitglieder  der  Generalversanimluug  der 
Schweizerischen  Naturforscheiideii  Gesellschaft ! 

Das  Zentralkomitee  zusammen  mit  der  Denkschriftenkom- 
mission und  der  Gletscherkommission  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  empfinden  diese  Stunde  als 
einen  glücklichen  Moment,  da  es  uns  vergönnt  ist,  Ihnen  diesen 
52.  Band  der  Denkschriften  vorzulegen. 

Vermessungen  am  Rhonegletsclier  1874- 1915.  Bearbeitet 
und  verfasst  im  Auftrage  der  Gletscherkommission  von 
Prof.  Dr.  P.  L.  Mercanton.  Mit  Einleitung  von  L.  Rütimeyer, 
Vorwort  von  Albert  Heim  und  Beiträgen  von  L.  Held.  Mit 
10  Plänen  in  Mappe;  2  Plänen,  28  Figuren  und  Tafeln  und 
74  Zahlentabellen  im  Text. 

Ende  der  sechziger  Jahre  angeregt,  1874  begonnen,  haben 
zuerst  vor  allen  der  Schweizerische  Alpen-Klub,  sodann  die 
Schweizerische  Landestopographie,  dann  viele  Private,  die 
Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  und  das  Vater- 
land grosse  Beiträge  und  Subventionen  gestiftet.  Es  ist  körper- 
liche und  geistige  Arbeit  und  zähe  Ausdauer  hineingelegt 
worden  von  einer  grossen  Zahl  von  Mitai-beitern  in  edler  Be- 
geisterung für  die  hohe  Aufgabe.  Das  klassische  Land  für  die 
Gletscherforschung,  unser  Vaterland,  sollte  abermals  etwas 
Grosses  leisten,  indem  es  die  Erscheinungen  eines  einzelnen 
grossen  Gletschers  messend  und  zeichnend  genau  durch  längere 
Zeit  hindurch  zu  verfolgen  galt.  In  dem  Werke,  das  ich  Ihnen 
vorlege,  sind  alle  die  Mitarbeiter  genannt.  Es  ist  nicht  möglich, 
sie  in  dieser  Stunde  namhaft  zu  machen.  Zwei  Namen  aber 


—  88  — 

seien  herausgehoben.  Der  Löwenanteil  der  Beobachtungsarbeit 
und  Beobachtungsorganisation  während  mehr  als  30  Jahren 
ist  geleistet  worden  von  Herrn  Oher st  Leonz Held,  Direktor  der 
Schweizerischen  Landestopographie  und  er  hat  jeweilen,  wenn 
die  andern  Hilfsmittel  versagten  und  versiegten  ohne  Zögern 
mit  kraftvoller  Hand  das  grosse  Werk  und  seine  Fortführung 
gerettet.  Der  zweite  Name,  den  ich  hier  hervorzuheben  habe, 
ist  Herr  Prof.  Dr.  P.  L.  Mercanton.  Ihm  verdanken  wir  die 
wissenschaftliche  Durcharbeitung  des  ungeheuren  Beobach- 
tungsmateriales  und  die  glückliche  Durchführung  der  redak- 
tionellen Darstellung  desselben. 

Schon  vor  zwanzig  Jahren  hätte  das  erste  derartige  Dokument 
über  die  Vermessungen  am  Bhonegletscher  erscheinen  sollen 
und  Prof.  L.  Rütimeyer  hatte  dazu  die  Einleitung  schon  ge- 
schrieben. Es  sind  nun  vierzig  Jahre  geworden.  Dadurch  hat 
es  an  Wert  nicht  verloren,  sondern  geivonnen.  Vierzig  Jahre 
Beobachtung  sind  hier  verarbeitet  und  vierzig  Jahre  haben  eine 
tiefere  gereiftere  Einsicht  in  unseren  Rhonegletscher  ermög- 
licht, als  deren  nur  halb  so  viel. 

Wir  haben  einen  wunderbaren  komplizierten,  in  manchen 
Erscheinungen  schwer  zu  fassenden  physikalischen  Organismus 
beobachtet,  registriert,  bildlich  dargestellt.  Allein  es  ist  ein 
Organismus,  der  weiter  lebt  in  langatmigen  wechselnden 
Lebensperioden  des  Wachsens  und  des  Schwindens,  —  nicht 
alternd,  absterbend  wie  wir  Menschen,  sondern  zu  neuer  Be- 
wegung anschwellend  und  zu  neuer  Kraftabgabe  sich  sammelnd. 
Unsere  vierzig  Beabachtungsjahre  fallen  in  eine  fast  sechzig- 
jährige Periode  des  Schwindens.  Jetzt  aber  vor  drei  Jahren 
hat  eine  Periode  des  Wachstums  eingesetzt,  lieber  dem  Sturz 
"'■'ist  seine  Eishöhe  wieder  um  drei  Meter  gestiegen,  seine  Jahres- 
bewegung um  13^0  lebhafter  geworden  und  am  untern  Ende 
hat  er  schon  wieder  eine  Fläche  von  einer  Hektare  neu  über- 
fiutet  mit  Eis. 

Daraus  ergibt  sich  für  uns  die  Pflicht,  die  Beobachtung  nicht 
abzubrechen  !  Den  Organismus,  den  wir  im  Schwinden  kennen 
gelernt  haben,  müssen  wir  auch  im  Wachsen  kennen  lernen. 
Lange  Jahre  hat  er  die  Flüsse  gespiesen  auf  Kosten  seines 
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eigenen  Leibes,  wir  müssen  auch  wissen,  wie  er  es  macht, 
wenn  er  wieder  ungeheure  Vorräte  von  Niederschlägen  auf- 
speichert. Die  Gletscher  sind  die  gewaltigen  Regulatoren 
unserer  Wasseradern.  Künstliche  Staubecken  können  die  Er- 
träge verschiedener  Monate  innerhalb  eines  Jahres  ausgleichen, 
die  Gletscher  üben  eine  Ausgleichung,  die  Jahrzehnte  umfasst. 
Alle  diese  Erscheinungen  müssen  wir  aber  erforschen  und 
erkennen,  denn  nur  auf  Grundlage  der  Erkenntnis  können  wir 
zu  einer  richtigen  wirtschaftlichen  Verwertung  der  Naturgaben 
unseres  Vaterlandes  gelangen,  nur  auf  solchen  Wegen  unser 
Leben  mehr  und  mehr  unabhängiger  gestalten. 

Unser  Wille  steht  fest,  mit  diesem  Werke  die  Rhonegletscher- 
vermessung und  die  Gletscherbeobachtungen  in  der  Schweiz 
nicht  als  getan  fallen  zu  lassen.  Die  Laudeshydrographie, 
Landesmeteorologie  und  vor  allem  die  bewährte  Landestopo- 
graphie wollen  mithelfen. 

Wir  anerkennen  es  als  eine  wissenschaftliche  und  zugleich 
vaterländische  Pflicht,  fortzufahren.  Und  wir  überbinden  diese 
Pflicht  als  ein  Vermächtnis  an  unsere  Nachfolger,  wenn  uns 
das  Alter  beugt.  Möge  die  Gletscherkommission  der  Schweiz. 
Naturforschenden  Gesellschaft  nach  zwanzig  Jahren  ihrer 
Generalversammlung  abermals  einen  wertvollen  Band  der 
Denkschriften,  Band  72  vielleicht,  vorlegen  können,  enthaltend 
eine  vermessende  Untersuchung  des  Rhonegletschers  und 
anderer  über  ihr  Verhalten  in  einer  Periode  des  Wachstums ! 
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Sektion  für  Mathematik 

(Zugleich  Yersammluiig  der  Schweizerischen  Mathematischen 
Gesellschaft) 

Dienstag.  8.  August  1916 

Eiyiführender  :  D''  K.  Merz 
Fraesident :      Prof.  Caillek 
Sekretär :         Prof.  Crelier 


1.  K.  Merz  (Chur).  —  Historisches  zur  Steiner' sehen  Fläche. 

Wie  Steiner  seine  Römerüäche,  über  die  er  nichts  veröffent- 
lichte, entstehen  liess,  ist  mir  durch  Herrn  Prof.  Geiser  mit- 
geteilt worden.  Die  Methode  Steiners  wendet  Schröter  an, 
nur  nimmt  er  zur  Vereinfachung  statt  des  von  Steiner  an- 
genommenen Bündels  quadratischer  Flächen  ein  Kegelschnitt- 
netz au.  Noch  etwas  vorausgehend  hat  Kummer  die  analytische 
Behandlung  der  Fläche  begonnen,  die  er  in  einer  von  ihm  auf- 
gestellten Gleichung  erkennt.  In  der  folgenden  tabellarischen 
Uebersicht^  gibt  die  1.  Kolonne  die  synthetischen  Bearbei- 
tungen der  Fläche  an  und  die  3.  Kolonne  die  analytischen  mit 
Abbildung  auf  eine  Ebene.  In  der  2.  Kolonne  ist  die  Behand- 
lung durch  quadratische  Transformation  eingeschaltet.  Die 
übrige  Kolonne  gibt  den  Uebergang  zur  Theorie  der  biqua- 
dratischen Formen  an,  welche  durch  die  Raumkurve  4.  Ordg., 
2.  Art  als  Haupttangentenkurve  mit  der  Steiner'schen  Fläche 
in  enger  Beziehung  sind. 

'  Die  genaueren  Literaturangaben  zu  dieser  Tabelle  findet  man  in  : 
K.  Merz,  Parallelflächen  und  Centrafläche  eines  besonderen  Ellipsoides 
und  die  Steinersche  Elache.  Beispiel  einer  quadratischen  Transformation, 
■wobei  noch  zuzufügen  sind  : 

Laguerre.  Ouevres  II,  p.  281  und  Beltraini,  Opere  III,  p.  168.  Siehe 
auch  diese  «Verhandlungen  »  1914,  IL,  Seite  102. 
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Steiner  (Rom  1843)  f  1863 
Schröter  1863 

Cremona  1864  ßerner  1864 
Reye  1867  Reye  1867 
Sturm  1871 

(Stahl  1885) 
Reye  1896 
Timerding  1898 


[Fregier,  Hesse,  1837] 

Kummer  1863     Weyerstrass  1863 

Cayley  1864 

Clebsch    1867     Laguerre  1872 

Bertini  1872 

Gerbaldi  1881     Beltrami  1879 

Röhn  1890 

Lacour    1896     Berzolari  1892 


Diese  historische  Entwicklung  zeigt,  wie  das  Problem,  das 
eine  geniale  geometrische  Phantasie  erschaut  hat,  immer  mehr 
einer  formal  algebraischen  Behandlung  anheimfällt,  wobei  an 
Stelle  der  räumlich  anschaulichen  Darstellung  die  allgemeine 
rechnerische  Methode  tritt,  so  dass  schliesslich  die  geometrische 
Erkenntnis  als  ein  intuitiver  Einblick  in  die  arithmetischen 
Zusammenhänge  erscheint,  der  zugleich  als  Wegweiser  wirkt,  in 
welcher  Richtung  fördernde  und  fruchtbare  Ergebnisse  zu  erzie- 
len sind. 

2.  L.  Crelier  (Berne-Bienne).  —  Puissance  d'iine  droiiei)ar 
rapport  ä  un  cercle. 

I.  Puissance.  —  Theoreme:  Etant  donne  tous  les  couples  de 
tangentes  ä  un  cercle  que  Von  peut  mener  par  les  divers  points 
d'une  droite  quelconque  du  plan  du  cercle,  leproduit  des  tangentes 
des  demis  angles  de  la  premiere  tangente  et  du  prolongement  de 
la  seconde  tangente  de  chaque  couple  avec  la  droite  donnee  est 
constant. 

Cette  constante  s'appellera  la  puissance  de  la  droite  par 
rapport  au  cercle.  Nous  aurons : 

tg  ^  .  tg  — —  -  tg^  .  tg  =  . . .  =  ^-r^  =  const  , 

IL  Faisceaux.  —  Nous  appellerons  faisceaux  de  cercle 
F3  ou  Pensemble  des  cercles  admettant  un  meme  premier 
centre  de  similitude  exterieur  ou  Interieur  par  rapport  ä  tous 
les  cercles.  Nous  aurons  : 

a)  Etant  donne  deux  faisceaux  F^^^  et  F^"^  de  meme  centre 
radical  principal  S  les  points  de  coiipe  des  tangentes  exterieur  es 
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communes  de  deux  cerdes  quelconques  des  faisceaux,  pris  Vun 
dans  F^^^  et  l'autre  dans  F^'^  sont  tous  sur  une  meme  droiie 
appelee  Taxe  radical  principal  des  faisceaux.  Les  points  de 
coupe  des  tangentes  interieures  communes  des  meines  cerdes  sont 
tous  sur  une  autre  droite  appelee  Taxe  radical  secondaire  des 
deux  faisceaux. 

bj  Le  meme  theoreme  subsiste  pour  deux  faisceaux  F^^^  et  F^^^^^ 
III.  Involutions.  —  Considerons  maintenaiit  un  point  quel- 
couque  P  du  plaii  d'uu  faisceau  F.^  ou  F^  complete  par  le 

faisceau  conjugue  F^  ou  F^  et  par  ce  point  menons  deux 

tangentes  ä  chaque  cercle  du  faisceau  considere.  Soient  t^  et 
les  deux  tangentes  h  Tun  quelconque  des  cercles.  La  puissance 
absolue  de  la  droite  PS  =  a,  S  etant  le  sommet  du  faisceau, 
sera  la  meme  par  rapport  ä  tous  les  cercles  du  faisceau  F^  et  la 
meme  par  rapport  ä  tous  les  cercles  du  faisceau  complemen- 
taire  F^. 

Si  uous  posons  :  angle  (f^  a)  =  a  et  angle  a)  =  a',  nous 
aurons  : 

.  ,  a         n  —  oi' 

Puissauce  de  a  =  tg  .  .  tg  — - —  . 

x\vec  les  deux  tangentes  d'un  autre  quelconque  des  cercles  du 
faisceau  nous  aurons  egalement  : 

,  a        n  —  o!  ß        n  —  ß' 

Puissaace  de  a  =  tg  -  .  tg  — ^ —  =  tg     .  tg  — --—  =  . . .  =  const  . 
Z  Ä  2i  2i 

Les  bissectrices  des  angles  compris  entre  a  et  t^  ou  a  et  le  pro- 

longement  de  donnent  lieu  ä  un  produit  de  tangentes  trigo- 
nometriques  constant;  ces  bissectrices  forment  une  involution. 
D'oii  nous  tirons  le  theoreme  suivant  : 

Iheoreme:  A  tout  point  P  du  plan  d'un  faisceau  F^  ou  F^  de 
centre  radical  principal  S  correspond  une  involution  de  rayons. 
Les  rayons  conjugues  sont  les  bissectrices  des  angles  comyris 
entre  Faxe  PS=a  et  la  premiere  tangente  menee  de  P  ä  chaque 
cercle  du  faisceau,  puis  entre  a  et  leprolongement  de  la  deuxieme 
tangente  menee  de  P  au  meme  cercle.  Les  rayons  doubles  sont 
toujours  reels  dans  le  plan  d'un  faisceau  F  et  dans  l' angle  inte- 
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rieur  du  plan  d'iinfaisceau  F^.  Bans  son  angle  exterieiir  ils  sont 
imaginaires. 

Les  rayons  doubles  reels  sont  les  hissedrices  des  angles  compris 
entre  Vaxe  a  et  les  tangentes  des  deux  cercles  du  faisceau  passant 
par  le  point  considere. 

3.  0.  Spiess  (Basel).  —  Scldiessungsprohleme  hei  konvexen 
Kurven- 

Zu  einer  beliebigen  geschlossenen  Kurve  C  sei  eine  Kon- 
struktion K  gegeben,  die  jedem  Punkt  Ä  der  Kurve  einen 
andern       zuordnet  und  zwar  soll  gelten  : 

1.  A  und      bestimmen  einander  umkehrbar  eindeutig. 

2.  Durchläuft  A  die  Kurve  in  bestimmtem  Sinn,  so  durch- 
läuft A^  dieselbe  im  Gegensinn. 

Die  Konstruktion  Z'"«  schliesst »,  wenn  A^=A  ist  (Fix- 
yunkte) ;  sie  schliesst  nach  zweimaliger  Ausführung,  wenn 
A^^A  ist,  d.  h.  wenn  sich  A  und  A^  wechselseitig  entsprechen 
fWecJiselpunMe) .  Das  Schliessungsproblem  besteht  darin,  die 
Fixpunkte  und  Wechselpunkte  zu  bestimmen.  Man  erkennt 
folgendes: 

I.  Es  gibt  immer  genau  zwei  Fixpunkte;  sie  trennen  je 

zwei  entsprechende  Punkte  A  und  J.^. 
II.  Wechselpunkte  kann  es  geben  in  endlicher  oder  unend- 
hcher  Zahl. 

III.  Ist  A  ein  beliebiger  Punkt  von  C  (weder  Fix-  noch 
Wechselpunkt),  so  sind  die  durch  Wiederholung  von  K 
entstehenden  Punkte  A,  A^,  A^,  -4.3,...  alle  ver- 
schieden und  nähern  sich  alternativ  den  Grenzpunkten 

lim  Ag,.  =  y-  ,        lim  A2^._|_i  =  y-i  . 

Ist  4^  a,  SO  sind  a,  Wechselpunkte;  ist  a,  so 
ist  a  Fixpunkt.  In  Praxi  können  daher  diese  Punkte  durch 
endliche  Wiederholung  von  K  gefunden  werden.  Derselbe 
Schluss  gilt  für  die  aus  der  inversen  Konstruktion  ent- 
springende Punktreihe  A,  A_^ 

Ist  C  konvex,  so  lassen  sich  solche  Konstruktionen  K  in 


mannigfaclier  Weise  angeben.  Man  nehme Punkte  Pi,... 

von  denen  eine  ungerade  Anzahl  ausserhalb  (7  liegen,  ziehe 
AP^  bis  zum  zweiten  Schnittpunkt  J.^^^  mit  C,  Ä^^^  P^  bis  Ä^^^ 
etc.,  so  hat  der  Punkt  A^^^  =  zu  ^  die  geforderten  Be- 
ziehungen. Man  erhält  so  z.  B.  den  Satz: 

(( Jeder  konvexen  Kurve  (ohne  Ecken)  lassen  sich  zwei  un- 
gerade Polygone  bei  gegebenen  Richtungen  der  Seiten  ein- 
schreiben —  speziell  z.  B.  unendlich  viele  Paare  regelmässiger 
Dreiecke». 

Die  Punkte  P,  lassen  sich  ersetzen  durch  konvexe  Kurven  T, , 
an  welche  Tangenten  gezogen  werden.  Ferner  lassen  sich  diese 
Konstruktionen  dual  umformen. 

4.  C.  Cailler  (Geneve).  —  Sur  la  Geometrie  reglee  imaginaire. 

Dans  ma  communication  de  Geneve,  j'ai  entretenu  la  section 
mathematique  de  la  Geometrie  des  corps  solides.  De  nouvelles 
recherches  dont  j'expose  les  resultats,  avec  tous  les  details 
necessaires,  dans  un  memoire  actuellement  en  cours  de  publi- 
cation  dans  Arcldves  de  Geneve,  m'ont  amene  recemment  ä 
developper,  sur  l'ensemble  du  sujet,  un  point  de  vue  inedit. 
Je  desire  en  dire  un  mot  aujourd'hui. 

D'apres  cette  nouvelle  theorie,  la  Geometrie  des  corps 
solides  se  confond  avec  la  Stereometrie  ordinaire,  quand  on 
prolouge  celle-ci  dans  le  domaine  complexe.  La  premiere  geo- 
metrie  est  simplement  l'aspect  reel  de  la  Geometrie  ponctuelle 
imaginaire. 

Le  Corps  solide  est  le  pendant  reel  äiVL'point  imaginaire. 

Le  pendant  reel  du  plan  imaginaire  estla  tigure  qu'on  obtient 
en  faisant  chavirer  un  corps  solide  fixe  autour  de  toutes  les 
droites  de  l'espace  ;  j'appelle  vrilloide  l'ensemble  ainsi  en- 
gendre. 

Entin  si  on  fait  tourner  et  glisser  un  corps  solide  le  long  d'un 
axe  fixe,  on  decrit  une  vrille,  c'est  l'apparence  reelle  de  la 
droite  imaginaire. 

Les  proprietes  manifestees  par  le  corjps  solide,  le  vrilloide,  et 
la  vrille  sont  identiques  ä  Celles  du  ;pomt,  du  "plan,  et  de  la 
droite  de  l'espace  ordinaire,  sauf  en  ceci  que,  dans  les  relations 
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metriques,  des  quantites  complexes  se  substitueiit  aux  quanti- 
tes  reelles.  La  place  me  manque  pour  justifier  ici  cette  asser- 
tioii.  Je  veux  seulement  entrer  dans  quelques  details  touchaiit 
la  Geometrie  des  vrilles,  laquelle  represente  pour  la  iiouvelle 
theorie,  ce  qu'est  la  Greometrie  reglee  par  rapport  ä  l'espace 
ordinaire. 

L'espace  rögle  est  de  la  quatrieme  diraension,  l'espace  vrille 
de  la  huitieme.  Pour  trausformer  les  unes  dans  les  autres 
toutes  les  vrilles  de  l'espace  il  faut  disposer  des  oo^^  mouve- 
ments  comj^lexes  de  l'espace  imaginaire;  les  mouvements  reels 
ne  traiisforment  une  vrille  donnee  qu'eu  vrilles  nouvelles 
seulement. 

Toute  droite  possede  6  coordonnees  plückeriennes  l,  m,  n,  p, 
q,  r  Hees  entre  elles  par  la  relation 

Ip  +  mq  +  nr  =  0  . 

Toute  vrille  possede  de  meme  12  coordonnees  plückeriennes 
l',  1",  m,  m",  71,  n",  p\  p",  q,  q",  r',  r"  qui  satisfont  trois  relations 
homogenes 

VI"  +  m'm"  +  n'n"  =  0  , 
l'p'  —  V'p"  +  w'g'  —  m"q"  +  n'r'  —  n"r"  =  0  , 
l'p"  +  r'p'  +  m'q"  +  m"q'  +  n'7'"  +  n"r'  =  0  , 

lesquelles  restent  invariantes  quand  on  execute  les  ©o^^  mou- 
vements complexes. 

En  Geometrie  reglee,  la  forme  fondamentale  est  le  complexe 
lineaire  de  Plücker  et  Chasles,  dont  l'equation  depend  lineai- 
rement  des  coordonnees  l,  m,  n,  p,  q,  r. 

De  meme,  dans  l'espace  vrille,  la  forme  fondamentale,  qui 
fait  symetrie  au  complexe  lineaire,  est  une  heptaserie,  d'equa- 
tion 

a"l'  +  a'l"  +  b"m'  +  h'm"  +  c"n'  +  c'n" 
+  d"p'  +  d'p"  +  e"q;   +  e'q"   +  f"r'  +  fr"  =  0  . 

L'interpretation  geometrique  de  la  condition  precedente  est 
analogue  ä  Celle  du  complexe  en  Geometrie  reglee.  Elle  est 
seulement  plus  compliquee.  Aulieu  de  Isidistance  et  de  V angle  qui 
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raesurent  Tintervalle  de  deux  droites  quelconques,  uiie  nouvelle 
iiotioii  s'y  rencontre :  celle  des  deux  didances  conjuguees  qui 
expriment,  d'une  maniere  analogiie,  l'iiitervalle  entre  deux 
vrilles. 

J'ajoute  que  si  on  cherche  ä  determiuer  dans  l'heptaserie  les 
vrilles  qui  renferinent  un  corps  donne  k  volonte,  les  axes  de  ces 
vrilles  decrivent  un  complexe  lineaire  F,  lequel  est  ainsi 
associe  d'une  part  ä  l'heptaserie,  de  l'autre  au  Corps  donne. 

II  existe  seulement  oo^  complexes  F  de  cetteespece  ;  la  cons- 
truction  de  cette  famille  de  complexes,  dusecond  ordre,  permet 
de  deünir  geometriquemeiit  toutes  les  vrilles  qui  forment  Thep- 
taserie  lineaire  fondaraentale. 

5.  Prof.  Dr.  M.  Grossmann  (Zürich).  —  Himveis  auf  den 
Abschliiss  der  allgemeinen  RelativiUetstheorie. 

Albert  Einstein  hat  die  vor  mehreren  Jahren  begonnene 
Verallgemeinerung  der  von  ihm,  Lorentz  und  Minkowski  ge- 
schaffenen Relativitätstheorie  nunmehr  zum  völlig  befriedigen- 
den Abschluss  gebracht.  Es  ergibt  sich  die  allgemeine  Kova- 
rianz der  Gleichungen,  die  den  Ablauf  der  physikalischen 
Vorgänge  beschreiben,  wie  auch  der  Ditt'erentialgleichungen, 
die  das  Gravitationsfeld  bestimmen.  Die  Koordinaten  von  Raum 
und  Zeit  verlieren  damit  den  letzten  Rest  anschaulicher  Bedeu- 
tung und  werden  lediglich  zu  Parametern,  die  zur  Punktbe- 
stimmung in  der  vierdimensionalen  Mannigfaltigkeit  dienen, 
deren  Differentialgeometrie  die  physikalischen  Vorgänge  dar- 
stellt. Das  Ergebnis  tritt  ins  hellste  Licht  wenn  es  den  weitaus- 
schauenden Ideen  von  Riemann,  welche  dieser  in  seinem  Habi- 
litationsvortrage (1854)  entwickelte,  gegenüber  gestellt  wird. 
(Vgl.  die  ausführliche  Darstellung  der  Theorie  durch  Ein- 
stein :  Die  Grundlage  der  allgemeinen  Relativitätstheorie,  Joh. 
Amb.  Barth). 

6.  H.  Weyl  (Zürich).  —  Das  Problem  der  Analysis  sihis 
In  der  Analysis  situs,  welche  diejenigen  Eigenschaften  kon- 
tinuierlicher Mannigfaltigkeiten  untersucht,  die  ihnen  unab- 
hängig von  jeder  Massbestimmung  zukommen,  kann  man  gegen- 
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wäl'tig  zwei  Betrachtungsweisen  unterscheiden,  die  mengen- 
theoretische  (vergl.  namentUch  die  Arbeiten  Brouwers)  und  die 
komlinatorische  (die  in  dem  Enzyklopädie -Artikel  von  Dehn 
und  Heegaard  die  herrschende  ist).  Um  die  Bedeutung  jeder 
dieser  beiden  Untersuchungsrichtungen  und  ihr  gegenseitiges 
Verhältnis  zu  illustrieren,  knüpft  der  Vortragende  an  dasjenige 
spezielle  Problem  der  Analysis  situs  an,  das  in  Riemanns  Theorie 
der  algebraischen  Funktionen  die  entscheidende  Rolle  spielt : 
die  Bestimmung  der  Zusammenhangszahl  zweidimensionaler 
geschlossener  Mannigfaltigkeiten. 

Durch  Zerlegung  einer  solchen  Mannigfaltigkeit  in  endlich- 
viele  « Elementarflächenstücke »  entsteht  aus  ihr  ein  Polyeder 
(Möbius);  zur  weiteren  Vereinfachung  mag  jedes  Polygon  in 
Dreiecke  zerlegt  werden.  Nachdem  man  deren  Ecken  durch 
irgendwelche  Symbole,  z.  B.  Buchstaben,  gekennzeichnet  hat, 
stellt  man  in  einer  Tabelle  die  sämtlichen  Dreiecke,  aus  denen 
die  triangulierte  Fläche  besteht,  zusammen ;  jedes  Dreieck  ist 
dabei  durch  Angabe  seiner  drei  Ecken  zu  charakterisieren.  So 
entsteht  das  kombinatorische  « Schema »  der  Fläche.  Zwei 
Schemata  entspringen,  wie  sich  plausibel  machen  lässt,  durch  • 
verschiedene  Triangulierung  aus  derselben  Fläche,  wenn  sie 
«  homöomorplt  »  sind,  d.  h.  durch  «  Unterteilung  »  in  ein- 
und  dasselbe  dritte  Schema  übergeführt  werden  können.  Die 
Homöomorphie  ist  eine  rein  kombinatorischeBeziehung  zwischen 
den  beiden  Schemata.  Die  wichtigste  Schema-Invariante  im 
Sinne  der  Homöomorphie  ist  die  Zusmnmenhangszahl  = 
k  —  e  —  d  ^  3{k  =^  Anzahl  der  Kanten,  e  der  Ecken,  d  der 
Dreiecke);  für  «einfach  zusammenhängende)^  Flächen  ist  sie 
=  1  (Eulers  Polyedersatz) . 

Um  aber  streng  zu  begründen,  dass  die  so  gewonnene  Zu- 
sammenhangszahl eine  Analysis-situs-Invariante  der  ursprüng- 
lich gegebenen  zweidimensionalen  Mannigfaltigkeit  ist,  sind 
ganz  anders  geartete,  auf  den  Begriöen  der  Mengenlehre 
basierende  Betrachtungen  nötig.  Zunächst  ist  dazu  eine  exakte 
Festlegung  des  Begriffs  der  zweidimensionalen  Mannigfaltigkeit 
erforderlich.  Um  dann  eine  von  jeder  Triangulation  unabhängige 
Detiiiition  der  Zusammengszahl  zu  gewinnen,  kann  man  einen 
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Weg  gehen,  der  innerhalb  der  Analysis  situs  zu  einer  von 
Weierstrass  auf  funktionentheoretischem  Felde,  in  der  Theorie 
der  Abelschen  Integrale,  benutzten  Beweisführung  analog  ist : 
aus  dem  Verhalten  der  Integrale  auf  die  Natur  und  die  Be- 
ziehungen der  Integrationswege  zu  schliessen.  Dies  wurde  im 
Vortrag  genauer  ausgeführt. 

7.  M.  L.-G.  Du  Pasquier  (Neuchätel).  —  Varühmetique 
gener  alisee. 

Soit  une  infinite  de  complexes  ä  n  coordonnees  tels  que 
(a^,  a, .....  a  ),  ou  a^,  a.  ....  a  ,  representent  des  nomhves  reels . 
On  erige  une  arithmetique  et  une  algebre  generalisees  portant 
sur  ces  elements  en  definissant,  sur  ces  complexes,  Vegalite  et 
deux  Operations  qu'on  appellera  addition  et  multijjlication,  par 
analogie  avec  Tarithmetique  ordinaire.  Ces  trois  definitions 
initiales  sont  arbitraires,  ce  qui  n'empeche  pas  les  Operations 
qui  en  resultent  d'etre  soumises  ä  certaines  lois  fondamentales. 
L'orateur  cite  les  dix  lois  fondamentales  qui  caracterisent 
l'arithmetique  et  l'algebre  classiques  et  rappeile  le  theoreme 
etablissant  qu'une  nouvelle  extension  du  domaine  des  nombres, 
au  delä  des  nombres  complexes  ordinaires,  n'est  possible  qu'au 
prix  de  l'abandon  d'une  ou  de  plüsieurs  de  ces  lois  fondamen- 
tales. Le  developpement  pris  jusqu'ici  par  l'analyse  mathemati- 
que  montre  que  les  lois  d'associativite  et  de  distributivite  sont 
des  plus  importantes.  En  maintenant  ces  lois  etlaissant  tomber 
seulement  la  commutativite  de  la  multiplication  et  l'exclusion 
des  diviseurs  de  zero,  on  arrive  aux  systemes  des  polytetiarions 
que  Torateur  definit.  Posant  entre  les  coordonnees  des  tetta- 
rions  certaines  relations  appropriees,  on  obtient  d'autres  sys- 
temes de  nombres  hypercomplexes,  par  exemple  les  quater- 
nions,  comme  cas  particuliers  de  certaines  classes  de  polytet- 
tarions.  II  semble  que  les  teUarions  comprennent,  comme  soits- 
sy Sternes,  ioiis  les  systemes  possihles  de  nombres  hypercomplexes 
ä  multiplication  associative  et  distributive. 

Parmi  les  connexions  remarquables  entre  certaines  lois  fon- 
damentales regissant  les  Operations  de  l'algebre  generalisee  et 
les  proprietes  arithmetiques  des  domaines  oü  ces  lois  sont  vala- 
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bles,  citons  cette  cuneuse  relation:  soit  uu  domaine  de  iiom- 
bres  hypercomplexes  entiers,  comprenant  des  complexes  irre- 
ductibles,  ou  premiers,  et  a  uii  coraplexe  eiitier  noii  irreductible 
de  ce  domaine.  On  pourra  mettre  a  sous  forme  d'un  produit  de 
facteurs  irreductibles,  eu  imposant  ä  ces  derniers  de  se  suivre 
dans  un  ordre  tel  que  leurs  normes  suivent  un  ordre  fixe  arbi- 
trairement  pour  les  facteurs  preraiers  de  la  norme  N(a)  du 
complexe  entier  donne  a.  Cette  decomposition  de  a  en  facteurs 
preraiers  est  plurivoque  ou  unique,  suivant  que  la  multiplica- 
tion,  dans  le  Systeme  envisage,  est  commutativeou  ne  Test  pas. 

8.  Georg  P()lya.  —  Fin  Gegenstück  des  Liouville' scJien 
Approximationssatzes  in  der  Theorie  der  Differeniialgleichimgen. 

Es  sei  a  eine  irrationale  Zahl  und  es  sei  unter  allen  rationalen 
Zahlen,  deren  Nenner  n  nicht  übersteigt,  die  Zahl  r  der 
Zahl  a  am  nächsten  gelegen.  Der  Liouville^ sohe  Satz  besagt, 
dass  die  für  jede  Wahl  von  a  konvergente  Folge 

(1)  r,,       rs,  ...  r„,  ... 

nicht  beliebig  schnell  konvergieren  kann,  wenn  a  einei*  alge- 
braischen Gleichung  mit  rationalen  Koeffizienten  genügt. 

Analog,  wie  die  Folge  (1)  der  Zahl  a,  ist  jeder  ganzen 
Funktion  J{x)  ihre  gegen  sie  konvergierende  Taylor'sche  Keihe 
zugeordnet.  Genügt  f{x)  einer  algebraischen  Differential- 
gleichung mit  rationalen  Koeffizienten,  so  kann  die  Taylorreihe 
von  fix)  nicht  beliebig  schnell  konvergieren.  Da  bei  ganzen 
Funktionen  die  Tayloi'reihe  um  so  schneller  konvergiert,  je 
langsamer  der  absolute  Betrag  der  Funktion  anwächst,  kann 
der  Satz  auch  so  ausgesprochen  werden :  Genügt  eine  ganze 
Funktion  einer  algebraischen  Differentialgleichung,  so  kann 
ihr  absoluter  Betrag  nicht  beliebig  langsam  wachsen. 

Diesen  Satz  spreche  ich  nur  vermutungsweise  aus,  oder 
besser  gesagt,  ich  stelle  seinen  Beweis  als  Problem  hin. 
Wichtige  Stücke  davon  können  jedoch  wirklich  bewiesen 
werden.  Ich  bin  in  dieser  Richtung,  mich  Arbeiten  von 
Harwitz  und  Perron  anschliessend,  zu  verschiedenen  Resul- 
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taten  gelangt.  Einige  ganz  bestimmte  Beispiele:  die  ganze 
Funktion  von  x 

^  q  X 

|(die  Hälfte  einer  Thetareihe)  genügt  keiner  algebraischen 
Differentialgleichung,  wenn  q  rational.  —  Die  Differential- 
gleichung 
+  ...  ^-2/  =  o 

ist  irreduzibel,  in  dem  Sinne,  dass  kein  Integral  von  ihr  einer 
homogenen  linearen  Differentialgleichung  mit  rationalen  Koef- 
tizienten  genügt,  deren  Ordnung  <;  m  ist. 

9e  Dr.  H.  Berliner  (Bern).  —  Ueher  zwei  projeJäive  natür- 
liche Geometrien. 

Die  beiden  mittelst  der  Abszissen  und  Ordinatenwinkel- 
systeme  entstehenden  projektiven  Massgeometrien  (s.  Berliner, 
Verhandlungen  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft, 1915,  Teil  II,  page  109)  führen  zu  zwei  natürlichen 
Geometrien.  Definieren  wir  nämlich  die  Bogenlänge  einer 
Kurve  als  den  Grenzwert  der  Länge  (im  Sinne  jener  Mass- 
geometrien) eines  dem  Kurvenbogen  eingeschriebenen  Polygons, 
dessen  Seiten  nach  0  streben,  so  wird  die  Abszisse  und  ebenso 
der  Ordinatenwinkel  eines  Punktes  auf  der  Kurve  (s.  a.  a.  0.) 

,  eine  Funktion  der  Bogenlänge  sein.  Die  Kenntnis  dieser 
Funktion  genügt  nun,  um  die  Gestalt  (im  Sinne  jener  Geo- 
metrien) der  Kurve,  nicht  aber  um  ihre  Lage  in  der  Ebene  zu 
bestimmen.  In  der  Tat  setzt  man  A(^BCQP)  =  (QP)^  :  (QP)3 , 

'  B(CAQP)  =  (QP)3  :  (QP), ,  C^ABQP)  =  (QP),  :  (QP), ,  so  ist 
(QP),  =  (QPJAPxP^),  . . .  (P«-iP„).(P„P).  für  i  =  1 ,  2,  3 ;  ferner 

y  — 

ist  (QP),-  =  ^  _  ^  ,  wo    ,  y  die  Abszissen  von  Q ,  P  in  dem 

i         QP  zugeordneten  Systeme  bedeuten.    Ist  also  eine  stetige 
Funktion  t  =  z{s)  gegeben,  und  zieht  man  durch  einen  Punkt 
'         Po  die  Gerade  P^Pi ,  deren  Abszisse  im  Systeme  von  Po'f  (^o) 
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ist,  dann  durch  die  Gerade  T^?^ ,  deren  Abszisse  im  Systeme 
von  Pi'f(^i)  ist,  wenn  die  Entfernung  PpPj  =  —  (wenn 
also  (p{So)  +  ^1  —  -^0  die  Abszisse  von  P^  im  Systeme  von  P^P^ 
ist),  usw.,  endlich  durch  P^_j  die  Gerade  P„_jP„,  deren 
Abszisse  im  Systeme  von  P„_i9(^„_i)  ist,  und  ist  P„_iP,^ 

=  Sn-^^i-l^^^  ist 

(PoPj.  =  (PoPO,  .  •  .  (P„-iPj,- 

^   (p{So)    +  -   So    -  +  -  - 

Lässt  man  nun  sämtliche  As*,  nach  0  streben  und  dement- 
sprechend ihre  Anzahl  ^  werden,  so  dass  ^  As  =  s  —  ,  so 
wird 

X  s 

=  lim  e  =  e'"  (i  =  1,  2,  3) 

sein ;  da  e"^  ^  1  +  k  e""""^'  für  |  |  <  V2  —  1  (es  ist  näm- 
lich e^-^^  =  l+  Ä^-y[2-(l-  ^)V"^'-^^] ,  wo  0  <  e  <  1) , 
also 

.V  s  s 

und 

ist.  Die  Eckpunkte  eines,  in  angegebener  Weise  konstruierten 
Polygons,  dessen  Seiten  nach  0  streben,  erfüllen  also  eine 
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durch  Po  gehende  Kurve,  für  die  die  Abszisse  z  eines  jeden 
ihrer  Punkte  P^  durch  t  ^{s)  gegeben  ist  (^wobei  s  —  die 
Länge  des  Polygons  und  mithin,  wie  leicht  einzusehen,  auch 
die  Länge  des  Kurvenbogens  von  P^  bis  Pg  ist)  und  deren  jeder 
beliebige  Bogen  mittels  (1)  konstruiert  werden  kann.  Analog 
findet  man,  wenn  z  =  (p{s)  nicht  die  Abszisse,  sondern  den 
Ordinatenwinkel  des  Kurvenpuuktes  angibt : 

s 

r  

(2)  (PoP,).  =  e'"  {i  =  1,  2,  3)  . 

Es  ist  also  in  der  Abszissen-  und  ebenso  in  der  Ordinaten- 
winkelgeometrie  z  =  f{s)  eine  natürliche  Gleichung  der  Kurve. 

10.  0.  Bloch  (Bern).  —  Ziw  Geometrie  der  Gaussischen 
Zahlenebene. 

Im  Zusammenhang  mit  elektrotechnischen  Problemen  wurde 
der  Vortragende  zu  gebrochenen  rationalen  Funktionen  geführt 
von  der  Form 

V  -  A  +  Bt^  +  C?;-  +  .  .  .  +  M^" 
D  -I-  E?;  +  F?;-  +  ...  +  Ki;" 

wobei  die  konstanten  Koeffizienten  A,  B,  C,  usw.  irgendwelche 
konstante  komplexe  Zahlen  sein  können,  wir  deuten  das  durch 
FettdnicJx  an,  während  v  ein  reeller  Parameter  ist.  V  ist 
also  wieder  eine  komplexe  Zahl,  deren  geometrischer  Ort  in 
der  Zahlenebene  eine  Kurve  darstellt.  Im  besonderen  führen 
Ausdrücke  obiger  Form  zu  Unikur salkurven.  —  Der  Referent 
entwickelt  einige  Ergebnisse  seiner  Untersuchungen.  Um 
diese  kurz  resümieren  zu  können,  nummerieren  wir  die  ein- 
zelnen Glieder  von  Zähler  und  Nenner  mit  arabischen  bezw. 
römischen  Ziffern.  Diese  setzen  wir  in  Fettdruck,  wenn  die 
Glieder  beliebige  komplexe  Koeffizienten  haben  und  im  ge- 
wöhnlichem Druck,  wenn  sie  ein  gemeinsames  Argument  auf- 
weisen. 

Dann  bedeutet:  (1)  =  fester  Punkt;  (2)  =  Gerade  durch 
den  Ursprung;  (1,  2)  =  Gerade  von  allgemeiner  Lage;  (1,  I,  II) 
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=  Kreis  durch  den  Ursprung;  (1,  2,  I,  II)  =  Kreis  von  allge- 
meiner Lage ;  (1,  I,  II)  =  Gerade  durch  den  Ursprung  ; 
(1,  2,  I,  II)  =  Gerade  von  allgemeiner  Lage:  (1,  2,3)  = 
Parabel  von  allgemeiner  Lage ;  (1, 2, 3, 1,  II)  =  zirkuläre  Kubik; 
(1,2,3,1,  II)  =  zirkuläre  Kubik  mit  Doppelpunkt  im  Ursprung ; 
(1.  2,  I,  II,  III)  =  Kegelschnitt  durch  den  Ursprung  ; 
(1,  2,  3,  I,  II,  III)  =  Kegelschnitt  in  allgemeiner  Lage; 
(l,  2,  3, 1,  II,  III)  =  bizirkulare  Quartik  mit  Doppelpunkt  im 
Ursprung;  (1,  2,  3, 1,  II,  III)  =  bizirkulare  Quartik  in  allge- 
meiner Lage  usw.  Die  Gleichungen  der  Paskaischnecken  und 
die  Fokalgleichung  der  Kegelschnitte  werden  entwickelt.  Die 
Diskussion  der  Gleichungen  führt  zum  Teil  auf  noch  unbe- 
kannte Erzeugungsweisen  für  bekannte  Kurven  und  gelegen- 
tlich auch  zu  neuen  Kurven.  Man  erhält  die  andern  Unikursal- 
kurven  durch  systematische  Kombination  der  Glieder  im  Zähler 
und  Nenner.  Von  der  Zahl  der  Möglichkeiten  erhält  maii  einen 
Begriff,  wenn  man  bedenkt,  dass  schon  zwischen  den  ersten 
vier  Gliedern  in  Zähler  und  Nenner  der  Grundgleichung  255 
verschiedene  Kombinationen  möglich  sind.  Diese  stellen  aber 
erst  Gruppen  von  Kurven  dar,  in  denen  noch  mehr  oder  weni- 
ger zahlreiche  Sonderfälle  möglich  sind.  So  ist  z.  B. 

^  _  A  +  i(A  +  C)  +  Cv' 
1  +  iv 

die  Gleichung  der  geraden  Strophoide  in  allgemeiner  Lage  ein 
Sonderfall  der  allgemeinen  Gleichung  der  zirkulären  Kubik. 
Gelegentlich  ergeben  auch  verschiedene  Kombinationen  die- 
selbe Kurvenart.  (Vergl.  oben  die  Gleichungen  der  Geraden). 

Ueber  die  Behandlung  der  allgemeinen  Probleme  der  ana- 
lytischen Geometrie  (Schnitt-,  Tangenteuprobleme  usw.)  zu 
referieren,  fehlt  dem  Vortragenden  die  Zeit.  Er  verweist  auf 
eine  demnächst  im  Druck  erscheinende  ausführlichere  Ver- 
öffentlichung. 

11.  W.-H.  YouNG.  —  Les  integrales  multi'ples  et  les  series  de 
Fourier. 

Le  Conferencier  passe  d'abord  en  revue  quelques  points 
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daus  sa  raethode  de  dövelopper  la  theorie  de  rintegration 
simple. 

1.  La  methode  s'appliqiie  egalement  qimnd  V Integration  est 
ordinaire,  ou  par  rapport  ä  une  fonction  ä  Variation  hörnte, 
soit  continue^  soit  discontinue; 

2.  Elle  s'applique  egalement  quand  Vintegration  est  multiple; 

3.  Dans  cet  expose  il  n' est  pas  necessaire  de  recourir  ä  une 
perspective  illimit^e  de  siätes  monotones.  II  s'agit  seulement  de 
definir  les  integrales  des  foiictions  semi-continues  de  M.  Baire, 
qui  sollt  precisemeiit  les  integrales  par  exces  et  par  defaut  de 
M.  Darboux,  et  d'appliquer  ensiiite  le  theoreme  suivant : 

L'integrale  d'une  fonction  f(x)  est  en  meme  temps  la  hörne 
superieure  des  integrales  des  fonctions  semi-continue  superieure- 
ment  plus  petites  que  f(x),  et  la  hörne  inferieure  des  integrales  des 
fonctions  semi-continues  inferieurement  plus  grandes  que  f(x). 
Xomptesreiidus,  t.  162,  p.  909). 

4.  La  methode  n'exige  pas  une  connaissance  prealahle  de 
la  theorie  des  ensembles,  et  en  particidier  de  celle  de  la 
mesure. 

L'avantage  du  poiiit  de  vue  logique  est  que  le  traitement  est 
uniforme.  Ou  deiinit  la  mesure  comme  un  genre  special  d'inte- 
grale,  oü  la  fonction  integree  ne  prend  que  les  valeurs  0  et  1. 
En  effet,  la  definition  de  la  mesure  en  general  n'est  pas  justifiee 
Sans  l'emploi  d'un  raisonnemeut  identique  ä  celui  que  le  Confe- 
rencier adopte  dans  sa  theorie  de  rintegration.  D'un  autre 
point  de  vue,  pourquoi  definir  d'abord,  et  d'une  maniere  geo- 
metrique  les  integrales  des  fonctions  ä  deux  valeurs,  pour  en 
deduire  Celles  des  fonctions  generales  ?  Meme  les  fonctions 
contiiiues  prennent  toutes  les  valeurs  entre  leurs  bornes  supe- 
rieures  et  inferieures.  C'est  le  nombre  des  limites  necessaires 
pour  definir  et  expriraer  une  fonction  qui  en  determine  la 
place  dans  l'armee  des  fonctions,  et  ceci  ne  depend  guere  du 
nombre  de  valeurs  qu'elle  prend. 

Apres  ces  remarques  le  Conferencier  passe  ä  la  consideration 
de  l'integrale  multiple  /  /(x,  y,z,,,..)dg  {x,  y,  z, ..,.).  Ayant 
donn^  la  definition,  et  observe  que  rintegration  ordinaire  est 
rintegration  par  rapport  ä  la  fonction  xy,  le  Conferencier  mon- 
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tre  surune  planche  des  forraules  fondamentales  de  l'integration 
double.  Entre  ces  formules  on  peut  citer  le  suivant  : 
Si  F{x,  y)  =  fj{x,  y)  dx, 

f     F(.r,  y)  dgU,  y)  =  J      [Y  dg]      -  f  —  dg{x,  y)  , 

ainsi  que  le  theoreme  de  la  moyeniie,  type  Ossian  Bonnet : 

j f{-^,  y)9^'^',  y)  äUy)  =  g(a,  h)  f^^  f{,r,  y)  d{xy)  . 

oü  g(x,  y)  est  monotone  non-decroissante  par  rapport  hx  ^hy 
et  ä  (a;,  ?/). 

En  conclusion  le  Conferencier  parle  de  l'application  de  sa 
theorie  aux  Series  de  Fourier  d'un  nombre  quelconque  de 
variables.  II  donne  les  resultats  nouveaux  pour  le  cas  d'une 
variable.  Nous  n'en  citons  que  le  suivant  : 

La  Serie  de  Fourier  de  f(x)  converge  au  point  x,  si 


existe,  et 


est  hornee. 


lim  (/-(.r     u)      fi-r  -  u)) 
^/^  d(u{f{.r-X-u)~\-A.r-n)) 


12.  W.-H.  YouNG  et  M™^  Young.  —  La  strudure  des  fonc- 
tions  ä  plusieurs  variables. 

Le  sujet  de  cette  Conference  est  une  generalisation  pour  plu- 
sieurs variables  du  theoreme  remarquable  donne  par  M.  Young 
ä  la  seance  de  la  British  Association,  ä  Leiceister,  en  1907, 
d'apres  lequel  les  limites  superieures  et  inferieures  d'indeter- 
mination  ^{>{x)  et  ^{x)  de  f(x-\-h),  oü  h  estpositif  et  s'approche 
de  zero,  sont  les  memes  que  Celles  de  /(x-h),  sauf  dans  un 
ensemble  denombrable  de  points.  On  exprime  brievement  ce 
resultat  en  disant,  qxxHl  y  a  symetrie  ä  droite  et  ä  gaucJie,  sauj 
dans  un  ensemble  denombrable  de  points. 

Dans  le  plan,  et  dans  n  dimension,  nous  trouvous  ainsi  en 
general  qu'une  fonction  quelconque  possede  unestructure,  pour 
ainsi  dire,  cristalline,  en  vertu  du  theoreme  suivant : 
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67  f(x,  y)  est  iine  fondion  qiielconque  de  (x,  y),  il  y  a  symetrie 
complete  aiitour  du  point  (x,  y)  pa7^  rapport  aux  limites  sup4- 
rieures 

ei  inferieures 

(  W+-,  ^/^+-,  V  ) 

dHndMermination  de  f(x=l=h,  y±k),  sauf  pour  des  points  tout  ä 
fait  exceptionnels.  Ces  points  gisent  sur  un  enseynhle  denombrable 
de  courhes  monotones^  et  forment  en  consequence,  im  ensemble 
simple  de  mesure  nulle. 

Pour  une  fondion  de  n  variables  Vensemhle  exceptionnel  est 
toujours  de  mesure  nulle,  et  gise  sur  un  ensemhle  denombrable  de 
Varietes  de  (n-1)  dimensions. 

Ce  theoreme  gagne  eii  iüteret  lorsqu'ou  le  precise  davaii- 
tage.  Si  les  t's  par  exemple,  ue  soiit  pas  tous  egaux,  on  peut 
distinguer  les  cas  suivaiits  : 

I)  Un  des  ^'s  est  plus  grand  que  chacun  des  autres  (ensemble 
denombrable)  ; 

II)  deux  des  ^^'s  sont  egaux  et  plus  grands  que  chacun  des 
autres  (denombrable) ; 

III)  Deux  des  d;'s  sont  egaux,  et  les  deux  autres  sont  egaux 

a)  II  y  a  symetrie  laterale 

b)  II  y  a  manque  complet  de  symetrie  laterale, 

(9^4-+  =  V  .  95-+)  ; 

lY)  Trois  des  '^'s  sont  egaux  et  plus  petits  que  le  dernier. 

Les  cas  IIB  et  IV  correspondeiit  au  cas  general  de  uotre  theo- 
reme. Le  cas  Illa  est  particulierement  interessant  et  caracte- 
ristique  pour  notre  Systeme  de  coordonnees. 

Les  points  oü  ily  a  symetrie  ä  droite  et  d  gauche  gisent  sur  un 
ensemble  denombrable  de  lignes  horizontales,  et  ceux  oii  il  y  a 
symetrie  au-dessus  et  au-dessous  sur  un  ensemble  denombrable  de 
lignes  verticales. 

La  methode  de  demonstration  depend  du  fait  que  chaque 
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fois  qu'oü  a  deux  cp's  differaiit  par  uiie  quantite  plus  grande 
que  c,  oü  c  est  üxe,  le  point  x  ii'est  pas  un  point  limite 
de  poiiits  du  raeme  genre  dans  le  quadrant  correspoiidant  au 
plus  petit  des  deux  ^'s.  Attache  au  point  x  on  aura  donc  un 
petit  « drapeau »  dans  l'interieur  duquel,  au  sens  etroit,  il  n'y 
aura  pas  de  points  de  l'ensemble.  II  s'agit  de  demontrer  que 
les  ensembles  de  points  avec  un,  deux  ou  trois  « drapeaux  »  par 
point,  ont  certaines  proprietes.  En  particulier  les  ensembles  ä 
trois  «  drapeaux  »  sont  denomhrahles. 

13.  M"*  Grace  Chisholm  Young.  —  Quelques  remarques  sur 
les  courbes  de  Celler ier  et  Weier strass. 

L'annee  passee,  h  l'occasion  de  la  Conference  de  M'"'^  Young, 
sur  les  courbes  sans  tangentes,  M.  Raoul  Pictet  a  raconte  que 
M.  Cellerier  lui  avait  parle  vers  1860  d'une  courbe  sans  tan- 
gentes  que  celui-ci  aurait  construite.  Un  memoire  de  Cellerier 
existe  sur  ce  sujet,  et  a  paru  apres  la  mort  de  l'auteur  dans 
le  Bulletin  de  M.  Darboux  (1890).  II  reste  incertain  si  la  courbe 
de  Cellerier  est  anterieure  ä  celle  de  Weierstrass  ou  vice  versa. 
En  tout  cas  les  deux  semblent  etre  independantes.  Apres  avoir 
parcouru  le  memoire  du  mathematicien  genevois,  M""*  Young 
constate  avec  le  plus  grand  interet  que  la  courbe  de  Cellerier 
est  une  courbe  sans  tangentes  dans  le  sens  le  plus  large.  Elle 
n'a  pas  de  tangentes,  soit  ordinaires,  soit  singulieres. 

l^a  methode  de  demonstration  de  Cellerier  est  tout  ä  fait  ori- 
ginale et  d'une  exactitude  irreprochable.  Comme  Weierstrasse, 
il  n'envisage  pas  la  question  du  point  de  vue  geometrique,  et 
la  question  de  tangentes  singulieres  n'entrepas  dans  les  recher- 
ches  ni  de  Tun  ni  de  l'autre.  Mais  la  methode  de  Weierstrass 
est  moins  profondeque  celle  de  Cellerier;  cette  derniere  suftit 
sans  recherches  ulterieures  ä  trancher  la  question  proposee. 


II 


Sektion  für  Physik 

(Zugleich  Versammlung  der  Schweizerischen  Physikalischen 
Gesellschaft) 

Dienstag,  8.  August  1916 

Präsident :  Prof.  A.  Hagenbach  (Bäle) 
Sekretär  :   Ch.  Capt  (Neuchätel). 


1.  G.  GouY  (Lyon).  —  Sur  le  specire  contimi  dependance  dela 
raie  D. 

MM.  A.  Konen  et  W.  Theissen  ont  presente  ä  la  Societe 
Suisse  de  Physique  ^  des  observations  mettant  en  doute  la  realite 
du  spectre  contiuu  produit  par  les  fiammes  chargees  de  sodium, 
qui  augmente  rapidement  d'intensite  en  s'approchant  de  la 
raie  D,  et  forme  une  dependance  manifeste  de  celle-ci^ 

D'apres  les  auteurs,  rien  ne  prouve  que  cette  lumiere  ne  soit 
pas  produite  par  les  rayous  memes  de  la  raie  D,  diftuses  ou 
retiechis  dans  le  spectroscope. 

Je  desire  faire  remarquer  qu'il  existe  des  preuves  evidentes 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  : 

P  Le  spectre  continu  s'etend  ä  une  grande  distance  de  la 
raie  D  (les  mesures  photometriques  le  mettent  en  evidence  de 
9400  A  ä  6400  A)  et  les  rayons  qui  le  forment  ont  des  nuances 
qui  correspondent  ä  leur  position  dans  le  spectre,  et  dift'erent 
beaucoup  de  Celles  de  laraie  D. 

2°  L'eclat  de  ce  fond  varie  tout  autrement  que  l'intensite  de 

'  Seance  du  28  fevr.  1914.  Arch.  tome  37,  p.  263. 
2  M.  Gouy,  An.  Chim.  et  Phys.,  sept.  1879. 
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Ja  raie  D ;  ainsi,  par  exeniple,  quand  Tepaisseur  de  la  flamme 
est  doublee,  l'eclat  du  fond  double  aussi,  tandisque  Tintervalle 
de  la  raie  D  est  multipliee  par  uii  nombre  peu  superieur  ä  1,3. 

De  meme,  quand  la  flamme  devient  plus  riebe  en  vapeur  de 
Na,  l'eclat  du  fond  augmente  bien  plus  vite  que  l'intensite  de 
la  raie. 

Pour  cette  raison,  ces  experiences  doivent  etres  faites  avec 
avec  des  Hammes  tres  chargees  de  vapeurs  metalliques. 

2.  Desire  Korda  (Zürich).  —  La  consonance  polyphasee  et  son 
rdle  dans  la  transformaUon  staüque  de  freqimice. 

Au  cours  d'une  etude  des  appareils  permettant  la  transfor- 
mation  de  frequence  des  courants  par  induction  sans  mouveraent 
mecanique  aucun,  l'auteur  a  pu  etablirle  principe  de  la  aconso- 
nance  polypJiasee  »  qui  sert  de  base  k  xes  transformateurs 
((  statiques  »  de  la  periodicite. 

Le  besoin  de  transformer  la  frequence  d'un  mouvement  alter- 
natif  se  faisait  sentir  des  l'application  de  ces  courants  k  la 
traction  et,  encore  plus  imperieusement,  des  que  la  teiegraphie 
sans  ül  a  commence  de  se  developper.  L'auteur  a  montre  le 
Premier  (Comptes  Rendus  de  l'Ac.  des  Sciences,  Paris,  1893) 
comment  on  peut  tripler  la  frequence  sans  augmenter  la  vitesse 
de  la  generatrice,  methode  appliquee  depuis  par  Bethenod, 
Goldschmidt  etc.,  k  la  construction  d'alternateurs  ä  haute  fre- 
quence. Plus  tard  (1902)  Epstein  s'est  fait  breveter  le  moyen 
de  doubler  la  frequence  sans  mouvement  mecanique  aucun  en 
ayant  recours  au  phenomene  de  Saturation  du  noyau  de  fer 
d'un  transformateur  statique.  Cette  methode  a  ete  mise  en 
pratique  simultanement  (1911)  par  le  Comte  d'Arco,  par  Joly, 
ä  Paris,  et  par  le  professeur  Vallauri,  k  Naples,  ces  deux  der- 
niers  arrivant  de  meme  k  tripler  la  frequence  et  plus  tard  par 
Spinelli  (1912)  et  par  Taylor  (1914)  qui  ont  obtenu  ce  resultat 
en  transformant  des  courants  triphases  en  un  courant  mono- 
phase  k  frequence  triple.  L'auteur  a  cherche  s'il  etait  possible 
de  multiplier  la  frequence  d'un  nombre  entier  quelconque  sans 
mouvement  mecanique  et  a  reussi  ä  i-esoudre  le  probleme  dans 
le  cas  d'un  nombre  impair  quelconque  des  phases  qui,  suivant 


la  methode  d'Epsteiu  basee  sur  les  effets  d'une  aimaiitation 
dissymetrique  du  fer,  —  reunies  eu  monophase  au  moyeii  du 
tlux  magiietique  d'un  traiisformateur  h  noyau  fortemeiit  sature 
presentent  une  multiplication  de  frequeuce  dont  le  facteur  est 
precisemeiit  le  nombie  des  phases  employees  2A;+  1.  En  plus 
de  la  demonstration  analytique  generale,  l'auteur  fournit  pour 
le  cas  de  cinq  phases,  comme  exemple,  une  demonstration 
eleraentaire.  en  remplagant,  comme  approximation,  les  demi- 
ondes  aplaties  des  courbes  de  Saturation  par  des  trapezes  syme- 
triques.  Le  resultat  d'addition  des  ordonnees  simultanees  des 
cinq  phases  est  alors  une  ligne  en  zig-zag  d'une  frequence  cinq 
fois  plus  haute. 

Avec  des  demi-ondes  symetriques  le  nombre  pair  de  phases 
est  inutilisable,  car  le  resultat  est  constamment  nul,  comme 
dans  le  cas  bien  connu  du  pointneutre  decourants  sinusoidaux. 

Pour  terminer  l'auteur  expose  que  le  principe  est  applicable 
ä  d'autres  genres  de  vibrations  (möcaniques,  acoustiques,  etc  ) 
pourvu  que  1"  la  courbe  de  Vibration,  aulieu  d'etre  sinusoidale, 
soit  deformee  (aplatie  ou  pointue)  au  moyen  d'harmoniques 
superieures  et  que  2" les  termes  qui  correspondent  aux  multiples 
impaires  du  nombre  de  phases  soient  negligeables  par  suite 
d'effets  de  degradation  accompagnant  la  Vibration  en  question 
(par  exemple  des  courants  de  Foucault  dans  les  toles  pour  la 
Vibration  magnetique,  importance  de  la  resistance  apparente 
düe  ä  l'inductivite  pour  la  Vibration  electrique,  frottement  pour 
la  Vibration  mecanique,  imperfection  de  l'organe  auditif  humain 
pour  Pacoustique,  etc.).  C'est  precisement  ä  cause  delaneces- 
site  de  la  presence  d'un  tel  eöet  de  degradation  d'energie  que 
l'auteur  appelle  son  principe  non  pas  une  « resonance «  rigou- 
reuse,  mais  bien  une  « consonance  polyphasee.  » 

II  serait  tentant  d'envisager  la  possibilite  de  l'application  du 
principe  aux  radiations  egalement,  malheureusement  on  est 
daiis  l'ignorance  complete  de  la  forme  exacte  des  courbes  de 
Vibration,  ainsi  que  de  la  maniere  dont  on  pourrait  deformer 
une  Vibration  sinusoidale  caracterisant  un  rayon  de  lumiere  ou 
de  chaleur  tout  en  pouvant  supposer  que  l'imperfection  del'ceil 
humain  sufhrait  pour  amener  la  degradation  necessaire  ä  la 
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multiplicatioii  de  frequeiice  par  ce  principe  pour  la  transfoi- 
matioii  d'un  rayoii  iiifrarouge  eii  rayoii  visible  par  exemple. 

3.  Albert  Perrier  et  G.  Balachowsky  (Lausanne).  —  La 
liaison  entre  les  variations  tJiermiques  de  V aimantation  dans  iin 
chami)  nul  et  Celles  de  l' aimantation  ä  Saturation. 

Les  auteurs  ont  entrepris  la  verification  experimentale  de 
previsions  theoriques  publiees  par  Tun  d'eux  ^  A  cet  effet  ils 
ont  observe  Tetfet  des  variations  de  temperature  sur  l'ainianta- 
tion  remanente  de  barreaux  allonges  de  fer  et  de  nickel  mais 
dans  des  conditions  ou  la  matiere  ne  soit  soumise  ä  ancun  cliamp 
inducteur  ä  aucun  instant  sauf  naturellement  pour  Taimantation 
initiale.  On  a  donc  du  adjoindre  aux  appareils  une  bobine  doiit 
le  champ  magnetique  pouvait  en  toute  circonstance,  par  un 
regiage  rapide  et  continu,  compenser  Teffet  resultantdu  champ 
demagnetisant  les  barreaux,  du  champ  terrestre  ou  d'autres 
encore.  L'aimantatiou  etait  mesuree  par  un  magnetometre 
astatique  ä  aiguilles  verticales;  les  hautes  temperatures  pro- 
duites  au  four  et  mesurees  par  un  couple. 

Les  resultats  sont,  brievement  resumes,  les  suivaiits  : 

I.  L' aimantation  remanente  dans  un  champ  nul  va7ie  rever- 
sihlement  avec  la  temperature  (au-dessous  du  point  de  Curie) 
mais  seulement  apres  que  celle-ci  a  parcouru  le  cycle  de  une  ä 
trois  fois  suivant  la  matiere. 

II.  Ces  fonctions  reversibles  ohtenues  sont  les  memes  ä  im  fac- 
teur  constant  pres  quelle  que  soit  V aimantation  initiale  cJioisie. 

III.  La  comparaison  avec  les  observations  thermomagneti- 
ques  dans  des  champs  tres  intenses  de  Hegg,  Bloch,  Preuss 
montre  que  ces  fonctions  coincident  ä  t7-es  jmi  de  cJiose  pres  avec 
Celles  qui  representent  les  variations  de  V aimantation  ä  Saturation. 

IV.  Les  points  de  disparition  de  V aimantation  coincident  avec 
ceux  extrapoles  par  la  voie  toute  differente  de  la  susceptihilite 
initiale. 

A  part  la  reserve  de  la  premiere  irreversibilite  dont  l'inter- 

'  Alb.  Perrier,  Theoremes  siir  la  depeiidance  de  l'aimantatioa  remanente 
et  de  la  temperature  :  Arch.  Sc.  phys.  et  nat.  (4)  XXXIV  (1913;,  p.  360  et 
suivantes. 
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pretatioii  probable  sera  doiinee  dans  la  publicatioii  detaillee, 
ces  resultats  verifieiit  completemeiit  les  conclusions  theoriques. 
Iis  legitiment  d'autre  part  l'hypothese  exprimee  precedemmeut 
(loc.  cit.)  que  les  complications  et  les  discordances  des  travaux 
empiriques  sur  rairaaiitatioii  remaiieute  provieiinent  presque 
exclusivemeiit  du  fait  d'avoir  neglige  la  consideratioii  des 
champs  demagnetisauts. 

4.  C.-E.  GuYE  (Geiieve).  —  Sur  Fequation  de  la  dediarge 
disruptive. 

La  theorie  de  la  decharge  disruptive  basee  sur  rionisation 
par  chocs  coiiduit,  comme  ou  sait,  ä  l'expression  suivante  du 
courant  de  decharge 


a  -  ße 


et  Ton  admet  geueralement  que  le  potentiel  explosif  corres- 
pond  au  cas  oii  le  courant  tend  ä  devenir  intini;  c'est-ä-dire 
lorsque  le  denominateur  s'annule^ 

Lorsque  la  cause  ionisante  est  une  source  de  rayons  ultra- 
violets  frappant  le  plateau  negatif,  le  denominateur  de  l'expres- 
sion (1)  conserve  la  merae  forme  (voir  P.  Langevin,  Le Eadium, 
t.  III,  1906).  On  retrouve  dans  ce  cas  les  trois  memes  coudi- 
tions  pour  le  potentiel  explosif. 

Le  but  de  cette  note  est  de  montrer  que  l'equation  (1)  permet 
de  prevoir  trois  cas  particuliers  de  potentiels  explosifs 

Le  Premier  potentiel  explosif  correspond  ä  la  condition 

a  =  ße^"~'-^  ß  ■ 

c'est  celui  qu'on  a  observe  le  plus  frequemment. 
Mais  independammentde  cette  Solution  geueralement  admise, 


^  L'expression  (1)  est  relative  ä  la  decharye  entre  deux  plateaux  paral- 
leles, la  cause  ionisante  initiale  etant  uniformement  repartie  dans  tout  le 
gaz.  Dans  cette  expression,  io  est  le  courant  de  Saturation  correspondant  ä 
la  cause  ionisante  initiale  ;  a  la  distance  des  deux  plateaux  ;  a  le  nombre  des 
chocs  ionisants  produits  par  un  electron  dans  un  parcours  d'un  cm.;  ß  le 
nombre  des  chocs  ionisants  produits  dans  les  memes  conditions  par  l'iun 
positif. 
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le  denominateur  de  Texpressioii  (1)  peut  s'annuler  pour  la  con- 
dition  a  =  ß  . 

Dans  ce  cas  l'expression  prend  la  forme  ^  ;  eile  a  pour  valeur 
liinite 

le  courant  de  decharge  prend  donc  en  geiieral  uiie  valeur  finie, 
raais  dans  le  cas  particulier  oü 


le  couraut  tend  de  uouveau  ä  deveiiir  intini  et  Ton  a  une 
secoüde  espece  de  poteiitiel  explosif  que  nous  appelleroiis 
deuxihne  potentiel  erplosif. 

Entiii  le  denominateur  de  (1)  s'annule  egalement  pour  la 
condition 

ß  =  ae^''"^  ß>  a  , 

Le  numerateur  de  l'expression  (1)  reste  alors  tiui  comme 
dans  le  premier  cas;  en  outre,  numerateur  et  denominateur 
changent  de  signe;  le  seus  de  la  decharge  n'est  donc  pas 
modifie ;  c'est  le  troisieme  potentiel  explosif. 

L'examen  numerique  des  valeurs  de  a  et  ß  montre  qu'ä  la 
pression  ordinaire  et  pour  des  distances  qui  ne  sont  pas  extreme- 
ment  petites  le  premier  cas  peut  seul  se  produire.  Par  contre  le 
deuxieme  et  le  troisieme  cas  doivent  se  presenter  pour  les  gaz 
suffisamment  rarefies  \ 

5.  A.  PiccARD  (Zürich)  und  E.  Cherbuliez  (Zürich).  —  Die 
Magnetonzahl  von  Cuprisalzen  in  wässeriger  Lösung. 

Die  Autoren  haben  mit  dem  von  ihnen  beschriebenen  -  Apparat 
das  magnetische  Verhalten  von  Kupfernitrat  in  sehr  verdünnten 
Lösungen  untersucht.  Da  diese  Methode  die  genaue  Kenntnis 
der  Dichten  der  Lösungen  erfordert,  musste  ein  Apparat  kon- 


^  Pour  plus  de  details,  voir  Arch.  des  Sc.  Phys.  et  Nat.,  Juillet  191ö, 
2  Piccard  et  Cherbuliez,  Archives,  4  p^riode,  XL,  p.  342  (1915). 
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struiert  werden,  welcher  die  Bestimmung  des  spezifischen 
Gewichtes  bis  auf  1.10  '  seines  Wertes  bei  Flüssigkeiten  gestat- 
tet, deren  Dichte  von  der  des  Wassers  nur  wenig  abweicht. 
Dieser  Apparat  beruht  auf  dem  Prinzip  der  kommunizierenden 
Röhren.  Er  besteht  im  wesentlichen  aus  zwei  vertikalen  Röhren 
von  16  m  Länge,  deren  eine  mit  Wasser  und  deren  andere  mit 
der  zu  untersuchenden  Lösung  gefüllt  ist.  Durch  eine  Kompen- 
sationseinrichtung, verbunden  mit  einem  Mikromanoskop,  lässt 
sich  die  Differenz  beider  Flüssigkeitssäulen,  welche  sich  das 
Gleichgewicht  halten,  auf  0,001  mm  genau  bestimmen. 

Die  Resultate  sind  in  der  folgenden  Tabelle  zusammengestellt. 
Die  erste  Kolonne  gibt  die  Konzentrationen  (7 ausgedrückt  durch 
den  Quotienten  Masse  des  Cu  (NOJc,  durch  Masse  der  Lösung, 
die  zweite  Kolonne  gibt  bei  16"  die  Differenz  zwischen  Dichte 
der  Lösung  und  Dichte  des  Wassers.  Die  dritte  Kolonne  gibt 
den  Quotienten  zwischen  dieser  Dichtediff'erenz  und  der  Kon- 
zentration. Die  letzte  Kolonne  enthält  die  gefundenen  Mag- 
uetonzahlen. 


c 

c 

n 

0 

5171 

0  64050 

1 

258 

9.45 

0 

1705 

0.15814 

0 

928 

9.58 

0 

02100 

0.017590 

0 

838 

9.59 

0 

00855 

0.007115 

0 

832 

9.60 

ö 

00172 

0.001424 

0 

829 

9.56 

0 

000345 

0.0002831 

0 

823 

9.59 

0 

000172 

0.0001431 

0 

822 

9.62 

0 

oooof;90 

0.00005658 

0 

820 

9.71 

Schon  die  Dichtemessungen  allein  zeigen,  dass  sogar  bei  den 
stärksten  untersuchten  Verdünnungen  der  Grenzzustand  noch 
nicht  erreicht  ist,  sonst  müsste  die  dritte  Kolonne  einen  kon- 
stanten W^ert  erreicht  haben.  Die  letzte  Kolonne  bestätigt  die 
bekannte  Tatsache,  dass  die  Magnetonzahl  der  Cuprisalze  nicht 
ganzzählig  ist,  sie  bestätigt  auch  die  Resultate  von  Cabrera  und 
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Moles  \  wonach  im  Bereich  der  starken  Konzentrationen  die 
Magnetonzahl  beim  Verdünnen  zunimmt  und  endlich  zeigt  sie 
dass  in  dem  erst  jetzt  der  Untersuchung  zugänglichen  Gebiet 
der  starken  Verdünnung  die  Magnetonzahl  erst  ab,  dann  lang- 
sam wieder  zunimmt.  Ob  sie  im  Grenzfall  die  ganze  Zahl  10 
erreichen  würde,  lässt  sich  zwar  nicht  entscheiden,  jedenfalls 
aber  sind  die  Cuprisalze  nicht  mehr  im  Widerspruch  mit  der 
Weiss'schen  Magnetontheorie. 
(Mitteilung  aus  dem  Physik.Lab.  derEidg.Techn. Hochschule.) 

6.  Prof.  Dr.  Emile  Steinmann  (Geneve).  —  La  ledure  ohjec- 
tive  des  apyareih  ä  miroir  mohüe. 

La  lecture  subjective  des  instruments  ä  miroir,  par  le  moyen 
du  viseur  et  de  l'echelle,  presente  des  avantages  indeniables  de 
precision.  Mais  eile  a  le  grave  inconvenient  de  n'admettre  que 
Tobservation  individuelle. 

La  lecture  objective,  moins  precise  en  general,  est  tres  com- 
mode  pour  la  demonstration  dans  les  cours.  Le  miroir  peut 
etre  spherique  ou  plan.  La  simplicite  apparente  du  Systeme  h 
miroir  spherique  est  contrebalancee  par  l'inconvenient  de  la 
distance  hxe  h  laquelle  se  produit  l'image  reelle  de  la  source 
lumineuse ;  il  est  evidemment  possible  de  modifier  cette  dis- 
tance par  le  deplacement  de  la  source,  mais  on  risque  alors  de 
tätonner  assez  longtemps. 

Le  miroir  plan  exige  l'adjonction  d'une  lentille  convergente 
entre  la  source  et  le  miroir;  on  peut  alors  rendre  les  deplace- 
ments  de  l'image  absolument  sürs  en  donnant  ä  cette  lentille 
un  guidage  facile  ä  manceuvrer,  sans  deplacement  de  la  source. 

La  lecture  objective  est  grandement  facilitee  par  le  fait  que 
l'industrie  produit  actuellement  des  lampes  de  tres  petites 
dimensions,  dites  plafonniers,  h  tilament  metallique  boudine, 
fonctionnant  sous  4,  G  ou  8  volts.  Ces  lampes  donnent  un  trait 
lumineux,  court,  rectiligne,  et  d'un  grand  eckt.  Elles  rempla- 
cent  avantageusement  les  lampes  äfilament  decharbon,  d'eclat 
moindre,  ou  le  filament  Nernst,  fragile  et  malcommode  ä 


^  Cabi-era  und  Moles,  Archives,  4  periode,  XL  p.  264  (1915). 
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mettre  eii  train,  ou  eiicore  le  bec  Auer  recouvert  d'un  cylindre 
opaque  muiii  d'uiie  feilte. 

Le  dispositif  le  plus  pratique  consiste  ä  disposer  la  lentille  et 
le  miroir  parallelemeiit,  de  faQoii  que  leurs  normales  colncident , 
et  ä  placer  la  source  tres  peu  en  dehors  de  cette  normale  com- 
mune. 


S 


L  M 


S,  source;  L,  lentille  convergente  de  distance  focale  /; 
M,  miroir  plan. 

L'objet  de  la  presente  commuiiication  est  d'etudier  les  diffe- 
rentes  positions  relatives  de  la  lentille,  de  la  source  et  du 
miroir,  et  d'etablir  dans  quelles  conditions  on  obtient  une 
image  reelle  2itilisahle,  c'est-ä-dire  tombant  ä  gaucJie  de  la 
lentille. 

Appelons  S'  l'image  de  S  fournie  parla  lentille  L;  S"  l'image 
de  S'  fournie  par  le  mii  oir  M,  et  enfin  S'"  l'image  de  S"  fournie 
par  L.  On  coiistate,  en  se  limitant  aux  positions  de  S  ä  gauclie 
de  L,  les  seules  qui  soient  compatibles  avec  le  probleme,  qu'il 
peut  se  produire  dix  cas  differents. 

Le  tableau  ci-dessous  resume  ces  dix  cas  : 

i  LS"  <  f\  S'"  virtuelle 
l  MS"  <  /c  .  . .    LS"  =  f\  S'"  ä  l'c^ 
f    ,  S'  ä  droite  de  M  (et  S"  ä  gauclie  de  M)  f  LS"  >  f.  S'"  reelle 


^        \  ■     ^  '  ^  VlCWiW.     ,     KJ  /tont/ 

I  i  LS"  <  /  :  S'"  virtuelle 

S'  ä  gauclie  de  M  (et  S"  ä  droite  deM,  donc  MS"  >  1c)  . .  (  LS"  =  /  ;  S'"  ä  l'oo 

(  LS"  >  f:  S'"  reelle 

l  LS"  <  f:  S'"  virtuelle 
>  f.  donc  S'  ä  g.  de  M  (et  S"  ä  dr.  de  M,  donc  MS"  >i1c)  . .    LS"  =  f !  S'"  ä  Too 


On  demontre  facilement  que  l'expression 
21c  - 

P  -  f 
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represeiite,  dans  tous  les  cas,  la  distance  LS" ;  il  en  resulte 


p-f 


LS'"  =  d  ^ 


P-f 


2k  - 


Pf 


-f 


Les  valeurs  positives  de  d  correspoiideiit  aux  images  reelles, 
seules  utilisables.  et  /etant  des  constantes  pour  uq  iiistru- 
ment  donne,  l'equation  entre  p  et  d  represeiite  une  hyperbole 
equilatere  ä  asymptotes  paralleles  aux  axes  ;  le  ceiitre  de  cette 
hyperbole  est  situe  sur  la  bissectrice  des  axes,  au  poiut  deter- 
mine  par  les  deux  coordonnees  egales 


La  courbe  est  doiic  facile  ä  construire. 

7.  A.  PiccARD  (Zürich)  und  0.  Bonazzi  (Pisa).  —  ünterm- 
chungen  üher  die  magnetische  Suszeptibilität  des  Ozom. 

Mit  den  an  anderer  Stelle  beschriebenen  ^  und  seither  ver- 
besserten Apparaten  haben  die  Autoren  die  Bestimmung  der 
magnetischen  Suszeptibilität  des  Ozons  unternommen.  Die  Ar- 
beit ist  noch  nicht  zum  Abschluss  gelangt.  Frisch  dargesellter 
Ozon  hat  eine  schwächere  Suszeptibilität  (bez.  auf  gleiche 
Volumen)  als  reiner  Sauei'stoff,  oder  er  ist  sogar  diamagnetisch, 
es  scheint  aber,  dass  er  sich  unter  gewissen  Umständen  in  eine 
andere  Modifikation  verwandelt,  welche  etwa  doppelt  so  stark 
magnetisch  ist  wie  Sauerstoff.  Die  Bedingungen,  unter  welchen 
diese  Umlagerung  stattfinden  würde,  konnten  noch  nicht  auf- 
geklärt werden. 

Vorliegende  Arbeit  wird  im  physikalischen  Laboratorium  der 
Eidg.  Techn.  Hochschule  ausgeführt. 

8.  Prof.  A.  Jaquerod  (Neuchätel)  presente  un  travail  effec- 
tue  avec  la  collaboration  de  M.  C.  Capt,  assistant,  sur  la 
condiictihilite  electrique  du  verre  de  qnartz. 


^  A.  Piccard  et  O.  Bonazzi,  Archives  mai  1^15,  p.  499;  A.  Piocai'd  et 
K.  Cherbuliez,  Archives,  octobre  1915,  p.  342. 
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Comine  l'avaieut  moiitre  des  travaux  aiiterieiirs  du  meme 
laboratoire,  le  verre  de  silice  dissoiit  certaiiis  gaz  —  Helium, 
Hydrogeue,  Neon  —  et  ces  Solutions  se  comportent  coraine  des 
Solutions  de  gaz  dans  les  liquides  :  elles  obeissent  ä  la  loi  de 
Henry,  et  la  solubilite  diminue  ä  temperature  croissante.  On 
s'est  demande  si  ces  gaz  dissouts  n'intiuenceraient  pas  la  con- 
ductibilite  electrique. 

II  est  bien  connu  que  le  verre  de  silice  est  un  tres  bon  isolant, 
employe  corame  tel  en  electrometrie.  Un  condensateur  ä  silice 
presente  cependant,  comme  c'est  le  cas  avec  tous  les  dielec- 
triques  h  l'exception  des  gaz,  le  phenoraene  du  courant  anomal, 
donnant  naissance  aux  residus,  au  degagement  de  chaleur  dite 
« de  Siemens»,  etc.  Les  auteurs  ont  tout  d  abord  etabli  que  ce 
courant  anomal  augmente  dans  des  proportions  tres  notables 
lorsqu'on  sature  la  silice  d'He  ou  H,  montrant  ainsi  que  le  gaz 
dissout  joue  un  role  dans  la  conduction.  Pour  expliquer  le  me- 
canisme  du  phenomene,  il  semble  difficile  de  faire  intervenir  une 
dissociation  au  sens  electrochimique  du  mot,  puisque  THelium 
monoatomique  n'en  est  pas  susceptible ;  il  faut  donc  envisager 
une  Ionisation,  ou  scission  de  l'atome  en  un  electron  libre  et  un 
reste  positif.  L'origine  de  cette  Ionisation  n'est  d'ailleurs  pas 
elucidee. 

Pour  veritier  cette  Hypothese,  le  courant  anomal  a  ete 
mesure  ä  l'aide  d'un  electrometre  de  Dolezalek,  dans  des  coii- 
ditions  variees,  et  voici  l'essentiel  des  resultats  obtenus  jus- 
qu'ici  :  En  gros,  le  courant  a  la  forme  i  =  a  f^,  ou  t  repre- 
sente  le  temps,  et  n  un  coefficient  numerique  un  peu  inferieur 
ä  l'unite;  c'est  la  forme  empirique  admise  pour  le  courant 
anomal  dans  la  tres  grande  majorite  des  cas.  Cependant, 
lorsque  la  silice  a  ete  saturee  d'Hydrogene  exclusivement,  le 
courant  a  tres  nettement  la  forme  exponentielle  i  =  A  .  e"'*  ce 
que  Ton  veriüe  en  portant  sur  un  graphique  les  temps  et  les 
log.  des  intensites :  on  obtient  une  droite.  Le  courant  devient 
iramesuiable  apres  5  minutes  environ.  Lorsque  la  silice  a  ete 
saturee  d'Helium,  le  courant  peut  se  representer,  tres  nette- 
ment aussi,  par  la  fonction  i  =  A  .  e""^  B  .  e~'  \  la  valeur  de  a 
etant  ä  peu  pres  la  meme  que  dans  le  cas  de  l'Hydrogene  ;  ce 
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qui  signifie  que  le  courant  anomal  peut  etre  considere  comme 
forme  de  la  superposition  d'un  premier  courant,  serablable  ä 
celui  que  Ton  observe  dans  le  cas  de  l'Hydrogene,  pratique- 
raent  termine  au  bout  de  5  min.  et  d'un  second  courant  qui  est 
perceptible  durant  une  heure  environ,  qui  est  moins  intense  au 
debut  que  le  premier,  et  diminue  beaucoup  plus  lentement, 
egalement  suivant  une  loi  exponentielle. 

On  peut  semble-t-il  considerer  ces  courants  comme  dus  au 
deplacement  des  ions  en  Solution  dans  la  silice,  sous  l'intiuence 
du  champ  electrique ;  le  premier  serait  transporte  par  les  elec- 
trons,  le  second  par  les  ions  +;  il  est  clair  que  ces  ions  + 
beaucoup  plus  gros  doivent  raigrer  plus  lentement,  et  que  leur 
deplacement  par  suite  doit  durer  plus  longtemps. 

Le  cas  de  l'Hydrogene  peut  etre  interprete  en  admettant 
que  le  premier  courant  (electronique)  est  seul  perceptible, 
tandis  que  le  second  est  trop  faible  pour  etre  mesure ;  cette 
faQon  de  voir  serait  en  accord  avec  les  mesures  anterieures 
concernant  la  vitesse  de  diffusion  de  H  et  He  ä  travers  la  silice  : 
aux  temperatures  ordinaires  l'He  diffuse  environ  cent  fois  plus 
rapidement  que  H;  les  vitesses  de  migration  sous  l'influencedu 
champ  des  ions  +,  He  et  H,  doivent  etre  [dans  le  meme 
rapport. 

D'apres  des  essais  preliminaires,  il  semble  que  ces  pheno- 
menes  jouent  un  role  general ;  les  hypotheses  enoncees  seront 
peut  etre  h  meme  d'elucider  certains  points  de  la  theorie  des 
dielectriques,  noiamment  en  ce  qui  concerne  les  anomalies. 
Elles  pourront  peut  etre  permettre  de  substituer  aux  Schemas 
purement  formels  (heterogeneite  de  Maxwell,  viscosite  dielec- 
trique,  etc.)  proposes  jusqu'ici,  une  Interpretation  physique 
simple,  susceptible  de  controle  experimental. 

9.  A.  PiccARD  und  J.  Brentano  (Zürich).  —  M'ikrokatheto- 
meter  in  Verbindung  mit  MikrotJiermometer . 

Die  beträchtliche  Erhöhung  der  Leistungsfähigkeit  der  mag- 
netischen Steighöhenmethode,  welche  Piccard  und  Cherbuliez 
dadurch  errichten,  dass  sie  die  Bewegung  der  Flüssigkeit  nicht 
durch  die  Verschiebung  eines  Meniskus,  sondern  durch  die  Be- 
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wegung  von  kleinen  suspendierten  Teilchen  beobachteten  \  ver- 
anlasste uns  einige  Versuche  darüber  anzustellen,  ob  diese  Be- 
obachtungsart nicht  auch  in  einer  Reihe  anderer  Fälle,  speziell 
bei  der  Temperaturraessung  mit  dem  Ditferentialtherraometer 
von  Vorteil  sein  könnte. 

Die  Flüssigkeit  in  dem  zu  diesem  Zweck  verwendeten  Manos- 
kop  hatte  zwei  freie  Oberflächen,  welche  mit  den  Gasräumen 
des  Differentialthermometers  in  Verbindung  standen.  Um  die 
Druckänderung  bei  ungleicher  Erwärmung  der  Gasvolumina  zu 
kompensieren,  haben  wir  zwei  Anordnungen  ausprobiert,  die 
gestatteten,  das  eine  Flüssigkeitsgefäss,  d.  h.  die  eine  Flüssig- 
keitsoberfiäche  um  sehr  kleine,  genau  bestimmbare  Beträge  zu 
heben  oder  zu  senken.  Die  eine  Anordnung  beruht  auf  der 
thermischen  Dilatation  einer  Metallschicht,  welche  die  Unter- 
lage der  einen  Seite  des  Differentialinstrumentes  bildet  und 
deren  Temperatur  wir  in  geeigneter  Weise  rasch  verändern  und 
bestimmen  konnten.  Die  andere  verwendet  die  elastische 
Deformation einesMetallgefässesbei  veränderlichem  Innendruck. 
Bei  dieser  Hess  sich  die  gewünschte  Einstellung  durch  Ver- 
schieben eines  kleinen  mit  dem  Metallgefäss  komunizierenden 
Behälters  längs  einer  vertikalen  Skala  fast  momentan  her- 
stellen. Die  thermische  Methode  hat  den  Vorteil  bei  Kenntnis 
des  Ausdehnungskoeffizienten  der  betreffenden  Schicht  unmittel- 
bar richtige  Werte  zu  liefern  und  von  elastischen  Nachwirkun- 
gen frei  zu  sein.  Umgekehrt  liesse  sich  diese  Anordnung  auch 
zur  Bestimmung  von  Ausdehnungskoeffizienten  neben  der 
Methode  von  Fizeau  verwenden. 

Aus  den  Beobachtungen  mit  den  Mikrokathetometern  ergibt 
sich,  dass  Höhen  Verschiebungen  der  Niveaus  der  kommunizie- 
renden Gefässe  auf  eine  Genauigkeit  von  etwa  1.10--^  mm,  also 
I.IO-'J  Atm  Druckänderung  wahrnehmbar  und  einstellbar 
sind.  Dieser  Druckempfindlichkeit  entspricht  eine  Temperatur- 
empfindlichkeit des  Luftthermometers  von  etwa  3.10-^  Grad. 

10.  Eug.  Wassmer  (Geneve).  —  Quelques  ohservations  sitr 
Vöinanatlon  du  vadium. 

^  Vergl.  Arch.  des  Sc.  phys.  et  nat.  Bd.  40,  p.  342,  1915. 
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Je  desire  siraplement  vous  exposer  quelques  observations 
rudimeutaires  que  j'ai  eu  l'avantage  d'observer  durant  mes 
preparations  de  radium  et  d'emanation  ä  Tlnstitut  suisse  de 
radium  ä  Geiieve. 

Corame  vous  le  savez,  lamolecule  d'eau  est  decomposee  dans 
ses  constituants  H  et  0,  sous  Tintiuence  des  radiations  du 
radium.  Ce  melange,  tonnant  apres  son  explosioii,  presente 
toujours  un  exces  d'hydrogeiie  que  j'ai  tente  de  mesurer.  J'ai 
pu  de  suite  remarquer  des  variations  de  3  ä  4%  dans  ce  volume 
residuel.  C'est  ainsi  qu'un  volume  de  100  cm.  cubes  d'emana- 
tion et  de  gaz  tonnant,  accuse  generalement,  apres  l'explosion, 
3  cra^  d'H  residuel,  mais  parfois  aussi  jusqu'ä  8  cm^  La 
cause  de  ces  variations  semble  surtout  provenir,  jusqu'ä  mieux 
informe,  des  reactions  d'oxydation  qui  prennent  naissance  ä  la 
surface  du  mercure  et  des  parois  du  recipient  contenant  le  me- 
lange emanation  et  gaz  tonnant.  L'oxygene  est  ozonise  sous 
l'influence  des  radiations,  et  suivant  la  duree,  la  surface  du 
mercure  exposee,  etc.,  l'oxydation  est  plus  ou  moins  forte,  le 
volume  residuel  varie.  II  est  curieux  de  remarquer  h  ce  sujet 
qu'on  se  trouve  lä  en  presence  de  reactions  chimiques  d'ordre 
tout  particulier,  puisque  l'oxydation  qui  peut  aller  dans  cer- 
tains  cas  particuliers,  jusqu'ä  l'oxyde  rouge  de  mercure,  se  fait 
en  presence  d'H  naissant,  comme  on  esten  droit  de  lesupposer, 
puisque  TO  est  ozonise,  et  ce  gaz  H  est  Tun  des  reducteurs  les 
plus  energiques.  J'ai  constate  l'ozone  ä  maintes  reprises  dans 
les  Solutions  aqueuses  d'emanation. 

Je  citerai  encore  un  phenomene  d'un  ordre  tout  ditterent. 
Le  verre  soumis  aux  radiations  de  l'emanation  se  teinte,  se 
colore,  ceci  par  une  Ionisation  des  molecules  du  verre  (suivant 
la  Constitution  du  verre,  coloration  brune  ou  violette).  Un  tube 
de  verre  dans  lequel  on  introduit  de  l'emanation  est  lumineux, 
pendant  deux  ä  trois  semaines  environ,  apres  30  ä  35  jours,  il 
n'est  plus  possible  de  reveler  une  trace  de  luminosite  meme  avec 
l'ecran  de  platinocyanure  ou  autre;  le  tube  est  mort,  le  verre 
reste  colore.  Cependant  un  tube  de  ce  genre,  prepare  depuis 
plus  de  deux  ans,  presente  une  nouvelle  luminosite,  encore  plus 
vive  qu'au  premier  jour,  si  on  eleve  sa  temperature  aux  envi- 
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rons  de  400  degres.  Cette  lumiiiosite  dure  eiiviron  30  ä  35 
secondes. 

Cette  lumiiiosite  De  semble  pas  proveiiir  d'uu  deplacemeiit 
intranioleculaire,  d'une  reorganisation  daiis  les  atomes  du 
verre,  qui  de  colore  qu'il  etait  perd  sa  coloration;  cette  deduc- 
tiou  est  basee  sur  le  fait  que  la  coloration  semblable  du  verre 
des  arapoules  de  R  X  disparalt  par  elevatiou  de  temperature 
saus  presenter  ce  phenomeiie  de  lumiiiosite.  II  y  a  lä  un  inte- 
ressant chanip  d'etude,  c'est-ä-dire  ä  elucider  la  question  de 
cette  coloration  du  verre,  et  de  ce  pbenomene  lumineux  qui 
parait  plutot  provenir  des  depots  solides  de  l'emanation. 

11.  Constant  Dutoit  et  M"^^  C  Bieler-Butticaz,  —  Noii- 
veaux  coefficients  de  conductihüite  ihermiqiie. 

Experiences.  —  Les  experiences  ont  ete  faites  dans  la  cham- 
bre  noire  muree  se  trouvant  au  sous-sol  de  l'Institut  de  physi- 
que  de  Lausanne,  soit  ä  temperature  ambiante  constante  et 
sans  courant  d'air. 

Les  matieres  ä  observer  ont  ete  placees  sur  le  dessus  d'une 
espece  de  calorimetre  isole  thermiquement,  dont  une  des  cuves 
contenait  de  la  terre  legere  d'infusoires.  Au-dessus  des  matieres 
en  Observation  se  trouvait  une  cuve  contenant  de  la  glace  ou 
maintenue  ä  50°  C.  On  observait,  en  fonction  du  temps,  les 
variations  de  temperature  de  l'air  de  l'enceinte  Interieure  du 
calorimetre,  au  moyen  de  deux  thermometres  fixes  donnant 
le  Vio  de  degre  C. 

Methode.  —  Soient  P  =  poids  de  l'air  constant  ä  l'interieur 
de  l'enceinte;  C  =  chaleur  specifique  de  l'air;  db  -=  abaisse- 
ment  de  temperature  pendant  le  temps  dt;  S  =  surface  de 
transmission  de  la  plaquette  m  ;  T  =  temperature  de  la  cuve 
superieure,  constante.  On  aura,  pour  un  refroidissement : 

Pour  trouver  nos  divers  coefficients  de  transmission  K^,  nous 
avons  comjKire  entre  elles  les  valeurs  mimeriques  des  diverses 
tangentes  aux  courbes  exponentielles^o?tr  Zesmeme^  ordonneesb. 
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Nous  avons  calcule  les  equations  de  toutes  les  courbes  d'obser- 
vations,  ce  qui  nous  a  permis  de  descendre,  pour  chaque  corps, 
jusqu'ä  zero  degre  centigrade  et  d'obtenir  les  tangentes  avec 
precision. 

Besultats.  —  Uue  couche  de  gazoii  de  2,2  cm.  d'epaisseur, 
placee  sur  uae  tole  de  fer  usagee,  de  1  mm.  d'epaisseur,  eu 
diminue  la  transmission  de  26  Vo-  Une  plaque  de  beton  arme 
de  2,5  cm.  d'epaisseur,  contenant  0,6%  de  sa  section  de 
fer,  fait  de  sable  et  de  tres  petit  gravier,  tres  sec,  donne 
K  beton  arme  =  165  X  lO"''  C.  G.  S.  Pour  divers  corps  on  a 
choisi  des  unites  de  comparaison  h  cause  de  rintiuence  des 
surfaces,  pour  les  epaisseurs  du  commerce  : 


CORPS 

Epaisseurs 

Rapports  des 
poids  par  coi'^ 
de  siuface 
couverte 

Uuites 
arbitrdires 

K 

C.  G.  S. 

10-^ 

Tuile  

15,3  mm. 

1 

1  ^ 

150 

6,35 

0.56 

1,3  ^ 

81 

4 

0.33 

1,8     a  2 

70,6 

Carton  goudronne. 

•i  s  - 

GC  » 

2 

2,14  i-if 

Deux  papiers  d'em- 

ballage  beiges  su- 

5 

Töle  de  fer  usagee.  . 

1 

2,45  1 

III 


Sektion  für  Geophysik  und  Meteorologie 

Zugleich  Grüiidungssitzung  der  Schweizerischen  Gesellschaft 
für  Geophysik,  Meteorologie  und  Astronomie 

Einführender :  Prof.  A.  Kreis. 

Präsident  der  Sitzung:  Prof.  A.  Riggenbach. 
Sekretär :  Lektor.  Knapp. 

Dienstag,  8.  August  1916. 

Gründung  der  SchiveizeriscJien  Gesellschaft  für  GeopJujsik, 
Meteorologie  und  Astronomie. 


Seit  Jahren  machte  sich  an  den  Jahresversammlungen  bei  den 
Interessenten  für  astronomische  wie  für  geophysikalische  Fragen 
(Meteorologie,  Hydrographie,  Glaciologie,  Geodäsie,  Seismolo- 
gie)  das  Bedürfnis  geltend,  eigene  Sitzungen  einzurichten 
(z.  B.  Frauenfeld  1913),  anstatt  die  Sektionen  für  Mathematik, 
Physik  oder  Geologie  in  Anspruch  zu  nehmen.  Der  Stolfandrang 
in  diesen  Sektionen  oder  die  Spezialisierung  ihrer  Fächer  Hessen 
zuweilen  jene  uns  näher  liegenden  Gegenstände  kaum  zu  einer 
erspriesslichen  Behandlung  kommen.  Es  schien  besser,  in  Zukunft 
dieselben  einem  vielleicht  kleinern  Kreis  vorzutragen,  der  ihnen 
aber  mehr  Interesse  entgegen  brächte.  Um  solche  Verhandlun- 
gen zunächst  an  den  Jahresversammlungen  der  schweizerischen 
naturforschenden  Gesellschaft  sicher  zu  stellen,  schien  es  ge- 
rechtfertigt, eine  entsprechende  engere  Vereinigung  innerhalb 
der  Gesellschaft  zustande  zu  bringen,  welche  auch  den  Nutzen 
haben  sollte,  nähere  persönliche  Beziehungen  zu  fördern.  Mit 
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dem  ersten  Initianten,  Prof.  A.  de  Quervain  (Zürich)  vereinigten 
sich  die  Herren  Dr.  E,.  Billwiiler  (Zürich),  Prof.  P.  Mercanton 
(Lausanne),  Prof.  A.  Riggenbach  (Basel)  im  Juni  1916  zu  einem 
Schreiben  an  die  ihnen  bekannten  Interessenten,  welches  diese 
Gesichtspunkte  etwas  näher  ausführte.  Sie  erhielten  von  ihren 
schweizerischen  Kollegen  zahh'eiche,  ausschliesslich  zustim- 
mende Antworten,  welche  die  Initiative  meist  sogar  sehr  leb- 
haft begrüssten. 

Nach  Entgegennahme  einer  Mitteilung  und  eingehender  Dis- 
kussion beschliesst  die  Sektion  einstimmig  die  sofortige  Grün- 
dungeinerschweizerischen Gesellschaft  für  Geophysik,  Meteoro- 
logie und  Astronomie.  Ein  provisorischer  Ausschuss,  bestehend 
aus  den  Herren  Prof.  P.  Mercanton  (Vorsitzender),  Prof.  A. 
Kreis,  Prof.  A.  de  Quervain  wird  mit  der  endgültigen  Organi- 
sation beauftragt.  Die  Aufnahme  als  Sektion  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  ist  von  der  Delegiertenversamm- 
lung schon  beantragt,  und  von  der  Hauptversammlung  am 
Vortag  gutgeheissen  worden. 

1.  Prof.  Dr.  A.  de  Quervain  (Zürich).  —  Ueber  die  Herdtiefe 
des  Züridm'  Erdhebens  vom  17.  Juli  1916. 

Der  Fall,  dass  eine  Erdbebenwarte  sich  zufällig  in  der  Epi- 
zentralgegend  eines  Erdbebens  befindet,  ist  wegen  einiger  mög- 
licher Folgerungen  für  die  Theorie  ebenso  interessant,  wie  er 
naturgemäss  selten  sein  wird. 

Wenn  die  auch  von  uns  vertretene  Anschauung  richtig  ist, 
dass  zweierlei  verschiedene  Wellenarten  (Longitudinalwellen 
und  Transversalwellen),  auch  bei  den  Nahebeben  die  beiden 
Hauptphasen  der  Registrierung  bedingen,  so  müssen  diese  bei- 
den Wellenarten  auch  im  Epizentrum  erwartet  werden,  und 
ihre  dortige  Zeitdifferenz  muss  ein  vorzügliches  Mass  für  die 
Herdtiefe  abgeben.  (S.  unsere  Bearbeitung  der  Graubündner 
Erdbeben  1913/14,  Annalen  der  Schweiz.  Meteor.  Zentral- 
anstalt 1914). 

Das  schwache  Züricher  Erdbeben  vom  17.  Juli  1916  bot  nun 
Gelegenheit,  diese  Konsequenzen  zu  prüfen.  Denn  nach  den  ein- 
gegangenen spontanen,  allerdings  etwas  spärlichen  Meldungen, 
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lag  Zürich  ungefähr  im  Mittelpunkt  des  makroseismischen 
Gebietes.  ^ 

Der  Stoss  wurde  von  allen  drei  Komponenten  der  Apparate 
deutlich  registriert,  und  zwar  trat  eine  im  ersten  Augenblick 
höchst  seltsam  erscheinende,  weit  ausserhalb  der  Unsicherheit 
der  Registrierung  liegende  Zeitdifferenz  auf:  der  Beginn  fiel 
bei  der  Yertikalkomponente  2,8  Sekunden  früher,  als  bei  den 
Horizontalkomponenten,  welche  ohne  sichtbare  Vorläufer 
sogleich  mit  dem  Maximum  einsetzten  ! 

Alles  erklärt  sich  nun  ohne  weiteres  im  Sinn  einer  wertvollen 
Bestätigung  der  in  Frage  stehenden  Anschauung :  die  ersten 
Vorläufer  sind  longitudinal,  werden  also  im  Epizentrum  nur 
von  der  Vertikalkomponente  registriert ;  die  Horizontalapparate 
können  bei  einem  schwachen  Erdbeben  erst  auf  die  nachfolgen- 
den Transversalwellen  reagieren.  Die  Zeitditt'erenz  ergibt  die 
mit  Rücksicht  auf  die  makroseismische  Ausdehnung  plausible 
Herdtiefe  von  23  km. 

2.  A.  de  Quervain  und  A.  Piccard.  —  Plan  eines  Universal- 
seismographen für  die  schweizerische  Erdbebenwarte. 

Die  besonderen  Aufgaben  des  schweizerischen  Erdbeben- 
dienstes Hessen  uns  schon  1913  einen  Seismographen  fordern, 
der  mit  Bezug  auf  Nahebeben  noch  wesentlich  empfindlicher 
wäre,  als  die  jetzt  hier  in  Gebrauch  stehenden,  an  sich  sehr 
befriedigenden  Instrumente. 

Ein  zum  Studium  der  Frage  unternommener  Besuch  an  den 
Erdbebenwarten  in  Göttingen,  Jugenheim,  Strassburg  führte 
zur  Wahl  des  Typus  des  Wiechertschen  17-Tonnenpendels, 
welches  aber  womöglich  auch  für  gleichzeitige  Registrierung 
der  Vertikalkomponente,  also  als  «Universalseismograph))  ein- 
gerichtet werden  sollte.  In  Gemeinschaft  mit  A.  Piccard  ist  eine 
solche  Konstruktion  in  Modellen  mit  befriedigendem  Erfolg  im 
Sommer  1915  durchgeführt  und  für  die  Ausführung  im  Grossen 

1  Sogleich  angestellte  umfasseude  lirhebungen  vermochten  nichts  wesent- 
liches mehr  beizuhringen,  ausser  der  höchst  interessanten  Tatsache,  dass 
die  Gegend  der  Lägern,  d.  h.  der  Bereich,  wo  die  Juraschichten  aus  der 
Molas.-e  auftauchen,  eine  autl'allende  Verstärkung-  der  im  allgemeinen  sehr 
'   schwachen  sj)ürbaren  Erschütterung  aufweist ! 

9* 
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durchgerechnet  und  im  Frühjahr  1916  der  eidgenössischen 
meteorologischen  Kommission  vorgelegt  worden.  Zwei  besondere 
Schwierigkeiten  waren  zu  überwinden  : 

Erstens  war  eine  Vorrichtung  zu  treffen  zur  genügenden  Ver- 
längerung der  Periode  der  Vertikalkomponente.  (Astasierung.) 
Wir  fanden  eine  befriedigende  Lösung,  (die,  wie  wir  nachträg- 
lich konstatierten,  schon  früher  in  ähnlicher  Weise  von  Straubel 
in  Jena  angewendet  worden  war).  Ferner  musste  die  Frage  der 
Kompensation  des  enormen  Temperatureinflusses  gelöst  werden ; 
nach  Versuchen  in  verschiedenen  Eichtungen  entschieden  wir 
uns  für  ein  Selenrelais,  welches  summarisch  jede  Nullpunkt- 
änderung durch  automatische  Gewichtsänderung  ausgleichen 
und  zugleich  stärkere  Registrierungen  dem  Beobachter  melden 
soll.  Für  den  definitiven  Apparat,  dessen  Ausführung  durch 
den  Krieg  zurückgehalten  wird,  ist  eine  Vergrösserung  von 
1500—2000  vorgesehen,  bei  einer  Eigenperiode  von  2,5—3  Se- 
kunden und  einer  Minutenlänge  von  mindestens  60  mm. 

3.  A.  de  Quervain  und  R.  Billwiller  (Zürich).  —  Dritter 
Bericht  über  die  Tätigkeit  der  Zürcher  Gletscherkommission. 

Der  Uebung  gemäss  sei  unsere  Tätigkeit  1915/16  hier  wieder- 
um kurz  zusammengefasst. 

Das  8ilv7^ettagQh\Qt  wurde  vom  4.-6.  August  von  A.  de  Quer- 
vain besorgt  mit  Unterstützung  durch  die  Herren  A.  und 
J.  Piccard  und  Cherbuliez.  Die  Firnbohrungen  bei  der  Boje 
auf  dem  Gletscher  bei  2700  m  Hessen  die  Farbschicht  des  letzten 
Jahres  in  200  cm  Tiefe  finden,  bei  einer  Dichte  0,57.  Der 
Wasserwert  114  cm  entspricht  zufällig  genau  dem  Betrag  des 
in  2375  m  bei  der  Silvrettahütte  aufgestellten  Totalisators. 
Auf  der  Silvretta-Passhöhe  in  3013  m  wurde  eine  provisorische 
weitere  Boje  aufgestellt. 

Das  ClaridengQhiQi  wurde  am  13.- 15-.  August  von  uns  beiden 
gemeinschaftlich  besucht;  die  unerwartet  grossen  Schnee- 
massen des  letzten  Winters  haben  die  untere  Boje  leider  ganz 
begraben^ ;  die  obere,  ebenfalls  vermisst,  fanden  wir  durch 

'  Ain  18.  September  konnte  sie  vom  Yorsitzeudea  E.  Rutyers  durch  eine 
neue  9  m  hohe  ersetzt  werden. 


einen  Zuwachs  von  zirka  4  m  auch  fast  überdeckt.  Zur  Er- 
bohrung  der  FarbÜecke  war  der  Bohrapparat  zu  kurz !  Die 
auf  dem  Firn  liegende  Schneemenge,  die  einem  Jahresnieder- 
schiag  von  2200  mm  entspricht,  bleibt  übrigens  noch  sehi* 
zurück  gegen  die  Angabe  des  Totalisators  auf  dem  Geissbützi- 
stock  in  2700  m  im  gleichen  Gebiet,  mit  zirka  3940  mm  !  Der 
Gletscherabsturz  gegen  die  Sandalp  schien  im  Wachsen.  Bei 
diesem  Besuch  beteiligten  sich  auch  die  Herren  Direktor  Collet 
und  Ingenieur  Lütschg  von  der  hydrographischen  Landes- 
anstalt. Von  ihnen  wird  nun  beabsichtigt,  solche  Firnbohrungen 
auf  dem  Aletschtirn  aufzunehmen,  ebenso  wie  seitens  der 
Schweizerischen  Gletscherkommission  auf  dem  Rhonegletscher. 

Bei  der  Farsemihüite  (3220  m),  Daves,  wurde  im  September 
ein  Schneepegel  errichtet. 

Von  R.  Billwiller  sind  erste  orientierende  Schneever- 
dunstungsmessungen letzten  Winter  im  Engadin  angefangen 
worden;  ein  zu  deftnitiven  Messungen  bestimmter  Apparat  ist 
in  Arbeit. 

4.  Prof.  A.  Kreis  (Chur).  —  Die  seismographische  Station  der 
Kantousschule  in  Chur. 

Im  Herbst  1915  stiftete  die  Mutter  des  auf  dem  deutsch- 
französischen Kriegsschauplatz  leider  gefallenen  Herrn  Dr.  Dietz 
von  Daves  durch  Vermittlung  des  Kurvereins  Daves  der  Kan- 
tonsschule Chur  einen  Seismographen,  den  der  Verstorbene  in 
der  Nähe  des  Sanatoriums  Turban  aufgestellt  hatte. 

Der  Regierungsrat  des  Kantons  Graubünden  nahm  die  Stif- 
tung an  mit  der  Verpflichtung,  den  Apparat  sachgemäss  auf- 
zustellen, zu  bedienen  und  zu  unterhalten.  Die  Montage  fand 
im  Januar  1916  statt.  Als  günstiger  Aufstellungsort  wurde  das 
Souterrain  des  Nebengebäudes  der  Kantonsschule  in  Chur 
gewählt,  wo  der  Seismograph  als  E-W  Komponente  direkt  auf 
anstehenden  Felsen  (Bündnerschiefer)  fundamentiert  werden 
konnte,  und  wo  sich  auch  die  Räumlichkeiten  für  den  Physik- 
unterricht befinden,  so  dass  der  Apparat  durch  den  Physiklehrer 
der  Kantonsschule  beaufsichtigt  werden  kann.  Der  Seismograph 
besteht  aus  einer  Komponente  des  beliebten  Horizontalpen- 
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dels  Bosch-Omoi'i  mit  einer  Peiidelmasse  von  100  kg.  Gegen- 
wärtig arbeitet  er  mit  einer  dynamischen  Vergrösserung  von 
05  mal.  Die  Registrierung  geschieht  mechanisch  auf  berusstem 
Papier.  Zur  Ermittlung  der  Zeitparallaxe  zwischen  der  Erd- 
bebenwarte Zürich  und  Chur  wird  das  telegraphische  7  Uhr 
Zeitsignal  des  eidg.  Telegraphen netzes  in  Zürich  und  in  Chur 
täglich  mit  den  Registrieruhren  vorglichen.  (^Seither  ist  eine 
Aenderung  eingetreten,  indem  nun  die  Schweiz.  Telephonver- 
waltung das  11  Uhr  Signal  der  Pariser  Sternwarte  telephonisch 
nach  Chur  abgibt.) 

5.  Prof.  D''  Paul-L.  Mercanton  (Lausanne).  Le  mouvement 
de  Vinlandsis  groenlandais  en  region  frontale  sur  terre  f  erme. 

Les  valeurs  que  nous  possedons  des  vitesses  d'ecoulement  de 
l'inlandsis  groenlandais  se  rapportent  toutes  aux  extremites 
d'efüuents  ä  marche  rapide  aboutissant  ä  la  mer  par  des  val- 
lees  resserrees.  Ce  resserrementaliecte  le  mouvement  dans  une 
mesure  teile  qu'on  ne  saurait  rien  conclure,pour  Teconomie  du 
coUecteur  glaciaire,  de  celle  du  dissipateur  dans  la  region  etu- 
diee.  Tout  autres  paraissent  etre  les  conditions  d'etude  dans 
les  regions  oii  l'inlandsis  se  termine  en  terrain  solide  et  peu  acci- 
dente. 

L'  Expedition  suisse  au  G  rcenland  [  1 9 1 2  - 1 9 1 3]  avait  i  nscrit  cette 
recherche  en  tete  du  programme  des  ti-avaux  glaciologiques 
que  devait  executer  son  groupe  dit  «  de  l'ouest  ».  Le  point  de 
depart  meme  de  l'equipe  qui  a  traverse  le  Groenland,  le  Nunap 
Kigdlingä  a  heureusement  fourni  les  possibilites  cherchees. 
L'inlandsis  s'y  termine  sur  un  haut  plateau,  assez  uniforme, 
par  un  front  presque  rectiligne,  dominant  le  terrain  d'une 
cinquantaine  de  metres. 

Aide  de  ses  deux  compagnons  MM.  Jost  et  Stolberg,  l'auteur 
a  etabli  dans  ces  parages  un  reseau  de  reperes  comportant  une 
base  devant  l'inlandsis,  trois  perches  sur  la  moraine  fron- 
tale et  12  pierres  numerotees  dont  la  plus  eloiguee  etait  ä 
quelque  2  km.  du  front.  Des  perches  profondement  enfon- 
cees  dans  le  glacier  ont  permis  de  contröler  l'ablation.  Le  reseau 
a  eto  triangule  deux  fois,  ä  39  jours  d'intervalle,  les  3-4  VII  et  les 
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12-13  YIII  1912.  Les  deux  Operations  ont  doiine  des  resultats 
tres  satisfaisants  et  scieiititiquement  du  plus  haut  interet.  Les 
voici  sommairemeiit  indiques  : 
Les  trois  points  reperes  sur  la  moraine  frontale  se  sont  16ge- 

2 

rementdeplaces  versl'aval;  leur  vitesse  a  ete  de  quelque  -  de 

6 

cm.  par  jour;  correction  faite  de  l'ablation,  ils  ont  effectue  des 
deplacements  verticaux  tres  faibles. 

Une  pierre,  placee  ä  300  m.  de  la  moraine  s'est  deplacee 
horizontalement  vers  l'aval  ä  raison  de  3  cm./j.  environ ;  en  meme 
temps  eile  s'est  abaissee  de  pres  de  6  cm./j.  Quant  aux  autres 
pierres  elles  ont  denonce  des  vitesses  horizontales  de  l'ordre  de 
4  ä  5  cm./j.  avec  aussi  des  abaissements  de  quelque  6  cm./j. 

Compte  tenu  de  l'ablation,  qui  pour  le  glacier  propre  a  ete 
d'environ  3  cm.  j.,  les  reperes  ont,  äl'exception  d'un  seul  sur 
la  moraine,  tous  revele  un  plongeraent  des  filets  d'ecoulement 
sous  rhorizon.  Force  nous  est  d'envisager  un  veritable  tasse- 
ment  de  la  masse  glaciaire;  quant  ä  l'expliquer  nous  le  tenterions 
en  vain  ici.  Est-il  en  relation  peut-eti*e  avecl'amincissement  du 
glacier  parasite  qui  plaque  le  front  de  l'inlandsis  sur  toute  salar- 
geur  dans  la  region  etudiee?  oubien  encore  le  glacier  comble-t  il 
en  cet  endroit  un  vallon  parallele  äson  front? Nous envisagerons 
ces  diverses  hypotheses  dans  la  publication  des  Resultats  de 
r Expedition  suisse  au  Groenland  qui  se  fera  dans  les  Nouveaux 
Memoires  de  la  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles. 

6.  P.  L.  Mercanton.  Deperdition  eledriqiie  dans  l'atmosphere 
et  relief  du  sol. 

L'auteur  a  recherche,  en  1906  et  1907,  l'influence  du  relief 
du  sol  sur  la  teneur  en  ions  de  l'atmosphere  au  moyen  d'un 
ionometre  aspirateur  d'Ebert,  installe  tantot  en  bas  et  äTinte- 
rieur  de  la  tour  de  Gourze  (La  Vaux,  canton  de  Vaud,  altitude 
930  m.)  tantot  sur  le  parapet.  Tandis  que  le  champ  terrestre 
etait  toujours  nul  dans  la  premiere  Station  il  atteignait  jusqu'ä 
1200  volts  par  metre  dans  la  seconde.  L'edifice  se  comporte 
electriquement  comme  un  grand  cylindre  de  Faraday  dresse 
sur  une  elevation  de  terrain. 
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Les  resultats  obtenus  ont  contirnie  ceux  de  Brunhes  et 
Baldit  (1905)  :  le  rapport  des  charges  ioniques  S-dr  s'exagere 

beaucoup  sur  lessaillies,  oü  le  champ  est  intense  ;  cette  exage- 
ration  est  due  ä  un  deficit  considerable  d'ions  negatifs. 

II  s^agit  ici  des  ions  que  l'appareil  d'Ebert  peut  mesurer,soit 
des  petits  ions  de  mobilite  plutot  grande. 

7.  P.  L.  Mercanton  et  R.  Mellet  (Lausanne).  Application 
de  Vanalyse  chimique  ä  la  mesiire  du  contenu  des  toialisateurs  de 
precipitations,  Systeme  Mougin. 

Les  Operations  correlatives  de  vidange  et  de  remplissage  des 
totalisateurs  Mougin  en  haute  montagne  coütent  trop  de  peine  et 
d'argent  pour  pouvoir  pratiquement  se  faire  plus  d'une  fois 
Tan.  De  ce  chef  les  mougins  ne  nous  renseignent  pas  sur  l'al- 
lure  des  precipitations  comme  la  meteorologie  le  souhaiterait  ; 
rinteret  de  controles  plus  frequents  est  donc  evident.  Pour  y 
parvenir  M.  Mercanton  a  eu  l'idee  d'appliquer  ä  ce  controie  les 
I)rincipes  de  I'analyse  chimique  volumetrique  :  en  determinant 
le  degre  de  concentration  du  CaCI»  dans  les  echantillons  succes- 
sivenient  preleves  de  la  liqueur  pluviometrique,  et  en  rappro- 
chant  les  valeurs  trouvees  du  resultat  de  la  vidange  annuelle  on  a 
tous  les  elements  necessaires  pour  la  determination  des  quantites 
d'eau  emmagasinees  par  le  mougin  d'un  prelevement  ä  l'autre. 

Avec  la  collaboration  de  M.  le  pi'ofesseur  de  chimie  Mellet, 
rObservatoire  de  Lausanne  a  procede  ä  des  essais  qui  ont 
donne  les  resultats  les  plus  encourageants  :  l'erreur  ne  depasse 
pas  1  7o.  La  nouvelle  methode  parait  appelee  ä  un  avenir  tres 
lieureux. 

8.  M.  Raoul  Gautier.  —  Remarques  complementaires  sur  les 
retour s  du  froid  enjuin. 

M.  Raoul  Gautier,  revenant  sur  un  sujet  traite  par  lui  dans 
la  98"^*  Session  de  la  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles, 
h  Bäle,  en  1910  \  constate,  sur  les  froids  de  juin,  d'apres  les 
observations  faites  ä  Geneve  et  au  Grand-St-Bernard  : 


1  Archives,  1911,  t.  36,  p.  496.  En  collaboration  avec  M.  Henri  Duaime. 
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V  Duraiit  les  six  dernieres  annees  (1911-1916)  les  retours  de 
froid  en  jiiin  se  soiit  presentes,  tantot  h  un  certain  moment  du 
mois,  tantot  ä  uii  autre.  Seules  les  annees  1911  et  1916  presen- 
tent  un  retour  de  froid  tres  caracterise  vers  le  milieu  du  mois. 
Les  annees  1913  et  1915  presentent  une  courbe  inverse.  Les 
annees  1912  et  1914  sont  indifferentes.  L'ensemble  des  six 
annees  n'ajoute  donc  rien  aux  constatations  faites  anterieure- 
raent. 

2°  Les  retours  de  froid  de  la  seconde  decade  de  juin  restent 
un  phenomene  assez  general  dans  l'Europe  centrale  depuis  le 
milieu  du  XIX'"*  siecle  jusqu'au  commencenient  du  XX""^ 

3°  Les  retours  de  froid  sont  remplaces,  äGeneve  et  au  Saint- 
Bernard,  tantot  par  une  croissance  reguliere  de  la  temperature 
avant  1850  ou  meme  1870,  tantot  par  une  courbe  inverse, 
representant  un  excedent  de  temperature  au  milieu  du  mois 
sur  la  croissance  normale.  Ce  dernier  fait  est  particulierement 
vrai  au  commencement  du  XIX""^  siecle  h  Geneve  et  au  Grand 
St-Bernard,  et  ä  la  fin  du  XVIII'"''  siecle,  k  Geneve. 

4°  II  en  resulte  que  les  conclusions  tirees  par  M.  W.  Marten  ^ 
de  l'etude  de  la  röpartition  des  pressions  en  correspondance 
avec  le  retour  du  froid  au  milieu  de  juin  gardent  toute  leur 
valeur  pour  les  cinquante  dernieres  annees,  pour  lesquelles  on 
possede  d'ailleurs  des  «  cartes  du  temps».  Mais  la  Situation 
atmospherique  a  du  etre,  en  moyenne,  autre  durant  le  demi- 
siecle  anterieur,  puisque  les  Üuctuations  de  la  temperature  en 
juin  ne  presentent  pas  la  meme  apparence. 

5''  Le  phenomene  du  retour  du  froid  au  milieu  de  juin  ne 
peut  donc  pas  etre  considere  comme  un  phenomene  periodique 
annuel  moyen,  puisqu'on  ne  le  constatait  pas  ä  Geneve  et  au 
Grand  Saint-Bernard  avant  1850  ou  1870. 

9.  Paul  GiRARDiN  (Fribourg.)  —  Sur  Vinteret  morpJiologique 
des  moraines  immergees  des  lacs  de  la  Savoie,  du  Jura  et  de  la 
Suisse. 

II  y  a  un  grand  interet  ä  etudier  la  topographie  glaciaire  qui 

^  «  üeber  die  Kälteriickfälle  im  Mai  »,  Abhandlungen  des  K.  Preiiss. 
Meteorolog.  Instituts,  1902,  t.  II,  n"  8. 
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siibsiste  Sur  le  fond  des  lacs,  ceux-ci  etant  des  organes  conser- 
vateurs.  D'autre  part  le  norabre  des  sondages  sous-lacustres 
nous  permet  de  percevoir  la  moindre  ride  et  d'en  saisir  la 
signification  morphologiqiie. 

 L'auteur  fait,  bassiu  pai*  bassiii  et  cuvette  par  ciivette, 

l'etude  topographique  des  fonds  des  trois  groiipes  de  lacs  

Age  des  Moraines  sous-lacustres.  —  II  est  remarqüable  que 
c'est  dans  les  lacs  des  Quatre-Caiitoiis  et  de  Zürich  que  les 
moraines  transversales  sont  les  plus  nombreuses;  c'est  que 
nous  sommes  ici  dans  le  stade  de  regression  qui  a  suivi  la 
glaciation  de  Würm,  le  stade  de  Bühl.  Les  moraines  sontmieux 
conservees  etant  plus  recentes.  Quant  ä  la  moraine  d'Yvorne, 
eile  appartient  ä  la  2^  phase  de  la  glaciation  de  Würm,  et  les 
moraines  du  Bodan  peuvent  etre  rapportees  toutes  ä  la  glacia- 
tion de  Würm  principale.  Ce  sont  les  plus  anciennes,  donc  les 
plus  etalees,  ne  presentant  pas  cet  aspect  de  crete  si  frappant 
dans  les  moraines  de  Hürden  (Zürich)  et  de  Melide  (Lugano.) 

Conclusion.  —  Au  point  de  vue  morphologique,  il  apparait 
que  tous  ou  presque  tous  les  lacs  suisses,  jurassiens  et 
savoyards,  —  ceux  du  moins  d'origine  glaciaire,  —  sont  cons- 
titues  de  menie,  en  une  serie  de  cuvettes  se  succedant  dans  le 
sens  de  la  longueui*,  separes  par  des  monticules  immerges  qui 
sont  des  moraines  («  Mont » ,  «Cret»,  «  Grete  » ,  «Berg».) 
Lorsque  cette  segmentation  n'apparait  pas,  c'est  ou  bien  que 
le  lac  a  dejü  ete  remblaye  et  nivele  dans  ses  fonds  devenus 
plans  (Haut-Leman,  Thun,  Walensee,  Bourget),  ou  bien  que  la 
cuvette  doit  son  origine  ä  un  eboulement  (Poschiavo,  Klönthal, 
Brenets). 

En  ce  qui  touche  la  glaciologie,  le  grand  interet  de  ces 
moraines  immergees  c'est  que,  contemporaines  de  Celles  du 
plateau,  elles  ont  conserve  leurs  formes  plus  fralches;  ce  sont 
des  edifices  intacts,  des  Valiums  Continus  qui  peuvent  atteiudre 
une  centaine  de  metres  de  haut,  si  l'on  tient  compte  que  le 
pied  est  enfoui.  La  crete  meme  est  intacte,  tandis  quo  les 
moraines  emergees  sont  abrasees  par  l'erosion  subaerienne.  La 
succession  des  moraines  de  retrait  de  5  en  5  km.  environ  lo 
long  du  «  Petit  Lac  »  Lenian,  de  demi  en  demi-kilometre  le  long 


du  lac  de  Joux,  iiidique  que  le  nombre  des  statioiiiiement  du 
glaciei-  a  ete  intiniment  plus  grand  qu'on  ne  pourrait  se  l'ima- 
giner  d'apres  les  debris  des  moraiiies  conserves  sur  le  plateau. 

10.  Herr  Ing.  Lütschg  (Berne).  —  Die  Schwankungen  des 
Allalin-  und  Scliwarzenherggletscliers,  (Eine  eingehende  Studie 
dieser  Verhältnisse  erfolgt  in  den  Anualen  der  Abteilung  für 
Wasserwirtschaft  des  schweizerischen  Departements  des  Innern). 

Alpine  Talbecken  können  für  Kraftzwecke  nur  dann  prak- 
tische Verwendung  finden,  w^enn  neue  Gletschervorstösse  keine 
Gefahr  bilden  für  die  projektierten  Bauten  selbst,  d.  h.  wenn 
die  Existenz  des  künstlichen  Sees  in  absehbarer  Zeit  nicht  in 
Frage  gestellt  ist.  Die  Kenntnisse  der  Gletscherverhältuisse 
bilden  einen  wesentlichen  Bestandteil  der  Studien  für  die 
Realisierung  solcher  Projekte.  Für  den  Stausee  der  Oberhasli- 
werke:  der  ünteraargletscher ;  für  das  Dransew^erk  oberhalb 
Fionnay:  der  Gietrozgletscher ;  für  das  Matimarkiverk :  der 
Allalin-  und  Sc! iivarzenbergglet scher . 

Allalin-  und  Schwarzenberggletscher  versperrten  zurzeit 
hoher  Gletscherstäude  das  Haupttal  so  vollständig,  dass  sich 
die  Saaser  Visp  zu  einem,  beziehungsweise  zwei  voneinander 
getrennten  Seen  anstauen  konnte.  Beide  Gletscher  verhinderten 
also  in  früheren  Zeiten  unter  bestimmten  Verhältnissen  die 
Visp  am  regelmässigen  Abüuss ;  wenn  nämlich  der  normale 
subglaziale  Abtiuss  des  Sees  durch  Gletschereinstürze  zeitweise 
verstopft  wurde,  wuchs  die  Visp  zum  Mattmarksee  an  und  so 
erfolgten  gewaltige  üeberschwemmungeu. 

Die  Berichte  über  die  Schwankungen  der  beiden  Gletscher 
sind  zahlreich  und  gehen  bis  in  das  Jahr  1589  zurück.  Sie  ge- 
währen ein  übersichtliches  Bild  der  Gletscherverhältnisse  dieser 
Zeit.  Die  übereinstimmenden  Nachrichten  über  die  Bewegungs- 
verhältnisse dieser  beiden  Gletscher  gehen  nun  dahin,  dass  die 
Maximalstände  des  Schwarzenberggletschers  früher  eintreten 
als  diejenigen  des  Allalingletschers.  Hinsichtlich  der  Dauer 
dieser  Maximalstände  tritt  zudem  eine  bedeutende  Verschieden- 
heit in  der  Beweglichkeit  dieser  beiden  Gletscher  hervor. 

Der  AUalingletscher  besitzt  nämlich  einen  sehr  trägen,  der 
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Schwarzenberggletscher  dagegen  einen  überaus  beweglichen 
Charakter. 

Beim  AUalingletscher  liegt  die  breite,  wenig  geneigte  Firn- 
mulde über  3000  m.  Der  Austritt  der  Firnmasse  aus  dem 
Firnbecken  wird  durch  eine  Felsrippe  in  der  Mitte  des  Gletscher- 
bettes erschwert.  Die  Gestalt  der  Firnmulde  des  Allalin- 
gletschers  begünstigt  das  Abfliessen  der  Firnmassen  nicht. 
Das  Retentionsvennögen  der  Firnmulde  des  AUalin  ist  deshalb 
ein  bedeutendes,  beziehungsweise  der  Rauhigkeitsgrad  der 
Ausfiussprofile  ein  grosser,  es  braucht  deshalb  bedeutende 
Firnaufschüttung  bis  alle  Widerstände  überwunden,  damit  die 
gewaltige  Eismasse  der  Gletscherzunge  in  Bewegung  gelangt. 

Beim  Schwarzenberggietscher  liegt  die  steilere  und  schmälere 
Firnmulde  200  m.  tiefer.  Die  Abfiuss Verhältnisse  sind  viel 
günstigere,  kein  besonderes  Hindernis  stellt  sich  dem  Austritt 
der  Firnmassen  in  den  Weg,  der  Rauhigkeitsgrad  der  Ausfluss- 
profile ist  deshalb  ein  kleinerer  als  beim  Allalin,  mit  andern 
W^orten  die  Gestalt  der  Firnmulde  des  Schwarzenberg  begünstigt 
einen  rasche  Abfluss  der  Firnmassen.  Hiezu  kommen  noch  das 
ungleiche  Verhältnis  von  Firn  zu  Zunge  der  beiden  Gletscher 
und  die  grosse  Verschiedenheit  hinsichtlich  der  klimatischen 
Faktoren,  die  die  Abschmelzung  der  Firn  und  Eismassen  dieser 
beiden  Gletscher  begünstigen. 

Le  D''  Th.  Niethammer  (Bäle),  au  nom  de  laCommission  geo- 
desique  suisse,  a  demontre  encoreTinstallation  temporaire  faite 
dans  les  sous-sols  du  bätiment  scolaire  de  Schuls  pour  la  me- 
sure  de  g  par  les  oscillations  du  pendule. 
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Sektion  für  Chemie 

(Zugleich  Versammlung  der  Schweizerischen  Chemischen 
Gesellschaft) 

Dienstag,  8.  August  1916 

Einführender  :  D'"  G.  Nussberger 
Präsident  :      Prof.  D'"  Ph.-A.  Guye 
Prof.  D^'  E.  BossHARD 
Sekretär  :        D'"  G.  von  Weisse. 


1.  M.  Ph.  A.  Guye  expose  les  motifs  que  justifient  de  non- 
velles  recherclies  sur  le  poids  atomique  du  hrome  et  indique  les 
raisons  qui  ont  fait  adopter  pour  les  travaux  entrepris  dans  son 
laboratoire  sur  ce  sujet  la  methode  fondee  sur  la  revision  de  la 
densite  du  gaz  bromhydrique  corrigee  de  l'ecart  ä  la  loi  d'Avo- 
gadro.  Cette  Serie  de  travaux  a  ete  executee,  par  M.  E.  Moles, 
C.  K.  Reiman,  et  W.  J.  Murray,  suivant  la  methode  generale 
en  usage  ä  Geneve  (methode  des  ballons). 

M.  Moles  a  prepare  le  gaz  BrH  par  4  procedes  ditferents 
(hydrolyse  de  BrgP,  reaction  entre  Bi\  etUß,  action  de  Br  sur 
la  naphtaline  et  la  paraffine) ;  d'un  ensemble  de  55  determina- 
tions  executees  sous  despressions  de  1,  Vs  et  V3  atm.  on  deduit 
pour  poids  du  litre  normal  L  =  3.64442,  (1  +  X)  =  1.00931  et 
Br  =  79,926. 

M.  Reiman  a  prepare  le  gaz  BrH  par  2  methodes  (Synthese 
Br  +  H  =  BrH,  et  reaction  PO^H,  avec  KBr) ;  d  un  ensemble 
de  63  determinations  executees  comme  ci-dessus,  on  deduit 
L  =  3.6442,  (1  -r  X)  =  1.00927  et  Br  =  79,924;  la  revision 
definitive  des  calculs  est  encore  ä  faire. 
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M.  L.  Murray  a  etudie  plusieurs  methodes  de  preparation 
du  gaz  BrH,  doiit  une  seule  (hydrolyse  de  AlBi-g)  a  fourni  un 
gaz  assez  pur  pour  une  determination  exacte  de  la  densite  du 
gaz  BrH;  16  determinatioiis,  uii peuraoins concordantes que les 
precedentes,  ont  cependant  conduit  ä  un  resultat  L  =  3  6440 
que  Ton  peut  considerer  comme  confirraant  ceux  qui  viennent 
d'etre  relates. 

2.  F.  Fichter.  —  Ueber  die  elektrolytische  Chlorierung  aro- 
matiscJier  Kohlemuasserstoffe. 

In  Gemeinschaft  mit  den  HH.  Cli.  Sielielin  und  L.  Glantzstein 
wurden  Benzol  und  Toluol  an  Anoden  aus  Platin,  Graphit  und 
Eisenoxyduloxyd  chlorirt.  Um  eindeutige  Resultate  zu  erhalten, 
ist  es  notwendig,  durch  Mischen  von  wässriger  Salzsäure,  Eis- 
essig und  Kohlenwasserstoff  in  richtigen  Verhältnissen  einen 
homogenen  Elektrolyten  herzustellen.  Benzol  wird  in  normaler 
Weise  substituiert  bis  zum  Hexachlorbenzol ;  dasselbe  entsteht 
bei  hoher  Stromdichte  so  rasch  und  glatt,  dass  seine  präpara- 
tive  Darstellung  in  kleinen  Mengen  auf  elektrolytischem  Wege 
vorteilhaft  erscheint.  Als  Nebenprodukt  tritt  Pentachlorphenol 
auf,  das  durch  gleichzeitige  Oxydation  und  Chlorierung  aus 
Tetrachlorbenzol  entsteht.  Toluol  gibt  im  Dunkeln  ebenfalls  im 
wesentlichen  die  normale  Reihe  der  Substitutionsprodukte  bis 
zum  Pentachlortoluol  und  zum  Hexachlortoluol  (Pentachlorben- 
zylchlorid),  denen  sich  immer  Hexachlorbenzol  beigesellt.  Vom 
Trichlortoluol  an  aber  tritt  als  Nebenreaktion  auch  Substitution 
der  Seitenkette  ein  unter  Bildung  von  Trichlorbenzalchlorid, 
das  leicht  in  den  entsprechenden  Aldehyd  umgewandelt  werden 
kann.  Das  Trichlorbenzalchlorid  seinerseits  gibt  Veranlassung 
zur  Bildung  eines  hydrochinonartigen  Nebenproduktes,  dessen 
grosse  Zersetzlichkeit  die  Aufarbeitung  der  Reaktionsmasse 
sehr  erschwert. 

3.  W.  Merki  und  S.  Reich.  —  Ueher  eine  Bildung  der  2,2'- 
Dichlor-6,6'-azohenzcesäure. 

Zum  Zwecke  der  Darstellung  der  2-Chlor-6-nitromandelsäure 
Hessen  wirHCN  auf  den  2-Chlor-ü-nitrobenzaldehyd  einwirken. 
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Nach  dem  Verseifen  erhielten  wir  statt  der  erwarteten  Chlor- 
nitroniandelsäure  eine  aus  dieser  durch  Verlust  von  Kohlen- 
dioxyd und  Wasser  und  Zusammentritt  von  2  Resten  gebildete 
2,2'-Dichlor-6,6'-azobenzoesäure : 


-CH.OH.COoH  VCO.H  HO.C- 

-NO..  k  J-N===N-l 


+  2CO2  +  2H0O 


Eigentümlich  ist  das  V erhalten  dieser  Säure  bei  der  Reduktion. 
Man  erhält  dabei  anstatt  der  Dichlorhydrazobenzoesäure  ein 
durch  Verlust  von  2  Molekülen  Wasser  daraus  entstehendes 
inneres  Anhydrid,  das  sogar  durch  kochendes  kaustisches  Alkal 
nicht  wieder  aufgespalten  wird : 

Cl 


+  2H2O 


Der  Ester  der  Dichlorazobenzoösäure  lässt  sich  unter  geeig- 
neten Bedingungen  zu  dem  entsprechenden  Hydrazoderivat 
reduzieren.  Aber  auch  dieses  verliert  beim  Kontakt  mit  HCl 
zwei  Moleküle  Alkohol  unter  Bildung  des  nämlichen  Innern 
Anhvdrids : 


+  2CoH,0H 
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4.  H.  RüPE  (Basel).  —  lieber  Abkömmlinge  des  Camphers. 

Nachdem  zusammen  mit  Herrn  Wild  das  optisch  aktive 
Amylacetoii,  das  Benzoyl-  und  Acetylamylacetoii  dargestellt 
worden  waren,  wurde  von  Herrn  Burckhard  die  Einwirkung 
von  Methylencampherchlorid  auf  Natriumacetessigester  studiert. 
Man  erhält  nicht  einen  Ketoester,  sondei-n  den  Ester  der  Methy- 
lencampheressigsäure : 

/C=CH-C1  NaCH-COOCoH,  = 

CsH,  /  j  1 
\C0  +  CO 

1 

CHs 

/C-CH-CH-COOC.H, 
=  CsHi4<  i  I 

\C0         CO-CH3  +  CoH.OH  = 

nicht  beständig 
/  Co  =  CH  -  CHo  -  C  0  0  CoH-, 
\C0  +  CH3COOC2H5  . 

Gelbe,  krystallisierende  Substanz  gibt  mit  Diazoniumchlorid 
das  Formazylderiod : 

/C^CH-C-N-NH-CßHs 

\C0  N-N-C^H,  . 

Kochen  mit  Natronlauge  verschiebt  die  doppelte  Bindung  nicht, 
sondern  lagert  Wasser  an,  so  dass  das  Lakton  entsteht: 

/C-CHo-CHo-CO 
CsH,,<  I 

\co 

Beim  Auflösen  in  konzentrierter  Schwefelsäure  liefert  die,Methy- 
lencampheressigsäure  die  V erbindung  : 

/C-CH=CH 
CsH,  /  II  I 
\C_0  CO 

(schöne  Krystalle,  starker  Geruch  nach  Juchtenleder.)  Beim 
Destillieren  oder  Erhitzen  unter  Druck  mit  Wasser  entsteht  aus 
der  Säure :  Methylmethylencampher. 

/C=CH-CH,  . 

\co 


Lässt  mau  das  Chlorid  der  Säure  (Methyleiicaniphercarboii- 
säure) 

.C=CH-COOH 
CsHi,<  I 

auf  Na-Maloiiester  einwirken,  so  erhält  man  nach  der  Verseilung 
einer  Zwischen  Verbindung  das  Keton  : 

,C=CH-CO-CH.  . 

\C0 

Durch  Reduktion  des  Esters  der  Campholsäure  mit  Na  und 
Alkohol  entsteht  in  schlechter  Ausbeute  das  Campholcarbinol 

\CHo-OH 

5,  LiFsctuTZ.  —  Ueber  Licht  absorption. 

Der  überwiegende  Teil  aller  Untersuchungen  über  Licht- 
absorption, und  besonders  fast  aller  von  Chemikern  ausgeführten, 
wurde  bisher  mit  Hilfe  qualitativer  Methoden  durchgeführt. 
Dies  hat  seinen  Grund  darin,  dass  die  Chemiker  entweder  Hilfs- 
methoden zur  Koustitutionsbestimmung  auszubilden  oder  solche 
selbst  auszuführen  suchten. 

Hierzu  genügte,  wie  dargelegt  wurde,  in  der  Tat  im  wesent- 
lichen bisher  die  Methode  von  Hartley-Baly.  Ihre  Schwäche 
liegt  für  diesen  Zweck  hauptsächlich  in  der  Unvergleichbarkeit 
der  mit  verschiedenen  Anordnungen  und  von  verschiedenen 
Forschern  erhaltenen  Durchlässigkeitskurven  —  überdies  dürf- 
ten weitere  Fortschritte  in  der  spectroscopischen  Konstitutions- 
bestimmung imr  mit  verfeinerten  Methoden  zu  erzielen  sein. 

Für  die  Erforschung  der  Absorptionsspectra  selbst  kann  die 
Hartley-Balysche  Methode  endhch  nur  dann  befriedigende 
Dienste  leisten,  wenn  es  gelingt  sie  zu  einem  wenigstens  annä- 
hernd quantitativen  Verfahren  umzugestalten  —  was  auch  für 
andere  Zwecke  wertvoll  wure. 

Es  werden  zunächst  einige  fremde  und  eigene  Verbesserungs- 
vorschläge (Verwendung  von  Fe-Ni  Bogen,  von  Interferenz- 
platten bei  kontinuierlichem  Licht,  Ablesemethoden  etc.)  be- 
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sprocheii  und  dann  gezeigt,  dass  die  Hartley-Balysche  Methode 
durch  eine  einfache  Aichung  leicht  zu  einer  sehr  annähernd 
quantitativen  gemachtwerden  kann— wie  anVersuchsresultaten 
belegt  wurde.  Genaue  Resultate  werden  sich  mit  vollkommen 
ruhig  brennenden,  kontinuierlich  emittierenden  Lichtquellen 
(Niträlampen,  glühende  Erden  etc.)  erzielen  lassen,  womit  eine 
höchst  einfache  und  genaue  MethodezurMessungder  Extinktions- 
koeffizienten für  die  verschiedenen  Spectralbereiche  gewonnen 
wird,  die  natürlich  die  Mängel  der  alten  Methode  nicht  enthält 
und  verschiedene  weitere  Vorteile  bietet. 

Zur  Kritik  der  Henrischen  «  Vorausberechnung))  der  Absorp- 
tion wird  bemerkt,  dass  derartige  Berechnungen  im  Absoi'ptions- 
bande  vorerst  theoretisch  unmöglich,  in  einiger  Entfernung 
von  demselben  aber  (ähnlich  wie  in  der  Refractometrie  etwa) 
zwar  durchführbar  sind,  aber  praktisch  wenig  Erfolg  ver- 
sprechen. 

6.  Jean  Piccard.  —  Additiomverhindungen. 

In  letzter  Zeit  hat  Hantzsch  eine  neue  Theorie  über  die  Kon- 
stitution der  Wurster' schQii  Salze  zur  Diskussion  gestellt :  Statt 
der  von  WülstäUer  und  Piccard  angenommenen  chinhydronähn- 
lichen  meri-chinoiden  Konstitution  nimmt  Hantzsch  Yerh'mdun- 
gen  mit  halb  so  grossem  Molekulargewicht  an,  im  Falle  des 
Wurster' sehen  Rotes  also  statt  C^g  H^^N^Brg  folgende  Formel 
CgH^gNgBr,  bei  welcher  eine  freie  Valenz  vorkommen  muss. 
Hantzsch  stützt  diese  Annahme  erstens  auf  Einzelheiten  des 
Spektrums,  auf  welche  der  Vortragende  nicht  eingehen  kann, 
und  zweitens  auf  die  Tatsache,  dass  eine  Dissoziation  beim  Ver- 
dünnen der  Lösungen  meri-chinoider  Salze  noch  nie  beobachtet 
wurde.  So  genial  auch  die  neue  Formulierung  ist,  so  hält  es  der 
Vortragende  doch  für  nötig,  sie  einer  direkten  experimentellen 
Prüfung  zu  unterziehen.  Der  Vortragende  wählt  zu  diesem 
Zweck  ein  Lösungsmittel,  in  welchem  die  meri-chinoiden  Salze 
sowieso  teilweise  in  ihre  Komponenten  (resp.  deren  Salze)  zer- 
fallen sind :  verdünnte  Säuren.  Verdünnt  man  nun  ohne  Aen- 
derung  der  H  Jonenkonzentration,  so  muss,  im  Falle  die  alte 
Formulierung  richtig  ist,  eine  weitere  Dissoziation  stattfinden. 
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im  Falle  der  Hantzsch' sehen  Annahme  aber  nicht.  Bei  mehreren 
meri-chinoiden  Salzen,  welche  nach  dieser  Methode  geprüft 
wurden,  hat  nun  das  Experiment  die  Richtigkeit  der  MZMffer- 
Piccarf^'schen  Annahme  bewiesen. 

In  der  anschliessenden  Diskussion  teilt  Lifscldiz  mit,  dass 
auch  er  durch  andere  Interpretation  der  Hantzsch' sehen  Ab- 
sorptionsspektra die  Formulierung  yow  Hantzsch  widerlegt  hat. 

7.  Frederic  Reverdin  (Geneve).  —  Sur  la  m-phenetidine. 

La  m-phen^tidine  CR'  •  OCH'  •  NH'  1  •  3  a  ete  peu  etudiee 
jusqu'ä  present;  l'auteur  s'est  propose  de  la  caracteriser  d'une 
maniere  plus  complete  par  la  preparation  de  quelques-uns  de 
ses  derives  et  d'examiner  en  particulier  la  nitration  de  son 
derive  acetyle.  Ce  travail  a  ete  execute  avec  la  collaboration 
de  M.  Lokietek,  auquel  il  avait  ete  propose  comme  sujet  de 
these. 

La  matiere  premiere  qui  a  servi  aux  auteurs  pour  la  prepara- 
tion de  la  m-phenetidine,  l'aminophenol,  est  depuis  quelques 
annees  un  produit  technique,  utilise  sous  le  nom  de  «fuscamine » 
dans  la  teinture.  C'est  en  faisant  reagir  le  bromure  d'ethyle 
sur  son  derive  acetyle  en  presence  de  lessive  de  soude,  puis 
saponifiant  au  moyen  de  l'ac.  chlorhydrique  et  decomposant  le 
Chlorhydrate  forme,  que  la  base  en  question  a  ete  obtenue.  Elle 
bout  ä  248°  et  a  ete  caracterisee  en  outre  par  la  preparation  de 
son  incrate  f.  ä  158°,  de  ses  derives  formylique,  f.  ä  52°,  lenzoy- 
liqite  f.  ä  103°,  toliiene-p-sulfonylique  f.  h  157°,  toluene-o-nitro- 
p-sulfonylique  f.  ä  83°  et  de  Vethoxy-l-dinitro-2-4-diphenylamine 
f.  ä  151°. 

La  nitration  de  l'acetyl-m-phenetidine,  examinee  comme 
suite  aux  recherches  entreprises  depuis  longtemps  par  l'auteur 
et  poursuivies  avec  divers  coUaborateurs,  sur  la  nitration  des 
derives  des  aminophenols,  a  donne  les  resultats  suivants  :  il  se 
forme  priucipalement  en  quantites  plus  ou  moms  variables, 
suivant  les  conditions  de  l'experience,  deux  derives  mononUres 
cm'  '  OCm'  '  NHC^H^O  •  nom  •  3  .  4  et  l  •  3  •  e  f.  ä  95°  et  ä 
147°  et  un  derive  dinitre  CR'  •  OC^^tP  •  NHC^H^O  •  NO'^  •  NO^ 
1  •  3  •  4  •  6  •  f .  ä  125°.  Dans  la  plupart  des  cas  on  obtient  un 

10* 
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melange  de  ces  composes  et  specialement  des  deux  premiers. 
Les  bases  correspondantes  f.  ä  105-106°,  122-123°  et  169-170°, 
oiit  ete  obtenues  par  saponification  des  derives  acetyles  au 
moyeu  de  l'ac.  sulfurique  et  leur  Constitution  a  ete  etablie 
d'une  maniere  rigoureuse  par  leur  transformation  en  derives 
dont  la  Constitution  etait  certaine. 

On  a  constate  dans  la  saponification  du  derive  dinitre  que  le 
groupe  «  ethoxy »  est  tres  facilement  elimine  en  menie  temps 
que  le  groupe  «  acetyle  »,  ce  dernier  est  saponitie  dejä  ä  froid 
par  l'ac.  sulfurique. 

II  ressort  de  ces  recherches,  corame  remarque  generale,  que 
la  nitration  de  racetyl-m-phenetidine  est  moins  nette  que  celle 
de  l'acetyl-m-anisidine  et  que  les  produits  obtenus  sont  plus 
difficiles  ä  purifier.  Les  rendements  en  derives  mononitres  spe- 
cialement sont  assez  Interieurs  ä  ceux  que  prevoit  la  theorie, 
mais  au  point  de  vue  de  l'orientation  des  groupes  « nitro  »  la 
ra-phenetidine  se  comporte  normalement,  ces  groupes  etant 
diriges  d'une  maniere  preponderante  en  o.  et  en  p.  relative- 
ment  h  1'«  ethoxy  »  et  ä  1'«  acetylamino  ».  II  faut  noter  que  les 
derives  nitres  dont  il  a  ete  question  constituent  les  produits 
principaux  de  la  nitration  dans  les  conditions  des  experiences, 
mais  qu'il  s'en  forme  d'autres,  en  petites  quantites  et  comme 
produits  secondaires  dont  l'etude  n'a  pas  encore  ete  faite. 

8.  Eug.  Wassmer  (Geneve).  —  La  fixation  de  l'azote  atmo- 
spheriqve. 

L'importance  de  la  production  synthetique  des  nitrates  et 
des  sels  ammoniacaux  ä  l'heure  actuelle  est  evidente. 

La  Solution  la  plus  captivante  est  de  fixer  l'azote  de  l'air.  Cette 
Operation  se  fait  generalement  selon  2  formes  bien  distinctes: 

V  L'azote  est  fixe  sous  la  forme  d'oxyde  (acide)  c'est-ä-dire 
production  d'acide  nitrique. 

2°  L'azote  est  fixe  sous  la  forme  basique  c'est-ä-dire  produc- 
tion d'ammoniac  et  sels  ammoniacaux. 

Cette  fixation  de  l'azote  de  l'air  sous  forme  acide  s'accomplit 
Sur  l'arc  electrique.  Les  brevets  ä  ce  sujet  se  calculeront  bien- 
tot  par  centaines. 
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J'ai  eil  l'avantage  d'experimenter  cette  question  duraiit  plii- 
sieurs  annees,  et  je  suis  arrive  daus  la  premiere  direction  ä 
faire  passer  l'appareil  de  laboratoire  au  type  industriel  simple, 
et  je  suis  arrive  aux  constatatioiis  suivantes  : 

La  totalite  de  l'air  ou  des  gaz  doit  etre  portee  ä  uiie  tempe- 
rature  suffisarament  elevee,  cette  condition  doit  etre  assuree 
par  la  coustructioii  du  four  eii  obligeant  uii  coiitact  parfait  de 
l'air  avec  i'arc  electriqiie. 

Le  refroidissement  des  gaz  le  plus  rapide  possible  doit  etre 
assure. 

L'arc  doit  etre  eteiidu  developpe,  eii  quelque  sorte  presenter 
uue  surface  de  coutact  la  plus  graiide  possible.  Cette  condition 
s'obtient  generalement  par  l'etalement  de  l'arc  au  moyen  du 
champ  magnetique  ou  plus  simplement  mecaniquement.  L'une 
ou  l'autre  des  manieres  ne  parait  pas  influencer  les  reudements. 

La  fixation  de  l'azote  atraospherique  sous  sa  forme  basique. 

Dans  cette  direction,  apres  de  nombreux  essais  sur  les  me- 
thodes  directes  de  contact  H.  et  Az.,  puis  d'extraction  de 
l'azote  de  la  cyanamide,  je  suis  arrive  ä  une  methode  nouvelle 
qui  n'atteud  que  la  sanction  industrielle,  les  essais  de  labora- 
toire etaut  termines,  et  les  reactions  etant  de  l'ordre  quanti- 
tativ 

Yoici  le  cycle  des  reactions  de  ce  procede  : 

Le  Mg  est  transforme  en  azoture  de  Mg. 

L'azoture  de  Mg  est  soumis  h  l'action  d'hydrogene  sulfure 
(SH2),  l'azote  est  libere  sous  la  forme  de  sulfure  d'ammonium, 
et  le  Mg  passe  ä  l'etat  de  sulfure  de  Mg. 

Ce  sulfure  de  Mg'est  soumis  h  l'electrolyse  avec  du  chlorure 
de  Mg  afin  d'obtenir  le  Mg  metallique  pour  repreudre  le  cycle 
des  Operations. 

L'avidite  du  Mg  pour  l'azote  est  surprenante,  la  reactiou  en 
est  meme  violente.  La  facilite  avec  laquelle  l'azoture  de  Mg 
abandonne  totalement  son  azote  sous  forme  ammoniacale  est 
encourageante.  Ces  contestations  etablies,  il  faut  donc  du  Mg 
prepare  par  un  procede  pratique.  L'electrolyse  du  melange 
chlorure  de  Mg  additionne  de  sulfure  de  Mg  est  d'une  grande 
simplicite,  et  permet  d'obtenir  le  magnesium  fondu  directe- 
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ment  daiis  le  baiii  electrolytique  sans  diaphragme  et  saus  fon- 
dant.  Le  cycle  des  reactions  est  maiiitenant  parfait  : 

Les  quelques  formules  suivaiites  illustreront  la  succession 
des  reactions  de  ce  procede : 

9Mg  +  3N2  =  3Mg3N2  ; 
SMgaNs  +  I2SH2  =  9MgS  +  SSiNH^),  ; 
9MgS  +  3MgCl2  -  3CI2S2  +  3S  +  12Mg  ; 

''^^  ^  HZ] 

La  formation  du  chlorure  de  soufre  est  immediate,  et  ce  com- 
pose  est  coiideiise  de  suite  ä  la  sortie  du  bain  electrolytique. 
Comme  il  n'a  aucune  actiou  sur  le  Mg  le  diaphragme  est  inutile 
et  bon  rendement.  La  formation  de  sulfure  d'ammonium  est 
interessante  au  point  de  vue  de  la  preparation  de  la  soude. 

9.  Paul  Pfeiffer  (Zürich).  —  Untersuchungen  auf  dem 
Grenzgebiet  ziuischen  Isomerie  und  Polymorphie. 

Die  Nitromethoxystilbene  treten  in  zahlreichen  Fällen  in 
zwei  verschiedenfarbigen  Formen  auf,  einer  gelben  und  einer 
orangen.  Die  nähere  Untersuchung  hat  gezeigt,  dass  wir  es 
hier  mit  einer  typischen  Uebergangserscheinung  zwischen 
echter  chemischer  Isomerie  und  Polymorphie  zu  tun  haben 
und  dass  weder  die  Strukturchemie  noch  die  Stereochemie  in 
ihrer  bisherigen  Fassung  ausreichen,  um  die  beobachteten 
Tatsachen  zu  deuten.  Vielleicht  sind  die  Moleküle  der  gelben 
und  der  orangen  Formen  als  energetisch  isomer  aufzufassen. 

Die  gelben  und  orangen  Formen  der  Nitromethoxystilbene 
sind  nur  im  festen  Zustand  existenzfähig;  ihre  Lösungen  sind 
vollständig  identisch,  wechseln  aber  in  ihrer  Farbe  charakteri- 
stisch mit  der  chemischen  Natur  des  Lösungsmittels.  Beim 
Erhitzen  eines  Nitromethoxystilbens  tritt  Umwandlung  der 
labilen  in  die  stabile  Form  ein,  so  dass  jedesmal  nur  ein  ein- 
ziger Schmelzpunkt  zu  beobachten  ist;  er  gehört,  je  nach  dem 
vorliegenden  Fall,  der  gelben  oder  orangen  Form  an. 

Ueber  chemische  Unterschiede  der  verschiedenfarbigen 
Formen  kann  folgendes  berichtet  werden : 
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1.  Vom  Benzoylamino-nitro-methoxystilben 


NO2 

leitet  sich  eine  gelbe  Molekülverbindung  mit  Essigsäure,  eine 
orange  mit  Trichloressigsäure  ab.  Die  gelbe  Essigsäureverbin- 
dung hinterlässt  beim  Erhitzen  die  orange,  die  orange  Trichlor- 
essigsäureverbindung  beim  Erhizeii  die  gelbe  Form  des  Stilben- 
körpers. 
2.  Cyan-nitro-methoxystilben 


NC- 


CH=CH- 


-OCH, 


NO, 


gibt  eine  gelbe  Verbindung  mit  Benzol,  eine  orange  mit  Zinn- 
tetrachlorid. Erstere  verwittert  leicht  zur  orangen  Form  des 
Stilbenkörpers,  letztere  wird  durch  verdünnte  Salzsäure  in  die 
gelbe  Form  desselben  übergeführt,  der  aber  immer  etwas  der 
stabilen  orangen  Form  beigemischt  ist. 
3.  Die  Nitro-methoxystilbenkarbonsäure 


HOOC- 


CH=CH- 


-OCH, 


NO.: 


tritt  in  einer  gelben  und  in  einer  orangen  Form  auf;  auch  das 
Pyridinsalz  dieser  Säure  konnte  in  zwei  verschiedenfarbigen 
Formen  gefasst  werden.  Zwischen  den  beiden  Modifikationen 
der  Säure  und  denen  des  Pyridinsalzes  gelten  nun  die  folgenden 


eindeutigen  reversiblen  Beziehungen 


Gelhe  Säure 


Erhitzen 


Orange  Säure 


HCl 


Py 


HCl 


Oranges  Py-Salz 


Gelbes  Py-Salz 


Pyridin 

Besonders  auffällig  ist  die  Farbenumkehr  bei  der  Verwand- 
lung von  Säure  und  Salz  ineinander ;  sie  harmoniert  mit  den 
unter  1.  und  2.  erwähnten  Beobachtungen. 


V 


Sektion  für  Geologie  und  Mineralogie 

Präsident :  Dr.  Albert  Brun. 
Sekretäre  :  Dr.  Alphonse  Jeannet  und 
Dr.  Arnold  Heim,  Zürich. 


1.  D""  Leon-W.  Collet  (Berne).  —  L'ecoidement  souterrain 
du  Seelishergerseeli  (Atlas  Siegfried  1  :  25.000  F.  381 ;  carte 
geolog.  speciale  N**  29  a). 

MM.  Lugeon  et  Jeremine\  puis  M.  Buxtorf\  ont  vu,  avec 
raison  dans  le  Seelishergerseeli,  un  lac  d'origine  karstique. 
C'est  une  vraie  doline  dans  le  Gault  et  TUrgonien. 

Apres  avoir  actionne  une  scierie,  l'emissaire  du  lac  se  perd 
petit  ä  petit  dans  une  faille  du  Gault.  Le  5  mai  1916,  ä  4  h. 
45  m.  du  matin,  6  kg.  de  tiuorescine  furent  verses  en  une  fois 
dans  le  canal  de  la  scierie.  Toutes  les  sources  de  la  region  du 
Rütli  h  Treib  et  de  cette  localite  au  Kohltalbach,  qui  se  jette 
dans  le  lac  des  Quatre-Cantons  ä  Rieselten,  furent  surveillees. 
Le  plongement  de  Taxe  des  plis  ä  Tonest  et  la  presence  de 
nonibreuses  failles  rendaient  toute  prognose  dangereuse.  Le 
5  mai,  pendant  toute  la  journee,  une  tempete  de  foehn  nous 
empecha  d'effectuer  des  sondages  thermiques  le  long  de  la  rive 
gauche  du  lac  d'Uri,  pour  rechercher  la  presence  de  sources 
sous-lacustres. 

Le  6  mai,  ä  11  h.  30  du  matin,  je  constatais  avec  M.  von 

1  Les  bassins  fermes  des  Alpes  suisses.  Bull,  des  Lab.  de  Geologie,  Geo- 
graphie physiqtie,  Mineralogie  et  Paläontologie  de  V  Universite  de  Lau- 
sanne. K"  17,  1911. 

2  Ei-läuterungen  ziu"  yeol.  Karte  der  Riyihoclifluhkette  No.  14.  Bern  191G. 
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Moos,  ingenieur,  uae  tres  forte  coloratioii  dans  l'eau  du  lac 
d'Ui'i,  le  long  de  la  rive  gauche,  ä  Tendroit  oü  les  couches  de 
l'Urgoiiieii  normal  du  synclinal  de  Seelisberg  sont  absolunient 
horizontales,  c'est-ä-dire  ä  environ  200  m.  au  sud  de  l'extre- 
mite  sud  de  la  prairie  portant  la  cote  471.  La  couleur  sortait 
de  fissures  du  fond  par  environ  un  metre  de  profondeur,  soit 
probablement  au  contact  de  l'Urgonien  avec  les  couches  de 
Drusberg.  La  temperature  de  l'eau  du  lac,  h  la  surface,  etait 
ä  cet  endroit  de  7°, 95,  tandis  que  sur  le  fond,  ä  1  m.  10  de 
profondeur,  au-dessus  d'une  fissure  d'oü  sortaient  des  tour- 
billons  colores,  la  temi)erature  ascendait  h  8°, 80.  La  tempera- 
ture de  Temissaire  du  lac  etait,  le  5  mai  1916,  de  10°, 2,  ce  qui 
explique  la  tempei-ature  relativeraent  elevee  de  la  resurgence. 
En  dehors  de  l'influence  des  sources,  la  temperature  de  Teau 
du  lac  d'Uri  etait,  ä  2  m.  de  profondeur,  de  7°, 72. 

Les  autres  sources  de  la  region  furent  observees  pendant 
de  nombreux  jours  par  M.  von  Moos.  L'examen  au  tiuoroscope 
ne  revela  aucune  coloration.  Notons  encore  que  des  essais  de 
coloration  furent  faits,  avant  nous,  sans  resultats.  Oii  avait 
probablement  neglige  d'observer  la  rive  gauche  du  lac  d'Uri 
ou  la  quantite  de  fiuorescine  employee  etait  insuffisante. 

La  source  sous-lacustre  principale  pourra  facilement  etre 
retrouvee  par  ceux  qui  seraient  desireiix  de  renouveler  notre 
experience.  Elle  se  retrouve  au  pied  du  rocher  marque  d'un 
croix  en  rouge  avec  les  initiales  C.  K.  et  L.  H. 

2.  D''  Leon-W.  Collet  (Berne).  —  La  charge  d'aUuvions  en 
mspension  dans  les  coiirs  d'eau,  de  la  surface  an  fond. 

M.  Raoul  Boissier^  a  montre  recemment,  pour  l'Arve,  que  la 
Charge  des  alluvions  en  Suspension  augmentait  considerable- 
ment  de  la  surface  au  fond.  L'Arve  ayant  un  regime  torrentiel, 
il  etait  indique  de  rechercher  si  le  meme  phenomene  se  presen- 
tait  dans  un  cours  d'eau  de  pente  plus  faible.  J'ai  choisi,  h  cet 
effet,le  Rhone,  h  la  porte  de  Scex  (Station  du  Service  suisse  des 
Eaux  avec  limnigraphe  et  courbe  de  debits). 

1  Le  charriage  des  alkivions  en  Suspension  dans  l'eau  de  l'Arve.  A  rchives 
des  Sciences  physiqiies  et  naturelles.  Tome  XLI.  Avril  1916,  p.  331  333. 


Au  moyen  d'un  appareil  special,  dans  la  construction  duquel 
je  ne  puis  entrer  ici,  faute  de  place,  38  echantillons  d'eaii 
furent  recoltes  de  la  surface  au  fond  le  long  de  8  ordonnees  du 
profil  en  travers.  L'operation  fut  effectuee  le  28  mai  1916  pen- 
dant  la  montee  d'une  vague  de  hautes  eaux  et  repetee  le  lende- 
main  h  un  niveau  de  5  cra.  plus  eleve. 

Les  resultats  ci-dessous  montrent  l'erreur  que  Von  peut  com- 
mettre  en  calculant  le  charriage  des  alluvions  en  Suspension  en 
se  basant  uniquement  sur  des  prises  en  surface  : 

26  mai  1916  27  mai  1916 

Charge  moyenne  de  sable  en  gr.  par  litre   0,827  0,969 

Charge  en  sable  dans  le  profil  en  kg.  par  sec. . .  325,976  381,830 
Charge  en  sable  dans  le  profil  en  kg.  par  sec. 
en  se  basant  uniquement  sur  les  echantillons 

de  surface   205,495  260,669 

Dllference  en  kg.  par  sec   120,481  121,161 

Difference  en  o/«   37,0  31,7 

Dans  un  memoire  recent\  j'ai  attire  l'attention  sur  les  cor- 
rections  qui  devaient  etre  faites  aux  mesures  etfectuees  en 
surface  par  üetrecht  \  pour  tenir  corapte  de  la  Variation  diurne 
de  la  Charge,  en  surface  dans  un  cours  d'eau  h  regime  glaciaire. 
Les  resultats  ci-dessus  montrent  que  les  chitfres  d'Uetrecht 
doivent  etre  encore  considerablement  majores  pour  obtenir  la 
Charge  reelle  de  sable  dans  tout  le  profil,  ce  savant  n'ayant 
opere  que  sur  l'eau  de  surface. 

3.  E.  Argand  (Neuchätel).  —  Su7'  l'Ärc  des  Alpes  occidentales . 
(Voir  la  note  parue  sous  ce  titre  dans  les  Edogoe,  tome  XIV, 
pages  145). 

4.  Dr.  Leonhard  Weber,  Belfaux  (Freiburg).  —  Bestimmung 
der  opüsclien  Konstanten  zweiachsiger  Kristalle  mit  Hilfe  eines 
einzigen  Prismas  heliebiger  Orientierimg. 

Die  optischen  Konstanten  eines  durchsichtigen  Kristalls  ohne 
Drehungsvermögen  sind  durch  das  Indexellipsoid  (=  Lidi- 


1  Le  charriage  des  aUuvions  dans  certaiiis  cours  d'eau  de  la  Suisse. 
Annales  suisses  dliydrographie.  Vol.  II.  Berne  1916. 

2  Die  Ablation  im  Rhonengebiet. 
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katrix,  Elastizitätsellipsoid  usw.)  völlig  bestimmt.  Bezogen  auf 
ein  rechtwinkliges,  mit  dem  Prisma  festverbundenes  Achsen- 
system ^vergi.  Figur)  schreibt  sich  seine  Gleichung  in  der  Form : 

aii.t-  +  «222/'  +  c^^-^i^''  +  '^aio-ry  +  ^ao^yz  +  2a3i^J^  —  1  =  0  . 

Hieraus  findet  mau  für  die  Lurve  Q  in  welcher  die  Wellennor- 
malentläche  von  der  xy-EhenQ  geschnitten  wird,  den  Ausdruck : 

2^  —  q'Fiu  cos- P22  sin- tp  —  2Pi2  sin     cos  ^) 

+  (Qu  cos-?/^  +  Q22  sin- 1/^  —  2Q12  sin     cosi/^)  =  0 


worin  zur  Abkürzung 

Pll  «22  +  «33 

P22  =  Öt33  ~i~ 

P12  =  a.. 


Qu  =  <<f22%3  "~  ^'33 

Q22  =  «33^^11    ~"  «"31 
Q12  =  «12^*33    ~  ^*23«3l 


gesetzt  ist.  Die  P^.^  (und  Q^.^)  lassen  sich  auf  Grund  der  Beob- 
achtungen am  Spektrometer  eindeutig  ermitteln,  falls  gewisse 
Schwierigkeiten,  welche  sich  der  praktischen  Berechnung  ent- 
gegenstellen, durch  einfache  Interpolationen  umgangen  werden. 

Bestimmt  man  neben  den  Geschwindigkeiten  und 
(^1  <^  ^2)  auch  die  Schwingungsrichtungen       =  s  und 
£0  =  £      90°  jener  Wellen,  deren  Normalen  parallel  zur 
.V-Achse  sind,  so  kommt : 


^  q('  sin^  e  +  ^2"  cos^  e  , 
«13  =  {qi^  —  q-o)  sin  £  cos  £  , 
«33  ^  qi'  COS'  £  +  ^2^  sin^  e  . 


II 


Weiter  liefert  die  Berücksichtigung  der  Geschwindigkeiten 
q\  und  q\{q\<^q\J  ^i^d  Schwingungsrichtungen  b\  =  z 
und  =  £'-{-  90°  jener  Wellen,  deren  Normalen  senkrecht 
zur  anderen  Grenzebene  des  Prismas  sind,  die  Beziehungen : 


«1,  cos-  r  —  2«i2  sin  r  cos  r  +  «22  sin-  F 
=       sin^  £  +  q.J-  cos-  £  , 
«23  sin  r  —  «31  cos  F  =  (g/-  —  qo'-)  sin  fi'  cos  e' 
«33      «/-  cos-  £'  -f-  q-i''  sin^  e'  , 


III 
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wo  r  den  Prismenwinkel  bezeichnet. 

Die  Gleichungsgruppen  I,  II  und  III  bestimmen  das  Index- 
ellipsoid  und  damit  die  optischen  Konstanten  eindeutig. 

5.  M.  Maurice  Lugeon  (Lausanne).  —  Sur  Vorigine  des 
hlocs  exotiqiies. 

Apres  avoir  etudie  le  torrent  du  Lombach  qui  descend  d'Hab- 
kernpres  Interlaken,  Tauteurarriveklaconclusion  que  leFIysch 
qui  contient  les  blocs  exotiques  appartient  aux  Prealpes  internes 
et  qu'il  n'a  rien  ä  voir  avec  le  Flysch  du  Niesen.  Ce  Flysch  type 
Hakern  existe  en  eftet  dans  le  torrent  de  Culand  en  avant  de  la 
nappe  des  Diablerets. 

Les  blocs  exotiques  augmentent  avec  la  Sedimentation  terri- 
gene  du  Flysch  et  sont  particulierement  abondants  \h  oü  la 
Sedimentation  zoogene  ä  globigerines  est  totalement  absente. 
Les  lentilles  de  calcaire  ä  globigerines  appartiendrait  pour 
M.  Lugeon  h  des  Sediments  du  Flysch  tertiaire  et  non  ä  des 
blocs  exotiques  ainsi  que  le  veut  Beck. 

Les  blocs  exotiques  n'auraient  donc  pas  subi  un  transport 
lointain.  II  ne  seraient  que  le  resultatde  glissements  sur  le  fond 
vaseux  de  Ja  mer  du  Flysch.  Comrae  on  connatt  aujourd'hui  la 
Position  des  racines  des  Prealpes  internes,  il  decoule  que  les 
blocs  d' Habkern  ne  peuvent  provenir  que  de  ces  regions  de 
racines,  c'est-ä-dire  de  dessous  les  nappes  penniques.  Les  blocs 
de  la  base  stratigraphique  du  Flysch  du  Niesen  proviendraient 
de  rides  ou  geanticlinaux  d'oü  sont  sorties  la  nappe  du  Grand 
St-Bernard  et  ses  digitations. 

6.  Dr.  R.  Staub  (Zürich).  —  Die  Tektonik  des  Bernina- 

gehietes,  als  Einführung  zu  den  Exkursionen. 

7.  Dr.  Arnold  Heim  (Zürich).  —  Die  Transgressionen  der 
Trias  und  des  Jura  in  den  nördlichen  Schtveizeral]jen. 

Wenn  wir  die  helvetischen  Decken  und  Falten  ausgeglättet 
und  die  einzelnen  stratigraphischen  Profile  so  gut  wie  mög- 
lich auf  den  ursprünglichen  Ablagerungsraum  zurückversetzt 
denken,  so  ergibt  sich,  dass  die  stratigraphische  Schichtfolge 
in  der  südlichen  Fazieszone  am  vollständigsten,  in  der  nörd- 
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liehen  am  lückeiiliaftesten  ist.  Diese  Lücken  sind  teilweise 
durch  echte  Transgressionen  oder  Transmersionen  erzeugt, 
die  von  Süden  her,  wo  das  Meer  im  allgemeinen  tiefer  und  be- 
ständiger war,  wiederholt  nach  Norden  über  den  Kontinental- 
sockel vordrangen.  Dazu  gehören  die  Transgressionen  der 
Trias,  des  Jura  und  des  Eocän. 

Die  mesozoischen  Transgressionen  sind  durch  verschiedene 
neuere  Arbeiten  im  Gebiet  der  Zentralschweiz  besonders  gut 
bekannt  (Tobler,  Arbenz,  W.  Staub,  Van  der  Ploeg).  Wir 
können  noch  einige  Beobiichtungen  hinzufügen  und  die  Vor- 
stellungen nach  den  Aufnahmen  in  der  Ostschweiz  ergänzen. 

W.  Staub  hat  das  Verdienst,  gezeigt  zu  haben,  dass  die 
Gegend  der  Windgälle  die  Rolle  eines  kristallinen  Rückens 
bildete,  an  dem  von  Süden  wie  von  Norden  die  Sedimente  fort- 
schreitend übergreifen,  bis  zur  Ablagerung  der  Echinodermen- 
breccie  des  Bajocien. 

Am  Scheidnössli  beginnt  die  marine  Transgression  mit  der 
mittleren  Trias.  Die  dort  gefundenen  Rippelmarken  bestätigen 
die  Ansicht  von  Van  der  Ploeg,  dass  der  Rötidolomit  ein 
chemischer  Niederschlag  der  Seichtsee  ist.  lieber  dem  Röti- 
dolomit transgrediert  der  «  Opalinusschiefer »  (Aalenien). 

An  der  tief  im  Aarmassiv  eingepressten  Juramulde  von 
Fernigen  folgen  über  dem  kristallinen  Gebirge  eine  Basissand- 
steinbank, darauf  transgredierend  ein  Relikt  von  Rötidolomit. 
Darüber  transgrediert  der  Echinodermenkalk  des  Bajocien, 
mit  einer  Basissandsteinbank  und  Rötidolomitgeröllen.  Der 
Rücken  der  Windgälle  setzt  sich  somit  im  normalen  Streichen 
über  Fernigen  nach  SW  fort.  Umgekehrt  scheint  er  sich  gegen 
Osten  zu  verlieren.  Trias  und  Aalenien  breiten  sich  in  einer 
einheitlichen  Zone  auf  dem  überschwemmten  Kontinentalsockel 
aus.  Südlich  davon  herrschte  schon  im  Lias  Meerbedeckung 
Wir  können  uns  somit  etwa  die  folgende  historische  Vorstellung 
machen : 

Perm :  gewaltige  Anschwemmungen  von  kristallinem  Schutt 
südöstlich  des  Aarraassivrückens  östlich  der  Reuss  (Verrucano). 
Marine  Trias -Transgression,  insbesondere  der  mittleren  Trias, 
über  den  Kontinentalsockel  mit  kristalliner  Unterlage,  wobei 
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vermutlich  der  Aarmassivstreifen  Windgälle-Fernigeii  teilweise 
als  Insel  bestehen  blieb.  Zur  älteren  Liaszeit  Regression  im 
nördlichen  helvetischen  Faziesgebiet,  während  im  südlichen 
Faziesgebiet  das  Meer  unter  fortdauernder  geosynklinaler 
Senkung  und  Akkumulation  von  Sandstein  und  Kalk  (mächtiger 
Lias  Magereu-Jochpass,  mit  Rhät)  bestehen  blieb.  Mit  dem 
Aalenien  (bei  Vättis  schon  mit  dem  Toarcien),  greift  das  Meer 
abermals  wie  mit  einemmal  nach  Norden  aus  und  überholt  im 
Bajocien  auch  den  Rücken  Windgälle-Ferni.gen,  der  dann  bis  zur 
Kreide  vorwiegend  untergetaucht  bleibt.  Diese  Niveauschwan- 
kungen sind  wohl  als  posthume  Bewegungen  des  hercynischen 
Massivs  zu  deuten. 

Auf  die  Transgression  des  Aalenien  folgen  verschiedene 
intra jurassische  bikonkordante  und  pänakkordante  Diskontinui- 
täten : 

1.  Diskontinuität  zwischen  « Opalinusschiefer »  und  Echino- 
dermenkalk  (Aalenien-Bajocien)  nördlich  des  Windgällerückens. 

2.  Diskontinuität  unter  dem  Eisenoolith  des  Callovien  mit 
Fehlen  des  Bathonien,  im  ganzen  Gebiet  südöstlich,  östlich  und 
nordöstlich  des  Windgällerückens. 

3.  Diskontinuität  über  dem  Callovien-Eisenoolith  mit  Fehlen 
des  Oxford,  mit  lokaler  Ausnahme  der  Windgälle  im  ganzen 
helvetischen  Faziesgebiet  östlich  der  Reuss,  zum  Unterschied 
der  südlichen  Fazieszone  SW  des  Engeibergertales. 

Inwiefern  diese  intrajurassischen  Diskontinuitäten  durch 
Emersion  oder  submarine  Lückenbildung  zu  erklären  sind, 
ist  zum  Teil  noch  eine  Frage  für  die  Zukunft. 

8.  Dr.  Arnold  Heim  (Zürich).  —  Der  Koniakt  von  Erst- 
felder gneiss  und  Trias  am  Scheidnössli. 

Bei  neuen  Besichtigungen  der  berühmten,  seit  Lusser  und 
A.  Escher  bekannten  und  von  Alb.  Heim  1879  zuerst  abge- 
bildeten Stelle  nördlich  Erstfeld,  zum  Teil  gemeinsam  mit 
meinem  Vater,  ergab  sich  die  Notwendigkeit  einer  IJmdeutung 
der  bisherigen  Ansichten  über  den  Kontakt  von  Gneiss 
und  Trias,  und  dadurch  ein  neuer  Anhaltspunkt  über  die  Ent- 
stehung des  Erstfeldergneisses  im  allgemeinen.  Insbesondere 
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bedürfen  die  neueren,  gleichzeitigen  Beschreibungen  von 
W.  Staub  ^  und  B.  G.  Escher-  der  Berichtigung. 

An  Stelle  der  von  B.  G.  Escher  gezeichneten  scharfen  grenze 
von  Gneiss  und  «Arkose »  mit  Abschneiden  eines  Pegmatitganges, 
konstatierten  wir  einen  allmählichen  Uebergang  des  gewöhn- 
lichen, stellenweise  bis  zur  Talsohle  hinab  gefältelten  Gneiss 
mit  Dolomiteinschlüssen .  Die  gefältelte  «  Arkose  »  von 
W.  Staub  und  B.G.  Escher  ist  mehr  oder  weniger  prätria- 
sisch  verwitterter,  Erstfeldergneiss.  Die  dolomitischen  Ein- 
schlüsse sind  von  Rötidolomit  ganz  verschieden.  Die  tieferen 
Teile  sehen  pseudophorphyrisch  aus,  indem  sie  massenhaft 
grobkörnige  Aggregate  von  Quarz  mit  grünlichem  zersetztem 
Feldspat  und  andere  Silikate  enthalten  und  von  frischem 
verbogenem  Biotit  durchwoben  sind  (nähere  Untersuchung 
vorbehalten). 

Die  scheinbar  zusammenhängenden  Dolomitbänke  sind  von 
Gneiss-Schlieren  durchdrungen;  die  kleineren  einzelnen  Ein- 
schlüsse sehen  aus  wie  angefressen  und  von  Gneiss  um- 
flossen. Alle  Dolomiteinschlüsse  im  Gneiss  sind  völlig  massig 
und  zeigen  keine  Quetschungserscheinungen. 

lieber  dem  gefältelten  Biotitgneiss  mit  Dolomiteinschlüssen 
folgt  als  Ausebnung  der  alten  Gneissoberfiäche  eine  vielfach 
aussetzende,  höchstens  1  m  mächtige  Bank  von  grobem,  weiss- 
lichem  Arkosesandstein  mit  primär  ungestörter  Schichtung, 
ohne  Fältelung.  Darüber  liegt  mit  scharfer  Grenze  ohne  jede 
Spur  einer  Rutschtiäche  dazwischen  die  fast  horizontale  und 
ungestörte  mittlere  Trias.  Sie  beginnt  mit  Sandsteinschichten, 
die  von  dünnen  tonigen  Zwischenlagen  getrennt  sind.  Auf 
diesen  fand  ich  an  verschiedenen  Stellen,  ganz  besonders  aber 
an  der  Basis  tadellos  erhaltene  Rippelmarken.  Darüber  folgen 
4,8  m  wechsellagernd  Sandstein-  und  Rötidolomitbänke  mit 
kieseligen  und  tonigen  Lagen,  dann  der  kompakte  Rötidolomit, 

'  \V.  Staub,  Gebirge  zwischen  Schächental  und  Maderanertal.  Diss. 
Beiträge  zur  geologischen  Karte  der  Schweiz,  n.  F.  Lfg-.  32,  1911, 
Seiten  22-24. 

2  B.  G.  EscHEK,  Ueber  die  prätriasische  Faltung  in  den  Westalpen  usw. 
Diss.  Amsterdam,  1911,  Seiten  161-165. 
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zirka  15  m.  Auf  diesem  transgrediert  der  Dogger,  wie  W.  Staub 
richtig  dargestellt  hat. 

Die  Dolomiteinschlüsse  im  gefältelten  Gneiss  sind  nach 
unseren  Beobachtungen  nicht  als  Reibungsbreccie  der  tertiären 
Faltung  (Albert  Heim,  1879),  noch  als  Wechsellagerung  von 
-  Arkose  und  Dolomit  und  späterer  Infiltration  von  Rötidolomit- 
substanz  (W.  Staub,  B.  G.  Escher,  1911)  zu  deuten,  sondern 
als  magmatische  Einschlüsse.  Ist  diese  Auffassung  richtig,  so  ist 
auch  der  Erstfeldergneiss  nicht  ein  « Imbibitions-  und  Injek- 
tionsgneiss »  eines  « sedimentären  Substratgneisses»  (W.  Staub), 
sondern  ein  noch  im  unverfestigten  Zustand  gefältelter  Ortho- 
gnei^s.  Die  oben  angegebenen  Beobachtungen  bestätigen  die 
Ansichten  von  Sauer,  Königsberger  und  Lotze,  die  aus  anderen 
Gründen  den  Erstfeldergneiss  als  Orthogneiss  mit  primärer 
Paralleltextur  betrachten.  Die  kleinen,  bisher  unerklärlichen 
Fältelungen  mit  verdickten  Umbiegungen  und  beidseitig  redu- 
zierten Schenkeln  sind  unter  seitlichem  Druck  entstandene 
Fliddalfältelimgen.  Sie  sind  genetisch  verschieden  von  den 
jüngeren  Dislokationen  grösseren  Stiles,  die  den  Erstarrungs- 
gneiss  ergriffen  haben. 

9.  Prof.  Dr.  Albert  Heim  (Zürich).  —  Die  Juramulde  von 
Fernigen. 

Schon  Hans  Konrad  Escher  von  der  Linth  kannte  ein  Kalk- 
vorkommnis im  Grunde  des  Meientales  im  Kanton  Uri  mitten 
zwischen  den  über  2000  m  höher  ragenden  krystallinen  Gipfeln 
des  Aarmassives.  Dr.  Lusser  sah  1817  diesen  «Urkalk»  und 
besprach  ihn  1829.  Arnold  Escher  fand  darin  bei  Fernigen 
gestreckte  auf  mehrfache  Länge  in  Stücke  zerrissene  Belem- 
niten.  Müller  beschrieb  ihn  im  Jahre  1871  und  gab  eine  sehr 
dürftige  Skizze.  Der  Sprechende  gab  1878  Abbildungen  der 
zerrissenen  Belemniten  und  mikroskopierte  das  Gestein. 
Baltzer  zeichnete  1880  Profilansichten  und  fand  am  Südrand 
Zwischenbildungen.  Mösch  fand  1894  auch  Ammoniten  und 
sah,  dass  ein  Teil  der  Kalkmasse  nach  unten  abschliesst  und 
er  unterschied  auch  dort  in  derselben  verschiedene  jurassische 
Stufen,  zum  Teil  richtig,  zum  Teil  mit  Phantasie.  Noch  viele 
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Geologen  haben  den  Kalkkeil  von  Fernigen  besucht,  allein  eine 
genauere  Beobachtung  und  Darstellung  blieb  aus.  Im  ver- 
gangenen Juli  habe  ich  deshalb  zum  Teil  in  Begleitung  meines 
Sohnes  das  Gebiet  etwas  näher  geprüft.  Dabei  konnte  folgendes 
festgestellt  werden : 

Die  bisherige  Meinung,  der  Kalkkeil  sei  nach  oben  ge- 
schlossen und  nach  Westen  abgequetscht  ist  unrichtig.  Die 
Ueberdeckung  mit  Gneissgehänge-  und  Moränenschutt  hat  dies 
vorgetäuscht.  Er  setzt  100  bis  150  m  mächtig  gegen  WSW 
ununterbrochen  unter  den  Griesengietscher  in  das  Griesen- 
hörnli-Blauberg,  wo  er  auch  schon  länger  bekannt  war,  fort. 

Die  Schichtfolgen  sind  beiderseits,  zwar  etwas  gequetscht, 
aber  ihrer  ursprünglichen  Ablagerung  entsprechend  erhalten 
und  zwar  von  aussen  nach  innen  symmetrisch  gelagert:  Serizit- 
schiefer,  0  bis  1  m  Serizitsandstein,  0  bis  m  Rötidolomit, 
kein  Lias,  kein  Opalinusschiefer,  kein  Eisensandstein,  auch 
keine  Rutschfiäche,  dann  Basiskonglomerat  im  echinodermi- 
schen  und  dichten  Bajocienkalk  mit  Rötidolomitgeröllen  und 
grobem  Sand  und  5  bis  12  m  dieses  Kalkes  mit  Kieselknauer- 
schichten ;  1  bis  10  m  « Parkinsoni » -Schiefer  und  Kalk, 
\  2  bis  5  m  Callovieneisenoolith,  stark  chamositisch,  darauf  mit 
scharfer  Grenze  V4  bis  1  m  grossfleckiger  Schiltkalk  und 
10  bis  20  m  « Schiltschiefer »  (Kalkbänke  mit  Schieferlagen  des 
Argovien).  Dann  folgt  der  stark  ausgewalzte  und  nach  oben 
linear  gestreckte  Hochgebirgskalk.  Die  Mulde  zeigt  acht  bis 
zehn  spitze  innere  Falten.  Der  verkehrte  SE- Schenkel  fällt 
unten  85°,  oben  noch  60°  SSE,  der  NW- Schenkel  steht  zum 
Teil  senkrecht.  Der  ganze  Kalkkomplex  misst  200  bis  250  m 
Breite.  Von  irgend  einer  Kontaktmetamorphose  ist  keine  Spur 
vorhanden.  Die  Dislokationsmetamorphose  ist  sehr  gut  aus- 
gebildet in  Streckung,  Serizitisierung  und  Chloritisierung  mit 
Ausbildung  von  etwas  salinischer  Struktur  des  Malmkalkes. 

Der  Kalkkeil  von  Fernigen  lässt  sich  auf  15  km  Länge  von 
Inschialp  quer  durch  Gornerental  und  Meiental  verfolgen. 
Eine  so  tiefe  Einfaltung  kann  nicht  rasch  endigen.  Ich  vermute 
mit  Arbenz,  die  östliche  Fortsetzung  sei  in  der  Windgällenfalte, 
die  westliche  im  Jungfj'aukeil  zu  suchen. 


—  160  — 


Nach  dem  Prinzip:  Der  Vorgang  der  Einfaltung  ist  jüuger 
als  die  Entstehung  des  Eingefalteten,  beweist  der  Ralkkeil  von 
Fernigen,  dass  die  gewaltige  Tektonik  des  Zentralmassives, 
im  besondern  die  Steilstellung  seiner  Gesteine,  erst  der  alpinen 
(tertiären)  Dislokation  angehört  und  hercynisch  nur  schwach 
vorbereitet  gewesen  sein  konnte.  Fernigen  und  Scheidnössli 
zeigen  also  ganz  verschiedene  Lokalgeschichte.  Das  «  Scheid- 
nössli» ist  ein  Stück  alten  Gneisses  mit  Transgression  der 
Trias,  das  bei  der  alpin  tertiären  Aufstauung  mechanisch  un- 
verändert geblieben  ist.  Der  Kalkkeil  von  Fernigen  dagegen 
ist  ganz  nur  durch  die  tertiäre  Alpenfaltung  tief  eingeschleppt, 
enge  gefältelt  und  von  hohen  kristallinen  Gebirgsmassen  um- 
geben worden. 

lOo  Gerhard  Henny.  —  Sur  les  conseqaences  de  la  redification 
de  la  limite  alinno-dinarique  dans  les  environs  du  massif  de 
l'Adamello. 

II  rend  compte  d'abord  des  deux  notes  publiees  par  M.  Lugeon 
et  lui-meme  dans  les  comptes-rendus  de  l'Academie  des  scien- 
ces,  notes,  dans  lesquelles  ces  auteurs  donnent  une  nouvelle 
limite  alpino-dinarique  traversant  la  batolite  de  TAdaraello  \ 
Ensuite  le  Conferencier  expose  encore  les  consequence  que  cette 
rectitication  a  sur  ia  geologie.  Pour  ce  qui  concerne  les  conse- 
quences  non  mentionnees  dans  les  deux  notes,  les  voici : 

La  Zone  du  Canavese,  qui  contient  la  limite  alpino-dinarique, 
est  synclinale  dans  son  ensemble.  Elle  contient  des  lames  anti- 
clinales  qui  sont  les  racines  des  nappes.  Si,  dans  les  Alpes 
orientales,  les  nappes  les  plus  superieures  du  Systeme  alpin 
apparaissent,  ce  synclinal  deviendra  tout  simple.  On  ne  trou- 
vera  donc  plus  de  racines  de  nappes  dans  cette  partie  des  Alpes. 

Ensuite  M.  Henny  explique  la  grande  incurvation  de  la  limite 

1  Maurice  Lugeon  et  Gerhard  Henny,  sur  la  zone  du  Canavese  et  la 
limite  m<§ridionale  des  Alpes.  C.  R.,  t.  160,  1915. 

Id.  La  limite  alpino-dinarique  dans  les  environs  du  massif  de  l'Ada- 
mello.  Ibid.,  1915. 

Voir  aussi  G.  Henny,  DeZuidgrens  der  Alpen,  Verslagen  der  Geologische 
Sectie  vau  het  Geologisch-Myn  bouvvkuudig  Genootschap  voor  Nederland 
en  Kolonien,  'sGravenhage,  1915. 
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alpino  diiiarique  h  Test  de  TAdamello  parle  fait  que  la  poussee 
alpine  a  trouve  uii  obstacle  ä  l'ouest  de  cette  montagiie.  Cet 
obstacle  serait  du  ä  un  relevement  de  la  chatne  hercynieiine  lä 
oü  se  trouve  la  feuetre  de  la  Basse-Eiigadiiie. 

Pour  fiiiir  il  doime  uue  nouvelle  hypothese  sur  la  formatiou 
du  Systeme  Alpes-Dinarides.  Elle  diftere  de  celle  de  Ternier  par 
le  fait  qu'apres  la  phase  du  tratneau-ecraseur  d'autres  phases 
se  sollt  succedees.  La  poussee  alpine  s'etant  abaissee,  les  racines 
des  iiappes  se  sont  redressees  et  reiiversees  vers  le  sud.  Actuel- 
lement  les  Diiiarides  plongeiit  sous  les  Alpes. 
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Sektion  für  Botanik 

zugleich  Hauptversammlung  der  Schweizerischen 
Botanischen  Gesellschaft. 

Dienstag  8.  August  1916 

Präsident :  D""  Carl  Coaz  (Coire) 
Sekretär  :        J.  Braun  (Zürich). 


1.  Dr.  Eduard  Rübel  (Zürich).  —  Vorschläge  zur  geohota- 
niscken  Kartographie. 

Unter  den  Aufgaben  der  Pflanzengeographischen  Kommission 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  steht  auch 
die,  dass  die  Kommission  für  Einheitlichkeit  in  der  Kolorierung 
und  Bezeichnung  der  schweizerischen  Vegetationskarten  sorgen 
soll.  Als  ein  weiterer  Ausblick  bleibt  dann  eine  Skala  für  die 
ganze  gemässigte  und  kalte  Zone,  deren  Aufstellung  schon  lange 
dringend  gewünscht  wird. 

Die  Ausführungen  des  Vortragenden  über  die  allgemeinen 
Gesichtspunkte  für  die  Anlegung  von  Vegetationskarten  lasseu 
sich  in  folgende  Sätze  zusammenfassen : 

1.  Von  vorhandenen  Kartengrundlagen  eignet  sich  der  Sieg- 
friedatlas vorzüglich.  Eine  Ausführung  der  Alpenblätter  in 
1  :  25000  ist  sehr  wünschenswert. 

2.  Die  Karte  darf  nicht  überladen  sein,  sie  soll  sich  auf 
das  synökologische  beschränken.  Man  verweise  üoristische, 
edaphische  und  klimatische  Darstellungen  auf  eigene  Karten, 
eventuell  auf  durchscheinende  Auflegekarten. 

3.  Die  vorzuschreibenden  Normalien  sollen  sich  auf  [das 
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Picea  excelsa  1  I  t  t  I 

Abies  alba  r  y  v  y  y 

Pinus  cembra  n  n  n  n  n 

Larix  decidua  4=  4^  +  ?  4^ 

Pinus  silvestris  r  t  T  T  ? 

Pinus  montana  arborea  J  J  J  J  J 

Pinus  montana  prostrata  u  ^  tj u  u 

Taxus  baccata  a  a  a  a  a 

Fagus  silvatica  ?  ?  ?  ?  ? 

Quercus  e  6  e  e  o 

Castanea  sativa  @  ©  ®  s  ^ 
Acer  pseudoplatanus 

Betula  verrucosa  und  pubescens  fp       rp  qi 

Alnus  incana  und  glutinosa  j  j  j  j  j 

Alnus  viridis  u  u  u  u  u 

Corylus  avellana  v  v  v  vv 

Weidengebüsche  s  s  s  s  s 

Rhododendron  =-^ee:e 

Juniperus  nana  ^  z.  ^^ 

Vaccinium  v  v  v  v  v 
Calluna  vulgaris 


Hochstauden 

Hochmooranflug 

Röhricht 

Nymphaeetum 

Potamogetonetum 
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allgemein  Wichtige  beschränken,  die  Signaturen  auf  die  gesell- 
schaftlich wichtigen  Typen. 

4.  Was  die  topographische  Karte  schon  gibt,  soll  mitver- 
wertet werden. 

5.  Die  Karte  soll,  wenn  nichts  anderes  bemerkt  ist,  den 
gegenwärtigen  Zustand  der  Vegetation  darstellen  (Wiesen-  und 
Kulturen  wechseln  auf  demselben  Boden). 

6.  Die  Farbengebung  soll  sich  soweit  möglich  der  Natur 
anpassen. 

7.  Das  Kartenbild  soll  möglichst  wenig  gestört  werden, 
darum  sollen  für  die  Flächentöne  nur  leichte  Farben  verwandt 
werden. 

8.  Es  soll  möglichst  Anlehnung  an  schon  vorhandenes  Gutes 
genommen  werden. 

9.  Für  ausgedehnte  Gesellschaften  sollen  Flächentöne  ver- 
wendet werden,  eventuell  mit  Zeichen,  für  weniger  Kartenraum 
einnehmende  Gesellschaften  Zeichen. 

10.  Die  Zeichen  sollen  alle  von  einander  verschieden  sein, 
nicht  dasselbe  in  mehreren  Farben  wiederkehren. 

11.  Die  Zeichen  sollen  sich  soweit  möglich  der  Natur  des 
Dargestellten  anpassen. 

12.  Zu  weiterer  Einteilung  der  Pflanzengesellschaften  können 
leichtfassliche  Buchstabenkombinatiouen  verwandt  werden. 

Zeich  envorsch  läge. 

Was  die  Zeichen  anbetrilit,  so  hat  sich  die  Kommission  auf 
I    eine  Liste  geeinigt,  die  den  Ansprüchen  gerecht  werden  dürfte. 
Die  Zeichen  sind  so  gewählt,  dass  sie  sich  möglichst  der  Natur 
anpassen  und  sich  daher  rasch  und  leicht  dem  Gedächtnis 
;     einprägen  werden.  (Siehe  beigegebene  Tafel). 

'  Farhenvor  schlage. 

Die  Verteilung  der  Farben  hat  die  Kommission  an  Hand 
vorhandener  Karten,  durch  Mal-  und  Druckproben  eingehend 
^    geprüft,  aber  sich  noch  nicht  für  Einzelheiten  festgelegt.  Sehr 
!    wünschenswert  ist  es,  für  jede  Formationsgruppe  eine  eigene 
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Farbe  zu  besitzen^  ähnlich  wie  die  Geologen  für  Jura  Blau,  für 
Kreide  Grün  usw.  Innerhalb  der  Gruppe  sollen  Unterschiede 
durch  Stärkedifferenzen  erzeugt  werden.  Vollton  und  Halbton 
ergeben  gute  Resultate.  Ob  noch  weitere  Teilung  durch  feinere 
Strichelung  und  Punktdruck  möglich  ist,  scheint  nach  den  vor- 
handenen Druckproben  wenig  wahrscheinlich,  wenn  es  nicht 
auf  Kosten  der  Leserlichkeit  der  Karte  gehen  soll.  Die  bei- 
gegebene Farbentafel  stellt  dar,  was  die  Kommission  als  eine 
der  besten  bisherigen  Lösungen  bezeichnet  hat,  die  aber  erst 
einige  Zeit  an  praktischen  Beispielen  erprobt  werden  soll, 
bevor  über  Beibehaltung  oder  Abänderung  Beschluss  gefasst 
wird. 

2.  Professor  Ed.  Fischer  (Bern).  —  Versuch  über  die  Verer- 
hunrj  der  Empfänglichkeit  von  Pflanzen  für  parasitische  Pilze. 

Eine  Aussaat  von  Samen  des  Bastards  Sorbus  AriaXaucu- 
paria  (S.  quercifolia  Hedl.)  ergab,  wie  es  schon  Hedlund  be- 
schreibt, ein  buntes  Gemisch  von  Formen,  aus  denen  man  hin- 
sichtlich der  Blattform  eine  ununterbrochene  Reihe  zwischen 
S.  aucuparia  und  S.  Aria  bilden  kann.  Von  diesen  Exemplaren 
wurden  nun  95  möglichst  verschiedene  ausgewählt  und  mit 
Gymnosporangium  tremelloides  besät.  Diese  Uredinee  befällt 
bekanntlich  Sorbus  Aria,  geht  aber  nicht  auf  S.  aucuparia  über. 
Das  Ergebnis  war  folgendes :  Infiziert  wurden  mit  Erfolg  die 
sämtlichen  (3)  im  Versuche  verwendeten  Exemplare,  deren 
Blätter  Aria-,  bezw.  Aria  longifolia-Typus  zeigen,  ebenso  auch 
die  beiden  Exemplare  mit  ebensolchen,  aber  stärker  einge- 
schnittenen Blättern.  Von  den  Zwischenformen  gegen  S.  aucupa- 
ria zeigten  besonders  zwei  ein  auffallendes  Resultat :  Das  eine,  des- 
sen ältere  Blätter  fast  bis  zur  Spitze  gefiedert  sind,  während  die 
jüngerenbloss  zwei  mit  schmaler  Basis  ansitzende  Fiedern  besit- 
zen, zeigte  viele  kleine  gelbe  Infektiousttecken  mit  Pykniden.  Das 
andere,  von  fast  reinem  aucuparia-Aussehen  (nur  die  äussersten 
Fiedern  sind  verbunden)  ebenso,  aber  auffallend  spät.  Die  mei- 
sten andern  Exemplare,  darunter  auch  solche,  die  sich  stark  dem 
quercifolia-Typus  nähern,  blieben  gesund. 

Aus  diesem  Versuch  lässt  sich  wohl  der  Schluss  ziehen,  dass 
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die  Empfänglichkeit  dem  morphologischen  Verhalten  der  Blätter 
nicht  ohne  Weiteres  parallel  geht. 

3.  Dr.  W.  YiscHER  (Basel). 

Der  Referent  legt  den  ersten  Fascikel  des  Werkes  vor  :  La 
Vegetation  du  Paraguay,  Resultats  scientifiques  d'une  mission 
suisse  au  Paraguay  par  R.  Chodat  avec  la  collaboration  de  W. 
Vischer.  Da  dieses  Werk  im  Bulletin  de  la  societe  botanique  de 
Geneve  1916  erscheint,  so  sei  für  den  Inhalt  des  Referates  dort- 
hin verwiesen. 

4.  G.  von  Büren  (Bern).  —  lieber  einen  Fall  von  perennieren- 
dem Mycel  hei  der  Oaiiung  Volkartia. 

Durch  die  Untersuchungen  von  Juel  ^  ist  uns  die  Cytologie 
und  Entwicklungsgeschichte  der  Gattung  Volkartia  R.  Maire 
(von  Büren)  ziemlich  gut  bekannt  geworden.  Ueber  die  Biologie 
dieser  Pilz-Gattung  sind  wir  dagegen  noch  wenig  unterrichtet. 
Infektionsversuche  mit  Endosporen,  die  wir  wiederholt  und  in 
sehr  mannigfaltiger  Weise  ausgeführt  haben,  blieben  bis  heute 
ohne  positiven  Erfolg.  Dieser  Umstand  legte  die  Vermutung 
nahe,  dass  das  Mycel  in  den  Wirtspflanzen  perenniert.  Es  ge- 
lang auch  durch  Kulturversuche  und  einer  sorgfältigen  anato- 
mischen Untersuchung  der  Wirtspflanzen  ein  perennierendes 
Mycel  nachzuweisen. 

Mit  Volkartia  befallene  Stöcke  von  Heracleum  Sphondylium 
und  Crepis  blattarioides  w^urden  im  Herbst  1915  ausgegraben 
und  in  offenen  Kästen  überwintert.  Im  Frühjahr  1916  trat 
auf  sämtlichen  Versuchspfianzen  der  Pilz  mehr  oder  weniger 
stark  auf. 

Die  anatomische  Untersuchung  der  befallenen  Heracleum 
Stöcke  erlaubte  zunächst  das  Mycel  im  Blattstiel  nachzuweisen, 
wo  es  subepidermal  in  der  Rinne,  die  auf  seiner  Oberseite  ver- 
läuft beschränkt  ist.  Nur  ganz  ausnahmsweise  kann  es  vor- 
kommen, dass  die  Hyphen  bis  unter  die  erste  subepidermale 

»  Juel:  H.  0.  Taphi-idium  La2ei-h.  et  Juel.  Bihana-  Till  K.  Svenska  Vet. 
Akad.  Haadlingar.  Bd.  27,  Aid.  lll,  X°  lö,  19u2. 
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Zellreihe  dringen.  Sie  sind  in  der  ganzen  Pflanze  auf  die  Inter- 
zellularräume beschränkt,  ohne  jemals  Haustorien  in  das  Innere 
der  Zellen  zu  treiben.  Auf  Längsschnitten  durch  den  oberen 
Teil  des  Heracleum-Rhizoms,  konnte  in  den  Geweben  der 
jungen  Blattanlagen  und  unmittelbar  darunter  bis  in  die  stärke- 
speichernde Region  des  Rhizoms  hinein  Mycel  nachgewiesen 
werden.  In  ruhenden  Achselknospen  seitlich  am  Rhizom 
konnten  ebenfalls  reichlich  Hyphen  nachgewiesen  werden.  In 
den  Fruchtknoten  und  Samenanlagen  infizierter  Blühtriebe 
sind  auch  Hyphen  vorhanden ;  die  nähere  Beschreibung  dieser 
Verhältnisse  behalte  ich  mir  einer  späteren  Publikation  vor. 

Bei  Crepis  blattarioides  liegen  ähnliche  Verhältnisse  wie  bei 
Heracleum  vor ;  nur  ist  hier  das  Mycel  auf  dem  ganzen  Quer- 
schnitt des  Blattstieles  verbreitet  und  es  dringt  auch  in  den 
Siebteil  der  Gefässbündel  ein.  Im  Rhizom  von  Crepis  ist  das 
Mycel  sehr  stark  verbreitet. 

5.  M.  St^.helin,  cand.  phil.  (Basel).  —  Zur  Cytologie  und 
Sydematik  von  Porphyr idium  cruentum. 

lieber  die  systematische  Stellung  von  Porph.  sind  schon 
viele  Vermutungen  geäussert  worden.  Von  Schmitz  wurde  Porph. 
zu  den  BhodopJiyceen  gestellt,  Oltmanns  glaubte  sie  als  eine 
Protococcales  auffassen  zu  müssen  ;  Hausgirg  stellte  sie  in  die 
Nähe  der  Spaltalgengattung  Aplianocapsa.  Brand  hat  durch 
seine  neuen  cytologischen  Untersuchungen  Porph.  von  neuem 
zu  den  Floidoen  gerechnet  und  zwar  als  einfache  Form  der 
Bangiaceen  angesehen.  Von  neuem  habe  ich  mich  hinter  die 
Cytologie  und  Systematik  geworfen  und  mich  besonders  der 
Methoden  von  A.Fischer  bedient.  Das  Resultat  meiner  Unter- 
suchung lässt  sich  dahin  kurz  zusammenfassen.  Porph.  hat  einen 
peripher  gelegenen,  geschlossenen  Chromatophoren,  ein  solcher 
kommt  nur  bei  Cyanophyceen  vor.  Im  Chromatophoren  sind 
lichtbrechende  Körner  eingelagert,  welche  den  Cyanophycin- 
körnern  homolog  sind.  Ein  Kern  ist  nicht  festzustellen,  wohl 
aber  ein  aus  rosettenförmig  angeordneten  Körnern  gebildeter 
Zentralkörper  mit  Anabaenin.  Durch  Hydrolyse  wird  das  Ana- 
baenin  wie  bei  den  Cyanophyceen  in  Glykogen  übergeführt, 


durch  Aiitolyse  aber  völlig  gelöst,  so  dass  nur  noch  Chromato- 
plior  und  Zentralkörper  zurückbleibt.  Aus  allen  diesen  Gründen 
ist  Phorphyridium  cruentum  zu  den  Cyanophyceen  und  zwar, 
wie  dies  Hausgirg  tat,  in  die  Nähe  der  Aphanocapsagruppe  zu 
stellen. 

6.  Professor  A.  TscHiRCH  (Bern).  —  Weitere  Untersuchungen 
über  die  Äfembranine.  (Die  Tela  conductrix ;  die  Cuticularfalten). 

In  der  für  die  Berner  Versammlung  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  1914  bestimmten  Mitteilung  habe  ich  gezeigt,  dass 
kein  Zweifel  besteht,  dass  in  einer  bestimmten  coUoidalen 
Membranschicht  chemische  Arbeit  geleistet  wird.  Während 
die  sog.  sekundäre  Membran  den  Charakter  einer  im  wesent- 
lichen unverändert  bleibenden  Gerüstsubstanz  besitzt,  spielen 
sich  in  der  sog.  Mittellamelle  und  den  aus  ihr  hervorgehenden 
sekundären  Bildungen,  wie  der  sekretogenen  Schicht,  den  Aus- 
kleidungen der  Interzellularen,  der  subkutikularen  Partie  der 
Epidermen,  auch  der  der  Wurzelhaare,  energische  chemische 
Prozesse  ab,  die  zumTeil,  wie  die  Pectinbildungim  Fruchtfleisch, 
eine  wichtige  biologische  Rolle  spielen  oder,  wie  die  Sekretbil- 
dung in  den  Sekretionsorganen,  stoli'bildend  sind  oder,  wie  die 
Aufnahme  der  Mineralsubstanzen  durch  die  Wurzelhaare,  einen 
grundlegenden  physiologischen  Prozess  der  Ernährung  dar- 
steilen. 

Die  gleiche  Membranpartie  ist  nun  auch  bei  der  Tela  con- 
ductrix. dem  leitenden  Gewebe  des  Griffels,  am  Befruchtungs- 
vorgang indirekt  beteiligt,  also  wiederum  an  einem  biologisch 
ausserordentlich  wichtigen  Prozesse.  Der  Pollenschlauch  wird 
offenbar  durch  einen  von  der  Tela  ausgehenden  chemotaktischen 
Reiz  zunächst  in  das  leitende  Gewebe  hineingelockt  und  wandert 
in  ihm  zur  Fruchtknotenhöhle  und  zur  Micropyle.  In  allen 
Fällen,  die  ich  mit  Herrn  Leemann  studiert  habe,  durchbohrt 
er,  wenn  die  Cuticula  erhalten  bleibt,  entweder  schon  die 
der  Narbenpapillen  oder  die  des  den  Kanal  auskleidenden 
Gewebes,  geht  aber  die  Cuticula  zu  Grunde,  was  bisweilen  vor- 
kommt, so  bleibt  ihm  das  erspart.  Immer  aber  wandert  er  in  der 
verschleimten  Interzellularsubstanz,  entweder  in  der  subcuticu- 
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laren  Partie,  bezw.  dem  aus  ihr  hervorgehenden  Schleim  oder, 
wenn  sich  auch  die  subepidermalen  Zellschichten  an  der  Ver- 
schleimungbeteiligen,  auch  in  der  verschleimtenZwischenzellsub- 
stanz  dieser.  Immer  also  im,  nie  wie  bisher  meist  (z.  B.  von  Busse) 
angenommen  wurde,  am  leitenden  Gewebe.  Ins  Innere  der  Zellen 
(wie  Strashurger  annahm)  dringt  er  nirgends.  Er  bleibt  immer 
in  der  Membranschicht.  Im  Innern  der  Zellen  käme  er  ja  auch  gar 
nicht  weiter.  Ob  die  den  chemotaktischen  Reiz  ausübende  Sub- 
stanz in  der  den  Pollenschlauch  leitenden  Zwischenzellsub- 
stanz  selbst  gebildet  wird  oder  im  Innern  der  Zellen,  ist  noch 
nicht  ganz  klar,  sicher  nur,  dass  ein  Richtungsreiz  vorhanden 
sein  muss.  Sicher  dient  die  Membranschicht  nicht  nur  der 
Ernährung  des  Pollenschlauches. 

Chemische  Arbeit  wird  nun  aber  auch  in  der  ganzen  sub- 
cuticularen  Membranpartie  aller  an  Luft  grenzenden  Zellen  ge- 
leistet. Ihr  Produkt  ist  die  Cuticula  und,  wo  vorhanden,  der 
Wachsüberzug.  Beide  tragen  ganz  den  Charakter  eines  Sekretes, 
das  sich  wie  eine  selbständige  Haut  über  alle  Zellen  hin  breitet, 
ohne  zu  irgend  einer  einzelnen  mehr  zu  gehören.  Diese  Sekret- 
haut, die  wir  Cuticula  nennen,  besitzt  eine  grosse  Selbständig- 
keit. Dies  zeigt  die  Faltung,  die  stets  bei  ihr  eintritt,  wenn  an 
bestimmten  Stellen  ziehende  Kräfte  zerrend  auf  sie  einwirken, 
wie  an  den  Spaltöffnungen  und  den  Haarbasen.  Da  die  Cuticula 
eine  geringe  Elastizität  besitzt,  kehrt  sie  nach  solchen  Zerrungen 
nicht  wieder  in  die  Gleichgewichtslage  zurück  :  die  Falten  blei- 
ben erhalten.  So  sehen  wir  denn  fast  überall  von  der  Basis  der 
Haare  und  von  den  Schliesszellen  der  Spaltöffnungen  (über 
denen  niemals  Falten  liegen)  nach  allen  Richtungen  Cuticular- 
falten  ausstrahlen,  die  also  rein  mechanisch  entstehen  und  für 
die  irgend  eine  «  Funktion  »  zu  suchen  müssig  ist.  Die  sehr  un- 
regelmässig wirkenden  zerrenden  Kräfte  über  den  Blattfacet- 
ten führen  zu  den  bekannten  wellenförmigen  Falten,  die  in  der 
Longitudinalrichtung  wirkenden  über  den  Nerven  zu  den  be- 
kannten Längsfalten.  Ist  die  Cuticula  dick  oder  durch  cuticu- 
larisierte  Schichten  verstärkt,  so  unterbleibt  die  Faltung. 

Die  Bildung  der  Falten  wurde  in  der  Sitzung  an  einem  Modell 
demonstriert. 
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Wie  Versuche,  die  ich  mit  Herrn  Kurer  ausgeführt,  zeigen, 
lassen  sich  dieCuticularfalten  vorzüglich  zur  Differentialdiagnose 
der  ofrtzinellen  Blätter  und  ihrer  Verfälschungen  benutzen. 

7.  W.  Bally,  Basel.  —  Zwei  Fälle  von  Folyemhryonie  und 
Parthenokarpie. 

Bei  NotJwscordon  fragrans,  einer  zum  Studium  der  Poly- 
embryonie  sehr  gut  geeigneten  Liliacee,  war  es  Strasburger 
nicht  gelungen,  in  unbestäubten  Blüten  Samen  zur  Entwicklung 
und  Reife  zu  bringen.  Daraus  wurde  von  späteren  Autoren 
geschlossen,  dass  hier  die  Weiterentwicklung  der  Embryonen 
von  der  Bestäubung  abhängig  sei.  Dem  ist  nun,  wie  ich  zeigen 
konnte,  nicht  so.  Bei  einer  genügend  grossen  Anzahl  von  Ka- 
strationsversuchen gelingt  es  ganz  gut,  etwa  die  Hälfte  der 
kastrierten  Blüten  zur  Weiterentwicklung  und  Samenbildung 
zu  bringen.  Die  cytologische  Untersuchung  Hess  übrigens  ein 
solches  Verhalten  vermuten.  In  unbestäubten  Blüten  zeigen  die 
Samenanlagen  die  von  Strasburger  beschriebenen  Nucellar- 
wucherungen  schon  in  einem  ziemlich  weit  vorgeschrittenen 
Stadium  und  es  ist  zum  vorneherein  nicht  recht  einzusehen, 
wieso  die  Weiterentwicklung  der  schon  vorhandenen  Aus- 
stülpungen von  einem  durch  die  Bestäubung  ausgelösten  Reiz 
abhängig  sein  soll. 

Die  in  einem  Fruchtknoten  enthaltenen  Samenanlagen 
können  entweder  nur  adventive  Embryonen  oder  adventive 
und  aus  einer  befruchteten  Eizelle  hervorgegangene  Embryonen 
enthalten.  Ein  echtes  Endosperm  ist  in  den  wenigsten  Fällen 
vorhanden.  Ist  es  da,  so  verdankt  es  offenbar  seinen  Ursprung 
der  Vereinigung  eines  Spermakerns  mit  dem  sekundären  Em- 
bryosackkern. Gewissheit  dai-über  kann  erst  die  Zählung  der 
Chromosomen  in  sich  teilenden  Endospermkernen  ver- 
schaffen. In  den  meisten  reifenden  Samenanlagen  ist  kein 
Endosperm  zu  erkennen.  Statt  dessen  wuchert  das  Nucellus- 
gewebe  in  den  Embryosackhohlraum  hinein.  Das  kann  in  zwei 
verschiedenen  Weisen  geschehen.  Entweder  wölbt  sich  in 
jugendlichen  Samenanlagen  das  am  Chalazaende  gelegene 
nucellare  Gewebe  hervor.  Langgestreckte,  inhaltsarme  Zellen 
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umgeben  dann  schliesslich  die  Embryonen.  Oder  es  können  in 
älteren  Samenanlagen,  die  einen  ziemlich  grossen  Embryosack- 
hohlraum aufweisen,  von  den  Seitenwänden  her  Vorsprünge 
nach  innen  ragen,  die  bewirken,  dass  solche  Embryosäcke 
eigentümlich  gekrümmte  Formen  annehmen. 

Bei  Evonymus  ewopaeus  degenerieren  die  Embryosäcke  in 
einem  früheren  oder  späteren  Entwicklungszustand.  Der  Kaum, 
den  sie  einnahmen,  wird  von  Nucellusgeweben  umgeben.  Die 
Wände  dieser  « Tapetenzellen  »  lösen  sich  auf,  der  nackte  Inhalt 
wandert  in  den  Hohlraum  ein  und  bildet  dort  eine  Zellschicht,  die 
durchaus  an  den  endospermatischen  Wandbelag  erinnert.  Nach 
einiger  Zeit  beginnt  seine  nackte  Plasmamasse  sich  durch 
Zellwände  zu  zerklüften  und  füllt  als  homogenes  Gewebe  von 
aussen  nach  innen  die  Höhlung  aus.  Eine  derartige  Bildung 
von  Reservegewebe  zur  Ernährung  des  jungen  Keimlings  ist 
bis  jetzt  meines  Wissens  noch  nicht  beschrieben.  Der  ganze 
Vorgang  erinnert  sehr  an  die  in  den  Pollensäcken  gewisser 
Monocotylen  sich  abspielende  Periplasmodienbildung  aus  den 
Tapetenzellen. 

Erst  wenn  die  Höhlung  beinahe  völlig  angefüllt  ist,  beginnt 
die  Embryobildung.  Die  in  der  Mikropylenregion  gelegenen 
äusseren  INucellarschichten  fangen  an,  Teilungen  zu  vollziehen, 
die  zur  Ausbildung  von  Embryonen  führen,  die  in  Ein-  oder 
Mehrzahl  in  das  endospermatische  Gewebe  hineinwachsen. 

Die  Frage,  ob  Bestäubung  zur  Weiterentwicklung  der  Samen- 
anlagen nötig  sei,  lässt  sich  hier  nur  schwer  beantworten.  Die 
allermeisten  Blüten  fallen  frühzeitig  ab.  Dieser  Loslösungs- 
prozess  vollzieht  sich  wahrscheinlich  unter  dem  Einfluss  äusserer 
Pieize  und  verunmöglicht  Kastrations-  und  Separierungsver- 
suche,  die  sich  ohne  eine  mehr  oder  weniger  unsanfte  Berührung 
der  Blüten  nicht  machen  lassen. 

8.  J.  Briquet  (Geneve). —  Morphologie  de  la  fleur  et  du  fruit 
du  genre  Pallenis ;  remarques  sur  la  systematique  des  Inulees. 

L'auteur  attire  l'attention  sur  la  carpologie  extremement 
compliquee  realisee  dans  le  Pallenis  spinosa  Gass ,  genre  mono- 
type  souvent  confondu  ä  tort  avec  le  genre  Ästeriscus,  groupe 
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qui,  au  poiiit  de  vue  carpologique,  s'est  moutre  tres  heterogene. 
C'est  ainsi  que  VÄsteriscits  aquaticus  Less.  est  caracterise  par 
la  presence  dans  les  carpelles  de  volumineuses  poches  resiui- 
feres,  empilees  eii  colounes  dans  les  vallecules.  Les  Fallenis 
sont  depourvues  de  Systeme  secreteur  interne,  mais  ils  presen- 
tent  en  revanche  une  heterocarpie  extraordinaire.  Les  akenes 
du  rayon  comprimes  d'avant  en  arriere,  offrent  une  section 
lenticulaire  avec  cinq  faisceaux  dont  un  posterieur,  deux  ante- 
rieurs  et  deux  lateraux  correspondant  ä  deux  ailes  renfermant 
une  lame  sclerenchynie.  L'embryon  a  des  cotyledons  transver- 
saux.  Dans  les  akenes  du  rayon,  il  y  a  compression  laterale, 
production  d'une  alle  posterieure  et  un  embryon  ä  cotyledons 
Orientes  d'avant  en  arriere.  C'est  la  premiere  fois  que,  dans 
les  Composees,  on  Signale  un  cas  d'heterocarpie  poussee  au 
point  de  comprendre  une  orientation  differente  de  l'embryon 
dans  les  fruits  du  disque  et  ceux  du  rayon. 

9.  Dr.  E.  Paravicini  (Zürich).  —  Die  Sexualität  der  Ustila- 
gineen. 

Zur  Kenntnis  der  Stellung  der  Ustilagineen  im  System  der 
Pilze  ist  die  Frage  nach  ihrer  Sexualität  von  grosser  Bedeutung. 
Da  die  bisherigen  diesbezüglichen  Angaben  einander  wider- 
sprechen, so  wurden  unter  Leitung  von  Prof.  Dr.  C.  Schellen- 
berg 17  Ustilagineen  und  4  Tilletien  nach  dieser  Seite  hin  ge- 
prüft. Bei  der  Keimung  wird  stets  ein  Promycel  gebildet,  dessen 
Glieder  je  einen  Kern  enthalten.  Bei  den  U.  werden  seitlich 
einkernige  Konidien  abgeschnürt,  die  abfallen  und  zusammen 
kopulieren,  indem  durch  einen  Verbindungsschlauch  oder  durch 
eine  seitliche  Schnalle  der  Kern  mit  dem  Protoplasma  aus  einer 
Konidie  in  die  andere  wandert.  Die  zurückbleibende  leere  Mem- 
bran degeneriert.  Bei  einigen  Arten  werden  keine  Konidien  gebil- 
det, sondern  lange  Mycelfädendieebenfalls  zusammen  kopulieren. 
Ferner  wurden  die  Untergattungen  Pro  «  Hemi »  und  Eu  «  Usti- 
lago  »  untersucht.  Es  zeigte  sich,  dass  diese  von  Brefeld  her- 
rührende Einteilung  keine  natürliche  ist,  indem  sich  das  Ver- 
halten der  verschiedenen  Arten  als  eine  biologische  Anpassung 
erwies.  Bei  den  Tilletien  werden  die  Konidien  endständig  als  dicho- 
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tome  Verzweigungen  gebildet,  indem  der  Kern  sich  an  der  Spitze 
je  2  bis  3  mal  teilt,  wodurch  4  oder  8  Kerne  entstehen,  die  in 
die  Konidie  wandern.  Auch  bei  den  T.  ist  stets  eine  Konidien- 
kopulation  zu  beobachten,  die  stets  mit  einem  Kernübertritt 
verbunden  ist. 

Durch  den  Kernübertritt  entstehen  zweikern  Konidien, 
die  beiden  Kerne  bilden  ein  sog.  Kernpaar,  welches  sich  an- 
fänglich konjugiert  teilt.  In  spätem  Entwicklungsstadien  wan- 
dern die  Kerne  an  die  beiden  Enden  der  Mycelzellen,  wodurch 
diese  Art  der  Kernteilung  verunmöglicht  wird.  Bei  der  Sporen- 
reifung verschmelzen  die  beiden  Kerne. 

10.  K.  Hager  (Disentis).  —  Die  Qiiellfluren  der  Erosions- 
mulden des  Äcletta-  und  Vorderrheins  hei  Disentis,  1150  Meter 
über  Meer,  Bündner  Oberland. 

In  die  40  bis  60  m  hohen  Gebirgsschutt-  und  Schotterablage- 
rungen südlich  Disentis  sind  von  den  Flussarmen  verschiedene 
Erosionstäler  mit  schroffen  Seitenwänden  eingeschnitten  worden. 
Besonders  in  der  Mulde,  wo  Vorder-  und  Mittelrhein  zusammen- 
stossen  —  Fontanivas=  Quellgebiet,  —  entspringen  im  untern 
Drittel  der  Steilhänge  mehrere  Quellen.  Der  Quellmundsowohl, 
wie  die  bald  sich  teilenden  schmalen  Rinnsale  sind  reichlich  mit 
Montia  rivularis  Gm.  und  Stellaria  idiginosa  Murray  bestanden, 
zum  Teil  durchsetzt  von  Saiijraga  aizoides  L.  und  S.  stellaris 
L.  var.  glabrata  Steriib.  Montia  rivularis  und  Stellaria  uliginosa 
haben  als  normale  Wasserformen  —  f.  erecta  —  10  bis  30  cm 
Höhe ;  die  flutenden  Formen  erreichen  bei  Montia  rivularis 
30  bis  50  cm,  bei  Stellaria  idiginosa  30  bis  70  cm  Länge ;  letztere 
stimmt  im  Blatt  und  Fruchtstand  mit  der  var.  latifolia  Rouy 
und  Fouc.  überein.  Submerse  Horste  beider  Arten  fruktifizieren 
nicht.  Beide  Arten  treten  ebenso  in  gut  fruktifizierenden, 
4  bis  8  cm  hohen  Landformen  auf,  die  früher  ausreifen  und 
meist  feuchte  Viehwege  und  selbst  flache  Gneissblöcke  be- 
siedeln. Wir  dürften  diese  abweichenden  Formen  je  nach 
Standort  als  forma  terrestris,  beziehungsweise  f.  submersa  und 
f.  flioitanshezeAohneu. 

Vieles  Interesse  bieten  die  Carex-Bestäiüde  längs  der  oben 
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geiiaiiiiteu  Qiiellfiureü.  Vorerst  ist  Carex  'punctata  Gaudin 
reichlich  vertreten  ;  es  sind  die  ersten  Fundorte  im  zisalpinen 
Zentralaipengebiet;  es  handelt  sich  nicht  um  eine  versprengte 
Art,  sondern  vielmehr  um  alte  Standorte  in  diesem  postgiacialen 
Erosionsgebiet.  Eine  Einwanderung  von  Carex  punctata  über 
den  Lukmanier  ist  nicht  ausgeschlossen,  ja  sogar  wahrschein- 
lich ;  denn  der  nächst  bekannte  Standoi-t  liegt  am  südlichen 
Ende  der  Lukmanierroute,  bei  Biasca,  in  der  transalpinen 
Schweiz.  Eine  Nachprüfung  der  nördlichen  und  südlichen 
Lukmanierhälfte  könnte  noch  zu  weiteren  Zwischenstandorten 
führen. 

Xeben  Carex  jnmdaia  verdienen  an  diesem  Standort  die 
Formen  der  Carex  j^am- Gruppe  besondere  Aufmerksamkeit. 
Neben  Carex ßava-ti/pica  sind  die  Ssp.  Oederi  A.  und  G.  und 
Ssp.  le-pidocarpa  Godron  mit  sehr  interessanten  Zwischen - 
und  Übergangsformen  in  verschiedenen  Abstufungen  reichlich 
vertreten.  Dieser  Formenreichtum  an  Ort  und  Stelle  zeigt 
evident,  wie  ausserordentlich  variabel  Carex  flava  sich  verhält. 
Wir  konstatieren  Carex  flava  X  Oederi,  Carex  flava  X 
lepidocarpa,  Carex  Oederi  X  lepidocarpa  mit  fast  sinnver- 
wirrenden Uebergangs-  und  Zwischenformen  der  Carex  flava- 
Oederi  und  lepidocarpa -Typen,  deren  jeweilige  Deutung  von 
dem  ±  subjektiven  Ermessen  des  betreffenden  Untersuchers 
abhängt.  Herr  Dr.  E.  Baumann,  Zürich,  der  unser  reiches 
Material  einer  mühsamen  und  zeitraubenden  Prüfung  unterzog, 
schrieb  uns:  «Ihr  so  überaus  reiches  Formenmaterial  erhellt 
zur  Gewissheit,  wie  wenig  Berechtigung  Carex  flava,  Carex 
lepidocarpa  und  selbst  Carex  Oederi  als  selbständige  Arten 
haben,  obwohl  Carex  Oederi  vielleicht  noch  am  meisten  Selb- 
ständigkeit besitzt;  aber  auch  Carex  Oederi  ist,  obgleich 
seltener,  durch  Uebergänge  und  Zwischenformen  sowohl  mit 
Carex  flava,  wie  auch  mit  Carex  lepidocarpa  verbunden  ». 

Ob  die  sehr  selbständige  und  reich  vergesellschaftete  Carex 
punctata  Gaudin  an  den  Zwischenformen  mitbeteiligt  sei,  konnte 
noch  nicht  erwiesen  werden.  Dubiöse  Formen  müssen  erst  einer 
weiteren  Prüfung  unterzogen  werden. 
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Sektion  für  Zoologie  und  Entomologie 

Dienstag  8.  August  1916 

Einführender  :  D'"  J.  Jörger. 
Präsident :      Prof.  D''  H.  Blanc. 
Sekretär  :  J.  Carl  und 

D^-  Ch.  Linder. 


1.  Prof.  Jaques-L.  Reverdin  (Geiieve).  —  Esscä  de  revision 
du  gmre  Carcharodus  Hülmer. 

Le  genre  Carcharodus  se  divise  eii  deux  groupes ;  dans  le 
Premier  groupe  le  papilloii  n'a  pas  de  touffe  de  poils  sur  le 
revers  des  alles  anterieures,  dans  le  second  cette  touffe  existe. 

Le  Premier  groupe  comprenait  jusqu'ici  les  especes  suivantes: 
lavaierae  Esper,  alceae  Esper  avec  sa  variete  australis  Zeller  et 
swinhoei  Watsou.  Le  second  groupe  etait  forme  par  une  seule 
espece  europeenne,  altheae  Hübner  avec  la  variete  boeticus 
Rambur  et  dravira  Mooye,  de  l'Himalaya.  Par  l'etude  anato- 
mique  des  genitalia  mäles  et  femelles,  et  celle  des  androcouies 
Reverdin  ajoute  au  premier  groupe  une  nouvelle  espece  tauricus ; 
d'autre  part  il  ne  peut  decider  si  siuinhoei  est  une  espece  ou 
une  variete    alceae  Esper. 

Par  les  memes  etudes  le  groupe  2  s'enrichit  bien  plus ;  en 
premier  lieu  Lacreuze  et  Reverdin  ont  montre  que  boeticus  (que 
uous  possedons  en  Valais)  est  une  espece  distincte  di  altheae.  De 
De  plus  Reverdin  a  decrit  les  especes  nouvelles  suivantes  toutes 
legitimes  de  par  l'anatomie :  stauderi  d'Algerie,  orientalis  de 
Grece  et  d'Asie  mineure,  ramses  d'Egypte  et  entin  une  der- 
niere  espece  qu'il  designe  provisoirement  par  le  nom  de  Car- 
charodus X.  Toutes  ces  especes  sont  nettement  distinctes. 
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Dans  la  secoiide  partie  de  sa  coinmimication,  Reverdin  iiidi- 
que  les  caracteres  des  papillous  et  donne  les  moyens  d'etablir 
leur  diagiiose  ditiereiitielle. 

Les  pliotographies  des  preparations  microscopiques  des  geni- 
talia  et  des  androconies,  des  ailes  detachees  et  placees  sous  uoe 
lamelle,  des  papillons  soiit  montres  comme  preuves  ä  l'appui 
des  assertions  de  rauteur. 

2.  Prof.  Dr.  Th.  Studer  (Bern).  —  Diluviale  Vogelarten  der 
Schweiz. 

Die  von  dem  Vortragenden  untersuchten  Vogelreste  der 
Diluvialzeit  stammen  teils  aus  den  Fundorten  vom  Schweizers- 
bild und  dem  Kesslerloch  von  Thayngen,  von  Dr.  J.  Nüesch 
gesammelt,  teils  aus  Höhlen  des  Solothurner,  Basler  und  Berner 
Jura,  welche  von  Herrn  Thiessing  in  Bern  und  Herrn  Dr.  F.  Sara- 
sin  ausgebeutet  wurden.  Kaltbrunnertal(Berner  Jura),  Ermitage 
(Baselland),  Thierstein  (Solothurn),  Hohler  Fels  (Baselland). 

Sie  gehören  grösstenteils  der  Zeit  des  Magdalenien:  Schwei- 
zersbild, Kesslerloch,  Thierstein,  Kaltbrunnertal,  Ermitage, 
teils  des  Azylien  (Ermitage,  Hohler  Fels)  au. 

Vorwiegend  sind  Knochen  des  Extremitätenskelettes,  Hume- 
rus,  Ulna,  Radius,  Carpometacarpus,  Tibia  und  Tarsometa- 
tarsus,  selten  Coracoide,  Teile  von  Schädelkuochen.  Am  häu- 
tigsten sind  die  Knochen  yow  Lag  opus  mutus  (Leach)  und  Lago- 
pus lagopus  (L.),  bald  in  annähernd  gleichem  Verhältnisse, 
bald  mit  Vorwiegen  der  einen  oder  der  andern  Art.  Bei  Thier- 
stein fand  sich  nur  Lagopus  lagopus  (L.)  vor.  Da  letztere  Art 
besonders  die  von  Zwergbirken  (Betula  nana)  und  Zwergweiden, 
deren  Knospen  sie  äst,  bewachsenen  Distrikte  aufsucht,  so  mag 
das  Vorkommen  namentlich  von  dem  der  Birken  und  Weiden- 
bestände abhängig  sein. 

Bis  jetzt  konnten  34  Arten  von  Vögeln  im  Magdalenien  der 
Schweiz  nachgewiesen  werden. 

Wenn  wir  diese  Arten  in  ihrer  Gesamtmenge  betrachten,  so 
finden  wir  hier  einerseits  polare  Arten,  welche  aus  der  Gegend 
wieder  verschwunden  sind  und  höchstens  als  seltene  Ausnahms- 
erscheinungen ab  und  zu  bei  uns  angetroffen  werden.  Es  sind 
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das  Lagopus  lagopus  L.,  das  vollständig  verschwunden  ist, 
Surnia  ulula,  die  Sperbereule,  die  bis  jetzt  nur  zweimal  als  Aus- 
nahmserscheinung bei  uns  beobachtet  wurde,  Äsio  accipittnnus 
(Fall.),  die  Sumpfohreule,  hauptsächlich  Zugvogel  aus  dem 
Norden  und  nur  sehr  selten  als  Brutvogel  auf  Mooren  in  der 
Ebene,  Plectrophenax  nivalis,  die  Schneeammer,  ein  typisch 
polarer  Vogel,  der  sich  sehr  selten  ab  und  zu  bis  nach  der 
Schweiz  verfliegt. 

Andrerseits  sind  es  Arten,  welche  der  alpinen  Region  der  Pyre- 
näen, Alpen,  der  Hochgebirge  Asiens  angehören,  so  Montifringilla 
nivalis  (L.),  Graculus graculits  (L.),  Pyrrhocorax  alpimis  (V.). 

Beiden  Gebieten  gehören  Lagopus  miitus  (Leach),  Tetrao 
urogaUus  L.,  Turdus  torqiiatus  {h.),Nucifraga  caryocatades  (L.), 
Cohens  monedulaih.),  Corvuscornix  L.,  C.  corax  L.  Viele  dieser 
Vögel  haben  in  der  Diluvialzeit  eine  weite  Verbreitung,  so  sind 
im  Diluvium  von  Europa  zugleich  in  Frankreich,  Belgien,  Un- 
garn, Mähren,  Böhmen,  der  Schweiz,  England  nachgewiesen : 
Tetrao  urogallus  L.,  Lyrurus  tetrix  (L.),  Lagopus  lagopus  (L.) 
lind  Lagopus  miä US  (Leach),  letztere  beiden  in  England  noch 
nicht  konstatiert.  Pyrrhocorax  alpinus  in  Ungarn,  Mähren, 
Frankreich,  Portugal,  Italien.  Nucifraga  cargocatactes  (L.)  aus 
Ungarn,  Mähren. 

Aus  Allem  scheint  hervorzugehen,  dass  mit  der  letzten  Grla- 
cialzeit  einenteils  eine  polare  Vogelfauna  einwanderte,  andrer- 
seits eine  shon  bestehende  alpine  Fauna  aus  der  Höhe  nieder- 
stieg und  sich  mit  der  polaren  mischte.  Mit  Spannung  dürfen 
wir  der  Untersuchung  von  Vogelresten  aus  einer  Interglacial- 
zeit,  einem  warmen  Mousterien  entgegensehen,  das  nanientlich 
in  den  Alpen  weitere  Aufschlüsse  über  Alter  und  Herkunft  der 
alpinen  Fauna  verspricht. 

Das  Azylien  vom  Ermitage  lieferte  nur  wenige  Vogelreste, 
deren  Vertreter  alle  der  gegenwärtigen  Fauna  angehören. 
Perdix  perdix  L.,        Netüimi  crecca  (L.),  Äquila  ? 

Turdus  torquatus  L.,    T.  viscivorus  D.,  T.  merula  L. 

Fringüla  coelehs  L.,  Passer  montanus,  Chlor is  Chloris  (L.) 
ßÄlauda  cristata  L.,  Nucifraga  caryocataces  (L.) 

Sturmis  vulgaris  L.,  Pica  p/ica  (L.) 
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3.  D''  Ch.  Ferriere.—  L'elevage  des  Hymenopteres  loarcmtes. 

La  conuaissance  biologique  des  Hymeiiopteres  parasites  est 
encore  peu  avancee.  Que  d'observations  interessantes  il  y 
aurait  encore  ä  faire.  Les  rapports  du  parasite  avec  son  hote, 
la  ponte,  le  developpement  larvaire,  les  questions  de  la  polyem- 
bryonie,  de  Thypermetamorphose,  de  la  Parthenogenese,  pre- 
sentent  cliez  ces  insectes  un  interet  particulier;  au  point  de  vue 
pratique,  quand  ou  sait  le  role  que  jouent  les  parasites  dans  la 
nature,  on  congoit  l'iraportance  qu'il  y  aurait  ä  mieux  connaitre 
ces  petits  auxiliaires.  Mais  pour  toutes  ces  recherches,  l'elevage 
doit  etre  pratique,  et  il  presente  souvent  de  reelles  difficultes. 

Pour  obtenir  les  parasites,  il  est  avantageux  de  se  servir  de 
«  bottes  d'eclosion  )),  simples  boltes  percees  sur  un  de  leurs 
cötes  de  trous  dans  lesquels  se  fixent  des  tubes  de  verre.  Ces 
bottes,  employees  dejä  dans  plusieurs  stations  entomologiques, 
ont  cet  avantage  que  les  Hymenopteres  sont  facilement  exami- 
nes  et  separes  des  hyperparasites.  Elles  devraient  etre  aussi 
utilisees  pour  le  materiel  de  musee,  car  une  collection  a  bien 
plus  de  valeur,  quand  eile  est  composee  d'individus  obtenus 
par  voie  d'elevage. 

L'observation  des  parasites  adultes  se  fait  le  plus  comraode- 
ment  dans  des  tubes  de  verre  de  1  ä  3  cm.  de  diametre.  Comme 
j'ai  pu  le  veritier  moi-meme,  des  insectes  bien  nourris  peuvent 
y  vivre  plusieurs  semainesen  conservant  leur  faculte  de  pondre. 
Quelques  especes  trouvent  meme  ä  se  nourrir  aux  depens  de 
leurs  hotes. 

Pour  des  elevages  plus  complets,  on  se  sert  de  cages  de  mous- 
seline  entourant  de  petites  plantes,  des  rameaux  ou  meme  des 
arbres  entiers.  Lä,  soigneusement  isoles,  les  parasites  sont 
eleves  et  etudies  en  cultures  pures,  ä  l'abri  des  ennemis  du 
dehors. 

Ce  n'est  qu'au  moyen  d'elevages  de  ce  genre,  faits  chaque 
fois  que  l'occasion  se  presente,  qu'on  arrivera,  avec  des  con- 
naissances  appropriees,  ä  combiner  d'une  maniere  rationnelle 
l'emploides  parasites  avec  les  traitements  chimiques  et  ä  com- 
pleter  ainsi  Tun  par  l'autre  pour  realiser  une  lutte  efficace 
contre  les  insectes  nuisibles. 
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4.  Dr.  G.  BuRCKHARDT  (Basel)  hat  am  Zooplankton  der  Aroser- 
seen (Ober- u.  Untersee),  des  Vierwaldstättersees  und  des  Silser- 
sees  Kofoids  ^  monatliche  Periode  in  der  Zunahme  und  Abnahme 
der  Organismenmenge  wieder  beobachtet.  Diese  Periode  besteht 
zwar  nicht  bei  den  langlebigen  planktischen  Copepoden,  deren 
Vermehrung  und  Altern  ganz  von  jährlichen  Einflüssen  be- 
herrscht ist,  wohl  aber  deutlich  bei  den  Cladoceren,  wo  Fort- 
pflanzung und  Absterben  im  Monat  einmal  zu-  und  abnehmen, 
und  wahrscheinlich  ähnlich  bei  den  Rotiferen.  Bei  allen  diesen 
Planktonten  (Daphnia  longispina,  Bosmina  coregoni,  Polyartha 
platyptera,  Anuraea  cochlearis,  Notholca  longispina),  scheint 
das  Maximum  jeweils  auf  ein  Datum  nächst  dem  Vollmond 
zu  fallen. 

Vermehi-te  quantitative,  mit  Fortpflanzung  sstatistik  verbundene 
Untersuchungen  am  Plankton  und  an  anderen  Gesellschaften, 
deren  gleichmässige  Verteilung  die  Stichprobenmethode  er- 
möglicht, sollten  der  Frage  nachgehen,  ob  diese  Erscheinung 
weiter  verbreitet  sei. 

5.  Dr.  H.  Thomann  (Plantahof-Landquart).  —  lieber  einige 
bemerkenswerte  Arten  der  graubündner  Falterfauna  mit  beson- 
derer Berücksichtigung  der  Mikrolepidopteren. 

An  Hand  eines  sorgfältig  ausgewählten  Demonstrations- 
materials bespricht  der  Vortragende  einige  besonders  charak- 
teristische Arten  aus  dem  Churer  Rheintal,  dem  Gebiet  von 
Parpan  und  Lenzerheide,  dem  Albulatal,  dem  Unterengadin 
und  aus  den  graubündnerischen  Südtälern.  Auf  die  einzelnen 
Arten  einzutreten  gestattet  der  hier  zur  Verfügung  stehende 
Raum  nicht  und  wird  aus  dem  Grunde  darauf  verzichtet. 

6.  Prof.  Dr.  E.  A.  Gceldi  (Bern).  —  Einftuss  der  Blutnah- 
rung bei  den  blutsaugenden  Insekten  und  Gliedertiere  u.  s.  w. 

Schon  vor  manchen  Jahren  war  von  einzelnen  Naturforschern 
gelegentlich  die  Vermutung  ausgesprochen  worden,  dass  das 
Blutabzapfen  hsematophiler  Insekten  und  Gliedertiere  vielleicht 

1  i*]anktoa  of  the  Illinois  River,  Part  II,  1908. 
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mit  der  Entwicklung  ihrer  Nachkommenschaft  in  Beziehung 
stehen  könnte.  Besonders  waren  es  Spezialisten  auf  dem  Ge- 
biete der  Stechmücken-Forschung  gewesen,  welche  derartige 
Aeusserungen  verlauten  liessen.  Bis  zu  Anfang  dieses  Jahr- 
hunderts fehlten  indessen  konsequent  durchgeführte  Unter- 
suchungsreihen und  der  notwendige  Tatsachenbeweis  stand 
aus.  Der  Referent  berichtet  über  seine  im  äquatorialen  Süd- 
amerika (Mündungsgebiet  des  Amazonenstromes),  sowohl  an 
der  Gelbfieber- Stechmücke  Stegomyia  fasciata,  als  an  der 
Filariose- Mücke  Culex  fatigans  vorgenonmienen  Experiment- 
reihen, durch  welche  die  förderliche  Rolle  der  Blutnahrung 
auf  die  Entwicklung,  Ausreifung  und  Ablage  der  weiblichen 
Geschlechtsprodukte  einwandfrei  festgestellt  werden  konnte 
(1905\ 

Der  Referent  führt  sodann  weiter  aus,  wie  die  von  ihm  auf- 
gestellten allgemein  biologischen  Gesichtspunkte  seither  eine 
erfreuliche  Bestätigung  erfahren  haben  durch  anderweitige 
Studien  an  blutsaugenden  Wanzen  (Conorliinus -Arten)  der 
neuen  Welt  und  neuerdings  auch  noch  durch  Untersuchungen 
an  der  mit  der  Verbreitung  des  Flecktyphus  betrauten /Heit^er- 
laiis  fPediculiis  vedimenH  Nitzsch).  Ferner  liegen  identische 
Ergebnisse  vor  bezüglich  der  Zecken  (Ixodiden).  Der  Kreis  der 
experimentellen  Tatsachenbeweise  schliesst  sich  immer  voll- 
ständiger. So  war  es  denn  auch  für  den  Referenten  eine  an- 
genehme Ueberraschung,  alsbald  nach  seiner  Rückkehr  von 
der  Tagung  der  schweizerischen  Naturforscher  im  Engadin, 
zu  Hause  einen  ausführlichen  literarischen  Bericht  über  blut- 
saugende Krieselmücken  (Simuliiden)  aus  Nordamerika  vor- 
zufinden, ein  Bericht,  aus  welchem  zum  ersten  Male  auch  für 
diese  Gruppe  hsematophiler  Dipteren,  die  volle  experimentelle 
Bestätigung  für  die  Richtigkeit  der  vorgetragenen  Anschauung 
zu  ersehen  ist. 

(Artlnir  W.  Johhins- Pomer oy,  Entomological  Assistant  to 
the  U.  St.  Departement  of  Agriculture,  «  Notes  on  five  North- 
American  Buffalo-Gnats  oftJie  Genus  Simulium)),  Washington 
1916,  pag.  30-34). 

[Der  Vortrag  des  Referenten  wird  wahrscheinlich  in  extenso 
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veröttentlicht  in  den  «  Mitteilungen  der  Schweizerischen  Ento- 
mologischen Gesellschaft)).] 

7.  M.  le  Prof.  D""  H.  Blanc  (Lausanne)  communique  des 
renseignements  quMl  a  pu  recueillir  sur  la  destruction  des 
rapaces  diurnes  dans  le  canton  de  Vaud  en  1915  pendant  V Ouver- 
türe de  la  chasse. 

Par  circulaire  datee  de  Berne  du  23  juin  et  adressee  aux 
gouverneraents  cantonaux,  le  Departement  militaire  suisse, 
apres  entente  avec  le  Departement  de  Tlnterieur,  demandait 
que  des  mesures  soient  prises  pour  la  chasse  des  oiseaux  de 
proie  qui  d'apres  lui  etaient  coupables  de  detruire  les  Pigeons 
voyageurs  dans  leur  entratnement  militaire. 

En  date  du  27  juillet  1915,  une  seconde  circulaire  sortie  des 
bureaux  du  Departement  militaire  suisse  invitait  les  autorites 
cautonales,  et  cela  pour  tenir  compte  d'un  desir  exprime  par  la 
Societe  pour  la  protection  de  la  nature,  ä  ne  faire  tuer  que  V  le 
Faiicon  pelerin,  2°  VAiitour  et  3°  VEpervier,  les  autres  especes 
de  Rapaces  etant  toutes  exclues  de  la  chasse.  L'arrete  sur  la 
chasse  datee  du  20  aoüt  1915  pour  le  canton  de  Vaud  rappelait 
aux  chasseurs  que  l'Etat-major  general  allouerait  une  prime 
de  deux  francs  pour  chaque  oiseau  de  proie  tue  et  envoye,  pour 
y  etre  determine  exactement,  au  Musee  Zoologique  de  Lau- 
sanne, l'autorite  cantonale  payant  aussi  deux  francs  de  prime 
par  exemplaire.  Or  du  11  septembre  au  13  decembre  1915,  le 
Musee  Zoologique  a  reQu  80  rapaces  diurnes  soit :  1  Faucon 
hoher eau  (Falco  subhuteo),  3  Faucons  pelerins  (Falco  peregri- 
nus),  8  Autours  (Astur  palumharius),  11  Crecerelles  (Cerchneis 
tinnunculus) ,  46  Eperviers  (Accipiter  nisusj  et  17  Buses  (Buteo 
vulgaris) . 

II  ressort  de  cette  statistique  que  des  chasseurs  connaissant 
mal  nos  oiseaux  rapaces  diurnes  ont  contribue  ä  la  disparition 
de  deux  especes  de  Faucons  qui  paraissent  devenir  de  plus  eu 
plus  rares  dans  le  pays ;  qu'ils  ont  en  outre  detruit,  malgre  la 
teneur  de  l'arrete  conforme  au  voeu  emis  par  la  Societe  pour 
la  protection  de  la  nature,  des  Crecerelles  et  des  Buses,  oiseaux 
qui  doivent  etre  ranges  parmi  les  oiseaux  plutot  utiles.  En 
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effet,  les  gesiers  de  5  Crecerelles  ne  contenaient  que  des  debris 
encore  mal  digeres  de  petits  Roiigeurs,  les  gesiers  de  8  Buses 
etaieiit  reraplis,  les  uns,  de  grosses  sauterelles  vertes  (Locurta 
viridissima),  les  autres  de  restes  de  Roiigeurs.  Par  coutre,  les 
gesiers  ouverts  de  10  Eperviers  renfermaient  tous  des  restes 
de  petits  oiseaux,  et  c'est  ce  que  contenaient  aussi  9  gesiers 
d'Eperviers,  4  d'Autours  et  2  de  Faucons  pelerin.  Dans  la 
plupart  de  ces  gesiers,  les  pattes  des  victimes  non  digerees, 
relativement  bien  conservees,  purent  etre  determinees  comme 
n'appartenant  pas  ä  des  Pigeons^raais  ädes  Passereaux  et  dans 
uu  cas  h  un  jeune  Poulet. 

De  cet  examen  des  gesiers,  on  peut  conclure  que  les  Rapaces 
diurnes  tires  dans  le  canton  de  Vaud  en  1915  ne  doivent  pas 
avoir  cause  de  prejudices  aux  pigeonniers  des  pigeons  voya- 
geurs  de  l'Etat-major  federal.  II  est  infiniment  regrettable  que 
des  chasseurs  ignorants  aient  abattu  autant  de  Buses  et  de 
Crecerelles,  oiseaux  utiles  ou  indifferents.  Enfin  au  point  de 
vue  faunistique,  il  ressort  de  la  statistique  presentee  plus  haut 
que  le  genre  Faucon  n'est  plus  represente  dans  le  pays  de 
Vaud  comme  il  l'etait  autrefois.  II  sera  interessant  de  pou- 
voir  comparer  les  donnees  statistiques  etablies  dans  d'autres 
cantons  pour  la  raeme  epoque  et  les  memes  especes  d'oiseaux 
avec  Celle  relative  au  canton  de  Vaud,  afin  que  les  naturalistes 
qui  veillent  h  la  conservation  de  notre  faune  ornitliolo- 
gique  soient  renseignes  sur  le  nombre  des  Rapaces  aneantis 
par  ordre  superieur  en  1915. 


VIII 


Sektion  für  Physiologie  und  Medizin 

zugleich  Versammlung  der  Schweizerischen  Physiologie- 
und  Medizin  Gesellschaft 

Dienstag,  8.  August  1916 


1.  A.  Oswald  (Zürich).  —  Die  Wirkung  von  Organextrakten 
speziell  von  Thymus  auf  den  Blutkreislauf. 

Der  wässerige  Extrakt  vieler  drüsiger  Organe  hat  die  Eigen- 
schaft, bei  intravenöser  Injektion  den  Blutdruck  herabzusetzen. 
Ueber  die  Natur  der  wirksamen  Substanz  herrscht  noch  Dunkel. 
Nach  einigen  Autoren  handelt  es  sich  um  Chohn.  0.  hat  an 
Hand  einer  ausgedehnten  Versuchsreihe  an  Kaninchen,  Hunden 
und  Katzen  die  Beobachtung  gemacht,  dass  der  Eö'ekt  der 
intravenösen  Zufuhr  von  wässerigem  Extrakt  aus  Thymus, 
Schilddrüse,  Lunge  nicht  auf  Cholin  beruht,  da  die  erhaltenen 
Blutdruckkurven  nicht  mit  der  nach  Cholinwirkung  überein- 
stimmen. Cholin  setzt  vorübergehend  den  Blutdruck  herab 
ohne  Veränderung  des  Pulstypus,  ähnlich  wie  eine  Depressor- 
reizung.  Durch  Atropin  wird  die  Wirkung  aufgehoben.  Nach 
Zufuhr  von  Organextrakt  wird  hingegen  der  Puls  fadenförmig 
und  die  Senkung  wird  durch  Atropin  nicht  aufgehoben.  Kon- 
zentrierte Lösungen  bewirken  Herzstillstand  in  Diastole.  Es 
handelt  sich  allem  Anschein  nach  um  eine  lähmende  Wirkung 
auf  den  Herzmuskel.  Unter  den  geprüften  Organextrakten 
erwiesen  sicli  die  aus  Thymus  als  die  wirksamsten.  Die  Befunde 
liefern  in  gewisser  Hinsicht  eine  experimentelle  Stütze  zur 
Lehre  vom  Thymustod. 
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2.  A.  Oswald  (Zürich).  —  Die  Beeinflussung  der  thermische^i 
Wirkung  des  Adrenalins  durch  Thyreoglohulin. 

Intravenöse  Zufuhr  von  Adrenalin  bewirkt  kurzdauernde 
Hyperthermie.  Diese  wird  eingeleitet  durch  eine  Erhöhung 
der  Temperatur  des  Temperaturzentrums  im  Gehirn  sowie  des 
Vorderhirns,  der  dann  erst  eine  Temperatursteigerung  im 
übrigen  Körper,  gemessen  im  Darm,  folgt.  Da  Thyreoglobulin 
die  Wirkung  des  Adrenalins  auf  den  Blutdruck  verstärkt,  war 
es  von  Interesse  zu  untersuchen,  ob  auch  seine  thermische 
Wirkung  gesteigert  wird  und  speziell,  ob  auch  die  einleitende 
Temperaturerhöhung  in  den  erwähnten  Gehirnteilen  verstärkt 
wird.  Gemeinschaftlich  mit  Herrn  Dr.Waser  angestellte  Unter- 
suchungen am  Kaninchen  haben  ergeben,  dass  letzteres  tat- 
sächlich der  Fall  ist.  Nach  intravenöser  Zufuhr  von  Thyreo- 
globulin stieg  bei  Einverleibung  einer  bestimmten  Menge 
Adrenalin  die  Temperatur  des  Vorderhirns  und  der  Seiten- 
ventrikel höher  als  vor  derselben.  Die  Temperatur  wurde  im 
Gehirn  durch  thermoelektrische  Messungen  bestimmt.  Diese 
Beobachtung  kann  von  Bedeutung  sein  für  das  Verständnis 
des  Basedowfiebers. 

3.  A.  Oswald  (Zürich).  —  Die  Wirkung  des  Basedoiv- 
Thyreoglohulins  auf  den  Kreislauf. 

Der  aktive  Bestandteil  des  Schilddrüsensekretes,  das  Thyreo- 
globulin, hat  eine  fördernde  Wirkung  auf  die  Ansprechbarkeit 
der  Herz  vagusfasern,  sowie  des  Nervus -Depressor  und  des 
Nervus  -  Splanchnicus  gegenüber  dem  faradischen  Strom, 
ebenso,  was  letzteren  anbelangt,  gegenüber  chemischen 
Reizen  (Adrenalin).  Es  war  von  Interesse,  zu  prüfen,  wie  sich 
das  Sekret  der  Basedowkröpfe  verhielt.  In  einer  Versuchsreihe 
angestellt  an  Kaninchen  hat  0.  gefunden,  dass  dasselbe  sich  in 
nichts  anders  verhält  wie  das  Produkt  aus  normalen,  nicht 
vergrösserten  Schilddrüsen  resp.aus  strumös  entarteten  Kröpfen 
ohne  Basedowsymptome.  Dieser  Befund  ist  für  die  Erkenntnis 
des  Morbus  Basedow  von  Bedeutung,  insofern  er  im  Einklang 
steht  mit  der  vom  Vortragenden  anderswo  schon  vertretenen 
Hypertbyreosetheorie,  der  noch  öfters  verteidigten  Dysthyreose- 
theorie  hingegen  widerspricht. 
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Dr.  Max  von  Arx,  Chefarzt,  Ölten.  —  Zum  Problem  der 
menschlichen  Statik  und  der  Änthropogenese.  —  «  Ständer-  oder 
Ballontheorie  »  ?  — 

Unter  Ständertheorie  verstehe  ich  die  heute  noch  vorherr- 
schende Anschauung,  wonach  unsere  Gesamtkörperform  gleich- 
sam als  Ständer  oder  Statue  aufgefasst  wird.  Die  Längsrichtung 
wird  dabei  bevorzugt,  die  Tiefendimensiou  gänzlich  unberück- 
sichtigt gelassen  (Zürcher  Schema  für  anthrop.  Messungen). 
Die  Form  wird  anatomisch  nach  Systemen  zerlegt,  wobei  dem 
Bindegewebe  die  Kolle  der  Kittsubstanz  zufällt  und  das  Skelett 
als  Statif  der  gegebenen  Ständerform  erscheint.  Eine  Kausal- 
analyse der  Form  fällt  daher  als  überflüssig  und  unbrauchbar 
dahin.  Jede  Gestaltsveränderung  erfolgt  nur  auf  Einwirkung 
eines  specifischen  (Nerven-)Reizes  auf  ein  spezielles  morpholo- 
gisches Organ.  Die  Lokomotion  des  aufrechtstehenden  Ständers 
bietet  für  die  Erklärung  so  grosse  Schwierigkeiten,  dass  die 
Lösung  dieser  Frage  im  Ganzen  als  unbefriedigt  angesehen 
werden  muss.  Für  die  Statik  gilt  der  Fusspunkt  des  Gesamt- 
schwerpunktes in  der  Sohlenfiäche  als  Nullpunkt  des  Orientie- 
rungssystems. Das  Problem  der  Änthropogenese  muss  ohne 
Kenntnisnahme  der  Körperachsen  verschlossen  bleiben. 

Die  BallontJieorie,  auf  der  Schlauchtheorie  H.  Meyers  fussend, 
ist  von  H.  Strasser  für  die  liegende  Spindelform  des  tierischen 
Rumpfes  technisch  ausgebaut  worden  (Druckbaum  und  Läugs- 
gurte  —  Abwechslung  elastischer  und  versteifter  Quergurten- 
segmente  —  Brustkorb  und  Beckenring).  Die  Form  erklärt  sich 
hiedurch  natürlicherweise  als  das  Resultat  einer  Innern  (Form- 
Uldung)  und  äussern  Belastung  (Formerhaltung)  der  lebendigen 
Ballonhülle.  Die  Rumpfform  wird  so  das  Statisch  gegebene; 
die  Gliedmassen  sind  die  Stützstreben,  Kopf  und  Kaudalteil 
halten  sich  sekundär  im  Gleichgewicht.  Das  Primäre  bleibt  die 
äussere  und.  innere  Energetik,  das  Sekundäre  die  Reaktion  der 
lebenden  Substanz. 

Die  Ballontheorie  hat  aber  auch  Anwendung  auf  die  mensch- 
liche Körpe^form.  Dazu  sind  zwei  Momente  nicht  ausser  Acht 
zu  lassen:  a)  Bestimmung  der  Ballonachsen  nach  allen  drei 
Seiten  des  Raumes  hin;  b)  Rücksichtnahme  auf  das  Doppel- 
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System  iu  der  Druckbaumaiilage :  Zugstrebenvorrichtung  im 
Lumbospiualsystem. — Beide  führen  zur  Konstruktion  des  Len- 
densteissheinknicks  vor  uud  hinter  dem  bereits  geschlossenen 
ßeckenring  im  2.  Fötalmonat  durch  die  intrauterine  Mechanik. 
Relativ  vermehrter  Druck  in  der  Richtung  der  Längsachse  der 
menschlichen  Frucht  erklärt  alle  anthropomorphen  Erschei- 
nungen. Bei  deu  Primateu  noch  fehlt  dieser  vermehrte  Längs- 
druck. Es  kommt  im  entsprechenden  Entwicklungsstadium  der 
Frucht  weder  zur  Konglomerierung  der  grossen  Bauchdrüsen 
Herz,  Leber,  Milz,  noch  zum  Lendenknick  und  daher  auch  noch 
nicht  zur  Änthropogenese,  denn  diese  ist  erst  ermöglicht  worden 
durch  Abknickung  der  Längsachse  der  Spindel  form  (Formbil- 
dung) und  statisches  Ausbalancieren  derselben  ^Formerhaltung) 
infolge  von  Selhstdifferenzierung  des  spezifisch  gebauten  Art- 
protoplasmas, wobei  nachweislich  die  drei  Bestandteile  des  letz- 
tern (nucleoide  n-,  plasmatische  p-  und  seröse  s-Substanz)  auf 
die  Einwirkung  verschiedener  Energieformen  ungleich  reagie- 
ren. Der  Begriff  der  Artspezifität  ist  vom  Serum  auf  das  ganze 
Protoplasma  —  vom  pars  auf  das  totum  —  zu  übertragen.  Das 
Verhältnis  von  Formbildung  :  Formerhaltung  beim  Menschen 
ist  konstant  (=  1,2246).  Es  lässt  sich  aus  der  Formanalyse 
geometrisch  nachweisen.  Daraufbraucht  der  Normaltypus  der 
Art.  Es  besteht  somit  auch  eine  Regulationsvorrichtung  (innere 
SelbststeurungJ  in  Form-  und  Kraftwechsel,  wie  sie  Hernig  und 
Verivorn  für  den  Stottwechsel  der  lebenden  Substanz  nachge- 
wiesen haben.  Alle mechanichen  Erscheinungen  der  Körperfunk- 
tion lassen  sich  experimentell  ohne  Zuhülfenahme  von  Nerven- 
and  Muskel-aktion  als  reine  Aktion  und  Reaktion  zwischen 
äussern  mechanischen  Kräften  und  specitische  Elastizität  des 
Art-P  demonstrieren. 
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I. 

Berich^  des  Zentralkomitees  nebst  Kassaberictit 

und  Inventar  der  Archivs. 

Rapport  du  Gomite  central  et  Rapport  financier 

et  inventaire  des  Archives. 


Bericht  des  Zentralkomitees  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
für  das  Jahr  1916/17 

von  Ed.  Fischer. 

Das  von  der  Jahresversammlung  in  Schuls  gewählte  neue 
Zentralkomitee  von  Bern  hat  seine  Tätigkeit  inmitten  einer  düsteren 
und  ernsten  Zeit  angetreten,  welche  auch  für  unsere  Gesellschaft 
manche  Schwierigkeiten  bringt.  Wir  übernahmen  daher  nicht  ohne 
Bangigkeit  das  verantwortungsvolle  Amt,  das  Sie  uns  anvertraut 
haben  und  sind  bei  der  Ausübung  desselben  in  hohem  Masse  auf 
Ihre  Nachsicht  angewiesen.  Unsere  Aufgabe  werden  wir  unter  den 
gegenwärtigen  Verhältnissen  zunächst  nicht  darin  zu  suchen  haben, 
mancherlei  Neues  an  die  Hand  zu  nehmen,  sondern  vor  allem 
nach  Möglichkeit  das  Bestellende  und  Begonnene  aufrechtzuerhalten 
und  fortzuführen. 

Wir  beginnen  unsern  Bericht  mit  dem  herzlichen  und  warmen 
Dank  an  unsere  Genfer  Vorgänger  für  ihre  ausgezeichnete  Amts- 
führung und  die  grosse  Hingebung  und  Treue,  mit  der  sie  in  den 
verflossenen  sechs  Jahren  sich  der  Arbeit  für  unsere  Gesellschaft 
gewidmet  haben.  Die  hinter  uns  liegende  Periode  stellte  infolge 
der  schweren  Ereignisse,  die  ihre  Schatten  auch  auf  unser  Land 
geworfen  haben,  ganz  besondere  Anforderungen  an  den  Takt  und 
die  Umsicht  des  Zentralkomitees,  und  mit  besonderer  Anerkennung 
möchten  wir  es  hervorheben,  wie  sehr  es  sich  unsere  Vorgänger 
angelegen  sein  Hessen,  die  Schweizerische  Naturforschende  Gesell- 
schaft als  ein  Band  zu  betrachten,  das  dazu  beiträgt,  die  verschie- 
denen Glieder  unseres  Volkes  zu  einigen  und  zu  verbinden.  — 
Wir  gedenken  dabei  ganz  speziell  auch  unseres  verehrten  und 
lieben  Zentralpräsidenten  Herrn  Dr.  Edouard  Sarasin.  Als  derselbe 
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am  Schlüsse  des  letzten  Berichtes  des  Zentralkomitees  in  so  warmen 
und  bewegten  Worten  als  Zentralpräsident  von  uns  Abschied  nahm, 
da  dachten  wir  nicht,  dass  das  sein  letzter  Abschiedsgruss  gewesen 
ist  an  unsere  Gesellschaft,  die  er  mit  so  inniger  Liebe  auf  dem 
Herzen  trug.  Am  21.  Juni  schloss  er  seine  Augen  für  immer.  Auch 
von  ihm  gilt  das,  was  er  vor  einigen  Jahren  von  F.  A.  Forel  sagte: 
,,Er  war  einer  der  Getreuen  unter  den  Getreuen",  und  das,  was 
er  für  unsere  Gesellschaft  gewesen  ist,  soll  ihm  nie  vergessen 
werden;  wir  wollen  ihm  stets  ein  warmes,  dankbares  Andenken 
bewahren.  —  Ausser  ihm  hat  aber  unsere  Gesellschaft  noch  zahl- 
reiche Verluste  erfahren;  im  verflossenen  Jahre  sind  uns  20  ordent- 
liche und  3  Ehrenmitglieder  durch  den  Tod  entrissen  worden. 

Aber  auch  an  freudigen  Ereignissen  hat  unsere  Gesellschaft 
im  verflossenen  Jahre  teilnehmen  dürfen;  so  konnten  wir  am 
21.  Dezember  1916  am  40jährigen  Amtsjubiläum  von  Professor 
Th.  Studer  teilnehmen  und  am  23.  Juni  1917  der  Natur  forschenden 
Gesellschaft  in  Basel  mündlich  und  durch  Überreichung  einer  Adresse 
unsere  Glückwünsche  zu  ihrem  100  jährigen  Stiftungsfeste  dar- 
bringen. 

Unter  den  Aufgaben,  mit  denen  das  neue  Zentralkomitee  sich 
zu  befassen  hatte,  befanden  sich  zunächst  einige  Geschäfte,  deren 
Abschluss  ihm  von  seinen  Vorgängern  überwiesen  worden  waren 
und  die  nun  zu  Ende  geführt  werden  konnten.  Es  gehört  dahin 
die  Angelegenheit  des  Gesellschaftsarchivs.  Für  die  Aufnahme  der 
bisher  gesammelten  Archivalien  wurde  ein  grosser  Schrank  be- 
schafl't,  der  in  den  feuersicheren  Räumen  im  Parterre  der  Stadt- 
bibliothek Bern  untergebracht  ist.  Mit  Rücksicht  auf  den  spätem 
Zuwachs  und  eine  bequemere  Aufstellung  des  jetzigen  Bestandes 
wurde  beschlossen,  einen  zweiten  Schrank  in  gleicher  Ausführung 
erstellen  zu  lassen.  —  Ferner  hatten  bei  der  letzten  Jahresver- 
sammlung die  Reglemente  der  Schläfli-Kommission  und  der  Euler- 
Kommission  noch  nicht  bereinigt  werden  können.  Das  ist  jetzt 
geschehen,  und  Sie  werden  denselben  in  dieser  Jahresversammlung 
Ihre  Sanktion  zu  geben  haben;  Die  fertig  gestellten  und  verein- 
heitlichten Reglemente  der  sämtlichen  Kommissionen  sollen  nun 
sukzessive,  in  dem  Masse  wie  es  die  Mittel  erlauben,  in  den  „Ver- 
handlungen" gedruckt  werden. 

Dagegen  wurde  die  im  letzten  Jahre  vom  Senate  in  Aussicht 
genommene  Einsetzung  einer  Kommission  zum  Studium  der  Ange- 
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legenheit  der  „Commission  seien tifique"  und  der  „Comptes  rendus 
seien tifiques"  noch  zurückgestellt,  von  der  Überlegung  ausgehend^ 
dass  die  gegenwärtigen  Zeitverhältnisse  nicht  dazu  geeignet 
sind,  ein  derartiges  tief  eingreifendes  neues  Unternehmen  zu  or- 
ganisieren. 

Umsomehr  liess  es  sich  aber  das  Zentralkomitee  angelegen 
sein,  bei  den  hohen  ßundesbehörden  dahin  zu  wirken,  dass  unsere 
Kommissionskredite  wieder  auf  die  Höhe  gebracht  werden,  die  sie 
vor  Ausbruch  des  Krieges  hatten.  Dazu  kam  noch  eine  Eingabe 
der  Gletscherkommission,  die  zur  Fortsetzung  ihrer  Gletscher- 
vermessungen während  der  jetzt  eingetretenen  Phase  des  Vorrückens 
einen  Bundesbeitrag  von  Fr.  2000  nachsuchte.  Wir  haben  ja  allen 
Grund,  den  eidgenössischen  Behörden  dankbar  zu  sein  dafür,  dass 
sie  uns  auch  in  den  gegenwärtigen  Zeiten  Geldmittel  zur  Aufrecht- 
erhaltung unserer  Arbeiten  bewilligt  haben  und  möchten  diesen 
Dank  auch  heute  wieder  in  wärmster  und  herzlichster  Weise  zum 
Ausdruck  bringen.  Zugleich  geben  wir  uns  der  Hoffnung  hin,  dass 
unsere  im  Interesse  der  Fortsetzung  dieser  Arbeiten  so  dringenden 
Wünsche  um  Wiederherstellung  der  früheren  Kredite  ebenfalls  nach 
Möglichkeit  Entgegenkommen  finden  werden. 

Eine  weitere  Angelegenheit,  mit  der  sich  das  Zentralkomitee 
zu  befassen  hatte,  war  die  Eingabe  einer  Konferenz  von  Vertretern 
mehrerer  kantonaler  naturforschender  Gesellschaften,  dahin  gehend, 
es  möchte  die  vorberatende  Kommission,  welche  seit  der  Einsetzung 
des  Senates  sehr  an  Bedeutung  verloren  hat,  ganz  aufgehoben 
werden,  dafür  aber  auch  den  kantonalen  Tochtergesellschaften  eine 
Vertretung  im  Senate  eingeräumt  werden.  Diese  Angelegenheit, 
'}  welche  eine  Statutenrevision  bedingen  würde,  ist  bereits  vom  Senate 
•  behandelt  worden  und  steht  auf  der  Traktandenliste  unserer  dies- 
;  maligen  Delegierten-  und  eventuell  auch  Jahresversammlung. 
^       Zum  Schlüsse  dieses  Berichtes  haben  wir  die  Freude  Ihnen 
1'  mitzuteilen,  dass  der  Kreis  unserer  wissenschaftlichen  Fachsektionen 
j  im  Begriffe  steht,  sich  um  ein  weiteres  Glied  zu  vermehren.  Sie 
i  werden  an  dieser  Jahresversammlung  abzustimmen  haben  über  die 
ij  Aufnahme  der  neugegründeten  medizinisch-biologischen  Gesellschaft 
f  als  Sektion  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft.  Wir 
freuen  uns  lebhaft  über  diesen  neuen  Zuwachs,  weil  auf  diese  Weise 
^  die  Mediziner,  insbesondere  diejenigen,  deren  Forschungen  auf  den 
Grenzgebieten  zwischen  Medizin  und  Naturwissenschaften  liegen, 
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zu  unserer  Gesellschaft  in  ein  festeres  Verhältnis  kommen.  Auch 
wird  dadurch  die  medizinische  Sektion,  welche  bis  dahin  meistens 
ein  Stiefkind  unserer  Jahresversammlungen  war,  eine  neue  Bele- 
bung und  Hebung  erfahren.  Da  endlich  die  Mitglieder  der  medi- 
zinisch-biologischen Gesellschaft  nach  deren  Statuten  zugleich  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  angehören  müssen, 
so  bringt  uns  dieser  Beitritt  auch  einen  erheblichen  Mitglieder- 
zuwachs. —  Die  Gesellschaft  für  Geophysik,  Meteorologie  und 
Astronomie,  welche  bei  der  letzten  Jahresversammlung  als  Sektion 
aufgenommen  wurde,  hat  sich  im  verflossenen  Jahre  ihre  Statuten 
gegeben.  Auch  hier  geniessen  die  Mitglieder  der  Muttergesellschaft 
einen  grossen  Vorzug,  indem  nur  sie  ordentliche  Mitglieder  werden 
können. 

Kassabericht  des  Quästors  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

für  das  Jahr  1916/17 

A.  Zentralkasse.  Wie  gegenwärtig  überall,  so  macht  sich  auch 
im  Geschäftsverkehr  unserer  Gesellschaft  bis  zu  einem  gewissen 
Grade  der  Krieg  geltend:  Eine  ganze  Anzahl  unserer  Mitglieder 
können  wir  mit  keinen  Sendungen  mehr  erreichen,  da  sie  entweder 
im  Ausland  an  irgend  einer  Front  stehen  oder  in  von  Feinden  be- 
setzten Gebieten  wohnen.  So  stehen  begreiflicherweise  eine  grosse 
Zahl  von  Jahresbeiträgen  aus,  selbst  in  der  Schweiz,  ebenfalls  in- 
folge des  häufigen  Militärdienstes.  Immerhin  machen  die  Jahres- 
beiträge pro  1916/17  die  Summe  von  Fr.  5175  und  die  Aufnahms- 
gebühren der  in  Scliuls  neu  aufgenommenen  50  Mitglieder  Fr.  300 
aus.  Der  Beitrag  der  Stadtbibliothek  Bern,  Fr.  2500  und  die  Zinse 
des  Stammkapitals  und  der  Zentralkasse  selbst  mit  gut  Fr.  900 
sind  sich  gleich  geblieben.  Eine  kleine  Einnahme  hat  die  Zentrarl- 
kasse  dadurch  erzielt,  dass  sie  —  um  damit  aufzuräumen  —  die 
ältern  Klischees,  welche  zu  Tafelbeilagen  von  frühern  Verhandlungen 
gedient  hatten,  entweder  den  Autoren  zu  bescheidenen  Preisen  anbot 
oder  dann  zum  Metallwert  verkaufte.  Dieser  Erlös,  sowie  der  Kom- 
missionsverkauf der  Verhandlungen  und  die  Abgabe  einzelner  Exera-j 
plare  derselben  ergab  Fr.  175.  Die  Gesamteinnahmen  erreichten 
Fr.  10,387. 
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Bei  den  heutigen  Verhältnissen  versteht  es  sich  von  selbst,, 
dass  die  Druckkosten  für  die  Verhandlungen  von  Schuls  mit  Fr.  5588 
den  Hauptposten  der  Ausgaben  darstellen,  trotzdem  sie  beinahe 
keine  oder  nur  geschenkte  Tafelbeilagen  enthalten.  An  Krediten 
wurden  der  hydrobiologischen  und  der  luftelektrischen  Kommission 
pro  1916/17  je  Fr.  100  zugewiesen  und  dem  Jahreskomitee  von 
Schuls,  respektive  Chur,  Fr.  490  für  Programme,  Zirkulare,  Listen 
usw.  vergütet.  Sonstige  Drucksachen,  Einbände  von  Korrespondenzen, 
ein  Schrank  für  das  Archiv  in  Bern,  die  Miete  des  Archivlokales, 
Beiseentschädigungen,  Honorare  und  Portoauslagen  usw.  erforderten 
Fr.  3070,  und  die  Totalausgaben  machen  Fr.  9353  aus. 

Den  schönen  Aktiv-Saldo  der  Zentralkasse  von  Fr.  1034  gegen- 
über Fr.  602  im  Vorjahre  verdanken  wir  allein  einem  hochherzigen 
Geschenke  von  Fr.  700  unseres  frühern,  leider  nun  dahingeschie- 
denen Herrn  Zentralpräsidenten  und  seiner  Genfer  Kollegen  des 
Zentralkomitees,  welche  damit  die  letztjährigen,  etwas  schwierigen 
Kassa-Verhältnisse  wieder  in  bessere  Bahnen  lenkten. 

B.  Das  unantastbare  Stammkapital  hat  sich  durch  die  Aversal- 
beiträge  von  zwei  neuen,  lebenslänglichen  Mitgliedern  um  Fr.  300 
vermehrt  und  erreicht  pro  30.  Juni  1917  die  Summe  von  Fr.  22,783.  70. 
Es  ist  überhaupt  erfreulich,  dass  kaum  eine  Zeit  vor  dem  Kriege 
unserer  Gesellschaft  so  viele  neue  und  darunter  so  zahlreiche, 
lebenslängliche  Mitglieder  zugeführt  hat ;  der  Mitgliederbestand  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  weist  pro  30.  Juni 
1917:  1015  ordentliche  Mitglieder  in  der  Schweiz,  72  ordentliche 
•Mitglieder  im  Ausland  und  74  Ehrenmitglieder  auf. 

Im  Bestand  des  Stammkapitals  tritt  nur  insofern  eine  kleine 
Änderung  ein,  als  die  drei  Obligationen  der  Allgemeinen  Aargaui- 
schen Ersparniskasse,  B  106/108  ä  i^j^^jo  in  solche  ä  i^ji^^jo  auf 
fünf  Jahre  fest  konvertiert  werden  konnten. 

C.  Der  Erd7nagnetische  Fonds  der  Schiveizerischen  Geodä- 
tischen Kommission,  dessen  Zinsen  bis  jetzt  keine  Verwendung 
fanden,  besteht  aus  drei  Obligationen,  Schweizerische  Centraibahn 
k  Fr.  1000  als  Stammkapital  und  den  Zinsen  desselben.  Fr.  217.  S5, 
in  einem  Kassenbüchlein  der  Aarg.  Kantonal-Bank  angelegt. 

D.  Schläfll- Stiftung .  Einen  schweren  Verlust  erfährt  leider 
diese  Stiftung  dadurch,  dass  die  vier  Obligationen  des  Neuen  Stahl- 
bades St.  Moritz,  Nr.  965/68  ä  Fr.  1000,  infolge  Konkurses  dieser 
Aktiengesellschaft  ganz  oder  jedenfalls  grösstenteils  als  verloren 


gelten  müssen.  Im  besten  Falle  wird  es  aber  noch  lange  Zeit 
dauern,  wenn  etwas  von  den  Fr.  4000  zurückerhalten  werden  kann, 
und  die  Schläfli-Kommission  hat  deshalb  verfügt,  diese  Summe  schon 
jetzt  zu  streichen,  wodurch  das  Stammkapital  von  Fr.  18,000  auf 
Fr.  14,000  hinuntersinkt.  Hoffentlich  bleiben  uns  weitere  Verluste 
erspart,  damit  doch  die  Zinse  reichen,  um  dem  Willen  des  Testators 
gemäss,  jährlich  einen  Schläfli-Preis  erteilen  zu  können. 

Die  Zinse  der  laufenden  Rechnung  der  Schläfli-Stiftung  pro 
1916/17  belaufen  sich  auf  Fr.  1478,  die  Auslagen  für  einen  Schläfli- 
Preis  (Fr.  500),  für  Begutachtung  der  Preisarbeit,  Druck  und  Ver- 
sendung der  Schläfli-Zirkulare,  Kelsen,  Honorare  usw.  auf  Fr.  714, 
so  dass  ein  Saldo  von  Fr.  764  auf  neue  Rechnung  bleibt. 

E.  Das  Gesamtvermögen  der  Schweizerischen  Naturfor- 
schenden Gesellschaft,  die  Zentralkasse,  das  Stammkapital,  den 
Erdmagnetischen  Fonds  und  die  Schläfli-Stiftung  umfassend,  beträgt 
am  30.  Juni  1917  Fr.  41,799  gegenüber  Fr.  45,118  am  Schlüsse 
des  letzten  Rechnungsjahres. 

Aarau,  den  17.  Juli  1917. 


Fanny  Güster,  Quäs torin. 
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Auszug-  aus  den  Jahresrechnungren  pro  1916/17 

Quästorin:  Fanny  Custer. 


Fr. 

Cts. 

Zentraikasse 

Einnahmen. 

Vermögeusbestand  am  80.  Juni  1916  

602 

78 

Greschenk  der  Grenfer  Mitglieder  des  Zentralkomitees    .  . 

700 

Aufnahmegebühren  

300 

— 

5,175 

— 

Beitrag  der  Stadtbibliothek  Bern  

2,500 

— 

Zinsgutschriften  und  bezogene  Zinsen  

933 

75 

175 

80 

10,387 

28 

Ausgaben. 

Jahreskomitee  von  1916   . 

490 

40 

Verhandlungen  von  1916  

5,588 

25 

200 

— 

3,074 

33 

Saldo  am  30.  Juni  1917  

1,034 

30 

10,387 

28 

Unantastbares  Stammkapital, 

"Rpstnnfl    im   RH    Tnm*  1Q1ß 

vciödiucin dgc  von  c  jiLngiie(iern  aui  j-ieoenszeit  . 

Bestand  am  30.  Juni  1917  

22,788 

70 

zusammengesetzt  aus : 

11  Oblig.  der  Schweiz.  Bundesbahnen,  87270  ä  Fr.  1000. — 

11,000 

2  Oblig.  der  Schweiz.  Bundesbahnen,  4  %  ä  Fr.  500.  —  . 

1,000 

5  Oblig.  der  Allg.  Aarg.  Ersparnisk.,  472  %  ä  Fr.  1000.  — 

5,000 

— 

2  Oblig.  der  Allg.  Aarg.  Ersparnisk.,  472  7o  ä  Fr.  500.  — 

1,000 

ö  uuiig.  tier  ivarg.  ivanionaiDanK,  ■*  /4  /o  a  rr.  luuu. —  . 

Q  Ann 

Guthaben  bei  der  Allg.  Aarg.  Ersparniskasse  (Gutschein)  . 

1,783 

70 

Erdmagnetischer  Fonds  der  Schweizerischen 
Geodätischen  Kommission 

Stammkapital. 

3  Oblig.  der  Schweiz.  Centraibahn,  373  7o  ä  Fr.  1000    .  . 

22,783 

70 

3,000 

I 
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Fr. 

cts. 

Laufende  Rechnung. 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

106 

40 

110 

95 

Saldo  am  30.  Juni  1917  

217 

35 

Schläfli-Stiftung 

Stammkapital. 

Bestand  am  30.  Juni  1917 : 

10  Oblig.  der  Schweiz.  Bundesbahnen,  3V2  7o  ä  Fr.  1000  . 

10,000 

— 

2  Obligationen  der  Stadt  Lausanne,  4  %  ä  Fr.  500  .    .  . 

1,000 

— 

1  Obligation  der  Schweiz.  Kreditanstalt,       7«  ä.  Fr.  1000 

1,000 

— 

1  Obligation  des  Schweiz.  Bankvereins,  ^V*      a  Fr.  1000 

1,000 

— 

1  Obligation  der  Polit.  Gemeinde  Örlikon,       7o  ä  Fr.  1000 

1,000 

— 

4  Oblig.  des  Neuen  Stahlbad  St.  Moritz  472  7o  ä  Fr.  1000 

(voraussichtl.  Verlust  infolge  Konkurses  der  A.-G.) . 

i4,ooa 

Laufende  Rechnung 

Einnahmen. 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

925 

21 

Zinsgutschrift  und  bezogene  Zinse  

553 

25 

Ausgaben. 

1,478 

46 

Schläfli-Preis  an  Prof.  D""  A.  Gockel,  Freiburg  

500 

— 

50 

— 

56 

65 

Aufbewahrungsgebühr  der  Wertschriften,  Adressieren  der 

Zirkulare,  Gratifikation,  Eeiseentschädigung,  Porti  usw. 

107 

74 

Saldo  am  30.  Juni  1917  

764 

07 

1,478 

46 

Denkschriften-Kommission 

JSinnahmen. 

3,429 

Ol 

4,000 

— 

1,848 

65 

Zinse   

144 

15 

9,421 

81 

1 
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Fr. 

Cts. 

Ausgaben. 

5,522 

— 

Druck  von  Nekrologen  und  bibliograpliiscüen  Verzeichnissen 

1,467 

95 

Drucksachen,  Honorare,  Reiseentschädigung,  Porti  usw.  . 

778 

24 

1,653 

62 

Geologische  Kommission 

81 
o  1 

I^Jinnahmen. 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

6,153 

10 

Beitrag  des  Bundes  pro  1916  

20,000 

— 

Verkauf  von  Textbänden  und  Karten  

2,221 

85 

2,497 

■ — 

464 

80 

Ausgaben. 

31,336 

75 

Geologische  Feldaufnahmen  

2,606 

40 

Dünnschliffe  und  Analysen  

100 

— 

Vorbereitung  der  Publikationen  

5,038 

10 

Druckarbeiten  

12,767 

25 

Aufnahmen  im  Grenzgebiet  Baden-Schweiz  

807 

70 

Leitung  und  Verwaltung   

2,200 

95 

102 

od 

79 

31,336 

75 

Geotechnische  Kommission 

Einnahmen. 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

155 

~ 

Beitrag  des  Bundes  pro  1916  

3,000 

— 

Erlös  für  „Geotechnische  Beiträge"  

320 

10 

Zinse   

80 

30 

Ausgaben. 

3,555 

40 

305 

35 

Sflldn  am  R1    Dpypmhpr  1Q1R 

3,5ö5 

40 

Kohlen-Kommission 

JEiuficihinefi. 

saiao  am  dl.  uezember  lylo  

6,593 

50 

Zinse   

288 

25 

6,881 

75 
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Fr. 

Cts. 

Ausgaben. 

Feld-  und  Bureau-Arbeiten  für  die  Kommission,  Porti  .  . 

174 

15 

Saldo  am  31.  Dezember  1916  

6,707 

60 

Commission  Göodesicjue 

6,881 

75 

Recettes, 

Solde  de  1915  

4,415 

14 

Allocation  federale  pour  1916  

17,000 

— 

Subside  du  Service  topographique  federal  pour  1916     .  . 

3,500 



530 

25 

Depenses. 

25,445 

39 

11,035 

40 

Stations  astronomiques  et  travaux  speciaux  

4,965 

11 

562 

10 

831 
761 

20 
60 

917 

35 

Solde  de  1916  

6,372 

63 

Hydrobiologische  Kommission 

25,445 

39 

Einnahmen. 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

216 



Beitrag  der  Zentralkasse  der  Schweiz.  Naturf.  Gresellschaft 

100 



50 

— 

Subventionen  an  die  Untersuchungen  im  Val  Piora  (S.  B.  B., 

Kanton  Tessin,  Motor  A.-G.,  Schvreiz.  Fischereiverein) 

1,700 



Ausgaben. 

2,066 

43 

70 

101 

95 

Exkursionen  nach  Val  Piora  (1916  =  598.20;  1917  =  97.60) 

142 

695 

05 
80 

Saldo  am  30.  Juni  1917  

1,082 

50 

Gletscher-Kommission 

2,066 

— 

Einnahmen. 

Saldo  am  31.  Dezember  1915  

7,570 

99 

Verkauf  von  Einzelplänen  des  Rhonegletscher-Bandes  . 
Zinse   

101 
169 

30 
05 

7,841 

34 
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Fr, 

Cts. 

Ausgaben. 

5,493 

40 

Arbeiten  der  Kommission,  Honorare,  Reiseentschädigungen, 

739 

05 

1,608 

89 

7,841 

34 

Kryptogarnen -Kommission 

Einnahmen. 

1,114 

08 

Beitrag  des  Bundes  pro  1916  

600 

— 

Erlös  für  verkaufte  „Beiträge  der  Kryptogamen-Flora" .  . 

1,389 

80 

57 

50 

Ausgaben. 

3,161 

38 

Druck  von  „Beiträgen*^,  Band  V,  Heft  2)  

1,199 

35 

Diverses  

27 

10 

1,934 

93 

3,161 

38 

Naturwissenschaftliches  Reisestipendium. 

Einnahmen. 

Saldo  am  31.  Dezember  1915   .... 

2,518 

37 

80 

10 

2,598 

47 

Ausgaben. 

Diverses  für  Abschriften,  Reiseentschädigungen,  Porti  usw. 

112 

45 

2,598 

47 

Kommission  für  luftelektr.  Untersuchungen 

Einnahmen. 

1 

25 

3 

50 

4 

75 

Ausgaben. 

4 

75 

Pflanzengeographische  Kommission 

Stamm-Kapital. 

Eübelstiftung :  25  Oblig.  der  Sulzer  Unternehmungen  A.-G., 

Schaffhausen,  5  7o  ä  Fr.  1000   

25,000 

1 
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Laufende  Rechnung 

Einnahmen. 

Saldo  am  30.  Juni  1916  

Rückvergütungen  

Zinse   

Ausgäben. 

Druckarbeiten,  Tafeln  

Diverses,  Drucksachen,  Reiseentschädigungen,  Porti 
Saldo  am  30.  Juni  1917  


Concilium  Bibliographicum 
Compte  pour  Tannee  1916 

Recettes. 

Editions  

Entremise  

Loyers  

Subventions  donations:  Fr.  Cts. 

Confedäration   4,000.— 

Canton  de  Zürich   1,000.  — 

Ville  de  Zürich   550.— 

American  Society  of  Naturalists   1,010.  — 

American  Society  of  Zoologists   1,036.  25 

American  Ass.  Adv.  Science   1,250. — 

Donation   5,000.  — 

Transport  ä  nouveau  

Depenses. 

Papier,  Impression,  decoupage,  relieur  

Frais  de  magasinage  

Frais  de  transport  et  douane  

Faux  frais  

Frais  de  bureau  

Frais  de  poste  et  telephone  

Eclairage  "  

Chauffage  

Frais  de  voyage  ,  

Salaires  

Interets   

Beport 


Fr. 

Ctff. 

1,090 

30 

770 

75 

1,261 

90 

^  1  99 

vD 

2,860 

— 

80 

85 

182 

10 

3,122 

95 

17,537 

20 

87 

51 

3,012 

60 

13,846 

25 

8,644 

80 

1^  1  9ft 

OD 

7,164 

30 

1,024 

85 

144 

50 

518 

33 

107 

90 

1,958 

83 

63 

95 

294 

20 

99 

55 

9,755 

05 

7,806 

75 

28,938 
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ä  reporter 

Assurances  et  impots  

Profits  et  pertes  

Escomptes  1916  

Reserve  pour  escomptes  1917  et  change  

D6comptes  divers  

Bilan  de  clöture  au  31  döcembre  1916 

Actif. 

Caisse  

Valeurs  

Immeiible  

Fr.  Cts. 

Bibliotheque     706.56 

Decompte   106.  56 

Papier  

Collections   23,092.— 

Decompte   3,958.  — 

Fabrication  

Mobilier   1,700.— 

Decompte   340.— 

Machines   1,262. 50 

Decompte   362.50 

Caracteres  d'imprimeries   900.  — 

Decompte   100.— 

Debiteurs  

Cheques  et  vlrements  postaux  

Commission  

Transport  ä  nouveau  

Passif. 

Hypoth^que  

Banque   

Parts  

Creanciers  

Eeserve  pour  escomptes  1917  et  change  


Fr. 

Cts. 

28,938 

21 

222 

35 

367 

74 

733 

C5,UUU 

4,867 

06 

43,128 

36 

153 

08 

3,496 

110,000 

— 

600 

2,987 

10 

19,134 

3,104 

55 

1,360 

— 

90O 

800 

25,156 

— 

159 

84 

1  7  i  OQ 

1  /,iyö 

yo 

8,644 

80 

193,689 

40 

60,000 

— 

100,445 

35 

23,600 

1  RAA 

1  ,D4:'1 

uo 

8,000 

193,689 

40 
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Bericht  der  Rechnungsrevisoren. 

Im  Auftrage  des  Jahresvorstandes  pro  1917  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft  haben  die  Unterzeichneten  die  89.  Jahresrechnung 
pro  1916/17  und  die  53.  Rechnung  der  Schläflistiftung  pro  1916/17  geprüft. 

Wir  konstatieren  die  Richtigkeit  der  Rechnung  und  vollständige  Über- 
einstimmung mit  den  Einnahme-  und  Ausgabebelegen  und  beantragen  Abnahme 
der  Rechnung  unter  bester  Verdankung  an  den  Zentralvorstand  und  die 
Rechnungsführerin,  Fräulein  F.  Custer. 

Zürich,  den  25.  August  1917. 

Dr.  M.  Baumann-Nsef 

Dr.  E.  Schoch-Etzensberger 

W.  Kummer-Weber. 
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Immobilien  der  Schweizerischen  Naturforschenden 

Gesellschaft 

1.  Der  Studerblock  bei  Collombey-Muraz  (Wallis),  Geschenk  des 
Herrn  Briganti  (Verhandlungen  1869,  p.  180,  1871,  p.  93—95, 
1877,  p.  360,  1883,  p.  76,  1909,  Bd.  II,  p.  8,  1910,  Bd.  II,  p.  8); 

2.  Die  erratische  Blockgruppe  im  Steinhof.  Diese  gehört  der  Ge- 
sellschaft zwar  nicht  eigentümlich,  ist  aber  durch  zwei  Servitut- 
verträge  mit  der  Gemeinde  Steinhof  in  ihrem  Bestände  ge- 
sichert, und  das  Grundstück,  worauf  sie  liegt,  muss  jederzeit 
zugänglich  bleiben  (Verhandlungen  1869,  p.  182,  1871,  p.  210, 
1893,  p.  124); 

3.  Eine  Sammlung  von  Gotthardgesteinen,  deponiert  im  natur- 
historischen Museum  Bern  (Verhandlungen  1874,  p.  82); 

4.  Die  Eibe  bei  Heimiswil,  geschenkt  von  einigen  Basler  Freunden 
(Verhandlungen  1902,  p.  176); 

5.  Der  Block  des  Marmettes  bei  Monthey,  mit  Hilfe  von  Bundes- 
subventionen und  freiwilligen  Beiträgen  angekauft  (Verhand- 
lungen 1905,    p.  331,    1906,    p.  426,    1907,    Bd.  II,    p.  9, 

1908,  Bd.  I,  p.  189,  Bd.  II,  p.  10,  1909,  Bd.  II,  p.  8,  1910, 
Bd.  II,  p.  8): 

6.  Die  Kilchlifluh  im  Steinhof,  Kanton  Solothurn  (Verhandlungen 

1909,  Bd.  II,  p.  9  und  p.  168).  Geschenk  der  Naturschutz- 
kommission 1909. 

7.  Eine  Gruppe  von  miocänen  Rollblöcken  auf  der  Kastelhöhe, 
Gemeinde  Himmelried,  Kanton  Solothurn  (Verhandlungen  1909, 
Bd.  II,  p.  169,  1910,  Bd.  II,  p.  9,  und  Bericht  der  Naturschutz- 
kommission). Geschenk  der  Naturschutzkommission. 

8.  Eine  Waldfläche  bei  Ilanz,  Graubünden,  bestanden  mit  Fichten, 
umrankt  von  aussergewöhnlich  grossen  Waldreben,  Clematis 
Vitalba  (Verhandlungen  1910,  Bd.  II,  p.  9,  und  Bericht  der 
Naturschutzkommission).  Geschenk  der  Naturschutzkommission. 

9.  Vier  erratische  Blöcke  am  Ostabhang  des  Heinzenberges,  Grau- 
bünden (Verhandlungen  1910,  Bd.  II,  p.  9,  und  Bericht  der 
Naturschutzkommission).  Geschenk  der  Naturschutzkommission. 

10.  „Schwangi-Eiche"  bei  Wyssbach,  Gemeinde  Madiswil,  Kanton 
Bern.  Geschenk  der  Naturschutzkommission  1913. 
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Inventar  des  Archives  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden  Gesellschaft 

Akten  der  Gesellschaft. 

(Abkürzungen:  S.  N.  Gr.  =  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft; 
Z.-K.  =  Zentralkomitee.) 

Protokolle  der  Jahresversammlungen  der  allgemeinen  schweizerischen  Gesell- 
schaft für  die  gesamten  Naturwissenschaften.  Bd.  1.  1815—1829.  —  Bd.  2. 
1830-1843.  —  Bd.  3.  1843-  1848.  —  Bd.  4.  1848-1855.  —  Bd.  5.  1856 
bis  1861.  —  Bd.  6.  1861-1882. 

Missivenbuch.  Bd.  1.  1826-1876.  —  Bd.  2.  1877—1889.  —  Bd.  3.  1889 
bis  1892. 

ProtokolldesZentralkomitees  der  allgemeinen  schweizerischen  Gesell- 
schaft für  die  gesamten  Naturwissenschaften.  1827 — 1835,  1846 — 1892, 
(1836,  1838— 1845  fehlen).  1  Bd.  in  4°.  1892— 1898  (1  Bd.).  1898-1910  (1  Bd.). 

Beilagen  zum  Protokoll. 

1.  Bd.  enthaltend:  Berichte  der  kantonalen  uaturforschenden  Gesellschaften 
von  1816—1837/38.  —  Plan  zur  Untersuchung  der  schweizerischen  Bäder 
und  Heilquellen.  —  Agrikulturkomitee.  —  Schinz,  Vorschlag  zur  Herausgabe 
einer  Fauna  helvetica.  —  Kommission  zur  Organisation  hydrographischer 
Beobachtungen  in  der  Schweiz,  Rapport  1  und  2.  —  Geschäftsbericht 
des  Komitees  der  medizinischen  Sektion.    1  Bd.  folio. 

2.  Bd.  enthaltend:  Originalabhandlungen  verschiedener  Verfasser  in  Hand- 
schrift (1818-1838). 

3.  Ein  Sammelband,  enthaltend  :  XV — XVIII,  Relation  von  den  Verrich- 
tungen der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich.  —  Bericht  über  die 
Verhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  Zürich  vom  21.  April 
1823  bis  28.  März  1825.  —  Protokolle  der  46.-91.  Versammlung  (29.  Sep- 
tember 1815  bis  4.  Februar  1820)  der  Gesellschaft  naturforschender 
Freunde  in  Aarau. 

Rechnungen  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft. Rechnungen  und  Belege  von  Jahresversammlungen  von  1820—1876 
(lückenhaft).  Bd.I:  Rechnung  1—17  (1826— 1844) ;  Rechnung  6  (1833)  fehlt. 
Bd.  II:  Rechnung  18-29  (1845-1856).  Bd.  III:  Rechnung  29-37  (1856 
bis  1864);  enthält  ausserdem  die  Rechnungen  der  Denkschriften,  der  Schläfli- 
stiftung  N«  1  (1864)  und  die  Rechnungen  1—6  (1859—1865)  der  geolo- 
gischen Kommission.  Bd.  IV  :  Rechnung  37  -  51  (1865—1879),  der  Zentralkasse 
enthält  auch  die  Rechnungen  2 — 15  (1865—1878/79)  der  Schläflistiftung,  sowie 
die  Rechnungen  1863/64 — 1867,  I,  Halbjahr  der  geologischen  Kommission.  — 
Rechnungen  52—82  (1879/80  bis  1909/10)  in  einzelnen  Jahresheften  mit 
Einschluss  der  Rechnungen  über  die  Schläflistiftung  und  die  Denkschriften 
(letztere  bis  1896).  —  Rechnungen  der  Denkschriften- Komm.  1896—1910  und 
Belege  von  1896—1910. 

Belege  zu  den  Rechnungen.  1  Paket  Belege  zu  den  Rechnungen  1852 
bis  1857.  1.  Mappe :  Belege  zu  den  Rechnungen  1862/63—1878/79.  —  2.  Mappe : 
Belege  zu  den  Rechnungen  1879/80-1897/98.  —  3.  Mappe:  Belege  zu 
den  Rechnungen  71—82  (1898-1909/10). 
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Zwei  Kassabüclier  des  Quästors  von  1879  —  1891  und  1891—1902. 

Bibliothckrechnungen.  1.  Rechnungen  1841—1864  (fehlt  1856).  —  2.  Rech- 
nungen 1863—1902.  —  3.  Belege  zu  den  Rechnungen  1896/97—1901/02 
(fehlt  1900/1901). 

Kopierbücher  des  Zentralkomitees.  1.  von  1892 — 1895  (Prof.  Forel). 
—  2.  von  1895—1898  (Prof.  Forel).  —  3.  von  1905-1910  (Prof.  Riggenbach 
und  Dr.  Chappuis).  —  4.  von  1910 — 1916  (Dr.  Ed.  Sarasin).  —  5.  von 
1880—1904  (Dr.  H.  und  F.  Custer),  4  Bücher. 

Statuten,  Verzeichnisse  der  Mitglieder,  der  Jahresversamm- 
lung e  n  u  s  w. : 

1.  Statuten  von  1825,  1832,  1847,  1863,  1864  (Schläfli),  1876  (Zusätze:  Bib- 
liothekordnung), 1886,  1900  (franz.  1901),  1910. 

2.  Erstes  handschriftliches  Mitgliederverzeichnis  von  1816  und  1817,  nach 
Geburtsjahren  geordnet. 

3.  Verzeichnis  der  Gründer  und  Nr.  1  und  2  des  Mitgliederverzeichnisses 
und  Statuten  von  1815,  1816,  1817,  1818,  1825  mit  Vorwort  und  Trak- 
tandenliste, deutsch  und  französisch  (1  Band). 

4.  Verzeichnis  der  Mitglieder  nach  Kantonen  geordnet,  von  1815—1862 
(2  Bände). 

5.  Verzeichnis  der  Mitglieder  von  1856,  nach  Kantonen  geordnet,  als  Zettel- 
katalog (1  Bd.). 

6.  Verzeichnisse  der  Mitglieder,  z.  T.  mit  handschriftlichen  Nachträgen, 
Nr.  6—22,  1832—1914. 

7.  Verzeichnisse  der  Mitglieder.  Nr.  3—22,  und  der  Jahresversammlungen 
1820—1914  (gebunden,  2  Bde.). 

Zirkulare,  Berichte  betreffend  Z.-K.,  Senat,  Avant-Projets  et  Rapports, 

Comptes-rendus  scientifiques  usw. 
Fonctions  du  Comite  central.    Handschriftliche  Wegleitungen  von  Prof. 
Dr.  Ed.  Hagenbach,  Basel  1880,  und  von  Prof.  Dr.  F.  A.  Forel,  Morges  1898. 
•    Fonctions  du  Comite  annuel.    Gedruckte  Reglemente  1863,  1881  (deut- 
.        sehe),  1885  (franz.),  teilweise  mit  handschriftlichen  Ergänzungen. 
I   Verzeichnisse  und  Supplemente  der  in  der  Bibliothek  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  vorhandenen  Bücher  und  Schriften,  1850  — 
1898  (18  Broschüren.) 
Erinnerungen  an  Jahresversammlungen. 
I        1.  von  1826 — 1891  (von  J.  Siegfried  und  Prof.  F.  A.  Forel  gesammelt). 
!         2.  von  1880—1915  (vom  Quästorat  gesammelt). 

1  3.  Einladungszirkulare,  Kandidaten-  und  Präsenzlisten,  von  1845,  1851  — 
'  1880,  von  1888—1915. 

4.  Photographien  und  Portraits: 
^  Teilnehmer  der  Jahresversammlung  von  Engelberg  1897. 

„         „  „  von  Lausanne  1909  (2  Photographien). 

„         „  „  von  Genf  1915  (Centenaire). 

„         „  „  von  Zürich  1917. 

^     Karte  der  Senioren  (Zürich  1917). 

2 
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Korrespondenzen  des  Z.-K.  unter  sich,  mit  dem  Eidg.  Departe- 
ment des  Innern,  mit  Kommissionen: 
von  1822—1840  Briefe  an  Dr.  Eahn-Escher  usw.  (1  Paket)]; 
von  1841 — 1870,  mit  Briefen  an  Jahrespräsidenten  (1  Paket) ; 
von  1871—1880,  Z.-K.  von  Basel,  Statutenänderung  von  1874  (1  Paket) ; 
von  1859 — 1880,  Schreiben  des  Eidg.  Departements  (1  Paket) ; 
von  1886—1892,  Z.-K.  von  Bern  (1  Paket); 
von  1892—1898,  Z.-K.  von  Lausanne  (1  Paket); 

von  1892—1898,  Z.-K  von  Lausanne  an  das  Eidg.  Departement  und  topo- 
graphische Bureau  (1  Paket) ; 
von  1892 — 1898,  Z.-K.  von  Lausanne  an  Kommissionen  (1  Paket); 
von  1898—1904,  Z.-K.  von  Zürich  (1  Paket) ; 
von  1898—1904,  Z.-K.  von  Zürich  an  Kommissionen  (1  Paket) ; 
von  1904—1911,  Z.-K.  von  Basel,  Band  I— VI; 
von  1910-1916,  Z.-K.  von  Genf,  Band  VII— XI; 
von  1841 — 1845,  an  das  Quästorat,  0.  Werdmüller,  Zürich  (1  Paket); 
von  1865—1879,  an  das  Quästorat,  J.  Siegfried,  Zürich  (2  Pakete) ; 
von  1880—1907,  an  das  Quästorat,  H.  und  F.  Güster,  Aarau  (5  Pakete).^ 
Korrespondenzen  betreffend  Landesausstellung  in  Bern  1914 
(1  Band). 

Autographen-Sammlung  von  1820 — 1915. 

Akten  der  Kommissionen. 

Kommissionsreglemente,  gesammelt  1914  und  1915. 

Denkschriften-Komm.  Akten  von  1829 — 1908.  Korrespondenzen  mit  den 
Z.-K.  1829—1888,  mit  dem  Quästorat  1850—1908,  Verträge,  Kechnungen 
mit  Greorg  &  Cie.,  Basel,  Abonnentenlisten  (Rechnungen  siehe  unter  all- 
gemeine Rechnungen  der  S.  N.  G.). 

Schläfli-Komm.  1.  Korrespondenzen  mit  dem  Quästor  derS. N. G. von  1864 
bis  1910.  2.  Preisfragen-Zirkulare  von  1876-1915,  lückenhaft.  3.  Ein 
Tableau  mit  den  Namen  der  Preisgekrönten. 

Fluss-Komm.    Belege  von  1894— 1905. 
Moor-Komm.    Rechnungen  von  1896 — 1901. 

Geotechnische  Komm.    Rechnungen  und  Belege  von  1899 — 1911. 
Geodätische  Komm.    Rechnungen  von  1892 — 1910. 

Kryptogamen-Komm.  1.  Rechnungen  und  Belege  von  1898—1914  (1  Paket). 
—  2.  Akten  über  Gründung  und  Organisation,  Gutachten,  Korrespondenzen, 
Zirkulare  (1  Paket).  —  3.  Attestation  de  l'Exposition  nationale  ä  Berne, 
1914  (Diplom). 

Euler-Komm.    Akten,  Band  I— III,  1907—1915  (Folio). 
Komm,  des  Concilium  Bibliographicum.    1  Tableau. 
Anthropologisch-statistische  Komm.    Erhebungsformulare   für  sta- 
tistische Aufnahmen  der  Augen-,  Haar-  und  Hautfarbe  der  schweizerischen 


'  Die  Akten  von  1880-1886,  Z.-K.  von  Genf,  fehlen. 
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Schulbevölkerung.  Originalantworten  aus  allen  Kantonen  und  Original- 
tabellen. —  Akten  der  Komm.  1878. 

Die  Akten  der  Geolog.  Kommission  werden  im  geölog.  Institut  der 
Eidg.  Techn.  Hochschule  (geolog.  Kommission)  aufbewahrt. 

Diverse  Akten. 

Korrespondenzen  zur  Erstellung  der  topographischen  Karte 
der  Schweiz.  Schreiben  des  Eidg.  Kriegsrates,  der  Tagsatzung  und  des 
General  Dufour  an  Prof.  Bernh.  Studer;  Preavis,  Projet,  Protokolle, 
1828—1818. 

Schreiben  an  das  Komitee  der  medizinischen  Sektion  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  aus  dem 
Jahre  1838. 

Darwin-Monument.   Akten  1882—1888. 

Eoth'sche  Paläontologische  Sammlung  aus  den  Pampas  und  Argen- 
tinien. Akten  1890. 

Col  d'Olan.  Alpines  Laboratorium.  Akten  und  Belege  1906 — 1907. 

Pierre  des  Marmettes.   Akten  1907—1909  (1  Paket). 

Internationale  Erdbeben-Konferenz,  Zermatt  1909,  Akten  (1  Paket). 

Association  Internationale  des  Academies.  Relazione  delle  adu- 
nanze  in  Eoma,  1909,  1910.    Actes  de  St-Pötersbourg  1913  (3  vol.). 

Attestation  de  l'Exposition  nationale  ä  Berne  1914. 

Photographien  der  erratischen  Blöcke  bei  Bex. 

Publikationen  der  Gesellschaft. 

Siegfried^  J.  J.  Die  wichtigsten  Momente  aus  der  Geschichte  der  drei  ersten 
Jahr^ehnde  der  S.  N.  G.,  1848  (mit  persönlichen  und  handschriftlichen  Er- 
gänzungen). 

|.  Siegfried,  J.  J.  Geschichte  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
zur  Erinnerung  an  den  Stiftungstag,  den  6.  Oktober  1815  und  zur  Feier  des 
50jährigen  Jubiläums  in  Genf,  am  21.,  22.  und  23.  Augustmonat  1865  (2  Ex.). 

*  Centenaire  de  la  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles.  Notices  historiques 
et  documents  reunis  par  la  Comm.  historique  de  la  Session  annuelle  de 
Geneve  (12 — 15  septembre  1915).  (Als  Band  L  der  Neuen  Denkschr.  der 
S.  N.  G.)  Georg  &  Co.,  Basel,  1915,  1  vol.,  4». 

I  La  fondafion  de  la  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles  en  1815.  Corres- 
pondance  de  Henri-Albert  Gosse  et  de  Samuel  Wyttenbach  1809 — 1815. 
Geneve  1915. 

Centenaire  de  la  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles,  septembre  1915.  Cou- 
pures  de  journaux  (1  Bd.). 
^  Verhandlungen  der  Schweizerischen  Natur  forschenden  Gesellschaft  1817 — 1915. 
Das  im  Archiv  aufgestellte  Exemplar  der  Verhandlungen  von  1817 — 1876 
stammt  von  dem  langjährigen  Quästor  J.  Siegfried,  der  dasselbe  durch  Bei- 
lagen von  Gelegenheitsschriften,  Mitgliederverzeichnissen  usw.  in  verdankens- 
werter Weise  bereichert  hat. 
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Nekrologensammlung  verstorbener  Mitglieder  der  Scliweizer.  Naturforschenden- 
Gesellschaft  und  Verzeichnisse  ihrer  Publikationen  1899 — 1915  (in  den  Ver- 
handlungen miteingebunden  und  in  einzelnen  Separaten). 

Gompte  Bendu  des  Travaux  presentes  ä  la  röunion  annuelle  de  la  Societe  hel- 
vetique  des  Sciences  naturelles  (Archives  des  Sciences  phys,  et  natur.  de 
Geneve)  1879-1909. 

Publikationen  der  Kommissionen. 

j.  Denkschriftenkommission,  a)  Denkschriften  der  Schweizer.  Natur- 
forschenden Gesellschaft.  Bd.  1,  1829  und  1833,  4°.  —  h)  Neue  Denkschriften, 
Bd.  1—52,  1837—1916,  4».  -  c)  Schweizer.  Wissensch.  Nachrichten.  Bei- 
blatt zu  den  Denkschriften  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft. 1.  Jahrg.  1907  (2  Ex.). 

2.  Eulerkommission.    Verzeichnis  der  Schriften  Leonhard  Eulers,  bearbeitet 

von  Gustav  Eneström.  Lieferung  1  und  2.  Leipzig,  Teubner  1910  und  1913. 
8**.  —  h)  Lobrede  auf  Herrn  Leonhard  Euler  von  Nikiaus  Fuss.  Leipzig  und 
Berlin  1911.  4"  (Separatum  aus  Leonhardi  Euleri  opera  omnia,  Serie  I, 
vol.  I).  —  c)  Vorwort  zur  Gesamtausgabe  der  Werke  von  Leonhard  Euler 
(Separatum  wie  oben).  Leipzig  und  Berlin  1911,  4".  —  d)  Leonhardi  Euleri 
opera  omnia.  1  Serie  voll,  X,  XI,  XII,  XX,  XXI,  1911-1913.  2.  Serie  I, 
II,  1912.  3.  Serie  III,  IV,  1911  und  1912  (vom  Z.-K.  der  Schweizer.  Natur- 
forsch.  Gesellsch.  für  das  Archiv  angeschafft). 

3.  Erdbebenkommission.  Erdbebenkarte  der  Schweiz. 

Prof.  Alh.  Heim:  1.  Die  Erdbeben  und  deren  Beobachtung,  Basel  1880.  — 
2.  Die  schweizer.  Erdbeben  vom  November  1879  bis  Ende  1880,  Bern  1881. 
Prof.  Dr.  A.  Forster:  1.  Die  Erdbeben  der  schweizer.  Hochebene,  vom 
27.  Januar  1881  (Berner  Beben).  Bern  1882.  —  2.  Die  schweizer.  Erd- 
beben im  Jahre  1882.  Bern  1883.  —  3.  Die  schweizer.  Erdbeben  im 
Jahre  1883.  Bern  1884.  —  4.  Die  schweizer.  Erdbeben  in  den  Jahren 
1884  und  18S5.   Bern  1887. 

Vroi.  Dy.  J.  Früh:  Die  schweizer.  Erdbeben  im  Jahre  1886.  Bern  1887. 

4.  Geodätische  Kommission. 

Plantamour  et  Hirsch:  Determination  telegraphique  de  la  difference  de 
longitude  entre  les  observatoires  de  Geneve  et  de  Neuchätel.  Geneve  et 
Bäle  1864.    1  vol.  4^ 

Plantamour,  Wolf  et  Hirsch:  Determination  tel6graphique  de  la  difference 
de  longitude  entre  la  Station  astronomique  du  Eighi-Kulm  et  les  observa- 
toires  de  Zürich  et  de  Neuchätel.    Geneve  et  Bäle  1871.    1  vol.  4». 

Plantamour  et  Hirsch:  Determination  telegraphique  de  la  difference  de 
longitude  entre  des  stations  suisses:  I.  Entre  la  Station  astronomique  du 
Weissenstein  et  l'observatoire  de  Neuchätel,  en  1868.  —  II.  Entre  l'obser- 
vatoire  de  Berne  et  celui  de  Neuchätel  en  1869.    1  vol.  4°. 

Plantamour  et  Hirsch:  Determination  telegraphique  de  la  difference  de 
longitude  entre  la  Station  astronomique  du  Simplen  et  les  observations  de 
Milan  et  de  Neuchätel.    Geneve,  Bäle  et  Lyon  1875.    1  vol.  4". 
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Plantamour  et  Low:  Determination  tölegraphiqiie  de  la  dilference  de  lon- 

gitude  entre  Geneve  et  Strasbourg  executee  en  1876.    Geneve,  Bäle  et 

Lyon  1879.    1  vol.  4°. 
Plantamour  et   Wolf:    Determination    telegraphique  de    la   difference  de 

longitude  entre  l'observatoire  de  Zürich  et  les  stations  astronomiques  du 

Pfänder  et  du  G-äbris.    Geneve,  Bäle  et  Lyon  1877.    1  vol.  4°. 
Plantamour  et  von  Orff :  Determination  telegraphique  de  la  dilference  de 

longitude  entre  les  observatoires  de  Geneve  et  de  Bogenhausen  pres  Munich 

en  1877.    Geneve,  Bäle  et  Lyon  1879.    1  vol.  4». 
Plantamour :  Nouvelles  experiences  faites  avec  le  pendule  ä  reversion  et 

determination  de  la  pesanteur  ä  Geneve  et  au  Righi-Kulm,    Geneve  et 

Bäle  1871.    1  vol.  4°. 
Plantamour:   Observations  faites  dans  les  stations  astronomiques  suisses. 

I.  Righi-Kulm;    IL  Weissenstein ;    III.  Observatoire  de  Berne.  Geneve, 

Bäle  et  Lyon  1873.    1  vol.  4«. 
Plantamour:  ßecherches  experimentales  sur  le  mouvement  simultane  d'un 

pendule  et  de  ses  supports.    Geneve,  Bäle  et  Lyon  1878.   1  vol  4". 
Rudolf  Wolf:  Gescüichte  der  Vermessungen  in  der  Schweiz.    Zürich  1879. 

1  vol  4°. 

Ibauez:  Handhabung  des  Basismessungsapparates.  Anleitung  zu  den  Mes- 
sungen bei  Weinfelden  und  Bellinzona  im  Juli  1881.    Bern  1881.  1  vol.  4". 

Das  schweizerische  Dreiecknetz  resp.  Astronomisch-geodätische  Arbeiten  in 
der  Schweiz:  Bd.  I:  Die  Winkelmessungen  und  Stationsausgleichungen. 
Zürich  1881.  1  vol.4  —  Bd.  II :  Die  Netzausgleichungen  und  die  Anschluss- 
netze der  Sternwarte  und  astronomischen  Punkte.    Zürich  1885.   1  vol.  4°. 

—  Bd.  III:  Hirsch  et  Dumur :  La  mensuration  des  bases.  Lausanne  1888. 
1  vol.  4^.  —  Bd.  IV:  Die  Anschlussnetze  der  Grundlinien.  Zürich  1889. 
1  vol.  4°.  —  Bd.  V:  Astronomische  Beobachtungen  im  Tessiner  Basisnetze, 
auf  Gäbris  und  Simplon,  —  detinitive  Dreieckseitenlängen.  —  Geographische 
Koordinaten.  Zürich  1890.  1  vol.  4°.  —  Bd.  VI:  Messerschmitt:  Lotab- 
weichungen in  der  Westschweiz.  Zürich  1894.  1  vol.  4°.  —  Bd.  VII : 
Messerschmitt:  Relative  Schwerebestimmungen,  I.Teil.  Zürich  1897.  1  vol.4". 

—  Bd.  VIII:  Messerschmitt :  Lotabweichungen  in  der  mittleren  und  nörd- 
lichen Schweiz.  Zürich  1898.  1  vol.  4°.  —  Bd.  IX:  Messerschmitt :  Pol- 
höhen und  Azimutmessungen.  —  Das  Geoid  der  Schweiz.  Zürich  1901. 
1  vol.  4°.  —  Bd.  X:  Relative  Lotabweichiingen  gegen  Bern  und  telegra- 
phische Uhrvergleichungen  am  Simplon.  Zürich  1907.  1  vol.  4".  —  Bd.  XI: 
Mesure  de  la  base  geodesique  du  Tunnel  du  Simplon.  Zürich  1908.  1  vol.  4". 

—  Bd.  XII:  Schwerebestimmungen  in  den  Jahren  1900 — 1907.  (Das  Nivel- 
lementpolygon am  Simplon).  Zürich  1910.  1  vol.  4«.  —  Bd.  XIII:  Pol- 
höhen und  Schwerebestimmungen  bis  zum  Jahre  1910.  Zürich  1911.  1  vol.  4°. 

—  Bd.  XIV:  Telegraphische  Bestimmung  der  Längenunterschiede  zwischen 
schweizerischen  Sternwarten  1912—1914.  Zürich  1915.  1  vol.  4°.  — 
Bd.  XV:  Schwerebestimmungen  in  den  Jahren  1911  —  1914.  Zürich  1916. 
1  vol.  4°. 

Hirsch  et  Plantamour :  Nivellement  de  precision  de  la  Suisse.  Livr.  I— X. 
1  vol.  40.  Genöve  et  Bäle  1867—1891. 
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Hüfiker:    Bericht  der  Abteilung  für  Landestopographie  an  die  schweizer. 

geodätische  Kommission  über  die  Arbeiten  am  Präzisionsnivellement  in  den 

Jahren  1893—1903.    Zürich  1905.    1  vol.  4». 
Proces-verbaux  des  seances  de  la  Coramission  geodesique  suisse.    Vol.  I : 

1862—1880.  —  Vol.  II :  1881—1900.  —  Vol.  III :  1901—1915  ;  et  1916  et  1917. 

5.  Gletscherkommission.  a)  Handschriftliches  Verzeichnis  der  Publikationen 

der  Gletscherkommission  der  S.  N.  G.  und  ihrer  Mitglieder,  angeregt  durch 
die  Kommission.  —  b)  Les  variations  periodiques  des  glaciers  des  Alpes 
ßuisses,  E.  Muret  et  P.  Ls.  Mercanton.  32°>*  rapport  1912.  Berne  1913.  4°.  — 
cj  Heim,  A.,  Du  Pasquier,  L.,  et  Forel,  F.  A. :  Die  Gletscherlawine  an  der 
Altels  am  11.  September  1895.  Zürich  1895.  —  d)  Heim,  Albert:  Gletscher- 
kommission; Geschichte  derselben.  Sonderabdruck  aus  Bd.  50  der  Neuen 
Denkschriften.  Zürich  1915.  4*^. 

6.  Moorkommission.  Fragenschema  zur  Untersuchung  der  schweizerischen 
Moore  ausgeführt  durch  die  Moorkommission  der  S.  N.  G.  Zürich  1891.  8". 

7.  Kommission  für  die  Kryptogamenflora  der  Schweiz.  Publika- 
tionen: a)  Beiträge  zur  Kryptogamenflora  der  Schweiz,  Bd.  I — V.  Bern 
1899—1915.  —  bj  3  Tableaux. 

8.  Naturschutzkommission.  2  Tableaux  und  1  Karte  der  geschützten 
Naturdenkmäler. 

9.  Luftelektrisc.he  Kommission.  4  Tableaux  und  4  statistische  Über- 
sichten. 

10.  Pflanzengeographische  Kommission,  Ernst  Kelhofer.  Beiträge 
zur  Pflanzengeographie  des  Kantons  Schaffhausen.  Zürich  1915.  — •  b)  Bei- 
träge zur  geobotanischen  Landesaufnahme,  Nr.  1,  2  und  3,  1916 — 1917. 

11.  Kommission  für  das  naturwissensch.  Beisestip  en  dium. 
Hans  Bachmann:  Eine  Studienreise  nach  Grönland.  Luzern  1910,  8°,  1  Bd. 
H.  Bluntschli :  Ein  Sammelband ,  enthaltend  :  a)  Eine  zoologische 
Forschungsreise  nach  Südamerika.  Zürich  1913.  8".  —  b)  Einige  Eindrücke 
aus  Argentinien.  Zürich  1913.  S''.  —  c)  Die  Fascia  lata  und  ihre  Bedeutung 
für  die  Umbildung  des  Gefässapparates  an  der  untern  Gliedmasse  in  der 
Primatenreihe.  Jena  1913.  8*».  —  d)  Die  fossilen  Affen  Patagoniens  und  der 
Ursprung  der  platyrrhinen  Affen.  Jena  1913.  8°.  —  e)  Zur  Entwicklungs- 
geschichte platyrrhiner  Affen,  von  Didelphys  marsupialis,  Tamandua  bivit- 
tata  und  Bradypus  marmoratus.  Jena  1913.  8". 

Alf.  Ernst:  1.  Bd.  The  new  flora  of  the  volcanic  Island  of  Krakatau. 
.  Cambridge  1908.  8".  —  2.  Bd.  Die  Besiedelung  vulkanischen  Bodens  auf 
Java  und  Sumatra.  Jena  1909.  Fol.  —  3.  Bd.  enthaltend  Arbeiten  über 
Pflanzen  des  malayischen  Archipels;  nämlich:  a)  Baumbilder  aus  den  Tropen. 
Basel  1910.  8".  —  b)  Apogamie  bei  Burmannia  coelestis  Don.  Berlin  1909. 
8".  —  Zur  Phylogenie  des  Embryosackes  der  Angiospermen.  Berlin  1908. 
8*».  —  A.  Ernst  und  Ed.  Schmid.  Embryosackentwicklung  und  Befruchtung 
bei  Bafflesia  Patma  Bl.  Berlin  1909.  8«.  —  Das  Keimen  der  dimorphen 
Früchtchen  von  Synedrella  nodiflora  (L)  Grtn.  Berlin  1906.  8°  —  fj  Über 
androgyne  Inflorescenzen  bei  Dumortiera.  Berlin  1907.  8".  —  g)  Unter- 
suchungen über  Entwicklung,  Bau  und  Verteilung  der  Inflorescenzen  von 
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Dumortiera.  Leiden  1908.  8".  —  Beiträge  zur  Ökologie  und  Morphologie 
von  Polypodiiim  Pteropus  Bl.  Leiden  1908.  8".  —  Beiträge  zur  Morphologie 
und  Physiologie  von  Pitophora,  Leiden  1908.  8<*.  —  Ä.  Ernst  und 
Ch.  Bernard.  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Saprophyten  Javas  1 — 11.  Leiden 
1909—1912.  8^  —  Ä.  Ernst  und  Ed.  Schniid.  über  Blüte  und  Frucht 
von  Kafflesia.  Leiden  1913.  8°.  —  Zur  Kenntnis  von  Ephemeropsis  tjibo- 
densis  Goeb.  Leiden  1910.  8°. 

0.  Fuhrmann  et  Eug.  Mayor.  Mit  verschiedenen  Mitarbeitern.  1  vol. 
in  4°.  —  Voyage  d'Exploration  scientifique  en  Colombie.  Neuchätel  1914. 
1  vol.  in  4°  (vol.  V  des  Memoires  de  la  Soc  Neuchät.  des  Sciences  nat.). 
0.  Fuhrmann.  Voyage  d'Etudes  scientifiques  dans  les  Cordilleres  de 
Colombie.  Separatabdruck  aus  den  Verhandlungen  der  Schweizer.  Naturforsch. 
Gesellsch.  Frauenfeld  1913,  II.  Teil. 

M.  Bikli.  1.  Vegetationsbilder  aus  Dänisch- Westgrönland.  Jena  1910.  Folio.  — 
2.  Sammelband  enthaltend:  aj  An  den  Küsten  von  Disko  in  Nord-Glrönland. 
Zürich  1909.  12°.  —  b)  Eine  Sommerfahrt  nach  Grönland.  Zürich  1909.  12".  — 
c)  Drei  Eeisetage  an  der  Südküste  von  Disko  in  Nord-Grönland.  Basel  1909. 
12".  —  d)  Beiträge  zur  Kenntnis  von  Natur-  und  Pflanzenwelt  Grönlands. 
Basel  1909.  8°.  —  e)  Über  den  Engelwurz  (Angelica  Archangelica  L.).  Zürich 
1909.  8». 

Martin  BiJcli  und  Arnold  Heim.  Sommerfahrten  in  Grönland.  Frauenfeld 
1911.  8°. 

G.  Senn.   Tropisch-asiatische  Bäume.  Jena  1912.  Folio. 

12.  Schweizer.  Geologische  Kommission,  Beiträge  zur  geologischen 
Karte  der  Schweiz,  II  Serie,  Lief.  30.  M.  Lugeon,  Les  hautes  Alpes  calcaires 
entre  la  Lizerne  et  la  Kander.  Berne  1916,  1  vol.  4°.  —  h)  Geologische  Karte 
von  Basel  von  A.  Gutzwiller  und  E.  Greppin,  II.  Teil.  Spezialkarte  Nr.  83, 

Erläut.  dazu  Nr.  19,  1917.  c)  Geologische  Karte  der  Alviergruppe  von 

Arn.  Heim  und  J.  Oberholzer.  Spezialkarte  Nr.  80,  1917. 

13.  Kommission  für  die  wissenschaftliche  Erforschung  des 
Nationalparkes.  Reglemente  und  Programme.  Zürich  und  Lausanne 
1917.  8°. 


II. 

Senatsprotokoll.  —  Proces-verbal  du  Senat. 


Protokoll  der  9.  Sitzungr  des  Senates  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

vom  I.  Juli  I9I7 

im  Bundespalast,  Ständeratssaal  in  Bern,  2  Uhr  nachmittags. 


Vorsitzender:  Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer,  Präsident  des  Zentralkomitees,  Bern. 


Anwesend  sind  die  Herren: 
H.  Bachmann,  H.  Blanc,  J.  Briquet,  F.  E.  Bühlmann,  E.  Chodat, 
E.  Chuard,  L.  Crelier,  Fräulein  F.  Custer,  Ed.  Fischer,  A.  Gockel, 
Ph.  A.  Guye,  A.  Hagenbach,  A.  Heim,  E.  Hagi,  J.  Lochmann,  L.  Mer- 
canton,  A.  ßikli,  J.  Eoux,  Ed.  Eübel,  Fr.  Sarasin,  P.  Sarasin,  Hans 
Schinz,  C.  Schmidt,  C.  Schröter,  Th.  Studer,  Ch.  E.  Wild,  E.  Yung. 

Entschuldigt  abwesend  sind  die  Herren: 
J.  Coaz,  A.  Engster,  C.  F.  Geiser,  M.  Grossmann,  ü.  Gruben- 
mann, P,  Gruner,  A.  Leuba,  A.  Riggenbach,  F.  Eis,  H.  Schardt. 

Von  den  Abwesenden  haben  sich  vertreten  lassen  die  Herren : 
M.  Grossmann  durch  L.  Crelier,  Biel;  U.  Grubenmann  dui'ch 
0.  Schmidt,  Basel. 

Der  Präsident  eröffnet  die  Sitzung  mit  warmen  Worten  des 
Gedenkens  an  die  innerhalb  Jahresfrist  verstorbenen  Mitglieder 
des  Senates.  Diese  Worte  dankbaren  Erinnerns  gelten  in  erster 
Linie  demjenigen  Manne,  der  vor  einem  Jahre  noch  unsere  Ver- 
sammlung präsidierte  und  der  mit  so  grosser  Hingebung  und 
Pflichttreue  die  Geschäfte  der  Schweizerischen  Naturforschenden 
Gesellschaft  sechs  Jahre  lang  geleitet  hat.  Dr.  Ed.  Sarasin, 
unser  früherer  Zentralpräsident  ist  uns  am  21.  Juni  durch  den  Tod 
entrissen  worden.  —  Als  sich  Prof.  Dr.  A.  Kleiner  im  vergangenen 
Sommer  zur  Senatssitzung  begeben  wollte,  ereilte  ihn  in  Bern  ein 
Schlaganfall  und  am  3.  Juli,  am  Tage  nach  dem  Senate,  starb  dieses 
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verdienstvolle  Mitglied  unserer  Gesellschaft.  —  Zur  Ehrung  des 
Andenkens  der  beiden  Toten  erhebt  sich  die  Versammlung  von  ihren 
Sitzen. 

Nach  der  Begriissung  der  Senatsmitglieder  dankt  der  Präsi- 
dent dem  Genfer  Zentralkomitee  für  seine  grosse  Mühewaltung 
während  der  verflossenen  sechsjährigen  Amtsperiode.  Das  neue 
Zentralkomitee  hat  am  1.  Januar  dieses  Jahres  sein  Amt  angetreten 
und  sich  in  der  Weise  konstituiert,  dass  Prof.  Fischer  das  Präsi- 
dium, Prof.  Gruner  das  Vize-Präsidium  übernommen  hat.  Prof. 
Hugi  amtiert  als  Sekretär. 

Wir  haben  in  ernster  und  schwerer  Zeit  unsere  Aufgabe  be- 
gonnen, unsere  erste  Sorge  muss  darauf  gerichtet  sein,  dass  trotz 
der  Ungunst  der  Zeitläufe  die  Arbeit  der  Gesellschaft  nicht  stille 
stehe.  Wir  wollen  festhalten  und  pflegen,  was  wir  haben,  bis 
wieder  bessere  Zeiten  folgen. 

Der  Sekretär  stellt  durch  Namensaufruf  die  Liste  der  an- 
wesenden Senatsmitglieder  fest.  Der  Sitzung  wohnen  bei:  25  Senats- 
mitglieder, 9  sind  entschuldigt  abwesend.  Von  den  Abwesenden 
haben  sich  2  Herren  vertreten  lassen,  so  dass  die  Präsenzliste 
27  Teilnehmer  aufweist.  Doch  haben  die  Stellvertreter  nur  beratende 
Stimme,  dagegen  keine  Stimmberechtigung. 

Als  Stimmenzähler  werden  bestellt  die  Herren  Dr.  J.  Briquet 
und  Dr.  Ed.  Rübel. 

1.  Genehmigimg  des  Protokolles  der  Senatssitzung  vom 
2.  Juli  1916.  Da  das  Protokoll  der  letzten  Senatssitzung  in  den 
„Verhandlungen"  zum  Abdruck  gekommen  und  jedem  Senatsmit- 
gliede  zugestellt  worden  ist,  so  wird  auf  eine  Verlesung  desselben 
verzichtet;  es  erhält  die  Genehmigung  des  Senates. 

2.  Mitteilungen  des  Zentralkomitees.  Der  Präsident  berichtet 
in  grossen  Zügen  über  die  bisherige  Tätigkeit  des  Zentralkomitees. 
Ferner  teilt  er  mit,  dass  durch  schriftliche  Abstimmung  unter  den 
Senatsmitgliedern,  gemäss  Antrag  des  Zentralkomitees,  die  Ein- 
setzung einer  Kommission  für  die  Comptes-Rendus  scientifiques 
(siehe  letztjähriges  Protokoll)  nicht  auf  die  heutige  Traktandenliste 
genommen,  sondern  verschoben  worden  ist. 

3.  Kreditgesuche  an  die  Eidgenossenschaft  fiir  1918.  Der 
Präsident  orientiert  die  Versammlung  in  kurzen  Worten  über  die 
gegenwärtige  Lage:  In  den  letzten  Jahren  wurden  infolge  der 
schwierigen  Zeitverhältnisse  die  Kredite  der  verschiedenen  Kom- 
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missionen  wesentlich  verkürzt.  Schon  im  vergangenen  Jahre  hat 
sich  daher  das  Zentralkomitee  bemüht,  wieder  den  ursprünglichen 
Kredit  zu  erhalten.  Statt  der  nachgesuchten  Fr.  89,700  wurden 
uns  aber  nur  Fr.  51,500  bewilligt.  Heute  ist  nun  die  Angelegenheit 
dringend  geworden,  denn  wenn  wir  unsere  Arbeit  nicht  unter- 
brechen wollen,  so  ist  es  unbedingt  notwendig,  dass  uns  die 
finanzielle  Unterstützung  des  Bundes  wieder  erhöht  wird.  Es 
sollten  die  Kredite  wieder  auf  ihre  früheren  Beträge  gebracht 
werden.  Bei  diesen  unseren  Bemühungen  rechnen  wir  ganz  be- 
sonders auf  die  tatkräftige  Unterstützung  der  Herren  Vertreter 
des  Bundesrates  im  Senat  und  wir  richten  einen  warmen  Appell 
an  sie,  unsere  Wünsche  bei  den  hohen  Bundesbehörden  unterstützen 
zu  wollen.  In  der  sich  anschliessenden  Diskussion  ergreifen  das 
Wort  die  Herren : 

Nationalrat  Chuard :  Die  Schweizerische  Naturforschende 
Gesellschaft  ist  berufen,  der  Allgemeinheit  unseres  Landes  grosse 
Dienste  zu  leisten.  Heute  wo  ein  Mangel  der  Eohstoffe  sich 
so  fühlbar  macht,  wie  nie  zuvor,  ist  es  besonders  wichtig,  dass 
die  Wissenschaft  uns  die  bestmögliche  Ausnützung  der  verfügbaren 
Materialien  lehrt.  Besonders  in  chemisch-technologischer  Hinsicht 
wären  noch  manche  neue  Vorteile  und  eine  bessere  Ausnützung  der 
Stoffe  zu  erreichen.  Es  erscheint  heute  wünschbar,  eine  Kommis- 
sion einzusetzen,  welche  diese  Fragen  studiert.  Die  kritische  Lage 
des  Landes  erfordert  alle  Aufmerksamkeit  für  solche  Bestrebungen. 

Prof.  Chodat  hebt  hervor,  welche  grosse  Summe  von  freiwil- 
liger Arbeit  in  der  Schweiz  von  der  Schweizerischen  Naturfor- 
schenden Gesellschaft  geleistet  wird.  Zur  Erreichung  derselben 
Ziele  sind  im  Ausland  viel  grössere  Mittel  erforderlich.  Jetzt 
wäre  der  Zeitpunkt,  eine  wissenschaftliche  Kommission  zu  wählen. 
Jetzt  stünde  dieselbe  an  ihrem  rechten  Platze,  sie  könnte  als 
Bindeglied  zwischen  Behörden  und  Technik  treten,  nach  beiden 
Seiten  ratend  und  helfend. 

Prof.  Guye  spricht  sich  in  ähnlicher  Weise  aus  und  alle  drei 
Redner,  die  sich  bis  jetzt  an  der  Diskussion  beteiligt  haben,  er- 
kennen die  dringende  Notwendigkeit  an,  dass  die  Bundesbehörden 
unsern,  dem  allgemeinen  Wohle  dienenden  Bestrebungen  die  erfor- 
derliche finanzielle  Unterstützung  gewähren. 

Nationalrat  Bühlmann  hält  es  für  zweckmässiger,  der  Bundes- 
versammlung nicht  die  einzelnen  Kreditbegehren  der  verschiedenen 
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Kommissionen  vorzulegen,  sondern  vom  Bunde  vielmehr  einen  Ge- 
samtkredit zu  verlangen. 

Nach  diesen  allgemeinen  Ausführungen  über  die  Kreditbeg-ehren 
fordert  der  Vorsitzende  des  Senates  die  einzelnen  Kommissionspräsi- 
denten auf,  ihre  Kreditbegehren  näher  zu  begründen.  Auf  diese 
Referate  hin  beschliesst  der  Senat  für  die  einzelnen  Kommissionen 
bei  den  Bundesbehörden  die  Gewährung  folgender  Kredite  vorzu- 
schlagen : 

1.  Geodätische  Kommission  (Referent  Oberst  Lochmann)  Fr.  27,000 

2.  Geologische  Kommission  (Referent  Prof.  Heim)    .    .    „  42,500 

3.  Kredite  für  wissenschaftliche  Publikationen    .    .    .  „'20,700 

Diese  letztern  verteilen  sich  folgendermassen : 
a)  Denkschriftenkommission  (Referent  Prof.  Schinz)  Fr.  5,000 
h)  Kryptogamenkommission  (Referent  Prof.  Chodat)     „  1,200 

c)  Geotechnische  Kommission  (Referent  Prof.  Schmidt)     „  8,000 

d)  Concilium  Bibliographicum  (Referent  Prof.  Yung)     „  5,000 

e)  Revue  zoologique  Suisse  (Referent  D''  J.  Roux)  .     „  1,500 

4.  Schweizerisches    Reisestipendium    (Referent  Prof. 
Schröter)  „  2,500 

Alle  diese  Kreditbegehren  summieren  sich  zu    .    .    .     „  92,700 

4.  Kreditgesuche  an  die  Zeniralhasse  pro  1917/18.  Aus  der 
Rechnung  pro  1916/17  geht  hervor,  dass  wir  uns  der  grössten 
Sparsamkeit  befleissen  müssen.  In  erster  Linie  sollen  jede  mög- 
lichen Sparmassnahmen  beim  Druck  der  Verhandlungen  getroffen 
werden. 

Ein  Defizit  der  Kasse  ist  beim  letzten  Rechnungsabschluss 
nur  deshalb  nicht  eingetreten,  weil  die  Genfer  Mitglieder  des  letzten 
Zentralkomitees  der  Zentralkasse  ein  Geschenk  von  Fr.  700  über- 
geben haben.  Der  Präsident  verdankt  diese  Schenkung  im  Namen 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft. 

Unter  den  Kreditgesuchen  von  Kommissionen ,  die  nicht  vom 
Bund  subventioniert  sind,  fallen  in  Betracht  die  Hydrobiologische 
und  die  Luftelektrische  Kommission.  Beide  haben  im  letzten  Jahre 
Fr.  100  erhalten. 

Prof.  Bachmann  referiert  über  den  Stand  der  Arbeiten  der 
Hydrobiologischen  Kommission  und  wünscht  für  dieselbe  Fr.  100 
zu  erhalten. 

Prof.  Gockel  verzichtet  für  die  Luftelektrische  Kommission  in 
Anbetracht  der  engen  finanziellen  Lage  der  Zentralkasse  für  dieses 
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Jahr  auf  einen  Beitrag  aus  derselben,  möchte  sich  jedoch  für  das 
nächste  Jahr  umsomehr  empfohlen  haben. 

Der  Hydrobiologischen  Kommission  werden  Fr.  100  zugesprochen, 
aber  das  Zentralkomitee  wird  ermächtigt,  beiden  Kommissionen, 
falls  es  der  Stand  der  Kasse  am  Ende  des  Rechnungsjahres  ge- 
stattet, einen  weitern  Betrag  zuzuteilen. 

5.  Vorschlag  zuhanden  der  Jahresversammlung  für  die 
Wahl  eines  Vertreters  der  Schweizerischen  Natur  forschenden 
Gesellschaft  in  die  Nationalpark- Kommission.  Herr  Dr.  Casimir 
de  CAindolle,  bisheriger  Vertreter  der  Gesellschaft  in  der  Kommission 
hat  zu  unserem  Bedauern  seine  Demission  eingereicht. 

Der  Senat  beschliesst  auf  Antrag  des  Zentralkomitees  Herrn 
Prof.  Mercanton  in  Laijsanne  der  Jahresversammlung  zur  Wahl  als 
Ersatzmann  für  Herrn  Casimir  de  Candolle  vorzuschlagen.  Bei 
einer  spätem  Vakanz  in  der  Kommission  wäre,  wie  Oberst  Biihl- 
mann  hervorhebt,  die  Wahl  eines  Vertreters  aus  der  Gegend  des 
Nationalparkes  wünschbar.  Es  könnte  dadurch  der  Verkehr  mit 
den  Ortsbehörden  sehr  erleichtert  werden. 

6.  Aufnahme  der  Schweizerischen  Medizinisch-biologischen 
Gesellschaft  als  Sektion  der  Schweizerischen  Naturforschenden 
Gesellschaft.  Der  Präsident  begrüsst  die  Gründung  dieser  Gesell- 
schaft aufs  Freudigste  und  erhofft  aus  der  Angliederung  derselben 
an  die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  nur  Vorteile 
für  unsere  Gesellschaft,  insbesondere  eine  bessere  Vertretung  der 
Medizin  bei  den  Jahresversammlungen. 

Der  Senat  beschliesst,  die  Aufnahme  der  Medizinisch-biologi- 
schen Gesellschaft  als  Sektion  der  Schweizerischen  Natur  forschen  den 
Gesellschaft  der  Jahresversammlung  vorzuschlagen. 

Die  Statuten  der  Medizinisch-biologischen  Gesellschaft  sind 
vom  Zentralkomitee  geprüft  und  mit  einigen  ganz  unbedeutenden 
Abänderungen  genehmigt  worden. 

7.  Eingabe  einer  Konferenz  von  Vertretern  kantonaler  natur- 
for sehender  Gesellschaften  beireffend  Aufhebung  der  vorbera- 
tenden Kommission.  Unter  dem  1.  Mai  gelangte  folgende  Eingabe 
einiger  kantonaler  Gesellschaften,  welche  am  15.  April  1.  J.  in  Ölten 
getagt  hatten  an  das  Zentralkomitee :  „Es  sollen  die  Statuten  der 
Schweizerischen  Natur  forschenden  Gesellschaft  in  dem  Sinne  abge- 
ändert werden,  dass  die  Versammlung  der  vorberatenden  Kommis- 
sion künftig  in  Wegfall  kommt.    Dafür  sollen  die  Tochtergesell- 
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Schäften  das  Recht  haben,  sich  im  Senat  durch  einen  Delegierten 
vertreten  zu  lassen.  Dieser  Delegierte  muss  Mitglied  der  Schwei- 
zerischen Naturforschenden  Gesellschaft  sein,  naturwissenschaftliche 
akademische  Bildung  besitzen  und  ist  für  die  Dauer  von  sechs 
Jahren  zu  wählen.  Die  Kosten  dieser  Abordnung  tragen  die 
Tochtergesellschaften."  Das  Zentralkomitee  hat  sich  mit  dieser 
Eingabe  beschäftigt  und  hat  dieselbe  mit  folgenden  Modifikationen 
angenommen: 

aj  Die  Worte  „naturwissenschaftliche  akademische  Bildung  be- 
sitzen'' sind,  w^eil  unnötig,  fallenzulassen. 

bj  Auch  die  Sektionen  haben  ihre  Delegierten  auf  sechs  Jahre 
zu  wählen.  Diese  Wahlen  sollen  drei  Jahre  nach  derjenigen 
des  Zentralkomitees  erfolgen. 

cj  Die  Kommissionen  wählen  ihren  Präsidenten  als  Abgeordneten 
in  den  Senat. 

dj  Mehrere  kantonale  Gesellschaften  können  zusammen  auch  nur 
einen  Delegierten  abordnen.  Derselbe  darf  aber  nicht  mehrere 
Stimmen  auf  sich  vereinigen. 

Zur  nähern  Begründung  der  Eingabe  erteilt  der  Präsident 
Herrn  Prof.  Bachmann,  einem  der  Mitunterzeichner  des  Oltener 
Beschlusses,  das  Wort: 

Prof.  Bachynann  würde  in  dem  Eingehen  des  Senates  auf 
diese  Statutenänderung  ein  grosses  Entgegenkommen  gegenüber 
den  Tochtergesellschaften  sehen ,  denn  diese  hatten  bis  jetzt 
kein  Eecht,  einen  Delegierten  in  den  Senat  abordnen  zu  dürfen. 
Die  kantonalen  Gesellschaften  leisten  zwar  keinen  finanziellen 
Beitrag  an  die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft,  aber 
sie  unterstützen  ihre  Bestrebungen  in  ideellem  Sinne.  Sie  über- 
nehmen die  Jahresversammlungen  und  tragen  Avesentlich  dazu  bei, 
das  Interesse  für  die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft 
im  Volk  zu  verbreiten.  Daher  dürfte  den  Tochtergesellschaften 
wohl  die  Möglichkeit  zu  einer  intensiveren  Beteiligung  an  den 
Geschäften  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
eingeräumt  werden.  Bis  jetzt  hatten  sie  gar  keinen  Einblick 
in  diese  Geschäftsführung,  denn  die  Delegiertenversammlung,  so 
wie  sie  heute  besteht,  ist  zur  reinen  Formalität  herabgesunken. 
Dadurch ,  dass  in  Zukunft  die  Delegierten  der  kantonalen  Ge- 
sellschaften auf  sechs  Jahre  gewählt  werden  sollen,  werden  sie 
einen  tiefern  Einblick  in  die  Angelegenheiten  der  Schweizerischen 
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Naturforschenden  Gesellschaft  erhalten  können  und  das  Interesse 
eines  solchen  Abgeordneten  für  das  Wohl  und  Wehe  der  Mutter- 
gesellschaft wird  ein  um  so  regeres  sein,  da  er  selber  dieser  Ge- 
sellschaft angehören  muss.  Muttergesellschaft  und  Tochtergesell- 
schaften würden  durch  diese  Neuerung  in  einen  viel  engern 
Interessenkreis  miteinander  gebracht  und  die  Geschäftsführung 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  würde  dadurch 
eine  grosse  Vereinfachimg  erfahren. 

Dr.  Fr.  Sarasin  war  sich,  als  er  den  Senat  der  Schweize- 
rischen Naturforschenden  Gesellschaft  geschaffen  hat,  durchaus 
bewusst,  dass  dadurch  die  vorberatende  Versammlung  ihre  Be- 
deutung verliere,  er  empfiehlt  deshalb  dem  Senate  die  Annahme 
des  Antrages. 

Prof.  Chodat  befürchtet,  dass  durch  das  Eintreten  der 
Delegierten  der  kantonalen  Gesellschaften  in  den  Senat  eine 
Dezentralisation  unserer  Zentralversammlung  bedingt  werde. 

Prof.  Guye  hegt  ähnliche  Befürchtungen.  Er  erkennt  zwar 
die  Berechtigung  des  Bachmannschen  Vorschlages  vollkommen  an, 
andrerseits  aber  werden  wir  durch  die  proponierte  Vertretung 
der  kantonalen  Gesellschaften  doch  wieder  zu  einer  ungerechten 
Verteilung  der  Vertretungen  im  Senate  geführt.  So  hätte  z.  B. 
die  schweizerische  Chemische  Gesellschaft,  die  zirka  400  Mitglieder 
zählt,  ebensogut  nur  einen  Delegierten  im  Senate,  wie  manche 
kantonale  Gesellschaft,  die  vielleicht  nur  20  Mitglieder  hat.  Viele 
andere  Eeorganisationen  unserer  Gesellschaftsstatuten,  wie  es  das 
Projekt  Bühlmann  deutlich  zeigt,  wären  dringender  wie  die  Durch- 
führung des  Bachmannschen  Vorschlages.  Prof.  Guye  beantragt 
daher,  es  möchte  die  von  Prof.  Bachmann  angeregte  Statuten- 
änderung, zusammen  mit  der  ganzen  geschäftlichen  Eeorganisation 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft,  zum  weitern 
Studium  an  eine  Spezialkommission  gewiesen  werden. 

Dr.  Fr.  Sarasin  und  Prof.  Mercanton  schliessen  sich  dem 
Votum  von  Prof.  Guye  an. 

Prof.  Bachmann  spricht  sich  nicht  das  Recht  zu,  den  Antrag, 
der  von  verschiedenen  kantonalen  Gesellschaften  gestellt  worden 
ist,  zurückzuziehen  und  er  kann  sich  mit  einer  Verschiebung  des- 
selben auch  nicht  einverstanden  erklären. 

Dr.  Rubel  wendet  sich  ebenfalls  gegen  dieses  Hinausschieben 
auf  die  lange  Bank. 
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Prof.  Chodat  möchte  das  weitere  Studium  des  A^orschlages 
Bachmann  zusammen  mit  einer  Gesamtstatutenrevision  ebenfalls 
einer  Spezialkommission  überweisen. 

Prof.  Schröter  beantragt,  das  weitere  Studium  der  beiden 
Fragen  (Antrag  Bachmann  und  Gesamtstatutenrevision)  dem  Zentral- 
komitee zu  überlassen. 

Prof.  Heim  zieht  es  vor,  die  Gesamtreorganisation  der  Sta- 
tuten der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  auf 
günstigere  Zeiten  zu  verschieben.  Der  Antrag  Bachmann  solle 
dagegen  als  der  dringlichere  sofort  seine  Erledigung  finden. 

In  der  folgenden  Abstimmung  wird  der  Vorschlag  Guye  mit 
12  gegen  6  Stimmen  angenommen.  Danach  soll  also  der  Antrag 
Bachmann  (Oltener  Eingabe)  gleichzeitig  mit  einer  Gesamtstatuten- 
revision zum  weitern  Studium  an  eine  Expertenkommission  ge- 
wiesen werden. 

Nach  diesem  Beschlüsse  erklärt  Prof.  Bachmann,  dass  er 
seinen  Antrag  zum  Entscheide  der  Delegiertenversammlung  vor- 
legen werde. 

Dr.  Rubel  wünscht,  dass  auch  der  Minderheitsantrag  des 
Senates  vor  die  Delegiertenversammlung  gebracht  werde. 

Daraufhin  wird  der  endgiltige  Beschluss  des  Senates  in  fol- 
gender Weise  formuliert: 

Es  soll  der  Vorschlag  Bachmann  mit  dem  Amendement  des 
Zentralkomitees  der  vorberatenden  Kommission  vorgelegt  werden, 
mit  dem  Antrage,  es  sei  das  Zentralkomitee  einzuladen,  eine 
Expertenkommission  einzusetzen,  welche  den  Antrag  Bachmann  in 
Verbindung  mit  der  Gesamtstatutenrevision  der  Schweizerischen 
Natur  forschen  den  Gesellschaft  einem  weitern  Studium  unterzieht. 

Schluss  der  Sitzung  5  Uhr. 


Der  Präsident: 
Ed.  Fischer,  Prof. 


Der  Sekretär: 
E.  Hugi,  Prof. 


III. 

Jahresversaminlang  in  Zürich  1917 

Protokolle  der  vorberatenden  Kommission  und  der  Hauptversammlungen 

Session  de  Zürich  1917 

Proc^s-verbaux  de  la  Commission  pr^paratoire  et  des  assembl^es  generales 


1.  Allgemeines  Progrramm  der  Jahresversammlungr 

in  Zürich. 

Sonntag,  den  9.  September. 

4'':  Sitzung  der  Delegiertenversammlung  in  der  Aula  der  Universität. 

8 :  Empfang  und  Begrüssung  der  Gäste  durch  die  Natur  forschen  de 
Gesellschaft  Zürich,  im  grossen  Saal  „zur  Kaufleuten"  (Pelikan- 
strasse 18).  Das  Abendessen  wird  von  der  Zürcher  Naturforschen- 
den Gesellschaft  gespendet. 

Montag,  den  10.  September. 

8*":         Erste   Hauptversammlung   im    grossen    Saal  „zur 
Kaufleuten"  (Pelikanstrasse  18). 
8  ^    —  9  h     Eröff'nungsrede  des  Jahrespräsidenten  C.  Schröter. 
9^   —10^     Geschäftliche  Traktanden. 
10^   — 10 A.  L.  Periner  (Lausanne):  Les  orientations  niolecu- 
laires  en  physique  et  en  cristallographie :  esquisse 
sur  une  hypothese  feconde  et  ses  consequences  (avec 
projections  lumineuses). 
jQh  45_iih  15  Erfrischungspause. 

11h  i5__i2h     p  Baltzer  (Bern-Würzburg):  Über  die  Entwicklung 

und  Vererbung  bei  Bastarden. 
12'^    —  1'^     Geschäftliche  Traktanden. 

1  h  30       Mittagessen  im  Tonhallepavillon  (Eingang  Clariden- 

strasse). 

Die  auf  den  Nachmittag  geplante  Seefahrt  muss  wegen  der 
Kohlennot  unterbleiben. 

Nachmittag  und  Abend  frei  für  folgende  Möglichkeiten :  Besuch 
des  Landesmuseums,  des  Kunsthauses  oder  wissenschaftlicher  Insti- 
tute, Demonstration  des  reichen  Geliölzschmuckes  der  Quaianlagen 
(Prof.  Schröter),  Demonstration  über  Erblichkeit  der  Waldbaum- 
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formen  durch  Prof.  Engler  im  Versuchsgarten  der  forstlichen  Zentral- 
anstalt. —  Geologischer  Spaziergang  nach  Schlieren,  unter  Führung 
von  Dr.  J.  Hiig. 

Dienstag  den  11.  September. 

Sektionssitzungen  in  den  Hörsälen  der  beiden  Hochschulen 
von  morgens  8^  bis  1^. 
-^Qh3o_j^-j^h     Erfrischungspause ; 

1^  Mittagessen  nach  Sektionen; 

Nachmittags :  Fortsetzung  der  Sektionssitzungen  und  Besichtigung 
von  Instituten. 

7^  punkt  bis  12^:  Familienabend  mit  einfachem  Abendessen  im 
Tonhallepavillon. 

Mittwoch,  den  12.  September. 

8^:         Zweite  Hauptversammlung  im  grossen  Saal  „zur 
Kaufleuten"  (Pelikanstrasse  18). 
3h    _  ghso  Geschäftliche  Traktanden. 

9^30 — ;j^Qh  15      Chodat  (Geneve):  Un  voyage  botanique  au  Para- 
guay (avec  projections  lumineuses). 
10 h  3o_]^|h  15  ]i]ugen  Bleute}^  (Zürich):  Die  neuere  psychologische 
Kichtung  in  der  Psychiatrie  und  ihre  Bedeutung  für 
andere  Disziplinen. 
11^    — 45  Erfrischungspause. 

ib_i2^         Argand  (Neuchätel):  Les  phases  du  plissement 
alpin. 

45_  ;^h3o  Friedrich  Sc hmid  {Oh erheUentswil):  Das  Zodiakal- 
licht,  ein  Glied  der  meteorologischen  Optik  (mit 
Projektionen). 
2'':         Mittagessen  in  der  Tonhalle. 

Offizieller  Schluss  der  Tagung. 


Besichtigungen  und  Exkursionen: 

1.  Besichtigungen: 

Donnerstag,  den  13.  September:  Leiter:  Herr  Masch.-Ing.  Huber- 
Stockar^  Stellvertreter:  Prof.  Dr.  W.  Kummer  und  Herr 
Ing.  Trautweiler. 

3 
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Im  Anschluss  an  die  99.  Jahresversammlung  der  schweizerischen 
natur  forschen  den  Gesellschaft  sind  unter  kundiger  Führung 
folgende  Besichtigungen  in  Aussicht  genommen : 

Vormittags : 

Fabrik  von  Maggi's  Nahrungsmitteln,  Kempttal. 
Kantonales  Elektrizitätswerk  Eheinsfelden-Eglisau  (im  Bau). 
Filteranlage  der  Stadt  Zürich  in  Wollishofen. 
Neues  Krematorium  der  Stadt  Zürich. 
Schlachthof  der  Stadt  Zürich. 
Nachmittags : 

Prüfraum  für  Hochspannung  und  weitere  Einrichtungen  von 

physikalischem  Interesse  der  Maschinenfabrik  Örlikon. 
Werke  für  Metallisierungsverfahren  M.  ü.  Schoop. 
Druckerei  der  „Neuen  Zürcher  Zeitung". 
Umformer  der  Limmattalstrassenbahn  Schlieren. 
Gaswerk  der  Stadt  Zürich  (Schlieren). 

II.  Exkursionen. 

A.  Botanik: 

Donnerstag,  den  13.  September:  Tages-Exkursion  auf  den  Pilatus 
unter  Leitung  von  Dr.  K.  Amberg  (Engelberg).  Sammlung 
Mittwoch  Abend,  den  12.  September  in  Alpnachstad.  Über- 
nachten im  Hotel  Pilatus  (Müller-Britschgi). 

B.  Geologie: 

Exkursion  in  die  Glarneralpen  (Schild-,  Glärnisch-  und  Kärpf- 
gruppe)  unter  Leitung  von  /.  überhol zer,  den  13.,  14.  und 
15.  September.  Zusammentreffen  Mittwoch,  den  12.  September 
abends  in  Glarus  (Hotel  Schweizerhof). 

C.  Prähistorie: 

Exkursion  nach  der  Pfahlbaustation  Robenhausen,  Sonntag 
Nachmittag  den  9.  September;  Leiter:  H.Messikomer  (Zürich). 
Besammmlung  der  Teilnehmer  im  Hauptbahnhof  Zürich  beim 
Billetschalter  2  ^  ab  Zürich  2  ^  auf  Perron  II  nach  Wetzikon. 
Rückkehr  nach  Zürich  über  Meilen:  ab  Wetzikon  6^^,  in 
Zürich  Ilauptbahnhof  8  ^  oder  über  Uster :  ab  Wetzikon  5 
oder  7^32^  in  Zürich  6^20  ^^jer  S^^o 
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Den  Teilnehmern  an  der  Jahresversammlung  wurden  folgende 
Schriften  überreicht : 

„Festschrift  der  Natui'forschenden  Gesellschaft  in  Zürich.  Den 
Teilnehmern  der  in  Zürich  vom  9.  — 12.  September  tagenden 
99.  Jahresversammlung  der  schweizerischen  Natur  forschenden  Ge- 
sellschaft gewidmet."  (Vierteljahrsschrift  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  in  Zürich,  62.  Jahrgang,  1917,  1.  und  2.  Heft,  redi- 
giert von  Hans  Schinz.  564  S.  8«  und  16  Tafeln.) 

„Führer  durch  die  naturwissenschaftlichen  und  medizinischen 
Anstalten,  Institute,  Kliniken,  Sammlungen  und  Bibliotheken  Zürichs 
sowie  durch  einige  naturwissenschaftlich  interessante  Werke  und 
Einrichtungen  der  Stadt  Zürich."  Herausgegeben  von  der  Natur- 
forschenden Gesellschaft  in  Zürich  (63  S.  8°.  Verlag  von  Zürcher 
und  Furrer,  Zürich). 


2.  Sitzung-  der  vorberatenden  Kommission 

Sonntag,  den  9.  September  1917,  abends  4  Uhr,  in  der  Aula 

der  Universität. 

Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter,  Zürich. 
Anwesend  sind: 

I.  Zentralvorstand.  Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer, 
Bern ;  Vizepräsident :  Herr  Prof.  Dr.  P.  Gruner,  Bern ;  Quästor : 
Fräulein  Fanny  Custer,  Aarau;  Präsident  der  Denkschriftenkomm. : 
Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz,  Zürich.  Entschuldigt  Herr  Prof.  Dr.  E.Hugi. 

//.  Jahresvorstand.   Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter, 
Zürich;  I.  Sekretär:  Herr  Dr.  E.  Rübel,  Zürich;  II.  Sekretär:  Herr 
*  Prof.  H.  Badoux,  Zürich;  Quästor:  Herr  Dr.  M.  Baumann-Ngef,  Zürich. 

III.  Frühere  Mitglieder  des  Zent^mlvoj^standes :  Herr  Prof. 
Dr.  Th.  Studer,  Bern;  Herr  Prof.  Dr.  C.  F.  Geiser,  Küsnacht  bei 
Zürich ;  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter  (auch  unter  II) ;  Herr  Dr.  Fritz 
Sarasin,  Basel ;  Herr  Prof.  Dr.  A.  Riggenbach,  Basel ;  Herr  Prof. 

'  Dr.  R.  Chodat,  Genf;  Herr  Prof.  Dr.  Ph.-A.  Guye,  Genf. 

IV.  Frühere  Jahrespräsidenten :  Herr  Prof.  Dr.  U.  Gruben- 
mann, Zürich ;  Herr  Prof.  M.  Musy,  Freiburg ;  Herr  Prof.  Dr.  Albert 

I  Heim,  Zürich ;  Herr  Prof.  Dr.  Th.  Studer,  Bern  (auch  unter  III) ; 
I  Herr  Prof.  Dr.  Julius  Weber,  Winterthur ;  Herr  Dr.  E.  Schumacher- 
[  Kopp,  Luzern;  Herr  Rektor  Dr.  P.  B.  Huber,  Altdorf;  Herr  Kantons- 
j.chem.  A.  Schmid,  Frauenfeld. 
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V.  Präsidenten  bzw.  Vertreter  der  Kommissionen.  Denk- 
schriftenkomm. :  Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz,  Zürich  (auch  unter  I); 
Eulerkomm. :  Herr  Dr.  Fritz  Sarasin,  Basel  (auch  unter  III);  Schläfli- 
komm.:  Herr  Prof.  Dr.  Ph.-A.  Guye,  Genf  (auch  unter  III);  Geologische 
und  Gletscherkomm. :  Herr  Prof.  Dr.  Albert  Heim,  Zürich  (auch  unter 
IV) ;  Geotechnische  Komm. :  Herr  Prof.  Dr.  ü.  Grubenmann,  Zürich 
(auch  unter  IV) ;  Geodätische  Komm. :  Herr  Prof.  Dr.  Raoul  Gautier, 
Genf;  Hydrobiologische  Komm. :  Herr  Prof.  Dr.  H.  Bachmann,  Luzern; 
Kryptogamenkomm. :  Herr  Prof.  Dr.  R.  Chodat,  Genf  (auch  unter  III) ; 
Concilium  bibliographicum :  Herr  Prof.  Dr.  E.  Yung,  Genf;  Natur- 
wiss.  Reisestip.  und  Wiss.  Komm,  des  Nationalparkes:  Herr  Prof. 
Dr.  C.  Schröter  (auch  unter  II  und  III) ;  Luftelektrische  Komm. : 
Herr  Prof.  Dr.  A.  Gockel,  Freiburg;  Pflanzengeographische  Komm.: 
Herr  Dr.  E.  Rübel,  Zürich  (auch  unter  II). 

VI.  Delegierte  der  Sektionsgesellschaften.  Schweizer.  Geolo- 
gische Gesellschaft :  Herr  Prof.  Dr.  H.  Schardt,  Zürich ;  Schweizer. 
Botanische  Gesellschaft:  Herr  Prof.  Dr.  M.  Düggeli  und  Herr  Dr. 
Eugen  Baumann,  Zürich ;  Schweizer.  Zoologische  Gesellschaft :  Herr 
Dr.  J.  Roux,  Basel  und  Herr  Dr.  R.  Menzel,  Basel;  Schweizer. 
Chemische  Gesellschaft:  Herr  Prof.  Dr.  Ph.-A.  Guye,  Genf  (auch  • 
unter  II  und  III);  Schweizer.  Physikalische  Gesellschaft:  Herr  Prof. 
Dr.  A.  Hagenbach,  Basel ;  Schweizer.  Mathematische  Gesellschaft : 
Herr  Prof.  Dr.  M.  Grossmann,  Zürich;  Schweizer.  Entomologische 
Gesellschaft:  Herr  Dr.  Arnold  Pictet,  Genf;  Schweizer.  Geophysi- 
kalische Gesellschaft :  Herr  Prof.  Dr.  A.  de  Quervain,  Zürich  und 
Herr  Dr.  R.  Billwiller,  Zürich. 

VII.  Delegierte  der  Tochtergesellschaften.  Zürich :  Herr 
Dr.  M.  Baumann-Nsef,  Chem.  (auch  unter  II)  und  Herr  Dr.  A.  Kien- 
ast, Math.;  Winterthur:  Herr  Prof.  Dr.  J.  Weber,  Geol.  (auch  unter 
IV)  und  Herr  Edwin  Z wingli,  Geogr. ;  Bern :  Herr  Prof.  Dr.  H.  Strasser, 
Med.  und  Herr  Dr.  G.  Surbeck,  Zool. ;  Luzern:  Herr  Prof.  Dr. 
A.  Theiler,  Zool.  und  Herr  Apoth.  Suidter;  Uri:  Herr  Rektor  Dr. 
P.  B.  Huber,  Phys.  (auch  unter  IV)  und  Herr  Prof.  J.  Brülisauer, 
Math. ;  Glarus :  Herr  J.  Oberholzer,  Geol. ;  Freiburg :  Herr  Prof. 
M.  Musy,  Zool.  (auch  unter  IV);  Solothurn:  Herr  Prof.  Dr.  K.  Küng, 
Chem.;  Baselstadt:  Herr  Prof.  Dr.  F.  Fichter,  Chem.;  Schaff- 
hausen :  Herr  Prof.  Dr.  E.  Kelhofer,  Bot.  und  Herr  Prof.  Dr.  Gysel, 
Phys.;  St.  Gallen:  Herr  Dr.  H.  Rehsteiner,  Bot.  und  Herr  Dr. 
E.  Bächler,  Praehist. ;  Graubünden :  Herr  Prof.  Dr.  K.  Merz,  Math. 
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und  Herr  Dr.  J.  Braun-Blanquet,  Bot. ;  Aargau :  Herr  Prof.  Dr. 
A.  Hartmann,  Cheni.  und  Herr  Prof.  Dr.  P.  Steinmann,  Zool. ;  Thur- 
gau:  Herr  Kant.-Cliem.  A.  Schmid,  Chem.  (auch  unter  IV)  und  Herr 
Prof.  Dr.  H.  Tanner,  Bot. ;  Tessin:  Herr  Dr.  A.  Verda  und  Herr  Forst- 
insp.  M.  Pometta,  Forst.;  Waadt:  Herr  Forstinsp.  M.  Moreillon, 
Forst,  und  Herr  Dr.  A.  Maillefer,  Bot.;  Wallis:  Herr  Dr.  J.  Amann, 
Chem.;  Neuenburg:  Herr  Prof.  Dr.  E.  Argand,  Geol.;  Genf:  Herr 
Dr.  Arnold  Pictet,  Entom.  (auch  unter  VI)  und  Herr  Dr.  J.  Briquet, 
Bot. 

Verhandlungen : 

1.  Der  Jahrespräsident  Prof.  Dr.  C.  Schröter  heisst  die  An- 
wesenden herzlich  willkommen. 

2.  Es  erfolgt  der  Namensaufruf  der  Mitglieder  der  vor- 
beratenden Kommission  durch  den  1.  Jahressekretär  Dr.  E.  Rubel. 

3.  Als  Stimmenzähler  werden  die  Herren  Prof.  Dr.  A.  de  Quer- 
vain und  Prof.  Dr.  A.  Harimann  bezeichnet. 

4.  Auf  Antrag  des  Jahresvorstandes  wird  beschlossen,  der 
Hauptversammlung  die  Ernennung  von  Herrn  Prof.  Dr.  Albert  Heim 
zum  Ehrenpräsidenten  zu  beantragen. 

5.  Der  Zentralpräsident  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer  verliest  den 
Bericht  des  Zentralvorstandes,  dem  zugestimmt  wird. 

6.  Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz  verliest  den  Pechnungsbericht 
des  Quästors  Frl.  F.  Custer  für  1916/17  und  den  Bericht  der 
Pechnungsrevisoren,  der  Herren  Dr.  M.  Baumann  -  Na^f,  Dr. 
E.  Schach- Etzensperger  und  W.  Kummer  -  Weber  über  die  Zentral- 
kasse und  die  Schläflistiftung.  Es  erfolgt  Zustimmung  unter  bester 
Verdankung. 

Die  Kegelung  der  Wertschriftenanlagen  —  was  für  Wert- 
schriften als  gesellschaftskassensicher  zu  betrachten  seien  —  wird 
auf  Antrag  der  Herren  Grubenmann  und  Schinz  an  den  Zentral- 
vorstand gewiesen. 

7.  Den  gedruckten,  vorher  zugesandten  Berichten  der  Kom- 
missionen wird  zugestimmt.  Der  Zentralpräsident  führt  aus,  dass 
die  Tätigkeit  der  Kommissionen  den  Mitgliedern  zu  wenig  bekannt 
wird.  Eine  mündliche  Berichterstattung  ist  notwendig.  Da  infolge 
Zeitmangels  nicht  alle  Kommissionen  mündlichen  Bericht  erstatten 
können,  sollen  es  die  tun,  welche  eine  neue  Arbeit  an  Hand  ge- 
nommen oder  Publikationen  veröffentlicht  haben.  Jede  Kommission, 
die  berichten  möchte,  soll  sich  dafür  vorher  beim  Zentral  vorstand 
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anmelden.  Mündlich  soll  jeweilen  nicht  das  Geschäftliche  der 
Kommission,  sondern  die  wissenschaftliche  Tätigkeit  ausgeführt 
werden. 

Herr  Prof.  Dr.  R.  Chodat  beantragt,  dass  jedes  Jahr  an  der 
Versammlung  die  Publikationen  des  abgelaufenen  Jahres  aufgelegt 
werden.  Der  Zentralpräsident  hat  dies  schon  vorgesehen. 

8.  Nach  dem  Referat  des  Zentralvizepräsidenten  Prof.  Dr. 
P.  Gruner  wird  den  bereinigten  Reglementen  der  Schläfli-  und 
Eulerkommission  zugestimmt  (Einzelheiten  siehe  Protokoll  der 
Haup  t  V  er  sammlun  g) . 

9.  Ergänzungswahlen  in  Kommissionen: 

a)  Für  die  Denkschriftenkommission  wird  an  Stelle  des  verstor- 
benen Prof.  Dr.  A.  Göldi  bestimmt:  Herr  Prof.  Dr.  Adrien 
Jaquerod  in  Neuenburg. 

h)  Die  durch  den  Tod  des  Herrn  Dr.  Ed.  Sarasin  entstandenen 
Lücken  in  der  hydrobiologischen  und  Gletscherkommission  werden 
vorläufig  nicht  ausgefüllt. 

c)  Die  luftelektrische  Kommission  wird  durch  Herrn  Prof.  Dr. 
Hans  Zickendf^aht  in  Basel  erweitert. 

10.  Als  Delegierten  unserer  Gesellschaft  in  die  Eidg.  National- 
park-Kommission an  Stelle  des  demissionierenden  Herrn  Dr.  C.  de 
Candolle  schlagen  Zentralvorstand  und  Senat  Herrn  Prof.  Dr. 
P.-L.  Mercanton  in  Lausanne  vor.  Es  wird  zugestimmt. 

1 1 .  Gesuche  um  Bundesbeiträge  und  Beiträge  aus  der  Zentral- 
kasse an  verschiedene  Kommissionen: 

a)  Betreffend  Bundesbeiträge  wird  von  den  Beschlüssen  des  Se- 
nates Kenntnis  genommen. 

h)  Einem  Beitrag  von  Fr.  100  aus  der  Zentralkasse  an  die  liydro- 
biologische  Kommission  wird  zugestimmt  und  dem  Zentral- 
vorstand die  Befugnis  erteilt,  sofern  Geld  vorhanden  ist,  diesen 
Beitrag  zu  erhöhen  und  auch  einen  Beitrag  an  die  luftelek- 
trische Kommission  zu  leisten. 

12.  Forstinspektor  Pometia  ladet  im  Namen  der  Tessiner 
Naturforschenden  Gesellschaft  aufs  wärmste  zur  Abhaltung  der 
Jahresversammlung  1918  in  Lugano  ein  unter  Vorschlag  von 
Dr.  Arnoldo  Bettelini  zum  Jahrespräsidenten.  Es  wird  zugestimmt. 

13.  Auf  das  Referat  des  Zentralpräsidenten  hin  wird  der 
Aufnahme  der  Schweizerischen  Medizinisch-biologischen  Gesellschaft 
als  9.  Sektionsgesellschaft  zugestimmt. 
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14.  Die  Liste  der  zur  Aufnahme  in  die  S.  N.  G.  Angemeldeten 
wird  mitgeteilt. 

15.  Eingabe  betreffend  Aufhebung  der  vorbe^^atenden  Kom- 
mission. Der  von  den  Tochtergesellschaften  von  Aargau  und 
Luzern  gestellte,  von  einer  Versammlung  in  Ölten,  der  die  Vertreter 
von  10  Tochtergesellschaften  beigewohnt  haben,  unterstützte  An- 
trag, den  der  Zentralvorstand  unter  kleinen  Abänderungen  gut- 
geheissen  hat,  lautet:  ,,Es  sollen  die  Statuten  der  S.  N.  G.  in 
dem.  Sinne  abgeändert  werden,  dass  die  Versammlung  der  vor- 
beratenden Kommission  künftig  in  Wegfall  kommt.  Dafür  sollen 
die  Tochtergesellschaften  das  Recht  haben,  sich  ebenso  wie  die 
Sektionen  im  Senat  durch  je  einen  Delegierten  vertreten  zu  lassen. 
Die  Delegierten  müssen  Mitglieder  der  S.  N.  G.  sein  und  sind  für 
die  Dauer  von  6  Jahren  zu  wählen.  Die  Kosten  dieser  Abordnungen 
tragen  die  Tochtergesellschaften.  Mehrere  kantonale  Gesellschaften 
können  zusammen  auch  nur  einen  Delegierten  bezeichnen,  derselbe 
darf  aber  nicht  mehrere  Stimmen  auf  sich  vereinigen."  Der  Senat, 
der  die  Angelegenheit  in  seiner  Sitzung  vom  1.  Juli  1917  beraten 
hat,  beschloss:  „Es  sei  diese  Angelegenheit  im  Zusammenhang 
mit  der  ganzen  Erage  einer  Reorganisation  der  Gesellschaft  von 
einer  durch  den  Zentralvorstand  zu  ernennenden  Expertenkommission 
zu  prüfen.'' 

Herr  Dr.  P.  Steinmann  begründet  den  Antrag  der  Oltener 
Versammlung.  Der  Zentralpräsident  referiert  über  den  weiteren 
Gang  der  Motion.  Der  Zentralvorstand  bleibt  bei  seiner  Zustimmung 
zur  Motion,  die  zu  einer  engeren  Fühlung  mit  den  Tochtergesell- 
schaften zurückkehrt,  wie  sie  schon  die  Gründer  Gosse  und  Wytten- 
bach  immer  betont  haben.  Auch  für  die  Sektionsgesellschaften, 
die  jetzt  teilweise  jedes  Jahr  neue  Vertreter  entsenden,  ist  eine 
längere  Amtsdauer  ihrer  Delegierten  in  den  Senat  sehr  wünschbar. 

Herr  Prof.  Chodat  meint,  man  sollte  stets  die  amtenden  Prä- 
sidenten der  Tochtergesellschaften  dafür  bezeichnen,  und  zwar  nur 
für  ihre  Amtsdauer  in  der  Tochtergesellschaft,  da  sie  sich  nachher 
vielleicht  nicht  mehr  für  die  Angelegenheiten  der  Gesellschaft  in- 
teressieren. Herr  Prof.  Guye  würde  eine  Vereinfachung  der  Gesell- 
schaftsorganisation begrüssen,  befürchtet  aber  ein  zu  starkes  An- 
wachsen des  Senates  und  möchte  alle  diese  Fragen  an  eine  Ex- 
pertenkommission weisen.  Herr  Prof.  Musy  unterstützt  den  Oltener 
Antrag.    Herr  Prof.  Schröter  steht  nun  ganz  auf  dem  Boden 
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des  Oltener  Antrags,  der  sofort  durchzuführen  sei;  eine  weitere 
Reorganisation  könne  nachher  doch  noch  studiert  werden.  Herr 
Prof.  Bachmann  wünscht,  dass  die  Motion  jetzt  grundsätzlich  an- 
genommen werde  und  dass  der  Zentral  vorstand  die  Statutenänderung 
im  Sinne  derselben  auf  nächstes  Jahr  im  Einzelnen  durchführe. 
Herr  Prof.  Heim  betont,  dass  man  in  der  historischen  Entwicklung 
fortfahren  müsse.  Ein  Schritt  vorwärts  in  dieser  Entwicklung  sei 
die  Resorption  der  Delegiertenversammlung  durch  den  Senat.  Herr 
Prof.  Schinz  ist  jetzt  auch  für  die  Motion.  Herr  Prof.  Chodat 
schlägt  vor,  nur  über  die  Motion  abzustimmen.  Auf  Antrag  von 
Prof.  Schinz,  unterstützt  von  Dr.  F.  Sarasin  wird  einstimmig 
beschlossen,  dass  im  Prinzip  die  Tochtergesellschaften  im  Senat 
vertreten  sein  sollen. 

Mit  allen  übrigen  gegen  zioei  Stimmen  toird  weiter  be- 
schlossen, dass  die  Delegiertenversammlung  abzuschaffen  sei. 

Beratung  von  Einzelheiten  zur  Wegleitung  an  den  Zentral- 
vorstand. Herr  Dr.  F7Htz  Sarasin  stellt  den  Antrag:  Um  einen 
Delegierten  entsenden  zu  können,  muss  eine  Tochtergesellschaft  eine 
Anzahl  Mitglieder  aufweisen,  die  zugleich  der  S.  N.  G.  angehören 
(Vorschlag:  20).  Um  die  nötige  Zahl  für  einen  Delegierten  zu  erreichen, 
können  sich  auch  mehrere  Tochtergesellschaften  zusammentun. 
Ferner  macht  er  die  Anregung,  dass  am  Sonntag  Nachmittag  an 
Stelle  der  Delegierten  Versammlung  eine  Geschäftssitzung  der  S.N.  G. 
für  ihre  sämtlichen  Mitglieder  stattfinden  soll.  Herr  Prof.  Bach- 
mann betont,  dass  dasselbe  Quorum  auch  von  den  Sektionsgesell- 
schaften verlangt  werden  müsste.  Herr  Prof.  Strasser  regt  zwei 
Delegierte  für  grosse  Gesellschaften  an.  Herr  Prof.  Grossmann 
stellt  den  Ordnungsantrag,  sich  auf  das  Grundsätzliche  zu  be- 
schränken, der  mit  27  gegen  12  Stimmen  verworfen  wird.  Herr 
Prof.  Steinmann  betont  die  Verschiedenheit  der  lokalen  V erhältnisse. 
Herr  Prof.  Schröter  schlägt  vor,  statt  einer  bestimmten  Zahl  eine 
Verhältniszahl  von  ein  Drittel  vorzuschreiben.  Herr  Pometta  be- 
fürchtet, bei  Ausschluss  einer  Tochtergesellschaft  durch  das  Quorum 
.könnte  eine  Entfremdung  von  der  Muttergesellschaft  eintreten. 
Herr  Dr.  üTeZ/zo/er .  äussert  sich  im  selben  Sinn.  Verschiedene  Red- 
ner lehnen  die  feste  Zahl  im  Namen  kleiner  Gesellschaften,  die 
Verhältniszahl  im  Namen  grosser  Tochtergesellschaften  ab.  Herr 
Dr.  Kienast  betont,  dass  die  Tochtergesellschaften  durch  Über- 
nahme der  Jahresversammlungen  sehr  bedeutendes  für  die  S.N.  G. 
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leisten.  Herr  Prof.  Schürdt  möchte  den  Präsidenten  der  Tochter- 
gesellschaft als  Senator  bezeichnen,  Herr  Prof.  Hartmann  die 
Tochtergesellschaft  in  diesem  Punkte  nicht  binden. 

In  eventueller  Abstimmung  wird  mit  grossem  Mehr  eine  feste 
Zahl  der  Verhältniszahl  vorgezogen. 

In  eventueller  Abstimmung  wird  beschlossen,  eine  feste  Zahl 
nicht  heute  festzusetzen  und  in  definitiver  Abstimmung  ivird  be- 
schlossen, die  Berechtigimg  zu  einem  Senatoren  nicht  von  eine?' 
Minimalzahl  gemeinsamer  Mitglieder  der  Tochtergesellschaft  und 
der  S.  N.  G.  abhängig  zu  machen. 

■  Amisdauer  dieser  Senatsde/egierten.  Herr  Prof.  Bachmann 
beantragt  6  Jahre.  Herr  Prof.  Hagenbach  wünscht  auch  6  Jahre, 
aber  so,  dass  im  einen  ,Tahre  die  Delegierten  der  Tochtergesell- 
schaften auf  6  Jahre,  drei  Jahre  später  die  Delegierten  der  Sek- 
tionsgesellschaften auf  6  Jahre  gewählt  werden. 

Mit  grossem  Mehr  wird  beschlossen,  auch  den  Sektionsge- 
sellschaften eine  ebensolange  Amtsdauer  ihres  Delegierten  wie  den 
Tochtergesellschaften  vorzuschreiben. 

Die  Alternation  Hagenbach  wird  dem  Zentralvorstand  zum 
Studium  anheimgegeben.  Herr  Prof.  Fichter  und  Herr  Schmid 
beantragen  drei  Jahre  statt  sechs  zu  setzen.  Auf  Antrag  von  Herrn 
Prof.  Steinmann  wird  einstimmig  beschlossen,  dass  sich  der  Zentral- 
vorstand zur  Ausarbeitung  dieser  Frage  mit  den  Tochtergesell- 
schaften ins  Einvernehmen  setzen  solle. 

Herr  Dr.  Fritz  Sarasin  betont,  dass  die  Frage  der  Stellver- 
tretung mitstudiert  werden  soll. 

Einstimmig  wird  beschlossen,  der  Hauptversammlung  folgende 
Anträge  zu  stellen : 

„1.  Es  sind  die  Statuten  der  S.  N.  G.  in  dem  Sinne  abzuändern, 
dass  die  Tochtergesellschaften  das  Recht  haben  sollen  sich,  ebenso 
wie  die  Sektionsgesellschaften,  im  Senat  durch  je  einen  Delegierten 
vertreten  zu  lassen. 

2.  Die  Delegierten  müssen  Mitglieder  der  S.  N.  G.  sein. 

3.  Die  vorberatende  Kommission  kommt  künftig  in  Wegfall. 

4.  Der  Zentralvorstand  und  der  Senat  werden  beauftragt,  die 
Ausführung  dieser  Beschlüsse  im  einzelnen  durchzuberaten  und 
nächstes  Jahr  der  vorberatenden  Kommission  und  der  Hauptver- 
sammlung diesbezügliche  Anträge  zu  stellen." 

16.  Frage  des  Zeitpunktes  der  Jahresversammlung. 
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Herr  Dr.  Maülefer  schlägt  Ende  August  bis  Anfang  September 
vor,  da  dann  bei  ihnen  Hoch-  und  Mittelschullehrer  frei  sind.  Herr 
Prof.  Schinz  macht  darauf  aufmerksam,  dass  dies  im  Kanton  Zürich 
und  anderwärts  nicht  zutrifft.  Der  Zentralpräsident  erwähnt,  dass 
bis  Anfang  August  unmöglich  alle  nötigen  Jahresabschlüsse  und 
dazugehörigen  Druckarbeiten  fertig  gestellt  werden  können.  Herr 
Prof.  Heim  bestätigt,  dass  die  lokalen  Verhältnisse  sehr  verschieden 
sind  und  berücksichtigt  werden  müssen.  Der  Zentralvorstand  muss 
frei  sein,  den  Umständen  des  Jahres  und  des  Versammlungsortes 
entsprechend  mit  dem  Jahresvorstand  den  Zeitpunkt  zu  bestimmen. 
So  wird  beschlossen. 

Schluss  der  Sitzung  7  Ys  Uhr. 

3.  Erste  Hauptversammlung" 
Montag  den  10.  September  1917,  morgens  8  Uhr,  Im  Haus 
„Zur  Kaufleuten"  des  Kaufmännischen  Vereins. 

1.  Der  Jahrespräsident,  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schröter,  begrüsst 
die  zahlreiche  Versammlung  und  hält  seinen  Eröffnungsvortrag 
^4'00  Jahre  Botanik  in  Zürich". 

2.  Unter  grossem  Beifall  wird  Herr  Prof.  Dr.  Albert  Heim  i 
zum  Ehrenpräsidenten  gewählt.    Herr  Prof.  Hehn  verdankt  die 
Wahl  aufs  beste  und  wünscht  im  Namen  der  alten  Garde  der 
Tagung  Glück  und  Segen. 

3.  Bei  Anlass  des  100jährigen  Jubiläums  der  meteorologischen 
Station  auf  dem  Grossen  St.  Bernhard  widmet  die  Gesellschaft  den 
Mönchen  folgende  von  Herrn  Prof.  Dr.  Raoul  Gautier  verfasste 
und  mit  119  Unterschriften  versehene  Adresse: 

La  Society  helv^tique  des  Sciences  naturelles 
ä  Messieurs 
les  Chanoines  du  Grand  Saint- Bernard. 
Dans  la  notice  consacr(5e  par  la  Bihliotheque  universelle 
ä  la  3^  Session  de  la  Soci6t6  helv^tique  des  Sciences  naturelles 
röunie  ä  Zürich  du  6  au  8  octobre  1817,  on  lit  entre  autre  ceci:^ 
„Le  Prof.  Pictet  communiqua  ä  la  Sociale  les  mesures  qu'il 
vient  de  prendre  pour  se  procurer  des  observations  metöorolo- 
giques  süres  et  rögulieres,  faites  dans  l'habitation  la  plus  61ev6e 


^  Bihliotheque  universelle,  Sciences  et  Arts,  1817,  toine  sixifeme,  p.  229. 
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de  l'Europe,  c'est-ä-dire  au  couvent  du  Grand  St-Bernard.  II  a 
trouve  chez  les  respectables  Religieux  qui  l'habitent  tout  le 
zöle  et  les  connaissances  desirables  pour  cet  objet;  il  les  a 
munis  de  bons  instruments 

Lors  de  sa  99«  röunion  ä  Zürich,  du  9  au  12  septembre 
1917,  la  Sociöte  helvetique  des  Sciences  naturelles  est  heureuse 
de  constater  que  cette  fondation,  due  ä  l'initiative  de  Marc- 
Auguste  Fielet,  a  produit  d'excellents  resultats  et  que  la  serie 
reguliere  des  observations  met^orologiques  du  Grand  Saint- 
Bernard,  inauguröe  le  15  septembre  1817,  comptera  sous  peu  de 
jours  un  siecle  entier  d'existence. 

Les  instruments  install^s  par  Pictet  ont  pu  changer  suivant 
les  progrös  de  la  science;  ils  ont  6t6  graduellement  completös 
et  ameliores  par  Auguste  de  la  Rwe,  puis  par  les  directeurs 
de  rObservatoire  de  Geneve,  successeurs  de  Pictet.  Mais  une 
chose  n'a  pas  change:  le  zele  des  observateurs,  Prieurs  de 
l'Hospice  ou  Chanoines  du  Grand  Saint  -  Bernard  chargös  du 
Service  des  observations.  Celles-ci  atteignent  aujourd'hui  au  beau 
total  de  Cent  annees  de  documents  ininterrompus,  pröcieux  pour 
la  ra^teorologie  de  notre  pays. 

La  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles  saisit  avec 
joie  l'occasion  qui  lui  est  Offerte  cette  annee  d'adresser,  au  nom 
de  la  Science  suisse,  ses  sinceres  felicitations  et  ses  chaleureux 
remerciements  aux  vaillants  Chanoines  du  Grand  St-Bernard. 
Elle  forme  les  voeux  les  plus  ardents  pour  la  prosperite  de  leur 
venerable  et  charitable  Maison  et  souhaite  qu'elle  puisse  accu- 
muler,  pendant  de  nombreux  siecles  encore,  des  donnöes  m6t6o- 
rologiques  d'un  interet  egal  ä  celui  des  documents  reunis  au 
cours  de  ce  premier  siecle  d'activite  scientifique. 

Zürich,  le  12  septembre  1917. 

4.  Herr  Prof.  Dr.  E.  Bosshard,  Eektor  der  Ei  dg.  Technischen 
Hochschule,  spricht  herzliche  Begrüssungsworte  im  Namen  derselben 
und  überreicht  dann  Herrn  Hauptmann  Friedrich  Schmid,  Land- 
wirt in  Oberhelfentswil  im  Toggenburg,  die  Ernennung  zum 
j  Doktor  der  Naturwissenschaften  ehrenhalber,  auf  Antrag  der  IX.  Ab- 
teilung der  Eidg.  Technischen  Hochschule:  Anerkennung 
seiner  hervorragenden  Verdienste  um  die  Beobachtung  des 
Zodiakallichts.^'- 
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5.  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Moser,  Rektor  der  Universität  Bern, 
bringt  die  Grüsse  derselben  und  überreicht  dann  Herrn  Prof.  Dr. 
C.  F.  Geiser  in  Erinnerung  seiner  Promotion  vor  50  Jahren  und 
^wegen  seiyier  hervorragenden  Leistungen  auf  dem  Gebiete  der 
maihema  iischen  Wissenschaften  und  seiner  vielfachen  Verdiensie 
um  das  mittlere  und  höhere  Schulwesen  der  Schweiz^^  die  Er- 
nennung zum  Dr.  phil.  h.  c.  der  Universität  Bern. 

6.  Herr  Prof.  Dr.  E.  Zschokke,  Eektor  der  Universität  Zürich, 
begrüsst  die  Versammlung  im  Namen  der  Zürcher  Universität  und 
übergibt  dann  das  Wort  der  hiesigen  Sitte  gemäss  dem  Dekan  der 
philosophischen  Fakultät  II,  Herrn  Prof.  Dr.  Ä'.  Hescheler;  dieser 
überreicht  Herrn  Emil  Bächler,  Konservator  des  naturhistorischen 
Museums  St.  Gallen  y,in  Würdigung  seiyier  hervorragenden  Ver- 
dienste um  die  Förderung  der  Naturforschung  in  der  Ostschweiz^^ 
und  Herrn  Jakob  Oberhol zer,  Prorektor  in  Glarus  „m  Anerkennung 
seiner  hervorragenden  Verdienste  um  die  geologische  Erforschung 
der  Glarneralpen^^  die  Ernennung  zum  Dr.  phil.  h.  c.  der  Universität 
Zürich. 

7.  Als  Stimmenzähler  werden  bestimmt:  Herr  Dr.  Maillefer 
und  Herr  Prof.  Ma?^iani. 

8.  Der  Bericht  des  Zentralvorstandes,  den  der  Zentralpräsident 
verliest,  wird  genehmigt. 

9.  Zu  Ehren  der  von  Herrn  Prof.  Dr.  P.  Gruner,  Zentralvize- 
präsidenten, verlesenen  Verstorbenen,  3  Ehrenmitgliedern  und  20 
ordentlichen  Mitgliedern,  erheben  sich  die  Anwesenden  von  ihren 
Sitzen. 

10.  Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz  verliest  den  Rechnungsbericht 
der  Quästorin  Frl.  F.  Güster ^  sowie  den  Bericht  der  Rechnungsre- 
visoren. Die  Rechnung  der  Zentralkasse  und  der  Schläflistiftung 
werden  genehmigt  unter  bester  Verdankung  an  den  Quästor. 

11.  Herr  Prof.  Dr.  Flchter  beantragt,  durch  freiwillige  Bei- 
träge das  Schläflikapital  wieder  auf  die  Höhe  zu  bringen.  Die 
aufgelegte  Liste  ergibt  390  Fr. 

12.  Herr  Prof.  Dr.  Ph.-A.  Guye  verliest  in  Vertretung  des 
Präsidenten  der  Schläflikommission,  Herrn  Prof.  Dr.  H.  Blanc,  den 
Bericht  der  Kommission,  die  auf  das  Gutachten  der  Herren  Dir. 
Dr.  Maurer  und  Prof.  Dr.  Mercanton  hin  den  Schläflipreis  erteilt 
für  die  Arbeit:  „Die  Dämmerungserscheinungen  nach  bisherigen  und 
neueren  Beobachtungen  in  der  Schweiz."  Der  Jahrespräsident  öffnet 
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den,  mit  dem  Motto  „Die  Hinmiel  erzählen  die  Ehre  Gottes"  ver- 
sehenen, versiegelten  Briefumschlag.  Er  enthält  als  Verfasser  die 
Namen  der  Herren  Dr.  Paul  Gruner,  Prof.  der  Physik  in  Bern, 
Heinrich  Meyer,  Lehrer  in  Glarisegg-Steckborn  und  Friedrich 
Schmidt  Landwirt  in  Oberhelfentswil. 

13.  Herr  Prof.  Dr.  A.  L.  Perrier  hält  seinen  Vortrag:  „Les 
orientations  moleculaires  en  physique  et  en  cristallographie ;  es- 
quisse  sur  une  hypothese  feconde  et  ses  consöquences"  (avec  pro- 
jections  lumineuses). 

14.  Erfrischungspause. 

15.  Herr  Prof.  Dr.  F.  Baltzer  hält  seinen  Vortrag:  „Über  die 
Entwicklung  und  Vererbung  bei  Bastarden." 

16.  Eine  erste  Reihe  von  168  neuen  Mitgliedern  werden  auf- 
genommen. 

1 7.  Für  nächstes  Jahr  wird  Lugano  als  Versammlungsort  be- 
stimmt und  Herr  Dr.  .4.  Bettelini  zum  Jahrespräsidenten  gewählt. 
Herr  Prof.  Mainani  verdankt  den  Beschluss  und  ladet  freundlich 
zu  zahlreichem  Besuche  ein:  „ofFriatno  la  bella  natura  ticinese  ed 
un  cuore  tutto  elvetico!" 

18.  Auf  Antrag  der  vorberatenden  Kommission,  für  die  der 
Zentralpräsident  Bericht  erstattet,  wird  einstimmig  beschlossen: 

1.  Es  sind  die  Statuten  der  S.  N.  G.  in  dem  Sinne  abzuändern, 
dass  die  Tochtergesellschaften  das  Recht  haben  sollen  sich,  eben- 
so wie  die  Sektionsgesellschaften,  im  Senat  durch  je  einen  Dele- 
gierten vertreten  zu  lassen. 

2.  Die  Delegierten  müssen  Mitglieder  der  S.  N.  G.  sein. 

3.  Die  vorberatende  Kommission  kommt  künftig  in  Wegfall. 

4.  Der  Zentralvorstand  und  der  Senat  werden  beauftragt,  die 
Ausführung  dieser  Beschlüsse  im  einzelnen  durchzuberaten  und 
nächstes  Jahr  der  vorberatenden  Kommission  und  der  Hauptver- 
sammlung diesbezügliche  Anträge  zu  stellen. 

Schluss  der  Sitzung  12  Uhr  40. 

4.  Zweite  Hauptversammlung- 
Mittwoch  den  12.  September  1917,  morgens  8  Uhr,  auf  der 

„Kaufleuten". 

1.  Die  Ergänzung  der  Kommissionen  findet  statt  im  Sinne  der 
Vorschläge  der  vorberatenden  Kommission  (siehe  jenes  Protokoll). 

2.  Die  Ergänzung  der  Eidg.  Nationalpark-Kommission  ebenfalls. 
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3.  Der  Zentralpräsident  verliest  die  Liste  der  durch  den  Senat 
vom  Bunde  nachgesuchten  Beiträge. 

Die  Beiträge  der  Zentralkasse  an  Kommissionen  werden  nach 
dem  Antrag  der  vorberatenden  Kommission  beschlossen  (siehe 
dort). 

4.  Letztes  Jahr  waren  die  Eeglemente  der  sämtlichen  Kommis- 
sionen mit  Ausnahme  der  Euler-  und  Schläflikommission  genehmigt 
worden.  Zu  den  Reglementsänderungen  der  Schläflikommission  spricht 
Herr  Prof.  Dr.  Ph.-A.  Guye.  Das  wesentliche  der  Änderungen  liegt 
darin,  dass  von  nun  an  nur  noch  Schweizerbürger  den  Preis  erhalten 
können  und  nicht  mehr  in  der  Schweiz  wohnende  Ausländer.  Diese 
engere  Auslegung  entspricht  dem  wörtlichen  Text  des  Vermächt- 
nisses, war  aber  durch  einen  Beschluss  der  Versammlung  von  1879 
durch  die  weitere  Auslegung  ersetzt  worden. 

Die  bereinigten  Reglemente  der  Euler-  und  Schläflikommission 
werden  genehmigt. 

5.  Es  werden  weitere  28  Mitglieder  aufgenommen  (nachträg- 
lich noch  5  weitere). 

6.  Die  Schweizerische  Medizinisch-biologische  Gesellschaft  wird 
als  9.  Sektionsgesellschaft  aufgenommen.  Der  Zentralpräsident  be- 
grüsst  lebhaft  diesen  sehr  erwünschten  engeren  Anschluss.  Herr 
Prof.  Dr.  Sahli,  der  Präsident  der  aufgenommenen  Gesellschaft, 
verdankt  die  Aufnahme. 

7.  Herr  Prof.  Dr.  U.  Grubenmann  erstattet  Bericht  über  die 
vielseitige  nutzbringende  Tätigkeit  der  Geotechnischen  Kommission. 

8.  Herr  Prof.  Dr.  Albert  Beim  berichtet  über  die  ausgedehnte 
Tätigkeit  der  Geologischen  Kommission. 

9.  Der  Zürcher  Stiftung  von  Schnyder  von  Wartensee,  die 
alle  drei  Jahre  eine  naturwissenschaftliche  Preisfrage  ausschreibt, 
sind  zu  der  von  ihr  gestellten  Preisaufgabe :  „Untersuchungen 
über  das  Dickenwachstum  der  Bäume"  zwei  Arbeiten  eingegangen, 
die  vom  Preisgericht  (Prof.  Büsgen,  Prof.  Chodat,  Prof.  Ernst)  beide 
als  eines  ersten  Preises  würdig  bezeichnet  wurden ;  der  Preis  soll 
zu  gleichen  Teilen  unter  die  Verfasser  verteilt  und  beide  Arbeiten 
sollen  publiziert  werden.  Verfasser :  Herr  Prof.  Arnold  Engler  und 
Herr  Prof.  Dr.  P.  Jaccard. 

10.  Herr  Prof.  Dr.  R.  Chodat  hält  seinen  Vortrag:  „Un  voyage 
botanique  au  Paraguay"  (avec  projections  lumineuses). 
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11.  Herr  Prof.  Dr.  Eugen  Bleuler  hält  seinen  Vortrag:  „Die 
neuere  psychologische  Richtung  in  der  Psychiatrie  und  ihre  Be- 
deutung für  andere  Disziplinen." 

1 2.  Erfrischungspause. 

13.  Herr  Prof.  Dr.  E.  Argand  hält  seinen  Vortrag :  „Les  phases 
du  plissement  alpin." 

14.  Herr  Prof.  Dr.  H.  Bachmann  berichtet  über  die  Tätigkeit 
der  Hydrobiologischen  Kommission,  besonders  über  die  Arbeiten 
am  Ritomsee. 

15.  Herr  Dr.  E.  Rubel  berichtet  über  Publikationen  und  An- 
handnahme  von  Arbeiten  durch  diePflanzengeographische  Kommission. 

16.  Herr  Dr.  Friedrich  Schmid  hält  seinen  Vortrag:  „Das 
Zodiakallicht,  ein  Glied  der  meteorologischen  Optik"  (mit  Projek- 
tionen). 

1 7.  Der  Zentralpräsident  stellt  zwei  Anträge : 

aj  Die  99.  Jahresversammlung  der  S.  N.  G.  spricht  dem  Jahres- 
vorstand und  Organisationskomitee  und  vor  allem  dem  unermüd- 
lichen Jahrespräsidenten  den  Dank  für  alles  Gebotene  aus. 

bj  Die  Versammlung  ersucht  den  Jahrespräsidenten,  den  Dank 
der  Versammlung  auch  allen  zu  übermitteln,  die  zum  Gelingen  mit- 
geholfen haben,  vor  allem  den  kantonalen  und  städtischen  Behörden, 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich ,  den  befreundeten 
Gesellschaften  und  den  Privaten. 

Die  Anträge  werden  mit  warmem  Beifall  genehmigt. 

18.  Der  Jahrespräsident  spricht  den  Mitwirkenden  an  den 
wissenschaftlichen  Veranstaltungen  den  Dank  der  Gesellschaft  aus. 

Schluss  der  Sitzung  2  Uhr. 

Der  Sekretär:  Dr.  E.  Rubel. 


IV. 

Bericble  der  KoDUDissioDeD  ierüdiweizerisekii  NäluriorscbeDdeDGeiielliiGliait 

für  das  Jahr  1916/17 

Rapports  des  ConnDisiiioDii  de  la  Sociele  tielvelique  des  Scieoces  natarelles 

pour  Texercice  1916/17 


1.  Bericht  über  die  Bibliothek 

für  das  Jahr  1916/17 

Je  länger  je  mehr  macht  sich  im  Tauschverkehr  unserer  Ge- 
sellschaft der  Krieg,  in  den  alle  unsere  Nachbarstaaten  verwickelt 
sind,  bemerkbar,  indem  eine  wachsende  Zahl  von  Gesellschaften 
ihre  Sendungen  vorläufig  ganz  eingestellt  hat. 

Um  keine  Verluste  an  imsern  eigenen  Publikationen  zu  erleiden, 
wurde  die  Versendung  derselben  nur  auf  die  sicher  erreichbaren 
Adressen  beschränkt. 

Neue  Tauschverbindungen  wurden  angeknüpft  mit: 
der  Junta  de  ciencies  naturals  in  Barcelona, 

dem  botanischen  Kabinett  und  botanischen  Garten  in  Jalta  (Krim),  j 
dem  Ohara  Institut  für  landwirtschaftliche  Forschungen  in  Ku-  ' 

raschiki,  Provinz  Okayama,  und 
der  Eeal  Academia  de  ciencias  exactas,  fisicas  y  naturales  in  | 

Madrid. 

Geschenke  sind  der  Bibliothek  zugegangen  von  den  Herren: 
Prof.  Dr.  E.  Chodat  in  Genf.  —  Dr.  Paul  Choffat  in  Lissabon.  —  i 
Dr.  H.  Faes  und  Dr.  F.  Porchet  in  Lausanne.  —  Prof.  Dr.  August 
Forel  in  Yvorne.  —  Charles  Janet  in  Voisinlieu  par  Allonne  (Oise),  , 
Frankreich.  —  Dr.  Franz  Leuthardt  in  Liestal.  —  Alfred  Edouard  I 
Martel  in  Paris.  —  Dr.  Karl  Merz  in  Chur.  —  Prof.  Dr.  Carl  Schröter 
in  Zürich.  —  Dr.  Franz  Schwerz  in  Bern.  —  Dr.  Robert  Stäger  in 
Bern.  —  Prof.  Dr.  A.  Wolf  er  in  Zürich.  —  Ausserdem  hat  uns  Herr 
Prof.  D''  Ph.  Guye  in  Genf  in  gewohnter  liberaler  Weise  das  von 
ihm  redigierte  Journal  de  chimie  physique  zukommen  lassen.    Es  ; 
ist  uns  eine  angenehme  Pflicht,  allen,  die  zur  Vermehrung  der  ; 
Bibliothek  beigetragen,  den  Dank  der  Gesellschaft  auszusprechen.  i 
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ANHANG. 

Geschenke  an  die  Bibliothek  vom  11.  Juli  1916  bis  12.  Juli  1917. 

Chile.  Published  bj  tlie  Chilean  Government.  Santiago  de  Chile  1915.  8*. 

Geschenk  des  General-Sekretärs  der  Chilian.  Abteilung  der  Panama- 
pacific  exhibition,  San  Francisco.  U.  S.  A. 
€hoffat,  B\  Paul.  Sur  le  volcanisme  dans  le  littoral  portugais  au  nord  du 
Tage.  —  Les  roches  eruptives  hloniennes  intrusives  de  la  region  situee  au 
nord  du  Tage.  Paris  1916.  4°.  —  Jacinto  Pedro  Gomez,  biographie.  Lisboa 
1916.  8^  —  La  ligne  de  depressions  ßegna-Verin  et  ses  sources  carbonatees. 
Lisbonne  1917.  8^ 

Ghoffat  et  Fleury,  E.    Bibliographie  geologique  du  Portugal  et  de  ses  colo- 
nies.  12«  serie  1914.  Lisbonne  1916.  8«. 

Geschenke  des  Herrn  D""  P.  Choffat  in  Lissabon. 
Faes,  B%  H.  et  Porchet,  J)%  F.  La  Station  viticole  cantonale  vaudoise  de  Lau- 
sanne des  sa  fondation  ä  son  transfert  ä  la  Confederation  suisse.  1886—1916. 
Geschenk  der  Verfasser. 
Forel,  Aug.    Cadre  synoptique  actuel  de  la  faune   universelle  des  fourmis. 
Lausanne  1917.  8".  ■ 

Geschenk  des  Verfassers. 
Janet,  Charles.    L'alternance   sporophyto-gametophytique  de  generations  chez 
les  Algues.  Limoges  1914.  8".  —  Note  preliminaire  sur  l'oeuf  du  Volvox 
globator.  Limoges  1914.  8". 
Geschenk  des  Verfassers. 
Ijsuthardt,  B%  Franz.    Über  fossile  Huftierreste  aus  dem  Diluvium  der  Um- 
gebung von  Basel.  —  Zur  Altersfrage  der  steinzeitlichen  Station  von  Lausen 
(Baselland).  Liestal  1916.  8*^.  —  Die  Flora  der  Keuperablagerungen  im 
Basler  Jura.  Liestal  1916.  8^ 
Geschenk  des  Verfassers. 
Martel,  Aline.    Le  Linthtal  et  le  Tödi.  Paris  1891. 

Martel,  Edouard  Alfred.  1.  Hygiene.  Etablir,  au  point  de  vue  des  exigences 
de  l'hygiene  les  conditions  que  doivent  remplir  les  eaux  issues  des  terrains 
calcaires.  Bruxelles  1903.  8^  2.  Padirac  et  les  gorges  du  Tarn.  Kennes 
1905.  3.  Etüde  complementaire  sur  la  source  de  Fontaine  l'Eveque  (Var) 
en  1906.  Paris  1906.  8<*.  4.  Creusement  des  vallees  et  erosion  glaciaire. 
Paris  1906.  5.  Sur  la  Grotte  d'Altamira  et  Tage  de  ses  peintures.  Le 
Mans  1906.  6.  Les  Cavernes  des  gres  triasiques  de  Brive.  Brive  1907. 
7.  La  marche  ä  la  Lüne.  Limoges  1908.  8.  Le  Profil  en  long  du  Grand 
Canon  du  Verdon.  Paris  1908.  9.  L'erosion  des  Gres  de  Fontainebleau. 
Paris  1910.  10.  Amenagement  du  Haut-Rhone  frangais  entre  Bellegarde  et 
Malpertuis.  Lyon  1911.  11.  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  Ed.-Alf. 
Martel.  Paris  1911.  4*^.  12.  L'esplorazione  sotterranea  dei  Pirenei  negli 
anni  1907—1909.  Udine  1912.  8«.  13.  La  «perte»  et  le  caiion  du  Ehöne. 
Paris  1914.  8^  14.  Explications  sur  Mammoth  Cave.  1912.  Paris  1914.  8«. 
1^.  La  perte  et  le  caiion  du  Rhone  (1910  et  1911).  Paris  1914.  4^  16.  Les 
Auto-Cars  ä  travers  les  Causses.  Milan  1914.  17.  La  guerre  et  l'eau  po- 
table.  Paris  1915.    18.  Extraits  des  Comptes  rendus  de  l'academie  des 
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Sciences  1907 — 1915.  6  pieces.  19.  La  question  des  parcs  Nationaux  en 
France.  1913.  8^  20.  Speleologie.  Extraits  du  manuel  d'alpinisme.  21.  Le 
puits  de  Padirac.  22.  Deux  Ascensions  dans  le  Massif  du  Mont-Blanc. 
Extrait  du  Jahrbuch  S.  A.  C.  XXIII,  1887.  Berne  1888.  23.  Le  Findoul  de 
la  Vayssicre  (Aveyron).  Paris  1892.  8".  24.  Les  lev6s  topographiques 
sommaires  dans  les  explorations  des  cavernes.  Paris  1?92,  8^  25.  La 
vitesse  de  l'örosion  torrentielle.  Bergerac.  26.  M.  M.  Cabrisy,  Blanc  et 
Petit,  Medaille  d'or  (Prix  Erhard).  Paris  1893.  8".  27.  Les  problemes  de 
l'eau  potable.  Paris  1907.  8". 

Härtel,  E.  A.  und  E.  van  der  Broech.  Sur  les  obannets  de  Nismes  (Bel- 
gique).  Bruxelles  1906.  8^ 

Greschenke  des  Herrn  E.  A.  Härtel. 

Merz,  B^,  K.  Zur  Erkenntnistheorie  über  Raum  und  Zahl  aus  Historischem  der 
Steinerschen  Fläche.  Chur  1917.  8^'. 
Geschenk  des  Verfassers. 

Schröter,  Prof.  D',  Carl.  Der  Alpenwanderer  und  die  Alpenflora.  Sonderabdruck  aus 
dem  Ratgeber  für  Bergsteiger.  Zürich.  8^ —  Der  Aletschwald.  Bern  1916.  8**. 

Schröter,  Prof.  D%  Carl  &  Rudio,  Ferd.    Notizen  zur  schweizerischen  Kul- 
turgeschichte. Zürich  1915.  8^ 
Geschenke  der  Verfasser. 

Schwerz,  D%  Franz.  Über  drei  neue,  die  Muskulatur  des  Menschen  dar- 
stellende Gipsabgüsse.  Sep.  Jena  1916.  8^  —  Die  Riesin  Margaretha  Mar- 
sian.  Sep.  Jena  1916.  8^  —  Über  die  Grabbeigaben  aus  dem  alamannischen 
Gräberfelde  von  Äugst  (Kanton  Aargau).    Sep.    Braunschweig  1916.  4". 

—  Anthropologische  Untersuchung  der  Schädel  aus  dem  alamannischen 
Gräberfeld  von  Äugst.  Sep.  Braunschweig  1916.  4".  —  Untersuchungen 
über  die  Körpergrösse,  die  Proportionsverhältnisse  und  die  Symmetrie  der 
Skelette  aus  dem  alamannischen  Gräberfelde  von  Äugst.  Sep.  Braunschweig 
19  i  6.  4".  —  Morphologische  Untersuchungen  der  Extremitätenknochen 
aus  dem  alamannischen  Gräberfelde  von  Äugst.  Sep.  Braunschweig  1916.  4". 

—  Anatomische  Untersuchung  einer  Schädelserie  aus  Bologna,  nebst 
kurzer  Übersicht  der  anthropologischen  Verhältnisse  Italiens.  Sep.  Braun- 
schweig 1916.  4^ 

Geschenke  des  Verfassers. 
Stäger^  D%  Robert.  Der  Raffer.  Ein  Universalinstrument  zum  Fang  von  Klein- 
tieren. Stuttgart.  1916.  8*^.  —  Variation  des  Schlüpfens  bei  Apanteles 
octonarius  Rtzb.  (?)  Berlin  1915.  8^  —  Stenopsocus  stigmaticus  (Imh.  et 
Lab.)  und  sein  Erbfeind.  Berlin  1917.  8^  —  Beitrag  zur  Biologie  der 
Skorpionsfliege.  Stuttgart.  1917.  8°.  —  Biologische  Beobachtungen  an  der 
Cicindelenlarve.  Bern.  1917.  8*^. 

Geschenke  des  Verfassers. 
Wolfer,  Dr.  Ä.  Astronomische  Mitteilungen  gegründet  von  Dr.  R.  Wolf.  Nr.  GVL 
Zürich  1917.  8^. 

Geschenk  des  Verfassers. 

D'-  Th.  Steck, 
Bibliothekar  der  Schweizer,  natur forschenden 
Gesellschaft. 
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2.  Bericht  der  Denkschriften-Kommission 

für  das  Jahr  1916/17 

Die  Denkschriften -Kommission  hat  im  Berichtsjahre  publiziert : 
a)  Neue  Denkschriften:  Band  LH  (1916):  Vermessungen  am 
Rhoneo:letscher,  1874—1915.  Geleitet  und  herausgegeben  von  der 
Gletscherkommission  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft, bearbeitet  und  verfasst  im  Auftrage  der  Gletscherkommission 
von  Prof.  Dr.  P.-L.  Mercanton.  190  S.,  mit  10  Plänen  in  Mappe; 
2  Plänen,  28  Figuren  und  Tafeln  und  74  Zahlentabellen  im  Text. 

Band  LIV,  Abhandlung  1  (1917):  Dr.  A.  Gockel,  Professor  der 
Physik  an  der  Universität  Freiburg  (Schweiz),  Luftelektrische  Be- 
obachtungen im  schweizerischen  Mittelland,  im  Jura  und  in  den 
Alpen.  75  S. 

An  weitern,  uns  zur  Verfügung  gestellten  Manuskripten  ist  kein 
Mangel,  aber  wir  müssen  in  der  Aufnahme  solcher  sehr  sorgfältig 
zu  Werke  gehen,  einmal  in  Anbracht  des  reduzierten  Bundesbei- 
trages, dann  aber  auch,  weil  wir  uns  gegenüber  der  Chefredaktion 
der  „Wissenschaftlichen  E-esultate  der  schweizerischen  Grönland- 
expedition" gebunden  haben  und  dafür  besorgt  sein  müssen,  im  ge- 
gebenen Momente  die  Mittel  zur  Drucklegung  dieses  Monumental- 
werkes zur  Verfügung  zu  haben.  Dieses  Verpflichtungsverhältnis 
ist  s.  Z.  in  einer  besondern  Sitzung  der  Denkschriften-Kommission 
im  Beisein  des  Chefredaktors  der  Grönlandresultate,  Prof.  Dr.  A. 
de  Quervain  geregelt  worden,  und  zwar  in  einer  Weise,  die  es  uns 
ermöglichen  wird,  trotz  dieser  Verpflichtung,  doch  im  kommenden 
Jahre  noch  eine  weitere,  umfangreiche  Arbeit  publizieren  zu  können, 
die  dann  wohl  Band  LIV  zum  Abschluss  bringen  wird.  Schade, 
dass  es  dann  damit  sein  Bewenden  haben  muss. 

h)  Nekrologensammlung;  es  wurden  nachfolgende  Nekrologe 
veröffentlicht: 

Girard,  Ch.,  Prof.  Dr.,  1850  —  1916.  (P.) 

Kleiner,  Alfred,  Prof.  Dr.,  1849—1916.  (P.,  B.) 

Lindt,  W.,  Prof.  Dr.,  1860—1916  (P.,  B.) 

Sidler,  P.,  Wilh.,  1842—1915.  (P.) 

Strübin,  Karl,  Dr.,  1876  —  1916  (P.,  B.) 

Nüesch,  Jakob,  Dr.,  1845—1915.  (P.,  B.) 
(P.  =  mit  Publikationsliste,  B.  =  mit  Bild.) 

Wir  nehmen  hier  gerne  die  (jelegenheit  wahr,  sowohl  den 
Verfassern  dieser  Nekrologe,  wie  unserer  Quästorin,  Fräulein  Fanny 
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Custer,  die  sich  unserer  Nekrologensammlung  mit  grosser  Hingabe 
und  Verständnis  widmet,  unsern  aufrichtigen  Dank  auszusprechen. 

Einer  Aufforderung  des  Zentralkomitees  der  S.  N.  G.  Folge  ge- 
bend, haben  wir  das  Reglement  der  Denkschriften-Kommission 
redaktionell  in  Übereinstimmung  gebracht  mit  den  Reglementen 
der  übrigen  Kommissionen  der  S.  N.  G. ;  die  Genehmigung  für 
unsere  bereinigte  Vorlage  ist  noch  an  der  Jahresversammlung  in 
Schuls,  7.  August  1916,  eingeholt  worden. 

Die  sämtlichen  Kommissionsgeschäfte  sind  teils  präsidialiter, 
teils  auf  dem  Zirkularwege  erledigt  worden,  so  dass  von  der  Ver- 
anstaltung einer  Sitzung  Umgang  genommen  werden  konnte.] 

Schliesslich  sei  noch  erwähnt,  dass  die  Zusammensetzung  der 
Denkschriften-Kommission  insofern  eine  Änderung  erfahren  hat, 
als  an  die  Stelle  des  zum  Zentralpräsidenten  gewählten  Herrn  Prof. 
Dr.  Ed.  Fischer  in  Bern,  Herr  Prof.  Dr.  E.  Göldi  in  Bern  getreten 
ist,  der  dann  auch  die  Freundlichkeit  gehabt  hat,  die  Führung  des 
Protokolls  in  den  Kommissionssitzungen  zu  übernehmen. 

Zürich^  Mitte  Juni  1917. 

Der  Präsident  der  Denkschriften -Kommission : 
Hans  Schinz, 

3.  Bericht  der  Euler-Kommission 
für  das  Jahr  1916/17 

Es  hat  im  Berichtsjahre  nur  eine  Sitzung  der  Euler-Kommission 
stattgefunden,  und  zwar  am  7.  Oktober  in  Bern;  sie  war  vornehmlich 
einer  Revision  der  Reglemente  gewidmet,  deren  Umarbeitung  nach 
einem  für  alle  Kommissionen  einheitlichen  Schema  vom  Zentral- 
komitee verlangt  worden  war.  Da  im  vorhergehenden  Jahre  die 
Kommission  zwei  Mitglieder  durch  den  Tod  verloren  hatte,  wurde 
auf  ihren  Antrag  Herr  Prof.  A.  L.  Bernoulli  von  der  Jahresver- 
sammlung in  Schuls  als  Ersatz  gewählt;  in  der  Berner  Sitzung  ist 
derselbe  ausserdem  als  Mitglied  des  Finanzausschusses  bezeichnet 
worden.  Zum  Vizepräsidenten,  an  Stelle  des  verstorbenen  Herrn 
D""  P.  Chappuis,  wurde  Herr  Prof.  Rud.  Fueter  ernannt.  Drei  Folio- 
bände mit  Euler- Akten  sind  dem  Gesellschaftsarchiv  in  Bern  über- 
geben worden. 

Die  Lage  des  Euler-Unternehmens  hat  auch  in  diesem  Berichts- 
jahre keine  Änderung  erfahren,  indem  nach  wie  vor  eine  Versendung 
der  fertiggestellten  Bände  als  untunlich  erschien.  Nach  dem  Bericht 
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unseres  Redaktionskomitees  haben  sich  zu  den  18  Bänden  der  Euler- 
ausgabe, die  am  Schlüsse  des  Jahres  1915  fertig  vorlagen  —  es 
sind  davon  aber  erst  10  zur  Versendung  gelangt  —  im  Laufe  des 
Berichtsjahres  1916/17  zwei  weitere  gesellt.  Es  sind  dies  die  Bände 
I  3 :  Commentationes  arifhmeticae,  vol.  II,  herausgegeben  von 
Herrn  F.  Rudio  und  118:  Commentationes  analyticae  ad  theoriam 
integralium  pertinentes,  vol.  IL,  herausgegeben  von  den  Herren 
A.  Gutzmer  und  A.  Lio.pounoff.  Von  diesen  beiden  Bänden  hat 
indessen  bis  heute  nur  der  erste  vollständig  erledigt  werden  können ; 
der  zweite  ist  zwar  fertig  gesetzt  und  korrigiert,  bedarf  aber  noch 
einer  Revision  durch  den  genannten  russischen  Gelehrten,  die  bis 
jetzt  nicht  hat  vorgenommen  werden  können.  Inzwischen  sind  bis 
Mitte  1917  zwei  weitere  Bände  der  Druckerei  übergeben  worden, 
nämlich  der  Band  I  6 :  Commentationes  algebraicae,  vol.  I,  herausge- 
geben von  den  Herren  F.  Rudio  und  P.  Stachel  (der  ursprünglich  für 
diesen  Band  vorgesehene  Redaktor,  Herr  H.  Weber,  ist  am  17.  Mai 
1913  gestorben)  und  derBandll  14:  y4r/^7Zme^^;e5m  (der  Titel  ist  noch 
nicht  endgiltig  festgesetzt)  herausgegeben  von  Herrn  F.  R.  Scherrer. 

Leider  haben  sich  die  Druckkosten  infolge  der  allgemeinen 
Preissteigerung  wesentlich  erhöht;  trotzdem  lässt  die  hier  beige- 
gebene Abrechnung  unseres  Schatzmeisters,  des  Herrn  Ed.  His- 
Schlumbe^^ger,  die  Finanzlage  des  Euler-Ünternehmens  als  in  keiner 
Weise  beunruhigend  erscheinen. 

Basel,  30.  Juni  1917. 

Der  Präsident:  Fritz  Sarasin. 


Rechnun«:  des  Ealer-Fonds  per  31.  Dezember  1916 


1.  Betriebs-Rechnung. 

Fr. 

Ct. 

Fr. 

Ct. 

SOLL: 

a)  Beiträge  und  Subshriptionsraten: 

aus  der  Schweiz  

4,136 

604 

80 

4,740 

80 

b)  Beiträge  der  Euler -G esellschaft : 

2,700 

1,280 

39 

3,980 

39 

c)  Zinsen  

4,493 

35 

d)  Zahlungen  auf  die  fakturierten  Bände  .  . 

250 

e)  Verkäufe  ab  Lager  hei  B.  G.  Teubner    .  . 

M.  2,562 

30 

2,075 

45 

15,539 

99 
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LI  A  RFM  . 

Fr. 

Ct. 

Fr. 

Ct. 

a)  Faktura  Teubner : 

700  Ex.  Serie  I,  2,  Commentationes  arith- 

7,913 

90 

b)  Allgemeine  Unkosten: 

Honorare  für  Hilfsarbeiten  

597 

35 

125 

55 

185 

95 

bO 

Ol 

/o 

9,325 

10 

Überscliuss,  dem  Fonds  zuzuschlagen 

6,214 

89 

Wie  oben 

15,539 

99 

2.  Vermögens-Status. 

Am  31.  Dezember  1915  betrug  der  Fonds  .  . 

84,918 

72 

l0,r)öy 

QQ 

vv 

9,325 

10 

Üherschuss,  dem  Fonds  zuzuschlagen     .    .  . 

Bestand  des  Eulerfonds  am  31.  Dezember  1916 
(inklusive  Ausstände  für  fakturierte  Bände 
von  Fr.  1827.  90  gegen  Fr.  1981.  95  im  Vor- 

6,214 

89 

6,214 

89 

91,133 

61 

SCHLUSS-BILANZ 


Soll 

tiabeii 

Fr. 

Ct. 

Fr. 

Ct. 

91,133 

61 

13,379 

90 

9,105 

50 

Schweizerische  Nationalbank,  Basel  .... 

582 

10 

2,770 

278 

45 

Prof.  Dr.  F.  Rudio,  Zürich  

50 

44 

Abonnements-Konto  (Ausstände)  

1,827 

90 

Kapital-Anlagen  

90,000 

104,563 

95 

104,563 

95 

Basel,  31.  Dezember  1916. 

Der  Schatzmeister  der  Euler-Kommission: 
Ed.  Uis-Sclilumberger. 
Basel,  2.  Februar  1917.  Eingesehen  und  richtig  befunden : 

H.  Ziehend raht.    M.  Knapp. 
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4.  Rapport  de  la  Commission  de  la  Fondation  du 

Prix  Schlaefli 
pour  l'annee  1916/17 

Le  compte  genöral  de  la  Fondation  du  Prix  Schlaefli  accuse 
un  capital  de  fr.  14,000.  Le  bilan  dresse  ä  fin  juin  1916  com- 
portait  encore  un  capital  inaliönable  de  fr.  18,000.  La  sensible 
diminution  du  dit  capital  de  fr.  4000,  provient  de  la  faillite  de  la 
Societe  „Neues  Stahlbad  St-Moritz"  reprösentee  dans  le  portefeuille 
de  la  Caisse  centrale,  geröe  par  le  Comite  central,  par  4  obligations 
(valeur  d'achat  fr.  4000)  qui,  des  le  commencement  de  la  guerre, 
n'ont  produit  aucun  interet.  Le  capital  de  fr.  4000  ne  peut  etre 
port^  maintenant  que  comme  perte  eventuelle,  la  liquidation  de 
la  Soci^t^  „Neues  Stahlbad"  ötant  encore  en  cours.  Le  bilan  dresse 
a  la  fin  juin  1917  se  decompose  comme  suit: 

Kecettes  fr.  1478.  46 

I  Döpenses  „  714.39 

I  Reste  un  solde  actif  de    fr.   764.  07 

I  Ce  qui  signifie  que  la  Commission  doit  agir  avec  prudence 
lorsqu'elle  doit  disposer  des  interets  dont  eile  a  la  jouissance  pour 
pouvoir  röcompenser  les  meilleurs  travaux  qui  lui  sont  present^s 
en  concours. 

La  question  proposee  par  la  Commission  pour  le  l^""  juin  1916 
etait  la  suivante:  „La  radio-activite  et  rdectricUe  de  Vatmosphere 
sont  ä  pr^ciser  dans  leurs  manifestations  par  de  nouvelles 
ohservations  ^tendues  aux  regions  du  Jura,  du  Plateau  et  des 
Alpes.  —  Un  seul  travail  avait  t^te  envoy^  pour  le  concours  ac- 
compagne  de  l'öpigraphe  „Das  Gebirge  ist  das  Lahor atorium  des 
Meteorologen"- .  Le  rapport  elogieux  de  MM.  les  professeurs  Mer- 
canton  ä  Lausanne  et  Hagenbach  ä  Bäle  concluait  ä  couronner 
l'excellent  travail  presentö  du  Prix  Schleefli,  ce  dernier  a  ^te  ac- 
cord6,  Sur  le  pr^avis  unanime  de  la  Commission,  ä  M.  le  D""  Albert 
Gockel,  professeur  de  physique  ä  FUniversite  de  Fribourg  (Suisse), 
proclamö  laurdat  en  Assemblee  generale  le  7  aoüt  h  Schuls. 

La  question  proposöe  pour  le  1"  juin  1917  ^tait  la  suivante: 
Les  p hemme nes  cräpusculaires  d' apres  les  ohservations  anciennes 
et  nouvelles  faites  en  Suisse  ( Die  Dämmerungserscheinungen  nach 
bisherigen  und  neueren  Beobachtungen  in  der  Schioeiz). 
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ün  tres  important  memoire  est  parvenu  au  President  accom- 
pagn6  de  l'epigraphe  suivante:  „D/ö  Himmel  ey^zählen  die  Ehi^e 
Gottes^.  Sur  le  dösir  de  la  Commission,  ce  memoire  a  ete  remis, 
pour  etre  apprecie,  ä  MM.  le  Directeur  Maurer  ä  Zürich  et  D'"  Paul 
Mercanton,  professeur  ä  Lausanne.  Le  rapport  de  MM.  les  experts 
n'ötant  pas  encore  parvenu  ä  la  Commission,  celle-ci  ne  peut  pas 
faire  de  proposition  au  Comit6  entral. 

La  question  ä  resoudre  pour  1918,  au  plus  tard  pour  1919^ 
est  la  suivante: 

Calculer  les  composantes  Nord-Sud  et  Esl-Ouest  de  la  deviation 
de  la  veriicale  cacMe  par  les  masses  terresires  visihles  pour  les 
seize  stalions  suivantes: 

1.  Staüons  irigonomöt7nques:  Berra,  Döle,  Gäbris,  Generoso^ 
Gmmigel,  Gurten,  Lägern  (Rochwacht),  Martinshruch,  Rigikulm^ 
Rochers  de  Naye,  Saint- Gothard  et  Weissens tein. 

2.  Observatoires  de  Bdle,  Gendve,  Neuchätel  et  Zürich. 

Es  sind  die  nord-südlichen  und  ost-wesilichen  Komponenten 
der  Lotabioeichung  aus  den  sichtbaren  Massen  der  Erde  für 
die  folgenden  16  Stationen  zu  berechnen: 

1.  Die  trigonometrischen  Stationen  Berra,  Döle,  Gäbris, 
Gener  OSO,  Gurnigel,  Gurten,  Lägern  (Hochwacht),  Martinsbruch, 
Rigikulm,  Rochers  de  Naye,  St.  Gotthai-'d,  und  W eissenstein. 

2.  Die  Sternwarten:  Basel,  Genf,  Neuenburg  und  Zürich. 
La  Commission  recevra  toujours  avec  plaisir  les  propositions 

relatives  ä  des  sujets  scientifiques  qui  pourraient  faire  l'objet 
d'6tudes  interessantes  pour  l'histoire  naturelle  de  notre  pays  et 
eile  agreerait  tres  volontiers  maintenant  des  sujets  se  rapportant 
aux  Sciences  biologiques,  puisque  pendant  ces  quatre  dernieres 
annees,  les  sujets  propos6s  ont  du  ressort  des  sciences  physiques, 
astronomiques  et  geodösiques. 
Lausanne,  le  30  juin  1917. 

Au  nom  de  la  Commission: 
Le  President,  Prof.  D''  Henri  Blanc. 

KAPPORT  ANNEXE. 
Bericht  der  Referenten  betreffend  die  Preisaufgabe  der  Schläfli- 
stiftung : 

„Die  Dämmerungserscheinungen  nach  bisherigen  und  neuern 
Beobachtungen  in  der  Schweiz.'' 


—    57  — 


Die  erstmals  auf  1916,  dann  zum  zweitenmal  auf  1.  Juni  1917 
ausgeschriebene  Preisfrage  betrifft  das  Thema :  „  Die  Dämmerungs- 
erscheinimgen  nach  bisherigen  und  neuern  Beobachtungen  in 
der  Schweiz''. 

Über  diesen  Gegenstand  ist  eine  sehr  umfangreiche,  nach 
Form  und  Inhalt  gleich  bedeutende  Arbeit  eingegangen;  sie  führt 
das  Motto:  „Die  Himmel  erzählen  die  Ehre  Gottes". 

Die  Preisbewerbung  umfasst  im  textlichen  Hauptabschnitt 
allein  354  engbeschriebene  Folioseiten,  wozu  noch  einige  andere 
manuskriptliche  Nachträge  kommen.  Dieser  textliche  Teil  ist  in 
einem  besondern  Faszikel  begleitet  von  28  reichhaltigen  Tabellen, 
ferner  drei  grössern  graphischen  Tableaux  nebst  61  weitern  Bei- 
lagen in  zwei  Serien,  sowie  den  Originalbeobachtungen  über  die 
Dämmerungserscheinungen  auf  dem  Faulhorn  und  Piz  Languard. 
Ein  separater,  höchst  eigenartiger  Abschnitt,  der  unabhängig  von 
den  übrigen  abgefasst  worden  ist,  betitelt  sich  „Z)ze  Nachtdäm- 
merung'-^  in  72  Manuskriptseiten  Folio  nebst  Anhang  und  einer 
inhaltreichen  Heftenmappe  mit  sehr  sauber  ausgeführten  graphi- 
schen Beilagen,  enthaltend  auf  187  Zeichnungsblättern  sämtliches 
Material  der  Beobachtungen^  über  die  Nachtdämmerung. 

Dem  Wortlaut  der  Aufgabe:  „Die  Dämmerungserscheinungen 
in  der  Schweiz  nach  bisherigen  und  neuern  Beobachtungen"  dar- 
zustellen, ist  in  der  vorliegenden  magislralen  Arbeit  unzweifel- 
haft Geniige  geleistet  loorden.  Das  ausserordentlich  umfangreiche 
Material  ist  in  der  denkbar  vollständigsten  Weise  gesammelt,  ge- 
I    ordnet  und  zum  Teil  auch  kritisch  gesichtet  worden.    Die  drei 
I    gemeinsamen  Verfasser  der  Arbeit  planten  ein  grosses  und  bis  ins 
I  feinste  ausgeführtes  Werk.  Das  Fundament  desselben  ist  mit  Um- 
sicht und  Festigkeit  tatsächlich  gelegt  worden ;  die  einzelnen  Par- 
tien sind  zum  Teil  kraftvoll  und  wirklich  schön  ausgebaut;  was 
da  und  dort  noch  fehlt  in  den  mehr  oder  weniger  losen  Zusammen- 
\  hängen,  lässt  sich  später  unschwer  ergänzen.  Ein  grosser  Teil  des 
l  neuesten,  wertvollen  Materials  musste  allerdings  noch  unbearbeitet 
I  bleiben.  Das  Sammeln  der  ältern  und  neuern  weitzerstreuten  Be- 
j  obachtungen,  auch  die  Organisation  und  Ausführung  der  allerletzten 
j  Beobachtungsserien  „nahm  unverhältnismässig  viel  Zeit  in  Anspruch; 

das  Material  wuchs  bis  zum  letzten  Moment  in  so  hohem  Grade  an 
>  und  erforderte  so  langwierige,  die  beste  Zeit  raubende  vorbereitende 

^  Alle  in  Oberhelfentswil  (Toggenbarg)  ausgeführt. 


I 
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Berechnungen,  dass  zu  einer  gründlichen  umfassenden  Bearbeitung- 
kaum  mehr  Zeit  übrig  blieb".  Es  lag  ein  Stück  patriotischen  Ge- 
fühls in  dem  Bewusstsein,  so  betont  das  Vorwort,  in  aller  Aus- 
führlichkeit die  rein  schweizerische  Bearbeitung  eines  bestimmten 
Gebietes  darzulegen;  aber  allerdings  „hat  diese  doch  nur  vorbe- 
reitende Arbeit  den  Hauptteil  unserer  Zeit  in  Anspruch  genommen." 
Mit  Konsequenz  und  wohl  auch  mit  gewissem  Recht  wurden  die 
Beziehungen  der  Dämmerungserscheinungen  zu  meteorologischen 
Fragen  völlig  beiseite  gelassen  und  ebenso  mussten  eine  Reihe 
von  Dämmerungserscheinungen  (die  Horizontalstreifen,  die  sog. 
Tagdämmerung,  die  Beziehungen  zur  Polarisation  des  Himmels, 
die  Bildung  von  Dämmerungsstrahlen  usw.)  unberücksichtigt  blei- 
ben ;  auch  auf  die  Eigenart  der  Störungsperioden  nach  ihrem 
vulkanischen  oder  kosmischen  Ursprung  konnte  nicht  eingetreten 
werden;  hierzu  hätten  ausländische  Beobachtungen  mitverwendet 
werden  müssen.  Ebenso  konnten  die  Phänomene  des  Erdschattens, 
der  Gegendämmerung,  das  Nachpurpurlicht,  sowie  verschiedene 
Dämmerungsanomalien  kaum  noch  gestreift  werden  und  endlich 
musste  eine  allgemeine  Theorie  der  Dämmerungserscheinungen  — 
ein  äusserst  weitläufiges  und  schwieriges  Kapitel  —  sich  vorerst 
auf  Behandlung  vereinzelter  Fragen  beschränken. 

Die  ganze  grosse  Arbeit  zeigt  aber  doch  das  Baymnerungs- 
Problem  in  seinen  charakterislischen  Hauptzügen  trefflich  heraus- 
gearbeitet, mit  einer  festen  Basis,  auf  der  mit  Erfolg  weitergeforscht 
werden  kann.  Dass  nach  dem  Wortlaut  der  Aufgabe  nur  die 
schweizerischen  Beobachtungen  berücksichtigt  werden  sollen,  war 
gewiss  eine  weise  Einschränkung;  gerade  in  dem  relativ  kleinen 
Gebiet  der  Schweiz  durfte  eine  gewisse  Homogenität  der  Dämme- 
rungserscheinungen am  ehesten  erwartet  werden  und  anderseits 
bietet  die  orographische  Gestaltung  unseres  Landes  eine  solche 
Mannigfaltigkeit,  dass  sie  geradezu  dazu  berufen  erscheint,  die 
verschiedenen  Einflüsse  der  Höhenlagen,  namentlich  auf  die  Himmels- 
färbung, eingehend  zu  studieren.  Dass  unser  kleines  Land  eine 
verhältnismässig  bedeutende  Zahl  von  Dämmerungsforschern  auf- 
zuweisen hat,  ist  demnach  auch  nicht  zu  verwundern. 

Ganz  von  selbst  ergab  sich  als  erste  langwierige  Aufgabe,  das 
gesamte  schweizerische  Dämmerungsmaterial,  soweit  sich  dessen 
irgendwie  habhaft  werden  Hess,  in  einer  übersichtlichen,  historisch- 
chr onologischen  Reihenfolge  zusannnenzufassen.  Im  ernsten  Kapitel, 
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den  weitaus  umfangTeiclisten  des  ganzen  Textabschnittes  (es  zählt 
nahezu  100  Seiten),  ist  diese  xVufgabe  musterhaft  gelöst;  dieses 
historisch-chronologische  Verzeichnis  ist  bis  zum  31.  Dezember  1916 
fortgeführt.  Es  repräsentiert  ein  wichtiges  Register,  aus  dem  man 
mühelos  für  irgend  ein  Datum  die  in  der  Schweiz  gemachten  Be- 
obachtungen seit  den  frühesten  Zeiten  bis  heute  herausfinden  kann. 
Das  Verzeichnis  umfasst  die  Periode  vor  1883,  die  Störungsperiode 
1883  -1886,  die  Periode  von  1887  —  1901,  die  Störungsperiode 
1902—1904,  die  Periode  von  1905—1911,  die  Störungsperiode 
1912  —  1913,  die  jüngste  Periode  1914—1916  samt  Anhang. 

Selbstrebend  mussten  des  organischen  Zusammenhanges  wegen 
ausländische  Beobachtungen  und  Theorien  hin  und  wieder  mit- 
berücksichtigt werden.  Der  Wert  und  die  Schönheit  der  zahlreichen 
schweizerischen  Dämmerungsstudien  tritt  dabei  nur  um  so  deutlicher 
hervor.  Das  Verzeichnis  schliesst  mit  der  noch  im  laufenden  Jahre 
1917  erschienenen  grossen  und  vorzüglichen  Arbeit  von  C.  Domo, 
Davos,  über  Dämmerungsbeobachtungen  vom  Herbst  1911  bis  An- 
fang 1917. 

Der  zioeite  Abschnitt  (S.  101 — 130)  orientiert  uns  eingehend 
über  die  Methoden,  Art  der  Aufzeichnung  und  Bearbeitung  der 
neueren  schweizerischen  Beobachtungen,  d.  h.  der  seit  1903  syste- 
matisch vollzogenen  Dämmerungsstudien,  wie  solche  zuerst  von 
P.  Gruner,  Bern,  dann  von  C.  Dorno,  Davos,  F.  Schmid,  Oberhelfents- 
wil,  H.  Meyer,  Steckborn,  und  von  einer  Serie  von  „Parallel- 
beobachtern" durchgeführt  worden  sind  und  wofür  von  P.  Gruner 

,  eine  völlig  einheitliche  Methode  unter  Verwendung  von  besondern 
Formularen  angestrebt  wurde,  die  dann  allerdings  erst  mit  dem 

I  Jahre  1916  zur  Geltung  kommen  konnte.  Auch  dieses  Kapitel 
zeigt  durchwegs  ausserordentlich  reichen  Inhalt ;  der  knappe  Raum 
verbietet  uns  leider  an  dieser  Stelle,  im  einzelnen  darauf  einzu- 

.  gehen. 

I  Der  dritte  wichtige  Ahschnilt  (S.  131  —  170)  behandelt  das 
^  Purpurlicht  —  bekanntlich  der  wichtigste  Teil  der  Dämmerungs- 
1  erscheinungen  —  in  seinen  verschiedenen  prägnantesten  Phasen: 
j  Beginn,  Entwicklung  und  sukzessive  Entfaltung  des  Hauptpurpur- 
lichtes,  Ausdehnung  und  Form,  Intensität  und  Farbe  des  Purpur- 
lichtes. Wir  sehen  auch  da,  wie  gerade  unser  Schweizerland  in 
f  alter  und  neuer  Zeit  ausserordentlich  wichtige  Beiträge  hierfür 
I  geliefert  hat.    Die  Namen  von  H.  B.  de  Saussure,  L.  A.  Necker, 
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Bravais,  E.  Wolf,  Heim  und  Riggenbach  knüpfen  sich  schon  frühe 
daran.  In  besonderem  Tableau  (Nr.  XVII)  sind  eine  Reihe  sehr 
interessanter  graphischer  Darstellungen  vorgeführt  aus  dem  um- 
fangreichen Material  der  neuern  Beobachtungen,  die  uns  für  die 
letzten  Beobachtungsjahre  (1915 — 1916)  anschauliche  visuelle  In- 
tensitätskurven einer  Reihe  von  gewählten  Beobachtungsorten  (je 
für  das  betreffende  Purpurlicht)  ergeben. 

Der  viey^te  Abschnitt  (S.  171 — 210)  führt  uns  die  Spektroskopie 
und  Photometrie  der  Dämmerungsfarben  in  luzidester  Darstellung^ 
vor,  unter  Verwendung  der  verschiedenen  hierfür  von  dem  einen 
Verfasser  eigens  konstruierten  Instrumente.  Dieser  i^bschnitt  zeigt 
uns  aufs  neue,  dass  die  blosse  spektroskopische  Beobachtung  der 
Dämmerungsfarben  kaum  mehr  viel  Neues  offenbaren  kann.  Wirk- 
liche Fortschritte  sind  hier  nur  durch  direkte  spektralphotometrische 
Messungen  zu  erhalten.  Hier  gerade  lag  noch  ein  vollständig  un- 
bearbeitetes Gebiet  vor,  das  von  dem  einen  der  Verfasser  mit 
Umsicht  und  Erfolg  gepflegt  worden  ist,  und  aus  dem  Gesamt- 
ergebnis seiner  Messungsgruppen  auch  schon  einzelne  recht  bemer- 
kenswerte Resultate  gezeitigt  hat,  worauf  jede  Theorie  des  Purpur- 
lichtes wird  Rücksicht  nehmen  müssen. 

Ein  weiterer  sehr  interessanter  Abschnitt,  der  fünfte^  gibt 
statistische  Resultate  und  Periodizität  der  Purpurlichter.  Er  weist 
u.  a.  eine  Periodizität  der  Purpurlichtentfaltung  mit  der  26-  bis 
27tägigen  Sonnenperiode  nach.  Ebenso  scheint  auch  ein  Zusammen- 
hang der  Purpurlichtentfaltung  mit  dem  Mondlauf  zu  bestehen. 
Es  sind  allerdings  nur  erste  tastende  Versuche,  doch  immerhin 
von  gewisser  Bedeutung  für  weitere  Untersuchungen  nach  dieser 
Richtung. 

Der  sechste  umfangreiche  Abschnitt  (S.  227 — 270)  ist  nun  der 
eigentlichen  Theorie  gewidmet  und  zeigt  in  allem  eine  treffliche, 
eingehendste  Beherrschung  des  ganzen  sehr  weitschichtigen  Stoffes. 
Der  Abschnitt  gliedert  sich  übersichtlich  erstens :  in  eine  historisch 
kritische  Übersicht  bisheriger  Theorien  der  Dämmerungserschei- 
nungen, insbesondere  des  Purpurlichts  (die  Theorie  Neckers,  die 
Spiegelungstheorien  und  die  Unstätigkeiten  in  der  Atmosphäre, 
Theorie  der  diffusen  Zerstreuung,  die  Beugungstheorie  des  Purpur- 
lichtes); ferner  zweitens  in  den  Versuch  einer  allgemeinen  Theorie 
der  Dä.mmerungsfarben,  wobei  die  ideale,  die  normal  getrübte  At- 
mosphäre und  der  Einfluss  einer  homogenen  Trübungsschicht  in 
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der  reinen  Atmosphäre,  je  für  sich  ausführlich  in  klarem  Aufbau 
behandelt  werden.  Wie  der  betreffende  Verfasser  selbst  bemerkt, 
ist  die  dargelegte  Theorie  allerdings  weder  völlig  neu  noch  auch 
ganz  vollständig.  —  „Sie  gibt  eine  Anzahl  Grundgedanken,  die  in 
mannigfacher  Weise  noch  erweitert  werden  können,  anderseits  ist 
sie  aber  wohl  noch  vollständiger,  als  alle  bisherigen  Theorien" 
und  neu  dürfte  die  Erklärimg sweise  der  wichtigsten  Dämme- 
rungserscheinungen auf  Grund  der  diffusen  Zerstreuung  sein. 
Im  Anschlüsse  daran  folgt  noch  ein  sehr  reichhaltiges  Literaiur- 
verzeichnis  (S.  271 — 297)  alphabetisch  nach  dem  Namen  der  Ver- 
fasser geordnet;  es  wird  auch  den  Ansprüchen  des  verwöhntesten 
Kenners  der  Geschichte  dieser  Materie  in  allen  Teilen  gerecht. 

In  einem  siebenten  Abschnitt  (S.  300—324)  folgen  noch  diverse 
Ergänzungen  über  verschiedene,  dem  Dämmerungsphänomen  zuge- 
hörige wichtige  Einzelgebiete,  in  erster  Linie  die  klassische  Er- 
scheinung des  Alpenglühens  berührend,  ferner  Form  uud  seitliche 
Ausbreitung  des  Purpurlichts  betreffend.  Ein  sehr  bemerkenswerter 
Nachtrag  bringt  uns  endlich  noch  ein  Kapitel  „iVöer  alpine  Däm- 
merungserscheinungen^' ,  vornehmlich  Beobachtungen  vom  Juli, 
August  und  September  1916,  zum  Teil  auf  Piz  Languard  (3268  m), 
zum  Teil  auf  dem  Faulhorn  (2683  m)  gewonnen,  worin  durch  Aus- 
züge in  Tabellen  und  graphischen  Darstellungen  das  Gesamtmaterial 
für  die  Bearbeitung  des  Ilauptpurp urlichtes  (zu  einem  Teil  auch 
füi^  die  obere  Gegendämmerung)  hauptsächlich  statistisch  vorbe- 
reitet wurde.  Vorläufige  Ergebnisse  sind  den  einzelnen  Abschnitten 
beigefügt  und  dann  am  Schlüsse  noch  kurz  zusammengefasst  worden. 
Wir  kommen  endlich  zum  achten,  sehr  anmutenden  und  eigen- 

'  artigen  Abschnitt  über:  Die  Nachtdämmerung,  der  ganz  unab- 
hängig von  den  ersten  sieben  Kapiteln  abgefasst  worden  ist.  Hier 

^  betreten  wir  eigentliches  Neuland,  ein  Forschungsgebiet,  das  in 
unserm  Alpenland  bisher  kaum  jemals  intensiver  berührt  worden 
ist.  Wohl  haben  verschiedene  Beobachter,  teilweise  schon  gegen 
Ende  des  18ten,  teilsweise  in  der  ersten  Hälfte  des  19ten  Jahr- 
hunderts, der  Nachtdämmerung  zeitweilige  Aufmerksamkeit  ge- 
schenkt; aber  die  Ergebnisse  sind  im  Verhältnis  zu  dem,  was  die 

]^  Nachtdämmerung  wirklich  bietet,  doch  nur  unvollständige,  teilweise 
sogar  widersprechende  Feststellungen  geblieben,  die  einen  klaren 

1  Einblick  in  die  Natur  des  hochinteressanten  Phänomens  der  Nacht- 

j,  dämmerung  nicht  gestatten. 
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Der  spezielle  Verfasser  dieses  achten  Abschnittes  erweist  sich 
auf  seinem  Gebiete  als  ein  wirklich  eminent  geschickter,  sorgfältiger 
Beobachter,  als  ein  Meister  bewunderungswürdig  scharfer  Beob- 
achtungskunst ;  ähnliches  gilt  auch  von  seinem  Kollegen  und  Schüler, 
dem  temporären  Beobachter  auf  dem  Piz  Languard.  Wer  aus  eigener 
Erfahrung  all  die  grossen  Schwierigkeiten  kennt,  die  namentlich 
in  höhern  geographischen  Breiten  dieser  zartesten  Art  Licht- 
erscheinung am  nächtlichen  Himmel,  der  Auffassung  feinster  Hellig- 
keitsabstufungen, der  zuverlässigen  Feststellung  von  deren  Form 
und  Begrenzung,  sich  immer  wieder  entgegenstellen,  muss  dem 
Geschick,  der  Sorgfalt  und  jahrelangen  Ausdauer  des  Verfassers 
uneingeschränkt  höchste  Anerkennung  zollen.  Die  gegen  200  bei- 
gelegten, sorgfältig  ausgeführten  astronomischen  Blätter,  welche 
uns  ein  treffliches  Bild  des  jährlichen  Verlaufes  der  Nachtdämme- 
rung in  innigster  Verbindung  mit  dem  Zodiakallichtschein  vor  Augen 
führen,  legen  davon  auch  beredtes  Zeugnis  ab.  Die  ganze  Beob- 
achtungsserie ist  einer  der  wertvollsten  Beiträge  zur  weitern  Er- 
forschung des  in  Rede  stehenden  Phänomens. 

Zodiakallichtschein  und  Nachtdämmerung ^  greifen  so  enge  in- 
einander, dass  es  nicht  anders  möglich  war,  als  bei  Behandlung 
der  Nachtdämmerung  auch  erstere  Erscheinung  fast  überall  zu 
streifen,  wobei  einzelne  Spezien,  wie  der  „Gegenschein"  und  die 
„Lichtbrücke"  ebenfalls  berührt  werden  mussten.  Die  Betrachtungen 
im  einzelnen  gliedern  sich  in  neun  klar  und  übersichtlich  zusammen- 
gestellte Abschnitte,  nämlich:  1.  Das  Wesen  der  Nachtdämmerung 
in  unsern  Breiten  (S.  5  —  7);  2.  die  Beobachtung  und  der  Beob- 
achtungsstandort (S.  7— 17);  3.  die  Übergangsformen  des  Zodiakal- 
lichtes  zur  Nachtdämmerung  im  Laufe  des  Jahres  (S.  17 — 29); 

4.  Lage  und  Ausdehnung  des  Nachtdämmerungsschein  zum  Sonnen- 
orte und  Schlüsse  über  die  Höhe  der  Atmosphäre  (S.  29—41); 

5.  die  Wechselbeziehungen  zwischen  Zodiakallicht  und  Dämme- 
rung in  derselben  Nacht  (S.  41—52);  6.  das  Erdlicht  oder  die  all- 
gemeine Nachtdämmerung  und  die  nächtliche  Eigenbewegung  des 
Zodiakallichtes  (S.  52 — 61);  7.  die  Natur  des  Gegenscheins  und 
der  Lichtbrücke  (S.  61 — 67);  8.  Anormale  Erscheinungen,  resp. 
Störungen  der  Nachtdämmerung  (S.  67 — 71)  und  endlich  9.  Schluss- 
folgerungen, welche  zur  wichtigen  These  führen:  „Nachtdämmerung 

'  Vgl.  die  Preisbewerbuug  desselben  Verfassers  in  „Verhandlungen  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gresellschaft"  von  1914,  I.  Teil. 
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und  Zodiakallicht  sind  engverbundene  Glieder  unserer  meteorolo- 
gischen Optik.  Ihre  weitere  Erforschung  bildet  die  wichtige  Grund- 
lage über  den  Aufbau  und  die  physikalische  Beschaffenheit  der 
irdischen  Lufthülle/ 

Werden  auch  manche  der  Fachkollegen  nicht  überall  den  theo- 
retischen Erwägungen  des  Verfassers  folgen  wollen,  namentlich  hin- 
sichtlich der  kühnen  Suppositionen  über  Form  und  Ausdehnung 
einer  weit  über  die  bisher  angenommenen  Grenzen  hinausreichen- 
den Lufthülle  der  Erde  und  der  dort  noch  vorhandenen  Reflexions- 
fähigkeit, so  werden  sie  doch  anderseits  sich  daran  erinnern 
müssen,  dass  erst  vor  wenigen  Jahren  noch  Lenard  neue  sprechende 
Belege  für  die  Anhäufung  leichtester  Gase  in  den  obersten  Schichten 
der  Atmosphäre  noch  über  300  km  Höhe  erbrachte,  in  denen  Ab- 
Sorption,  also  auch  Lichterscheinungen,  noch  sehr  wohl  auftreten 
können.  Die  geometrische  Figur  der  äussern  Hülle  unserer  Atmo- 
sphäre ist  zweifellos  eine  recht  komplizierte;  von  einer  Gleichge- 
Avichtsfigur  in  mathematischem  Sinne  kann  man  da  kaum  mehr 
sprechen.  Schon  Jesse  betonte  dies  vor  30  Jahren  und  suchte  den 
Beweis- an  den  klassischen  Dämmerungserscheinungen  der  80  er 
Jahre  des  vorigen  Jahrhunderts  zu  erbringen,  dass  die  allerobersten 
Luftschichten  die  Rotationsbewegung  der  Erde  gar  nicht  mehr 
mitmachen.  Wir  sehen  also,  dass  das  letzte  Wort  in  dieser  Ange- 
legenheit noch  nicht  gesprochen  ist. 

Alles  in  allem  dürfen  die  Unterzeichneten  zum  Schlüsse  wohl 
nochmals  betonen,  dass  in  der  oben  besprochenen  Arbeit  gewiss 
eine  vortreffliche  Leistung  von  hohem  wissenschaftlichen  Gehalte 
vorliegt,  eine  Arbeit,  würdig  unserer  vaterländischen  Literatur,  die 
zum  mindesten  den  Vollpreis  der  Schläflistiftung  verdient.  Wir 
können  an  dieser  Stelle  nur  den  lebhaften  Wunsch  aussprechen, 
dass  die  schöne  Arbeit  früher  oder  später  einmal  auch  einem  weitern 
wissenschaftlichen  Kreise  im  Drucke  zugänglich  gemacht  werde. 

Zürich  und  Lausanne^  im  August  1917. 

Dr.  /.  Mauy^er,  Zürich. 

Dr.  Prof.  Paul-L,  Mercanton,  Lausanne. 

Le  rapport  ci-dessus,  approuve  par  la  Commission,  a  ete  pre- 
sentö  ä  l'assemblee  gtm^rale  du  lundi  10  septembre  de  la  Sociöte 
helvätique  des  Sciences  naturelles  reunie  ä  Zürich  qui  a  couronne 
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le  memoire  portaut  Tepigraphe  ^Die  Himmel  erzählen  die  Ehre 
Gottes^,  avec  le  prix  de  fr.  500;  il  a  öte  decerne  aux  trois  au- 
teurs,  soit  ä  MM.  le  D""  Gruner,  professeur  de  Physique  ä  FUni- 
versite  de  Berne,  Heinrich  Meyer,  instituteur  ä  Glarisegg-Steck- 
born  et  le  D'"  Friedr.  Schmid  ä.  Oberhelfentswil  (Canton  de  St-Gall). 

Au  nom  de  la  Commission  de  la  Fondation  du  Prix  Schläfli, 
M.  le  professeur  Ph.  Guye  a  exprime  les  regrets  unanimes  de  celle-ci 
qui,  forcee  par  des  circonstances  bien  indöpendantes  de  sa  volonte, 
n'a  pu  accorder  aux  auteurs  de  l'important  memoire  couronne  que 
le  prix  simple;  eile  y  a  Joint  ses  felicitations. 

M.  le  professeur  Ficliter  de  Bäle  a  bien  voulu  prendre 
l'initiative  d'une  souscription  destinee  ä  relever  le  capital  de  la 
Fondation  du  Prix  Schläfli.  Nous  sommes  heureux  de  constater  ä 
cette  date  une  augmentation  de  fr.  400,  produit  de  celle-ci.  Les 
noms  de  MM.  les  souscripteurs  seront  publi^s  plus  tard  puisque 
la  souscription  reste  ouverte  aupres  de  Mademoiselle  Custer,  Aarau, 
questeur  de  la  S.  H.  S.  N. 

M.  Fichter  a  droit  ä  l'expression  de  notre  reconnaissance  pour 
son  heureuse  initiative. 

Lausanne,  le  10  octobre  1917. 

Pour  la  Commission: 
Le  President :  Prof.      H.  Blanc. 

5.  Bericht  der  Geologischen  Kommission 
für  das  Jahr  1916/17 

1.  Allgemeines. 

Auf  Wunsch  des  Zentralkomitees  wird  der  diesjährige  Bericht 
kürzer  gefasst,  als  es  sonst  üblich  ist. 

Der  Geschäftsgang  war  gleich  still,  wie  im  Vorjahr,  da  wir 
auch  für  1917  nur  den  reduzierten  Kredit  von  Fr.  20,000  von 
den  h.  Bundesbehörden  erhielten,  wie  1916. 

Ein  Rechnungsauszug  findet  sich  im  Kassabericht  des  Quästors. 

2.  Stand  der  Publikationen. 

A.  Versand. 
Im  Berichtsjahre  sind  versandt  worden : 
1.  Lieferung  20,  III.  Teil:  Arnold  Heim,  Monographie  der 
Churfirsten — Matlstock— Gruppe.    Enthält  die  Stratigraphie 
der  untern  Kreide  und  des  Jura  auf  205  Seiten  mit  58  Fig. 
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2.  Lieferung  30,  II.  Teil:  M.  Lugeon,  Les  Hautes  Alpes  Cal- 
caires  entre  la  Lizerne  etla  Kander,  p.  95 — 206,  mit  8  Tafeln. 

3.  Lieferung  46,  L  Abteilung:  Rud.  Staub,  Zur  Tektonik  der 
südöstlichen  Schweizeralpen.  41  Seiten  mit  einer  Karte  in 
1  :  250,000. 

4.  Lieferung  46,  II.  Abteilung :  D.  Trümpy,  Geologische  Unter- 
suchungen im  lü estlichen  Rhätihon.  120  Seiten  mit  einer  Karte 
in  1  :  25,000  und  5  Tafeln. 

B.  Im  Druck. 

Im  Druck  befinden  sich  folgende  Arbeiten : 

1.  Arn.  Heim  und  J.  Oberholzer,  Karte  des  Alviergebietes, 
1  :  25,000.  Sie  bildet  die  östliche  Fortsetzung  der  Karte  des 
Walensees. 

2.  A.  Gutzwiller,  Geologische  Karte  von  Basel,  II.  Teil.  Er 
schliesst  an  den  I.  Teil  (Gempenplateau)  nach  Westen  an. 

3.  Lieferung  46,  III.  Abteilung :  Rud.  Staub  (Fortsetzung  von 
Lieferung  46,  L),  Facies  Verteilung  und  Orogenese  in  den 
südöstlichem  Schtoeizeralpen . 

Diese  drei  Arbeiten  werden  noch  vor  der  Jahresversammlung 
versendet  werden  können. 

3.  Revision  der  Karte  in  1  : 100,000. 

Siehe  Bericht  für  1915/16. 

4.  Andere  Untersuchungen. 

Darüber  gilt  ebenfalls  der  Bericht  von  1915/16.  Es  sind  nament- 
lich die  Arbeiten: 

Oberholzer,  Taminagebiet, 
Argand,  Grand  Combin, 
Rabowski,  Simmental  (Text), 
Arbenz,  Urirotstock, 
Mühlberg,  Laufen, 
Beck  und  Gerber,  Stockhorn, 
Preiswerk,  Nördliches  Tessin, 
entweder  zum  Druck  bereit,  oder  doch  beinahe  vollendet. 

5 
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5.  Schweizerische  Kohlenkommission. 

Siehe  Bericht  1914/15. 
Zürich^  im  Juni  1917. 

Für  die  Geologische  Kommission: 
Der  Präsident:  D""  Alh.  Heim,  Prof. 
Der  Sekretär:  D'  Aug.  Aeppli. 

6.  Bericht  der  Geotechnischen  Kommission 
für  das  Jahr  1916/17 

Die  erste  Lieferung  der  Eohmaterialkarte  der  Schweiz,  die 
letztes  Jahr  als  in  Vorbereitung  gemeldet  wurde,  konnte  samt  be- 
gleitendem Text  veröffentlicht  werden.  Gegenwärtig  bearbeitet 
Herr  Prof.  Schmidt  in  Basel  einen  ausführlichen  Text  über  die 
schweizerischen  Erzlagerstätten,  der  mit  zahlreichen  Karten  und 
Profilen  versehen  werden  soll  und  dessen  Erscheinen  für  1918  in 
Aussicht  genommen  ist. 

Zürich,  5.  Juli  1917. 

Der  Präsident:  Prof.  D""  Grubenmann. 
Der  Aktuar:  D^  E.  Letsch, 

7.  Rapport  de  la  Commission  geodesique  Suisse 
pour  l'annee  1916/17 

Le  rapport  de  l'exercice  precödent  a  renseigne  la  Soci^tä 
helvetique  des  Sciences  naturelles  sur  la  reduction  que  les  ^vene- 
ments  actuels  ont  apportee  aux  travaux  de  la  Commission  par  la 
diminution  des  crödits  dont  eile  disposait. 

Pour  l'exercice  dont  nous  avons  ä  rendre  compte  aujourd'hui 
les  travaux  ont  cependant  pu  reprendre  une  legere  extension,  et 
la  Commission  a  pu  engager,  de  nouveau,  un  second  ing^nieur  ä 
I)artir  du  17  juin  1916:  M.  E.  Hunziker. 

Au  cours  de  la  campagne  de  1916,  M.  le  D"^  Niethammer  a 
continue  les  mesures  de  la  pesanteur  suivant  le  Programme  arrete 
le  13  mai  1916.  Malheureusement  les  conditions  atmosph(^riques  ont 
(^t6  de  nouveau  mauvaises,  et  l'ingönieur,  au  lieu  de  23  stations 
prövues  au  programme,  n'a  pu  faire  des  mesures  que  dans  15 
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d'entre  elles.  Ce  sont:  1°  Mendrisio,  Lugano,  Astano,  Al-Meglio, 
Eivera  et  Gerra-Gambarogno  au  Tessin ;  2°  Samaden,  Zeriiez, 
Schuls,  Martinsbrack,  Sta.  Maria  (Miinstertal),  Hospice  de  la  Fluela, 
Hospice  du  Bernina  et  Brusio  dans  le  canton  des  Grisons ;  3"*  Alt 
St.  Johann  dans  le  Toggenbourg.  La  Station  de  FOfenpass  n'ötait 
pas  accessible  ä  cause  de  l'occupation  des  frontieres,  et  les  autres 
sept  stations  du  Nord-Est  de  la  Suisse  ont  du,  vu  l'avancement 
de  la  Saison,  etre  remises  ä  plus  tard.  II  faut  naturellement  y 
ajouter  les  mesures  exöcutöes  au  printemps  et  en  automne  ä  la 
Station  de  reference  de  Bäle. 

Le  resultat  principal  des  mesures,  executees  comme  l'an 
dernier  avec  les  quatre  pendules  en  haros,  a  ^tö  de  confirmer 
l'extension  de  la  region  de  defaut  de  masse  maximum  ä  Fest  de 
Reichenau  et  Coire  jusqu'ä  l'Engadine  vers  Süs,  le  maximum  de 
defaut  de  masse  a  ete  trouve  ä  Klosters,  Davos  et  Fluela  (163 
et  164  unitös  de  la  ö"""  decimale  de  „g"). 

Au  Tessin  les  mesures  concordent  avec  celles  des  autres 

campagnes,  mais  les  courbes  des  isogammes  semblent  indiquer 

quelques  anomalies  locales. 

M.  Hunziker  a  commence  au  mois  de  juillet  ä  se  mettre  au 

courant  de  l'astrolabe  k  prisme  de  Claude  et  Driencourt,  afin  de 
.  commencer  au  plus  tot  l'etude  du  wvellement  ast?^onomique  du 
;  m^ridien  du  Gothard,  pour  la  determination  dans  ce  meridien 

d'une  sörie  de  deviations  de  la  verticale  de  stations  voisines,  sui- 
1  vant  un  nouveau  programme  rectifiö,  etabli  par  notre  collegue  M.  le 
I'  professeur  Baeschlin.  Apres  un  stage  d'essai  ä  l'observatoire  de  Zürich, 
ij,  oü  il  a  6t6  guide  par  les  conseils  de  MM.  Wolfer  et  Bseschlin, 
ij,  mais  entrave  par  le  mauvais  temps,  l'ingenieur  a  pu  faire  des 
l[  mesures  en  9  stations  des  55  pr^vues  au  programme  genöral. 

i        La  Commission  doit  ä  M.  Bseschlin  un  rapport  preliminaire 
^  d^taille  relatif  au  nivellement  astronomique,  rapport  qui  a  ete 
'  communique  au  mois  de  d^cembre  1916  aux  autres  membres  de  la 
Commission. 

La  Commission  g^od^sique  a  tenu  sa  seance  ordinaiy^e  de 
*  1917  le  31  mars,  ä  Berne,  et  a  eu  le  plaisir  d'y  voir  assister  M.  le 
iProfesseur  Ed.  Fischer,  prösident  actuel  du  Comite  central.  Dans 
'»cette  seance,  la  Commission  s'est  occupee  d'abord  de  questions 
'i administratives.    Le  rdglement  nouveau,  adoptö  par  la  Societ6 
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helvötique  des  Sciences  naturelles,  ä  Schuls-Tarasp  en  1916,  sera 
bientot  imprime. 

La  proposition  de  continuer  V Association  g^odösique  inter- 
nationale entre  Etats  neutres  (Dänemark,  Espagne,  Etats-Unis 
d'Amörique,  Norvege,  Pays-Bas,  Suede  et  Suisse)  a  6te  ratifiee, 
en  automne  1916,  par  le  haut  Conseil  föderal  suisse,  et  la  Com- 
mission  s'est  occupöe  de  l'organisation  de  cette  Association  reduite, 
par  la  Constitution  d'un  bureau  provisoire  oü  figurent,  d'apres  un 
vote  recent,  k  cote  du  secrötaire  perpötuel  de  l'Association,  M.  le 
professeur  H.  G.  van  de  Sande  Bakhuyzen  (Leyde  Hollande),  MM. 
le  professeur  R.  Gautier  (Suisse)  et  le  General  Madsen  (Danemark) 
comme  president  et  vice-prösident. 

Puis  la  Coramission  a  entendu  les  rapports  sur  les  travaux 
et  calculs  ölabores  au  cours  de  l'exercice  ecoule  et  pris  des  dö- 
cisions  au  sujet  des  travaux  futurs. 

Pour  les  mesures  de  la  pesanteur,  la  Commission  a  etabl 
le  Programme  final  pour  les  deux  annöes  1917  et  1918.  Pour  1917 
un  Programme  de  21  stations  dans  les  rögions  nord  et  nord-ouest 
de  la  Suisse;  et  pour  1918,  15  stations  dans  le  Jura,  la  Suisse 
occidentale  et  la  Suisse  centrale,  pour  complöter  le  reseau.  Si  le 
temps  est  favorable  et  si  les  obligations  militaires  de  l'Jngenieur 
n'interrompent  pas  son  travail,  ces  deux  campagnes  permettraient 
d'achever  le  travail  complet  des  mesures  de  la  pesanteur  en  Suisse. 

Pour  le  nivellement  astronomique  du  möridien  du  Gothard, 
le  Programme  fixe  ä  l'ingönieur  consiste  ä  determiner  le  plus  grand 
nombre  de  stations  possible,  en  commen^ant  au  nord,  dans  le  canton 
de  Scliaffhouse  et  en  continuant,  jusqu'au  moment  oü  la  saison  lui 
permettra  de  gagner  les  stations  elevöes  du  massif  du  Gothard; 
en  automne  il  reprendra  les  mesures  ä  un  niveau  plus  bas.  Le 
nivellement  astronomique  devra  etre  termine  en  1918. 

Pour  1917  la  Commission  pourra  probablement,  gräce  aux 
moindres  depenses  des  annees  precedentes,  faire  face  ä  son  Pro- 
gramme avec  les  ressources  limitöes  dont  eile  dispose,  mais  pom 
1918  il  sera  absolument  necessaire  de  recevoir  une  augmentatioii 
de  budget  correspondant  aux  credits  antörieurs.  II  ne  faut  pas 
oublier  en  efi'et:  1°  que,  sitöt  les  mesures  de  la  pesanteur  terminöes 
et  le  nivellement  astronomique  du  Gothard  acheve,  la  Commission 
devra  reprendre,  avec  ses  deux  Ingenieurs,  les  determinations  de 
difförences  de  longitude;  2«  eile  devra  publier  les  rösultats  finaux 

i 

I 
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de  ces  deux  entreprises  scientifiques ;  eile  le  doit  comme  organe 
de  TAssociation  geodesique  internationale,  suivant  la  confirmation 
que  le  haut  Conseil  föderal  a  donn^e  k  la  collaboration  de  la  Suisse 
ä  cette  association  scientifique.  C'est  ce  qui  a  6t6  magistralement 
expose  ä  la  Commission  par  son  tr^sorier  M.  le  L*  Colonel  Held, 
Directeur  du  Service  topograpliique  föderal,  dans  une  lettre  du 
30  mars  1917,  dont  copie  a  öt6  remise  avec  notre  projet  de  budget 
ä  M.  le  President  central. 

Dans  la  meme  seance  la  (Kommission  s'est  de  nouveau  occupöe 
du  levö  ynagn(^tique  de  la  Suisse,  qui  est  au  programme  de  ses 
travaux  depuis  Fannee  1913.  Ce  travail  qui  s'impose  ä  la  Suisse 
pourra  etre  fait  en  un  petit  nombre  d'annees,  mais  demandera  un 
personnel  special  et  des  credits  speciaux  aussi,  mais  temporaires. 
L'etude  de  cette  question  a  etö  faite  specialement  par  MM.  Eig- 
genbach  et  Held  et  a  ete  renvoyee  par  la  Commission  ä  une  sous- 
commission  composee  de  ces  deux  messieurs,  avec  Charge  de  pre- 
parer  un  rapport  pour  le  Comite  central  de  la  S.  H.  des  S.  N.  En 
attendant,  la  Commission  verra  ce  qu'elle  peut  faire,  dans  les 
limites  de  ses  ressources,  si  on  les  augmente  pour  1918,  aux  fins 
de  pröparer  le  travail  avec  la  collaboration  effective  du  Service 
topographique  federal. 

Lausanne,  le  9  juin  1917.  J.  J.  Lochmann. 

8.  Bericht  der  hydrobiologischen  Kommission 

für  das  Jahr  1916/17 

1.  Untersuchungen  in  Piora. 

Wie  wir  schon  im  letzten  Jahresberichte  mitgeteilt  haben, 
bildet  der  Ritomsee  das  erste  Objekt  unserer  hydrobiologischen 
Studien.  Unser  Ziel  bestand  darin,  die  biologischen  Verhältnisse 
dieses  Sees  vor  der  Absenkung  festzustellen.  Durch  die  chemischen 
Untersuchungen  von  Dr.  Collet  und  Prof.  Mellet  war  bekannt,  dass 
von  einer  Tiefe  von  13  m  an  das  Ritomsee wasser  reich  ist  an  H2S. 
Für  unsere  biologischen  Studien  war  es  wichtig,  die  HoS-Bestim- 
raungen  in  einem  Vertikalprofil  wiederholen  zu  lassen.  Für  diese 
chemischen  Untersuchungen  interessierte  sich  cand.  phil.  Jeanne 
E.  Schwyzer,  die  mit  grossem  Eifer  die  Arbeit  übernahm  und 
durch  ihr  genaues  Arbeiten  an  Ort  und  Stelle  uns  wertvolle  Dienste 
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leistete.  Fräulein  Schwyzer  wird  die  chemischen  Untersuchungen, 
die  wir  im  Pioragebiet  nötig  haben,  weiter  ausführen. 

Das  Kapitel  „Zooplankton"  bearbeitete  Dr.  G.  Burckhardt 
(Basel).  Dr.  Borner  (Basel)  widmet  sich  dem  tierischen  Litoral, 
und  gleichzeitig  studierte  Dr.  Brutschy  (Seon)  die  Litoralalgen. 
Prof.  Dr.  Diiggeli  (Zürich)  besorgte  die  bakteriologischen  Unter- 
suchungen des  Ritomsees  und  der  Unterzeichnete  untersuchte  das 
Phytoplankton  und  das  Nannoplankton.  Eine  eingehende  Durch- 
forschung über  die  Fische  des  Ritomsees  w^urde  vom  eidg.  Fischerei- 
inspektor Dr.  G.  Surbek  (Bern)  ausgeführt,  unter  dessen  Leitung  ein 
geübter  Fischer  eine  ausgedehnte  Fischerei  vorgenommen  hat.  Die 
Resultate  dieser  allseitigen  Untersuchungen  wurden  in  einem  Gut- 
achten von  48  Folioseiten  niedergelegt,  das  wir  Ende  Oktober  1916 
an  die  Generaldirektion  der  Schweizer.  Bundesbahnen  abgegeben 
haben.  —  Am  3.  Februar  1917  fand  der  Durchstich  des  Stollens 
in  den  Ritomsee  statt,  wodurch  die  Absenkung  des  Spiegels  ein- 
geleitet wurde.  Nach  der  Absenkung  von  zirka  30  m  wurden  die 
Stollenschieber  wieder  geschlossen,  und  es  begann  der  See  sich 
wieder  zu  füllen.  Jetzt  handelt  es  sich  darum,  die  gegenwärtigen 
biologischen  Verhältnisse  festzustellen  und  sie  mit  den  frühern  zu 
Vergleichen.  Es  werden  also  die  nämlichen  Mitarbeiter  diesen 
Sommer  am  Ritomsee  arbeiten.  Die  ersten  Untersuchungen  haben  am 
17./19.  Juni  stattgefunden  und  äusserst  interessante  Resultate  ergeben. 

Diese  erwähnten  Untersuchungen  wären  nicht  möglich  gewesen, 
wenn  uns  nicht  finanzielle  Mittel  zur  Verfügung  gestellt  worden 
wären.  Wir  verdanken  Subventionen  an  unsere  Untersuchungen: 
der  Regierung  des  Kantons  Tessin,  den  Schweizer.  Bundesbahnen, 
der  A.-G.  Motor  (Baden),  dem  Schweizer.  Fischereiverein,  dem 
letztjährigen  Zentralpräsidenten  Dr.  Ed.  Sarasin  (Genf)  und  der 
Schweizer.  Naturforschenden  Gesellschaft.  Grosses  Entgegenkommen 
genossen  wir  im  Hotel  Lombardi  in  Piora,  wo  wir  stets  unsere 
Laboratorien  einrichteten  und  alle  unsere  Utensilien  unterbringen 
konnten.  Und  als  einem  unserer  Mitarbeiter  Ende  September  ein 
Unglücksfall  zustiess,  da  waren  es  die  Angestellten  und  Arbeiter 
des  Bauunternehmers  Stiefenhofer,  die  hilfreiche  Hand  anlegten. 
Auch  Herr  Gobbi  im  Hotel  Post  in  Ambri-Piotta  hat  uns  manch 
wertvollen  Dienst  geleistet.  Allen  Gesellschaften  und  Privaten,  die 
zur  Förderung  unserer  Arbeiten  beigetragen  haben,  sei  an  dieser 
Stelle  unser  warme  Dank  ausgesprochen. 
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Betreit'  der  Publikation  dieser  Untersuchungen  hat  die  Kom- 
mission den  Beschluss  gefasst,  es  sei  jedem  Mitarbeiter  gestattet, 
nach  Gutdünken  seine  Resultate  zu  veröffentlichen.  Nur  muss  die 
Publikation  den  Vermerk  tragen:  „Im  Auftrage  der  hydrobio- 
logischen  Kommission  der  Schweizer.  Natur  forschen  den  Gesell- 
schaft." Die  erste  Publikation  dürfte  diejenige  über  die  Fische  des 
Kitomsees  sein.  Die  andern  Untersuchungen  können  erst  ver- 
öffentlicht werden,  wenn  die  diesjährigen  und  eventuell  die  nächst- 
jährigen Enthebungen  gemacht  sind. 

2.  Konstituierung  der  Kommission. 

Nachdem  von  der  Hauptversammlung  der  Schweizer.  Natur- 
forschenden Gesellschaft  das  Reglement  der  hydrobiologischen  Kom- 
mission genehmigt  war,  konnte  die  Konstituierung  vorgenommen 
werden.  Das  geschah  in  der  Sitzung  vom  17.  März  1917.  Es 
Avurden  bezeichnet: 

als  Präsident:  Prof.  Dr.  Hans  Bachmann,  Luzern. 

als  Vizepräsident:  Direktor  Dr.  Collet,  Bern. 

als  Sekretär  und  Kassier:  Dr.  G.  Burckhardt,  Basel. 

3.  Rechnung  für  das  Jahr  1916/17. 

Einnahmen. 

Saldo  vom  vorigen  Rechnungsjahr     ......  Fr 

Subvention  der  Regierung  des  Kantons  Tessin 
Subvention  der  Schweizer.  Bundesbahnen    .  . 
Subvention  des  Schweizer.  Fischereivereins 
Subvention  der  A.-G.  Motor  (Baden)  .... 

Subvention  von  Dr.  Ed.  Sarasin  (Genf)  .    .  . 
Subvention  der  Schweizer.  Natur  forschenden  Gesell- 
schaft   

Gesamteinnahmen    Fr.  2066. 


216.— 
200.— 
800.— 
200.— 
500.— 
50.— 

100.— 


Ausgaben. 
Untersuchungen  in  Piora,  Juli  1916  . 
Dito  August  und  September    .    .  . 

Dito  Juni  1917  

Übrige  Ausgaben  


Fr.  276.30 
„  314.65 
„  110.— 
„  282.55 


Gesamtausgaben    Fr.  983. 50 
Saldo  auf  neue  Rechnung    Fr.  1082.50 
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4.  Inventar. 

Im  laufenden  Jahr  konnte  für  unsere  Kommission  ein  Haspel 
mit  Zählapparat  angeschafft  werden.  Die  übrigen  Apparate  stellte 
uns  wiederum  die  Naturforschende  Gesellschaft  Luzern  aus  ihrem 
hydrobiologischen  Laboratorium  in  Kastanienbaum  zur  Verfügung. 
Da  aber  dort  regelmässig  gearbeitet  wird,  muss  unsere  Kommission 
immer  mehr  daran  'denken,  eigene  Instrumente  anzuschaffen.  Das 
wird  geschehen,  sobald  wir  grössere  Summen  zur  Verfügung  haben 
werden.  Obgenannter  Gesellschaft  sprechen  wir  auch  an  dieser  Stelle 
unsern  besten  Dank  aus. 

5.  Mitgliederbestand. 

Wir  beklagen  den  Hinschied  unseres  eifrigen  Mitgliedes,  des 
Herrn  Dr.  Ed.  Sarasin,  Genf.  Der  Verstorbene  gehörte  seit  dem 
Jahre  1892  der  hydrologischen  Kommission  an.  Wie  sein  Freund, 
der  unvergessliche  F.  A.  Forel,  zeigte  Ed.  Sarasin  grosses  Interesse 
für  die  Seeuntersuchungen.  Er  leitete  die  Seichesuntersuchungen 
am  Vierwaldstättersee,  deren  Resultate  in  den  Luzerner  Mitteilungen 
publiziert  sind.  Auch  die  Seichesbeobachtungen  der  übrigen  Seen 
verfolgte  er  mit  grossem  Interesse.  Wie  oft  haben  wir  an  seiner 
Freude  uns  erwärmt,  wenn  der  See  auf  seinem  sinnreichen  Apparat 
sich  als  ein  reingestimmtes  Musikinstrument  erwies,  wie  er  sich 
jedesmal  ausdrückte.  —  Diese  Studien  hatten  ihn  auch  mit  den 
Gelehrten  Schottlands,  Sir  John  Murray  und  Prof.  Crystalls  in  Ver- 
bindung gebracht.  Und  durch  seine  Vermittlung  erging  von  Sir 
John  Murray  aus  eine  Einladung  zu  vergleichenden  Planktonstudien 
der  Seen  Schottlands  und  der  Schweiz.  —  Auch  den  neuen  Arbeits- 
plänen zeigte  er  sein  grosses  Interesse.  Wir  werden  dem  feinen 
Manne,  dem  treuen  Freunde  der  Seenforschung  ein  gutes  Andenken 
bewahren. 

Für  die  hydrobiologische  Kommission  der  S.  N.  G. : 
Hans  Bachmann. 

9.  Bericht  der  Gletscher-Kommission 
der  Schweizer.  Naturforschenden  Gesellschaft 

für  das  Jahr  1916/17 

Im  September  des  abgelaufenen  Berichtsjahres  sind  die  „Ver- 
messungen am  Rhonegletscher  1874—1915"  als  Band  52  der  Denk- 
schriften der  Schweizer.  Naturforschenden  Gesellschaft  erschienen 
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(vgl.  Jahres -Versammlung-  in  Schuls  1916).  Sie  sind  zu  beziehen 
diu-ch  das  Quästorat  der  Schweizer.  Natur  forschen  den  Gesellschaft 
in  Aarau.  Wir  verweisen  auf  den  letzten  Jahresbericht.  Auf 
Antrag  der  Kommission  sind  die  Herren  Dr.  J.  Coaz,  a.  Oberforst- 
inspektor und  Direktor  L.  Held  zu  Ehrenmitgliedern  der  Gletscher- 
kommission von  der  Generalversammlung  der  Schweizer.  Natur- 
forschenden Gesellschaft  in  Schuls  ernannt  worden. 

Am  26.  Mai  fand  eine  Sitzung  einer  Subkommission  zur  ein- 
gehenden Beratung  des  Programmes  für  die  künftigen  Rhone- 
gletschervermessungen statt.  Herr  Dir.  L.  Held  hat  dafür  eine 
Kostenberechnung  aufgestellt.  Inwieweit  die  Durchführung  an 
Hand  einer  Kombination  mit  der  schweizer.  Landeshydrometrie  mög- 
lich sein  wird,  kann  heute  noch  nicht  bestimmt  werden;  wir  ver- 
suchen das  Möglichste;  es  fehlen  die  Geldmittel.  Vorläufig  ist^ 
.  dank  des  Entgegenkommens  von  Herrn  Dir.  Held,  für  Fortführung 
der  Vermessung  1917  in  bisheriger  Art  gesorgt. 

Die  meteorologische  Zentralanstalt  und  die  „  Gletscherkommission 
der  physikalischen  Gesellschaft  Zürich"  setzen  ihre  trefflichen  Be- 
obachtungen über  die  Firnbildung  fort. 

An  Aufgaben  fehlt  es  nicht,  aber  wir  leiden  unter  dem 
Mangel  an  Geldmitteln. 

Zürich,  den  15.  Juni  1917. 

Im  Namen  der  Gletscherkommission .  der  S.  N.  G. : 
Der  Präsident:  Alb.  Heim. 

10.  Rapport  de  la  Commission  cryptogramique 
pour  l'annee  I9I6-I9I7 

En  raison  de  l'election  de  M.  le  Professeur  Ed.  Fischer  ä  la 
Presidence  de  la  Sociöte  helvetique,  M.  R.  Chodat  a  et^  nomme 
President  de  la  Commission.  Le  vice-president  n'a  pas  encore  ete 
dösigne.  Aucune  s^ance  n'a  eu  lieu  pendant  l'annöe  1916 — 1917. 
L'allocation  fedörale  de  fr.  600  est  venu  s'ajouter  au  reliquat  de 
l'an  dernier  ce  qui  nous  permettra  de  publier  prochainement  un 

'  petit  fascicule  de  nos  MaMriaux  pour  la  Flore  cryptogamique 
de  la  Suisse.  Le  nombre  des  collaborateurs  ne  s'est  pas  augmente 
et  pour  une  periode  assez  longue  on  ne  saurait  engager  de  nou- 

'  velles  personnes  pour  ce  travail.  En  effet  les  botanistes,  enumäres 


—    74  — 


dans  le  precedent  rapport  (12),  s'ils  venaient  ä  nous  fournir  leurs 
manuscrits  nous  mettraient  dans  un  grand  embarras,  puisque,  apres 
une  Suspension  des  crödits  en  1915,  il  ne  nous  a  ete  verse  que 
le  demi-crödit  de  fr.  600,  en  1916. 

Des  maintenant  nous  pouvons  cependant  prevoir  Fache vement 
ä  br6ve  öcheance  d'un  Memoire  sur  les  Hepatiques,  pour  la  publi- 
cation  duquel  nos  röserves  seront  completement  öpuisees. 

Nous  avons  en  consequence  demande  par  le  canal  du  C.  C. 
le  relevement  du  credit,  qui  pour  permettre  la  continuation  d'une 
activitö  reguliere,  devrait  etre  de  fr.  1200  au  minimum. 

Vu  les  conditions  financieres  defavorables  nous  n'avons  con- 
voque  aucune  seance  du  Görnitz.  Celui-ci  se  reunira  ä  Zürich  lors 
de  la  Eöunion  annuelle  en  septembre  1917. 

Le  vice-prösident  sera  nonime  ä  cette  occasion. 

Je  ne  puis  cependant  terminer  ce  rapport  sans  rendre  hom- 
mage  ä  l'activite  inlassable  du  prösident  demissionnaire  M.  le  Pro- 
fesseur  Fischer  qui,  des  le  debut  de  la  fondation  de  la  Commission, 
a  ete  la  cheville  ouvriere  de  notre  Commission.  A  son  habile  et 
meticuleuse  direction  nous  devons  la  belle  publication  cryptogamique 
qui  en  est  dejä  ä  son  volume  et  qui  est  devenue  indispensable, 
non  seulement  ä  ceux  qui  s'interessent  ä  la  flore  suisse,  mais  ä 
tous  ceux  qui,  dans  tous  les  pays,  s'occupent  de  Cryptogamie. 

Eappelons  aussi  que  directement  ou  indirectement  l'activite 
de  notre  Commission  a  une  application  pratique,  en  particulier  ä 
la  Phytopathologie  (üredinees,  Ustilaginees)  ä  l'Enzymologie  (Muco- 
rinees)  ä  l'Hydrologie  (Algues  vertes,  Diatomacees).  Dans  les  temps 
difficiles  que  nous  traversons  il  est  tout  indique  d'insister  aupres 
de  nos  collaborateurs  sur  la  necessit^  qui  s'impose  ä  tous  les  travail- 
leurs  de  la  Biologie,  plus  encore  que  prec6demment,  d'orienter  aussi 
leurs  recherches  vers  la  Solution  de  problemes  d'öconomie  nationale. 

Geneve,  le  14  juillet  1917. 

R.  Chodat,  President. 

11.  Bericht  der  Kommission 
für  das  naturwissenschaftliche  Reisestipendium 
für  das  Jahr  1916/17 

Da  der  hohe  Bundesrat  für  1917  der  Kommission  keinen  Kredit 
gewährt  hatte,  fand  in  diesem  Berichtsjahre  keine  Sitzung  statt.  Auf 
dem  Zirkularwege  wurde  eine  Eingabe  an  das  Zentralkomitee  er- 
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ledig-t,  in  welcher  dasselbe  gebeten  wurde,  für  J918  beim  hohen 
Bundesrat  wieder  um  Gewährung  des  Kredites  von  Fr.  2500  nach- 
zusuchen, unter  Hinweis  darauf,  dass: 

1.  die  erste  Reise  aus  dem  neuen  Kredit  frühestens  1919  statt- 
finden könne,  also  wohl  nach  Beendigung  des  Krieges; 

2.  die  Reisen  für  die  Wissenschaft  und  für  den  biologischen 
Unterricht  an  Hoch-  und  Mittelschulen  sich  sehr  nützlich 
erwiesen  haben  ; 

3.  die  Zahl  der  Kandidaten  immer  eine  sehr  grosse  ist; 

4.  andere  kleine  neutrale  Staaten  trotz  des  Krieges  solche  Aus- 
gaben für  ideale  Zwecke  nicht  beschnitten  haben. 

Zürich,  den  12.  Juli  1917. 

C.  Schröter,  Vorsitzender. 


12.  Rapport 

de  la  Commission  du  Concilium  bibliographicum 

pour  l'annee  1916/17 

Pour  la  troisieme  fois,  nous  devons  constater  les  difficultes  que 
l'etat  de  guerre  suscite  ä  l'accomplissement  de  FcBuvre  du  Concilium 
bibliogi^aphicum.  Le  rapport  que  son  zele  directeur,  M.  le  D'"  H. 
H.  Field,  nous  a  fait  tenir  contient  l'enumöration  de  ces  difiicultes. 
Nous  ne  les  repetörons  pas  ici,  ear  nous  en  avons  fourni  la  men- 
tion  detaillee  dans  notre  pröcedent  rapport  de  1915/16.  Le  prix 
du  papier  n'a  pas  diminu6,  au  contraire,  et  il  est  devenu  impos- 
sible  de  se  procurer  dans  leur  totalitö  les  5  k  7000  kilos  de  carton 
nöcessaire  pour  la  confection  des  fiches  bibliographiques.  Les  frais 
g^n^raux  suscitäs  par  l'immeuble  et  le  personnel  du  Concilium 
continuent  ä  courir.  La  Situation  financiefe  est,  par  consequent, 
toujours  critique.  Si  Ton  ajoute  ä  cela  le  fait  que  la  production 
scientifique  est  ä  peu  pres  partout  sensiblem ent  införieure  ä  la 
normale,  on  comprendra  comment  il  s'est  fait  que  durant  le  dernier 
exercice  le  nombre  des  fiches  imprimöes  soit  tombe  ä  dix  mille 
seulement  et  que,  de  meme  que  l'an  dernier,  celui  des  fiches  rela- 
tives ä  la  Physiologie  soit  nul. 

Neanmoins,  nous  avons  toujours  plus  ferme  la  conviction  que 
la  Subvention  accordee  par  la  Confedäration  ä  l'Jnstitut  bibliogra- 
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phique  de  Zürich,  Subvention  qui  a  6i6  reduite  ä  4000  francs  pen- 
dant  le  dernier  exercice,  aidera  cet  Institut  ä  traverser  la  crise 
terrible  qu'il  subit,  et  cela  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science, 
En  effet,  il  est  infiniment  probable  qu'aussitot  apres  la  guerre,  il 
atteindra  une  extension  inconnue  de  lui  jusqu'ici.  En  fevrier  1916, 
M.  le  D'"  H.  Field  a  tenu  Conference  avec  le  Directeur  du  Bureau 
bibliographique  de  Paris  et  avec  le  Directeur  du  Bureau  interna- 
tional de  bibliographie  de  Bruxelles.  Oes  Messieurs  tomberent  d'ac- 
cord  pour  maintenir,  coüte  que  coüte,  le  travail  commun  pendant 
toute  la  duree  de  la  guerre.  D'autre  part,  une  lettre  adressöe  ä 
M""  Field  par  la  Smithsonian  Institution  ä  Washington,  pröconise 
un  effort  collectif  en  vue  d'une  entente  entre  le  Concilium  biblio- 
graphicum  et  l'oeuvre  de  Vinternational  Catatogue  of  Scientific 
Literature,  appuyant  ainsi  une  idee  qui  nous  est  chere  depuis  d6jä 
de  nombreuses  annees,  celle  de  la  concentration  en  un  seul  grand 
centre  de  tous  les  Services  bibliographiques  internationaux. 

M.  Field  a  entrepris  en  automne  1916  un  voyage  ä  l'etranger 
au  cours  duquel  il  a  examine  avec  quelques-unes  des  sommites  de 
la  biologie,  les  Clements  qui  pourraient  servir  de  base  süre  ä  une 
reorganisation  de  la  bibliographie  scientifique.  Bien  qu'il  ne  puisse 
se  rendre  en  Amerique,  M.  Field  a  l'intention  de  faire  connaitre, 
des  maintenant,  ä  la  presse  amdricaine  le  programme  provisoire 
qu'il  pense  soumettre  aux  principaux  intöressös.  Ce  sera  peut-toe 
le  meilleur  moyen  de  sonder  l'opinion  dans  le  Nouveau-Monde,  et 
de  la  preparer  ä  admettre  ä  son  tour  le  principe  d'un  centre  bi- 
bliographique pour  le  monde  tout  entier. 

Au  delä  du  sombre  horizon  actuel,  nous  pouvons  entre voir  une 
renaissance  de  la  lumiere.  Et  nous  souhaitons  qu'ä  la  paix  future, 
gräce  aux  secours  financiers  tels  que  ceux  que  divers  aniis  et 
bienfaiteurs  de  Zürich,  puissamment  aid^s  par  un  don  important 
de  Madame  Edith  McCormick,  ont  pu  lui  accorder,  le  Concilium 
bihliographicum  se  trouve  bien  vivant  encore  et  pret  ä  toutes  les 
eventualitäs.  Voici,  pour  terminer,  le  tableau  des  fiches  publikes 
jusqu'au  31  däcembre  1916. 
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Statistique  generale  des  fiches  ptnmaires  imprim^es. 


1896-1910 

1911 

1912 

1913 

1914 

1915 

1916 

Total 

Paleontologie  .  . 

21,929 

2,288 

2,809 

1,930 

1,303 

2,434 

839 

33,532 

Biologie  generale 

2,034 

263 

653 

495 

420 

389 

219 

4,473 

Miscroscopie.  .  . 

2,117 

126 

221 

203 

181 

79 

66 

2,993 

178,223 

24,131 

23,400 

15,656 

16,056 

21,712 

8,248 

287,426 

:  Anatomie  .... 

19,863 

2,914 

2,071 

2,143 

2,702 

1,324 

636 

31,653 

Physiologie  .  .  . 

25,72-1 

3,351 

8,222 

8,350 

6,888 

52.535 

i  Total 

249,ö90 

33,073 

37,376 

28,777 

27,550 

25,938 

10,008 

412,612 

1 

Le  President:  Emile  Yung. 


13.  Bericht  der  Naturschutz-Kommission 
für  das  Jahr  1916/17 

An  Stelle  des  verstorbenen  Vertreters  der  Prähistorie  in  der 
Naturschutz-Kommission,  Dr.  J.  Nüesch,  ist  von  der  Schweizer.  Natur- 
forschenden Gesellschaft  gewählt  worden  Herr  Dr.  D.  Viollier, 
Vizedirektor  des  Schweizer.  Landesmuseums  in  Zürich. 

Nachdem  mit  Ablauf  des  letzten  Berichtsjahres  das  Geschäft 
einer  vollständigen  Revision  und  Neuordnung  des  Schweizer.  Bundes 
für  Naturschutz  restlos  zu  Ende  geführt  und  auf  eine  neue  solide 
Basis  gestellt  war,  trat  der  Vorstand  desselben  am  7.  Dezember  1916 
zu  einer  Sitzung  zusammen,  an  der  alle  Mitglieder  teilnahmen, 
nämlich  ausser  dem  unterzeichneten  Präsidenten  und  dem  Sekretär 
Dr.  Brunies,  die  Herren  Professoren  L.  Rütimeyer  als  Vizepräsident, 
F.  Zschokke  als  Protokollführer  und  H.  Badoux  als  Vertreter  der 
romanischen  Schweiz  und  des  Schweizer..  Forstvereins,  und  am 
17.  Februar  1917  fand  eine  zweite  Sitzung  zur  Erledigung  der 
laufenden  Geschäfte  statt.  Diese  bestanden  in  erster  Linie  in  der 
Entgegennahme  des  Berichtes  des  Sekretärs  über  die  finanziellen 
Verhältnisse  des  S.  N.  B.,  an  deren  günstigen  oder  ungünstigen 
Stand  nicht  nur  das  Werk  des  schweizerischen  Naturschutzes  über- 
haupt, sondern  im  besondern  das  des  schweizerischen  National- 
parkes eigentlich  gebunden  ist,  insofern  derselbe  statutengemäss 
in  Frage  gestellt  wird,  wenn  die  finanziellen  Mittel  des  S.  N.  B. 
versagen  sollten. 
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Der  vom  Sekretär  eingereichte  Eechnungsabschluss  ergab  für 
das  Jahr  1916  die  folgenden  Zahlen: 


Fr 

44 

626.  26 

Ausgaben   

36 

370. 30 

Fr. 

8 

255.  96 

Betriebsdefizit  von  1915     .    .  . 

Fr. 

3 

517.  90 

Betriebskapital  auf  1.  Januar  1917 

Fr. 

4 

738.  06 

Der  unantastbare  Kapitalfonds  be- 

lief  sich  auf  

Fr. 

75 

861.  68 

Die  Mitgliederzahl  betrug  23,808. 


Der  Schweizer.  Bund  für  Naturschutz  war  somit  imstande,  für 
das  Jahr  1916  den  ihm  obliegenden  Verpflichtungen  nachzukommen, 
von  denen  die  wesentlichen  sind  :  Bestreitung  der  Unkosten  der  Über- 
wachung und  Instandhaltung  des  schweizerischen  Nationalparkes, 
wofür  vier  Wächter  angestellt  sind,  Ausrichtung  des  Pachtzinses 
für  die  beiden  bis  jetzt  noch  privaten,  d.  h.  von  der  Eidgenossen- 
schaft noch  nicht  übernommenen  Teile  des  Nationalparkes,  nämlich 
die  Abteilungen  Scanfs  und  Schuls,  und  Gewährung  des  zunächst  zwar 
noch  nicht  erheblichen,  aber  statutarisch  festgesetzten  Beitrages 
an  die  loissenschaflliche  Parkkommission.  Über  die  Tätigkeit  der 
letzteren  sei  auf  ihren  eigenen  Bericht  in  diesem  Bande  verwiesen. 

Auf  die  weitern  Verhandlungen  im  Vorstand  des  Schweizer. 
Naturschutz-Bundes,  die  sich  auf  die  Tätigkeit  im  Naturschutz  der 
gesamten  Schweiz  bezogen,  kann  hier  umsoweniger  eingetreten 
werden,  als  vom  Zentralkomitee  ausdrücklich  möglichst  knappe  Kürze 
dieses  Berichtes  gewünscht  wurde.  Es  muss  jedoch  noch  mit  einigen 
Worten  auf  den  schweizerischen  Nationalpark  und  die  von  der 
eidgenössischen  Nationalißarkkommission  entfaltete  rege  Betätigung 
eingetreten  werden.  Da  sich  im  Lauf  der  Jahre  seines  Bestehens  ver- 
schiedene Unklarheiten  in  der  Verwaltung  hervorgetan  hatten,  Über- 
griffe von  Drittpersonen,  Ansprüche  von  Gemeinden,  die  zu  bestreiten 
waren  usw.,  so  erschien  eine  administrative  Neuordnung  des  Werkes 
ebenso  dringend  erwünscht,  wie  sie  es  beim  Naturschutz-Bund  gewesen 
war.  Es  handelte  sich  darum,  nicht  nur  die  schon  vorhandenen  Regle- 
mente  zu  revidieren,  sondern  überhaupt  neue  Vorschriften  für  den 
Park  bis  in  alle  Einzelheiten  aufzustellen,  da  erst  auf  der  in 
solcher  Weise  neu  geschaffenen  Basis  eine  gründliche  Sanierung 
des  ganzen  Werkes  herbeizuführen  war.  Und  hier  sei  von  vorne- 
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herein  mit  lebhaftem  Danke  der  grossen  und  unausgesetzten 
Bemühungen  des  Sekretärs  der  Parkkommission,  des  Herrn  National- 
rat Oberst  Dr.  F.  Bühlmann  gedacht,  der  mit  sorgfältigster  Über- 
legung die  Keglemente  verfasste,  die  nun,  nach  Gutheissung  durch 
den  hohen  Bundesrat,  in  einem  kleinen  Hefte  mit  der  Aufschrift: 
^Vorschriften  für  den  schweizerischen  Nationalpark"  vereinigt  sind, 
ein  Meisterwerk  in  seiner  Art,  das  ähnlichen  Unternehmungen  in 
andern  Ländern  zum  Muster  dienen  kann  und  wird. 

Zur  Behandlung  dieser  und  der  daran  sich  anschliessenden 
Fragen  versammelte  sich  die  Parkkommission  als  vollzählige  Be- 
hörde am  1.  Dezember  1916  und  am  29.  April  1917.  Ausserdem 
fanden  Konferenzen  des  aus  Präsident  und  Sekretär  bestehenden 
Ausschusses  statt,  und  zwar  am  25.  September  und  16.  November  1916, 
sowie  am  13.  Juni  1917. 

An  Stelle  des  aus  Altersrücksichten  zurücktretenden  Mitgliedes 
der  Eidg.  National parkkommission  Dr.  Casimir  de  Candolle  wird 
der  Schweizer.  Naturforschenden  Gesellschaft  vom  Senate  als  ihr 
Vertreter  vorgeschlagen  Herr  Dr.  P.-L.  Mercanton,  Professor  an 
der  Universität  Lausanne. 

Ein  von  der  Parkkommission  gefasster  sehr  wichtiger  Beschluss 
war  der  folgende: 

Der  Unterzeichnete  hatte  als  gleichzeitiger  Präsident  der  Park- 
kommission sowie  des  Vorstandes  des  Naturschutzbundes  den  Um- 
stand als  sehr  lästig  empfunden,  dass  in  der  Verwaltung  des  Par- 
kes zwei  Teile,  der  eidgenössische  und  der  private,  gesondert  zu 
behandeln  waren ;  es  brachte  diese  Doppelverwaltung  nicht  nur 
viele  zeitraubende  Arbeit  mit  sich,  sondern  es  kam  dadurch  auch 
in  die  Behandlung  des  ganzen  Geschäftes  eine  unerfreuliche  Ver- 
worrenheit; war  es  doch  schon  als  nötig  empfunden  worden,  für 
beide  Teile  gesonderte  Eeglemente  aufzustellen.  Es  war  darum  als 
ein  bedeutsamer  FortschriU  zu  begrüssen,  dass  die  Parkkommission 
sich  entschloss,  schon  jetzt,  noch  vor  der  definitiven  Übernahme 
des  privaten  Teiles  durch  die  Eidgenossenschaft,  auch  diesen  letz- 
tern provisorisch  in  gemeinsame  Verwaltung  mit  dem  eidgenössischen 
Teile  zu  nehmen,  über  den  gesamten  künftigen  eidgenössischen 
Nationalpark  also  schon  jetzt  die  Oberaufsicht  auszuüben.  Damit 
inkorporierte  die  eidgenössische  Parkkommission  prinzipiell  die  ge- 
samte Reservation  ihrer  Tätigkeit  und  sprach  von  vornherein  be- 
treifs  künftiger  Hinzuerwerbung  des  noch  privaten  Teiles  ihre 
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Gutheissung  aus.  Es  wird  nun  wesentlich  von  den  Gemeinden 
Scanfs  und  Schuls  abhängen,  ob,  wann  und  zu  welchen  Bedingungen 
sie  sich  bereitfinden  werden,  der  von  der  Parkkommission  bereits 
an  sie  gelangten  Einladung,  auf  den  eidgenössischen  Dienstbar- 
keitsvertrag ihre  Gebiete  betreifend  einzutreten,  Folge  zu  geben.  Auch 
werden  behufs  Abrundung  der  Keservation  von  den  Gemeinden 
Tarasp  und  Valcava  kleinere  Gebiete  noch  heranzuziehen  sein. 
Dann  wird  mit  genauer  Befolgung  der  für  den  gesamten  Park  er- 
lassenen Vorschriften  die  schweizerische  Grossreservation  als  ein 
totales  Naturschutzgebiet  für  alle  Zeiten  fest  begründet  sein  zum 
Vorbild  für  ähnliche  Unternehmungen  in  andern  Nationen,  eine  Kultur- 
tat zur  Freude  und  Erhebung  der  jetzigen  wie  der  künftigen 
Geschlechter,  zum  Nutzen  der  Wissenschaft,  ein  Opfer  vom  Schweizer 
Volke  dem  Idealismus  willig  dargebracht,  ein  Friedenswerk,  um- 
brandet von  den  Wogen  des  Weltkriegs. 
Basel,  14.  Juli  1917. 

Paul  Sarasin, 
Präsident  der  Schweizer.  Natiu-schutzkommission, 
des  Vorstandes  des  Schweizer.  Naturschutzbundes 
und  der  Eidgenössischen  Nationalparkkommission. 


14.  Bericht  der  luftelektrischen  Kommission 
der  Schweizer.  Naturforschenden  Gesellschaft 
für  das  Jahr  1916/17 

Die  Arbeiten  der  Kommission  mussten  sich  auch  in  diesem 
Jahre  auf  die  individuellen  Arbeiten  ihrer  Mitglieder  beschränken. 
Zu  den  Schwierigkeiten,  die  bisher  schon  infolge  des  Krieges  be- 
standen und  die  geplanten  Untersuchungen  der  Ursache  der  natür- 
lichen elektrischen  Wellen  (Empfangsstörungen  der  drahtlosen 
Telegraphie)  unmöglich  machten,  kam  noch  hinzu  die  Unmöglich- 
keit, sich  Instrumente  zu  beschaffen,  die  für  spezielle  Untersuchungen 
neu  konstruiert  werden  müssen  und  die  starke  berufliche  Inan- 
spruchnahme des  Vorsitzenden,  der  die  Vorlesungen  eines  abwesen- 
den Kollegen  übernahm,  und  deshalb  auch  die  Veröffentlichung 
seiner  bisherigen  Messungen  vorläufig  einstellen  musste. 

Frelbm^g  i.  Ue.,  Juni  1917. 

Dr.  A.  Gockel 
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15.  Bericht  der  Pf  lanzengreogrraphischen  Kommission 
für  das  Jahr  1916/17 

Die  Kommission  hat  in  diesem  Berichtsjahre  eine  gedeihliche 
Ausgestaltung  erfahren.  Sie  hat  beschlossen,  die  von  ihr  zu  ver- 
öffentlichenden Arbeiten  in  einer  Publikationsserie  herauszugeben 
unter  dem  Titel: 

PflanzengeographUche  Kommission  der  Schweizerischen  Natur - 
forschenden  Gesellschaft.  Beitj^äge  zur  geobotanischen  Landes- 
aufnahme. 

Comynission  phytogeographique  de  la  Society  helvötique  des 
Sciences  natu?^elles.    MateTiaux  pour  le  lev^  geobotanique  de 
a  Suisse. 

Commissione  fiiogeografica  della  Societä  elvetica  delle  scienze 
naturali.  Contribuzioni  allo  studio  geobotanico  della  Svizzera. 
Die  Arbeiten  erscheinen  in  zwangsloser  Folge  und  sind  einzeln 
käuflich. 

Ausserdem  wurde  mit  der  Schweizerischen  Botanischen  Gesell- 
schaft vereinbart,  dass  die  Hefte  unserer  Serie  als  Beilagen. den 
^Berichten  der  Schweizerischen  Botanischen  Gesellschaft"  für  ihre 
Mitglieder  und  ihren  Tauschverkehr  beigelegt  werden.  Den  Be- 
richten im  Buchhandel  werden  sie  natürlich  nicht  beigegeben,  da 
der  Einzelverkauf  der  Serienhefte  Sache  unserer  Kommission  ist 
und  zur  Äufnung  der  Mittel  der  Kommission  beitragen  soll.  Infolge 
der  schlechten  finanziellen  Lage  der  S.  B.  G.  werden  ihr  vorläufig 
die  Beilagen  unentgeltlich  zugestellt.  Durch  diese  Symbiose  er- 
halten einerseits  unsere  Veröffentlichungen  von  vornherein  eine  be- 
deutende Verbreitung,  anderseits  wird  der  Wert  der  Mitgliedschaft 
der  S.  B.  G.  und  der  Tauschwert  ihrer  Berichte  bedeutend  erhöht. 

Als  Kommissionsverlag  für  unsere  Serie  war  es  gegeben,  den- 
selben, der  die  „Berichte  der  S.  B.  G."  inne  hat,  zu  wählen.  Es 
wurde  infolgedessen  ein  Vertrag  mit  der  Firma  Rascher  &  Co. 
eingegangen. 

Für  die  Regelung  des  Druckes  hat  die  Kommission  Bestim- 
mungen aufgestellt,  die  folgendermassen  lauten : 

Reglement  für  den  Druck  der    Beiträge  zur  geobotanischen  Landesaufnahme''. 

1.  Die  Kommission  überträgt  geeignete  Arbeiten  an  Forscher^  die  sich 
anbieten  oder  dazu  aufgefordert  werden.  Sie  kann  auch  fertige,  ihr  ange- 
tragene Untersuchungen  ganz  zur  Publikation  übernehmen  oder  deren  Publi- 
kation unterstützen. 

6 
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2.  Die  Aufträge  an  Druckereien,  lithographische  Anstalten  usw.  dürfen 
nicht  von  den  Verfassern,  sondern  nur  vom  Präsidenten  der  Kommission  erteilt 
werden. 

3.  Die  Druckerei  sendet  sämtliche  Korrekturen  in  mindestens  drei  Exem- 
plaren an  den  Präsidenten  der  Kommission,  der  zwei  an  den  Autor  weiterleitet. 
Der  Autor  sendet  ein  Exemplar  korrigiert  an  den  Präsidenten  der  Kommission^ 
der  es  weiter  an  die  Druckerei  leitet. 

4.  Die  Autoren  verkehren  nicht  direkt  mit  der  Druckerei;  namentlich 
sind  alle  Änderungen  in  der  Anordnung  des  Textes,  des  Titels,  der  Klischees 
oder  in  der  Auflage  beim  Präsidenten  in  Vorschlag  zu  bringen. 

'5.  Der  Verfasser  erhält  von  seiner  Arbeit  50  Freiexemplare. 

6.  Haben  sich  mehrere  Forscher  an  der  Arbeit  beteiligt,  so  werden  die 
50  Freiexemplare  nach  Übereinkunft  unter  dieselben  verteilt. 

7.  Weitere  50  Exemplare  der  Arbeit  kann  der  Verfasser  gegen  Bezahlung 
der  Kosten  für  Druck  und  Papier  erhalten.  Für  alle  weiteren  Exemplare  be- 
zahlt er  die  Hälfte  des  Ladenpreises. 

Die  Zahl  der  gewünschten  Separata  ist  zum  voraus  anzugeben. 

8.  Die  Separata  erhalten  den  Druckvermerk  ,,Überreicht  vom  Verfasser" 
und  dürfen  nicht  in  den  Buchhandel  gebracht  werden. 

9.  Einzelne  Freiexemplare  erhalten : 

die  S.  N.  Gr.  für  ihr  Archiv; 

die  S.  N.  G.  für  ihre  Bibliothek; 

die  schweizerische  Landesbibliothek; 

das  Eidgenössische  Departement  des  Innern; 

die  Eidgenössische  Technische  Hochschule; 

die  Mitglieder  der  P.  K. ; 

die  Mitarbeiter  an  den  Publikationen  der  Kommission,  fünf  Jahre  lang 
vom  Tage  des  Kommissionsbeschlusses  über  Annahme  ihrer  Arbeit  an. 
Grenehmigt  in  der  Sitzung  der  Pflanzengeographischen  Kommission  vom 
25.  März  1917  in  Bern. 

Der  Präsident :  Dr.  E.  Rubel 

Im  Berichtsjahr  hielt  die  Pflanzengeographische  Kommission 
am  25.  März  1917  eine  Sitzung  im  Konferenzzimmer  des  Hotel 
Schweizerhof  in  Bern  ab.  Im  übrigen  wurden  die  Geschäfte  auf 
dem  Zirkularwege  und  in  einer  Reihe  von  Ausschußsitzungen 
erledigt. 

Der  Rechnungsauszug  findet  sich  im  Kassenbericht  des  Quästors 
der  S.  N.  G. 

Stand  der  Arbeiten. 

A.  Fertige  Arbeiten. 
Drei  Hefte  des  Serienwerks  konnten  herausgegeben  werden : 
Beiträge  zm^  geohotanischen  Landesaufnahme,  f.  Vorschläge  zur 
geohotanischen  Kartographie  von  Dr.  Eduard  Rubel  (Zürich). 
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14  Seiten  mit  2  Tafeln.  Ausgegeben  am  28.  September  1916.  Den 
Berichten  der  S.  B.  G.,  Heft  XXIV  (1916),  für  die  Mitglieder  und 
den  Tauschverkehr  beigelegt.  Einzeln  käuflich  zu  Fr.  1.50.  Zürich 
1916.  Verlag  von  Rascher  &  Co. 

Darin  findet  man  die  von  der  Kommission  festgesetzten  Zeichen 
und  die  vorgeschlagenen  Farben  für  Vegetationskarten.  Ist  diese 
Vereinheitlichung  der  Farbengebung  und  der  Zeichen  in  erster 
Linie  für  die  Schweiz  gemacht  worden,  so  geschah  es  doch  auch 
mit  dem  Ausblick  auf  die  entsprechende  Regelung  für  die  gemässigte 
Zone  überhaupt.  Nach  von  auswärts  erhaltenen  Antworten  wird 
auf  den  verschiedenen  Seiten  diesen  Festsetzungen  von  „neutraler 
Seite'',  Wohlwollen  und  Zustimmung  entgegengebracht. 

Beiträge  zur  geohotanischen Landesaufnahme.  2.  Programme 
für  geobo fanische  Arbeiteyi,  im  Auftrage  der  Schweizerischen 
Pflanzengeographischen  Kommission  verfasst  von  E.  Rubel,  Präsi- 
dent, C.  Schröter,  Vizepräsident,  H.  Brockynann-Jerosch,  1.  Schrift- 
führer. 28  Seiten.  Ausgegeben  am  30.  November  1916.  Den  Be- 
richten der  S.  B.  G.,  Heft  XXIT  (1916),  für  die  Mitglieder  und 
den  Tauschverkehr  beigelegt.  Einzeln  käuflich  zu  Fr.  1.  Zürich 
1916,  A' erlag  von  Rascher  &  Co. 

Damit  ist  eine  Grundlage  geschaffen  für  die  Aufgabe  der 
Kommission,  geobotanische  Arbeiten  nach  bestimmten,  von  ihr  auf- 
gestellten Programmen  zu  veranlassen. 

Beiträge  zur  geoboianischen  Landesaufnahme,  3.  Einige 
Ratschläge  für  Anfänger  in  pflanzengeographischen  Arbeiten 
von  Dr.  Ernst  Kelhofe?  (Schaff'hausen).  31  Seiten.  Ausgegeben 
am  15.  April  1917.  Den  Berichten  der  S.  B.  G.,  Heft  XXVI,  für 
die  Mitglieder  und  den  Tauschverkehr  beigelegt.  Einzeln  käuflich 
zu  Fr.  — .80.    Zürich  1917,  Verlag  von  Rascher  &  Co. 

Der  Verfasser  teilt  darin  eine  Menge  inbezug  auf  äussere 
Organisation  nützliche  Ratschläge  mit,  die  sich  ihm  im  Laufe  seiner 
Untersuchungen  im  Kanton  Schaff'hausen  als  zweckmässig  erwiesen. 

B.  Laufende  Arbeiten. 

Pflanzengeogy^aphische  Karte  des  Val  Onsernone  im  Kanton 
Tessin  von  Dr.  Johannes  Bär.  Die  Karte  liegt  fertig  gedruckt  vor; 
der  Text  dazu  ist  noch  nicht  vollständig  verfasst. 
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Vegetationskarte  des  Walensee geUetes  von  Dr.  August  Roth, 
Die  Karte  liegt  im  Manuskript  beinahe  fertig  vor.  Der  Text  dazu 
ist  noch  nicht  verfasst. 

In  Aussicht  stehen  uns  ferner  folgende  Arbeiten: 

Die  schweizerische  Baumgrenze  im  Vergleich  mit  der  polaren 
von  Dr.  Heinrich  und  Dr.  Marie  Br Ochmann- J er osch. 

Eine  Arbeit  über  die  Pflanzengesell Schäften  des  Maggia- Deltas 
von  Prof.  Dr.  Mario  Jdggli,  in  italienischer  Sprache. 

Eine  Ausarbeitung  von  Prof.  Dr.  C.  Schröter  über  seine  wertvollen, 
bibliographisch  unzugänglichen  Schriften  über  Boden  zeigende  Pflan- 
zen der  Schweiz  und  Fragenschema  für  Moor  aufnahmen. 

Vegetationszeichen. 

Nach  den  für  die  geobotanische  Kartographie  dargelegten  Grund- 
sätzen sollen  lauter  verschiedene  Vegetationszeichen  verwendet 
werden.  Das  bringt  es  mit  sich,  dass  die  Zeichen  nicht  mehr  die 
Einfachheit  eines  Punktes  aufweisen.  Jeder,  der  schon  solche  Karten 
gezeichnet  hat,  weiss,  wie  schwierig  und  wie  zeitraubend  es  ist, 
die  grossen  Massen  von  Zeichen  hübsch  und  klein  in  die  Karte 
zu  zeichnen.  Um  dem  abzuhelfen,  habe  ich  die  Zeichen  in  geeigneter 
Grösse  schneiden  und  als  Schriftgusszeichen  herstellen  lassen.  Mit 
diesen  Stempelchen  und  einem  gewöhnlichen  Stempelkissen  kann 
man  nun  leicht  und  bequem,  hübsch  und  korrekt  die  Zeichen  auf 
die  Karte  eintragen.  Da  die  Stempelchen  Form  und  Dimensionen 
von  Drucklettern  haben,  können  sie  auch  zugleich  für  den  Druck 
im  laufenden  Text  benutzt  werden.  (Näheres  darüber  ündet  sich 
in  diesen  Verhandlungen  in  dem  Referate  der  Sektion  für  Botanik 
in  geographisch-systematischer  Richtung.) 

ZiÄrichy  im  Juni  1917. 

Für  die  Pflanzengeographische  Kommission,  - 
der  Präsident: 
Dr.  E.  Rubel- Blass. 

16.  Bericht  der  Kommission  für  die  wissenschaft- 
liche Erforschungr  des  Nationalparks 

für  das  Jahr  1916/17 
I.  Geschäftliches. 

Die  Kommission  hielt  im  Berichtsjahr  zwei  Sitzungen  ab,  eine  am 
2.  Juli  1916,  über  welche  schon  im  vorigen  Jahresbericht  gesprochen 
wurde  und  eine  am  15.  April  1917.   Ausserdem  fand  am  11.  No- 
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vember  1916  eine  Sitzung  der  botanischen  Subkommission  und  am 
1.  Juli  1917  eine  solche  des  engern  Arbeitsausschusses  statt. 

An  der  Jahresversammlung  in  Schuls  im  Augast  1916  wurden 
in  die  Kommission  gewählt:  die  Herren  Proff.  Emil  C/iaix,  Genf, 
Hans  Schardt,  Zürich,  und  Gustav  Senn,  Basel.  Es  wurden  im 
Berichtsjahr  von  der  Eidg.  Parkkommission  und  vom  hohen  Bundes- 
rat genehmigt:  Das  Keglement  der  Kommission,  die  Arbeitspro- 
gramme der  vier  Subkommissionen  und  das  Reglement  für  die  Ent- 
schädigungen für  die  wissenschaftlichen  Arbeiten.  Ferner  gab  die 
Kommission  ein  Gutachten  ab  über  die  von  der  Eidg.  Parkkom- 
mission aufgestellten  „Vorschriften  für  die  wissenschaftlichen  Mit- 
arbeiter". An  der  Feier  des  60.  Geburtstages  von  Dr.  Paul  Sarasin 
beteiligte  sich  die  Kommission  durch  Überreichung  einer  Adresse 
in  Gemeinschaft  mit  den  übrigen  im  Naturschutz  tätigen  Instanzen. 

Rechnung:  (Auf  den  31.  Dezember  1916  abgeschlossen,  für 
1915  und  1916  gültig)  Die  Einnahmen,  bestehend  aus  dem  ordent- 
lichen Beitrage  des  Naturschutzbundes  von  jährlich  Fr.  1000  für 
1915  und  1916,  einem  ausserordentlichen  Beitrag  desselben  von 
Fr.  800  und  einem  Geschenk  von  Fr.  200  von  Herrn  Dr.  Eübel 
samt  Zinsen,  betrugen  Fr.  3114 ;  die  Ausgaben  Fr.  1168  (Fr.  647.  70 
für  Administration  (hohe  Druckkosten !),  Fr.  521.20  für  wissenschaft- 
liche Zwecke).  Für  1917  stehen  Fr.  2945  zur  Verfügung,^  deren 
Verwendung  budgetiert  wurde  wie  folgt : 

Administration  Fr.  445,  Meteorologische  Subkommission  Fr.  905, 
Geographisch-geologische  Subkommission  Fr.  655,  Botanische  Sub- 
kommission Fr.  535,  Zoologische  Subkommission  Fr.  405. 

II.  Wissenschaftliche  Arbeiten. 

1.  Meteorologische  Subkommission:  (Vorsitzender:  Direktor 
Dr.  Maurer)  Einrichtung  zweier  meteorologischer  Stationen,  in  Scarl 
(1800  m  ü.  M.)  und  im  Buffalora  Weger  haus  (2000  m  ü.  M. ;  tiefste 
Wintertemperatur  — 3P  C!)  Anschaffung  zweier  Totalisatoren, 
welche  auf  Alp  Murter  in  2400  m  Meereshöhe  und  beim  Blockhaus 
Cluozza  aufgestellt  werden  sollen.  Vorbereitung  eines  Thermöregi- 
strators  zur  Aufstellung  bei  2000  m  ü.  M.  nebst  Aufstellung  eines 
Thermometergehäuses  am  Blockhaus,  Instruktion  des  Parkwächters 

^  In  Zukunft  reduziert  sich  die  jährlich  zur  Verfügung  stehende  Summe 
auf  die  Fr.  1000  Beitrag  des  Naturschutzbundes.  Die  Eröffnung  weiterer  Finanz- 
.  quellen  ist  äusserst  wünschenswert! 
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über  die  Bedienung  dieser  Instrumente.  Die  geplanten  Yorversuche 
über  Verdunstungsmessung  mit  den  amerikanischen  Instrumenten 
müssen  unterbleiben,  da  die  Instrumente  jetzt  aus  Amerika  nicht 
erhältlich  sind. 

2.  Geographisch-geologische  Suhkommission :  (Vorsitzender: 
Prof.  Chaix,  Genf):  Vorbereitende  Exkursionen. 

3.  Botanische  Suhkommission :  (Vorsitzender :  Prof.  Hans  Schinz, 
Zürich)  Übertragung  der  Studien  über  die  Gefässpflanzen  an  die 
Herrn  Dr.  Stephan  Brunies  und  Dr.  Josias  Braun;  Feststellung 
der  auf  ihre  Veränderung  genau  zu  untersuchenden  typischen 
Standorte.  Eingabe  an  die  Eidgenössische  Parkkommission  betreffend 
den  besseren  Schutz  gewisser  Gebiete  vor  menschlicher  Einwirkung. 
Zusammenarbeiten  mit  der  meteorologischen  Suhkommission  zur 
Beobachtung  der  Schneedauer  bestimmter  Standorte.  Die  beabsich- 
tigten Studien  über  die  Moose  des  Parkgebietes  konnten  leider 
wegen  Mangel  an  Mitteln  noch  nicht  begonnen  werden. 

Dr.  Braun  leitete  eine  mit  20  Teilnehmern  durchgeführte, 
floristisch  sehr  ergiebige  Exkursion  durch  einen  grossen  Teil  des 
Untersuchungsgebietes  im  Anschluss  an  die  Jahresversammlung  der 
S.  N.  G.  in  Schuls;  auch  Dr.  Brunies  hat  eine  Reihe  von  Exkursionen 
ausgeführt  und  zahlreiche  Bestandesaufnahmen  gemacht. 

4.  Zoologische  Suhkommission:  (Vorsitzender  Prof.  Zs^c/ioM(?, 
Basel).  Die  Bearbeitung  der  Molluskenfauna  des  Parkes  durch  Herrn 
Bütikofer  ist  1916  auf  62  Exkursionstagen  begonnen  worden  und 
soll  dieses  Jahr  zu  Ende  geführt  w^erden.  Herr  G.  von  Burg  in 
Ölten  ist  mit  der  Bearbeitung  der  Vogelfauna  beauftragt  und  hat 
seine  Arbeit  begonnen.  Herr  Dr.  Surhek  (Eidgenössischer  Fischerei- 
Inspektor),  hat  die  Bearbeitung  der  Fische  übernommen  und  wird 
diesen  Sommer  beginnen ;  Herr  Dr.  Bigler  wird  die  Diplopoden 
(Tausendfüsser)  bearbeiten. 

Zürich,  12.  Juli  1917. 

Im  Namen  der  Kommission: 
C.  Schröter,  Vorsitzender. 


V. 

Koininissions-Regleniente  -  Reglements  des  Cooimissions 


Regrlement  der  Denkschriften-Kommission  der 
Sciiweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 

(vom  30.  Juni  1916). 

I.  Zweck,  Wahl  und  Bestand. 

§  1.  Die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  (S.  N.  G.) 
wählt  durch  die  Jahresversammlung  für  die  Veröffentlichung  der 
.Denkschriften"  und  „Nekrologe"  eine  „Denkschriften-Kommission", 
der  sie  auch  die  Herausgabe  weiterer  Druckschriften  übertragen  kann. 

§  2.  Die  Kommission  besteht  aus  mindestens  sieben  Mitgliedern. 
Ihre  Amtsdauer  beträgt  sechs  Jahre.  Die  Wahl  erfolgt  drei  Jahre 
nach  derjenigen  des  Zentralkomitees.  Die  bisherigen  Mitglieder 
sind  wieder  wählbar.  Ergänzungen  werden  auf  Vorschlag  der 
Kommission  vom  Zentralkomitee  der  Jahresversammlung  der  S.  N.  G. 
vorgelegt. 

§  3.  Die  Kommission  wählt  einen  Präsidenten,  einen  Vize- 
präsidenten und  einen  Aktuar.  Das  Rechnungswesen  wird  vom 
Quästorat  der  S.  N.  G.  besorgt. 

Präsidentenwechsel  ist  dem  Zentralkomitee  anzuzeigen. 

§  4.  Die  Kommission  hält  jährlich  mindestens  eine,  nach  Be- 
dürfnis auch  mehrere  Sitzungen  ab.  Diese  werden  vom  Kom- 
missionspräsidenten einberufen,  wenn  er  es  für  angezeigt  erachtet 
oder  wenn  es  zwei  Mitglieder  schriftlich  verlangen.  Tritt  bei  einer 
Abstimmung  Stimmengleichheit  ein,  so  zählt  die  Stimme  des  Präsi- 
denten doppelt.  Im  übrigen  können  die  Traktanden,  sofern  sie  sich 
dazu  eignen,  auch  auf  dem  Zirkularwege  erledigt  werden.  Traktanden 
geringerer  Tragweite  werden  durch  Präsidialbeschluss  erledigt. 

Den  an  den  Sitzungen  teilnehmenden  Mitgliedern  werden  die 
Fahrtkosten  (2.  Klasse)  zurückerstattet. 

§  5.  Die  ausser  Gebrauch  gesetzten  Kommissionsprotokolle 
gehen,  gleich  den  Kommissionsakten  überhaupt,  in  den  Besitz  des 
Archivs  der  S.  N.  G.  über. 

II.  Aufgaben  und  Durchführung. 

§6.  tty)  Denkschriften.  Die  Denkschriften  sind  zur  Heraus- 
gabe wissenschaftlicher  Abhandlungen  aus  sämtlichen  Gebieten  der 
Naturwissenschaften  bestimmt,  und  zwar  in  erster  Linie  solcher  von 
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Mitgliedern  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft, 
doch  können  nach  Massgabe  der  verfügbaren  Mittel  auch  solche 
von  Nichtmitgliedern  berücksichtigt  werden. 

Dissertationen  werden  in  der  Regel  nicht  aufgenommen. 

Die  Drucklegung  erfolgt  im  allgemeinen  in  der  Reihenfolge 
der  Zustellung  der  Manuskripte. 

Die  Kommission  kann  auch  Neuauflagen  gedruckter  oder  Publi- 
kationen ungedruckter  Werke  und  Abhandlungen  verstorbener  her- 
vorragender schweizerischer  Gelehrter  in  die  Denkschriften  auf- 
nehmen, sofern  sich  dafür  ein  grosses  wissenschaftliches  oder  vater- 
ländisches Interesse  oder  Bedürfnis  nachweisen  lässt. 

Der  Verfasser  hat  seine  Arbeit  in  leserlicher  Abschrift  und 
sowohl  bezüglich  des  Textes  als  der  Tafeln  vollständig  druckfertiger 
Abfassung  zu  liefern.  Er  besorgt  die  Korrektur  und  erhält  zu 
diesem  Zwecke  je  zwei  Korrekturen;  für  nachträgliche  Zusätze, 
Einschaltungen  und  Änderungen  des  Drucksatzes  (Autorkorrekturen) 
hat  er  die  Kosten  zu  tragen. 

Der  Verfasser  erhält  von  seiner  Abhandlung  50  Freiexemplare. 
Für  weitere  Exemplare  geniesst  er  auf  dem  Ladenpreis  407^  Rabatt. 

Die  Autorexemplare  werden,  soweit  es  sich  nicht  um  Pflicht- 
exemplare von  Dissertationen  handelt,  mit  dem  Druck  vermerk  „Über- 
reicht vom  Verfasser"  versehen  und  dürfen  nicht  in  den  Buch- 
handel gebracht  werden. 

Wenigstens  100  Exemplare  jeder  Abhandlung  werden  sofort 
nach  deren  Drucklegung  dem  Buchhandel  als  Einzelabhandlung 
übergeben.  Jede  Einzelabhandlung  erhält  einen  besonderen  Umschlag, 
der  den  Titel  der  Abhandlung,  den  Namen  des  Verfassers,  den 
allgemeinen  Titel  der  Denkschriften  der  Gesellschaft  (§  7),  die 
Nummer  des  Bandes,  das  Datum  der  Veröffentlichung  und  die 
Bezeichnung  des  Verlages  trägt. 

Die  Denkschriften  kommen,  abgesehen  von  den  Einzelabhand- 
lungen, in  Form  von  ganzen  Bänden  in  den  Buchhandel. 

Jeder  Band  enthält,  je  nach  der  Zahl  der  bei  gegebenen  Tafeln 
ca.  30 — 50  Druckbogen. 

Der  letzten  der  jeweilen  zu  einem  Bande  vereinigten  Einzel- 
abhandlungen wird  der  Umschlag  und  das  Inhaltsverzeichnis  des 
betreffenden  Denkschriftenbandes  beigegeben. 

Die  Auflage  der  Einzelabhandlungen  wird  von  der  Kommission, 
der  Verkaufspreis  der  ganzen  Bände  wie  der  Einzelabhandlungen 
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jeweilen  entsprechend  der  Anzahl  von  Druckbogen  und  Tafeln 
vom  Präsidenten  der  Denkschriften-Kommission  in  Verbindung  mit 
dem  Qnästor  und  dem  Verleger  festgesetzt.  Der  Ladenpreis  der 
ganzen  Bände  soll  in  der  Regel  Fr.  25.  — ,  der  Abonnementspreis 
Fr.  15.  —  nicht  übersteigen. 

Die  Abonnenten  der  Denkschriften,  die  Mitglieder  der  Schweize- 
rischen Naturforschenden  Gesellschaft,  die  Sektionen  und  Tochter- 
gesellschaften derselben,  sowie  öffentliche  Bibliotheken  der  Schweiz 
erhalten  auf  den  ganzen  Bänden  und  Einzelabhandlungen  beim 
Bezug  durch  den  Quästor  einen  Rabatt  von  40  7o  des  Ladenpreises. 

Die  für  den  Tauschverkehr  bestimmten  ganzen  Bände  oder 
Einzelabhandlungen  werden  durch  den  Bibliothekar  der  Gesell- 
schaft, die  für  die  Abonnenten  und  Mitglieder  bestimmten  durch 
das  Quästorat  abgegeben. 

h)  Nekrologe.  Die  Kommission  publiziert  jedes  Jahr  in  den 
„Verhandlungen"  auf  ihre  Kosten  einen  speziellen  Anhang,  welcher 
Biographien  oder  Nekrologe  der  im  Laufe  des  Berichtsjahres  ge- 
storbenen schweizerischen  Naturforscher,  nebst  einem  möglichst 
vollständigen  Verzeichnis  ihrer  wissenschaftlichen  Publikationen 
enthält. 

Von  dem  Abschnitt  „Nekrologe"  der  „Verhandlungen"  werden 
50  Separatabdrücke  dem  Quästor  der  N.  S.  G.  zur  Verfügung  ge- 
stellt, ebenso  50  von  jedem  einzelnen  Nekrolog.  Von  diesen  letzteren 
werden  der  Familie  des  Verstorbenen  einige  Exemplare,  dem  Ver- 
fasser des  Nekrologes  30  Freiexemplare  zugestellt.  Auf  rechtzeitig 
geäusserten  Wunsch  des  Autors  werden  ihm  noch  weitere  Exem- 
plare zum  Kostenpreis  abgegeben.  Diese  Nekrologe  sind  später 
einzeln  käuflich. 

c)  Ander  weitige  Publikation.  Die  Schweizerische  Natur- 
forschende Gesellschaft  kann  die  Denkschriften-Kommission  auch 
mit  der  Herausgabc  weiterer  ihren  Zwecken  förderlicher  Druck- 
schriften betrauen. 

Das  Zentralkomitee  der  S.  N.  G.  ist  auch  berechtigt,  die  Hilfe 
der  Denkschriften-Kommission  für  den  Druck  der  „Verhandlungen" 
in  Anspruch  zu  nehmen. 

§  7.  Die  Kommission  hat  sich  auf  dem  Titel  ihrer  Publikationen 
als  Kommission  der  S.  N.  G.  zu  bezeichnen. 

§  8.  Die  Kommission  überweist  je  ein  Exemplar  aller  ihrer 
eigenen  oder  von  ihr  veranlassten  oder  von  ihr  unterstützten  Publi- 
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kationen  dem  Eidg.  Departement  des  Innern.  Dieses  wird  gestützt 
darauf  entscheiden,  ob  eine  Zustellung  an  die  Mitglieder  des  Bundes- 
rates stattzufinden  hat  oder  nicht.  Ferner  wird  je  ein  Exemplar  dem 
unter  der  Leitung  des  Zentralkomitees  stehenden  Gesellschaftsarchiv, 
jedem  Mitglied  der  Denkschriften-Kommission,  der  Bibliothek  der 
Eidg.  Technischen  Hochschule  und  der  schweizerischen  Landes- 
bibliothek in  Bern  zugestellt. 

§  9.  Die  auf  Rechnung  der  Denkschriften-Kommission  herge- 
stellten Cliches  können  vom  Autor  innert  einer  Frist  von  vier 
Wochen  nach  Vollendung  des  Druckes  zu  einem  Fünftel  der  Her- 
stellungskosten übernommen  werden.  Nach  Ablauf  dieser  Frist 
werden  sie,  sofern  die  Kommission  aus  besondern  Gründen  nicht 
anders  bestimmt,  zerstört. 

III.  Rechnung  und  Berichte. 

§  10.  Das  Rechnungsjahr  fällt  mit  dem  bürgerlichen  Jahre 
zusammen. 

§  11.  Die  Einnahmen  bestehen  aus  dem  Beitrage  des  Bundes 
und  allfälligen  weiteren  Beiträgen,  dem  aus  dem  Verkauf  der  von 
der  Kommission  herausgegebenen  Druckschriften  erzielten  Erlös, 
aus  Zinsen  etc. 

Die  Ausgaben  bestehen  aus  den  Kosten  für  die  Drucklegung 
der  Denkschriften,  der  Nekrologe  und  allfällig  weiterer  von  der 
Kommission  herausgegebener  Druckschriften,  den  Honoraren  für 
den  Bibliothekar  und  den  Quästor  der  S.  N.  G.,  den  Fahrtent- 
schädigungen der  Mitglieder  der  Kommission  anlässlich  von  Kom- 
missionssitzungen, den  Auslagen  für  Korrespondenzen  und  ähnlichem. 

§  12.  Der  für  die  Jahresversammlung  bestimmte,  mit  dem 
30.  Juni  abzuschliessende  Jahresbericht  ist  bis  spätestens  den 
15.  Juli  dem  Zentralkomitee,  welches  für  dessen  Drucklegung  be- 
sorgt ist,  einzureichen.  Nachträge  und  Zusätze  können  mit  Ge- 
nehmigung des  Zentralkomitees  bei  der  Korrektur  der  „Verhand- 
lungen", in  welchen  sämtliche  Berichte  der  Kommissionen  publiziert 
werden,  berücksichtigt  werden.  .  | 

Die  Konnnission  hat  ausserdem  am  Ende  des  Jahres  dem 
Zentralkomitee  einen  Tätigkeitsbericht  und  eine  detaillierte  Jahres- 
rechnung zu  Händen  des  Eidgenössischen  Departementes  des  Innern 
einzureichen. 
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IV.  Schlussbestimmungen. 

§  13.  Das  Eegleinent  der  Denkschriften-Kommission  unter- 
liegt der  Genehmigung  durch  die  Jahresversammlung. 

§  14.  Änderungen  am  vorstehenden  Reglement  unterliegen  der  Ge- 
nehmigung durch  die  Jahresversammlung  und  sind  zu  diesem  Zwecke 
dem  Zentralkomitee  zur  Beratung  und  Antragstellung  zu  unterbreiten. 


Reglement  der  Eulerkommission  der  Schweize- 
rischen Naturforschenden  Gesellschaft 

(vom  7.  Oktober  1916) 

I.  Zweck,  Wahl  und  Bestand. 

§  1. 

Die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  wählt  durch 
die  Jahresversammlung  eine  Eulerkommission  für  die  Durch- 
führung der  Herausgabe  der  Werke  Leonhard  Eulers. 

§  2. 

Die  Kommission  besteht  aus  mindestens  sieben  Mitgliedern. 
Ihre  Amtsdauer  beträgt  sechs  Jahre.  Die  Wahl  erfolgt  drei  Jahre 
nach  derjenigen  des  Zentralkomitees.  Die  bisherigen  Mitglieder 
sind  wieder  wählbar.  Ergänzungen  werden  auf  Vorschlag  der 
Kommission  vom  Zentralkomitee  der  Jahresversammlung  der 
Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  vorgelegt. 

§  3. 

Die  Kommission  konstituiert  sich  selbst;  sie  wählt  einen  Präsi- 
denten, Vizepräsidenten  und  einen  Aktuar  (über  Finanzausschuss 
und  Eedaktionskomitee  siehe  unten).  Veränderungen  in  der  Präsi- 
dentschaft sind  dem  Zentralkomitee  anzuzeigen. 

§  4. 

Die  Sitzungen  der  Eulerkommission  werden  vom  Präsidenten 
einberufen  so  oft  die  laufenden  Geschäfte  eine  solche  nötig  er- 
scheinen lassen.  Zwei  Mitglieder  zusammen  haben  das  Recht,  eine 
Einberufung  der  Kommission  zu  verlangen. 
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§  5. 

Zu  den  Sitzungen  der  Eulerkommission  ist  das  Zentralkomitee 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  einzuladen,  einen 
Vertreter  abzuordnen. 

§  6. 

Bei  Abstimmungen  entscheidet  das  absolute  Stimmenmehr ;  der 
Präsident  hat  Stimme  und  bei  Stimmengleichheit  den  Stichent- 
scheid. 

§  7. 

Ausser  Gebrauch  gesetzte  Protokolle  und  andere  auf  die  Tätig- 
keit der  Kommission  bezügliche  Akten  werden  dem  Gesellschafts- 
archiv zur  Aufbewahrung  übergeben. 

§  8. 

Die  Kommission  hat  sich  auf  den  Titeln  ihrer  Publikationen 
als  Kommission  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft 
zu  bezeichnen;  sie  überweist  je  ein  Exemplar  aller  ihrer  eigenen 
oder  von  ihr  veranlassten  Publikationen  dem  unter  Leitung  des 
Zentralkomitees  stehenden  Gesellschaftsarchiv  (die  Werke  Leon- 
hard Eulers  gegen  Abonnementsentschädigung). 

II.  Durchführung  der  Aufgabe. 

§  9. 

Für  die  Durchführung  der  Herausgabe  der  Werke  Leonhard 
Eulers  wählt  die  Eulerkommission  ein  Redaktionskomitee  und  einen 
Finanzausschuss.  Diese  Wahlen  unterliegen  der  Bestätigung  durch 
das  Zentralkomitee  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft. 4 

§  10.  j 

Die  Eulerkommission  wählt  Druckerei  und  Verleger  für  die| 
Herausgabe  der  Werke  Leonhard  Eulers.  Auch  diese  Wahl  unter-r 
liegt  der  Bestätigung  durch  das  Zentralkomitee,  welches  im  Namenf 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  den  Vertrag 
mit  der  Druckerei  und  dem  Verleger  abschliesst. 
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§  11. 

Die  Eulerkommission  setzt  die  generelle  Fassung  der  Verträge 
mit  den  wissenschaftlichen  Mitarbeitern  fest  und  bestimmt  die 
Höhe  der  Eedaktionshonorare.  Als  untere  Grenze  sind  hierfür 
Fr.  90  pro  Bogen  (8  Seiten)  anzusetzen.  Bei  einer  Überschreitung 
dieses  Ansatzes  ist  die  Genehmigung  des  Zentralkomitees  ein- 
zuholen. 

§  12. 

Die  Eulerkommission  sorgt  für  ununterbrochenen  und  beförder- 
lichen Fortgang  des  Unternehmens;  sie  bestimmt  auf  Antrag  des 
Redaktionskomitees  die  Zahl  der  in  einem  Jahr  herauszugebenden 
Bände,  die  Höhe  der  Auflage  für  die  einzelnen  Bände  und  ihren 
Ladenpreis. 

S  13. 

Die  Eulerkommission  ernennt  jährlich  zwei  Rechnungsrevisoren 
zur  Prüfung  der  Finanzen. 

§  14. 

Das  Redaktionskomitee  der  Eulerkommission  besteht  aus  drei 
von  ihr  dem  Zentralkomitee  zur  Wahl  vorgeschlagenen  Mitgliedern; 
der  Präsident  wird  vom  Zentralkomitee  bezeichnet.  Bei  eintretendem 
Bedürfnis  kann  die  Zahl  der  Mitglieder  vermehrt  werden. 

§  15. 

Der  Präsident  des  Redaktionskomitees  gilt  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  gegenüber  als  der  verantwortliche 
Generalredaktor  des  ganzen  Unternehmens,  Seine  Kompetenzen 
und  Pflichten  werden  durch  einen  besonderen  Vertrag  geregelt, 
den  die  Schweizerische  Natur  forschen  de  Gesellschaft  unter  Mit- 
teilung an  die  Eulerkommission  mit  ihm  abschliesst. 

§  16. 

Die  Mitglieder  des  Redaktionskomitees  brauchen,  mit  Ausnahme 
des  Präsidenten,  nicht  der  Eulerkommission  anzugehören.  Die 
Präsidentschaften  von  Eulerkommission  und  Redaktionskomitee 
sind  zu  trennen. 
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§  17. 

Das  Redaktionskomitee  hat  alle  Arbeiten,  welche  für  die 
Herausgabe  der  Eulerschen  Werke  notwendig  sind,  durchzuführen, 
das  gesamte  Material  zu  sammeln  und  zu  sichten  und  auf  Grund 
besonderer  Verträge  die  wissenschaftlichen  Mitarbeiter  zu  gewinnen, 
welche  die  Herausgabe  der  einzelnen  Bände  besorgen.  Diese  Ver- 
träge unterliegen  in  ihrer  generellen  Fassung  der  Genehmigung^ 
der  Eulerkommission.  Die  Namen  der  gewonnenen  Mitarbeiter, 
ebenso  wie  jede  etwa  eintretende  Personalveränderung,  sind  dem 
Präsidenten  der  Eulerkommission  zuhanden  seiner  Kommission  be- 
kannt zu  geben.  Bei  allfälligen  Differenzen  zwischen  dem  Eedak- 
tionskomitee  und  den  Mitarbeitern  entscheidet  die  Eulerkommission. 

§  18. 

Das  Eedaktionskomitee  hat  ein  Programm  (Anweisung  für 
die  Anordnung  und  Behandlung  der  Titel,  der  Anmerkungen,  der 
Satzart  usw.)  auszuarbeiten,  in  welchem  die  Grundsätze  und  die 
Eedaktionsvorschriften  zusammengestellt  sind,  nach  denen  die  Be- 
arbeitung der  einzelnen  Bände  erfolgen  soll. 

§  19. 

Die  Druckbogen  sind  vom  Präsidenten  und  einem  weiteren 
Mitgliede  des  Redaktionskomitees  durchzusehen ;  der  Präsident 
erteilt  das  „Imprimatur". 

§  20. 

Das  Redaktionskomitee  erhält  für  seine  Mühewaltung  zwei 
Drittel  des  per  Bogen  festgesetzten  Redaktionshonorars;  hieran 
partizipieren  der  Generalredaktor  einerseits  und  die  übrigen  an 
der  Redaktion  beteiligten  Mitglieder  zusammen  anderseits  je  mit 
einer  Hälfte.  Aus  dem  anderen  Drittel  des  Redaktionshonorars 
werden  die  Mitarbeiter  entschädigt. 

§  21. 

Für  notwendige  Auslagen,  wie  Anschaffungen  Eulerscher  Werke, 
Zirkulare,  Schreibarbeiten,  Reisen  (Fahrpreisentschädigung),  Porti 
usw.  wird  dem  Redaktionskomitee  ein  Kredit  eröffnet.  Die  Rech- 
nungen sind  durch  die  Präsidenten  des  Redaktionskomitees  und 
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der  Eulerkommission  zu  visieren  und  an  den  Schatzmeister  weiter- 
zuleiten. 

^  22. 

Das  Redaktionskoniitee  erstattet  alljährlich  auf  den  15.  Juni 
der  Eulerkommission  Bericht  über  den  Fortgang  der  Arbeiten. 

§  23. 

Der  Finanz ausschuss  besteht  aus  dem  Präsidenten  der  Euler- 
kommission, einem  Schatzmeister  und  einem  weiteren  Mitgliede; 
die  beiden  letzteren  werden  vom  Zentralkomitee  auf  Vorschlag 
der  Eulerkommission  gewählt.  Der  Finanzausschuss  ist  das  be- 
ratende Organ  des  Schatzmeisters  in  wichtigeren  Angelegenheiten; 
er  kann  von  ihm  jederzeit  Aufschluss  verlangen  über  den  Stand 
der  Rechnungen  des  Eulerfonds. 

^  24. 

Der  Schatzmeister  hat  alle  mit  der  Herausgabe  der  Eulerschen 
Werke  verbundenen  finanziellen  Angelegenheiten  zu  besorgen,  ins- 
besondere die  Einziehung  der  Abonnementsbeträge  und  der  Zuschüsse 
der  Leonhard  Euler-Gesellschaft,  sowie  die  Verwaltung  des  Euler- 
fonds ;  an  den  Sitzungen  der  Eulerkommission  nimmt  er  mit  Stimni- 
berechtigung  teil. 

^  25. 

Der  Eulerfonds  ist  in  ^ mündelsicheren''  Werten  anzulegen. 

^  26. 

Die  vom  Schatzmeister  zu  leistenden  Auszahlungen  erfolgen 
nur  auf  Grund  von  Rechnungen,  welche  von  den  Präsidenten  der 
Eulerkommission  und  des  Redaktionskomitees  visiert  sind. 

^  27. 

Der  Schatzmeister  erstattet  jährlich  auf  den  31.  Dezember  an 
den  Finanzausschuss  zuhanden  der  Eulerkommission  einen  Bericht 
über  den  Stand  des  Vermögens  und  gewährt  zwei  von  dieser  letz- 
teren ernannten  Revisoren  Einsicht  in  die  Bücher  und  Titel. 
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§  28. 

Die  Verwaltungskosten  des  Schatzmeisters  werden  auf  Rechnung 
des  Eulerfonds  vergütet. 

III.  Rechnung  und  Berichte. 

§  29. 

Die  Einnahmen  bestehen  aus  den  Abonnements-  und  Verkaufs- 
erträgnissen der  Werke  Leonhard  Eulers,  aus  den  Zinsen  des  Euler- 
fonds, aus  den  Beiträgen  der  Eulergesellschaft  und  anderer  Dona- 
toren. 

§  30. 

Als  Termin  für  den  Abschluss  des  Berichtsjahrs  ist  der  30.  Juni, 
für  den  des  Rechnungsjahres  der  31.  Dezember  anzusetzen.  Der 
Jahresbericht  ist  dem  Zentralkomitee  bis  spätestens  zum  15.  Juli 
einzureichen.  Dieses  sorgt  für  die  Drucklegung  zuhanden  der  Jahres- 
versammlung. Nachträge  und  Zusätze  können  mit  Genehmigung 
des  Zentralkomitees  bei  der  Korrektur  der  Verhandlungen,  in 
welchen  sämtliche  Berichte  der  Kommissionen  publiziert  werden, 
berücksichtigt  werden. 

§  31. 

Reiseentschädigung  der  Mitglieder  der  Eulerkommission  ge- 
mäss den  Statuten  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft. 

IV.  Schlussbestimmungen. 

§  32. 

Das  Reglement  der  Eulerkommission  unterliegt  der  Genehmi- 
gung durch  die  Jahresversammlung. 

§33.  ^1 

Änderungen  am  vorstehenden  Reglement  unterliegen  der  Ge- 
nehmigung durch  die  Jahresversammlung  und  sind  zu  diesem 
Zwecke  dem  Zentralkomitee  zur  Beratung  und  Antragstellung  zu 
unterbreiten. 
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Regrlement  de  la  Commission  de  la  Fondation  du 

Prix  Schläfli 

(du       juillet  1917) 

Origine  de  la  Fondation. 

Le  docteur  en  mödecine  Alexandre  Fredöric  Schläfli  de  Berthoud, 
canton  de  Berne,  decede  ä  Bagdad  le  6  octobre  1863,  par  son  testa- 
ment  dat6  de  Constantinople  le  27  mars  1861,  a  stabil  pour  son 
heritiere  universelle  la  Societe  helvötique  des  sciences  naturelles; 
et  cela  sous  la  condition  expresse:  „que  la  Soci^tö  fondera,  en 
acceptant  le  dit  legs,  un  prix  annuel  et  perpötuel  sur  une  question 
quelconque  de  science  physique.  Les  concourrents  devront  etre  de 
nationalite  suisse.  Le  choix  et  la  valeur  de  ce  prix  seront  au  choix 
exclusif  de  la  dite  Societe"  (Extrait  du  testament  de  A.  F.  Schläfli 
fait  ä  Constantinople,  le  27  mars  1861). 

La  somme  d'environ  fr.  10,000  provenant  de  cet  heritage, 
separee  de  la  Caisse  centrale,  a  6t6  arrondie  et  ^levöe,  par  des 
interets  non  depenses  et  par  des  legs.  Le  capital  et  ses  augmen- 
tations  sont  inalienables. 

Bemarque :  Suivant  une  pratique  constante,  inspiree  de  l'esprit  du  testa- 
ment et  des  intentions  presumees  du  testateur,  qui  fut  ä  la  fois  medecin,  meteo- 
rologiste,  botaniste  et  lepidopteriste,  les  termes  de  „science  physique"  ont 
toujours  ete  interpretes  dans  le  sens  donne  actuellement  aux  raots  „Sciences 
pbysiques  et  naturelles." 

ABREVATIONS 
S.  H.  S.  N.  =  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles. 
C.  C.         =  Comite  central. 

C.  F.  S.      =  Commission  de  la  Fondation  du  Prix  Schiätii. 

^       Constitution  de  la  Commission;  ses  fonctions  —  Concours. 

Art.  1.  L'assemblee  annuelle  de  la  S.  H.  S.  N.  elit  la  C.  F.  S. 

Art.  2.  Cette  Commission  est  composöe  de  5  membres;  ses 
fonctions  ont  une  duröe  de  six  ans ;  son  election  a  lieu  3  ans  aprös 
Celle  du  C.  C.  Les  membres  sortants  sont  reeligibles.  En  cas  de 
deces  ou  de  demission,  les  propositions  de  remplacement  doivent 
etre  faites  au  C.  C.  qui  les  communique  ä  l'Assemblöe  annuelle. 

Art.  3.  La  Commission  procede  elle-meme  ä  sa  Constitution; 
eile  nomme  son  bureau  sitöt  apres  son  ölection  par  l'Assemblöe 

7 


—    98  — 

annuelle,  soit  un  president  et  un  vice-pr6sident-secrötaire  dont 
eile  dötermine  les  attributions.  Les  deux  membres  du  bureau  sont 
nommös  poiir  six  ans  et  sont  rö^ligibles.  Tout  changement  sur- 
venu  dans  la  composition  du  bureau  de  la  C.  F.  S.  doit  etre  com- 
munique  au  C.  C. 

Art.  4.  La  Commission  tient  seance  ordinaire  une  fois  par  an : 
les  affaires  courantes  sont  mises  en  circulation  aupres  de  ces  mem- 
bres par  les  soins  du  president  ou  de  son  remplagant. 

Art.  5.  En  cas  d'urgence,  et  sur  la  demande  motivee  de  deux 
membres  de  la  Commission,  le  president  est  tenu  de  convoquer 
Celle- ci  en  seance  extraordinaire. 

•  Concours. 

Art.  6.  Chaque  annde,  soit  dans  le  courant  des  mois  de  juillet 
ou  d'aoüt,  la  C.  F.  S.  met  au  concours  une  question  du  domaine  des 
Sciences  physiques  et  naturelles.  Le  terme  pour  l'envoi  des  reponses 
est  fixe  au  1"  juin  de  la  seconde  annee  suivante.  Le  prix  simple 
est  de  fr.  500.  Dans  le  cas  oü  aucun  travail  n'est  presentö,  ou  s'il 
n'en  est  pr^sentö  aucun  jug^  süffisant,  la  meme  question  peut  etre 
repötee  pour  une  seconde  ou  une  troisieme  annee  ä  cote  d'une 
question  nouvelle  ou  seule,  et  de  meme  aussi  pour  une  troisieme  ann^e. 

Si  les  ressources  financieres  le  permettent,  la  Commission  est 
autorisee  ä  attribuer  ä  un  travail  qui  le  mörite  reellement,  un  prix 
double  ou  triple. 

Art.  7.  La  somme  qui  constitue  le  prix  peut,  apres  l'examen 
des  reponses  regues,  etre  dövolue  ä  un  seul  memoire  ou  röpartie 
sur  deux.  Dans  le  cas  oü  une  question  reste  definitivement  sans 
reponse,  cette  somme  demeure  a  la  disposition  de  la  Commission 
qui  peut  decider  de  la  röunir  au  capital. 

Art.  8.  Les  sujets  de  concours  sont  choisis  dans  le  domaine 
entier  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  mais  de  pröference 
parmi  ceux  qui  se  rapportent  plus  sp6cialement  ä  la  Suisse;  ils 
doivent  etre  formules  de  teile  maniere  qu'ils  puissent  aussi  etre 
r(^,solus  par  de  jeunes  naturalistes. 

Art.  9.  La  Commission  pose  les  questions  de  concours,  juge 
les  travaux  prc^sentes,  en  s'adjoignant  au  besoin  l'assistance  de 
spöcialistes  choisis  plutöt  dans  le  sein  de  la  S.  H.  S.  N. ;  eile  d^cide 
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de  la  collation  du  prix,  de  sa  valeur,  et  au  besoin  de  sa  division. 
Elle  communique  son  rapport  et  ses  conclusions  ä  l'Assemblee 
annuelle,  et  le  president  annuel  ouvre  en  seance  generale  et  pub- 
lique, le  pli  cachetö  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  10.  Les  mömoires  envoyös  au  concours  en  copie  bien 
lisible,  ne  doivent  pas  etre  sign^s,  mais  pourvus  d'une  Epigraphe, 
laquelle  doit  etre  rt^petee  sur  un  pli  cachete  contenant  le  nom  de 
l'auteur ;  le  tout  est  adress6  „recommande"  au  president  de  la  C.  F.  S. 

Art.  11.  Les  m^moires  couronnes  par  la  S.  H.  S.  N.  restent  la 
propri^te  des  auteurs  et  s'ils  doivent  faire  l'objet  de  publications  ils 
devront  etre  imprimes  en  Suisse.  Leur  publication  dans  les  Nouveaux 
Memoires  de  la  S.  H.  S.  N.  est  soumise  ä  l'approbation  de  la  „Denk- 
schriftenkomraission"  qui  statue  aussi  sur  les  frais  incombant  even- 
tuellement  aux  auteurs. 

Circulaires.  —  Rapport  annuel. 

Art.  12.  Chaque  annee,  pendant  le  courant  des  mois  de  juillet 
ou  d'aoüt,  la  C.  F.  S.  fait  imprimer,  par  les  soins  du  questeur  de 
la  S.  H.  S.  N.,  une  circulaire  qui  annonce  quelles  sont  les  questions 
scientifiques  mises  au  concours ;  quelles  sont  les  conditions  du  con- 
cours. L'expödition  de  cette  circulaire  est  faite  par  le  questeur  ä 
tous  les  membres  de  la  S.  H.  S.  N.,  ainsi  qu'aux  principaux  jour- 
naux  suisses. 

Art.  13.  Le  rapport  annuel,  approuve  par  la  commission,  doit 
etre  cl6tur6  le  30  juin  de  chaque  annee;  il  est  remis  au  C.  C.  au 
plus  tard  le  15  juillet;,  ce  dernier  veille  ä  ce  que  ce  rapport  soit 
imprimö  pour  l'assemblee  annuelle.  Des  additions  ou  complöments 
peuvent  etre  introduits  dans  le  rapport,  avec  approbation  du  C.  C. 
au  moment  de  la  correction  des  öpreuves  des  „Actes"  dans  lesquels 
sont  publiös  tous  les  rapports  des  commissions. 

Art.  14.  Le  rapport  annuel  de  la  commission  doit  etre  suivi 
du  ou  des  rapports  du  Jury  des  concours  annuels. 

Art.  15.  Tous  les  imprim^.s,  circulaires,  rapports,  qui  6manent 
i  de  la  C.  F.  S.,  doivent  porter  la  mention  qu'elle  releve  de  la  S.  H. 

S.  N.  La  commission  doit  remettre  un  exemplaire  de  tous  ses 
*  imprimes  au  C.  C.  pour  les  archives  de  la  S.  H.  S.  N.  Les  proc^s- 
'  verbaux,  rapports  et  documents  divers  de  la  C.  F.  S.,  qui  ne  sont 
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plus  en  usage,  sont  egalement  deposös  ä  ces  archives  pour  y  etre 
conservös. 

Dispositions  financieres.  —  Comptes. 

Art.  16.  Le  capital  de  la  Fondation  du  prix  Scliläfli  et  ses 
augmentations  sont  inalienables. 

Art.  17.  La  S.  H.  S.  N.  peut,  en  tout  temps,  par  son  Comite 
central,  accepter  des  dons  ou  legs  faits  en  faveur  de  la  Fondation 
Schläfli  ou  du  Prix  Schläfli. 

Art.  18.  La  C.  F.  S.  ne  dispose  que  du  revenu  du  capital  de 
la  fondation  pour  recompenser  les  laureats  du  prix. 

Art.  19.  Les  experts  sp6cialistes  ou  les  membres  de  la  com- 
mission  d6sign^s  pour  appr^cier  les  travaux  prösentös  au  concours 
sont  indemnisös. 

Art.  20.  La  repr^sentation  de  la  C.  F.  S.  au  Senat  ou  auprös 
du  C.  C,  les  frais  occasionnes  pour  liquider  les  affaires  courantes 
sont  payes  sur  les  revenus  de  la  Fondation  Schläfli. 

Art.  21.  La  gestion  du  capital  de  la  fondation  appartient  au 
C.  C.  Les  comptes  annuels  sont  etablis  par  les  soins  de  son  ques- 
teur,  qui  en  communique  une  copie  au  prösident  de  la  commission; 
il  la  soumet  ä  ses  collegues  pour  approbation. 

Art.  22.  L'annee  financiere  commence  le  l^''  juillet  et  se  ter- 
mine  au  30  juin  de  l'annöe  suivante. 

Dispositions  finales.  || 

Le  pr6sent  reglement  annule  les  Statuts  de  la  Fondation  Schläfli 
de  1910  apres  approbation  par  l'assemblee  annuelle  de  la  S.  H.  S.N. 

Tonte  proposition  tendant  ä  la  revision  partielle  ou  totale  du 
präsent  reglement  de  la  C.  F.  S.  doit  etre  adress6e  au  pr^sident 
de  la  C.  F.  S.  avant  le  l"*""  juin  de  l'annee  courante.  Le  pr^avis  de 
la  commission,  consult^e  ä  ce  sujet,  est  transmis  au  C.  C.  qui  fait 
rapport  en  assemblee  annuelle. 

Dispositions  transitoires. 

Les  dispositions  des  anciens  Statuts  de  la  Fondation  Schläfli 
restent  en  vigueur  pour  tous  les  concours  dont  les  questions  ont 
6t6  posees  antörieurement  ä  l'adoption  du  pr(^sent  reglement. 
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Reglement  der  Geotechnischen  Kommission 

(Vom  12.  Februar  1916) 

1.  Zweck,  Wahl  und  Bestand. 

§  1.  Die  Schweiz.  Naturforschende  Gesellschaft  wählt  durch 
die  Jahresversammlung  eine  „Geotechnische  Kommission"  zur  Durch- 
führung von  Untersuchungen,  welche  eine  genauere  Kenntnis  des 
Bodens  der  Schweiz  bezüglich  einer  industriellen  Verwertung  seiner 
Mineralien  und  Gesteine  bezwecken,  gemäss  dem  vom  hohen  Bundes- 
rate unter  dem  10.  Mai  1899  genehmigten  Programm. 

§  2.  Die  Kommission  besteht  aus  5 — 7  Mitgliedern.  Ihre  Amts- 
dauer beträgt  sechs  Jahre.  Die  Wahl  erfolgt  drei  Jahre  nach  der- 
jenigen des  Zentralkomitees.  Die  bisherigen  Mitglieder  sind  wieder 
w^ählbar.  Bei  notwendig  werdenden  Ergänzungswahlen  macht  die 
Kommission  einen  Vorschlag  an  das  Zentralkomitee  zu  Händen  der 
Jahresversammlung.  Zur  Erledigung  spezieller  Fragen  kann  die 
Geotechnische  Kommission  vorübergehend  oder  bleibend  Fachmänner 
aus  der  technischen  Industrie  zuziehen. 

§  3.  Die  Kommission  wählt  einen  Präsidenten,  Vize-Präsidenten 
und  Aktuar.  Der  letztere  braucht  nicht  Mitglied  der  Kommission 
zu  sein.  Das  Rechnungswesen  wird  vom  Quästorat  der  S.  N.  G. 
besorgt.  —  Der  Wechsel  im  Präsidium  ist  dem  Zentralkomitee 
anzuzeigen. 

§  4.  Die  Kommission  hält  jährlich  mindestens  eine,  nach  Be- 
dürfnis auch  mehr  Sitzungen.  Dieselben  werden  vom  Präsidenten 
einberufen,  wenn  er  es  für  nötig  erachtet,  oder  wenn  zwei  Mit- 
glieder dies  schriftlich  verlangen.  Bei  Abstimmungen  gilt  das  ab- 
solute Mehr  der  Anwesenden.  Zu  den  Sitzungen  ist  auch  der  Präsident 
des  Zentralkomitees  der  S.  N.  G.  einzuladen. 

§  5.  Die  Protokolle  der  Kommission  sind,  soweit  sie  nicht  mehr 
im  Gebrauche  stehen,  dem  Archiv  der  S.  N.  G.  zur  Aufbewahrung 
zu  übergeben,  desgleichen  die  von  ihr  erstatteten  Gutachten,  sowie 
die  auf  ihre  Kosten  hergestellten  Klischees. 

2.  Aufgaben. 

§  6.  In  näherer  Ausführung  von  §  1  liegen  ihr  zunächst  fol- 
gende Aufgaben  ob: 
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a)  Revision  und  Ergänzung  der  1883  erschienenen  Karte  der 
Fundorte  von  Rohprodukten  in  der  Schweiz,  mit  erläutern- 
dem Text. 

b)  Publikation  von  Monographien  mit  Spezialkarten  über  die 
technisch  wichtigen  Rohstoffe  in  der  Schweiz  nach  Vorkommen 
(geologische  Untersuchung  im  Felde)  und  nach  technischer 
Wertschätzung  (Prüfung  in  den  Laboratorien).  Solche  Stoffe 
sind :  Torf,  Kohle,  Asphalt,  Petrol,  Salze,  Gips,  Tone,  Mergel, 
Kalksteine,  Sande,  Schiefer,  Bausteine,  Ofensteine,  Erze, 
Mineralwasser,  Mineralien  für  Handel  und  Schleiferei  usw. 

Die  Untersuchungen  sollen  nicht  nach  geographischen 
Gebieten,  sondern  nach  Materialien  abgegrenzt  w^erden. 

c)  Eine  Zusammenfassung  der  bis  zu  einem  gewissen  Grade  ge- 
förderten Untersuchungen  kann  eine  Rohmaterialkarte  in 
grösserem  Maßstabe  bilden. 

Selbstverständlich  kann  die  Kommission  auch  andere,  ihren 
allgemeinen  Zwecken  entsprechende  Arbeiten  anregen,  unterstützen 
und  veröffentlichen. 

Die  Kommission  kann  auch  Arbeiten,  die  nicht  von  ihr  an- 
geordnet oder  unterstützt  worden  sind,  annehmen,  ankaufen  oder 
honorieren  und  veröffentlichen,  sofern  dieselben  ihren  Zwecken 
entsprechen. 

3.  Durchführung  der  Aufgaben. 

§  7.  Die  Ausführung  der  Arbeiten  übernehmen  nach  Über- 
einkunft mit  der  Kommission  Geologen,  Chemiker  oder  Techniker, 
die  sich  dazu  anbieten,  oder  die  von  derselben  dazu  eingeladen 
werden. 

§  8.  Die  Kommission  stellt  ihren  Mitarbeitern  literarische  und, 
nach  Möglichkeit  auch  technische  Hilfsmittel  zur  Verfügung.  EsJ 
wird  angenommen,  dass  die  experimentellen  Untersuchungen  inl 
bereits  bestehenden  wissenschaftlichen  oder  technischen  Laboratorien 
ausgeführt  werden  können. 

§  9.  Für  jeden  Arbeitstag  im  Felde  hat  der  Geologe  An- 
spruch auf  ein  Taggeld  für  15  Fr.  im  Minimum.  Für  besonders 
schwierige,  eventuell  gefahrvolle  Begehungen  im  Hochgebirge  oder 
in  Bergwerken  (alte  Baue)  kann  von  der  Kommission  eine  Zulage 
gewährt  werden. 
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Die  Taggelder  werden  auf  nachträglichen  Bericht  und  detail- 
lierte Rechnungsstellung  ausgerichtet,  soweit  die  Rechnung  den  für 
das  betreffende  Jahr  budgetierten  Betrag  nicht  überschreitet.  Auf 
Wunsch  des  Geologen  kann  der  Präsident  Vorschuss,  in  der  Regel 
nicht  über  ^/s  der  füi*  ihn  budgetierten  Summe,  gewähren. 

§  10.  Für  die  im  Auftrag  der  Kommission  ausgeführten  Reisen 
per  Bahn,  Post,  Dampfschiff  usw.  ist  eine  Reiseentschädigung  von 
20  Cts.  per  km  zu  vergüten. 

§  11.  Wenn  im  Verlauf  der  Ausführung  von  Arbeiten  me- 
chanische Hilfeleistungen  nötig  waren,  so  ist  über  deren  Bezahlung 
besondere  Rechnung,  wenn  immer  möglich  mit  quittierten  Belegen, 
zu  stellen. 

g  12.  Für  Bureau-  und  Laboratoriumsarbeiten  wird  ein  Honorar 
von  mindestens  10  Fr.  per  Tag  verabfolgt,  nebst  Vergütung  der 
nötigen  Barauslagen. 

§  13.  Die  von  den  Mitarbeitern  gesammelten  Gesteine,  Mine- 
ralien oder  Petrefakten  sollen  einer  öffentlichen,  in  ihrem  Bestände 
gesicherten  Sammlung  der  Schweiz  zugewendet  werden,  jeweilen 
im  Einverständnis  mit  der  Kommission. 

§  14.  Die  Publikationen  der  Untersuchungsresultate  geschehen 
durch  die  Kommission  auf  ihre  Rechnung. 

Die  Monographien  erscheinen  unter  dem  Titel: 

Beiträge  zur  Geologie  der  Schweiz,  Geotechnische  Serie, 
herausgegeben  von  der  Geotechnischen  Kommission  der  Schweizer. 
Naturforschenden  Gesellschaft. 

§  15.  Die  druckfertigen  Arbeiten  sind  von  den  Verfassern  der 
Geotechnischen  Kommission  vorzulegen,  welche  über  die  Publika- 
tionen, Grösse  der  Auflage,  Ausstattung  usw.  entscheidet.  (Für  Format, 
Satz  usw.  der  Monographien  ist  die  bereits  erschienene  I.  Lieferung 
massgebend.) 

§  16.  Durch  die  Übernahme  eines  Auftrags  verpflichtet  sich 
der  Mitarbeiter  zur  Veröffentlichung  seiner  Untersuchung  in  den 
Publikationen  der  Geotechnischen  Kommission.  Für  vorläufige  Be- 
kanntmachung einzelner  Ergebnisse  in  kleinerem  Umfange  ist  die 
Bewilligung  der  Kommission  unter  Vorlage  des  Manuskriptes  ein- 
zuholen. 

§  17.  Der  Präsident  der  Kommission  hat  sich  stets  die  bezüg- 
lichen Kosten  Voranschläge  geben  zu  lassen  und  die  Ausführung  des 
Druckes  zu  überwachen. 
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§  18.  Die  Aufträge  an  Druckereien  oder  an  lithographische 
Anstalten  usw.  dürfen  nicht  von  den  Verfassern,  sondern  nur  vom 
Präsidenten  der  Kommission  erteilt  werden. 

§  19.  Von  einer  erschienenen  Arbeit  erhält  der  Verfasser  25 
Freiexemplare.  Die  Kommission  kann  ihm  gegen  Bezahlung  der 
Kosten  für  Druck  und  Papier  eine  grössere  Anzahl  bewilligen,  und 
es  ist  die  Auflage  entsprechend  zu  erhöhen. 

Alle  diese  Autor-Exemplare  dürfen  nicht  verkauft  werden, 
sondern  sind  zum  Tausch  mit  Fachgenossen  bestimmt. 

Haben  sich  mehrere  Autoren  an  einer  Arbeit  beteiligt,  so 
werden  die  25  Freiexemplare  nach  Billigkeit  unter  dieselben  ver- 
teilt. Sonderabdrücke  für  öifentliche  Institute,  die  an  dem  betreffen- 
den Werke  mitgearbeitet  haben,  unterliegen  nicht  den  Vorschriften 
dieses  Paragraphen.  Bestimmungen  für  die  Herausgabe  solcher 
Sonderabdrücke  bleiben  besondern  Abmachungen  vorbehalten. 

§  20.  Inbezug  auf  weitere  einzelne  Freiexemplare,  sowie  auf 
Tauschverkehr,  bildet  die  geotechnische  Serie  der  „Beiträge"  einen 
integrierenden  Bestandteil  der  Publikationen  der  Geologischen  Kom- 
mission. Die  Versendungsliste  der  Geologischen  Kommission  ist " 
daher  im  allgemeinen  auch  für  die  geotechnische  Serie  der  „Bei- 
träge" massgebend. 

§  21.  Die  Versendung  der  Frei-  und  Tauschexemplare  geschieht 
in  gleicher  Weise  und  durch  die  gleichen  Organe  wie  bei  der 
Geologischen  Kommission. 

Einzelne  Freiexemplare  erhalten,  nach  einem  von  der  Kommission 
genehmigten  Verzeichnis : 

die  eidgenössischen  Behörden, 

die  Kantonsregierungen, 

die  Mitglieder  der  Geologischen  und  Geotechni sehen  Kommission, 
die  Mitarbeiter  an  den  Publikationen  der  Kommission, 
die  Schweizer.  Naturforschende  Gesellschaft  (Bibliothek  und 
Archiv), 

die  kantonalen  naturforschenden  Gesellschaften, 
die  geologischen  und  petrographischen  Institute  der  Schweiz. 
Hochschulen, 

die  Materialprüfungsanstalt  an  der  Eidgenössischen  TechnischeiL 
Hochschule  in  Zürich,  i 
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die  ausländischen  geologischen  Anstalten  und  wissenschaft- 
lichen Institute,  die  mit  der  Kommission  in  Tauschverkehr  stehen. 

§  22.  Der  Rest  der  Auflage  wird  kommissionsweise  dem 
Buchhandel  übergeben.  Der  Erlös  fällt  in  die  Kasse  der  Geotech- 
nischen  Kommission. 

§  23.  Die  in  Tausch  erhaltenen  Publikationen  gehen  an  die 
Bibliothek  der  S.  N.  G.  in  Bern.  Der  Bibliothekar  derselben  zeigt 
die  Eingänge,  welche  im  Tausch  gegen  die  Publikationen  der  Ge- 
sellschaft erfolgen,  dem  Präsidenten  der  Kommission  an,  welche 
darüber  ein  besonderes  Verzeichnis  führt. 

4.  Rechnung  und  Berichte. 

§  24.  Die  Einnahmen  der  Kommission  bestehen  aus  der  Sub- 
vention des  hohen  Bundesrates,  aus  dem  Erlös  für  verkaufte 
Publikationen,  sowie  aus  andern  der  Kasse  zukommenden  Geldern. 

§  25.  Als  Termin  für  den  Abschluss  des  Berichtsjahres  der 
Kommission  ist  der  30.  Juni  anzusetzen.  Der  Bericht  ist  bis  spätestens 
den  15.  Juli  dem  Zentralkomitee,  welches  für  seine  Drucklegung 
zu  Händen  der  Jahresversammlung  besorgt  ist,  einzureichen.  Nach- 
träge und  Zusätze  können  bei  der  Korrektur  der  „Verhandlungen", 
in  welchen  sämtliche  Berichte  zu  publizieren  sind,  berücksichtigt 
werden.  Im  Juli  ist  an  das  Zentralkomitee  zu  Händen  des  hohen 
Bundesrates  jeweilen  das  Gesuch  um  eine  Bundessubvention  für 
das  nächste  Jahr  zu  richten. 

§  26.  Ausserdem  hat  das  Bureau  der  Kommission  am  Ende 
des  Jahres  auf  schriftliche  Aufforderung  des  Zentralpräsidenten 
hin  einen  Tätigkeitsbericht  und  eine  detaillierte  Jahresrechnung 
dem  Zentralkomitee  zu  Händen  des  Eidgenössischen  Departementes 
des  Innern  einzusenden. 

§  27.  Die  Mitglieder  der  Kommission  erhalten  für  die 
Sitzungen  ein  Taggeld  und  Reiseentschädigung,  die  aus  dem  ihr 
'    gewährten  Bundesbeitrag  zu  bestreiten  sind. 

5.  Schlussbestimmungen. 

^         §  28.    Wenn  die  Geotechnische  Kommission  ihre  Aufgabe 

i  abgeschlossen  hat  oder  aus  irgend  einem  Grunde  nicht  mehr  weiter 

[  führen  kann,  so  fallen  die  sämtlichen  Aktiven,  insbesondere  Kassa- 

1,  saldo  und  Vorräte  an  Publikationen  der  S.  N.  G.  zu. 
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§  29.  Das  vorliegende  Eeg-lement  hebt  die  Statuten  vom 
20.  Juli  1900  auf  und  tritt  nach  Genehmigunig-  durch  die  Jahres- 
versammlung der  S.  N.  G.  in  Kraft. 

§  30.  Änderungen  am  vorstehenden  Eeglement  bedürfen  eben- 
falls der  Genehmigung  durch  die  Jahresversammlung  der  S.  N.  G. 
und  sind  zu  diesem  Zwecke  dem  Zentralkomitee  zur  Beratung  und 
Antragstellung  zu  unterbreiten. 


Reglement  de  la  Commission  geodesique  suisse 
de  la  Societe  Helvetique  des  Sciences  Naturelles 

(du  13  mai  1916) 

I.  But,  Görnitz  et  Constitution. 

l'^  —  La  Commission  g^.od^sique  suisse  a  ete  constituee  le 
22  aoüt  1861  par  la  S.  H.  S.  N.  pour  exticuter  en  Suisse  des 
fravaux  g^odesiques. 

Par  le  fait  de  l'adhesion  de  la  Suisse  ä  1',, Association  pour 
la  mesure  des  degrös  en  Europe  centrale"  (18  mars  1863),  qui  est 
devenue,  depuis  1886,  1' „Association  göodesique  internationale",  la 
Commission  se  trouve  aussi  l'organe  de  la  Confödäration  pour  l'exe- 
cution  de  ces  travaux  geodösiques. 

2^  —  La  Commission  se  compose  de  cinq  membres  au  moins. 
Ses  fonctions  ont  une  dur^e  de  six  ans.  Son  election  a  lieu  trois  ans 
apres  celle  du  Comitö  central  de  la  S.  H.  S.  N.  Les  membres 
sortants  sont  reeligibles.  Les  propositions  de  la  Commission  pom* 
se  complöter  sont  present^es  au  Comit6  central,  puis  ä  FAssemblee 
annuelle  de  la  S.  H.  S.  N.  La  Commission  s'organise  elle-meme  et 
communique  au  C.  C.  tout  changement  survenu  dans  la  pr^sidence. 

3°  —  La  Commission  6\it  dans  son  sein :  un  prt^sident,  un  secr^- 
taire  et  un  trösorier. 

4°  —  Le  President  du  Comite  central  est  rägulierement  convoqu^ 
aux  söances  de  la  Commission. 

—  La  Commission  se  reunit  au  moins  une  fois  par  ann^e  en 
söance  ordinaire  pour  entendre  les  rapports  sur  les  travaux  exöcutös 
au  cours  de  l'annöe  pröcedente,  fixer  le  programme  des  travaux  de 
l'ann^e  courante  et  etablir  son  budget.  Elle  peut  etre  convoquöe 
plus  souvent  si  le  president  ou  deux  membres  de  la  Commission 
le  d^sirent.  J 


Certaines  questions  peuvent  aussi  etre  decidees  par  voie  de 
correspondance.  D'autres  enfin,  d'importance  moindre,  sont  röglöes 
par  le  prösident. 

Les  membres  de  la  Commission  sont  indemnises,  pour  les 
seances,  conform6ment  aux  regies  eii  vigueur  pour  les  Commissions 
federales. 

II.  Täches  de  ia  Commission. 

6°  —  La  Conimission  execute  en  Suisse  tous  les  travaux  geo- 
desiques  ou  travaux  connexes  qui  lui  incombent  du  fait  de  sa 
Constitution,  qui  fönt  suite  aux  travaux  inaugures  en  1863,  ou  qui 
correspondent  aux  problemes  nouveaux  que  les  progres  de  la  science 
posent  aux  geodesiens. 

70  —  Elle  publie  les  resultats  de  ses  travaux : 
a)  Dans  la  serie  de  ses  publications  intitulöes,  jusqu'en  1907:  Das 
Schweizerische  Dreiecknetz,  ou  Le  r(^seau  de  triangulation 
suisse;  et  depuis  1907:  Astronomisch-geodätische  Ar^heiten 
in  der  Schioeiz,  ou  Travaux  astronomiques  et  g^od^siques 
exäcutäs  en  Suisse  par  la  C.  G.  S.  de  la  S.  H.  S.  N. ; 
bj  dans  d'autres  publications  occasionnelles ; 
c)  dans  les  Proces-verhaux  des  seances  de  la  Commission  geo- 
d^sique  suisse. 

III.  Mode  d'execution. 

8**  —  La  Commission  fait  executer  les  travaux  dont  eile  est 
cbargt^e,  soit  par  ses  membres,  soit  par  des  Ingenieurs  speciaux 
choisis  par  eile  et  dont  le  nombre  depend  de  ses  ressources  et  des 
travaux  ä  faire. 

IV.  Bibliotheque  et  Archives. 

9°  —  La  Commission  a  constitue  une  bibliotheque  et  des 
archives  relatives  ä  ses  travaux.  Tout  ces  documents  sont  döposös 
au  „Service  topographique  föderal  ä  Berne"  qui  veut  bien  les 
tenir  en  ordre.  Iis  sont  ä  la  disposition  des  membres  de  la 
Commission,  de  ses  Ingenieurs  et  du  Directeur  du  Service  topo- 
graphique. 

En  outre  la  Commission  i-emet  aux  archives  de  la  S.  H.  S.  N. 
un  exemplaire  de  chacune  de  ses  publications. 
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V.  Comptes  et  Rapports. 

10°  —  Les  recettes  de  la  Commission  comprennent : 
a)  Les  subsides  qu'elle  regoit  de  la  Confödöration ; 
h)  des  subventions  provenant  d'autres  organes  scientifiques  pour 
lesquels  eile  exöcute  des  travaux  ou  avec  lesquels  eile  pro- 
cede  k  des  travaux  en  commun ; 
c)  le  produit  de  la  vente  de  ses  publications. 
11**  —  La  Commission  presente  chaque  annee  un  rapport  sur 
son  activitö  jusqu'au  30  juin,  rapport  qui  doit  etre  remis  au  plus 
tard  le  15  juillet  au  Comite  central  de  la  S.  H.  S.  N.  qui  le  fait 
imprimer  pour  le  distribuer  ä  l'Assemblee  annuelle.   Des  notes 
supplementaires  ou  des  modifications  peuvent  etre  introduites  dans 
ces  rappoits,  avec  l'approbation  du  Comitö  central,  pendant  l'im- 
pression  des  Actes. 

12°  —  La  Commission  presente  en  outre,  ä  la  fin  de  chaque 
annöe,  un  rapport  sur  ses  travaux  accompagne  d'un  compte-rendu 
financier  dötaillö.  Les  pieces  sont  transmises  au  Departement 
federal  de  l'Interieur  par  le  Comite  central. 

VI.  Oispositions  finales. 

Le  präsent  reglement  est  soumis  ä  l'approbation  de  l'Assem- 
blee annuelle.  II  en  sera  de  meine  pour  tout  changement  ulterieur 
qui  y  serait  apport^. 

En  cas  de  dissolution  de  la  C.  Gr.  S.  ses  archives  seront  trans- 
f^röes  aux  archives  de  la  S.  H.  S.  N. 


VI. 

Berite  der  Seldioiiefl  der  Schweizerischen  NalDriorscheodeD  Gesellscbail 

für  das  Jahr  1916/17 

Kapports  des  SectioDs  de  la  Societe  helvelipe  des  Sciences  naMes 

pour  l'exercice  1916/17 


1.  Schweizerische  Mathematische  Gesellschaft. 
Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1916/17. 

Vorstand  für  1915/17:  Präsident:  Prof.  Dr.  M.  Gross- 
mann (Zürich),  Vizepräsident:  Prof.  Dr.  M.  Plancherei  (Fribourg), 
Sekretär-Kassier:  Prof.  Dr.  L.  Crelier  (Biel-Bern). 

Die  Scliweizerische  Mathematische  Gesellschaft  hat  im  Jahre 
1916  ihre  ordentliche  Versammlung  in  Sc  hüls  am  8.  August  in 
Verbindung  mit  der  Jahresversammlung  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft  abgehalten.  Die  Verhandlungen  finden  sich 
abgedruckt  im  Organ  der  Gesellschaft,  im  „Enseignement  Mathe- 
matique"  (Heft  1—2  vom  15.  März  1917).  Eine  ausserordentliche 
Versammlung  fand  in  Zürich  am  30.  Mai  1917  statt,  um  einen 
Vortrag  des  Pariser  Mathematikers  Hadamard  anzuhören,  der  über 
das  Thema  „La  notion  de  fonction  analytique  et  les  equations  aux 
derivees  partielles"  sprach. 

Die  Mitgliederzahl  beläuft  sich  auf  147. 

Zürich^  den  1.  Juli  1917. 

Der  Präsident: 
M.  Grossmann, 

2.  Schweizerische  Physikalische  Gesellschaft 
Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1916/17. 

Vorstand:  Präsident:  Prof.  Aug.  Hageiibach,  Basel;  Vize- 
präsident: Prof.  P.Gruner,  Bern;  Sekretär  und  Kassier:  Prof. 
H.  Vet/lon,  Basel. 

Erste  Sitzung  (zugleich  Sektionssitzung  der  Schweizerischen 
Natur  forsch  enden  Gesellschaft)  am  8.  August  1916  in  Schuls-Tarasp- 
Vulpera.  Bericht  hierüber  in  den  „Verhandlungen  der  Schweize- 
rischen Naturforschenden  Gesellschaft",  98.  Jahresversammlung, 
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II.  Teil,  Seite  III,  sowie  in  den  „Archives  des  Sciences  physiques 
et  naturelles",  quatrieme  pöriode,  t.  XLII,  p.  320. 

Zweite  Sitzung  am  5.  Mai  1917  in  Biel.   Bericht  hierüber  in 
den  „Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles",  t.  XLIV,  p.  48. 
Mitgliederzahl  120. 

Der  Sekretär:  H.  Veillon. 

3.  Societe  suisse  de  Geophysique,  Meteorologrie 
et  Astronomie 

Rapport  Sur  l'exercice  1916/17. 

La  nouvelle  Societe,  fondee  le  8*  aoüt  1916  ä  Schuls,  s'est 
definitivement  constituee  le  28  avril  1917  ä  Berne.  Elle  a  adopt6 
des  Statuts  conformes  ä  la  fois  aux  exigenc^s  de  sa  future  activit^ 
et  k  sa  qualitö  de  Section  de  la  Sociale  helvötique  des  Sciences 
naturelles.  Elle  a  elu  son  Comite  d^,finitif  comme  suit  pour  la 
Periode  1917/1919:  Prof.  D'"  P.-L.  Mercanton,  president;  Prof. 
de  A.  Quervain,  vice-president;  Prof.  A.  Kreis,  secretaire-caissier. 
La  Societe  comprend,  ä  cöte  de  ses  membres  ordinaires  qui 
appartiennent  ä  la  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles,  des 
membres  extraordinaires  (individus  ou  collectivit^s)  qui  ne  sont  pas 
t^ligibles  au  Comit(^  et  paient  une  cotisation  double  de  celle  des 
membres  ordinaires, 

4.  Societe  suisse  de  Chimie 
Rapport  du  comite  pour  Tannee  1916/17. 

Au  31  mars  1917,  le  nombre  des  membres  de  la  Soci^tö  ötait 
de  438;  il  y  a  eu  35  nouvelles  admissions  et  5  deces. 

Dans  r^tat  actuel  des  circonstances,  il  est  encore  difficile  de 
fixer  exactement  l'ötat  nominatif  de  la  Soci^tö;  on  ne  peut  pro- 
c^der  aux  radiations  statutaires  qu'avec  une  grande  r^serve. 

Indöpendamment  de  la  reunion  ordinaire  de  septembre  1916 
ä  Schuls-Tarasp,  la  Sociöt^  s'est  röunie  en  Assemblee  g^.närale  le 
3  mars  1917  ä  Berthoud  et  a  entendu  plusieurs  Communications 
scientifiques  dont  le  r(^sum6  a  6t6  publik  comme  de  coutume  par 
les  „Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles"  ä  Geneve. 
En  outre,  eile  a  du  procöder  ä  un  remaniement  partiel  de  son 
Görnitz  ä  la  suite  de  la  dämission  de  son  President,  M.  le  Prof, 

fl 
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M.  Cerösole,  que  son  activite  eloigne  momentanöment  de  notre  pays. 
Pour  la  Periode  restant  ä  courir  des  fonctions  du  Comitö  actuel^ 
M.  le  Prof.  Ph.-A.  Guye,  Vice-Pr6sident,  a  616  appele  aux  fonctions 
(ie  President,  M.  le  Prof.  0.  Billeter  k  Celles  de  Vice-Prösident, 
devenues  aiissi  vacantes  par  suite  du  changement  survenu  pour 
la  presidence. 

L'Assemblöe  generale  de  Bertlioud  a  eu  aussi  ä  discuter  une 
question  importante,  celle  de  la  creation  d'un  pöriodique  scienti- 
fique  suisse  de  Cliimie;  cette  question  avait  fait  l'objet  d'une 
initiative  de  la  part  de  M.  le  Prof.  Fr.  Fichter  ä  l'Assemblöe 
generale  precödente  de  Schuls-Tarasp  (1916)  et  avait  ete  etudi^e 
entre  temps  par  le  Comitö;  un  rapport  preliminaire  d'orientation, 
dont  la  redaction  avait  ete  confiee  par  le  Comite  ä  M.  le  Prof, 
Fichter,  avait  6t6  prealablement  adresse  aux  membres  de  la  Society. 
A  la  suite  d'une  discussion  tres  nourrie,  l'Assemblee  generale  de 
Berthoud,  sans  prendre  encore  position  sur  la  question  de  principe, 
a  Charge  le  Comite  de  poursuivre  l'etude  de  cette  creation  avec 
le  concours  d'une  Commission  consultative  plus  etendue ;  le  pro- 
chain  rapport  annuel  donnera  des  details  ä  ce  sujet. 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  l'inscription  de  la  Societe 
au  Registre  du  Commerce  k  Berne  n'a  pas  encore  6t6  effectuee; 
plusieurs  questions  d'organisation  Interieure,  encore  ä  l'etude, 
justifient  ce  retard. 

A  la  fin  de  l'annee  1916,  une  circulaire  a  ete  adressöe  aux 
chefs  de  nos  laboratoires  chimiques  de  l'enseignement  supörieur, 
leur  rappelant  les  prix  et  medailles  institues  par  la  Societe ;  aucune 
demande  repondant  aux  conditions  fixees  par  nos  Statuts  n'a  ete 
prösent^e. 

Gerleve,  31  mars  1917.      Le  Vice-President :  Ph.-A.  Guye. 

5.  Schweizerische  Geologische  Gesellschaft 
Bericht  des  Vorstandes  über  das  Geschäftsjahr  1916/1917. 

In  Anbetracht  der  immer  noch  andauernden  Kriegswirren  können 
wir  das  mit  30.  Juni  1917  abgelaufene  Geschäftsjahr  unserer  Ge- 
sellschaft als  befriedigend  bezeichnen.  Die  Mitgliederzahl  weist 
einen  geringen  Zuwachs  auf,  indem  die  Zahl  der  Neueingetretenen 
diejenige  der  Verluste  durch  Todesfall  oder  Austritt  übersteigt. 
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Hingegen  hat  sich  die  Lage  in  betreff  der  ausstehenden  Jahres- 
beiträge seitens  der  in  den  kriegführenden  Staaten  wohnhaften 
Mitglieder  noch  verschlimmert,  indem  die  Zahl  derselben  nun- 
mehr auf  49  gestiegen  ist  (43  persönliche  und  6  unpersönliche 
Mitglieder,  wovon  28  seit  3  Jahren  keine  Zahlungen  gemacht  haben). 
Dadurch  werden  unsere  Einnahmen  beträchtlich  vermindert. 

Vorstand.  I)er  Vorstand  hat  im  Verlauf  des  verflossenen  Jahres 
die  gleiche  Verteilung  der  Ämter  beibehalten  wie  im  vorhergehenden 
Jahr.  In  einer  am  17.  März  1917  in  Bern  abgehaltenen  Sitzung 
wurden  die  laufenden  Geschäftstraktanden  erledigt  und  die  Wahl 
des  Exkursionsgebietes  für  1917  bei  Anlass  der  Versammlung  in 
Zürich  getroffen.  Es  wurde  hiezu  das  Gebiet  der  Glarner  Alpen 
bestimmt  und  mit  der  Leitung  Herr  J.  Oberholzer  in  Glarus  be- 
auftragt, welcher  sich  in  zuvorkommendster  Weise  hierzu  bereit  er- 
klärt hatte. 

Personalbestand.  Seit  dem  letzten  Jahresschluss  —  mit  268 
persönlichen  und  49  unpersönlichen  Mitgliedern  — -  sind  folgende 
Mutationen  zu  verzeichnen: 

Gestorben  sind:  6  Mitglieder. 

Ausgetreten:  1  Mitglied. 

Wegen  Nichtbezahlung  des  Jahresbeitrages  mussten  noch  5 
weitere  schweizerische  Mitglieder  gestrichen  werden,  also  6  Ver- 
luste durch  Austritt.  Gesamtverlust  12  Mitglieder. 

Dementgegen  sind  15  neu  eingetretene  Mitglieder  zu  verzeichnen. 

Hierzu  noch  2  Wiedereintritte,  wodurch  sich  -der  Zuwachs  auf 
17  beläuft.  Seit  1.  Juli  1917  sind  noch  fünf  weitere  Anmeldungen 
eingegangen. 

Am  30.  Juni  1917  war  somit  der  Mitgliederbestand: 

Persönliche  Mitglieder  273 

Unpersönliche     „   49 

Zusammen   322     Zunahme  5. 

Publikationen.  Im  vergangenen  Jahre  sind  3  Hefte  des  Ban- 
des XIV  der  Eclogce  erschienen,  enthaltend  477  Seiten  Text  und 
9  Tafeln.  Der  wiederholte  Militärdienst  unseres  Redaktors  Prof. 
Ch.  Sarasin  hatte  zur  Folge,  dass  derselbe  nui-  das  Heft  3  vor- 
bereiten konnte,  enthaltend  die  Pevue  g(iologique  für  das  Jahr  1914, 
während  die  Hefte  1  und  2  unter  Leitung  von  Prof.  Schardt,  als 
Redaktor  „ad  interim"  erschienen  sind. 


Rechnung shericht  des  Kassiers y  Prof.  Dr.  M.  Liigeon. 
Einnahmen  im  Geschäftsjahr  1916/17. 

Budgetiert  Wirklich 

Eintrittsgebühren  I  9  400  —  < 

Jahresbeiträge     j '     I  „  2,574.50 

Nachtrag  an  einen  lebenslängl.  Beitrag  „  50. — 

Kapitalzinsen                                     „       450.—  „  512.80 

Kassa-  und  Banksaldo   4,691.50  „  4,691.50 

Fr.  7,541.50  Fr.  7,918.80 

Ausgaben: 

Budgetiert  Wirklich 

E  eise  Vergütungen  des  Vorstandes    .    Fr.  80. —  Fr.  64.70 

Bureau  „  100.—      „  92.— 

Eclogse  „  4,500.—       „  6,274.05 

Unvorhergesehenes  „  50.—      „  — . — 

Fr.  4,730.-  Fr.  6,430.75 

Bilanz  am  30.  Juni  1917. 

Einnahmen   Fr.  7,918.80 

Ausgaben   „  6,430.75 

Kassa-  und  Banksaldo                                       .  Fr.  1,488.05 

Banksaldo   Fr.  1,205.80 

In  Händen  des  Kassiers  „  282.25 

^  Fr.  1,488.05 

Das  Vermögen  der  Gesellschaft,  bei  der  Bank  Morel,  Chavannes, 
Günther  &  Co.  in  Lausanne  deponiert,  besteht  aus: 

Titel  für   Fr.  10,500.— 

Lebenslängliche  Beiträge  (noch  zu  kapitalisieren)  .     „        350. — 

Ertrag  des  Verkaufs  der  Eclogse  „  471.75 

Fr.  11,321.75 

Dieses  Kapital  setzt  sich  folgendermassen  zusammen: 

Unantastbarer  Teil  Fr.  9,950.— 

Verfügbarer      „   „  1,371.75 

Fr.  11,321.75 

Kapitalvermehrung  1916/17  Fr.  50.— 

8 


Budgetvorlage  für  1917/1918. 
Einnahmen: 


Jahresbeiträge  und  Eintrittsgebüren      .    .    .  . 

.  Fr. 

2,400.— 

Kapitalzinsen   

450.— 

Verkauf  der  Eclogae  '.    .    .  . 

— . — 

Bank-  und  Kassasaldo  

1,488.05 

Fr. 

4,338.05 

Jr\-  U  ö  g  d  U  C  11  . 

neiseeniscndaigung  aes  vorsLanües  

rl. 

loU. — 

100. — 

Eclogse  

3,000.— 

Unvorhergesehenes   

50.— 

Zu  kapitalisieren:  Lebenslängliche  Beiträge  .  . 

» 

350.— 

Verkauf  der  Eclogse  

471.75 

Fr. 

4,121.75 

Die  Verminderung  unserer  Einnahmen  infolge  des  mit  jedem 
Jahr  zunehmenden  Ausfalles  auswärtiger  Mitgliederbeiträge  zwingt 
uns,  das  Budget  für  dieses  Jahr  weit  bescheidener  als  bisher  anzu- 
setzen und  die  Publikationskosten  möglichst  einzuschränken. 

Für  den  Vorstand, 
Der  Schriftführer:  Der  Präsident: 

Prof.  Dr.  A.  Buxiorf.         Dr.  H.  Schar  dt,  Prof. 

6.  Schweizerische  Botanische  Gesellschaft 
Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1916/17. 

1.  Herausgabe  der  Berichte.  Nachdem  auf  Antrag  des  Vor- 
standes die  Gesellschaft  beschlossen  hatte,  1915  kein  Heft  der 
„Berichte"  herauszugeben,  ist  als  Ersatz  für  diesen  durch  die 
Kassaverhältnisse  bedingten  Ausfall  im  Berichtsjahre  das  Doppel- 
heft XXIV/XXV  am  30.  November  1916  zur  Ausgabe  gelangt.  Es 
umfasst  XLIV  und  356  Seiten,  und  dürfte  wohl  ein  annähernd 
vollständiges  Bild  der  schweizerischen  botanischen  Bibliographie 
wie  der  „floristischen  Fortschritte"  der  beiden  Jahre  1915  und  1916 
geben.  Der  Druck  dieses  starken  Doppelheftes  hat  nun  allerdings 
unsere  Kasse  neuerdings  stark  in  Anspruch  genommen,  so  dass 
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wir  notgedrungen  wiederum  mindestens  ein  Jahr  aussetzen  müssen, 
bevor  wir  an  die  Ausgabe  eines  weitern  Heftes  schreiten  dürfen. 
Der  Redaktion  der  „Berichte''  ist  die  Pflicht  Überbunden,  dafür 
zu  sorgen,  dass  dessenungeachtet  die  Referate  usw.  alljährlich 
lückenlos  eingesammelt  und  registriert  werden,  so  dass  in  jedem 
Moment  an  die  Drucklegung  geschritten  werden  kann. 

Der  Munifizenz  der  Pflanzengeographischen  Kommission  der 
Schweizer.  Natur  forsch  enden  Gesellschaft  verdanken  wir  es,  dass 
wir  dem  für  die  Mitglieder  der  Schweizer.  Botanischen  Gesellschaft 
bestimmten  Doppelheft  XXIV/XXV  unserer  „Berichte"  die  beiden 
ersten  von  genannter  Kommission  publizierten  Hefte  der  „Beiträge 
zur  geobotanischen  Landesaufnahme"  beilegen  konnten.  Ein  weiteres, 
drittes  Heft  ist  sodann  bei  einer  spätem  Gelegenheit  zur  Ver- 
sendung gelangt. 

2.  Personalien,  oj  Vorstand.  Er  besteht  zurzeit  aus  folgenden 
Mitgliedern :  Präsident :  Dr.  J,  Briquet,  Genf ;  Vizepräsident :  Prof. 
Dr.  G.  Senn,  Basel ;  Quästor :  Prof.  Dr.  H.  Spinner^  Neuenburg ;  Aktuar 
und  Redaktor:  Prof.  Dr.  Hans  SchinZy  Zürich;  Beisitzer:  Prof. 
Dr.  A.  Ursprung,  Freiburg,  h)  Mitgliederbestand:  Wir 
beklagen  den  Hinscheid  unseres  Ehrenmitgliedes  Dr.  Alfred  Chahert 
in  Chambery,  sowie  der  ordentlichen  Mitglieder  Prof.  Dr.  E.  Hagen- 
bach'Biirckhardt  (Basel)  und  Dr.  G.  Wyss  (Bern) ,  aus  dessen 
Druckerei  die  18  ersten  Hefte  unserer  „Berichte"  hervorgegangen 
sind.  Ihren  Austritt  aus  der  Gesellschaft  haben  2  Herren  genommen, 
aufgenommen  wurden  5.  Die  Zahl  der  Ehrenmitglieder  beträgt  zur- 
zeit 2,  die  der  ordentlichen  Mitglieder  189. 

3.  Geschäftliches.  Von  der  Anberaumung  einer  Frühjahrsver- 
sammlung wurde  in  Anbetracht  der  allgemeinen  Lage  abgesehen, 
in  der  Hoffnung,  dass  wir  im  Frühjahre  1918  eine  solche  ver- 
anstalten können.  Aus  mehr  oder  weniger  denselben  Gründen  sah 
sich  der  Vorstand  gezwungen,  eine  Reihe  weiterer  Geschäfte  vor- 
läutig  zu  verschieben,  so  u.  a.  auch  die  Frage  der  Gründung  einer 
schweizerischen  botanischen  Zeitschrift  allgemeineren  Charakters. 

Der  Vorstand  hat  die  laufenden  Geschäfte  in  3  Sitzungen,  die 
^  sämtliche  in  Bern  stattfanden,  erledigt. 

Zürich,  Ende  Juli  1917. 

Der  Aktuai":  Hans  Schinz. 
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7.  Societe  suisse  de  Zoologie 
Rapport  Sur  Texercice  1916/17. 

L'assemblee  generale  de  la  Sociöte  a  eu  lieu  ä  Lausanne,  les 
29  et  30  decembre  1916,  sous  la  presidence  de  M.  le  Prof. 
I)''  H.  Blanc.  Elle  a  röuni  23  membres. 

Le  rapport  pr^sent^  par  le  president  anniiel  relate  la  demande 
faite  par  le  Comite  de  notre  Sociöte  au  C.  C.  de  la  Soci^tö  Hel- 
vetique  des  Sciences  naturelles,  pour  le  retablissement  du  credit 
entier  alloue  ä  la  Revue'  suisse  de  Zoologie.  Cette  requete  n'a 
malheureusement  pas  abouti.  L'ötude  scientifique  du  Parc  National 
ayant  6t6  döcidee  par  la  Societe  Helvötique,  plusieurs  des  membres 
de  la  Societe  suisse  de  Zoologie  ont  6te  appeles  k  faire  partie  de 
la  Commission  d'ötude.  La  question  relative  ä  l'organisation  du 
Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse  a  et6  liquidee  ä  la  satisfaction 
des  interesses. 

Pour  ce  qui  a  trait  aux  concours  institues  par  notre  Soci6t6, 
il  a  ^te  döcidä:  aj  de  prolonger  jusqu'au  15  dt^cembre  1917  le 
concours  sur  les  Acariens  terrestres  (non  parasites)  de  la  Suisse; 
b)  de  renvoyer  ä  plus  tard  la  question  de  voir  s'il  est  possible 
d'augmenter  le  montant  des  röcompenses;  c)  de  prendre  bonne 
note  du  voeu  ämis  par  M.  le  D''  A.  Forel,  tendant  ä  proposer 
pour  un  prochain  concours  un  sujet  de  psychologie  comparee  des 
animaux  sup^rieurs.  —  Rappeions  aussi  qu'un  prix  de  fr.  500  doit 
etre  d^livr^  ä  l'auteur  de  la  meilleure  ^tude  scientifique  sur  ce  sujet: 
„l'action  des  detritus  organiques  sur  la  faune  des  eaux  courantes 
de  la  Suisse". 

Quatre  membres  ont  d6missionne  pendant  l'annöe  et  ont  ete 
remplac^s  par  quatre  candidats  qui  ont  6t e  regus  pendant  la 
Session  de  decembre.  La  sociötö  compte  ä  ce  jour  101  membres 
ordinaires  et  trois  membres  ä  vie. 

Le  Comite  a  associ6  la  Society  aux  jubilös  de  MM.  les  Prof. 
Th.  Studer  ä  Berne  et  D''  Paul  Sarasin  ä  Bäle. 

Les  rapports  du  trösorier  et  des  commissaires-vörificateurs 
ont  etö  lus  et  approuvös. 

Dans  la  s6ance  scientifique  du  30  decembre,  13  Communications 
ont  6t6  pr^sent^es,  dont  quelques-unes  accompagn^es  de  d^mons- 
trations.  Les  membres  de  la  Societe  ont  ensuite  visitö  le  musöe 
zoologique  sous  la  conduite  de  M.  le  Prof.  H.  Blanc. 
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La  Revue  suisse  de  Zoologie,  sous  l'experte  direction  de  son 
redacteur  en  chef,  M.  le  Prof.  M.  Bedot  a  Contimit  ses  publi- 
cations.  Le  volume  XXIV  contient  11  travaux,  dont  les  titres  sont 
indiquös  dans  le  Bulletin-annexe  de  l'organe  de  la  Soci6te. 

Bäle  a  et6  designö  comme  si^ge  du  Görnitz  annuel  pour  l'annöe 
1917.  Celui-ci  est  compos^  comme  suit:  D'"  Jean  Roux,  President, 
D""  Richard  Menzel,  Vice-president,  D""  G.  Bollinger,  Secretaire. 
MM.  les  D''  J.  Carl  et  W.  Morton  ont  6t6  nommes  verificateurs 
des  comptes ;  le  secretaire  genöral  et  tresorier  est  M.  le  D*" 
R.  de  Lessert.  —  La  Sociöte  se  röunira  en  septembre  grochain  ä 
Zürich  pendant  la  Session  de  lä  Sociäte  Helvötique  des  sciences 
naturelles  et  l'assemblee  generale  aura  lieu  comme  de  coutume  ä 
ün  decembre,  ä  Bäle. 

ßäle,  fin  juin  1917. 

Pour  la  Sociöt6  suisse  de  Zoologie: 
D''  Jean  Roux,  President. 

8.  Schweizerische  entomoiogische  Gesellschaft 
Jahresbericht  1916/17. 

Vorstand.  Ehrenpräsident:  Dr.  hon.  c.  E.  Frey-Gessner,  Genf. 
Präsident:  Dr.  F.  Ris,  Rheinau,  Kt.  Zürich.  Vizepräsident:  Dr. 
Arnold  Pictet,  Genf.  Schriftführer:  Dr.  August  Gramann,  Elgg. 
Quästor:  Fritz  Carpentter,  Zürich.  Bibliothekar  und  Redaktor  der 
„Mitteilungen":  Dr.  Theodor  Steck,  Bern.  Beisitzer:  Prof.  Dr. 
E.  Bugnion,  Aix-en-Provence ;  Dr.  /.  Escher- Kündig,  Zürich ;  Dr. 
A.  V.  Schulthess-Rechbe7^g,  Zürich. 

Das  Doppelheft  9/10,  Schluss  des  Bandes  XII  der  „Mitteil- 
lungen" ist  zur  Zeit  der  Abgabe  dieses  Berichtes  noch  im  Druck. 

Die  regelmässige  Jahresversammlung  fand  am  1.  Juli  1917  in 
Aarburg  statt.  Sie  war  gut  besucht  und  nahm  die  folgenden  wissen- 
schaftlichen Mitteilungen  entgegen : 

1.  Dr.  Arnold  Pictet:  Observations  sur  la  biologie  de  Psilura 
monacha.  —  2.  Dr.  0.  Schneider 'Orelli:  Zur  Biologie  des  pilz- 
züchtenden Käfers  Hylecoetus  dermestoides.  —  3.  Dr.  Aug.  Gra- 
mann: a)  Etwas  über  aberrative  Schmetterlinge;  h)  Über  eine 
interessante  Schillerfalter-Form  von  Magadino.  —  4.  Dr.  F.  Ris: 
Demonstration  eines  gynandromorphen  Exemplars  der  Libelle 
Calopteryx  virgo.  —  5.  Dr.  0.  E.  Imhof:  Kleinere  Mitteilungen. 
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Als  Delegierte  an  die  Hauptversammlung  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gresellschaft  werden  bestimmt:  die  Herren  Dr. 
Arnold  Pictet  in  Genf  und  Direktor  Dr.  Thomann  in  Landquart. 

9.  Schweizerische  Medizinisch-Biologische 
Gesellschaft 

Bericht  des  Vorstandes  für  das  Jahr  1917. 

Vorstand  für  1917/18:  Präsident:  Prof.  Dr.  Hermann 
Sahli  (Bern),  Vizepräsident:  Prof.  Dr.  Cristiani  (Genf),  Sekretär: 
Prof.  Dr.  E.  Hedinger  (Basel),  Beisitzer:  Prof.  Dr.  G.  Rossier 
(Lausanne),  Prof.  Dr.  H.  Zangger  (Zürich). 

Die  Schweizerische  Medizinisch-Biologische  Gesellschaft  hat 
sich  im  Verlauf  dieses  Jahres  konstituiert.  Sie  hat  gleich  bei  ihrer 
ersten  Sektionssitzung  in  Zürich  einen  grossen  Besuch  aufzuweisen 
gehabt  und  zählt  heute  schon  78  Mitglieder.  Diese  grosse  Zahl 
beweist  wohl  mit  aller  Evidenz,  dass  bei  den  Medizinern  ein  grosses 
Bedürfnis  nach  einem  innigeren  Kontakt  mit  den  eigentlichen  natur- 
wissenschaftlichen Kreisen  der  Schweiz  existiert,  und  dass  die  neue 
Gesellschaft  auf  eine  erfreuliche  Entwicklung  rechnen  kann. 

Der  Sekretär :  E.  Hedinger. 


VII. 

OericblG  der  IdloDaIeD  TocblerneselliicliaileD  der  Schweiz.  NM.  Gesellscbait 

für  das  Jahr  1916/17 

Rapports  des  Societes  caDloDales  de  la  Sociele  behel.  des  sciences  DaMles 

pour  l'annee  1916/17 


L  Aargrau 
Aargauische  Naturforschende  Gesellschaft  in  Aarau 

(gegründet  1811). 

Vorstand:  Präsident :  Herr  Dr.  A.  Hartmann;  Vizepräsident : 
Herr  Dr.  P.  Steinmann;  Aktuar:  Herr  Dr.  R.  Siegrist;  Kassier: 
Herr  H.  Kummler- S auerländer ;  Bibliothekar:  Herr  Dr.  H.  Ottiy 
Beisitzer:  Herr  Dr.  A.  Tuchschmid  und  Herr  H.  Fleiner. 

Ehrenmitglieder  13,  korrespondierende  Mitglieder  5,  ordent- 
liche Mitglieder  225.    Jahresbeitrag  Fr.  8.  — . 

Vorträge  im  Berichtsjahre:  15.  November  1916.  Herr 
W.  Hunziker,  Forstadjunkt  (Aarau) :  V om  Kahlschlag  zum  allmählichen 
Abtrieb,  mit  Lichtbildern  und  Demonstrationen.  —  6.  Dezember  1916. 
Herr  Dr.  med.  H.  Deck  (Aarau):  Über  Stammeln  und  Stottern.  — 
20.  Dezember  1916.  Herr  Dr.  A.  Hartmann  (Aarau):  Die  schweize- 
rische wissenschaftliche  Exkursion  nach  Niederkalifornien,  mit 
Lichtbildern.  —  10.  Januar  1917.  Herr  Hans  Fleiner  (Aarau):  Die 
Jagd  im  Aargau.  —  24.  und  26.  Januar  1917.  Herr  Dr.  P.  Stein- 
mann (Aarau):  Vererbung  und  Anpassung,  mit  Demonstrationen  und 
Lichtbildern.  —  7.  Februar  1917.  Herr  Dr.  K.  Matter  (Aarau): 
Leonhard  Euler  als  Forscher  und  als  Mensch.  —  21.  Februar  1917. 
Herr  Dr.  A.  Fisch,  Seminarlehrer  (Wettingen):  Die  Natur  der 
Röntgenstrahlen,  mit  Demonstrationen. 

Demonstrationsabend :  21.  März  1917.  Herr  Dr.  A.  Hartmann, 
Professor  (Aarau):  Demonstration  der  neuen  Einrichtungen  und 
experimentelle  Vorführungen  im  neuen  Kantonschulanbau. 

Jahresversammlung  und  Exkursion:  3.  Juni  191 7.  Besprechung 
der  Museumsfrage.  —  Exkursion  nach  den  Zementsteinbrüchen  bei 
Aarau  und  der  Reservation  auf  der  Zurlindeninsel. 

Publikationen:  „Mitteilungen"  Heft  XIV.  1. Teil :  Bericht  über 
die  Tätigkeit  der  Gesellschaft.  2.  Teil :  Dr.  Max  Mühlberg,  Nekrolog 
Dr.  Fritz  Mühlberg.    W.  Hunziker,   tJber  die  Eibe  im  Aargau. 
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Dr.  A.  Hartmann,  Chemische  und  geologische  Verhältnisse  der 
Quellen  von  Lostorf  und  anderer  Mineralquellen  des  östlichen  Juras. 
Dr.  A.  Hartmann,  Neuere  Untersuchungen  über  Beziehungen  zwischen 
geologischer  Formation,  Trinkwasser  und  Kropf.  Prof.  A.  Buxtorf, 
Prognosen  und  Befund  beim  Hauensteinbasistunnel. 

2.  Basel 
Naturforschende  Gesellschaft  in  Basel 

(gegründet  1817). 

Vorstand  1916/17.  Präsident:  Herr  Dr.  F.  Sarasin;  Vize- 
präsident: Herr  Prof.  Dr.  A.  Hagenbach;  Sekretär:  Herr  Dr. 
H.  G.  Stehlin;  Kassier:  Herr  L.  Paravicini- Müller ;  Schriftführer: 
Herr  M.  Knapp. 

Mitgliederbestand.  Ehrenmitglieder  19;  korrespondie- 
rende Mitglieder  39 ;  ordentliche  Mitglieder  384. 

Vorträge  im  Berichtsjahre.  1.  November  1916.  Herr  Prof. 
Dr.  F,  Fichter :  Über  die  Bildung  des  Harnstoffes  aus  Ammonium- 
Carbonat  und  verwandten  Verbindungen.  —  15.  November  1916. 
Herr  Dr.  A,  Tohler:  Zur  Geologie  von  Sumatra.  —  29.  November 

1916.  Herr  Prof.  Dr.  A.  Hagenhach:  Neue  Methode  zur  Bestim- 
mung des  aerodynamischen  Feldes.  —  Herr  E.  Hindermann:  Luft- 
spiegelungen in  Basel.  —  Herr  Dr.  R.  Menzel:  Beiträge  zur  Basler 
Fauna  1 :  Fund,  Anatomie  und  Stellung  von  Bathynella  natans 
Vejdowsky.  —  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schmidt:  Edelnephrit  aus  dem 
Puschlav.  —  13.  Dezember  1916.  Herr  Dr.  K.  Stehlin:  Beobach- 
tungen über  die  Bodengestaltung  von  Basel  und  Umgebung.  — 
10.  Januar  1917.  Herr  Prof.  Dr.  E.  Hedinger:  Knochenmarktrans- 
plantation in  die  Milz  (nach  Untersuchungen  von  Herrn  Dr.  Mat- 
suoka).  —  24.  Januar  1917.  Herr  Prof.  Dr.  C.  Schmidt:  Die  Stein- 
kohlenformation innerhalb  und  ausserhalb  der  Schweiz.  —  7.  Feb- 
ruar 1917.  Herr  Dr.  K.  Bassalik:  Die  Bedeutung  der  Oxalsäure 
bei  den  grünen  Pflanzen.  —  21.  Februar  1917.  Herr  Prof.  Dr. 
G.  Braun:  Über  Bedeutung  und  Verwertung  der  Zieglerschen 
Kartensammlung,  mit  Demonstrationen  aus  derselben.  —  7.  März 

1917.  Herr  M.  Knapp:  Die  Sternkarten  des  Johannes  Hontem^ | 
Coronensis.  —  Herr  Prof.  Dr.  L.  Rulimeyer :  Über  ceylonesische 
Fell-  und  Kindermasken.   —    Herr  Dr.  G.  Jegen:  Beiträge  zur 
Basler  Fauna  2:    Die  Lebensgeschichte  des  Sperlingsparasiten 


Collyriclam  faba  (Koss.).  —  Herr  Dr.  W.  Bally :  Ein  neuer  Fall  von 
Symbiose  zwischen  einem  Pilz  und  einem  Bakterium.  —  25.  April 
1917.  Herr  Prof.  Dr.  //.  Zickendi^aht:  Über  zwei  neue  Oscillo- 
graplien-Konstruktionen.  —  9.  Mai  1917.  Herr  Dr.  E.  Baumberger : 
Über  die  Geologie  des  Rigigebietes.  —  30.  Mai  1917.  Herr  Prof. 
Dr.  G,  Senn:  Einlluss  der  Liclitfarbe  auf  die  Lageveränderung 
verschieden  gefärbter  Chromatophoren.  —  13.  Juni  1917.  Herr 
Prof.  Dr.  H.  Preisicerk :  Geologische  Mitteilungen  aus  dem  Simplon- 
gebiete.  —  23.  Juni  1917.  Feier  des  hundertjährigen  Jubiläums, 
verbunden  mit  der  Erölfnung  des  neuen  Museums  für  Völkerkunde. 
(Festakt  in  der  Martinskirche:  Rede  des  Präsidenten,  Herrn 
Dr.  Fritz  Sarasin.  Ansprachen  der  Herren  Regierungsrat  Dr.  F.  Man- 
gold im  Namen  der  Regierung,  Rektor  Prof.  E.  Hedinger  im  Namen 
der  Universität,  Prof.  J.  Wackernagel  im  Namen  der  Gemeinnützigen 
Gesellschaft,  der  Akademischen  Gesellschaft  und  des  Freiwilligen 
Museumsvereins,  Prof.  Ed.  Fischer  im  Namen  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft  und  der  gesamten  kantonalen 
Schwestergesellschaften.  —  Besichtigung  des  neuen  Museums  für 
Völkerkunde.  —  Bankett  im  Musiksaal  und  Spaziergang  nach  dem 
zoologischen  Garten.) 

3.  Baselland. 
Naturforschende  Gesellschaft 

gegründet  1900. 

Vorstand  1915 — 1917.  Präsident:  Herr  Dr.  Franz  Leut- 
hardt,  Liestal.  Vizepräsident  und  Kassier:  Herr  Regierungsrat 
ö.^.  ßa?/,  Liestal.  Protokollführer:  Herr  ÄoZ/^,  Lies tal.  Sekretär: 
Herr  Dr.  /.  Felber,  Sissach.  Bibliothekar:  Vacat. 

Mitgliederbestand  auf  I.Januar  1917:  114,  darunter 
5  Ehrenmitglieder. 

Jahresbeitrag:  Fr.  6. 

Vorträge,  kürzere  Mitteilungen  und  Demonstrationen, 
IL  November  1916:  Herr  Dr.  /.  Göttig,  Lebensmittelinspektor:  Die 
Schnakenplage  und  ihre  Bekämpfung.  —  25.  November:  Herr 
Gott  fr.  Bader,  Ing. :  Erz  und  Eisen.  —  9.  Dezember:  1.  Herr  Dr. 
Heinis:  Mauerpflanzen  der  Umgebung  von  Liestal  (mit  Demon- 
strationen). 2.  Herr  Dr.  F.  Leutliardt:  Über  Kalkspate  im  Hauenstein- 
basistunnel.  —  23.  Dezember:  Herr  E.  Rolle:  Unsere  Exkursionen^ 
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I.  Teil  (mit  Lichtbildern).  —  13.  Januar  1917:  Herr  Rud.  Suter, 
Redaktor:  Im  Herzen  der  Berner  Alpen  (mit  Lichtbildern).  — 
10.  Februar:  Herr  E.  Rolle:  Unsere  Exkursionen,  IL  Teil.  — 
24.  Februar:  Herr  Dr.  C.  Disler,  Rheinfelden:  Ein  geologisches 
Profil  Rheinfelden-Augst-Liestal.  —  7.  März :  Herr  Dr.  ./.  Felber, 
Sissach:  Über  Schutzstoffe  des  Organismus.  —  17.  März:  Herr  Dr. 
F.  Leuthardt:  Die  Amselplage  in  naturgeschichtlicher  Beleuchtung. 

—  14.  April:  Herr  Dr.  F.  Heinis,  Basel:  Unsere  Frühlingsflora.  — 
29.  Api'il:  Sitzung  in  Wintersingen.  1.  Herr  Pfarrer  W.  Bührer 
in  Wintersingen :  Einige  klimatologische  Unterschiede  zwischen 
Buus  und  Wintersingen.  —  2.  Herr  Dr.  /.  Feiher:  Schutzstoffe 
des  Organismus,  IL  Teil. 

Exkursionen:  8.  Oktober  1916:  Nach  Zofingen  über  Säli, 
Engelberg.  —  17.  April  1917:  Nach  Sissacherfluh,  Wintersingen. 

—  17.  Juni  1917:  Nach  Olsberg-Eheinfelden. 

Publikationen:  Tätigkeitsbericht  1911 — 1916.  Mit  zwölf  Ab- 
handlungen. 

4.  Bern 
Naturforschende  Gesellschaft  in  Bern 

(gegründet  1786). 

Vorstand.  Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  H.  Strasser;  Vize- 
präsident: Herr  Dr.  G.  Surbek;  Sekretär:  Herr  Dr.  H.  Flükiger; 
Kassier:  Herr  Dr.  B.  Studer;  Redaktor  der  „Mitteilungen":  Herr 
Dr.  H.  Rothenhühler ;  Bibliothekar:  Herr  Dr.  Th.  Steck;  Archivar: 
Herr  Dr.  G.  von  Büren;  Beisitzer:  Die  Herren  Prof.  Dr.  Ed.  Fischer , 
Prof.  Dr.  /.  H.  Graf,  Prof.  Dr.  C.  Moser,  Prof.  Dr.  Th.  Sluder. 

221  Mitglieder:  5  Ehrenmitglieder,  7  korrespondierende  Mit- 
glieder, 209  ordentliche  Mitglieder.  Jahresbeitrag  10  Fr.  Zahl 
der  Sitzungen  14. 

Vorträge,  kürzere  Mitteilungen  und  Vorweisungen. 
20.  Mai  1916.  Herr  Prof.  Dr.  Hugl:  Die  Metamorphose  der  Ge- 
steine, unter  besonderer  Berücksichtigung  der  Beiner  Alpen.  —  Herr 
Prof.  Dr.  Fischer :  Über  Infektionsversuche  mit  der  Uredinee  The- 
copsora  sparsa.  Untersuchung  des  Herrn  W.  Lüdi  über  die 
Zugehörigkeit  des  Aecidium  Petasitis.  —  18.  Juni  (gemeinsame 
Sitzung  mit  der  Naturforschenden  Oesellschaft  Neuenburg).  Herr 
Dr.  L.  Collet:  Le  delta  de  l'Aar  dans  le  lac  de  Bienne.  — 
Herr  Prof.  0.  Fuh7^mann  aus  Neuenburg:  Das  Plankton  des 


Neueiiburger-,  Bieler-  und  Miirtensees.  —  21.  Oktober.  Herr 
Dr.  W.  Rytz :  Die  Bereicherungen  unserer  einheimischen  Flora  und 
ihre  pflanzengeographische  Bedeutung.  —  Herr  Dr.  E.  Joi^di:  Die 
Senfbekämpfung  im  Hafer.  Körnererträge  gesunder  und  rostkranker 
Getreidepflanzen.  Einfluss  der  Staudenauslese  und  des  Verschneidens 
der  Saatkartotfeln  auf  die  Knollenerträge  der  Kartoffel.  —  4.  No- 
vember. Herr  Prof.  Dr.  Goeldl:  Das  Problem  der  Geschlechts- 
bestimmung und  der  Geschlechtsaufspaltung  im  Bienenstaat.  — 
11.  November.  Herr  Prof.  Dr.  Fische?^:  Versuche  über  Vererbung 
der  Empfänglichkeit  von  Pflanzen  für  parasitische  Pilze.  —  Herr 
Dr.  R.  Stäger:  Beobachtungen  an  Blüten  und  Blütenstand  von 
Heracleum  Sphondylium.  —  Herr  Prof.  Dr.  C.  W egelin:  Eine  erb- 
liche Missbildung  des  kleinen  Fingers.  —  Herr  Prof.  Dr.  A^'^henz: 
Breccien  aus  der  Basis  des  Bergsturzes  von  Engelberg  mit  erhaltener 
Eutschfläche.  —  2.  Dezember.  Herr  Dr.  E.  König:  Elektrische 
Kipp-  und  Kesonanzvorgänge.  —  16.  Dezember.  Herr  Dr.  G.  von 
Büren:  Untersuchungen  über  die  Entwicklungsgeschichte  und  Bio- 
logie der  Protomycetaceen.  —  Herr  Prof.  Dr.  Arbenz:  Das  Phone- 
gletscherwerk.  —  13.  Januar  1917.  Herr  Dr.  S.  Mauderli:  Die 
drahtlose  Telegraphie  im  Dienste  der  geographischen  Ortsbestim- 
mung. —  Herr  Prof.  Dr.  Baltzer  aus  Würzburg:  Neuere  For- 
schungen über  die  Bestimmung  des  Geschlechtes.  —  27.  Januar. 
Herr  pr.  G.  Surbek:  Fischereibiologische  Untersuchungen  im 
Pitomsee.  Eine  Äsche  mit  Skoliose.  —  10.  Februar.  Herr  Prof. 
Fuhrmann  aus  Neuenburg:  Die  Bandwürmer  der  höhern  Wirbel- 
tiere. —  24.  Februar.  Herr  Prof.  Dr.  Wegelin:  Die  experimentelle 
Kropf forschung.  —  10.  März.  Herr  Ed.  Rüfenacht:  Über  Alpen- 
steinwild. —  24.  März.  Herr  Prof.  Dr.  Hugi:  Über  den  Feinbau 
der  Kristalle.  —  28.  April.  Herr  Prof.  Arbenz :  Einige  geologische 
Beobachtungen  im  Berner  Oberland.  —  Herr  Prof.  Dr.  Studer:  Der 
wissenschaftliche  Name  von  Alpenkrähe  und  Alpendohle:  Eine 
Nomenklatur  frage. 

5.  Fribourgr 
Societe  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles 

(fondöe  en  1832  et  1871). 

C  0  m  i  t  e.  President  d'honneur :  M.  le  Prof.  M.  Musi/;  prösident : 
M.  le  Prof.  D'"  M.  Plancherel;  vice-president :  M.  le  Pi^of.  P.  Girar- 
din;  caissier:  M.  Ch.  Joye;  secr^taire:  M.  le  Prof.  D**  Ch.  Garnier. 
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Membres  honoraires  17.  Membres  effectifs  120.  Cotisation  fr.  5. 
14  söances  du  9  novembre  1916  au  6  juillet  1917. 

Principales  Communications.  M.  le  Prof.  D*"  S.  Bays: 
Un  avocat  mathematicien :  P.  Fermat.  —  M.  P.  Demonf  :  La  saccha- 
rine,  sa  fabrication.  —  M.  le  Prof.  P.  Girardin:  1^  Comment  dis- 
parait  une  espece:  le  castor.  2^  L'eboulement  de  rochers  du 
Breitfeld.  —  M.  CIi.  Joye:  La  crise  du  cuivre  en  Allemagne.  — 
M.  Klingenbp-rg :  Huit  annees  de  voyage  et  d'administration  dans 
la  region  du  Haut-Congo.  —  M.  F.  Lecldre:  Les  legons  de  la  haute 
montagne;  perfectionnement  de  la  technique,  avalanches,  ^rosions. 
—  M.  Ign.  Musy :  1°  A  propos  des  ambres  lacustres  et  prehistori- 
((ues  et  des  conclusions  des  ethnographes.  2°  Succödanös  de  guerre 
en  chimie,  pansements  et  attrape-nigauds.  —  M.  le  Prof.  M.  Musy: 
1*>  Präsentation  de  vues  stereoscopiques  Bürdet  (les  oiseaux  dans 
la  nature).  2°  Les  indicateurs.  3*^  Rapport  sur  la  r(^union  d'Olten 
(repr^sentation  des  sections  cantonales  au  senat  de  la  Soc.  helv. 
des  Sc.  nat.).  4^  La  grotte  de  Cotencher  (Yal-de-Travers),  la  plus 
ancienne  habitation  de  l'homme  en  Suisse.  —  M.  le  D*"  Th,  Musy : 
L'oeil  61ectrique  des  aveugles.  — -  M.  le  D""  Pitlet:  L'origine  des 
migrations  et  leur  Classification.  —  M.  le  Prof.  D""  M.  Planche^^el : 
1^  Sur  quelques  problemes  plaisants  et  delectables  qui  sont  ä  l'ori- 
gine de  la  göometrie  de  Situation.  2^  Sur  la  propagation  du  son 
ä  grande  distance  et  sur  les  zones  de  silence.  —  M.  le  D''  L.  Rothey : 
1°  La  circulation  longitudinale  et  transversale  dans  la  vall(^e  de 
la  Broye.  2*>  L'arch^ologie  au  Service  de  la  gdographie  bumaine. 
La  Gruyere  ä  l'äge  du  bronze  (avec  projections), 

Publications  en  1916/17.  P  Bulletin  de  la  Soci6t6  fri- 
bourgeoise  des  Sciences  naturelles,  vol.  XXIII. 

6.  Geneve 
Societe  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle 

(fondee  en  1790). 

Bureau  pour  1916.  President:  M.  Alexis  Bach;  vice-prösi- 
dent:  M.  Arnold  Pictet;  trösorier:  M.  Aug.  de  Candolle;  secr6- 
taires:  M.  F.  L.  Perrot,  M.  Eiienne  Joukoiosky. 

Membres  ordinaires  60;  membres  ömörites  12;  membres  hono- 
raires 35;  associ^s  libres  25. 

il 
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Bureau  pour  1917.  President:  M.  Ai^nold  Pictet;  vice- 
president:  M.  Emile  Yung;  tresorier:  M.  Aug.  de  Candolle; 
secretaires:  M.  F.-Louis  Perrot,  M.  Etienne  Joukowsky. 

Liste  des  travaux  presentös  en  1916.  A.  Bach:  Sur 
les  reactions  de  la  Peroxydase  purifiee  par  ultrafiltration.  — 
Raoul  Boissier:  Le  charriage  des  alluvions  en  Suspension  dans 
l'eau  de  FArve.  —  E.  Briner:  Les  equilibres  chimiques  aux  tem- 
pöratures  et  pressions  tres  elevees.  Application  cosmogonique :  Le 
Probleme  de  l'origine  chimique  du  rayonnement  solaire.  —  ./.  Bri- 
quet:  Les  nervures  incompletes  des  lobes  de  la  corolle  dans  le 
genre  Adenostyles.  L'appareil  agrippeur  du  fruit  dans  les  especes 
europeennes  du  genre  Bidens.  Sur  la  presence  de  tricliomes  pluri- 
seriös  chez  -les  Celastracees.  Les  arilles  tardifs  et  les  arilles  pre- 
coces  chez  les  Celastracees.  —  C.  et  Aug.  de  Candolle:  Sur  la 
ramification  des  Sequoia.  —  R.  Cliodat:  Questions  modernes  de 
genetique.  Quelques  observations  faites  au  laboratoire  de  la  Linnaea 
en  1916.  —  Edouard  Claparede:  Rapport  sur  Facti vite  de  la 
Societe  pendant  Fannee  1915.  —  L.-W.  Collet:  La  prise  d'eclian- 
tillons  d'eau  en  profondeur  dans  les  rivieres,  —  L.  Duparc  et 
A.  Grosset:  Sur  les  nouveaux  gites  platiniferes  de  la  Ronda  (An- 
dalousie).  —  Ch.-Eug.  Guye:  Sur  Fhypothese  d'un  champ  molecu- 
laire  electrostatique  dans  les  gaz  comprimös  et  le  phönomene  de 
la  decharge  disruptive.  Sur  Fequation  de  la  decharge  disruptive 
et  la  possibilitö  de  trois  sortes  de  potentiels  explosifs.  Le  prin- 
cipe d'ävolution  dans  les  phenomenes  physico-chimiques.  —  Ph.-A. 
Guye:  La  pyrogenation  du  petrole  en  präsence  de  divers  cataly- 
seurs.  —  Fridtjof  Le  Coultre:  Notes  sur  les  cometes  Melliscli 
1915^  et  Tayler  1915^  —  J.  Leuba:  Sur  les  epithöliums  respira- 
toires  et  l'appareil  lingual  chez  Spelerpes  adspersus.  —  C.  Margot: 
Modele  simplifiö  d'hygrometre  k  condensation.  —  A.  Monnier:  üne 
r^action  nouvelle  des  persulfates  et  des  Perchlorates.  Sur  la  for- 
mation  et  la  decomposition  des  terres  des  marais  de  Covery,  com- 
mune de  Meinier.  —  A.  Monnier  et  L.  Kuczynski:  Contribution 
k  Fötude  agrologique  du  fer.  —  Arne  Pictet:  L'action  catalytique 
que  certains  chlorures  metalliques  exercent  sur  le  petrole.  Sur  les 
rapports  de  la  houille  et  du  petrole.  —  Raoul  Pictet:  La  fabri- 
cation  economique  de  Foxygene  et  du  gaz  ä  l'eau;  possibilite 
d'6conomie  de  charbon  dans  l'industrie  contemporaine.  —  ./.-L. 
Prevost:  Expöriences  sur  le  coeur  de  la  grenouille.  —  M.  Reich  : 


—    126  — 


Sur  un  point  special  de  stör^ochimie.  —  Frederic  Reverdin  et 
/.  Lokietek:  Sur  la  m-phenetidine.  —  Ed.  Sarasin  et  Th.  Tom- 
masina: Constatation  de  deux  faits  nouveaux  dans  Fotude  de  l'elfet 
Volta  par  la  radioactivitä  induite.  Confirmation  experinientale  de 
Fexplication  theorique  de  l'effet  Volta.  —  A.  Schidlof:  Sur  la 
volatilisation  des  sphörules  de  mercure  en  Suspension  dans  un  gaz. 
Sur  une  cause  d'erreur  pouvant  intervenir  dans  la  determination 
de  la  Charge  de  l'ölectron  d'apres  la  möthode  de  Millikan.  — 
A.  Schidlof  et  A.  Targonski:  Mouvement  brownien  des  particules 
d'huile,  d'etain  et  de  cadmium  dans  l'air  ä  la  pression  ordinaire 
et  sous  pression  röduite,  dans  l'azote  et  dans  l'hydrogene.  Preuve 
de  l'identitö  des  charges  des  ions  gazeux  et  ölectrochimiques  basöe 
uniquement  sur  la  loi  des  ecarts.  Mouvement  brownien  des  parti- 
cules non  sphöriques. 

7.  Glarus 
Naturforschende  Gesellschaft  des  Kantons  Glarus 

(gegründet  1881,  resp.  1883). 

Vorstand.  Präsident:  Herr  Dr.  0.  Hiestand,  Lehrer  der 
Höhern  Stadtschule,  Glarus ;  Vizepräsident  und  Aktuar :  Herr  Oertli, 
Oberförster,  Glarus;  Quästor:  Herr  B.  Stüssi,  Lehrer,  Glarus; 
Kurator:  Herr  Hs. Vogel,  Dipl.  Chemiker,  Glarus;  Beisitzer:  Herr 
.7.  Oberholzer,  Lehrer  der  Höhern  Stadtschule,  Glarus  und  Herr 
.4.  Schioyter,  Forstadjunkt,  Glarus. 

Mitgliederzahl  65.    Jahresbeitrag  Fr.  3. 

Vorträge:  Herr  Dr.  phil.  K.  Kunz,  aus  Zürich:  Vom  Föhn^ 
mit  Projektionen.  —  Herr  Dr.  phil.  0.  Hiestand:  Vorweisung  bio- 
logischer Tabellen  und  eines  Eies  von  Aepyornis  maximus.  —  Herr 
alt  Ständerat  Dr.  G.  Heer:  Glarnerische  Naturkundige.  (M.  Zingg 
und  J.  Marti.) 

Naturschutzkommission:  Herr  J.  Oherholzer ;  Herr 
F.  Knobel,  Redaktor;  Herr  A.  Bluyner,  Kantonsingenieur;  Herr 
Oertli,  Oberförster. 

8.  Graubünden 
Naturforschende  Gesellschaft  Graubündens  in  Chur 

(gegründet  1825). 

Vorstand:  Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  K.  Merz;  Vizepräsi- 
dent: Herr  Prof.  Dr.  G.  Nussherger;  Aktuar:  Herr  Prof.  A.  Kreis; 
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Kassier:  Herr  Dr.  med.  Achille  Lardelli;  Bibliothekar:  Herr 
Direktor  Jos.  Jörger;  Assessoren:  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer, 
Herr  Dr.  med.  F.  Tußi. 

Sechs  Sitzungen  mit  folgenden  Vo  r  t  r  ä  g  e  n :  Herr  Dr.  J.  Brauyi, 
Zürich:  Die  Vegetation  der  zentralalpinen  Trockentäler  und  ihre 
Bedeutung  für  die  Florengeschichte.  Herr  Prof.  Dr.  G.  Nuss- 
herger:  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Quellenverhältnisse  Graubündens 
und  zur  Beurteilimg  der  Trinkwasser.  —  Herr  Dr.  E.  Rubel,  Zürich: 
Die  internationale  pflanzengeographische  Exkursion  durch  Nord- 
amerika 1913.  —  Herr  Dr.  A.  Conzetti,  Basel:  Voraussetzungen 
füi'  Industrie.  —  Herr  Direktor  Dr.  H.  Thomann,  Plantahof :  Über 
Getreidezucht  und  Saatgutkontrolle  mit  besonderer  Berücksichti- 
gung Schweiz.  Verhältnisse. 

Mitteilungen  und  E  e  f  e  r  a  t  e :  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tar- 
nuzzer  und  Herr  Dr.  Ch}\  Schmidt:  Über  den  Steinbock.  —  Herr 
Direktor  G.  Bener:  Über  den  Fund  eines  toten  Steinadlers  im 
Nationalpark.  —  Herr  Prof.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer:  Über  Prof. 
Zschokkes  Schrift:  Der  Schlaf  der  Tiere. 

Zum  Jahresbericht  ist  erschienen  und  als  Separatabzug^ 
erhältlich :  Verzeichnis  der  Aufsätze,  Mitteilungen  und  Nekro- 
loge in  den  Bänden  I— LVIT.  (1856—1917.) 

9.  Luzern 
Naturforschende  Gesellschaft  Luzern 

(gegründet  1855). 
Jahresbericht  1916/1917. 
Vorstand.  Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  Alfred  Theiler;  Vize- 
präsident: Herr  Prof.  Dr.  Hans  Bachmann;  Kassier:  Herr  Kreis- 
förster Kay^  von  Moos;  1.  Sekretär:  Herr  Alt-Landschreiber  ^/o^5 
Trubiiann;  II.  Sekretär:  Herr  Sekundarlehrer  Anton  Ehrler.; 
I  Beisitzer:  Herr  Kantonschemiker  Dr.  Emil  Schumacher;  Herr 
Serainarlehrer  Theodor  Hool;  Herr  Direktor  der  Z.  S.  K.  W.  FriJz 
'  Ringioald;  Herr  Dr.  med.  Fritz  Schwyzer,  Kastanienbaum. 

Mitglieder  zahl:  Ehrenmitglieder  16,  ordentliche  Mitglie- 
I  der  173,  zusammen  189. 

ü  Sitzungen  und  Vorträge.  1916,  11.  November:  Herr 
I  Prof.  Dr.  Paul  Steinmann,  in  Aarau:  Neuere  Forschungen  über 
^  die  Vererbung  beim  Menschen.  —  25.  November:  Herr  Prof.  Dr. 
>  Renward  Brandstetter :  Die  Hirse,  eine  wichtige  Kulturpflanze 
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der  frühern  Zeiten,  mit  besonderer  Berücksichtigung  des  Kantons 
Luzern.  —  2,  Dezember:  Herr  Dr.  med.  Fritz  SUrnimann:  Das 
Wachstum  des  Menschen.  —  16.  Dezember:  Herr  Prof.  Dr.  Josef 
Brun,  Seminarlehrer  in  Hitzkirch:  Sodafabrikation.  —  1917, 
27.  Januar:  Herr  Kantonschemiker  Dr.  E7nil  Schumacher :  Kriegs- 
chemie. —  10.  Februar:  Herr  Dr.  med.  Franz  Stocker:  Moderne 
Eöntgen-Tiefenstrahlen-Behandlung.  —  24.  Februar :  Prof.  Dr.  Hans 
Bachmann:  Der  Ritomsee.  —  10.  März:  Herr  Dr.  med.  Josef 
Strebet,  Augenarzt :  Neue  Wege  und  Ziele  in  der  Erforschung  des 
Akkomodationsvorganges  im  menschlichen  Auge.  —  24.  März :  Herr 
Theodor  Bucher,  Kaufmann:  Gärungsorganismen.  —  21.  April: 
Herr  Dr.  med.  Joh,  B.  Lang,  Nervenarzt:  Einige  Bemerkungen 
zu  Goethes  Faust  vom  Standpunkte  der  analytischen  Psychologie 
aus.  —  24.  Mai:  Generalversammlung  auf  Seelisberg.  Herr  Fritz 
Ringioald,  Direktor  der  Zentralschweiz.  Kraftwerke:  Mitteilungen 
über  den  Seelisbergersee. 

Publikationen:  Band  YII  der  „Mitteilungen'' .  Darin 
wissenschaftliche  Arbeiten:  1.  A.  Schifferti,  Sempach:  Der  Vogel- 
zug am  Sempachersee.  —  2.  Theodor  Hool:  Die  Abrutschungen 
im  Sörenberg-Gebiet.  —  3.  Dr.  Karl  Amberg,  Apotheker,  Engel- 
berg: Der  Pilatus  in  seinen  pflanzengeographischen  und  wirtschaft- 
lichen Verhältnissen.  —  4.  Dr.  Alfred  Theiler:  Beiträge  zur  Plank- 
tonkunde des  Sempacher-  und  Baldeggersees.  —  5.  Dr.  Emil 
Schumacher:  Analysen  des  Wassers  des  Vierwaldstättersees  und 
dessen  Hauptzuflüsse. 


10.  Neuchätel 
Societe  neuchäteloise  des  Sciences  naturelles 

(fondee  en  1832). 

Comitö  pour  l'exercice  1916/17.  President:  M.  P.  Kon- 
rad, geometre;  vice-president :  M.  H.  Spinner,  prof.;  secretaire: 
M.  E.  Piguet,  prof.;  tresorier:  M.  Alf.  Butzberger;  assesseurs: 
M.A.  Mathey-Dupraz,  prof.,  M.  E.  Argand,  prof.;  M.  H.  Robert- 
Tissot,  m6decin. 

Membres  actifs  284 ;  membres  honoraires  16.  Cotisation  an- 
nuelle  8  fr.  pour  les  membres  internes  et  5  fr.  pour  les  externes. 
Nombre  de  seances  13. 
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Travaux  et  Communications.  L.Arndt:  L'observation 
des  tremblements  de  terre.  —  E.  Argand:  L'origine  des  continents 
et  des  ocäans.  La  formation  des  chaines  de  montagne.  —  A.  Ber- 
thoud:  La  structure  des  cristaux  et  les  rayons  X.  —  0.  Billeter: 
Les  qualitös  du  verre  ä  bouteilles.  —  Jovan  Cvijic:  La  glaciation 
de  la  peninsule  balkanique. —  Th.  Delachaiix:  L'origine  et  l'övolu- 
tion  du  dessin.  —  Aug.  Dubois:  Les  fouilles  de  la  grotte  de  Co- 
tencher.  —  G.  Z)w  Pa5gw^■er :  L'institut  mathematique  panscandinave. 

—  0.  Fuhrmann:  Les  vers  parasites  des  vertebres  superieurs.  — 
A.  Gaille:  Nouveaut^s  floristiques  pour  la  flore  neuchäteloise.  — 
A.  Guignard:  Les  cultures  fruitieres  ä  la  Montagne.  —  A.  J  aquer  od: 
L'histoire  des  rayons  N.  —  P.  Kom^ad:  Une  truffe  neuchäteloise, 
Tuber  aestivum.  Sur  la  comestibilite  de  nos  Champignons.  — 
L.  Martenet :  Prix  compares  des  divers  modes  de  cuisson.  — 
J.  Ed.  Matthey:  Champignons  nouveaux  pour  la  flore  neuchäteloise. 

—  Eug.  Mayor:  Parasitisme  et  biologie  des  Uredinees.  ~ 
C.  A.  Michel:  La  fabrication  de  la  laque  au  Japon.  Fabrication 
des  miroirs  et  des  glaces.  ^  E.  Mühleslein:  Les  traces  photo- 
graphiques  des  rayons  X.  —  S.  de  Perroi:  L'humidite  annuelle 
et  la  croissance  du  bois.  —  /.  Plaget:  Essai  de  statistique  niala- 
cologique  valaisanne.  —  A.  Reymond:  Rdflexions  psychologiques 
ä  propos  des  rayons  N.  —  H.  Spinner:  Programme  de  travaux 
göobotaniques. 

11.  Schaffhausen 
Naturforschende  Gesellschaft  Schaffhausen 

I  (gegründet  1819  oder  1823). 

Vorstand.    Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  E.  Kelhofer;  Vize- 
präsident: Herr  Prof.  Dr.  /.  Gy^el;  Kassier:  Herr  Hertmann  Frey., 
Fabrikant;  Aktuar:  Herr./.  //<VÖ5c/2ör,  Reallehrer ;  Beisitzer:  Herr 
Dr.  C.  H.  Vogler;  Herr  Prof.  J.  Meister. 
[        Mitgliederzahl  per  31. Dezember  1916:  138  (1915:  78).  Jahres- 
j  beitrag  Fr.  2.  6  Sitzungen  (5  Vortragssitzungen,  1  Demonstrations- 
I  abend),  1  Exkursion. 

Vorträge.  Herr  Direktor  P.  Lichtenhahn:  Über  Vererbung. 

—  Herr  Dr.  med.  Rehrnann:  Über  Mittelohrentzündung.  — 
Herr  Professor  Dr.  C.  Habicht:  Das  Kelativitätsprinzip.  —  Herr 
f)r.  E.  Müller:  Die  Reaktionen  des  Blutserums  und  ihre  Bedeutung 
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für  die  .gerichtliche  Chemie.  —  Herr  Direktor  Dr.  F.  Ris:  Die 
Technik  entomologischer  Arbeit. 

Demonstrationen  und  Mitteilungen.  Herr  Dr.  E.Müller: 
Vorweisung  verschiedener  Bakterienpräparate.  —  Herr  Direktor 
P.  Lichtenhahn:  Eindsunterkiefer  mit  Aktinomykose.  —  Heri' 
H.  Pfaehler:  Vorweisung  der  Standfußschen  Schmetterlingszuchten 
zur  Veranschaulichung  der  Mendelschen  Vererbungsregeln.  —  Herr 
Prof.  Dr.  E.  Kelhofer:  Neue  geologische  Karte  des  Vierwaldstätter- 
seegebietes.  —  Herren  E.  Frauenfelder  und  F.  MerckUng:  Bericht 
über  die  Jahresversammlung  im  Unterengadin. 

Exkursion.  Besichtigung  der  neuen  Grabungsstellen  und 
der  Funde  in  Thayngen,  gemeinsam  mit  dem  historisch-antiqua- 
rischen Verein.  Führung :  Herr  Museumsassistent  Sulzherger.  (Die 
Grabungen  werden  von  unserer  Gesellschaft  zusammen  mit  dem 
genannten  Verein  durchgeführt.  Leiter :  Herr  Sulzherger.)  ■ 

Die  Gesellschaft  war  ferner  eingeladen  vom  Schaffhauser 
Ingenieur-  und  Architekten  verein :  a)  Zum  Vortrag  von  Herrn  In- 
genieur Trautweiler j  aus  Zürich:  Die  schweizerische  Eisenproduk- 
tion in  Vergangenheit  und  Zukunft,  h)  Zum  Vortrag  von  Herrn 
Dr.  J.  Hug,  aus  Zürich:  Über  Grundwasserströme  in  der  Schweiz. 

12.  Solothurn 
Naturforschende  Gesellschaft  Solothurn 

(gegründet  1823). 

Vorstand:  Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  A.  Küng;  Vizepräsi- 
dent: Herr  Prof.  Dr.  /.  Bloch;  Kassier:  Herr  Leo  Walker,  Kauf- 
mann; Aktuar:  Herr  Hans  Wyss,  Sekundarlehrer;  Beisitzer:  Herr 
Prof.  /.  Enz,  Eektor;  Herr  Dr.  L.  Greppin,  Direktor;  Herr  Dr. 
A.  Pfcehler,  Apotheker;  Herr  Prof.  ./.  Walter,  Kantonschemiker. 

Ehrenmitglieder  10,  ordentliche  Mitglieder  200,  Jahresbei- 
trag Fr.  3. 

Vorträge  und  Mitteilungen:  Herr  Prof.  A .  Strühy : 
Pflanzenbauversuche  im  Brühl.  —  Herr  Rektor  /.  Enz:  Der  Be- 
griff Raum  und  Zeit  im  Lichte  der  Relativitätstheorie.  —  Herr 
Gustav  Hafner:  Über  Vogelschutz  (mit  Projektionen).  —  Herr 
Prof.  Dr.  .7.  Bloch:  Die  Kleiderlaus  und  ihre  Beziehungen  zum 
Fleckfieber.  —  Herr  Dir.  Frey,  Luterbach:  Die  Richtmittel  und 
das  Schiessverfahren  unserer  Feldartillerie.  —  Herr  alt  Bezirks- 
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lelirer  Käser:  Über  Protozoen  (mit  Projektionen).  —  Herr  Dir. 
L,  Greppin:  Berichterstattung  über  die  beiden  Schongebiete  Balm- 
flühe und  Weissenstein.  —  Herr  Prof.  Dr.  MauderU:  Das  neue 
Pariser  Zeitsignal.  —  Herr  Dr.  R.  Probst:  Neue  Adventivfunde. 
—  Herr  Prof.  Dr.  Künzli:  Geotechnische  Untersuchungen  in  der' 
Schweiz.  —  Herr  Dr.  Otto  Lutz,  Zürich:  Eine  Fahrt  durch  den 
Panamakanal  (mit  Projektionen).  —  Herr  Dir.  L.  Greppin:  Der 
Begriff  .,hoch  und  niedrig"  in  der  Tierwelt.  —  Herr  Stadtingenieur 
A.  Reber:  Mitteilung  über  die  Einführung  der  Solothurn-Nieder- 
bipp-Bahn.  —  Herr  Dr.  Max  Mühlberg,  Aarau :  Eine  Reise  durch 
Palästina  (mit  Projektionen).  —  Herr  Prof.  Dr.  Mauderli:  Der 
Aufbau  des  Universums  und  die  sogenannten  Naturgesetze  (mit 
Projektionen).  —  Herr  Dr.  R.  Probst:  a)  Die  Ausbreitung  von 
Juncus  tenuis  in  der  Schweiz,  b)  Dryas  octopetala  im  Solothurner- 
Jura.  —  Herr  Emil  Wyss:  Stauden  im  Garten  (mit  Lichtbildern). 

Exkursion:  Gemeinsam  mit  der  Naturforschenden  Gesell- 
schaft Bern,  nach  Burgdorf. 

13.  St.  Gallen 
St.  Gallische  Naturwissenschaftliche  Gesellschaft 

(gegründet  1819). 

Vorstand.  Präsident :  Herr  Dr.  H.  Reksteiner;  Vizepräsident : 
Herr  Prof.  Dr.  P.  Vogler;  I.Aktuar:  Herr  Oskar  Frey,  Peallehrer; 
n.  Aktuar:  Herr  Prof.  G.  Allenspach ;  Bibliothekar :  Herr  E.  Bächler, 
Konservator;  Kassier:  Herr  ^d.//o/2Z,  Fachlehrer;  Redaktor  des  Jahr- 
buches :  Herr  Dr.  H,  Rehsteiner;  Beisitzer :  Die  Herren  Dr.  G.  Baum- 
gartner, Regierungsrat,  Prof.  Dr.  A.  Dreyer,  Dr.  med.  Max  Haus- 
mann, Prof.  Dr.  Ed.  Steiger,  Dr.  med.  Richard  Zollikofer. 

Ehrenmitglieder  20,  ordentliche  Mitglieder  548.  Jahresbeitrag 
für  Stadteinwohner  Fr.  10,  für  Auswärtige  Fr.  5.  Im  Berichtsjahr 
(I.Juli  1916  bis  30.  Juni  1917):  13  Sitzungen. 

Vorträge  und  Mitteilungen.  Um  Vvoi.  G.  Allenspach: 
Bilder  aus  der  Porzellanfabrikation.  —  Herr  Konservator  E.  Bächler: 
j  Vorführung  farbiger  Lichtbilder  aus  heimatlichem  Gebiete  (zwei 
'i  Abende).  —  Herr  Dr.  ^an^i^awW.- Über  Polsterpflanzen.  Experimen- 
i  teile  Imitation  der  vulkanischen  Gebirgsbildung.  —  Herr  Dr.  med.  Max 
\  Hausmann:  Hunger  und  Hungergefühle.  —  Herr  Prof.  Dr.  Jovanovits : 
,  Textil-Ersatzstoffe  während  des  Krieges.  —  Herr  Prof.  Mariani, 
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Locarno :  Vom  Kanton  Tessin.  —  Herr  Noll-  Tobler,  Kaltbrunn : 
Neue  Beobachtungen  über  die  Vogelwelt  des  Kaltbrunner  Riedes.  — 
Herr  Privatdozent  Dr.  RühH,  Zürich:  Eine  pflanzengeographische 
Studienreise  durch  Nordamerika.  —  Herr  Dr.  E.  Scheibene/r :  Krieg 
und  Naturwissenschaften.  —  Herr  Prof.  Dr.  E.  Steiger:  Der  Kalk 
in  Natur  und  Technik,  mit  besonderer  Berücksichtigung  der  hoch- 
gradigen Inkrustation  einer  Warmwasseranlage.  Mitteilung  über 
die  Alkoholdarstellung  aus  Kalziumkarbid.  —  Herr  Prof.  Dr.  P.  Vogler: 
Bilder  zur  Pflanzenphysiologie. 

Exkursion  ins  Naturschutzgebiet  Unterrheintal.  Führer:  Herr 
E.  Bächler,  Konservator. 

Pilzausstellung,  veranstaltet  durch  Herrn  E.  Nüesch,  Lehrer. 

Publikationen.  Nachtrag  zum  54.  Band  des  Jahrbuchs. 
H.  Noll-Tohler :  Beobachtungen  an  unseren  einheimischen  Rallen. 
—  H .  Rehsteiner :  Jahresbericht  von  1916.  —  E.  Bächler:  Bericht 
über  das  Naturhistorische  Museum  1914/16.  —  E.  Bächler:  Ver- 
zeichnis der  vom  1.  Januar  1914  bis  30.  Juni  1917  eingegangenen 
Druckschriften.  —  G.  Kessler:  Meteorologische  Beobachtungen  in 
St.  (jallen  im  Jahre  1916. 

14.  Thurg-au 
Thurgauische  Naturforschende  Gesellschaft 

(gegründet  1854). 

Vorstand:  Präsident:  Rqvy  A.  Schmid,  Kantonschemiker; 
Vizepräsident  und  Kurator:  Herr  H.  Wegelin,  Professor:  Aktuar: 
Herr  A.  Weher,  Kulturingenieur;  Quästor:  Herr  Hs.  Kappeler- 
Leumann;  Beisitzer:  Herren  A.  Brodtheck,  Zahnarzt,  V.  Schilt, 
Apotheker,  H.  Tanner,  Dr.  phil.,  E,  Osterwalder,  Sekundarlehrer, 
E.  Leist,  Dr.  phil. 

Ehrenmitglieder  11,  ordentliche  Mitglieder  122. 

Vorträge  und  Mitteilungen:  Herr  Strasseninspektor 
Wild:  Der  Asphalt  und  seine  Verwendung.  —  Herr  Zahnarzt 
Brodtbeck:  Kieferverletzungen  im  Kriege.  —  Herr  Dr.  Leisi:  Die 
immergrüne  Flora  von  Frauenfeld. 

Exkursionen:  1.  Besuch  des  Museums  in  Winterthur.  — 
2.  in  die  Gärten  Frauenfelds  zur  Besichtigung  der  Parkflora  unter 
Leitung  von  Dr.  Leisi. 
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15.  Ticino  . 
Societä  ticinese  di  Scienze  natural! 

(fondata  ncl  1903). 

Comitato.  Presidente:  Dott.  Arnoldo  Beitelini,  Lugano; 
Yice-Presidente :  Signor  Giovanni  Pedrazzini,  Locarno;  Segret.- 
Cassiere:  Ispettore  Car/o  Albisettl,  Bellinzona;  Consiglieri:  Dott. 
Silvio  Calloni,  Pazzallo;  Dott.  Tomaso  Glovanetli,  Bellinzona; 
Ispettore  Mansueto  Pometta,  Lugano ;  Dott.  Antonio  Verda,  Lugano ; 
Archivista:  Dott.  Giovanni  Ferri,  Lugano. 

Soci  onorari  3,  soci  effettivi  102.    Tassa  sociale  fr.  5. 

Nella  adunanza  generale,  tenuta  a  Locarno  il  giorno  11  no- 
vembre  1916,  vennero  lette  le  seguenti  memorie:  Dott.  Arnoldo 
ßettelini:  Alberto  Franzoni.  —  Dott.  Mario  ejseggli:  Uattivitä 
scientifica  di  Alberto  Franzoni. 

16.  Uri 
Naturforschende  Gesellschaft 

(gegründet  1911). 

Vorstand.  Präsident:  Herr  Dr.  P.  B.  Huber,  Rektor,  Altorf: 
Sekretär:  Herr  ./.  Briili sauer,  Professor,  Altorf;  Quästor:  Herr 
Fritz  Iten,  Direktor,  Flüelen;  Beisitzer:  Die  Herren  J.  Sch7nid, 
Apotheker,  Altorf,  und  Dr.  med.  /.  Aschwanden,  Lugano. 

Mitglieder  31.   Jahresbeitrag  Fr.  5.  Sitzungen. 

Vorträge  und  Mitteilungen.  17.Mail917.  Herr  Dr.  P, 
B.  Huber:  Die  wissenschaftlichen  Ergebnisse  der  Scottschen  Süd- 
polarexpedition 1910 — 1913.  —  28.  Mai.  IIqvy  Dh'^kioY  Ringioald, 
Luzern:  Die  geologischen  Verhältnisse  in  der  Umgebung  des  Seelis- 
bergersees  und  Stauversuche  in  letzterem  mit  Besichtigung  an  Ort 
und  Stelle.  —  25.  Juli.  Herr  Oberförster  K.  Jauch:  Die  Lawinen, 
üre  Ursachen,  Wirkungen  und  Verbauungen,  mit  besonderer 
I  Berücksichtigung  der  Lawinenstürze  in  diesem  Frühjahr. 

17.  Valais 

i  La  Murithienne,  Societe  valaisanne  des  Sciences  naturelles 

(fondöe  en  1861). 

Comitd.  President  honoraire:  M.  le  D''  Emile  Burnat,  Vevey; 
'  President:  M.  le  chanoine  Besse,  Riddes;  vice-prösident :  M.  le 
I';  D''  Jules  Amann,  Lausanne ;  secretaire :  M.  Adrien  de  Werra,  Sion ; 
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caissier:  M.  Emmanuel  de  Riedmatten,  Sion;  bibliothecaire :  M.  le 
D'"  L^o  Meyer,  Sion. 

Commission  pour  le  Bulletin:  M.  Henri  Jaccai^d,  Lausanne, 
editeiir  du  Bulletin;  M.  le  chanoine  Besse,  Riddes;  M.  le  D"" 
E.  Wllczek,  Lausanne ;  M.  Louis  Henchoz,  Morges ;  M.  le  D«"  Marius 
NicolUer,  Montreux;  M.  le  chanoine  Ma7Hetan,  St-Maurice. 

Au  20  juillet  1917  la  Societö  comptait  235  membres,  dont 
14  honoraires.  Elle  a  tenu  sa  röunion  generale  le  17  juillet  k 
Finhaut.  Les  jours  suivants  explorations  d'Emosson,  Barberine, 
Emaney,  etc. 

Communications  faites  ä  cette  assemhlee:  M.  le  chanoine 
Bourhan:  L'Ours  de  Clöbes.  —  M.  le  D""  Amann:  Ferments  de 
defense  d'apreslamöthode  du Abderhalden.  —  M.  le  D''  E.  Wilczek: 
Facultes  germinatives  des  plantes  alpines  des  hautes  regions.  — 
M.  leD' J.  Briquet:  Pseudocarpie  des  bractöes  foliales  et  Organisation 
de  la  fleur  et  du  fruit  chez  Micropus  erectus. 

18.  Vaud 
Societe  vaudoise  des  Sciences  naturelles 

(fondöe  en  1815). 

Co  mite  pour  1917.  President:  M.  M.  Moreillon,  inspecteur 
forestier;  vice-president:  M.  ./.  Periraz,  prof . ;  membres:  M.  Fred. 
Jaccard,  prof. ;  M.  Rod.  Mellet,  prof. ;  M.  J.  Jacot-Guillarmod, 
möd.;  secr^taire  et  öditeur  du  Bulletin:  M.  A.  Maillefer,  priv.-doc; 
bibliothäcaire-archiviste:  M.  H.  Lador;  caissier:  M.  E.  Poget. 

7  membres  emörites,  50  membres  honoraires,  231  membres 
etfectifs,  9  membres  en  conge. 

Communications  präsent ees  (juillet  1916— juillet  1917). 
/.  Amann:  Corr61ation  du  mouvement  de  la  baguette  du  sourcier. 

—  Em.  Andr^:  Sur  un  phönomene  d'embäcle  vegätale  dans  les 
Alpes  vaudoises.  —  A.  Barhey:  La  foret  moderne  et  les  naturalistes. 
Evolution  d'un  Cerambicide  xylophage  (Lamia  aedilis  L.).  — 
Louis  Baudin:  Repartition  verticale  du  plankton  dans  le  Leman. 

—  E.  Bie7^mann:  Les  bases  de  la  göographie  öconomique.  — 
H.  Blanc:  Demonstration  de  formes  embryonnaire.s  du  ver-solitaire. 
Echinococcose  du  Lemur  catta.  Planche  murale  des  principaux 
parasites  animaux  de  l'homme.  Destruction  des  oiseaux  rapaces 
diurnes  dans  le  canton  de  Vaud  en  1915.  —  ./.  Bonjour:  Les 
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plienomeiies  d'automatisme  psychologique  chez  les  sourciers.  — 
M.  Bornand:  Le  contröle  des  eaux  dans  les  armöes  en  campagne. 

—  ./.  Cauderay :  Notice  Iiistori que  siir  le  premier  bateau  sous- 
inariii  mu  par  Felectricitö.  —  H.  Christ:  Souvenirs  de  botanique 
vaudoise.    Quelques  aroles  remarquables  des  environs  de  Zermatt. 

—  L.  W.  Collet  et  A.  Mellet:  Les  eaux  du  lac  Ritom.  —  P.  Oruchet: 
Deux  uredinees  nouvelles.  Cycle  de  developpement  (VAecidium 
Scillae.  —  Aug.  Dubois:  Les  fouilles  de  la  grotte  de  Cotencher.  — 
H.  Fces:  Agaricus  camarophyllus.  —  F.  Fichter:  L'oxydation 
electrocliimique  des  combinaisons  organiques.  —  Aug.  Fo7^el:  Cadre 
synoptique  actuel  de  la  faune  universelle  des  fourmis.  —  E.Gagnehin: 
La  tectonique  des  Pleiades  et  le  probleme  du  „Wildflyscii".  — 
G.  Henny :  La  zone  du  Canavese  dans  le  Tessin  meridional  et  le 
pretendu  cliarriage  des  Dinarides  sur  les  Alpes.  —  FrM.  Jaccard: 
De  l'analyse  hydrotimetrique.  Les  sourciers.  —  Paul  Jaccard: 
Observations  critiques  concernant  la  theorie  mecanique  de  l'accroisse- 
ment  en  epaisseur  des  arbres.  —  J.Jacot-Guillarmod:  Observations 
ornithologiques.  —  P.  Jornini:  Une  chute  extraordinaire  du  barometre. 
F.  Le  Coultre:  Observations  sur  la  planete  Mars.  —  M.  Lugeon: 
Sur  l'origine  des  blocs  exotiques  du  Flyscli.  Les  publications  de 
la  Commission  geologique  de  la  Societe  helvötique  des  Sciences 
naturelles.  —  M.  Lugeon  et  H.  Sigg:  Observations  göologiques  et 
petrographiques  dans  la  Chalcidique  Orientale.  —  F.  Machon:  La 
baguette  divinatoire.  —  A.  Maillefer:  Anatomie  de  la  racine 
ii' Acorus  Calamus.  —  L.  Mayer:  Appareil  electro-medical.  — 
P.  L.  Mercanton:  Un  cas  de  röfraction  atmospherique  exceptionnelle- 
ment  intense.  Le  mouvement  de  l'inlandeis  groenlandais  en  r^gion 
frontale  calme.  Eapport  mensuel  sur  la  Variation  des  glaciers 
suisses.  Diagramme  barometrique.  Les  sourciers.  —  Abbe  Mermet: 
Anciennes  et  nouvelles  m^thodes  de  döcouvrir  les  sources  et  objets 
Souterrains.  —  F.  Messerli:  La  valeur  des  diverses  mensurations 
corporelles  et  celle  des  „formules  de  resistance"  rösultant  de  leur 
combinaison.  Les  mensurations  corporelles  des  etudiants  suisses. 
Contribution  ä  l'etude  de  la  croissance  corporelle  physiologique 
entre  19  et  32  ans.  —  Ch.  Meylan:  Contribution  ä  l'etude  des 
MyxomycHes  du  Jura.  —  G.  Montandon:  I^a  g^nealogie  des 
Instruments  de  musique.  Les  cycles  de  civilisation.  Les  vibrations 
inconscientes  et  leur  role  dans  le  traitement  d'affections  neurasth(5- 
niques.  —  M.  Moreillon:  Enneigement  temporaire  du  Suchet.  — 


—    136  — 


W.  Morton:  Les  Scincordiens  ou  Lepidosauriens.  —  E.  Muret: 
Traitement  des  forets.  —  P.  Narhel:  Etat  actuel  de  nos  connais- 
sances  des  reactions  biologiques  du  sörum  sanguin.  —  .7.  Periraz : 
Gravures  de  plantes.  Influence  des  couleurs  sur  les  papillons.  — 
M.  Paschoiid:  Transformation  d'une  serie  double.  —  de  Quervain: 
Contröle  des  observations  exactes  de  l'heure.  —  M.  Sandoz: 
Rapport  entre  la  Constitution  des  matieres  colorantes  et  leur  spectre 
d'absorption  dans  l'ultra-violet.  Application  de  la  thöorie  des  mouve- 
ments  inconscients  aux  experiences  des  sourciers.  —  H.  Sigg  et 
L.  Favre:  Quelques  courbes  nouvelles  pour  la  determination  des 
feldspaths.  —  G.  Wilczek:  Culture  des  plantes  medicinales.  A  propos 
de  Gentiana  lutea.   Survivance  d'un  usage  prehistorique. 

19.  Winterthur 
Naturwissenschaftliche  Gesellschaft  Winterthur 

(gegründet  1884). 

Vorstand.  Präsident:  Herr  Prof.  Dr.  J^^/.  Weher,  zugleich 
Eedaktor  der  „Mitteilungen" ;  Aktuar:  Herr  Edwin  Zwingli,  Sekun- 
darlehrer;  Quästor:  Herr  Dr.  H.  Fischli;  Bibliothekar:  Herr  ProL 
Dr.  E.  Seiler;  Beisitzer:  Die  Herren  Max  Siuder,  Zahnarzt, 
Dr.  Hans  Bär,  Kantonstierarzt,  Dr.  Robert  Nadler,  Arzt  in  Seen. 

Mitglieder  103,  wovon  5  Ehrenmitglieder.  Jahresbeitrag  Fr.  10. 

Vorträge.  1.  Herr  Prof.  Dr.  C.  Täuber,  Zürich:  Über  die 
Pyrenäen,  mit  Projektionen.  —  2.  Herr  Prof.  Dr.  Jul.  Weber: 
Bodenschätze  der  Alpen  und  des  Juragebirges,  mit  Projektionen, 
I.  und  IL  Teil.  —  3.  Herr  Dr.  J.  Hug,  Zürich :  Über  einige  Grund- 
wasserströme der  Schweiz.  —  4.  Herr  Dr.  .1.  Thellung,  Zürich  : 
Über  die  modernen  Wege  und  Ziele  der  botanischen  Systematik, 
erläutert  an  Beispielen  unserer  Getreidearten.  —  5.  Herr  Prof. 
Th.  Felber,  Zürich:  Der  Gebirgswald.  —  6.  Herr  H.  Garns,  Zürich: 
Über  geologische  und  botanische  Forschungen  im  nördlichen  Teil  des 
Aiguilles  Eouges-Massives,  mit  Lichtbildern  und  Demonstrationen. 
—  7.  Herr  Prof.  Dr.  E.  Bosshard,  Zürich :  Die  Stickstoffwirtschaft 
in  der  Zeit  des  Weltkrieges. 
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20.  Zürich 
Naturforschende  Gesellschaft  in  Zürich 

(gegründet  1746). 

Vorstand  für  1916/18.  Präsident  :  Herr  Rektor  E.  T.  H. 
Prof.  Dr.  E.  Bosshard;  Vizepräsident:  Herr  Prof.  Dr.  K.  Menschen; 
Sekretär:  Herr  Dr.  E.  Rubel- Blass;  Quästor:  Herr  Dr.  M.  Baiimann- 
Ncef;  Redaktor:  Herr  Prof.  Dr.  Hans  Schinz ;  Vertreter  in  der 
Kommission  der  Zentralbibliothek:  Herr  Prof.  Dr.  M.  Rikli;  Bei- 
sitzer: Die  Herren  MasclL-Ing.  E.  Huber -Stockar,  Dr.  A.  Kienast, 
Dr.  Arnold  Heim. 

Am  1.  Juni  1917  zählte  die  Gesellschaft  469  Mitglieder,  wo- 
von 14  Ehrenmitglieder,  4  korrespondierende  Mitglieder,  427  ordent- 
liche Mitglieder,  24  freie  ausländische  Mitglieder.  Jahresbeitrag 
Fr.  20  (Fr.  7).  Im  Berichtsjahre  wurden  10  Sitzungen  abgehalten, 
die  von  durchschnittlich  98  Personen  besucht  waren. 

Vorträge.  1.  Dr.  Jakob  Hug:  Die  letzte  Eiszeit  in  der 
Umgebung  vDn  Zürich.  —  2.  Dr.  Heinrich  Brochmann- Jerosch : 
Die  Anschauungen  über  Pflanzenausbreitung.  —  3.  Prof.  Dr.  Georg 
Wiegner:  Kolloidchemie  und  Bodenkunde.  —  4.  Dr.  Adolf  Ostoald: 
Die  innere  Sekretion  und  ihre  Bedeutung  in  der  Biologie  und  Medizin 
(mit  Lichtbildern).  —  5.  Prof.  Dr.  Emil  Baur:  Über  Mineralsynthese 
(mit  Lichtbildern).  —  6.  Dr.  Arnold  Heim:  Neue  Fortschritte  in 
der  Geologie  der  Schweizeralpen  (mit  Lichtbildern).  —  7.  Prof.  Dr. 
Waller  Frei:  Die  Desinfektion  in  Wissenschaft  und  Praxis.  — 

8.  Dr.  Jeayi  Stähli:  Vom  Ohr  ausgelöste  Augenbewegungen.  — 

9.  Prof.  Dr.  H.  C.  Schellenberg :  Zum  Gedächtnis  der  hundertsten 
Wiederkehr  des  Geburtstages  von  Karl  Wilhelm  von  Nägeli.  — 

10.  Dr.  P.  Ka?H  Hager:  Die  wirtschaftlichen  Verhältnisse  des  Bündner 
Gberlandes  (mit  Lichtbildern). 

Exkursionen.  1 .  L  ä  g  e  r  n  e  x  k  u  r  s  i  o  n  ,  gemeinsam  mit  der 
Aargauischen  Naturforschenden  Gesellschaft,  10.  September  1916. 
Zürich  -  Dielsdorf  -  Regensberg  -  Hochwacht  -  Burghorn  -  Ehrendinger 
Gipsgruben-Baden- Wettingen-Zürich.  Mitteilungen  über  Regens- 
berg, Burg  Hochlägern  und  Führung  in  Wettingen  durch  Prof.  Dr. 
H.  Lehmann,  Direktor  des  Landesmuseunis;  botanische  Führung 
durch  Prof.  Dr.  M.  Rikli;  geologische  Führung  durch  Prof.  Dr. 
Albert  Heim ;  geographische  Führung  durch  Prof.  Dr.  Aug.  Aeppli. 
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2.  Glattfelde rexkursion,  gemeinsam  mit  der  Natur- 
wissenschaftlichen Gesellschaft  Winterthur,  20.  Mai  1917.  Zürich- 
Bulach,  zu  Fuss  nach  Glattfelden,  längs  des  Laubberges  nach  Rheins- 
felden,  Eglisau-Zürich.  Geologische  Führung  durch  Dr.  J.  Hug;  über 
Gottfried  Kellers  Heimat,  Glattfelden,  von  Prof.  Dr.  E.  Ermatinger; 
wirtschaftliche  Mitteilungen  von  Prof.  Dr.  H.  C.  Schellenberg;  forst- 
liche Mitteilungen  von  Forstmeister  P.  Hefti;  botanische  Führung 
durch  Prof.  Dr.  C.  Schröter  und  Prof.  Dr.  M.  Pikli ;  über  die  Riemen- 
zunge von  Dr.  K.  Heusser;  Führung  durch  das  Elektrizitätswerk 
Eheinsfelden  durch  Prof.  Dr.  W.  Wyssling,  Prof.  G.  Narutowicz 
und  die  bauleitenden  Ingenieure. 

Publikationen.  1 .  Y  i  e  r  t  e  1  j  a  h  r  s  s  c  h  r  i  f  t :  61.  Jahrgan g, 
1916  mit  751  und  LVII  Seiten.  Abhandlungen  von  Emil  Baur, 
Leopold  Bloch,  W.  Bobilioff-Preisser,  K.  Bretscher,  J.  W.  Fehl- 
mann, A.  Fliegner,  Eduard  Grseffe,  ü.  Grubenmann  und  L.  Hezner, 
Albert  Heim,  Aimold  Heim,  Alphonse  Jeannet,  Alfred  Kienast, 
Alexander  Müller,  Georg  Polya,  Martin  Eikli,  Ferdinand  Rudio  und 
Carl  Schröter,  Th.  Schseppi,  Hans  Schinz  (Ernst  Furrer,  Massimo 
Longa,  Albert  Thellung,  Chodat,  Wakefield,  Massee,  Cotton,  C.  de 
Candolle),  Otto  Schlaginhaufen,  Rudolf  Staub,  Walter  Staub,  Hans 
Steiner,  Artur  Tröndle,  Michael  Twerdochlebow,  H.  Weyl ;  Sitzungs- 
berichte von  Eduard  Rübel. 

2.  Neujahrsblatt  1917,  119.  Stück,  von  Martin  Rikli. 


VIII. 

PersonalverhällDisse  der  Sdiweizerischeo  NMorscIieDiIeD  Gesellschail 

(abgeschlossen  auf  1.  Oktober  1917) 

Elal  du  persoDnel  de  la  Societe  helveliqne  des  Sciences  naturelles 

(etabli  le  1er  octobre  1917) 


1.  Senat  der  Gesellschaft 
A.  Amtendes  und  frühere  Zentralkomitees. 

Herr  Fischer,  Ed.,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Bern,  1917—1922 

Graner,  Paul,  Prof.  Dr.,  Vizepräsident,  Bern,  1917—1922 
„     Hugi,  E.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Bern,  1917—1922 
„     Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Präsident  der  Denkschriften -Kom- 
mission, Zürich,  1917  —  1922 
Frl.  Custer,  Fanny,  Quästorin,  Aaraii,  1917—1922 
Herr  Chodat,  Rob.,  Prof.  Dr.,  Genf,  1911—1916 
Guye,  Ph.-A.,  Prof.  Dr.,  Genf,  1911—1916 
Sarasin,  Fr.,  Dr.  Basel,  1905—1910 
Riggenbach,  Alb.,  Prof.  Dr.,  Basel,  1905—1910 
Geiser,  K.  F.,  Prof.  Dr.,  Küsnacht-Zürich,  1898—1904 
^     Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Zürich,  1898—1904 
Studer,  Th.,  Prof.  Dr.,  Bern,  1886—1892 
Coaz,  J.,  Dr.,  Chur,  1886—1892. 

•  B.  Präsidenten  der  Kommissionen. 

Denkschriften-Komm. :  Herr  Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Zürich 
Euler-Komm. :  Herr  Sarasin,  Fr.,  Dr.,  Basel 
Schläfli-Komm. :  Herr  Blanc,  H.,  Prof.  Dr.,  Lausanne 
Geologische  Komm. :  Herr  Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich 
Geotechnische  Komm. :  Herr  Grubenmann,  IT.,  Prof.  Dr.,  Zürich 
Geodätische  Komm. :  Herr  Lochmann,  J.,  Oberst,  Lausanne 
Hydrobiolog.  Komm. :  Herr  Bachmann,  Hans,  Prof.  Dr.,  Luzern 
I    Gletscher-Komm. :  Herr  Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich 

Kryptogamen-Komm. :  Herr  Chodat,  Rob.,  Prof.  Dr.,  Genf 
Concil.  Bibliograph. -Komm. :  Herr  Yung,  E.,  Prof.  Dr.,  Grenf 
Naturwissensch.  Reisestip. -Komm. :  Herr  Schröter,  C,  Prof. Dr.,  Zürich 
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Naturschutz-Komm. :  Herr  Sarasin,  P.,  Dr.,  Basel 
Luftelektrische  Komm. :  Herr  Gockel,  A.,  Prof.  Dr.,  Freiburg 
Pflanzengeograph.  Komm. :  Herr  Rubel,  Ed.,  Dr.,  Zürich 
Wissensch.  Nationalpark-Komm.:  Herr  Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Zürich 

C.  Präsidenten  der  Sektionsgesellschaften. 

Schweizer.  Mathem..  Gesellsch. :  Herr  Grossmann,  M.,  Prof.  Dr.,  Zürich 
Schweizer.  Physik.  Gesellsch. :  Herr  Hagenbach,  A.,  Prof.  Dr.,  Basel 
Schweizer.  Chem.  Gesellsch. :  Herr  Guye,  Ph.-A.,  Prof.  Dr.,  Genf 
Schweizer.  Geolog.  Gesellsch. :  Herr  Schardt,  Hs.,  Prof.  Dr.,  Zürich 
Schweizer.  Botan.  Gesellsch. :  Herr  Briquet,  J.,  Dr.,  Genf 
Schweizer.  Zoolog.  Gesellsch.:  Herr  Eoux,  J.,  Dr.,  Basel 
Schweizer.  Entomolog.  Gesellsch. :  Herr  Eis,  F.,  Dr.,  Rheinau 
Schweizer.  Geophysik.  Gesellsch. :  Herr  Mercanton,  P.-L.,  Prof.  Dr.^ 
Lausanne 

Schweizer.  Mediz.  Biolog.  Gesellsch. :  Herr  Sahli,  H.,  Prof.  Dr.,  Bern 

D.  Jeweiliger  Jahrespräsident. 

E.  Delegierte  des  Bundesrates. 

Herr  Chuard,  E.,  Dr.,  Nat.  Rat,  Lausanne 
„     Rikli,  A.,  Dr.,  Nat.  Rat,  Langenthal 
„     Wild,  Ch.  E.,  Nat.  Rat,  St.  Gallen 
„     Engster,  A.,  Nat.  Rat,  Speicher 
„     Leuba,  A.,  Nat.  Rat,  Buttes  (Neuchätel) 
„     Bühlmann,  F.  E.,  Dr.,  Nat.  Rat,  Grosshöch Stetten 


II.  Vorstände  und  Kommissionen  der 
Schweizer.  Naturforsciienden  Gesellschaft 

1.  Zentralkomitee 

Mitglied 

Bern  1917—1922.  des  Zentral- 

komitees seit 

Herr  Fischer,  Eduard,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Bern  .    .    .    .  1917 
„     Gruner,  Paul,  Prof.  Dr.,  Vizepräsident,  Bern    .    .    .  1917j 

„     Hugi,  Emil,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Bern  1917] 

„     Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Präsident  der  Denkschriften - 

kommission,  Zürich   1907] 

Frl.  Custer,  Fanny,  Quästorin,  Aarau   18941 
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2.  Jahresvorstand 

Zürich  1917. 
Herr  Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Präsident 
„     Werner,  A.,  Prof.  Dr.,  Vizepräsident 

Huber-Stockar,  E.,  Masch. -Ingen.,  Vizepräsident 
Pübel,  E.,  Dr.,  Sekretär 
Badoux,  H.,  Prof.,  Sekretär 
Baumann-Näf,  M.,  Dr.,  Qiiästor 


Lugano  1918. 
Herr  Bettelini,  Arn.,  Dr.,  Präsident. 


3.  Kommissionen  der  Schweizer.  Naturforschenden  Gesellschaft 

Bibliothekar.  ^Stfi 

Herr  Steck,  Th.,  Dr.,  Bibliothekar,  Bern   1896 

a)  Deukschrift(  nkommission. 

Herr  Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1907,  Zürich  .  1902 

Moser,  Chr.,  Prof.  Dr.,  Bern  .    .    .    ...    .    .    .  1902 

Lugeon,  M.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1906 

„     Werner,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1906 

Yung,  E.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1908 

„     Stehlin,  H.  G.,  Dr.,  Basel   1908 

Jaquerod,  Adr.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel   1917 

b)  Eulerkommission. 

Herr  Sarasin,  Fr..  Dr.,  Präsident,  Basel   1912 

„     Fueter,  R.,  Prof.  Dr.,  Vizepräsident  und  Sekretär,  Zürich  1908 

Arnstein,  H.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1907 

Gautier,  R.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1907 

„     Graf,  J.  H.,  Prof.  Dr.,  Bern   1907 

Moser,  Chr.,  Prof.  Dr.,  Bern   1907 

..     Rudio,  Ferd.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1907 

Grossmann,  M.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1912 

Du  Pasquier,  Gust.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel   1912 

,     Bernoulli,  A.  G.,  Prof.  Dr.,  Basel   1916 

Finanzausschuss  der  Eulerkommission. 

Herr  Sarasin,  Fr.,  Dr.,  Präsident,  Basel                          .  1912 

His-Schlumberger,  Ed.,  Schatzmeister,  Basel     .    .    .  1909 

Bernoulli,  A.  G.,  Prof.  Dr.,  Basel   1916 
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Redaktionskomitee  für  die  Herausgabe  der 

gesamten  Werke  Leonhard  Eulers.  Kommissions- 

mitglied  seit 


Herr  Rudio,  Ferd.,  Prof.  Dr.,  Generalredaktor,  Zürich   .    .  1909 

„     Stäckel,  P.,  Prof.  Dr.,  Heidelberg    .......  1909 

„     Krazer,  A.,  Prof.  Dr.,  Karlsruhe   1909 

c)  Kommission  der  Schläflistiftimg 

Herr  Blanc,  H.,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1910,  Lausanne  .  1894 

„     Heim,  Alb.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1886 

„     Studer,  Th.,  Prof.  Dr.,  Bern   1895 

„     Ernst,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich    .........  1913 

,     Guye,  Ph.-A.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1916 

d)  Geologische  Kommission. 

Herr  Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Zürich   1888 

„     Aeppli,  A.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Zürich   1894 

„     Grubenmann,  U.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1894 

„     Schardt,  H.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1906 

„     Lugeon,  M.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1912 

„     Sarasin,  Gh.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1912 

Kohlenkommission 
(Subkommission  der  geolog.  Kommission). 

Herr  Letsch,  E.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Zürich   1897 

„     Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1894 

„     Wehrli,  L.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1894 

e)  Geotechnisciie  Kommission. 

Herr  Grubenmann,  U.,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Zürich  .    .    .  1899 

„     Letsch,  E.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Zürich   1907 

„     Duparc,  L.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1899 

„     Schmidt,  K.,  Prof.  Dr.,  Basel   1899 

„     Moser,  R.,  Dr.,  Oberingenieur,  Zürich   1900 

„     Schüle,  F.,  Prof.,  Dr.,  Zürich   1905 

„     Moser,  K.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1916 

Recordon,  B.,  Prof.,  Vevey   1916- 

f)  Geodätische  Kommission. 

Herr  Dumur,  J.,  Dr.,  Oberst,  Ehrenmitglied,  Lausanne  .    .  1887 

„     Lochmann,  J.-J.,  Oberst,  Präsident,  Lausanne  .    .    .  1885; 

„     Gautier,  R.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Geneve   1891^ 
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Kommipsions- 
mitglied  seit 


Herr  Riggenbach,  A.,  Prof.  Dr.,  Basel   1894 

.     Wolfer,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1901 

Held,  L.,  Oberst,  Direktor  der  Abteilung  für  Landes- 

topographie  des  eidgen.  Militärdepartementes,  Bern  1909 

Bäschlin,  F.,  Prof.,  Zollikon  (Zürich)   1912 

g)  Hydrobiolog'ische  Kommission. 

HeiT  Bachmann,  H.,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1915,  Luzern  1901 

,     Zschokke,  F.,  Prof.  Dr.,  Basel   1890 

„     Duparc,  L.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1892 

„     Epper,  Fr.  Jos.,  Dr.,  Bern   1907 

Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Zürich   1913 

„     Burckhardt,  Gottl.,  Dr.,  Basel  •    •    .  1913 

,     Collet,  L.-W.,  Dr.,  Bern   1913 

h)  Gletscher-Kommissiou 

Ehrenmitglieder. 

Herr  Coaz,  J.,  Dr.,  gewes.  eidg.  Oberforstinspektor  Chur  .  1893 

Held,  L.,  Oberst,  Bern   1916 

Mitglieder 

Herr  Heim,  A.,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1910,  Zürich  .    .  1893 

„    Lugeon,  M.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1897 

„    Mercanton,  P.-L.,  Prof.  Dr.,  Lausanne     .    .    .    .    .  1909 

.    Arbenz,  P.,  Prof.  Dr.,  Bern   1910 

„    de  Quervain,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1913 

Decoppet,  M.,  Oberforstinspektor,  Bern   1916 

,    Collet,  L.-W.,  Dr.,  Bern   1916 

i)  Kommission  für  die  Krypiogamenflora  der  Schweiz. 

Herr  Chodat,  B.,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Geneve   1898 

„    Senn,  G.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Basel   1910 

„    Fischer,  Ed.,  Prof.  Dr.,  Bern   1898 

„    Amann,  J.,  Dr.,  Lausanne   1904 

„    Ernst,  A.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1915 

k)  Kommission  für  das  Concilium  Bibliographicum. 

Herr  Yung,  E.,  Prof.  Dr.,  Präsident  seit  1913,  Geneve  .    .  1901 

„    Hescheler,  K.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Zürich    .    .    .    .  1910 

„    Blanc,  H.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1901 

„    Bernoulli,  J.,  Dr.,  Bern   1901 
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Kommission  8- 
mitglied  seit 


Herr  Escher-Kündig-,  J.,  ür.,  Zürich   .  1901 

„    Graf,  J.  H.,  Prof.  Dr.,  Bern   1901 

„    Steck,  Th.,  Dr.,  Stadtbibliothekar,  Bern  .    .    .    .    .  1901 

„    Zschokke,  F.,  Prof.  Dr.,  Basel   1901 

1)  Kommission  für  das  Schweizerische  Naturwissenschaftliche 
Reisestipendium, 

Herr  Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Zürich    ....  1905 

Sarasin,  Fr.,  Dr.,  Basel   1905 

„    Briquet,  J.,  Dr.,  Geneve   1913 

„    Fuhrmann,  0.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel   1913 

„    Bachmann,  H.,  Prof.  Dr.,  Luzern   1915 

m)  Schweizer.  Naturschutz-Kommission 

Ehrenmitglied. 

Herr  Christ,  H.,  Dr.,  Riehen  bei  Basel   1907 

Mitglieder. 

Herr  Sarasin,  P.,  Dr.,  Präsident,  Basel   1906 

„    Zschokke,  F.,  Prof.  Dr.,  Vizepräsident,  Basel   .    .    .  1906 

„    Brunies,  St.,  Dr.,  Quästor,  Basel   1910 

Fischer-Sigwart,  H.,  Dr.,  Zofingen   1906 

„    Schardt,  H.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1906 

„    Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Zürich   1906 

„    Wilczek,  E.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1906 

„    Enderlin,  F.,  Forst-Inspektor,  Delegierter  des  schwei- 
zerischen Forstvereins,  Chur   1910 

Sarasin,  F.,  Dr.,  Basel   1910 

„    De  la  Rive,  L.,  Dr.,  Geneve   1910 

„    Tscharner,  L.,  von,  Oberst,  Dr.,  Bern   1910 

Bettelini,  A.,  Dr.,  Lugano   1912 

VioUier,    L. -D.,    Vizedirektor  des  Schweizerischen 

Landesmuseums,  Zürich   1916 

n)  Kommission  für  luftelelitrische  UntersuchuDg:en. 

Herr  Gockel,  A,  Prof.  Dr.,  l*räsident,  Freiburg    .    .    .    .  1912 

„    Domo,  C,  Dr.,  Davos   1912 

„    Gruner,  P.,  Prof.  Dr.,  Bern   1912 

,    Guye,  Ch.-E.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1912 

„    Hagenbach,  A.,  Prof.  Dr.,  Basel   1912 

„    Huber,  B.,  P.  Rektor,  Altdorf   1912 


—    145  — 

Kommissions- 
mitglied  seit 

Herr  Jaquerod,  A.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel  1912 

.    Maurer,  J.,  Dr.,  Direktor  der  eidgen.  meteorologischen 

Zentralanstalt,  Zürich  1912 

„    Tommasina,  Th.,  Dr.,  Geneve  1912 

,    Hess,  C,  Prof.  Dr.,  Frauenfeld  1913 

Mercanton,  P.-L.,  Prof.  Dr.,  Lausanne  1913 

,    Zickendraht,  Hs.,  Prof.  Dr.,  Basel  .  1917 

o)  Pflanzengeographische  Kommission.  Ernannt 

Herr  Eübel,  E.,  Dr.,  Präsident,  Zürich   1914 

Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Vize-Präsident,  Zürich  .    .    .  1914 

Brockmann,  H.,  Dr.,  1.  Sekretär,  Zürich   1914 

Briquet,  J.,  Dr.,  IL  Sekretär,  Geneve   1914 

.    Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Zürich   1914 

Wilczek,  E.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1914 

Spinner,  H.,  Prof.  Dr.,  Neuchäfel   1914 

p)  Wissenschaftliche  Kommission  des  National-Parkes.  Ernannt 

Herr  Schröter,  C,  Prof.  Dr.,  Präsident,  Zürich     .    .    .    .  1915 

„     Wilczek,  E.,  Prof.  Dr.,  Sekretär,  Lausanne  .    .    .  1915 

Blanc,  H.,  Prof.  Dr.,  Lausanne   1915 

,     Chodat,  E.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1915 

„     Fuhrmann,  0.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel   1915 

„     Maurer,  J.,  Dr.,  Zürich  ..1915 

Schinz,  Hans,  Prof.  Dr.,  Zürich   1915 

j,     Spinner,  H.,  Prof.  Dr.,  Neuchätel   1915 

,     Studer,  Th.,  Prof.  Dr.,  Bern   1915 

„     Yung,  E.,  Prof.  Dr.,  Geneve   1915 

„     Zschokke,  Fr.,  Prof.  Dr.,  Basel   1915 

„     Chaix,  E.,  Prof.,  Geneve   1916 

„     Schardt,  Hs.,  Prof.  Dr.,  Zürich   1916 

„     Senn,  G.,  Prof.  Dr.,  Basel   191 

Vertreter  der  Schweiz.  Naturf.  Gesellschaft  in  der  Schweiz. 
Nationalpark-Kommission. 

Herr  Mercanton,  P.-L.,  Prof.  Dr.,  Lausanne  .    .    .    .    .    .  1917 

Delegation  zur  Internat.  Vereinigung  der  Akademien  der 
Wissenschaften. 

Herr  Fischer,  Ed.,  Prof.  Dr.,  Bern  (als  Zentralpräsident). 
j,     Sarasin,  Fr.,  Dr.,  Basel  (als  ehemaliger  Zentralpräsident). 
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Herr  Wolfer,  A.,  Proi.  Dr.,  Zürich  1908 


III.  Veränderungren  im  Personalbestand  der 
Gesellschaft 
A.  In  Zürich  aufgenommene  ordentliche  Mitglieder  (196) 

(*  =  lebenslängliche  Mitglieder). 

Herr  Abelin,  Isaak,  Dr.  phil.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  (Biochem.),  Bern 
„     Adrian,  Paul,  Dr.  phil..  Versicher.  Mathematiker,  Zürich  2 
„     Agthe,  Karl,  Dr.  phil.,  Assist,  a.  d.  Univ.  (Chem.),  Züiich  7 
„     Amberg,  Otto,  Dr.  phil.,  Fachlehrer  (Bot.),  Zürich  1 
„     Ammann,  Alb.,  Kaufmann,  Zürich  3 

„     Anderes,  Ernst,  Dr. med.,  Priv.-Doz.  a.  d.Univ.  (Gyn.),  Zürich  8 
„     Arnold,  Stefan,  Dr.  med.  (Med.  Biol),  Zürich  5 
„     Asher,  Leon,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (PhysioL),  Bern 
„     Badoux,  Henri,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hochsch.  (Forstw.)^ 
Zürich  7 

„     Baumann,  Eugen,  Dr.  phil.  (Bot.),  Zürich  7 
*Frl.  Baumann,  Vera,  stud.  med.  (Med.),  Zürich 
Herr  Bays,  S6v6rin,  Dr.  6s-science,  Prof.  (Math.),  Fribourg 
„     Bertschinger,  Alfr.,  Dr.  phil.,  gewes.  Stadtchemiker,  Zürich  7 
„     Besse,  Pierre  -  Marie,  Dr.  med.,  Priv.-Doc.  ä  l'üniv.  (Med. 
Biol.),  Gen^ve 

„  Beyer,  Oskar,  Dr.  phil.,  Betriebsleiter  (Techn.  Chem.),  Zürich  7 
„     Biber,  Walter,  Sek.  Lehrer,  Thalwil 

„  Bing,  Rob.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  (Neurol.),  Basel 
„     Bischoff,  Gottfr.,  Ingen.,  Effretikon 

„     Bleuler,  Eug.,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.,  Direktor  der 

Heilanst.  Burghölzli  (Psychiat.),  Zürich  8 
„     Bloch,  Bruno,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.,  Zürich  2 
„     Blum,  Gebhard,  Dr.  ^s-scienc,  Assist.  äl'Inst.  bot.  de  l'Univ. 

(Bot.),  Fribourg 
„     Bohny,  Paul,  Dr.  phil.,  Chemiker  (Chem.,  Pharm.),  Basel 
Bollinger,  Gottfr.,  Dr.  phil.,  Lehrer  (Zool.),  Basel 
Frl.  Boner,  Yvonne,  cand.  phil.  (Zool.),  Zürich  2 
*Herr  Brinkmann-Möller,  Emil,  Masch.-Ingen.,  Zürich  6 
„     Brunner,  Alfred,  Dr.  med.,  Winterthur 
„     Brunner,  Alfred,  stud.  phil.  (Chem.,  Bot.),  Altstetten-Züi'ich 


Herr  Burckhardt,  Jean  Louis,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ. 
(Med.  Biol.),  Basel 
Busse,  Otto,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (path.  Anat.),  Zürich  6 
Corning,  Hanson  Kelly,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.,  Basel. 
Gramer,  Otto  Leop.,  Dr.  med.  (Med.  Biol.),  Zürich  7 

„     Delay,  Dr.  med.,  Chef  du  Serv.  sanit.  cant.,  Lausanne 

„     Demont,  Paul,  Assist,  au  Laborat.  chim.  de  l'Univ.,  Fribourg 
Dürsteier,  Wilh.,  Dr.  phil.,  Chemiker,  Thalwil 
Dufour,  Pierre,  Dr.  es-scienc,  Ingen.  (Phys.,  Geophys.),  Paris 

„     Eidenbenz-Pestalozzi,  Emil,  Apoth.,  Zürich  7 

Ephraim,  Fritz,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Chem.),  Bern 
Esclier,  Heinr.  H.,  Dr.  scienc.  nat.,  Zürich  7 

^     Escher,  Wilh.  C,  Privatier,  Zürich  2 

Fahrny,  Jean  Luc,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hochsch.,  Ingen., 
Zürich  7 

„     von  Fellenberg,  Pud.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.,  Bern 
Fierz,  Hans  Ed.,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hoch- 
schule (Chem.),  Zürich  6 
„     Finkbeiner,  Ernst,  Dr.  med.  (Med.  Biol.),  Zuzwil  (St.  Gallen) 

von  Fleischl-Marxow,  Otto,  Dr.  med.,  Zürich  2 
^     Fleissig,  Paul,  Dr.  phil.,  Spital-Apoth.  (Pharm.),  Basel 
Flückiger,  Otto,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Höh.  Töchterschule 

(Geogr.),  Zürich  7 
Frauenfelder,  Emil,  Staatsanwalt,  Schaffhausen 
„     Freund,  Hans,  Dr.  med.,  Assist.  Arzt  a.  Bürgerspital,  Basel 
Frl.  Frey,  Hedwig,  Dr.  med.,  Assist.  (Anat.),  Zürich  7 
Herr  Fritz,  Franz,  Dr.  phil.,  städt.  Tierarzt  (Zool.),  Zürich  7 
„     Galli-Valerio,  Bruno,  Dr.  med.,  Prof.  ä  l'Univ.  (Hyg.,  Paras.), 
Lausanne 

Gamper -Widmer,  Max,  Dr.  phil.,  Apoth.,  Winterthur 
„     Gams,  Edm..  Masch.-Ingen.  (Phys.  Chem.),  Zürich  8 
„     Gassmann,  Theodor,  Dr.  phil.,  Chemiker,  Zürich  7 
„     Georg,  Henri,  Buchhändler,  Basel 
„     Greinacher,  Heinr.,  Dr.  phil.,  Prof.  (Phys.),  Zürich  7 

Gujer-Berchtold,  Jul.,  Nat.  Rat.,  gewes.  Fabrikant,  Zürich  7 
„     Habicht,  C,  Dr.  phil.,  Prof.,  Schaffhausen 
„     Häberlin,  Herm.,  Dr.  med.  (Med.  Biol.),  Zürich  6 
„     Hedinger,  Ernst,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Med.  Biol.),  Basel 
„     Helbing,  Herm.,  Dr.  phil.,  Lehrer  (Paläont.),  Basel 
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Herr  Herzfeld,  Eugen,  Dr.  mg.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  (Chem.), 
Zürich  6 

„     Hess,  Viktor,  Dr.  phiL,  Prof.  a.  d.  tierärztl.  Hochsch.  (Phys.), 
Wien  IX/1 

„     Hess,  Walter,  E.,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Physiol.),  Zürich  6 

Hüninger,  Heinr.,  Ingen.,  Monte  Trinitä  bei  Locarno 
„     Huguenin,  Belis,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  veter.  med.  Fakult. 
d.  Univ.,  Bern 

„     Hunziker,  Edwin,  Ingen,  d.  Schweiz.  Geodät.  Komm.  (Geod.), 
Zürich  6 

„     Jacot-Guillarmod,  Marc,  Dr.  m6d.  veter.,  Les  Verri^res 
„     Jegen,  Georg,  Dr.  phiL,  Priv.-Doz.,  an  der  E.  T.  H.  (Zool.), 

Obstalden  (Glarus) 
„     Jermstad,  Axel,  Apoth.  (Bot.  Geol.),  Basel 

Jobin,  Herb.,  Maitre  ä  l'Ecole  cant.  (Math.),  Porrentruy 
„     Jost,  Wilh.,  Dr.  med.  dent.,  Zahnarzt,  Bern 
„     Joye,  Charles,  Prof.  au  Technicum  (Phys.),  Fribourg 

Käser,  Jos.,  Dr.  med.,  Direktor  der  Bern.  Heilanstalt  für 
Tuberk.,  Heiligenschwendi 

Karrer,  Walter,  cand.  phil.  (Chem.),  Aarau 
„     Kaufmann,  Kob.,  Privatier,  Zürich  7 
„     Keller,  Gottfr,  Dr.  jur.,  Ständerat,  Aarau 
„     Knopfli,  Walter,  Dr.  phil.,  Fachlehrer  (Zool.),  Zürich  4 
„     Kohlschütter, Volkmar,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Chem.),  Bern 

Koller,  Paul,  Dr.  phil.,  Assist,  a.  d.  Univ.  (Miner.),  Freiburg 

Kotzareif,  A.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.,  Assist.  Arzt  a.  Kant. 
Spital,  Aarau 

Krummenacher,  Eduard,  Chemiker,  Basel 
„     Küpfer,  Max,  Dr.  phil.  (Zool.),  Zürich  8 
„     Kürsteiner,  Rieh.,  Dr.  phil.,  Gymn.  Lehrer  (Chem.,  Zool., 
Bot.),  Zuoz 

„     Kuhlmann,  Karl,  Dr.  Ingen.,  Prof.  und  Direktor  d.  Elektr. 

Labor,  der  Eidg.  Techn.  Hochsch.  (Elektrotechn.),  Züiich  6 
„     Kunz,  Wilh.  R.,  Dr.  phil.,  Ingen.  Chemiker  (Chem.),  Zug 
Lang,  Josef,  Apotheker,  Davos-Platz 
La  Nicca,  Rieh.,  Dr.  med.,  Bern 
Lebedinsky,  N.  G.,  Dr.  phil.,  Priv.-Doz.  an  der  Univ. 
(Zool.),  Basel 

„     Leuzinger,  Rud.,  Direktor  e.  Erziehungsanst.  (Geol.),  Mollis 
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Herr  LeAvandowsky,  Felix,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Derm.),  Basel 
„     Locher,  Fritz,  Ing'enieur,  Zürich  2 

„     Löffler,  Wilh.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  (Med.BioL),  Basel 

„     Luchsinger,  Joh.  Eud.,  Dr.  jur.,  Zürich  8 

„     Ludwig,  Eugen,  Dr.  med.,  Prosektor  (Anat.),  Riehen-Basel 

Maier,  Erwin,  Ingenieur,  Schaffhausen 
„     Maier,  Hans  W.,  Dr.  med.,  Prof.,  I.  Sek.  Arzt  d.  Heilanst. 
Burghölzli  (Psychiat.),  Zürich  8 

Masarey,  Arn.,  Dr.  med.,  Schriftsteller  (Med.),  Zürich  6 

Meier,  Paul,  cand.  phil.  (Bot.),  Bern 

von  Meyenburg,  Hanns,  Dr.  med.,  I.  Assist,  a.  pathol.  Inst., 
(Anat.),  Zürich  1 
Frl.  Meyer,  Frida,  Dr.  phil.  (ZooL),  Zürich  7 
Herr  Meyer-Eüegg,   Hans,    Dr.   med.,  Priv.-Doz.    a.  d.  Univ. 
(Gynäk.),  Zürich  7 
Meyer -Wirz,  Karl,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  (Gynäk.), 
Zürich  8 

Michaud,  Louis,  Dr.  med.,  Prof.  ä  l'Univ.  (Med.  BioL),  Lausanne 
„     Miescher,  Guido,  Dr.  med.  (Med.  BioL),  Zürich  7 

Minkowski,  M.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  und  Assist,  am  anat. 

Inst.  d.  Univ.  (Neurol.),  Zürich  7 
Misslin,  Emil,  Dr.  phil.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hoch- 
schule (Chem.),  Zürich  7 
Monnier,  Ed.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  (Chir.),  Zürich  2 
„     Moreillon,  Maur.,  Inspect.  Forest.  (Bot.),  Montcherand  (Vaud) 
„     Moser,  Karl,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hochsch., 
Architekt,  Zürich  7 
Frl.  Müller,  Charlotte,  Dr.  med.,  Zürich  1 
Herr  von  Muralt,  Karl,  Dr.  med.,  Zürich  1 

Musy,  Theob.,  Dr.  med.  oculiste,  Fribourg 
*    „     Nager,  Felix,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Oto-Laryng.),  Zürich  7 
„     von  Neergaard,  Kurt,  Dr.  med.,  Klosters-Platz 
„     Niemeyer,  Otto,  stud.  rer.  nat.  (Bot.),  Fetan  (Unt.  Engad.) 
„     Niggli,  Paul,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Miner.,  Petr.),  Leipzig 
Frl.  Noorduyn,  A.  C,  Assist,  a.  d.  Reichsuniv.  (Chem.),  Leiden 
Herr  Oberholzer,  Emil,  Dr.  med.  (Psych.),  Küsnacht-Zürich 
,     Frau  Oberholzej-,  Maria,  Dr.  med.  (Psych.),  Küsnacht-Zürich 
,    *Herr  von  Oesterreich,  Alfr.,  Privatier,  Lenk  i.  S.  (Berner  Oberl.) 
Frl.  Pfister,  Martha,  Lehrerin  (Geol.),  Örlikon 

!' 

I 
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Herr  Pometta,  Ma)is.,  Inspect.  forest.,  Lugano 

Recordon,  Benj.,  anc.  Prof.,  Architecte  (Geol.),  La  Tour  de  Peilz 
„     Regli,  Oskar,  Dr.  phil.,  Seminarlehrer,  Hauterive  p.  Fribourg 
„     Eeinhard,  Max,  Dr.  phil.,  Geologe,  Bern 
„     Eikli,  Martin,  stud.  ehem.  (Chem.),  Zürich  2 
„     Rothlin,  Ernst,  Dr.  med.,  Assist,  a.  physiol.  Inst.  d.  Univ. 
(Physiol.),  Zürich  7 
Frau  Eotszajn,  Sophie,  cand.  phil.  (Phys.),  Zürich  7 
Herr  Koux,  Cesar,  Dr.  med.,  Prof.  ä  l'Univ.  (Chir.,  Gyn.),  Lausanne 

„     Puckstuhl,  Werner,  Dr.  phil,  Chemiker,  Zürich  7 
Frl.  Rübel,  Cecile,  Zürich  7 
„    Pübel,  Helene,  Zürich  7 
Herr  Eüfenacht-Kehr,  Ed.,  Kaufmann  (ZooL),  Melchtal 
„     Ehst,  Ernst,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Kant.  Schule  (Chem.),  Zürich  6 
*    „     Eütschi,  Alfr.,  Fabrikant,  Zürich  1 

„     Enge,  Georg,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Anat.),  Zürich  6 
Euppanner,  Ernst,  Dr.  med.,  Chefarzt  d.  Kreisspitals  (Med. 
Biol.),  Samaden 
„     Eywosch,  Solom,  Privatier  (Bot.),  Zürich  7 
„     Salis,  Theophil,  Apoth.  z.  Sihlbrücke,  Zürich  4 
„     Sauerbruch,  Ferd.,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Chir.  Med.), 
Zürich  1 

„     Schibier,  Wilh.,  Dr.  med.  u.  Dr.  phil.  (Bot.),  Davos-Platz 
„     Schindler-Escher,  Mart.,  Dr.  phil.  General-Direktor  (Chem.), 
Neuhausen 

Frl.  Schindler,  Silva,  stud.  phil.  (Geol.),  Neuhausen 
Herr  Schinz,  Hans  E.,  Dr.  med.,  Zürich  8 

Schläpfer,  Paul,  Dr.  phil.,  Direktor  der  Eidg.  Prüf.  Anstalt 
f.  Brennst,  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hochsch.  (Chem.),  Zürich  6 
„     Schmid,  Alfr.,  Dr.  med.,  Bern 

„     Schneider,  Charles,  Lic.-^s-scienc,  Assist,  au  labor.  chim. 
de  rUniv.,  Neuchätel 
Schnei ter,  Karl,  Dr.  med.,  Nervenarzt,  Zürich  7 
„     Schöller,  Cäsar,  Dr.  phil.,  Kaufmann  (Chem.),  Zürich  7 
Schönberg,  Sal.,  Dr.  med.,  Gerichtsarzt,  Priv.-Doz.  an  der 
Univ.,  Basel 

von  Schulthess  Eechberg,  Ant.,  Dr.  med.  (Med.,  Entom.),  Zürich  8 
„     von  Schulthess  Eechberg,  Martin,  stud.  ehem.,  Zürich  8 
Schwarz,  Heinr.,  Dr.  phil.,  Chemiker,  Basel 
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Herr  Schwarzenbach-Fürst,  Arn.,  Privatier,  Kilchberg-Zürich 
^     Schwarzenbach,  Ernst,  Dr.  med.,  Zürich  2 
„     Scbw^eizer,  Jean,  cand.  phil.  (Bot.),  Diessenhofen  (Thurg.) 
Schweizer,  Robert,  Dr.  med.,  Zürich  1 
Sigerist-Escher,  Henry  E.,  Dr.  med.,  Zürich  7 
Sigg,  Hob.,  Privatier,  Zürich  2 
Socin,  Christoph,  Dr.  med.,  Prof.  (PathoL),  Lausanne 
„     Stähli,  Job.,  Dr.  med.,  Augenarzt,  Priv.-Doz.  an  der  Univ. 
(Ophthalm.),  Zürich  6 
Staub -Wagapoff,  Eud.,  Dr.  phil.,  Geologe,  Zürich  7 
Frau  Staub -Wagapoff,  Sara,  Geologin,  Zürich  7 
Herr  Staudinger,  Herm.,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hoch- 
schule (Chem.),  Zürich  6 
,,     Stender,  Ephr.  Leo,  Beamter  a.  eidg.  Statist.  Bureau  (Math., 
Phys.),  Bern 

Stoll,  Herrn.,  Dr.  jur.,  Direktor  d.  Allg.  Maggigesellsch., 
Zürich  2 

Sulzberger,  Hans,  Zollbeamter  (Prähist.),  Thayngen  (Schafi'h.) 
,     Sulzberger,  Karl,  Dr.  phil.,  Assist,  a.  Museum  (Prähist.), 
Strassburg 

^     Szävits-Nossan,  Steph.,  dipl.  Ingen.,  Zagreb,  Kroatien  (Ungarn) 
Täuber,  Karl  P.,  Ingen,  u.  Fabrikant,  Zürich  6 
Tank,  Franz,  Dr.  phil.,  Assist.  (Phys.),  Zürich  7 
„     Theodorides,  Phrixos,  dipl.  Masch. -Ingen.,  Zürich  6 

Treadwell,  W.  D.,  Dr.  phil.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Eidg.  Techn. 

Hochsch.  (phys.  Chem.),  Zürich  7 
Tuchschmid,  Konr.,   Stadtforstmeister  (Forstw.),  Sihlwald 
b.  Zürich 

Uhlmann,  Fritz,  Dr.  med.,  Chef  d.  pharmak.  Abteil,  bei  der 

Gesellsch.  f.  chem.  Industrie  (Pharm.,  Physiol.),  Basel 
Viollier,  David,  Vize-Direktor  d.  Schweizer.  Landesmuseum 

(ArchäoL),  Zürich  7 
Vogel-Fierz,  Hans,  Kaufmann,  Zürich  7 
Volkart,  Alb.,  Dr.  phil.   (Bot.),  Zürich   6,  Vorstand  der 

schweizerischen  Samenuntersuchungs-  und  Versuchsanstalt 
Von  willer,  Alfr.,  Dr.  med.,  Direktor  d.  Kant.  Spitals  (Med. 

BioL),  St.  Gallen 
^     Vonwiller,  Paul,  Dr.  med.  et  phil.,  Prosektor  am  anat.  Inst. 

d.  Univ.  (Anat.),  Würzburg 
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Herr  Walser,  Herrn.,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Geogr.),  Bern 
Wartenweiler,  Alfr.,  cand.  phil.  (Bot.),  Bern 
„     Werdmüller,  J.  Otto,  Dr.  phil.  (Geol.),  Zürich  1 

Wiegner,  Georg,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hoch- 
schule (Agrik.-Chem.),  Zürich  6 
„     Wild,  Oskar,  Dr.  med.  (Med.  Biol.),  Zürich  7 
„     Winterstein,  Ernst,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hoch- 
schule (Chem.),  Zürich  7 
„     Wolfer,  Paul,  Dr.  med.  (Med.  Biol.),  Zürich  1 
„     Wolfke,  M.,  Dr.  phil.,  Priv.-Doz.  a.  d.  Univ.  u.  Eidg.  Techn. 

Hochsch.  (Phys.),  Zürich  6 
„     Woyno,  Tad.,  Dr.  phil.,  Assist,  a.  d.  Eidg.  Techn.  Hochsch. 
(Miner.),  Zürich  6 
Frl.  Wyss,  Adeline,  Dr.  med.,  Winterthur 
Herr  Zehnder,  Ludw.,  Dr.  phil.,  Prof.  (Phys.),  Zürich  7 

„     Ziegler,  Ed.,  Kaufmann,  Zürich  1 
Herr  Zipkes,  Simeon,  diplom.  Ingen.,  Zürich  2 
„     Zornig,  Heinr.,  Dr.  phil,  Prof.  a.  d.  Univ.  (Pharm.),  Basel 
Zürcher,  J.  Friedr.,  Privatier  (Miner.,  Geol),  Bühler  (Appenz.) 

B.  Verstorbene  Mitglieder 

E  h  r  e  n  m  i  t  g  1  i  e  d  e  r  (3).  Aufnabme- 


jähr  jähr 

Herr  Darboux,  Gaston,  Dr.  es-scienc,  Prof.  ä  l'Uni- 
versite,  Secr^taire  perpetuel  de  l'Acad.  des 
Sciences  (Math.),  Paris   1842  1908 

„     Frobenius,  Georg,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Univ., 

Mitgl.  d.  preuss.  Akad.  d.  Wissensch.  (Math.)    1849  1908 

„  Helmert,  Fr.  Rob.,  Dr.  Ing.,  Prof.  a.  d.  Univ., 
Direktor  d.  Königl.  Preuss.  Geodät.  Inst. 
(Geod.),  Potsdam-Berlin   1843  1910 

h)  Ordentliche  Mitglieder  (20). 

Herr  Bauler,  Emmanuel,  gewes.  Apotheker  (Chem.), 

Neuchätel   1841  1883 

„  Brosi,  Urs.,  Oberstlieut.,  Ingenieur,  Solothurn  1837  1887 
„     Frey-Gessner,  Emil,  Dr.  phil.,  Conservator 

a.  Museum  (EntomoL),  Genf   1826  1851 

„     Gautier,  L^on,  Dr.  med.,  Genf   1853  1884 
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Geburts-  Aufnahme 

Herr  Göldi,  Emil  A.,  Dr.  phiL,  Prof.  a.  d.  Univ., 

gew.  Direktor  d.  Museums  Parä  (Zool.),  Bern  1859  1899 
Hartwich,  Karl,  Dr.  pliil.,  Prof.  a.  d.  Eidg. 

Techn.  Hochsch.  (Pharm.),  Zürich   .    .    .  1851  1905 

Frau  Heim -Vögtlin,  Marie,  Dr.  med.,  Zürich    .    .  1845  1871 
Herl'  Isely,  Louis,  Prof.  hon.  ä  l'üniv.  de  Neuch. 

(Math.),  Moudon   1854  1898 

Kocher,  Theodor,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ. 

(Chir.),  Bern   1841  1883 

Margot,  Charles,  Preparateur  au  Labor,  de 

Physique,  Greneve   1854  1915 

„     Monnier,  Alfred,  Prof.  (Chini.),  Geneve    .    .  1874  1915 

„     Montigel,  Friedr.,  Zahnarzt,  Chur  ....  1845  1900 

Oeri-Sarasin,  Eud.,  Dr.  med.,  Basel    .    .    .  1849  1875 
Sarasin,  Edouard,  Dr.  es-scienc.  (Phys.),  Clrand- 

Saconnex  pres  Genöve   1843  1865 

Standfuss,  Max,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Eidg. 

Techn.  Hochsch.  (Entom.),  Zürich   .    .    .  1854  1904 

Trembley,  Guillaume,  Geneve   1844  1902 

Turrettini,  Theodore,  Ingenieur,  Geneve  .    .  1845  1872 

Wartmann,  Aug.-Henri,  Dr.  med.,  Genf  .    .  1854  1878 

Wyss,  G.,  Dr.  phil.,  Buchdrucker,  Bern  .    .  1853  1898 

„     Zyndel,  Fortunat,  Dr.  phil.,  Geologe,  Basel  .  1882  1910 

C.  Ausgetretene  Mitglieder  (15). 

Herl-  Alexandrow,  Wald.,  Dr.  phil.  (Math.),  Zürich    1890  1915 
Bener,  Peter  J.,  Rechtsanwalt,  Fideris    .    .    1866  1900 
Bircher,    Heinr.,  Dr.  med.,   gewes.  Spital- 
direktor (Chir.),  Aarau   1850  1881 

Boelsterli,  Joh.,  gewes.  Fabrikdirektor,  Küs- 

nacht-Zürich   1852  1912 

Bredig,  Georg,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Techn. 

Hochsch.,  Karlsruhe   1868  1910 

„     Bührer,  Ernst,  Lehrer  (Bot.),  Richterswil    .    1887  1908 
Bugnion,   Ed.,  Dr.  med.,   Prof.   ä  l'Univ. 

(Anat.),  Aix  en  Prov   1845  1866 

Dannacher,  S.,  Dr.  phil.,  Prof.  a.  d.  Kant. 

Schule  (Math.),  Frauenfeld   1879  1913 
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Herr  Dumont,  Fritz,  Dr.  med.,  Prof.  a.  d.  Univ. 

Geburts- 
jahr 

jähr 

(Chir.),  Bern  

1854 

1901 

Jacot-Guillarmod,  C,  Ingen.,  Bern  .... 

1868 

1909 

n 

König,  Walter,  Dr.  phiL,  Prof.  a.  d.  Univ. 

(Phys.),  Giessen  

1859 

1910 

r) 

Lanz,  E.,  Dr.  med.,  Biel  

1851 

1894 

r) 

Ponzinibio,  Luigi,  Dr.  phiL,  Prof.  al  Liceo 

1881 

1907 

V 

Rieder,  Alfr.,  Reallehrer  (Math.),  Basel  .  . 

1872 

1912 

V 

Wunderlich,  Herm.,  Dr.  med.,  Karlsruhe  .  . 

1858 

1897 

D.  Gestrichene  Mitglieder  (7). 

Herr  Cannabiche,  Alex.,  Pharmacien,  Montreux? 

Frl.  Finkelstein,  Marie,  Dr.  phiL,  Dublin? 

Herr  Hertenstein-Kijander,  Heinr.,  Dr.  phiL,  Göttingen? 

„     Schultz,  Ad.,  Dr.  phiL,  Zürich 

„     Stampfli,  Osk.,  Dr.  phiL,  Prof.,  Solothurn 

„     Utzinger,  Rud.,  cand.  phiL,  Bern? 

„     de  Weck,  Paul,  Dr.  med.,  Fribourg 

E.  Wegen  Landesabwesenheit  durch  Kriegsdienste  suspendiert. 

Herr  Braun,  Ludw.,  Dr.  phiL,  Geologe,  Basel  (seit  1915) 
„     Ryncki,  L6on,  Dr.  es-scienc,  Fribourg  (seit  1915) 
„     Saltykow,  S.,  Dr.  med.,  Priv.-Doz.,  St.  Gallen  (seit  1915) 
„     Zinglö,  Alfr.,  Dr.  phiL,  Physiker,  Köln  (seit  1915) 


IV.  Senioren  der  Gesellschaft. 

Herr  Coaz,  J.,  Dr.  phiL,  gewes.  eidg.  Oberforst-  Geburtsjahr 

Inspektor,  Chur   1822  31.  Mai 

„     Burnat,  Emile,  Dr.  phiL,  Botaniste,  Nant    .  1828  21.  Okt. 

„     von  Jenner,  Ed.,  Gustos  der  Stadtbibliothek, 

Bern   1830  27.  Jan. 

„     Pasteur,  Ad.,  Dr.  med.,  Geneve   1831  14.  Feb. 

„     Schwyzer,  Gustav  Friedrich,  Zürich  .    .    .  1831    3.  Okt. 

„     Claraz,  Georges,  Lugano   1832  18.  Mai 

„     Göll,  Hermann,  Zoologue,  Lutry     ....  1832. 30.  Sept. 

„     Odier,  James,  Entomolog.,  Gen^-ve .    .    .    .  1832  13.  April 
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Geburtsjahr 

Herr  Vogler,  C.  H.,  Dr.  med.,  Schaff  hausen .    .    .  1833  22.  Okt. 

„     Christ,  H.,  Dr.,  Eiehen  bei  Basel  ....  1834  12.  Dez. 

„     Kollmann,  J.,  Prof.  Dr.,  Basel   1834  24.  Febr. 

„  DelaEive,  Luden,  Dr.  es-sc,  Choulex-Geneve  1834  3.  April 
„     Buttin,  Louis,  anc.  Prof.,  Montagny  pres 

Yverdon   1835  8.  Nov. 

Mayr  von  Baldegg,  Gr.,  Luzern   1835  12.  April 

„     Eevilliod,  Lt^on  Adr.,  Dr.  med.,  Prof.,  Geneve  1835  28.  Sept. 

^     Eey,  Charles,  Zahnarzt,  Muri  (Aargau)  .    .  1835  10.  Nov. 

^     Bader,  Ch.,  Pharm.,  Geneve   1836  18.  Feb. 

^     de  Candolle,  Cas.  Pyr.,  Dr.,  Geneve  .    .    .  1836  20.  Feb. 

Lochmann,  J.-J.,  Oberst,  Lausanne     .    .    .  1836  6.  Juni 

^    Dapples,  Ch.,  Prof.  hon.,  Lausanne    .    .    .  1837  14.  Mai 

„     Dutoit-Haller,  E.,  Dr.  med.,  Bern  ....  1837  25.  Juli 

„     Ferri,  O.,  Prof.  Dr.,  Lugano   1837  13.  Dez. 

Gianella,  F.,  Ingen.,  Comprovasco  .    .    .    .  1837  16.  Aug. 

(xoppelsröder,  Friedr.,  Prof.  Dr.,  Basel  .    .  1837  I.April 

„     Mallet,  Ch.,  Oeneve   1837  2.  Jan. 


V.  Donatoren  der  Gesellschaft. 


A.  Die  schweizerische  Eidgenossenschaft. 

B.  Verschiedene  Legate  und  Geschenke; 

1863  Legat  vou  Dr.  Alexander  Schläfli,  Burgdorf  Schläfli-Stiftung 
1880    Legat  von  Dr.  J.-L.  Schaller,  Freiburg    .    .  Unantastbares 

1886  Geschenk  des  Jahreskomitees  von  Genf  .  . 

1887  Geschenk  zum  Andenken  an  den  Präsidenten 

F.-A.  Forel,  Morges  

1889    Legat  von  Rud.  Gribi,  Unterseen  (Bern) 

1891    Legat  von  J.  E.  Koch,  Bibliothekar,  Bern  . 

1893  Geschenk  des  Jahreskomitees  von  Lausanne 

1898    Geschenk  von  Dr.  L.-C.  de  Coppet,  Nizza  . 

1^98    Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 
(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170)  . 

1894  Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170  und 
1895,  Seite  126)   id. 


Fr. 
9,000. 


Stammkapital 

2,400.  — 

id. 

4,000.  — 

id. 

200.- 

(25,000.  H 

Kochfondus 

der  Bibliothek 

500.- 

Unantastbares 

Stammkapital 

92. 40 

Gletscher- 

Untersuchung 

2,000.  — 

id. 

4,036. 64 

865.— 
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1895  Greschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170  und 
1895,  Seite  126)  

1896  G-eschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170  und 
1895,  Seite  126)  

1897  Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170  und 

1895,  Seite  126)  

1897    Geschenk  zum  Andenken  an  Prof.  Dr.  L.  Du 

Pasquier,  Neuchätel  

1897    Geschenk  zum  Andenken  an  Prof.  Dr.  L.  Du 

Pasquier,  Neuchätel  

1897  Geschenk  von  Prof.  Dr.  F.-A.  Forel,  Morges 

1898  Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170  und 
1895,  Seite  126)  

1899  Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

(s.  Verhandlungen  von  1894,  Seite  170  und 
1895,  Seite  126)  

1899  Legat  von  Prof.  Dr.  Alb.  Mousson,  Zürich  . 

1900  Geschenk  zum  Andenken  an  Joh.  Randegger, 

Topogr.,  Winterthur  

1900  Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 

1901  Geschenk  von  verschiedenen  Subskribenten 
1903    Dr.  Reber  in  Niederbipp,  20  Jahresbeiträge 

1906    Lpgat  von  A.  Bodmer-Beder,  Zürich   .    .  . 

1908  Freiwillige  Beiträge  zum  Ankauf  des  erra- 

tischen Blockes  „Pierre  des  Marmettes" 

1909  Geschenk  des  Jahreskomitees  von  Lausanne 

1910  G-eschenk  des  Jahreskomitees  von  Basel 

1912    Legat  von  Prof.  Dr.  F.-A.  Forel,  Morges  .  . 


1914  G-eschenk  von  Dr.  Ed.  Eübel,  Zürich  .    .  . 

1915  Geschenk  zum  Andenken  an  ein  langjähriges 

Mitglied  ...»  

1916  Geschenk  des  Zentralkomitees  von  Genf 

1917  Geschenk  des  Jahreskomitees  von  Zürich  . 
1917    Geschenk  von  einigen  Subskribenten  .    .  . 


Fr. 

Gletscher- 
Untersuchung  1,086. 


id.  640. 

id.  675. 
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Untersuchung 

(Eistiefen)  500. 
Rübelfonds  für 


Pflanzengeogr.  25,000. 

Erdmagu. 
Fonds  d.  Schw. 

Geodät.  Komm.  3,000. 

Zentralkasse  700. 

id.  1,000. 

Schläfli-Stiftung  400. 


Nekrologe  und  Biographien 

verstorbener  Mitglieder 

der 

Schweiz.  Naturforsclienden  Gesellsciaft 

und 

Verzeichnisse  ihrer  Publikationen 

herausgegeben  von  der 

Denkschriften-Kommission. 

Redaktion:  Fräulein  Fanny  Custer  in  Aarau, 
Quästorin  der  Gesellschaft. 


NECROLOGIES  ET  BlOGRAPHIES 

DES 

MEMBRES  DECEDES 

DE  LA 

SociEtI  HelvItiiiue  des  Sciences  Nituielles 

ET 

LiSTES  DE  LEÜRS  PUBLICATIONS 

PUBLIEES  PAR  LA 

COMMISSION  DES  MEMOIRES 

SOUS  LA  REDACTION  DE  MADEMOISELLE  FANNY  CUSTER, 

QUESTEUR  DE  LA  SOCIETE,  ä  AARAU. 


Zürich  1917 
Druck  von  Zürcher  &  Furrer 


Inhaltsverzeichnis 


Autor 

Nr. 

Seite 

appuis,  Pierre  E.,  Dr.  phil.,  1855— 

-1916 

Hans  Zickendraht 

1 

1 

(P.,  B.) 

i\d\.  Emil  August,  Prof.  Dr.,  1859- 

-1917 

Th.  Studer      .  . 

.  5 

36 

(P.,  B.) 

rtwich,  Carl,  Prof.  Dr.,  1851  —  1917  . 

Robert  Eder   .  . 

.  2 

8 

(P.) 

im-Vögtlin,  Marie,  Dr.  med.,  1845— 

1916 

Alb.  Heim  .    .  . 

.  3 

26 

(P.,  B.) 

y,  Louis,  prof.  hon.,  1854—1916  . 

Emile  Marchand  . 

4 

28 

(P.,  B.) 

eher.  Theodor,  Prof.  Dr.,  1841—1917  .  . 

Dr.  Albert  Kocher 

.  7 

70 

(P.,  B.) 

•asin,  Edouard,  Dr.,  1843—1917  .  . 

Luc.  de  la  Rive  . 

6 

60 

(P.,  B.) 

idel,  Fortunat,  Dr.,  1882—1917  .  . 

Aug-.  Buxtorf  . 

.  8 

86 

(P.,  B.) 

! 

(P.  =  mit  Publikationsliste,  B.  =  mit  Bild.) 


Druck  von  Zürcher  &  Furrer  in  Zürich, 


LIBRARY 

OF  THE 

lINIVERSnV  OF  ILUKR'? 


Dr.  PHIL.  Pierre  E.  Chappuis 

1855-1916. 


1. 


Dr.  phil.  Pierre  E.  Chappuis. 

1855-1916. 

Die  Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  hat 
durch  den  Tod  des  um  die  Metrologie  so  sehr  verdienten 
Physikers  Dr.  Pierre  E.  Chappuis  einen  herben  Verlust  er- 
litten, hat  doch  der  Entschlafene,  der  während  sechs  Jahren, 
von  1904  bis  1910,  als  Sekretär  dem  Basler  Zentralkomitee 
angehörte,  während  der  ganzen  Zeit  seiner  wissenschaftlichen 
Tätigkeit  seine  reichen  Erfahrungen  in  den  Dienst  der  Schwei- 
zerischen Naturforschenden  Gesellschaft  gestellt.  Wie  oft 
durften  wir  Physiker  in  unsern  Sektionssitzungen  an  der 
Jahresversammlung,  die  dann  später  zu  Sitzungen  der  Schwei- 
zerischen Physikalischen  Gesellschaft  wurden,  seinen  inter- 
essanten Ausführungen  über  Messmethoden  äusserster  Ge- 
nauigkeit zuhören,  eine  gute  Schule  für  alle  Beteiligten,  die 
zur  Gewissenhaftigkeit  und  peinlichen  Sorgfah  in  experimen- 
tellen Dingen  erzog.  Besonders  verdienstlich  waren  seine 
Mitteilungen,  da,  wie  wir  wussten,  Chappuis  nur  ungern  das 
Wort  vor  grösserem  Zuhörerkreise  ergriff. 

Was  die  jungen  schweizerischen  Physiker  an  ihm  ver- 
loren haben,  das  sei,  bevor  wir  auf  einen  kurzen  Abriss 
seines  Lebensganges  eintreten,  an  erster  Stelle  hervorgehoben. 
Vorbildlich  war  der  Verstorbene  durch  seinen  väterlich  gütigen 
Charakter.  Er  verstand  es  wie  Wenige,  in  fördernder  Weise 
auf  die  Intentionen  junger,  in  Entwicklung  begriffener  Kräfte 
einzugehen,  ihnen  rücksichtsvoll  Rat  zu  erteilen,  zurückzu- 
halten oder  anzutreiben  je  nachdem  es  nötig  war,  immer  den 
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Blick  aufs  Ganze  gerichtet.  Gerade  dieser  letztere  Umstand 
war  besonders  wertvoll.  Wie  leicht  hätte  sein  Spezialfach, 
die  Metrologie,  wo  minutiöseste  Detailarbeit  die  Hauptrolle 
spielen  muss,  ihm  das  Eingehen  auf  orientierende  Arbeiten 
in  neuen  noch  unbekannten  Gebieten,  in  denen  mangelnde 
Kenntnis  aller  Begleitumstände  genaues  Arbeiten  zunächst 
noch  ausschliesst,  erschweren  können.  Sein  grosses  manuelles 
Geschick  mag  in  besonderer  Weise  die  Brücke  zum  Ver- 
ständnis geschlagen  haben.  Er  war  nicht  peinlich  vom  Her- 
steller seiner  Apparate  abhängig;  ein  Nebenzimmer  seines 
wohlausgestatteten  Privatlaboratoriums  in  Basel  war  ganz  als 
Mechanikerwerkstatt  mit  Drehbank  und  Schraubstock  her- 
gerichtet, angefangene  wie  auch  vollendete  Apparate  zeugten 
von  seinen  technischen  Fähigkeiten.  Daher  verdankt  ihm 
auch  der  wissenschaftliche  Zweig  der  Basler  Elektrizitäts- 
industrie wertvolle  Förderung,  daher  verstand  er  auch,  dem 
Verfasser  des  vorliegenden  Nachrufs  in  seinen  Bestrebungen, 
auf  wissenschaftlich  technischem  Gebiete  zur  Unabhängigkeit 
unseres  Vaterlandes  beizutragen,  unschätzbare  Hilfe  zu  ge- 
währen. Gerade  da  hat  Chappuis  eine  klaffende  Lücke 
hinterlassen,  da  durften  wir  erkennen,  wie  sehr  er,  "der  lange 
Jahre  seines  Lebens  im  Auslande  zugebracht  hatte,  dennoch 
an  seinem  Vaterlande  hing. 

Pierre  E.  Chappuis  entstammte  einer  alten  Waadtländer 
Familie;  er  wurde  am  9.  Oktober  1855  zu  Bremblens  bei 
Morges  geboren.  Seine  physikalischen  Studien  führten  ihn 
nach  Basel  in  die  Vorlesung  unseres  unvergesslichen  Hagen- 
bach-Bischoff; im  Doktorexamen  schloss  er  mit  einer  Disser^ 
tation  über  die  Verdichtung  von  Gasen  auf  Glasoberflächen 
bei  G.  Wiedemann  in  Leipzig  1879  seine  Studentenjahre  ab^ 
um  1881  einem  Rufe  von  J.  Pernet  an  das  Bureau  Inter- 
national des  Poids  et  Mesures  in  Sevres  Folge  zu  leisten. 

In  Sevres  begann  Chappuis  sich  mit  seltenem  Geschick 
in  die  oft  unendlich  mühsamen  und  schwierigen  Gebiete  der 
Metrologie  einzuarbeiten.  Wie  er  zu  seinem  Spezialgebiete 
-  der  Thermometrie  —  kam,  hat  einer  seiner  Kollegen, 
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Dr.  Ch.  Ed.  Guillaume,  der  jetzige  Direktor  des  Bureau 
International,  in  zusammenfassender  Weise  dargestellt*).  Es 
handelte  sich  da  um  nichts  Geringeres  als  um  eine  Weiter- 
entwicklung der  grundlegenden  Untersuchungen  von  Regnault. 
Jeder  Physiker  weiss,  was  es  heisst,  derartige  klassische  Ar- 
beiten womöglich  zu  überbieten.  1888  hat  dann  Chappuis 
durch  Beziehung  der  Angaben  guter  Quecksilberthermometer 
von  definierbaren  Eigenschaften  bezüglich  ihres  Glasmaterials 
auf  das  Gasthermometer  als  Normal  die  Grundlage  zur 
Weiterentwicklung  der  exakten  Thermometrie  gelegt.  Dazu 
war,  weil  man  sich  über  die  Wahl  des  Normalgases  für  die 
Thermometrie  nur  schwer  entschliessen  konnte,  eine  Prüfung 
der  Eigenschaften  solcher  vom  idealen  Gase  abweichender 
Gase  notwendig.  Als  Normalgase  wurden  Wasserstoff  und 
-  in  Anlehnung  an  das  Vorgehen  der  Technischen  Reichs- 
anstalt in  Charlottenburg  -  Stickstoff  gewählt.  Die  Ver- 
gleiche des  Quecksilberthermometers  mit  dem  Stickstoff-  und 
dem  Wasserstoffthermometer,  welche  Chappuis  in  den  Jahren 
1888  und  1889  angestellt  hat,  ergaben  oberhalb  100^  eine 
einfache  lineare  Beziehung  für  die  Volumenänderungen 
dieser  Gase  mit  der  Temperatur  und  bilden  in  ihrer  Genauig- 
keit eines  der  Fundamente  der  heutigen  Thermometrie.  Es 
schlössen  sich  Studien  über  das  Alkoholthermometer  und 
seinen,  die  Messgenauigkeit  wie  die  Messgrenzen  erweiternden 
Ersatz  durch. das  Toluolthermometer  an  (1889  bis  1892). 

Als  um  1896  H.  Callendar  und  E.  H.  Griffiths  be- 
deutende Anstrengungen  zur  Einführung  des  elektrischen 
Widerstandsthermometers  in  die  thermische  Messkunde  be- 
gannen, wurde  J.  A.  Harker  von  England  nach  Sevres  ab- 
geordnet, um  gemeinschaftlich  mit  Chappuis  einen  Vergleich 
der  Gasthermometer  mit  dem  Platin-Widerstandsthermometer 
durchzuführen.  Von  1897  bis  1901  entstand  so  eine  Reihe 
wertvoller  Publikationen  über  diesen  Gegenstand,  dessen  ein- 


*)  Ch.  Ed.  Guillaume.  Revue  generale  des  Sciences,  27^  annee, 
p.  204  (1916). 
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gehendes  Studium  auch  auf  die  genaue  Ermittlung  des  Siede- 
punktes geschmolzenen  Schwefels  führte.  Diese  Temperatur, 
wertvoll  als  hochliegender  Fixpunkt,  hat  nochmals  1913  eine 
genaue  Bearbeitung  durch  Chappuis  erfahren. 

Da  die  Messungen  an  Quecksilber-  und  Qasthermometern 
den  Mangel  genügend  genauer  Angaben  über  die  Ausdehnung 
des  Quecksilbers  wie  auch  des  Wassers  fühlbar  gemacht 
hatten,  ging  bereits  im  Jahre  1897  Chappuis  an  die  Aus- 
wertung dieser  Grössen.  Die  Ergebnisse  zeugten  übrigens 
für  Quecksilber  in  auffallender  Weise  von  der  Geschicklich- 
keit, mit  der  Regnault  schon  viel  früher  an  das  experimentell 
so  schwierige  Problem  herangegangen  war;  für  Wasser  und 
Quecksilber  ergab  sich  eine  vorzügliche  Übereinstimmung 
der  Resultate  mit  den  Zahlenwerten,  die  an  der  Reichsanstalt 
durch  Thiesen,  Scheel  und  Diesselhorst  erhalten  worden 
waren.  Einwände  von  selten  der  Physiker  Callendar  und 
Moss  machten  neuerdings  eine  Nachprüfung  notwendig,  die 
als  letzte  grosse  Arbeit  des  Verstorbenen  unter  der  Presse  ist. 

Eine  der  Hauptaufgaben  des  internationalen  Amtes  für 
Mass  und  Gewicht  ist  die  genaue  Ermittlung  des  Volumens 
von  einem  Kilogramm  reinen  Wassers  beim  Maximum  der 
Dichte.  Diese  Messung  kommt  bei  der  Unmöglichkeit  der 
genauen  Auswertung  von  Hohlräumen  auf  eine  Doppelaufgabe, 
die  Volumbestimmung  eines  Würfels  bezogen  auf  den  Normal- 
meter und  die  Auftriebsermittlung  eines  genau  definierten 
Körpers  in  Wasser,  heraus.  Hervorragende  Namen  sind  an 
den  Untersuchungen  zur  Erreichung  des  gesteckten  Zieles 
beteiligt,  wir  erinnern  an  Mace  de  Lepinay,  Michelson,  Benoit, 
Fabry  und  Perot.  Unter  Anwendung  einer  geistvoll  kom- 
binierten Methode,  welche  die  Interferenzen  monochromatischen 
Lichtes  von  genau  bekannter  Wellenlänge  zur  Messung  herbei- 
zieht, gelang  es  Chappuis,  die  Aufgabe  bis  zur  Grenze  der 
heutigen  Messtechnik  führend  zu  bemeistern.  i 

Im  Jahre  1902  hat  Chappuis  Sevres  verlassen,  dochj 
nicht  seine  Arbeit,  denn  er  Hess  im  Garten  seines  Hauses  inj 
Basel  ein  schönes  Laboratorium  nach  den  Vorbildern  der? 
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Normal-Institute  errichten  und  blieb  dauernd  in  enger  Fühlung 
mit  seiner  früheren  Wirkungsstätte.  Den  Dank  für  seine 
treue  Arbeit  statteten  die  Behörden  ihm  durch  Ernennung 
zum  Ehrenmitgliede  des  Bureau  International  des  Poids  et 
Mesures  ab.  Was  Chappuis  seiner  Vaterstadt  und  namentlich 
der  Basler  Naturforschenden  Gesellschaft  gewesen  ist,  hat 
Prof.  A.  Hagenbach  in  seinem  Nachruf*)  in  herzlicher  Weise 
ausgesprochen.  In  die  Schweiz  zurückgekehrt,  widmete 
Chappuis  die  ihm  neben  seiner  wissenschaftlichen  Tätigkeit 
übrigbleibende  Zeit  gemeinnützigen  Zwecken.  Nicht  nur  war 
er  Vorstandsmitglied  unseres  Schweizerischen  Amtes  für  Mass 
und  Gewicht^  sondern  er  wandte  seine  Aufmerksamkeit  auch 
der  Basler  Naturforschung  mit  Rat  und  Tat  zu.  Die  Uni- 
versität hat  ihn  nicht  als  Lehrer  an  sich  zu  fesseln  vermocht, 
doch  war  er  als  eifriges  Mitglied  der  Bernoullianumskommission 
für  die  Förderung  akademischer  Interessen  in  wirksamster 
Weise  tätig.  An  der  Gründung  der  Schweizerischen  Physi- 
kalischen Gesellschaft  hat  sich  Chappuis  erfolgreich  beteiligt 
und  war,  wenn  wir  nicht  irren,  auch  ihr  erster  Präsident. 
Sein  am  15.  Februar  1916  erfolgter  Hinschied  hat  die 
Schweizerische  Naturforschende  Gesellschaft  in  tiefe  Trauer 
versetzt;  so  oft  auch  ihre  Mitglieder  zusammenkommen  mögen, 
es  wird  sein  Name  genannt,  seine  charaktervolle  Persönlichkeit 
schmerzlich  vermisst  werden.  Wir  aber,  die  wir  den  Ver- 
storbenen kennen  und  schätzen  gelernt  haben,  werden  durch 
ernste  wissenschaftliche  Arbeit  sein  Andenken  zu  ehren  ver- 
stehen. 

Hans  Zickendraht. 


*)  A.  Hagenbach.  Verh.  d.  Naturf.  Ges.  Basel,  Band  XXVII,  p.  87 
(1916).  Das  am  Schlüsse  des  vorliegenden  Nachrufes  abgedruckte 
Publikationsverzeichnis  verdanke  ich  der  Liebenswürdigkeit  von  Prof. 
A.  Hagenbach. 
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Publikationen  von  Dr.  P.  E.  Chappuis. 

(Abdruck  aus  den  Verh.  d.  Basl.  Naturf.  Ges.  1916.) 

1.  Über  die  Verdichtung  der  Gase  auf  Gasoberflächen.  Ann  d.  Phys.  8, 
p.  1—28.  1879. 

2.  Über  die  Absorption  der  Kohlensäure  durch  Holzkohle  und  deren 
Abhängigkeit  von  Druck  und  Temperatur.  Wied.  Ann.  d.  Phys.  12, 
p.  1  —  180.  1881. 

3.  Über  die  Wärmeerzeugung  bei  der  Absorption  der  Gase  durch 
feste  Körper  und  Flüssigkeiten.  Wied.  Ann.  d.  Phys.  19,  p.  21 — 38. 
1883.  Verhandl.  Schw.  Naturf.  Gesellsch.,  Aarau,  1881,  p.  66,  und 
Compte  Rendu  de  la  Soc.  Helvet,  d.  Scienc.  nat.,  Aarau,  1881, 
p.  25—30. 

4.  Etudes  Sur  le  thermometre  ä  gaz  et  comparaison  du  thermometre 
ä  mercure  avec  le  thermometre  ä  gaz.  Trav.  et  mem.  du  bureau 
intern,  des  poids  et  mesures.    6,  p.  1  — 125.  1888. 

5.  Projet  relatif  aux  comparaisons  des  thermometres  ä  mercure  avec 
le  thermometre  ä  gaz  aux  temperatures  elevees.  Comite  intern, 
d.  poids  et  mesures.  Proces-verbaux  des  seances.   p.  66 — 67.  1889. 

6.  Mit  L.  Cailletet,  M.  Stuhl,  L.  Grunmach,  E.  Rimbach:  Über  Ther- 
mometer.   Ztschr.  für  anal.  Chemie.    29,  p.  436 — 440. 
Bestimmungen  für  die  Prüfung  von  Thermometern  bei  der  Gross- 
herzogl.  Sächs.  Prüfungsanstalt  für  Thermometer  zu  Ilmenau.  Exners 
Rep.    26,  p.  171  —  174.  1895. 

7.  Projet  de  comparaison  des  thermometres  aux  temperatures  basses. 
Comite  intern,  d.  poids  et  mesures.  Proces-verbaux.  p.  64 — 66.  1889. 

8.  Sur  les  thermometres  ä  temperatures  basses.  Arch.  sc,  phys.  et  nat. 
(2)  28,  p.  293—301.  1892.  Verhandl.  Schw.  Naturf.  Gesellsch., 
Basel  1892,  p.  56,  und  Compte  Rendu  de  la  Soc.  Helvet.  d.  Scienc. 
nat.,  Bäle  1892,  p.  20—28. 

9.  Bestimmung  der  Ausdehnung  des  Wassers  zwischen  0°  und  40^. 
Ann.  d.  Phys.    63,  p.  202—208.  1897. 

10.  Mit  J,  A.  Harker.    Etudes  thermometriques.    Comite  intern,  d.  poids 

et  mesures.    Proces-verbaux.    p.  157 — 160.  1899. 

11.  A  comparison  of  platinum  and  gas  thermom.,  including  a  determ. 
of  the  boiling  point  of  sulphur  on  the  nitrogen  scale.  Proc.  Roy. 
Soc.    65,  p.  327—329.  1898. 

12.  L'echelle  thermometrique  normale  et  les  echelles  pratiques  pour  la 
mesure  des  temperatures.  Rapp.  du  Congr.  intern,  de  phys.  1, 
p.  131  —  147.  1900. 

13.  Notes  on  gas-thermometry.    Phil.  Mag.    (5)  50,  p.  433—442.  1900. 

14.  Comparaison  entre  le  thermometre  ä  resistance  de  platine  et  le 
thermometre  ä  azote.    Soc.  franc.  de  phys.     151,  p.  1 — 2.  1900. 


Dr.  phil.  Pierre  E.  Chappuis. 


7 


15.  Mit  J.  A.  Harker:  A  comp,  of  platin.  and  gas  therm,  includ.  a 
determ.  of  the  boiling-point  of  sulphur  on  the  nitrogen  scale.  Phil. 
Trans.  Roy.  Soc.  London.    (A)  194,  p.  37—134.  1900. 

16.  Notes  on  g-as-thermometry.    Chem.  News.    84,  p.  267.  1901. 

17.  Note  relative  au  rapport  sur  l'echelle  normale  des  temperatures, 
Congr.  intern,  de  phys.    4,  p.  128.  1901. 

18.  Mit  J.  A.  Harker:  Compar.  du  thermom.  ä  resist.  de  platine  avec  le 
thermom.  ä  gaz,  et  determ.  du  point  d'ebull.  du  soufre.  Journ.  de 
phys.    (3)  10,  p.  20-28.  1901. 

19.  Notes  on  g-as-thermometry.   Phil.  Mag.    (6)  3,  p.  243  —  247.  1902. 

20.  Dalton,  Gay-Lussac,  Regnault:  The  Expansion  of  gases  by  heat. 
Harper  Scientific  Memoirs  New  York  and  London.  XIV. 

21.  Nouvelles  etudes  sur  le  thermometre  ä  gaz.  Trav.  et  mem.  du 
bureau  intern,  des  poids  et  mesures.     13,  p.  1 — 66.  1903. 

22.  LIber  einige  Eigenschaften  des  geschmolzenen  Quarzes.  Verhandl. 
d.  Naturf.  Ges.  Basel.     16,  p.  173  —  183.  1903. 

23.  Dilatation  du  mercure.  Trav.  et  mem.  du  bureau  intern,  des  poids 
et  mesures.    13,  p.  1—31.  1903. 

24.  Determination  de  la  dilatation  du  mercure.  Journ.  de  phys.  (4)  4, 
p.  12—17.  1905. 

25.  Nouvelles  determinations  de  la  valeur  du  litre.  Arch.  sc.  phys.  et 
nat.  (4)  22,  p.  259— 261.  1903.  Verhandl.  Schw.  Naturf.  Gesellsch., 
St.  Gallen  1906,  p.  87,  und  Compte  Rendu  de  la  Soc.  Helvet.  d. 
Scienc.  nat.,  St-Gall  1906,  p.  5  —  7. 

26.  Determination  du  volume  du  kilogramme  d'eau.  Trav.  et  mem.  du 
bureau  intern,  des  poids  et  mesures.     14,  p.  1  — 163.  1907. 

27.  Dilatation  de  Teau.  Trav.  et  mem.  du  bureau  intern,  des  poids 
et  mesures.    13,  p.  1—40.  1907. 

28.  Sur  l'influence  de  l'air  dissous  sur  la  densite  de  l'eau.  Arch.  sc. 
phys.  et  nat.  (4)  28,  p.  356—357.  1909.  Verhandl.  Schw.  Naturf. 
Gesellsch.,  Lausanne  1909,  p.  214,  und  Compte  Rendu  de  la  Soc. 
Helvet.  d.  Scienc.  nat.,  Lausanne  1892,  p.  7  —  8. 

29.  Etüde  de  l'influence  de  l'air  dissous  sur  la  densite  de  l'eau.  Trav. 
et  mem.  du  bureau  intern,  des  poids  et  mesures.    14,  p.  1  —63.  1910. 

30.  Sur  une  nouvelle  mire  de  precision  en  invar.  Verhandl.  Schw. 
Naturf  Gesellsch.,  Altdorf  1912,  p.  150—152. 

31.  Une  nouvelle  determination  du  point  d'ebuUition  du  soufre.  Arch. 
sc.  phys.  et  nat.    (4)  35,  p.  386—388.  1913. 

32.  Sur  la  dilatation  du  mercure.  Arch.  sc.  phys.  et  nat.  (4)  37, 
p.  258—260.  1914. 

33.  Determination  de  la  temperature  d'ebullition  du  soufre,  Trav.  et 
mem.  du  bureau  intern,  des  poids  et  mesures.   16,  p.  1  —  44.  1914 


2. 


Prof.  Dr.  phil.  et  Dr.  med.  h.  c.  Carl  Hartwich. 

Vorstand  der  Pharmazeut.  Abteilung  der  Eidg.  Technischen  Hochschule. 
1851  —  1917. 


Prof.  Dr.  Carl  Hartwich  wurde  am  26.  März  1851  zu 
Tangermünde,  einem  kleinen,  historisch  interessanten  Städtchen 
der  preussischen  Provinz  Sachsen  als  Sohn  eines  Apotheken- 
besitzers geboren.  Er  besuchte  das  Gymnasium  zu  Stendal 
und  trat  dann  zu  Neujahr  1870  als  Lehrling  in  die  väterliche 
Apotheke  ein.  Nach  dreijähriger  Lehrzeit  zog  der  junge 
Apothekergehilfe  nach  dem  schönen  Thüringen,  nach  Coburg 
und  nach  Weilburg  an  der  Lahn.  Die  Mussestunden,  die  ihm 
seine  Berufsarbeit  übrigliess,  widmete  er  mit  Vorliebe  natur- 
wissenschaftlichen Studien. 

Zum  Sommersemester  1876  bezog  Carl  Hartwich  die 
Universität  Berlin.  Hier  in  der  Reichshauptstadt  erschloss 
sich  ihm  nun  die  ganze  Grösse  der  Wissenschaft.  Während 
dreier  Semester  hörte  er  Vorlesungen  bei  den  Botanikern 
Paul  Ascherson,  Alex.  Braun,  Brefeld,  Aug.  Garcke,  bei  den 
Chemikern  A.  W.  Hofmann,  Pinner,  Seil  und  bei  andern. 

Nachdem  Hartwich  das  pharmazeutische  Staatsexamen 
bestanden  hatte,  würde  er  sich  zweifellos  am  liebsten  ganz 
der  Wissenschaft  gewidmet  haben.  Doch  zunächst  verlangte 
die  Pflicht  von  ihm  die  Absolvierung  seiner  Dienstzeit  als 
Militärapotheker.  Zeitweise  war  er  daneben  als  Chemiker  in 
der  Fabrik  von  Färb-  und  Gerbmaterialien  von  Bernhard  C. 
Croner  tätig.   Auch  nachher  musste  dem  Wunsche,  sich  noch 
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etwas  in  der  Welt  umzusehen  und  an  der  eigenen  wissen- 
schaftlichen Ausbildung  weiter  zu  arbeiten,  noch  entsagt  werden. 

Die  Kränklichkeit  seines  Vaters  nötigte  Hartwich  am  I.Juli 
1879  die  väterliche  Apotheke  zu  übernehmen.  12  Jahre  lang 
hat  er  dieselbe  geführt.  Wie  mancher  wäre  unter  solchen 
Umständen  in  der  anstrengenden  Berufsarbeit  nicht  völlig  auf- 
gegangen und  hätte  seine  wissenschaftlichen  Neigungen  be- 
graben !  Hartwich  aber  fühlte  noch  weitere,  tiefere  Bedürfnisse 
in  sich,  deren  Befriedigung  ihm  als  Pflicht  erschien.  Einer- 
seits war  es  der  Drang,  sich  der  Allgemeinheit  nützlich  zu 
erweisen,  der  den  jungen  Kleinstadt-Apotheker  oft  aus  seiner 
Offizin  heraustreten  Hess.  Mancherlei  öffentlichen  Ämtern 
hat  er  zum  Nutzen  seiner  Gemeinde  viel  Zeit  gewidmet. 
Andrerseits  Hessen  ihm  seine  wissenschaftlichen  Interessen 
keine  Ruhe.  Eifrig  botanisierte  er  in  der  Umgegend  seiner 
Vaterstadt.  Mehr  und  mehr  aber  fesselte  ihn  besonders  die 
Pharmakognosie  und  speziell  die  Histologie  der  Drogen. 
Mit  Genuss  vertiefte  er  sich  in  nächtlichen  Stunden,  wie  er 
mir  selbst  erzählt  hat,  in  die  Lektüre  der  Bücher  F.  A. 
Flückigers.  Durch  diesen  geist-und  temperamentvollen  Schweizer, 
der  damals  als  Professor  an  der  Universität  Strassburg  wirkte, 
waren  für  die  Pharmakognosie  erst  jene  umfassenden  Grund- 
lagen geschaffen  worden,  auf  denen  sich  diese  Wissenschaft 
seither  entwickelt  hat. 

Hartwich  lockte  es,  sich  auf  diesem  Neulande  zu  betäHgen, 
und  während  seiner  12jährigen  Apothekerzeit  verging  kein 
Jahr,  ohne  dass  nicht  wenigstens  eine  wissenschaftliche  pharma- 
kognosHsche  Arbeit  von  ihm  in  einer  Fachzeitschrift  erschien. 
In  der  Chemiker-Zeitung  referierte  er  bis  1893  in  zahlreichen 
ArHkeln  über  neue  Drogen.  Neben  diesen  pharmakognostischen 
BetäHgungen  trat  aber  schon  in  dieser  Zeit  ein  anderer  Zug 
seines  Wesens  hervor,  die  Neigung  zu  historischen  und  prae- 
historischen  Arbeiten.  Unter  Hartwichs  Leitung  wurden  auf 
den  reichen  Gräberfeldern  in  der  Umgegend  seines  Wohn- 
ortes Ausgrabungen  vorgenommen,  zuletzt  im  Auftrage  und 
auf  Kosten  des  preuss.  Kultusministeriums. 
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Ein  SO  ausgeprägter  Drang  nach  wissenschaftlicher  Be- 
tätigung konnte  sich  neben  der  eigenthchen  Berufsarbeit 
nie  voll  auswirken.  So  fasste  denn  Hartwich,  ermutigt  durch 
eine  verständnisvolle  Gattin,  den  herzhaften  Entschluss, 
der  seinem  Leben  eine  entscheidende  Wendung  gegeben  hat. 
Am  1.  August  1891  verkaufte  er  seine  Apotheke  und  siedelte 
nach  Braunschweig  über,  um  sich  fürder  ganz  der  Wissen- 
schaft und  der  akademischen  Lehrtätigkeit  zu  widmen.  Nachdem 
er  in  Bern  mit  einer  Arbeit  über  Strophanthus-Samen  pro- 
moviert hatte,  habilitierte  er  sich  an  der  Technischen  Hoch- 
schule zu  Braunschweig  als  Privatdozent  für  Pharmakognosie 
und  Pharmazie. 

Aber  schon  wenige  Wochen  nach  der  Habilitation  wurde 
der  junge  Dozent,  der  sich  bereits  als  praktischer  Apotheker 
in  der  Wissenschaft  einen  Namen  gemacht  hatte,  auf  das 
Wintersemester  1 892  als  Professor  der  Pharmakognosie,  Pharma- 
zeutischen Chemie  und  Toxikologie  an  das  Eidg.  Polytechnikum 
nach  Zürich  berufen. 

So  hatte  Hartwich  binnen  Jahresfrist  die  stille  Landapotheke 
mit  einem  angesehenen  Lehrstuhl  einer  erstklassigen  Hoch- 
schule vertauscht.  Es  bedeutete  keine  Kleinigkeit  für  den 
41jährigen,  sich  in  so  gänzlich  neue  Verhältnisse  einzuleben. 
Ein  reiches  Mass  von  Arbeit  war  Hartwich  in  Zürich  beschieden. 
Aber  mit  unermüdlichem  Fleiss  und  durchdrungen  von  tiefem 
Pflichtgefühl  bewältigte  er  alles. 

Hartwich  vereinigte  in  sich  die  Eigenschaften  eines  treff- 
lichen Lehrers  und  diejenigen  eines  hervorragenden  Forschers. 
Es  ist  nicht  möglich,  die  reiche  und  vielseitige  Tätigkeit  dieses 
Mannes  in  dem  engen  Rahmen,  der  diesem  Nachruf  gesetzt 
ist,  auch  nur  annähernd  vollständig  zu  schildern.  Ich  will 
versuchen  in  einer  kurzen  Skizze  das  Tagewerk  Hartwichs 
anzudeuten  und  dann  nachher  noch  einiges  über  die  Persön- 
lichkeit dieses  Mannes  zu  berichten. 

Voller  Pläne  und  mit  sichtlicher  Lust  auf  die  in  Angriff 
zu  nehmende  Arbeit  kam  Hartwich  des  Morgens  ins  Institut. 
Wer  von  seinen  Schülern  oder  Kollegen  ihn  auf  diesem  Wege 
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etwa  begleitete,  konnte  sicher  sein,  von  dem  jederzeit  offenen 
und  menschenfreundlichen  Manne  viel  Anregendes  zu  hören. 
Auf  seinem  Arbeitszimmer  wartete  seiner  meist  schon  eine 
umfangreiche  Post.  Hartwich  unterhielt  eine  rege  Korrespondenz 
mit  Gelehrten  aus  aller  Welt,  mit  Freunden  und  ehemaligen 
Schülern,  mit  Drogenhäusern,  Museen,  Bibliotheken  und  wissen- 
schaftlichen Instituten.  In  reichem  Masse  gelangten  Anfragen 
und  Gesuche  um  Gutachten  aus  der  Praxis  an  ihn.  Doch 
das  alles  wurde  nebenbei  bewältigt.  Die  Lehrtätigkeit  und 
die  wissenschaftliche  Forscherarbeit  stand  Hartwich  an  erster 
Stelle.  Sorgfältig  wurde  vor  jeder  Vorlesung  das  Demonstra- 
tionsmaterial vorbereitet.  Hartwich  legte  Wert  darauf,  besonders 
in  der  Pharmakognosie  seine  Vorträge  durch  Vorzeigung  eines 
reichen  Anschauungsmateriales,  das  er  im  Laufe  der  Jahre 
gesammelt  hatte,  zu  beleben.  Die  Pharmakognosie  wurde 
allseitig,  ganz  im  Sinne  Flückigers  betrieben.  Denkwürdig 
werden  seinen  Zuhörern  vor  allem  jene  Stunden  bleiben,  in 
denen  Hartwich  auf  die  menschlichen  Genussmittel  zu  sprechen 
kam,  wobei  er  dann  auch  die  Herrlichkeiten  seiner  einzig- 
artigen Sammlungen  vordemonstrierte.  Aber  auch  in  den 
Vorlesungen  über  Pharmazeutische  Chemie  und  Toxikologie, 
über  ätherische  Öle  und  Lebensmittelanalyse  wusste  Hartwich 
seine  Zuhörer  stets  zu  interessieren. 

Eine  andere,  glänzende  Seite  seiner  Lehrbegabung  trat 
in  den  pharmakognostischen  und  technischen  Mikroskopier- 
übungen zutage.  Hartwich  war  ein  Meister  auf  dem  Gebiete 
der  Mikroskopie.  Er  ruhte  nicht,  bis  jeder  einzelne  seiner 
Schüler  das  Charakteristische  an  jedem  mikroskopischen  Objekte 
gesehen  und  jedes  Bild  richtig  verstanden  hatte.  Wer  aber 
noch  ein  tieferes  Interesse  bekundete  oder  sich  im  Zeichnen 
mikroskopischer  Objekte  besonders  bemühte,  der  konnte  seiner 
speziellen  Aufmerksamkeit  und  Unterstützung  sicher  sein. 
Zuwider  waren  Hartwich,  der  sich  stets  mit  offenem  Geiste 
für  die  Welt  des  mikroskopisch  Kleinen  wie  für  die  grossen 
Dinge  interessierte,  nur  Gleichgültigkeit  und  Geistesstumpfheit 
oder  Dünkel  und  Grosstuerei. 
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Bei  seinen  Besuchen  im  pharmazeutisch-chemischen  Labo- 
ratorium bekümmerte  sich  Hartwich  um  die  Arbeiten  jedes 
einzelnen  seiner  Studenten.  Seinen  Assistenten  und  Doktoranden, 
die  sich  mit  Spezialarbeiten  beschäftigten,  stand  er  jederzeit 
mit  Rat  und  Unterstützung  zur  Seite  und  freute  sich  mit 
ihnen  über  jedes  neue  Ergebnis  ihrer  Untersuchungen. 

Besondere  Aufmerksamkeit  schenkte  Hartwich  dem  Aus- 
bau der  Pharmakognostischen  Sammlung  der  Technischen 
Hochschule.  Vor  allem  bemühte  er  sich  um  alles,  was  mit 
den  menschlichen  Genussmitteln  zusammenhing.  Mit  uner- 
müdlichem Eifer  hat  er  so  allmählich  eine  ganz  einzigartige 
Sammlung  von  Materialien,  Instrumenten  und  Apparaten  zu- 
sammengebracht, die  beim  Opium-,  Tabak-  und  Haschisch- 
Rauchen,  beim  Coca-  und  Betel-Kauen,  beim  Genuss  von 
Tee,  Mate,  Kaffee,  Kakao,  Kola,  Guarana,  Sake,  Kawa,  bei  der  Ver- 
wendung der  Pfeilgifte  u.  s.w.  benützt  werden.  Mit  dieser  Schöp- 
fung, diejetzteineZierdedes  Pharmazeutischen  Institutes  derTech- 
nischen  Hochschule  bildet,  und  mit  seinem  grossen,  glänzenden 
Werk  über  die  menschlichen  Genussmittel — vonihmselbstalssein 
Hauptwerk  bezeichnet  —  hat  sich  Hartwich  ein  unvergängliches 
Denkmal  gesetzt.  Die  Beschäftigung  mit  einem  allgemein 
menschlichen"  Gegenstande  —  nicht  nur  Pharmakoethnologie 
und  Pharmakohistorie,  sondern  Geschichte  und  Vorgeschichte 
des  Menschengeschlechtes  und  Völkerkunde  im  weitesten  Sinne 
beanspruchten  sein  grösstes  Interesse  —  war  Hartwich  ein 
innerstes  Bedürfnis;  hat  er  mir  doch  selbst  einmal  geäussert, 
es  hätte  ihn  nie  befriedigen  können,  nur  immer  Drogen  und 
Nahrungsmittel  mikroskopisch  zu  studieren  und  sie  auf  Un- 
verfälschtheit zu  prüfen.  Und  doch  war  er  auch  auf  diesen 
Gebieten  der  Mikroskopie  ein  unvergleichlicher  Meister.  Dafür 
zeugen  das  Handbuch  der  Nahrungsmitteluntersuchung  von 
Beythien,  Hartwich  und  Klimmer,  dessen  botanisch-mikro- 
skopischen Teil  Hartwich  verfasst  hat,  und  seine  vielen  wissen- 
schaftlichen Einzelpublikationen,  von  denen  bei  weitem  die 
^  grösste  Zahl  histologische  Fragen  behandeln.  Die  mikro- 
skopische Technik  verdankt  Hartwich  verschiedene  neue  wert- 
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volle  Hilfsmittel  der  Untersuchung.  Neben  der  Anatomie 
beschäftigte  sich  Hartwich  aber  auch  mit  der  Morphologie, 
Chemie,  Mikrochemie,  Geschichte  und  Handelsgeographie 
vieler  Drogen,  Gewürze,  Nahrungs-  und  Genussmittel  und 
Fasern.  Endlich  wurden  von  ihm  in  einzelnen  Abhandlungen 
auch  botanisch-systematische  und  physiologische  Probleme 
bei  Arzneipflanzen  behandelt.  Es  ist  mir  nicht  vergönnt, 
Hartwichs  emsige  wissenschaftliche  Tätigkeit,  die  sich  neben 
seiner  akademischen  Lehrtätigkeit,  neben  der  Institutsleitung 
und  der  Gutachtentätigkeit  in  aller  Stille  abspielte  —  im  In- 
stitut und  abends  meist  noch  zu  Hause  war  Hartwich  uner- 
müdlich an  der  Arbeit  — ,  hier  eingehender  zu  schildern. 
Hartwichs  Verdienste  um  die  Wissenschaft  und  um  die  An- 
wendung derselben  auf  die  Praxis,  seine  Verdienste  um  das 
Pharmakopöewesen  und  besonders  auch  um  die  Pharma- 
copoea  helvetica  ed.  IV  sind  auch  schon  von  verschiedener 
Seite,  besonders  trefflich  von  seinem  Freunde  und  Kollegen 
C.  Schröter  ferner  von  A.  Tschirch  und  O.  Tunmann  ^) 
geschildert  worden.  Erwähnt  sei  hier  noch,  dass  Hartwich  seit 
1905  Mitglied  der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft 
gewesen  ist.  An  der  79.  Jahresversammlung  der  Gesellschaft 
in  Zürich,  1896,  präsidierte  er  die  Sektion  für  Pharmazie  und 
Lebensmittelchemie. 

Bei  einer  so  umfangreichen  und  verdienstvollen  Betätigung, 
wie  sie  Hartwich  entfaltete,  ist  es  nicht  zu  verwundern,  dass 
ihm  auch  zahlreiche  Ehrenbezeugungen  zuteil  wurden.  Von 
allen  hat  ihn  wohl  die  Ernennung  zum  Doktor  medicinae 
honoris  causa  durch  die  Zürcher  Universität  am  meisten  gefreut. 

In  seinem  Verkehr  mit  den  Menschen  war  Hartwich  von 
gewinnender  Liebenswürdigkeit.  Wer  das  Glück  hatte,  ihm 
näher  zu  treten,  lernte  in  ihm  einen  Mann  von  edelsten  Charakter- 
eigenschaften kennen,  schätzen  und  lieben.  Güte  und  Menschen- 
liebe waren  die  Grundzüge  seines  Wesens.    Helfen,  wo  er 

^)  Schweiz.  Apotheker-Zeitung-  1917,  Nr.  10  und  11. 

2)  Deutsche  Apotheker-Zeitung-  191 7,  Nr.  23  u.  Pharmazeut.  Post  191 7. 

3)  Ber.  d.  deutsch,  pharm.  Ges.  1917,  205. 
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helfen  konnte  war  ihm  ein  Herzensbedürfnis.  Mit  rührender 
Dankbarkeit  vergalt  er  die  kleinste  Gefälligkeit,  die  man  ihm 
erwies.  Die  edle  Einfachheit,  Bescheidenheit,  Gerechtigkeit 
in  der  neidlosen  Anerkennung  fremder  Verdienste  und  die 
Wahrheitsliebe,  die  diesen  Menschen  zierten,  spiegeln  sich 
auch  in  all  seinen  Schriften  wieder.  In  gewissenhafter  Arbeit 
und  treuer  Pflichterfüllung  fand  Hartwich  seine  Befriedigung. 
„Man  muss  stille  seine  Pflicht  tun"  hörte  ich  ihn  in  den 
letzten  Jahren  oft  sagen.  Er  hat  nie  eine  grosse  Sache  ge- 
macht aus  seiner  Person  und  seinen  Verdiensten.  Ich  erinnere 
mich  auch,  wie  er  es  in  seiner  grossen  Bescheidenheit  einmal 
ablehnte,  ein  Forscher  genannt  zu  werden.  Dieser  Ehrentitel 
gebühre  nur  den  Grössten  im  Reiche  der  Wissenschaft. 

In  Gesellschaft  und  bei  frohen  Anlässen  im  Kreise  der 
Schüler  konnte  Hartwich  in  heiterster  Stimmung  fröhlich 
mittun.  Die  ganze  Innigkeit  seines  Empfindens  und  die  vollendete 
Ritterlichkeit  seines  Wesens  lernte  aber  erst  kennen,  wer  ihn 
im  Kreise  seiner  Familie  sah.  Allen,  die  in  seinem  gastlichen 
Hause  verkehrten,  wird  die  Herzlichkeit  und  Gemütlichkeit 
und  der  feine  Takt,  der  dort  waltete,  unvergesslich  bleiben. 

24  Jahre  lang  hat  Professor  Hartwich  in  Zürich  gewirkt 
und  die  Pharmazeutische  Abteilung  der  Eidg.  Technischen 
Hochschule  während  dieser  Zeit  zu  hoher  Blüte  gebracht. 
Leider  sollte  es  ihm  nicht  mehr  vergönnt  sein,  seine  Tätigkeit 
in  dem  im  Herbst  1916  bezogenen,  prächtigen,  neuen  Pharma- 
zeutischen Institut  fortzusetzen,  für  dessen  Zustandekommen 
er  sich  grosse  Verdienste  erworben  hat.  Schon  vor  1914 
war  seine  Gesundheit  zeitweise  stark  angegriffen.  Als  dann 
die  Stürme  des  Weltkrieges  hereinbrachen,  da  verschlimmerte 
sich  sein  Zustand  rasch.  Der  feinfühlige  und  von  glühendem 
Patriotismus  für  sein  deutsches  Vaterland  erfüllte  Mann  litt 
furchtbar  unter  dem  Eindruck  der  schrecklichen  Ereignisse 
und  unter  der  Sorge  für  seinen  einzigen,  freiwillig  ins  Feld 
gezogenen  Sohn.  Eine  tiefe  psychische  Depression  breitete 
ihre  Schatten  über  sein  früher  so  heiteres  Gemüt.  Am  Abend 
des  25.  Februar  1917  wurde  Professor  Hartwich  im  Alter 
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von  nahezu  66  Jahren  von  schweren  Leiden  durch  den  Tod 
erlöst. 

Alle,  die  ihn  im  Leben  gekannt  haben,  werden  diesem 
ausserordentlichen  Manne  ein  treues  Andenken  bewahren.  In 
der  Geschichte  der  Pharmazeutischen  Wissenschaften  aber  wird 
sein  Name  mit  unauslöschlichen  Lettern  eingetragen  sein. 

Robert  Eder. 


Verzeichnis  der  Sciiriften  von  Prof.  Dr.  C.  Hartwich.  ^) 
Grössere  Arbeiten: 

Beschreibungen  neuer  Drogen,  in  etwa  80  Artikeln  in  der  „Chemiker- 
Zeitung"  (Coethen)  bis  zum  Jahre  1893  erschienen  (ohne  Namen), 

1886.  Artikel  pharmakog-nostischen  Inhalts  für  das  „Handwörterbuch  der 
Pharmacie"  von  A.  Bostowski.  1.  Aufl.  1886;  2.  Aufl.  1904  —  14. 
—  Zahlreiche  Artikel  pharmakognostischen  Inhalts  in  der  Real-Enzyklo- 
pädie  der  gesamten  Pharmazie.  1.  Aufl.  1886 — 1 891 ,  herausgegeben 
von  E.  Geissler  und  J.  Moeller.  2.  Aufl.  1904  — 1914,  herausgegeben 
von  J.  Moeller  und  H.  Thoms. 

1891.  Kommentar  zum  Arzneibuch  für  das  Deutsche  Reich.  —  3.  Aus- 
gabe, 2  Bände  1891  und  1892,  in  Gemeinschaft  mit  Hager  und 
Bernh.  Fischer.  —  4,  Ausgabe  1901,  mit  Bernh.  Fischer. 

1897.   Die  neuen  Arzneidrogen  aus,  dem  Pflanzenreich, 

1901.  Hagers  Handbuch  der  pharmazeutischen  Praxis,  neu  bearbeitet 
und  herausgegeben  von  B.  Fischer  und  C.  Hartwich,  1.  Aufl.  1901. 
7.  Aufl.  1913. 

1906.  Ergänzungsbuch  zum  Arzneibuch  für  das  Deutsche  Reich.  Pharma- 
kognostischer  Teil  von  C.  Hartwich.    1906.    Nachtrag  1912. 

1911.  Die  menschlichen  Genussmittel,  ihre  Herkunft,  Verbreitung,  Ge- 
schichte, Anwendung,  Bestandteile  und  Wirkung.  877  Seiten 
gr,  8^  mit  24  Tafeln  und  168  Abbildungen  im  Text, 

1914.  Handbuch  der  Nahrungsmitteluntersuchung,  herausgegeben  von 
Beythien,  Hartwich  und  Klimmer.  II.  Band :  Botanisch-mikrosko- 
pischer Teil  von  C.  Hartwich.  —  473  Seiten  gr.  8°,  3  Tafeln, 
175  Textabbildungen. 

Kleinere  Abhandlungen: 

1879.  Pharmakognostische  Notizen:  Chinesische  Birngallen  und  Gambir. 
(Archiv  d.  Pharmacie  214  [1879],  524.) 

*)  Schweiz.  Apotheker-Zeitung  IQ17,  Nr.  11. 
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1880.  Über  Algarobilla.  (Archiv,  d.  Pharmacie  216  [1880],  281.) 
Blaufärbung-  des  Brotes  durch  Rhinanthin  und  dessen  Vorkommen 
in  einig-en  Pflanzen.    (Archiv  d.  Pharmacie  217  [1880],  289.) 

—  Zwei  Väter  der  deutschen  Botanik.  (Blätter  für  Handel,  Gewerbe 
und  soziales  Leben.   Magdeburg,  1880.) 

—  Hrabanus  Maurus  Magnentius.    (Die  Natur.  Halle.) 

1881.  Über  chinesische  Birngallen.  (Archiv  d.  Pharmacie  219  [1881],  31.) 

1882.  Über  die  Samenschale  der  Coloquinte.  (Archiv  d.  Pharmacie  220 
[1882],  582.) 

1883.  Übersicht  der  technisch  und  pharmazeutisch  verwendeten  Pflanzen- 
gallen.  (Archiv  der  Pharmacie  221  [1883],  819.) 

1884.  Über  die  japanischen  Gallen.  (Archiv  d.  Pharmacie  222  [1884], 
904.) 

1885.  Über  Gerbstoffkugeln  und  Ligninkörper  in  der  Nahrungsschicht 
der  Infectoria-Gallen.    (Ber.  d.  deutsch,  bot.  Ges.  1885.) 

—  Über  Semen  Cedronis,  Über  Semen  Curcnrbitae.  (Archiv,  d. 
Pharmacie  223  [1885],  249,  252.) 

1886.  Verfälschung  des  Safrans.   (Chemiker-Zeitung  1886.) 

1887.  Über  die  Pigmentzellen  des  Cacaosamens.  (Archiv  d.  Pharmacie 
225  [1887],  958.) 

—  Über  die  Fruchtschale  von  Juglans  regia.  (Archiv  d.  Pharmacie 
225  [1887],  325.) 

1888.  Über  den  Strophanthussamen.  (Archiv  d.  Pharmacie  226  [1888], 
500.) 

—  Über  einige  Ölsamen.    (Chemiker-Zeitung  1888  ff.) 

1889.  Über  die  Meerzwiebel.    (Archiv  d.  Pharmacie  227  [1889],  577.) 

1890.  Über  die  Schleimzellen  der  Salepknollen.  (Archiv  d.  Pharmacie 
228  [1890],  563.) 

—  Über  den  Orlean.    (Archiv  d.  Pharmacie  228  [1890],  415.) 

1892.  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Strophanthus-  und  einiger  mit  denselben 
verwandter  Samen.  (Dissert.  Bern  1892  und  Archiv  d.  Pharmacie 
230  [1892],  401.) 

—  Beiträge  zur  chemischen  und  pharmakognostischen  Kenntnis  der 
Kakaobohnen  (gemeinsam  mit  H.  Beckurts),  (Archiv  d.  Pharmacie 
230  [1892],  589.) 

—  Bedeutung  der  Entdeckung  von  Amerika  für  die  Drogenkunde. 
(Berlin,  Springer,  1892.) 

1893.  Zum  Nachweis  des  Mutterkorns.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie 
und  Pharmacie  XXXI  [1893],  369.) 

—  Historisches  über  die  Kultur  der  Arzneipflanzen.  (Vortrag  auf 
der  General-Versammlung  des  Schweiz.  Apoth. -Vereins  in  Zürich 
1893.)  (Schweiz.  Wochenschrift  f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXI 
[1893],  441,  453,  465.) 
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1893.  Eine  falsche  Sarsapärilla  aus  Jamaica.  (Archiv  d.  Pharmacie  231 
[1893],  37.) 

—  Tragantähnliches  Gummi  aus  Ostafrika.  (Archiv  d.  Pharmacie  231 
[1893],  43.) 

—  Beitrag  zur  Kenntnis  einiger  Strychnos-Drogen.  (Festschrift  zur 
50  jährigen  Stiftungsfeier  des  Schweiz.  Apotheker-Vereins,  Zürich 
1893.) 

1894.  Über  alte  deutsche  Heilpflanzen.  (Vortrag  auf  der  General-Ver- 
sammlung des  Schweiz.  Apoth. -Vereins  in  Zug,  1894.)  (Schweiz. 
Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXII  [1894],  489.) 

—  Aus  der  Geschichte  der  Gewürze.  (Öffentl.  Vortrag  im  Rathaus 
zu  Zürich.)    (Apotheker-Ztg.  IX  [1894],  401,  415,  439.) 

—  Über  eine  falsche  Carthagena-Ipecacuanha  und  Bemerkungen  über 
Ipecacuanha.  (Zeitschr.  d.  allg.  österr.  Apoth. -Ver.  XXXII  [1894] 
Nr.  8.) 

—  Bemerkungen  über  Ipecacuanha.  (Zeitschr.  d.  allg.  österr.  Apoth.- 
Ver.  XXXII  [1894],  Nr.  17.) 

—  Über  zwei  falsche  Chinarinden.  (Zeitschr.  d.  allg.  österr.  Apoth. - 
Ver.  XXXII  [1894],  Nr.  29.  u.  Pharmac.  Ztg.  XXXIX  [1894],  677.) 

1  —  Über  die  Epidermis  der  Samenschale  von  Capsicum.  (Pharmac. 
[•-         Post  XXVII  [1894],  609,  633.) 

1895.  Über  das  Mutterkorn  von  Molinia  coerulea  Mönch.  (Schweiz. 
Wochenschr.  für  Chemie  und  Pharmacie  XXXIII  [1895],  13.) 

—  Über  die  Wurzel  der  Richardsonia  scabra.  (Schweiz.  Wochenschr. 
f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXIII  [1895],  283.) 

f  —  Pharmakognostisches  und  Botanisches  aus  Holland  (gemeinsam 
■  mit  C.  Schröter).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie 
P        XXXm  [1895],  353,  365.) 

—  Über  die  Frucht  der  Vanilla  guianensis  Splitgerber.  (Ber.  d. 
deutsch,  pharm.  Ges.  V.  [1895],  381.) 

—  Über  eine  neue  Verfälschung  der  Senegawurzel.  (Archiv  d.  Pharmacie 
233  [1895],  118.) 

1896.  Über  einen  schweizerischen  Altertumsfund  von  pharmazeutischem 
Interesse.  Über  die  Kristallformen  des  Kalkoxalates  bei  Hyos- 
cyamus.  Ausstellung  im  pharmazeutischen  Laboratorium.  Protokoll 
der  Sektion  f.  Pharmazie  und  Lebensmittelchemie  a.  d.  79.  Jahres- 
versammlung der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich, 
.Verhandl."  von  Zürich  1896,  p.  192  —  193  und  „Compte-Rendu 
d.  Travaux  de  la  Soc.  helvet.  d.  Scienc.  natur."  Zürich  1896, 
p.  103—109  et  p.  110—111  (Archives  d.  Scienc.  phys.  et  natur. 
Geneve).  (Schweiz.  Wochenschr.  f .  Chemie  u.  Pharmacie  XXXIV 
[1896],  361.) 
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1896.  Über  Coffea  liberica.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie 
XXXIV  [1896],  473.) 

—  Beschreibung-  einer  Anzahl  interessanter  chilenischer  Drogen:  I. 
Chagual-Gummi,  II.  Culli  Colorado  (K.  Peinemann),  III.  Cepacaballo, 
IV.  Palo  Panguy.  (Zeitschr.  des  allg.  österr.  Apoth.-Ver.  XXXIV 
[1896],  Nr.  22,  23,  24  und  25.) 

—  Beobachtungen  über  abnormen  Bau  verschiedener  Akonitknollen. 
(Vortrag  auf  der  Naturforscherversammlung  zu  Frankfurt.)  (Pharmac. 
Ztg.  XLI  [1896],  659.) 

—  Uber  die  Samenschalen  der  Solanaceen.  (Vierteljahrsschr.  der 
Naturforschend.  Ges.  in  Zürich  XLI  [1896].) 

—  Ostindische  Drogen.  Handelsbericht  von  Gehe  &  Co.  in  Dresden. 
Sept.  1896.  S.  2—13. 

—  Untersuchungen  beim  Dorfe  Kabelitz,  Kreis  Jerichow  II.  Nach- 
richten über  deutsche  Altertumsfunde  1896,  Heft  6. 

—  Die  Pharmakognostische  Sammlung  des  Eidg.  Polytechnikums  in 
Zürich.  (Zürich,  Zürcher  &  Furrer,  1896.) 

1897.  Über  Rosenöl.    (Referat  eines  Vortrages.)  Schweix.  Wochenschr. 
f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXV  [1897],  125.) 

—  Über  eine  interessante  Sarsaparilla.  (Schweiz.  Wochenschr.  f. 
Chemie  u.  Pharmac.  XXXV  [1897],  500.) 

—  Gummi  von  Angra  Pequena.   (Apoth.-Ztg.  XII  [1897],  624.) 

—  Über  einige  chilenische  Drogen.  V.  Canelo.  (Zeitschr.  d.  allg.  österr. 
Apoth.-Ver.  XXXV  [1897],  Nr.  17—20.) 

1898.  1.  Über  einige  Pfeilgifte  von  der  Halbinsel  Malakka. 

—  2.  Über  falsche  Sarsaparilla, 

(Vorträge  an  der  Jahres vers.  der  Schweiz.  Naturforsch.  Ges.  in 
Bern,  2.  Aug.  1898.)  „Verhandl."  von  Bern  1898,  p.  138— 139 
und  „Compte-Rendu  d.  Travaux  de  la  Soc.  helvet.  d.  Scienc. 
natur."  Berne  1898,  p.  50 — 52  (Archives  d.  Scienc.  phys.  et  natur., 
Geneve).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie  XXXVI 
[1898],  416.) 

—  Weitere  Mitteilung  über  das  Gummi  von  Angra  Pequena,  (Apoth.- 
Ztg.  XIII  [1898],  182.) 

—  Geschichtliche  u,  botan.  Mitteilungen  über  Papaver  somniferum, 
(Vortrag  a.  d.  Naturforscherversammlung  in  Düsseldorf.)  (Pharmac. 
Ztg.  XLIII  [1898],  684  u.  Apoth.-Ztg.  XIII  [1898],  669.) 

—  Weitere  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Cubeben.  (Archiv  der  Phar- 
macie 236  [1898],  172.) 

—  Über  einige  falsche  Chinarinden.  (Archiv  der  Pharmacie  236 
[1898],  641.) 

—  Georg  Dragendorff.  (Ber,  d.  deutsch,  pharm.  Ges.  VIII  [1 898],  297.) 
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1898.  Das  Opium  als  Genussmittel,  (Neujahrsblatt  d.  Naturforschenden 
Ges.  in  Zürich  1898.) 

1899.  Über  eine  neue  Cotorinde  aus  Brasilien.  (Archiv  der  Pharmacie 
237  [1899],  427.) 

—  Über  die  refraktometrische  Untersuchung-  ätherischer  Öle.  (Apoth.- 
Ztg-.  XIV  [1899],  584. 

—  1.  Über  Mutterkornerkrankungen  in  der  Schweiz.  2.  Rauchopium. 
3.  Neuere  Muster  von  Chinarinden.  4.  Falsche  Chinarinde. 
5.  Verpackungsarten  des  Curare.  6.  Hülsen  der  Sennapflanzen. 
7,  Alcornocorinde  als  Ersatz  für  Jaborandiblätter.  8.  Massoirinde 
aus  Neu-Guinea.  9.  Zwei  falsche  Ipecacuanhasorten  aus  Venezuela. 
10,  Vanille  und  Ingwer  aus  Deutsch-Ostafrika.  11.  Austra- 
Hscher  Sandarac,  12.  Roh-Cocain.  (Mitteilungen  auf  der  Herbst- 
versammlung des  Apothekervereins  des  Kantons  Zürich,  24.  Nov. 
1898.)  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXVII 
[1899],  25.) 

—  Über  bulgarisches  Opium.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmacie  XXXVH  [1899],  121.) 

—  Über  Papaver  somniferum  und  speziell  dessen  in  den  Pfahlbauten 
vorkommende  Reste.  (Apoth.-Ztg.  XIV  [1899],  278  und  Schweiz. 
Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie  XXXVII  [1899],  223.) 

—  1.  Eine  neue  Cotorinde  aus  Brasilien.  2.  Eine  falsche  Ipecacuanha. 
3.  Früchte  von  Coumarouna  odorata  Aubl.  4.  Bemerkungen  zur 
älteren  Geschichte  des  Rhabarbers.  (Mitteilungen  auf  der  Früh- 
jahrsversammlung des  Apothekervereins  des  Kantons  Zürich.) 
(Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXVII  [1899]. 
310.) 

—  1.  Eine  neue  Cotorinde.  2.  Einige  falsche  Ipecacuanhawurzeln. 
3.  Chinarinde.  4.  Ersatz  der  Quillajarinde,  (Mitteilungen  auf  der 
Herbstversammlung  des  Apothekervereins  des  Kantons  Zürich.) 
(Schweiz,  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXVII  [1899], 
519.) 

—  Ein  Entwurf  für  das  Deutsche  Arzneibuch,  4.  Ausgabe.  Die 
pharmakognostischen  Artikel.     (Apoth.-Ztg.    XIV    [1899],  708.) 

1900.  Über  die  „Königsnelken",  eine  interessante  Missbildung  der  Ge- 
würznelken. (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie 
XXXVIII  [1900],  473.) 

—  Über  den  Ceylon-Zimt.  ( Viert eljahrsschr.  d.  Naturf.  Ges.  in  Zürich 
XLV  [1900]  und  Apoth.-Ztg.  XV  [1900],  502.) 

—  Die  Drogen  des  neuen  Arzneibuches  für  das  Deutsche  Reich,  IV. 
Ausgabe.    (Apoth,-Ztg.  XV  [1900],  580.) 

—  Über  eine  als  Jaborandi  in  den  Handel  gekommene  Alcornocorinde 
und  über  Alcornocorinden  im  allgemeinen  (gemeinsam  mit  E. 
Dünnenberger).    (Archiv  d.  Pharmacie  238  [1900],  341.) 
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1900.  "  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Ang-osturarinden  (gemeinsam  mit  M, 

Gamper).    (Archiv  der  Pharmazie  238  [1900],  568.) 

—  Notiz  über  prähistorischen  Bernstein-Schmuck  aus  italienischen 
Gräbern.  (Verhandlungen  der  Berliner  anthropolog.  Gesellschaft 
[17.  Febr.  1900].) 

1901.  Giftiger  Sternanis.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie 
XXXIX  [1901],  104.) 

—  Bemerkungen  über  Safrankultur  in  der  Schweiz.  (Schweiz.  Wochen- 
schrift f.  Chemie  und  Pharmacie  XXXIX  [1901],  346.) 

—  Über  zwei  Verfälschungen  der  Folia  Belladonnae.  (Schweiz. 
Wochenschr.  für  Chemie  und  Pharmacie  XXXIX  [1901],  430.) 

—  Über  einen  sogenannten  Rhabarber  aus  Guatemala.  (Schweiz. 
Wochenschr.  für  Chemie  und  Pharmacie  XXXIX  [1901],  579.) 

—  Einige  Bemerkungen  über  Semen  Strophanthi.  (Apoth.-Ztg.  XVI 
[1901],  155.) 

—  Einige  weitere  Bemerkungen  über  Semen  Strophanthi.  (Apoth.-Ztg, 
XVI  [1901],  183.) 

—  Über  eine  als  Ersatz  der  Cascarillrinde  angebotene  Crotonrinde» 
(Apoth.-Ztg.  XVI  [1901],  893.) 

—  Über  ein  paar  neue  Mikroskop-Okulare  mit  Messvorrichtung. 
(Apoth.-Ztg.  XVI  [1901],  901.) 

—  Über  den  Rhabarber  des  Handels.  (Vortrag  auf  der  Naturforscher- 
versammlung zu  Hamburg.)    (Pharmac.  Ztg.  XLVI  [1901],  776.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Zimt.  (Archiv  der  Pharmacie  239 
[1901],  181.) 

—  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Ipoh-Pfeilgifte  und  einiger  zu  ihrer  Her- 
stellung verwendeter  Pflanzen  (gemeinsam  mit  P.  Geiger).  (Archiv 
d.  Pharmazie  239  [1901],  491.) 

—  Erwiderung  auf  den  Vortrag  von  E.  Gilg  „Das  Arzneibuch  IV 
vom  Standpunkte  des  Pharmakognosten".  (Ber.  d.  deutsch,  pharm. 
Ges.  X  [1901],  267.) 

1902.  Über  Cascarill-Ersatz,  Chinarinden  aus  Guatemala,  falsche  Coto- 
rinde,  Sarsaparile.  (Vortrag  in  d.  Herbstversammlung  des  Apoth.- 
Vereins  des  Kant.  Zürich,  5.  Nov.  1901.)  (Schweiz.  Wochenschr. 
f.  Chemie  u.  Pharmacie  XL  [1902],  17.) 

—  Bemerkung  über  Menschenfett.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie 
u.  Pharmacie  XL  [1902],  228.) 

Zur  Einrichtung  des  Studiums  für  Nahrungsmittelchemiker.  (Schweiz. 
Wochenschrift  f.  Chemie  und  Pharmacie  XL  [1902],  514.) 

—  Vorläufige  Mitteilung  über  die  Bubimbi-Rinde  aus  Kamerun.  (Apoth.- 
Ztg.  XVII  [1902],  339.) 

—  Zur  Erinnerung  an  Georg  Eberhard  Rumphius.  (Apoth.-Ztg.  XVK 
[1902],  410.) 
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1902.  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Sarsaparillwurzeln.    (Archiv  d"  Pharmacie 

240  [1902],  325.) 

—  Beobachtungen  über  den  Nachweis  des  fetten  Öles  und  seine 
Bildung-,  besonders  in  der  Olive  (gemeinsam  mit  W.  Uhlmann). 
(Archiv  d.  Pharmazie  240  [1902],  471.) 

1903.  Wertbestimmung  von  Drogen.  (Arbeiten  d.  Schweiz.  Pharma- 
kopöekommission.)  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie 
1903,  Nr.  41  u.  ff.) 

—  Das  Archiv  der  Pharmazie.    (Apoth.-Ztg.  XVIII  [1903],  897.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Rauchopiums  und  der  beim  Opiumrauchen 
wirksamen  Stoffe  (gemeinsam  mit  N.  Simon).  (Apoth.-Ztg.  XVIII 
[1903],  505,  512.) 

—  Über  den  Nachweis  fetter  Öle  durch  mikrochemische  Verseifung 
(gemeinsam  mit  W.  Uhlmann).  (Archiv  d.  Pharmacie  241  [1903],  III.) 

—  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Casimiroa  eduHs  La  Llave  (gemeinsam 
mit  W.  Bickern).   (Archiv  d.  Pharmazie  241  [1903],  166.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Cocablätter.    (Archiv  der  Pharmazie 

241  [1903],  617.) 

—  Über  Cardamomen  von  Colombo,  das  Rhizom  von  Zingiber  Mioga 
und  Galanga  major.  (Her.  d.  deutsch,  pharm.  Ges.  XIII  [1903],  141.) 

1904.  Ein  Wort  über  die  Vertretung  der  Pharmakognosie  an  den  deutschen 
Hochschulen.    (Apoth.-Ztg.  XIX  [1904],  641,  650.) 

—  Über  einen  weissen  Perubalsam  (gemeinsam  mit  A.  Hellström). 
(Archiv  der  Pharmazie  243  [1904],  218.) 

—  Über  das  Vorkommen  von  Phlorogucin  in  Pflanzen  (gemeinsam 
mit  M.  Winekel).    (Archiv  der  Pharmazie  242  [1904],  462.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Ipecacuanhawurzeln.  (Archiv  d.  Pharmazie 
1^  242  [1904],  649.) 

—  Über  einen  abnormen  Rhabarber.  (Festschrift  für  Hofrat  Prof, 
Dr.  August  Emil  Ritter  Vogl  von  Fernheim  [1904],  117.) 

1905.  Über  Verunreinigungen  und  Verfälschungen  der  Rhizome  von 
Hydrastis  canad.  —  Über  Calabarbohnen.  —  Über  die  Oxydier- 
barkeit des  Ferrum  reductum.  (Vortrag  in  der  Frühjahrsver- 
sammlung des  Apoth.-Vereins  des  Kantons  Zürich,  20.  Juni  1905.) 
(Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmacie  XLIII  [1905],  440.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Senfsamen  (gemeinsam  mit  A.  Vuillemin). 
(Apoth.-Ztg.  XX  [1905],  162  u.  ff.) 

—  Über  einige  Verfälschungen  und  Verwechslungen  des  Rhizoma 
Hydrastis  (gemeinsam  mit  A.  Hellström).  (Apoth.-Ztg.  [1905],  345.) 

—  Über  einige  Substitutionen  der  Cascarillrinde  (gemeinsam  mit  A. 
Hellström).    (Apoth.-Ztg.  XX  [1905],  353.) 

—  Beitrag  zur  Kenntnis  einiger  technisch  und  pharmazeutisch  ver- 
wendeter Gallen.    (Archiv,  d.  Pharmazie  243  [1905],  584.) 
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1905.  Die  Verbreitung-  alkoholischer  Genussmittel  auf  der  Erde  (Vortrag.) 
(Apoth.-Ztg.  XX  [1905],  825,  838.) 

—  Über  Glyceria  fluitans,  ein  fast  vergessenes  einheimisches  Getreide 
(gemeinsam  mit  G.  Hakanson).  Ztschr.  f.  Untersuchung  der  Nahrungs- 
u.  Genussmittel  X  [1905],  473.) 

-  —  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Betelkauens.  Bulletin  van  het  Koloniaal 
Museum  te  Haarlem  Nr.  32,  Februar  1905. 

1906.  Drogenverfälschungen  (Flos  Arnicae,  Rad.  Sarsaparillae,  Cascara 
amarga).  Formen  des  Teegebrauches  in  Japan.  —  Mitteilungen 
auf  der  Herbstversammlung  des  Apoth. -Vereins  des  Kantons  Zürich. 
(Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmazie  XLIV  [1906],  8.) 

—  Eigentümliche  Bildung  von  Wundkork  in  der  Wurzel  von  Althaea 
officinalis.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie  XLIV 
[1906],  137.) 

—  Einige  Bemerkungen  über  die  Kolanuss.  (Zeitschr.  des  allg.  österr. 
Apoth. -Ver.  [1906],  Nr.  9  u.  10,  und  Schweiz.  Wochenschr.  f. 
Chemie  und  Pharmazie,  XLIV  [1906],  201.) 

—  Über  eine  einfache  Methode  zur  Unterscheidung  gekochter  und  un- 
gekochter Milch.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmazie 
XLIV  [1906],  629.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Digitalisblattes  und  seiner  Verfälschungen 
mit  Berücksichtigung  des  Pulvers  (gemeinsam  mit  P.  Bohny). 
(Apoth.-Ztg.  XXI  [1906],  21  u.  ff.) 

—  Über  einige  in  neuerer  Zeit  vorgekommene  Drogenverfälschungen. 
(Apoth.-Ztg.  XXI  [1906],  66.) 

—  Über  die  Cascarillrinde.    3  Mtlg.   (Apoth.-Ztg.  XXI  [1906],  776.) 

—  Frühlingsferien  in  Spanien.  Tagebuchblätter  von  einer  Reise. 
(Apoth.-Ztg.  XXI  [1906].) 

—  Einige  Bemerkungen  über  den  Pfeffer.  (Zeitschr.  f.  Untersuchung 
der  Nahrungs-  und  Genussmittel  XII  [1906],  524.) 

1907.  Mexikanische  Canthariden.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u. 
Pharmazie  XLV  [1907],  73.) 

—  Noch  einmal  die  indischen  Bohnen.  (Schweiz.  Wochenschr.  f. 
Chemie  und  Pharmazie  XLV  [1907],  75.) 

—  Über  Smilax  aspera.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmazie  XLV  [1907],  133.) 

—  Die  Sedimentiermethode,  ein  Hilfsmittel  zur  mikroskopischen  Unter- 
suchung von  Pulvern.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmazie  XLV  [1907],  544.) 

—  Über  die  chinesische  Pharmazie.  (Schweiz.  Wochenschr.  f  Chemie 
und  Pharmazie  XLV  [1907],  767.) 

—  Über  den  giftigen  Sternanis.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie 
und  Pharmazie  XLV  [1907],  798.) 
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1907.  Noch  ein  Wort  über  die  Pharmakognosie  in  Deutschland.  (Apoth.- 
Zig.  XXn  [1907],  129.) 

—  Zum  zweihundertsten  Geburtstag-  Linnes.  (Apoth.-Ztg.  XXII 
[1907],  406.) 

—  Weitere  Bemerkungen  über  Semen  Strophanthi.  (Apoth.-Ztg.  XXII 
[1907],  1017.) 

—  Einige  Bemerkungen  über  die  Sarsaparillen.  (Ber.  d.  deutsch, 
pharm.  Ges.  XVII  [1907],  250.) 

1908.  Eine  falsche  Senegawurzel.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie 
und  Pharmazie  XLVI  [1908],  537.) 

—  Nachweis  von  arseniger  Säure  durch  Mikrosublimation  (gemeinsam 
mit  F.  Toggenburg).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie 
XLVI  [1908],  831.) 

—  Eine  zweite  falsche  Senegawurzel.  (Schweiz.  Wochenschr.  für 
Chemie  und  Pharmazie  XLVI  [1908],  749.) 

1909.  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  1.  Zarzaparilla. 
2.  Ipecacuanha.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie 
XLVII  [1909],  126  u.  141.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  3.  Coca  und  Mate. 
(Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  u.  Pharmazie  XLVÜ  [1909,  193.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen,  4.  Chinarinden  (ge- 
meinsam mit  A.  Jama).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmazie  XLVII  [1909],  249.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  5.  Chuna.  (Schweiz. 
Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie  XLVn  [1909],  313.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  6.  Copaivabalsam 
(gemeinsam  mit  A.  Jama).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmazie  XLVII  [1909],  373.) 

—  Ein  paar  pharmakognostische  Notizen  aus  Briefen  der  Herzogin 
Elisabeth  Charlotte  von  Orleans.  (Apoth.-Ztg.  XXIV  [1909], 
485  und  Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie  XLVII 
[1909],  529.) 

—  Ü^ber  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  7,  Quino-Quino- 
balsam  von  Myroxylon  balsamum  (L.)  Harms,  var.  y  punctatum 
(Klotzsch)  Baill.,  ein  Verwandter  des  Tolu-  und  des  Perubalsams 
(gemeinsam  mit  A.  Jama).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmazie  XLVII  [1909],  625  u.  641.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Tees  (gemeinsam  mit  Paul  A.  Du  Pas- 
quier).    (Apoth.-Ztg.  XXIV  [1909],  109,  119,  130,  136.) 

—  Bemerkungen  über  das  ätherische  Öl  der  Kamille.  (Apoth.-Ztg. 
XXIV  [1909],  585.) 

—  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Fenchels  (gemeinsam  mit  A.  Jama). 
(Ber.  d.  deutsch,  pharm.  Ges.  XIX  [1909],  396.) 
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1909.  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Kaffees.  (Zeitschr.  f.  Untersuchung-  der 
Nahrungs-  und  Genussmittel  XVIII  [1909],  721.) 

1910.  Die  Rohstoffe  des  neuen  Arzneibuches.    (Apoth.-Ztg.  XXV  [1910], 
25  u.  ff.) 

—  Über  Pituri.   (Apoth.-Ztg.  XXV  [1910],  679.) 

—  Über  eine  Sarsaparilla  aus  Angola.  (Pharmazeut.  Praxis  IX 
[1910],  97.) 

1911.  Über  eine  Mandragoras-Wurzel.  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie 
und  Pharmazie  XLIX  [1911],  269.) 

—  Über  einelpecacuanhawurzel  aus  Sao  Paulo.  (Schweiz.  Wochenschr. 
f.  Chemie  und  Pharmazie  XLIX  [1911],  593.) 

—  Die  Rohstoffe  des  neuen  Arzneibuches.  (Apoth.-Ztg.  XXVI 
[1911],  6  u.  fif.) 

—  Über  alkoholische  Getränke  aus  dem  Bärenklau  (Heracleum  sphon- 
dylium  L.)    (Apoth.-Ztg.  XXVI  [1911],  703.) 

1912.  Über  eine  neue   Ipecacuanhawurzel    aus  Columbien.  (Schweiz. 
Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie  L  [1912],  93.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  8.  Über  Estoraque 
oder  Benjui  von  Styrax  Pearcei  Perk,  var. :  bolivianus  Perk  und 
von  Styrax  camporum  Pohl  (gemeinsam  mit  A.  Wichmann). 
(Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie  und  Pharmazie  L  [1912],  237.) 

—  Schweizer  Mutterkorn  vom  Jahre  1911.  (Schweiz.  Wochenschr. 
f.  Chemie  und  Pharmazie  L  [1912],  281.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  Nachtrag  zu  Nr.  7. 
Quino-Quinobalsam  von  Myroxylon  balsamum  (L.)  Harms  var. 
y  punctatum  (Klotzsch)  Baill.  (1909).  (Schweiz.  Wochenschr.  f. 
Chemie  und  Pharmazie  L  [1912],  312.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  9.  Drei  bolivianische 
Gerberrinden  (gemeinsam  mit  A.  Wichmann).  (Schweiz.  Wochen- 
schr. f.  Chemie  und  Pharmazie  L  [1912],  353.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  10.  Über  Llujta 
(gemeinsam  mit  A.  Wichmann).  (Schweiz.  Wochenschr.  f.  Chemie 
und  Pharmazie  L  [1912],  392.) 

—  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  11.  Faser  zur  Her 
Stellung  von  Panamahüten.  (Schweiz.-  Wochenschr.  f.  Chemie  und 
Pharmazie  L  [1912],  237.) 

—  Über  unsere  Gewürze.    (Apoth.-Ztg.  XXVII  [1912],  684  u.  697. 

—  Einige  Beobachtungen  an  Stärkekörnern  und  über  die  Zählkammer, 
ein  Hilfsmittel  zur  quantitativen  Ermittlung  von  Verfälschungen 
vegetabilischer  Pulver  (gemeinsam  mit  A.  Wichmann).  (Archiv 
der  Pharmazie  250  [1912],  452.) 

—  Über  den  Harzbalsam  von  Pinns  cambodgiana  (gemeinsam  mit 
A.  Wichmann).    (Archiv  d.  Pharmazie  250  [1912],  472.) 
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1912.  Über  tropische  Genussmittel  und  speziell  über  das  Sirih-Kauen. 
Vortrag-  auf  der  „Koloniale  LandbouwTentoonstelling-  teDeventer". 
Holland,  Juli  1912. 

—  Über  einig-e  algerische  Farbstofife  und  Verwandtes  (Henna,  Teppich- 
farben, Augenschminke).  Beitrag  von  C.  Hartwich  in:  „Vom 
Mittelmeer  zum  Nordrand  der  Sahara"  von  Dr.  M.  Rikli  und  Dr. 
C.  Schröter.    (Zürich,  Orell  Füssli,  1912.) 

1913.  Über  die  Siam-Benzoe.  (Apoth.-Ztg.  XXVIII  [1913],  669,685,698.) 

1914.  Über  eine  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  12.  Palillo  (gemeinsam 
mit  A.  Rüeger).    (Schweiz.  Apoth.-Ztg.  LH  [1914],  305.) 

—  Über  Channa,  ein  Genussmittel  der  Hottentotten  (gemeinsam  mit 
E.  Zwicky).    (Apoth.-Ztg.  XXIX  [1914],  Nr.  94/100.) 

—  Prof.  Dr.  Eduard  Schär.  (Beilage  „Nekrologe"  zu  den  Verhand- 
lungen der  Schweiz,  naturf.  Gesellschaft,  1914,  1.  Teil.) 


3. 


Dr.  med.  Marie  Heim-Vögtlin. 

1845-1916. 


Marie  Vögtlin  wurde  im  Jahre  1845  als  Pfarrerstochter 
im  aargauischen  Dörfchen  Bozen  geboren.  Sie  erhielt  ihren 
Schulunterricht  zuerst  von  ihren  Eltern  und  einem  Dorflehrer, 
später  in  Pensionen  in  Talheim  und  Montmirail.  Kurz  nach 
ihrer  Heimkehr  wurde  ihr  Vater  nach  Brugg  berufen,  wo 
Marie  Gelegenheit  bekam,  öfters  in  einem  kleinen  Kinder- 
krankenhaus mitzuhelfen  und  sich  entschloss,  Arzt  zu  werden. 
Sie  bereitete  sich  selbst  und  heimlich  auf  die  Maturität  vor, 
und  nachdem  sie  zuerst  in  ihrer  Familie  und  dann  bei  den 
Behörden  mit  grosser,  stiller  Energie  mächtige  Widerstände 
gegen  das  damals  unerhörte  Vorhaben  überwunden  hatte, 
wurde  sie  im  Jahr  1868  an  der  Zürcher  Universität  imma- 
trikuliert, als  einzige  Studentin  neben  einer  Russin.  Stufe 
um  Stufe  wurde  sie  immer  nur  provisorisch  und  unter  Vor- 
behalten zugelassen;  sie  bestund  aber  dann  alle  Prüfungen 
so  glänzend,  dass  der  Erfolg  zur  definitiven  Anerkennung 
zwang.  So  wurde  sie  die  Bahnbrecherin  für  das  Frauen- 
studium, für  das  sie  niemals  mit  Worten  kämpfte,  sondern 
nur  durch  die  wirkliche  Leistung  eintrat.  1873  erwarb  sie 
den  medizinischen  Doktortitel,  setzte  unterdessen  ihre  Studien 
fort  in  Leipzig  und  arbeitete  1 V2  Jahre  als  Assistenzärztin 
am  Frauenspital  von  Dresden.  Im  Herbst  1874  begann  sie 
nach  bestandenem  Staatsexamen  ihre  Privatpraxis  als  die 
erste  Ärztin  auf  dem  europäischen  Kontinent  —  im  be- 
sonderen als  Frauenärztin  —  in  Zürich.  Sofort  bekam  sie 
Arbeit  in  Masse.    Im  Jahre  1875  verheiratete  sie  sich,  mit 
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dem  Professor  der  Geologie  Albert  Heim.  Nach  etwa 
15  Jahren  strengster  Arbeit  als  Ärztin  fing  Frau  Dr.  Heim 
an,  einen  Teil  ihrer  Praxis  an  jüngere  Kolleginnen  abzutreten, 
um  sich  noch  mehr  als  bisher  ihren  Kindern  und  sozialer 
Arbeit  widmen  zu  können.  Ihr  kleines  populäres  Büchlein 
über  wDie  Pflege  des  Kindes  im  ersten  Lebensjahr"  ist  ein 
Kleinod,  das  in  dieser  Art  nur  einer  Mutter  gelingen  konnte, 
die  zugleich  erfahrene  Ärztin  war.  Eine  Reihe  von  Jahren 
hat  sie  in  der  schweizerischen  Pflegerinnenschule,  zu  deren 
Gründerinnen  sie  zählte,  die  »Kinderstube"  als  Ärztin  ge- 
leitet und  den  Pflegerinnen  Unterricht  erteilt.  Daneben 
betrieb  sie  die  Versorgung  verwaister  Kinder  und  anderes 
mehr.  Ein  ganz  ungewöhnlicher  medizinischer  Scharfblick, 
verbunden  mit  der  wohltuendsten  und  aufopferndsten  Liebe 
zu  allen  Hülfsbedürftigen  waren  die  Grundlagen  ihrer  Wirk- 
samkeit. Im  66.  Altersjahr  fing  ein  Lungenleiden  an,  ihre 
ungewöhnliche  Arbeitskraft  aufzuzehren.  Nach  37  jähriger 
Arbeit  als  praktische  Ärztin  zog  sie  sich  ganz  vom  Berufe 
zurück.  Ihr  Leiden  beurteilte  sie  selbst  bis  zur  letzten 
Viertelstunde  richtig  und  schaute  dem  Ende  mit  grosser 
Fassung  und  Ruhe  entgegen.  Sie  starb  am  7.  November  1916. 

Alb.  Heim. 


Publikationen  von  Frau  Dr.  M.  Heim  f' 

1874.  Über  den  Zustand  der  Genitalien  im  Wochenbett.  Dissertation. 
Leipzig. 

1879.  Einige  Fälle  seltener  Blasenerkrankungen.  Korrespondenzblatt 
für  Schweizer-Ärzte,  Jahrg.  IX. 

1898.  Die  Pflege  des  Kindes  im  ersten  Lebensjahr  (in  Briefen).  Im 
Auftrag  des  Schweiz,  gemeinnützigen  Frauenvereins,  zuerst  1898 
und  nachher  in  mehreren  vermehrten  Auflagen  erschienen. 

1904.  Die  Aufgabe  der  Mutter  in  der  Erziehung  der  Jugend  zur  Sittlich- 
keit. Vortrag,  gehalten  an  der  Jahresversammlung  des  Zürcher 
Frauenbundes  zur  Hebung  der  Sittlichkeit  am  19.  Mai  1904. 
Zürich,  Zürcher  &  Furrer. 

1907.  Worte  einer  Mutter  an  Mütter.  Flugschrift  Nr.  5  des  Abstinenten- 
verbandes  der  Stadt  Zürich. 


4. 


Louis  Isely. 

Professeur  honoraire  de  l'Universite  de  Neuchätel. 
1854—1916. 


Louis  Isely  naquit  ä  Moudon  le  11  avril  1854.  Son 
pere,  Jean-Pierre  Isely,  etait  alors  professeur  de  mathematiques 
et  de  frangais  au  College  de  cette  ville.  En  1855,  la  famille 
Isely  quittait  le  Canton  de  Vaud  pour  s'installer  d'abord  au 
Locle,  puis  en  1859,  ä  Neuchätel,  oü  Jean-Pierre  Isely  avait 
ete  appele  pour  enseigner  les  mathematiques  et  une  partie 
des  Sciences  naturelles.  C'est  dans  cette  derniere  ville  que 
Louis  Isely  fit  toutes  ses  classes  et  qu'il  obtint,  en  1870,  son 
baccalaureat  es-sciences.  De  meme  que  son  pere,  ses  goüts 
le  portaient  vers  l'enseignement,  celui  des  sciences  exactes  en 
particulier.  En  1873,  il  se  rendait  ä  Zürich  ä  l'Ecole  poly- 
technique;  il  en  sortait  en  1877,  porteur  du  diplöme  de  cet 
etablissement.  F.-H.  Weber  debutait  alors  ä  Zürich;  c'est 
avec  lui  qu'Isely  prepara  son  travail  de  diplöme. 

Ses  etudes  terminees,  il  rentra  ä  Neuchätel  oi^i  il  devait 
consacrer  le  meilleur  de  sa  vie  comme  professeur  de  mathe- 
matiques au  Gymnase  cantonal  et  ä  l'Academie  de  cette  ville, 
poste  qu'il  occupa  apres  la  demission  d'Amable  Vielle,  en  1880. 

Isely  avait  une  profonde  veneration  pour  la  profession 
d'educateur  de  la  jeunesse.  En  homme  de  conscience,  il  prit 
toujours  ses  fonctions  de  pedagogue  tres  au  serieux,  et  den 
ne  le  rebutait  tant  que  les  choses  bäclees  en  matiere  d'en- 
seignement.  II  savait  exposer  les  theories  mathematiques  ä 
la  perfection  et  beaucoup  de  cerveaux  rebelles  aux  mathe- 
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matiques  liii  doivent  d'avoir  compris  et  meme  goüte  les 
methodes  de  la  science  exacte.  C'est  avec  un  soin  meticu- 
leux  qu'il  preparait  ses  le(^ons.  II  cherchait  toujours  ä  se 
mettre  ä  la  portee  de  ses  eleves,  et  surtout  des  moins  habiles, 
au  detriment  peut-etre  de  ceux  qui  avaient  l'esprit  eveille  et 
rintelligence  plus  vive,  qui  ne  comprenaient  pas  toujours  la 
patience  de  leur  professeur.  Quelle  peine  ne  se  donnait-il 
pas  pour  rendre  ses  developpements  mathematiques  aussi 
clairs  que  possi-ble!  Quelle  minutie  et  quelle  exactitude  pour 
dessiner  au  tableau  noir  ses  epures  de  geometrie  descriptive! 

Isely  n'etait  pas  partisan  de  la  specialisation  profession- 
nelle  des  jeunes  gens  des  l'ecole  moyenne,  et  les  programmes 
oü  en  peu  de  temps  doivent  etre  traitees  un  grand  nombre 
de  questions,  n'etaient  pas  son  fort.  Dans  ses  legons,  il  s'atta- 
chait  surtout  ä  inculquer  ä  ses  eleves  les  principes  generaux 
des  Sciences  mathematiques;  non  pas  qu'il  n'ait  eu  aucun 
interet  pour  les  applications,  mais  il  estimait,  en  taut  que 
professeur,  avoir  ä  exposer  tout  d'abord,  et  dans  leurs  details, 
les  theories.  Le  plus  souvent,  il  ne  trouvait  pas  le  temps 
necessaire  pour  la  resolution  de  nombreux  exercices.  Si 
cette  methode  a  peut-etre  du  bon  dans  l'enseignement  uni- 
versitaire,  eile  ne  va  pas  sans  desavantages  dans  l'enseigne- 
ment moyen.  ^  ■ 

Lors  de  la  reorganisation  de  l'enseignement  des  mathe- 
matiques au  Gymnase  scientifique  de  Neuchätel/  en  1911, 
Isely  dut  borner  son  activite  ä  son  enseignement  universi- 
taire.  Ce  coup  lui  fut  extremement  penible.  Degoüte 
de  la  maniere  d'agir  des  autorites  ä  son  egard,  il  demis- 
sionna  peu  apres  de  la  chaire  de  mathematiques  de  l'Uni- 
versite.  En  recompense  de  son  activite  et  de  ses  travaux, 
l'Universite  de  Neuchätel  lui  decerna  le  titre  de  professeur 
honoraire". 

Des  lors,  il  ne  s'interessa  plus  aux  questions  pedagogi- 
ques.  II  se  retira  ä  Rossenges  sur  Moudon,  dans  son  domaine 
familial,  et  pendant  les  cinq  annees  qu'il  vecut  encore,  dans 
son  pays  d'origine,  il  s'occupa  de  botanique  et  de  litterature. 
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II  s'eteignit  ä  Neuchätel,  oü  il  revenait  de  temps  en  temps 
passer  quelques  mois,  le  27  aoüt  1916. 

II  est  difficile  de  dire  qu'Isely  ait  eu  un  goüt  fortement 
marque  pour  un  chapitre  special  des  mathematiques.  II  avait 
forme  le  dessein  de  rediger  un  traite  de  geometrie  ration- 
nelle,  destine  ä  l'enseignement  de  la  geometrie  elementaire 
dans  les  gymnases  et  les  ecoles  secondaires  du  degre  supe- 
rieur.  II  estimait  que  l'enseignement  actuel  de  la  geometrie 
elementaire  semble  ignorer  presque  totalement  les  progres 
accomplis  par  cette  science  depuis  l'epoque  oii  Euclide  en 
jetait  les  premieres  bases.  II  insistait  souvent  sur  le  parti 
que  Ton  devrait  tirer  des  travaux  recents,  qui  impriment  ä 
la  geometrie  un  cachet  philosophique  qui  rend  plus  attrayante 
l'etude  de  cette  brauche  des  mathematiques.  « Le  principe 
de  dualite  et  la  notion  du  signe,  ecrit-iP),  devraient  etre 
introduits  aussitöt  que  possible  dans  un  enseignement  rationnel 
de  la  geometrie.  ...  II  serait  bon  aussi,  des  le  debut,  de 
familiariser  les  eleves  avec  la  notion  de  l'infini  et  avec  celle 
des  imaginaires.  .  .  .  On  devrait  encore,  des  les  premieres 
legons  d'exercices,  appuyer  sur  le  degre  d'exactitude  et  de 
simplicite  que  Ton  peut  obtenir  dans  les  constructions  geo- 
metriques,  par  l'usage  de  la  regle,  de  l'equerre  et  du  compas. 
On  choisirait  ce  moment  pour  inculquer  aux  eleves  quelques 
notions  sommaires,  et  cependant  süffisantes,  de  Geometro- 
graphie. » 

Isely  lisait  beaucoup  et  se  tenait  au  courant  des  publi- 
cations  et  des  theories  nouvelles.  II  aimait  ä  rediger  ses 
notes,  fruit  de  ses  lectures  et  de  ses  etudes,  sous  forme  de 
Courts  memoires,  qu'il  presentait  ä  la  Societe  neuchäteloise 
des  Sciences  naturelles,  et  qui  ont  paru  pour  la  plupart,  ä 
partir  de  1882,  dans  les  Bulletins  de  cette  Societe.  Citons: 
« La  geometrie  de  la  sphere  et  l'hexagramme  mystique », 
« Discriminants  et  Solutions  singulieres »,  «  Les  proprietes 
homographiques  de  l'equation  de  Riccati  »,  etc. 

^)  Les  progres  de  la  Geometrie  et  l'enseignement  moderne,  p.  46 
et  p.  52. 
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L'histoire  de  la  science  l'interessait  tout  particulierement. 
C'est  dans  ce  domaine  qu'il  publia,  en  1901,  son  ouvrage 
le  plus  important:  «  Histoire  des  sciences  mathematiques  dans 
la  Suisse  frangaise  »,  pour  faire  acte  de  patriotisme,  comme 
il  le  dit  lui-meme,  en  rappelant  au  souvenir  de  ses  contem- 
porains  les  grandes  choses  que  nos  peres  ont  accomplies 
dans  le  domaine  du  raisonnement.  Ce  livre  fortement  docu- 
mente  est  le  fruit  d'un  travail  de  plus  de  quinze  annees. 
En  compulsant  les  annales  et  les  archives  des  divers  cantons 
de  la  Suisse  romande,  son  auteur  reussit  ä  rassembler  des 
materiaux  precieux  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  plus  de  cent 
mathematiciens  ayant  honore  leur  pays  par  leurs  recherches 
laborieuses  et  desinteressees  dans  le  domaine  des  sciences 
exactes. 

Isely  publia  encore  quelques  notices  historiques  sur 
«  Les  femmes  mathematiciennes  »,  «  Les  connaissances  mathe- 
matiques et  astronomiques  des  anciens  Egyptiens  »,  les  «  Epi- 
graphes  tumulaires  de  mathematiciens  »,  «  Lie  et  son  oeuvre  », 
«  Pascal  et  ses  detracteurs  »,  etc.  II  publia  des  lettres  ine- 
dites  de  Louis  Agassiz  et  de  Bourguet. 

La  minutie  et  la  perfection  qu'il  mettait  dans  son  en- 
seignement  se  retrouvent  dans  tous  ses  travaux.  Ecrits  dans 
une  langue  vivante,  ses  memoires  ne  sont  pas  depourvus  de 
recherches  litteraires.  II  adorait  la  prose  et  la  poesie.  Son 
fils  nous  dit  ^)  que  « sa  bibliotheque  etait  aussi  fournie  au 
point  de  vue  litteraire  qu'au  point  de  vue  scientifique,  et 
certains  bouts  rimes  qu'il  composa  avaient  une  saveur  et  une 
fraicheur  toute  particuliere.  II  etait  la  demonstration  vivante 
de  cette  idee,  qui  parait  une  anomalie  ä  certaines  personnes, 
les  mathematiques  et  les  lettres  sont  deux  soeurs  tres  intimes. » 
N'a-t-il  pas  ecrit  lui-meme  ^j: 


')  Louis  Isely.  —  Article  necrolog-ique  par  Louis  Isely  fils,  prof. 
Tome  XLI  du  Bulletin  de  la  Soc.  neuch.  des  sciences  nat.,  1917. 

^)  Histoire  des  sciences  mathematiques  dans  la  Suisse  fran9aise. 
—  Louis  Isely,  1901,  p.  181. 
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« Mathematicien  et  poete!  Ces  mots  semblent  jurer 
ensemble.  Quoi!  dira-t-on,  deux  facultes  qui  s'excluent 
mutuellement,  l'une  du  cerveau,  l'autre  de  Täme,  peuvent  se 
rencontrer  chez  le  rneme  individu?  Le  meme  esprit  peut 
manier  indifferemment  et  tour  ä  tour  les  formules  et  les 
vers?  Pur  hasard,  simple  anomalie!  repondent  les  gens 
superficiels.  Nous  ne  partageons  pas  leur  opinion.  Nous 
savons  qu'au  contraire  les  hautes  mathematiques  procurent  ä 
ceux  qui  les  cultivent  avec  amour  de.saines  emotions  et  de 
nobles  jouissances,  que  la  joie  des  difficultes  vaincues  touche 
de  pres  ä  renthousiasme.  Aucun  cri  de  triomphe  n'egala 
jamais  le  fameux  «eureka!»  d'Archimede.  » 

Isely  fit  partie  de  plusieurs  societes  et  commissions 
d'education  de  la  ville  de  Neuchätel.  La  politique  joua  meme 
un  assez  grand  röle  dans  sa  vie  durant  quelques  annees.  II 
aimait  beaucoup  ä  se  rendre  aux  seances  de  la  Societe  neu- 
chäteloise  des  sciences  naturelles  oü  il  presenta  de  nombreifses 
Communications.  II  faisait  partie  de  cette  societe  depuis 
1881.  En  1898,  il  se  fit  recevoir  de  la  Societe  helvetique 
des  sciences  naturelles. 

Isely  restera  pour  ses  nombreux  eleves  le  maitre  ä 
l'esprit  clair,  le  pedagogue  enthousiaste  pour  la  science  qu'ii 
enseignait  avec  tant  de  simplicite,  et  de  plus  un  homme  au 
coeur  tres  affectueux.  Ce  fut  un  mathematicien  consciencieux 
qui  s'efforga  d'inculquer  pendant  de  longues  annees,  ä  de 
nombreuses  generations,  l'amour  desinteresse  de  la  science 
et  qui,  de  ce  fait,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  a  honore 
son  pays.  Emile  Marchand. 
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Publications  du  Prof.  Louis  Isely. 

1882.  La  g-eometrie  dela  sphere  et  rhexagramme  mystique.  —  Tome  XII, 
3^  cahier,  du  Bulletin  de  la  Societe  des  sciences  nat.  de  Neu- 
chätel,  17  pages  in-S^, 

1883.  Nouveaux  principes  de  trigonometrie.  —  Tome XIII  du  Bulletin  de 
la  Societe  des  sciences  nat.  de  Neuchätel,  12  pages  in-S^. 

1884.  Essai  sur  l'histoire  des  mathematiques  dans  la  Suisse  francaise. — 
Programme  des  cours  de  l'Academie  de  Neuchätel,  57  pag-es 
in-40. 

1889.  Courbes  et  equations  de  mortalite.  —  Bulletin  de  la  Societe  des 
sciences  nat.  de  Neuchätel,  tome  XVII,  12  pages 

1892.  Application  du  principe  de  dualite  ä  Tetude  des  triedres.  — 
Bulletin  de  la  Societe  des  sciences  nat.  de  Neuchätel,  tome  XX, 
8  pages  in-S*'. 

1893.  Proprietes  harmoniques  des  miroirs  et  des  lentilles.  —  Bulletin  de 
la  Societe  des  sciences  nat,  de  Neuchätel,  tome  XXI,  12  pages 
in-S'^  et  1  planche  de  4  figures. 

1894.  L'enseignement  des  mathematiques  dans  la  premiere  Academie 
de  Neuchätel.  —  Imp.  du  «National  Suisse»,  La  Chaux-de-Fonds, 
10  pages  in-80. 

—  Les   femmes   mathematiciennes.  —  Conference  academique,  Neu- 
chätel, 32  pages  in-8^,  y  compris  des  notes  et  additions. 

1895.  Les  connaissances  mathematiques  et  astronomiques  des  anciens 
Egyptiens.  —  Bulletin  de  la  Societe  des  sciences  nat.  de  Neu- 
chätel, tome  XXIII,  15  pages 

1896.  La  geometrie  non  euclidienne.  —  Bulletin  de  la  Societe  des  sciences 
nat.  de  Neuchätel,  tome  XXIV,  14  pages  in-S^'. 

—  Lettres  inedites  de  Louis  Agassiz.  —  Bulletin  de  la  Societe  des 
sciences  nat.  de  Neuchätel,  tome  XXIV,  17  pages 

1897.  Problemes  de  geometrie  analytique  ä  deux  dimensions. — Traduit 
de  Tallemand.    Attinger  freres,  Neuchätel,  80  pages  in-S^. 

1899.  Epig-raphes  tumulaires  de  mathematiciens.  —  Bulletin  de  la  Societe 
des  sciences  nat.  de  Neuchätel,  tome  XXVII,  8  pages  (Voir 
egalement  Archives  des  sciences  phys.  et  nat.,  4me  periode,  tome 
XXV,  mars  1908). 

1901.  Histoire  des  sciences  mathematiques  dans  la  Suisse  francaise.  — 
1  volume  in-80  de  215  pages,  Imprimerie  nouvelle,  Neuchätel. 
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1904.  Cinq  lettres  inedites  de  Bourguet.  —  Imp,  du  «National  suisse», 
La  Chaux-de-Fonds,  40  pages  in-S^. 

—  Les  origines  de  la  theorie  des  fractions  continues.  —  Arch.  des 
Sciences  phys.  et  nat.,  4me  periode,  tome  XVII,  avril  1904,  2  pages 
in-8"  —  Bulletin  de  la  Societe  neuch.  des  sciences  nat.,  tome 
XXXII,  11  pages  in-8o,  1905. 

—  Leibniz  et  Bourguet.  Correspondance  scientifique  et  philosophi- 
que  (1707 — 1716).  —  Arch.  des  sciences  phys.  et  nat.,  4me  periode^ 
tome  XVII,  mai  1904,  4  pages  in-8°.  Bulletin  de  la  Societe  neuch. 
des  sciences  nat.,  tome  XXXII,  44  pages  in-S*',  1905. 

1906.  Lie  et  son  oeuvre.  —  Bulletin  de  la  Societe  neuch.  des  sciences 
nat.,  tome  XXXIII,  14  pages  in-8o. 

1907.  Discriminants  et  Solutions  singulieres.  —  Bulletin  de  la  Societe 
neuch.  des  sciences  nat.,  tome  XXXIV,  24  pages 

—  Les  progres  de  la  Geometrie  et  l'enseignement  moderne.  —  Imp. 
Attinger  freres,  Neuchätel,  54  pages  grand  in-S^. 

—  Pascal  et  ses  detracteurs.  —  Bulletin  de  la  Societe  neuch.  des 
sciences  nat.,  tome  XXXIV,  20  pages  in-S^. 

1908.  La  Geometrographie  ou  l'art  des  constructions  geometriques.  — 
Bulletin  de  la  Societe  neuch.  des  sciences  nat.,  tome  XXXIV,. 

7  pages  in-8'^. 

—  Solutions  singulieres  des  equations  differentielles  d'ordre  superieur. 
—  Bulletin  de  la  Societe  neuch.  des  sciences  nat.,  tome  XXXV, 
14  pages  in-8<*.  Arch.  des  sciences  phys.  et  nat.,  4me  periode,  tome 
XXV,  mars  1908,  2  pages  in-8^ 

—  A  propos  de  deux  theoremes  de  geometrie  elementaire.  —  Bulletin 
de  la  Societe  neuch.  des  sciences  nat.,  tome  XXXV,  7  pages 
in-8'^.  Arch.  des  sciences  phys.  et  nat.,  4me  periode,  tome  XXV^ 
mars  1908,  2  pages  in-8». 

1909.  üne  application  interessante  de  la  «section  d'or»,  rectification 
approchee  de  la  circonference.  —  Bulletin  de  la  Societe  neuch. 
des  sciences  nat.,  tome  XXXV,  3  pages  in-8". 

—  Leonard  Euler  (1707  — 1783).  —  Bulletin  de  la  Societe  neuch.  des 
sciences  nat.,  tome  XXXVI,  1 1  pages  in-S^. 

—  Le  myosotis  et  les  logarithmes.  —  Bulletin  de  la  Societe  neuch. 
des  sciences  nat.,  tome  XXXVI,  4  pages  in-8^.  Arch.  des  sciences 
phys.  et  nat.,  4me  periode,  tome  XXVII,  mai  1909,  3  pages  in-S*'. 

—  Les  Premiers  cours  de  chimie  de  TAcademie  de  Neuchätel  en 
Suisse.  —  « Diergart,  Beiträge  aus  der  Geschichte  der  Chemie ». 

1910.  Les  proprietes  homographiques  de  l'equation  de  Riccati.  — Bul- 
letin  de  la  Societe  neuch.  des   sciences  nat.,   tome  XXXVII,. 

8  pages  in-8«. 
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Deux  Communications  qui  n'ont  pas  ete  publiees  in  extenso,  mais 
dont  un  compte-rendu  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  neuchäteloise 
des  sciences  naturelles : 

1897.   Les  surfaces  pseudo-spheriques  de  Beltrami  et  l'espace  ä  quatre 
dimensions.  —  Tome  XXV,  2  pag-es  in-8°. 
—    La  machine  de  Grant  pour  la  resolution  des  equations  numeriques. 
—  Tome  XXV,  2  pages  in-8''. 
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Professor  Dr.  Emil  August  Goeldi. 

1859-1917. 


In  der  Nacht  vom  4.  auf  den  5.  Juli  verschied  plötzHch 
an  einem  Herzschlag  Prof.  Dr.  E.  A.  Goeldi,  ausserordentUcher 
Professor  für  Biologie  und  Tiergeographie  an  der  Universität 
Bern  und  Ehrendirektor  des  nach  ihm  benannten  Museum 
Goeldi  für  Naturgeschichte  in  Parä,  Brasilien. 

Emil  August  Goeldi,  am  28.  August  1859  in  Ennetbühl 
im  Obertoggenburg  als  Sohn  des  Lehrers  Johannes  Goeldi 
geboren,  zeigte  schon  früh  eine  lebhafte  Liebe  zur  Natur. 
In  seinen  ersten  Studien,  die  er  zunächst  in  der  Realschule, 
in  Heiden,  später  im  Gymnasium  von  Schaffhausen,  wo  er  die 
Maturitätsprüfung  bestand,  absolvierte,  war  seine  Lieblingsbeschäf- 
tigung die  Naturwissenschaft.  Enge  schloss  er  sich  namentlich  an 
einen  seiner  Lehrer,  Dr.  Nuesch,  den  späteren  Entdecker  der 
prähistorischen  Station  des  Schweizersbildes  in  Schaffhausen, 
an,  dem  er  stets  ein  dankbares  Andenken  bewahrte.  Um  sich 
auch  im  Französischen  auszubilden,  besuchte  er  nachher  das 
Lehrerseminar  in  Peseux,  Kt  Neuenburg,  von  wo  aus  er  in 
dem  nahegelegenen  Neuenburg  naturgeschichtliche  Vorle- 
sungen an  der  Akademie  besuchte.  Seinen  Aufenthalt  in  der 
französischen  Schweiz  verlängerte  er  noch  dadurch,  dass  er 
in  einem  Privaterziehungsinstitut  in  Neuveville  eine  Hülfslehrer- 
stelle  annahm.  Aus  dieser  Zeit  stammt  eine  seiner  Erstlings- 
arbeiten, Ornithologische  Beobachtungen  am  Bielersee,  die  in 
der  Zeitschrift  »Zoologischer  Garten«  in  Frankfurt  1881  er- 
schien.   Das  Streben,  welches  ihn  zur  Erlernung  der  franzö- 
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sischen  Sprache  nach  der  romanischen  Schweiz  getrieben  hatte, 
veranlasste  ihn  zur  Vervollkommnung  des  Italienischen  nach 
Neapel  zu  gehen,  wo  er  die  Vorlesungen  an  der  Universität 
besuchte  und  zu  gleicher  Zeit  in  dem  Institut  Dohm  sich 
mit  der  Meeresfauna  bekannt  machte.  Zum  tieferen  Eindringen 
in  das  Studium  der  biologischen  Wissenschaften  war  aber 
noch  eine  spezielle  Ausbildung  auf  einem  Universitätslabo- 
ratorium geboten.  In  den  achtziger  Jahren,  wo  unter  dem 
Einfluss  der  Darvin'schen  Lehre  namentlich  die  Zoologie  einen 
Ungeheuern  Aufschwung  nahm,  waren  es  die  Laboratorien  in 
Leipzig  und  besonders  das  unter  Häckel  stehende  Laboratorium 
in  Jena,  welches  von  allen  Seiten  die  Schüler  anzog.  So  sehen 
wir  ihn  im  Jahr  1882  die  Universität  Jena  besuchen,  wO' 
Häckel  und  Hertwig  die  zoologischen  und  vergleichend  ana- 
tomischen Wissenschaften  lehrten.  Hier  gelang  es  ihm  auch, 
als  Assistent  Häckels  in  intime  Beziehung  zu  seinem  ausge- 
zeichneten Lehrer  zu  treten.  Nach  einem  weitern  Aufenthalt 
an  der  Universität  Leipzig,  wo  Leuckart  sein  Lehrer  war,  er- 
langte er  in  Jena  sein  Doktordiplom  mit  einer  Arbeit  über 
den  Hautpanzer  der  Panzerwelse.  Hier  wurde  er  mit  einer 
Anzahl  von  interessanten  Fischtypen  aus  den  südamerikanischen 
Gewässern  bekannt  und  schon  hier  mag  ihm  der  Wunsch 
gekommen  sein,  näher  in  ein  Gebiet  einzudringen,  wo  die 
Natur  solche  wunderbare  Formen  hervorbringt.  So  war  denn 
sein  nächstes  Streben,  Gelegenheit  zu  bekommen,  eines  der 
tropischen  Länder  zu  besuchen.  Drei  Stellen  standen  dem 
jungen  Gelehrten  offen:  Eine  Professur  in  Chili,  eine  Stelle 
als  Gustos  am  Museum  in  Adelaide,  Australien,  und  eine 
Museumsstelle  mit  Professur  in  Rio  de  Janeiro,  Brasilien.  Er 
entschied  sich  für  Rio  de  Janeiro.  In  der  herrlichen  Tropen- 
welt Brasiliens  war  das  Interesse  für  Naturwissenschaften  ge- 
fördert durch  Besuche  vieler  Gelehrter,  besonders  von  Agassiz, 
der  in  den  siebziger  Jahren  eine  Expedition  nach  dem  Ama- 
zonenstrom unternommen  hatte,  und  durch  seine  Vorträge 
den  Kaiser  Don  Pedro  den  II.  für  die  Naturwissenschaften 
begeistert  hatte.    Das  Museum  in  Rio  de  Janeiro,  in  dem 
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Goeldi  die  Stelle  eines  Sektionschef  der  zoologischen  Abteilung 
erhielt  mit  dem  Auftrag,  öffentliche  Vorlesungen  über  Zoologie, 
vergleichende  Anatomie  und  Embryologie  zu  halten,  wofür 
ihm  auch  der  Professortitel  zuteil  wurde,  erfreute  sich  der 
besondern  Protektion  des  brasilianischen  Kaisers,  der  selbst 
mit  seinem  Hof  öfter  den  Vorlesungen  beiwohnte.  Seine 
Aufgabe  wurde  bald  auf  Wunsch  des  Kaisers  dahin  erweitert, 
dass  er  den  Auftrag  bekam,  als  Experte  für  die  Krankheiten 
der  Kulturgewächse  am  Ackerbauministerium  zu  funktionieren. 
Hierdurch  erwuchs  ihm  die  Gelegenheit  zu  häufigen  ausge- 
dehnten Reisen  in  das  Innere  des  Landes.  Goeldi  war  schon 
bestimmt  in  der  zu  gründenden  Universität  in  Rio  de  Janeiro 
eine  Professur  zu  erhalten,  als  im  Jahre  1889  die  Revolution 
ausbrach,  welche  Brasilien  zur  Republik  machte  und  vorläufig 
die  alten  Einrichtungen  total  umgestaltete.  Bei  der  Gelegenheit 
verlor  Goeldi  mit  mehreren  seiner  Kollegen  seine  Stelle  und 
zog  sich  mit  seiner  Familie  nach  der  Colonia  Alpina  im  Orgel- 
gebirge auf  die  Besitzung  seines  Schwiegervaters  zurück.  Vier 
Jahre  lebte  er  hier  als  Privatgelehrter  und  seiner  Müsse  ver- 
danken wir  eine  Reihe  von  köstlichen  Beobachtungen  und 
Forschungen  über  die  Tierwelt  der  dortigen  Gegend.  Von 
hier  stammen  die  wertvollen  Beobachtungen  über  die  Ent- 
wicklung und  Biologie  verschiedener  Laubfroscharten,  von 
hier  seine  Forschung  über  die  Lebensweise  der  Blattschneider- 
ameisen, hier  auch  erschienen  die  zum  Teil  populär  gehaltenen 
hübschen  Werke  über  die  Vögel  Brasiliens,  As  Aves  do  Brasil, 
und  über  die  Säugetiere. 

Als  nach  der  Revolution  die  neuen  VerhäHnisse  sich 
einigermassen  zu  konsolidieren  begannen  und  das  Interesse 
an  Kunst  und  Wissenschaft  wieder  aufblühte,  musste  die 
Regierung  bald  erkennen,  dass  eine  schätzbare  Kraft  hier  brach 
läge,  welche  dem  Lande  noch  zu  grossem  Nutzen  gereichen 
könnte,  und  so  erfolgte  denn  ein  Ruf  an  Emilio  Goeldi,  die 
Direktion  eines  Museums  in  Parä  an  der  Mündung  des 
Amazonenstromes  zu  übernehmen.  Im  Jahre  1894  begab 
sich  Goeldi  dorthin  und  nun  entfaltete  er  eine  Tätigkeit,  welche 
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bald  dem  Museum  von  Parä  einen  Weltruf  verschaffen  sollte. 
Der  Anfang  war  freilich  nicht  vielversprechend.  Das  Museum 
enthielt  einige  alte  schlechte  Bälge  brasilianischer  Säugetiere 
und  Vögel,  einige  Reptilien  in  Spiritus  und  Insekten,  alles  in 
ziemlich  delabriertem  Zustande;  aber  nun  begann  eine  wirk- 
same Umgestaltung  der  Verhältnisse.  Dank  der  Unterstützung 
des  sympathischen  Leiters  der  amazonischen  Provinz  konnten 
zunächst  Hülfsarbeiter  zugezogen  werden,  welche  in  botanischer 
und  geologischer  Richtung  tätig  waren,  und  mit  Hülfe  grösserer 
Mittel  gelang  es  bald,  ein  reiches  Material  für  das  Studium 
der  Naturgeschichte  des  Landes  zusammenzubringen.  Parä 
wurde  zur  Zentralstelle  für  die  naturwissenschaftliche  Erforschung 
des  Amazonasgebietes,  in  seinem  Museum  häuften  sich  die 
tierischen  Objekte,  die  Herbarien,  die  geologischen  und  minera- 
logischen Sammlungen,  ein  zoologischer  Garten  bot  den  er- 
staunten Bewohnern  den  Anblick  ihrer  reichen  Fauna  und 
mineralogische  Belegstücke  belehrten  über  die  Zusammen- 
setzung des  Bodens.  Auch  die  Ethnographie  der  Indianer- 
stämme fand  hier  ihre  Darstellung.  Forschungsreisen  im  Bereich 
des  Stromgebietes  des  Amazonas,  die  sich  bis  an  die  perua- 
nische Grenze  ausdehnten  und  weit  in  das  Gebiet  der  Neben- 
flüsse, wie  des  Rio  Purüs,  eindrangen,  brachten  immer  neues 
Material  und  zahlreiche  neue  Formen,  selbst  von  Säugetieren 
und  Vögeln  wurden  neue  Arten  der  wissenschaftlichen  Welt 
unterbreitet.  Ein  unerschöpfliches  Material  bot  ferner  die 
grosse  reichbewachsene  Insel  Marajö  im  Mündungsgebiet  des 
Amazonas. 

Die  periodische  Ausgabe  eines  Bulletins  des  Museum 
Paraense  in  ihren  14  bis  jetzt  erschienen  Bänden,  der  Memorias 
do  Museo  Goeldi  de  Historia  natural  et  d'Ethnographia  gaben 
Auskunft  über  die  neuen  Forschungen  und  bilden  heute  eine 
der  wichtigsten  Quellen  für  die  Kenntnis  des  Amazonasgebietes. 
Hier  veröffentlichte  Goeldi  seine  Verzeichnisse  der  Reptilien 
und  der  Fische  des  Amazonas,  während  eine  grosse  Zahl  von 
Einzelpublikationen  über  neue  Arten  in  den  „Proceedings  der 
Zoological  Society   of  London"  erschienen.     Hier  entstand 
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auch  ein  Atlas  der  Vögel  Brasiliens,  das  Werk  über  die  ge- 
weihtragenden Hirsche  Brasiliens  und  die  wichtige  Publikation 
über  die  Stechmücken  von  Parä,  deren  Kenntnis  von  grosser 
Wichtigkeit  wurde,  nachdem  man  erfahren  hatte,  dass  diese 
Stechmücken  die  Überträger  des  Wechselfiebers  und  anderer 
Tropenkrankheiten  waren,  welche  in  Brasilien  so  verheerend 
auftraten.  In  diesem  wichtigen  Werke  wurden  nicht  nur  die 
einzelnen  Arten  dargelegt,  sondern  auch  ihre  ganze  Entwick- 
lungsgeschichte verfolgt,  und  damit  die  Mittel  in  die  Hand 
gegeben,  die  Gefahren  die  sie  bringen,  von  ihrem  Ursprung 
an  zu  bekämpfen.  Die  botanischen  Forschungen  waren  einem 
jungen  Schweizergelehrten,  Dr.  Huber  aus  Schaffhausen,  an- 
vertraut, welcher  seine  Resultate  in  dem  schönen  Werke  Ar- 
boretum amazonicum"  veröffentlichte. 

Bis  1905  hat  Goeldi  in  diesem  Lande  unter  dem  Äquator 
gewirkt,  aber  zuletzt  fühlte  er,  dass  ein  weiterer  Aufenthalt 
in  den  Tropen  erschwerend  auf  seine  Arbeitskraft  und  Gesundheit 
einwirkte,  dazu  wünschte  er  seinen  heranwachsenden  Kindern 
eine  europäische  Erziehung  zu  geben,  und  endlich  zog  ihn 
seine  alte  Liebe  zum  Vaterland,  die  ihn  nicht  verlassen  hatte, 
nach  der  Heimat  zurück.  So  kehrte  er  nach  einem  Aufenthalt 
von  über  20  Jahren  in  den  Tropen  in  die  Schweiz  zurück, 
mit  dem  Titel  eines  Ehrendirektors  des  Museums  von  Para, 
das  künftig  den  Namen  Museo  Goeldi  tragen  sollte.  Er  fixierte 
sich  in  Bern,  wo  er  zu  gleicher  Zeit  die  sämtlichen  Doubletten 
seiner  in  Parä  gemachten  Sammlungen  im  dortigen  Museum 
deponiert  hatte.  Gerne  nahm  unsere  Universität  den  erfahrenen 
und  weltberühmten  Gelehrten  in  seinen  Lehrkörper  auf  und 
während  12  Jahren  hat  er  seine  reichen  Kenntnisse  unserer 
Hochschule  gewidmet.  Seine  Gebiete,  die  er  beherrschte, 
waren  Kapitel  aus  der  Tiergeographie,  über  die  er  selbst  so 
reiche  Erfahrung  gesammelt  hatte,  über  Biologie  der  Tiere, 
wobei  namentlich  die  Biologie  der  gesundheitschädlichen  In- 
sekten in  Betracht  gezogen  wurde,  über  morphologische* 
Probleme  und  über  die  in  neuerer  Zeit  so  viel  diskutiertenl 
Probleme  der  Erblichkeit.   Alle  seine  Vorlesungen  waren  aura 
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das  gewissenhafteste  und  genaueste  ausgearbeitet  und  ihre 
spätere  zusammenfassende  Publikation  gaben  diesen  Vorlesungen 
einen  bleibenden  Wert.  So  seine  Publikationen  über  die 
sanitarisch-pathologische  Bedeutung  der  Insekten,  über  den 
Generationswechsel  im  Tier-  und  Pflanzenreich,  seine  Schrift 
über  die  schweizerischen  Wirbeltiere. 

So  wenig  man  ihm  auch  den  langen  Aufenthalt  in  dem 
erschlaffenden  äquatorialen  Klima  anmerkte,  so  wurde  er  doch 
hin  und  wieder  von  kleinen  Leiden  geplagt,  die  ihn  zwar  nicht 
an  der  Ausübung  seiner  Berufstätigkeit  hinderten,  aber  doch 
an  seinen  Kräften  zehrten,  und  plötzlich  trat  unerwartet  die 
Katastrophe  ein,  welche  dieses  reiche  und  arbeitsame  Leben 
zerstörte.  Goeldi  war  ein  Mann  von  geradem  und  edlem 
Charakter,  der  in  uneigennütziger  Weise  seine  ganze  Kraft 
der  Wissenschaft  widmete.  Th.  Studer. 


Publikationen  von  Prof.  Dr.  E,  A.  Goeldi. 

Abkürzungen:  Mitt.  d.  Schweiz.  Entom.  Ges.  =   Mitteilungen  der  Schweiz.  Entomo- 
logischen Gesellschaft.  —   Schw.  Bl.  f.  Ornith.  =  Schweiz.  Blätter  für  Ornithologie. 
Rev.  Agric.  Inst.  Flumin.  =  Revista  Agricola  do  Imp.  Instituto  Fluminense  de 
Agricultura,  Rio  de  Janeiro. 

1878,   Mystisches  aus  der  Pflanzenwelt.   „Neue  Alpenpost",  Zürich,  Jahrg-, 

1878  —  1879,  110  pag. 
1880.   Dr.  Dohrn's  zoologische  Station  in  Neapel.  „Über  Land  und  Meer", 

Stuttgart  (Halberger),  1880. 

—  Kulturgeschichtliches  über  das  Veilchen.  „Neue  Alpenpost",  Zürich, 
1880—1881. 

—  Die  Elster  in  Mythologie  und  Volksglauben.  Vortrag,  gehalten 
in  der  St.  Gallischen  Naturforschenden  Gesellschaft,  31.  August 
1880.    „Neue  Alpenpost",  Zürich,  1880. 

—  Rabe  und  Krähe  in  Mythologie  und  Volksglauben.  Eine  kultur- 
historisch-naturwissenschaftliche Studie.  „Neue  Alpenpost",  Zürich, 
Jahrg.  1880,  78  pag. 

—  Galileo  Galilei.  Öffentlicher  Vortrag  gehalten  in  Biel  (Kt.  Bern), 
den  9.  Februar  1880.  „Neue  Alpenpost",  Zürich,  Jahrg.  1880, 
20  pag. 

—  Ein  zoologischer  Streifzug  im  Golfe  vonNeapel.  „Daheim",  Leipzig, 
Jahrg.  1880—1881. 
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1880,  Verzeichnis  der  Vögel  des  Kantons  Schafihausen.  „Journal  für 
Ornithologie",  Prof.  Dr.  J.  Cabanis,  Berlin,  Jahrg.  1880,  Heft  I, 
pag.  357—383. 

—  Vergleichende  Entwicklungsgeschichte  des  Gehörorgans  im  Tier- 
reiche. I.  Wirbellose.  II.  Wirbeltiere.  Doppelvortrag,  gehalten 
vor  den  Naturforschenden  Gesellschaften  zu  Schaffhausen  am 
29.  Dezember  1883  und  5.  April  1884  und  zu  St.  Gallen. 

1881.  Ornithologisches  aus  Neapel.  „Journal  für  Ornithologie",  Leipzig, 
1881,  29.  Band.  April,  pag.  188-196. 

—  Ornithologische  Beobachtungen  am  Bielersee  während  des  Winters 
1879  —  1880.  Neuveville  (Kt.  Bern).  „Zoologischer  Garten",  Frank- 
furt a.  M.,  Jahrgang  1881,  Nr.  7  und  8,  15  pag. 

—  (Iber  marine  Gastropoden.  Vortrag,  gehalten  in  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  zu  Schaffhausen,  28.  Juli  1881. 

—  Über  die  zoologische  Station  zu  Neapel  und  die  an  derselben 
gebräuchliche  Methode  mikroskopischer  Untersuchung.  Vortrag, 
gehalten  an  der  Naturforschenden  Gesellschaft  zu  Schaffhausen, 
27.  September  1881. 

1883.  Kopfskelett  und  Schultergürtel  von  Loricaria  cataphracta,  Balistes 
capriscus  und  Accipenser  ruthenus.  Vergleichend  anatomisch- 
entwicklungsgeschichtUche  Studien  zur  Deckknochenfrage.  Inau- 
gural-Dissertation.  „Jenaische  Zeitschrift  für  Naturwissenschaft", 
Bd.  XVII,  N.  F.  X.  Bd.  Jena,  1884,  52  pag.  3  Tafeln. 

— ,  Auszug  und  vorläufige  Notiz.  „Zoologischer  Anzeiger". 
Leipzig,  August  1883. 

—  Zug  und  Zugstrassen  der  Vögel.  (Mit  Karte  nach  Palmen). 
„Gartenlaube",  Leipzig,  1883. 

—  Der  kranke  Apfelbaum.  (Mit  4  Tafeln.)  Vortrag  vor  dem  land- 
wirtschaftlichen Verein  zu  Schaffhausen.     1883  — 1884. 

—  Der  Bernstein  und  seine  Fauna.  —  Ein  Blick  in  das  Tierleben 
der  Vorwelt.    Vortrag,  Leipzig,  1883. 

1884.  Schwammfischerei  und  künstliche  Schwammzucht.  Vortrag,  Leipzig, 
1883. 

—  Leuchtende  Seetiere.     „Gäa",  Aprilheft  (Red.  Dr.  J.  Klein),  1884, 

—  Studien  über  die  Blutlaus  (Schizoneura  lanigera  Hausmann)  [Puceron 
lanigere].  Mit  3  lithographischen  Farbentafeln.  (Subventioniert 
durch  Beschluss  vom  Regierungsrat  des  Kantons  Schafifhausen 
am  31.  Juli  1884.)  Schaffliausen  1884,  4»,  Verlag  von  Fr.  Rothärmel. 

—  Aphorismen,  neue  Resultate  und  Conjecturen  zur  Frage  nach  den 
Fortpflanzungsverhältnissen  der  Phytophtiren  enthaltend.  „Mit- 
teilungen der  Schweizerischen  Entomolog.  Gesellschaft",  Schaff- 
hausen, 1885,  I 
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1885.  Studien  über  neue  und  weniger  bekannte  Podophthalmen  Brasiliens. 
(Beiträge  zur  Kenntnis  der  Süsswasser-Genera :  Trichodactylus 
—  Diiocarcinus  —  Sylviocarcinus  und  der  marinen  Genera :  Lep- 
topodia  und  Stenorhynchus).  „Archiv  für  Naturgeschichte",  Berlin 
1886,  Vol.  52,  pag.  19  bis  46.    Mit  2  Tafeln. 

—  Ein  wesentlicher  Beitrag  zur  naturwissenschaftlichen  Erforschung 
der  brasilianischen  Provinz  Matto  Grosso.  (Bericht  über  die 
Sammlungen  des  Reisenden  Herbert  J.  Smith.)  „Bund",  Bern 
(Schweiz),  1885. 

^  —  Beiträge  zur  Kenntnis  der  kleinen  und  kleinsten  Gliedertierwelt 
Brasiliens.  I.  Eine  brasilianische  BuckeK.anze  aus  der  Gattung 
Tingis  Fabricius.  II.  Neue  brasilianische  Aleurodes-Arten.  III. 
Dorthesia.  „Mitteilungen  der  Schweiz.  Entomolog.  Gesellschaft", 
Bd.  VII,  1885.  25  pag.  mit  20  Figuren. 

—  Über  eine  vermutlich  neue  Schildkröte  der  Gattung  Podocnemis 
vom  Rio  Negro  und  über  die  Chelonier  des  Amazonas-Gebietes 
im  Allgerrieinen.  „Jahresbericht  der  st.  gallischen  Naturf  Gesell- 
schaft", St.  Gallen,  1884/1885.  8  pag.  Mit  1  Tafel.  Podocnemis 
Coutinhii  Goeldi. 

—  Apontamentos  de  zoologia  agricola  e  horticola:  I.  Dorthesia  urticae. 
II.  Lonchophorus  obliquus  Chevr.  „Jornal  do  Agriculto",  (Red. 
Silva  Dias  Junior),  Rio  de  Janeiro,  1885.  Anno  VII,  Tomo  14. 
Nos.  346  e  347. 

1 886.  Die  Eier  zweier  brasilianischen  Gespenstheuschrecken  (Phasmodea). 
(Biologische  Miscellen  aus  Brasilien  III.)  „Zoolog.  Jahrbücher". 
Jena,  Bd.  I,  1886,  pag.  724  —  730.    Mit  4  Figuren.) 

—  Physikalische  Geographie  und  Geologie  Brasiliens.  Von  Prof. 
Orville  A.  Derby.  —  (Nach  „A  geographia  physica  do  Brazil" 
von  Abreu  und  Cabral  aus  dem  Portugiesischen  übersetzt.)  „Mit- 
teilungen der  Geographischen  Gesellschaft  für  Thüringen"  zu  Jena 
Bd.  V,  1886,  20  pag.,  mit  2  Kartenskizzen. 

—  Bericht  über  meine  naturwissenschaftliche  Tätigkeit  in  Brasilien 
während  der  Jahre  1884 — 1886.  Korrespondenz  an  die  St.  Gallische 
Naturforschende  Gesellschaft,  St.  Gallen,  1886  (14  pag.) 

—  Sobre  Dinornis  casuarinus  Owen  e  Hatteria  punctata  (Noticias 
menores).    „Jornal  do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1886. 

—  Eripus  heterogaster  —  eine  brasilianische  Spinne  mit  Lockfärbung. 
(Biologische  Miscellen  aus  Brasilien  II.)  „Zoolog.  Jahrbücher", 
Jena,  Vol.  I,  1886,  pag.  411—416  (mit  Tafel). 

I  —  Ein  pathologischer  Paca-Schädel.  (Biologische  Miscellen  aus 
Brasilien  I.)  „Zoologische  Jahrbücher  für  Systematik,  Geographie 
und  Biologie  der  Thiere",  Vol.  I,  1886,  pag.  213—215.  Mit 
1  Figur. 
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1886.  Die  Metamorphose  von  Alurnus  marginatus,  einem  Schädling  der 
Fächerpalme  (Latania  borbonica).  (Biologische  Miscellen  aus 
Brasilien  V.)  „Zoolog.  Jahrbücher",  Jena,  Vol.  II,  1887,  pag. 
584—588.    Mit  8  Figuren. 

—  Bedeutung,  Fang  und  Verwertung  der  Schildkröten  am  Amazonas. 
„Zoologischer  Garten",  Frankfurt  a.  M.,  1886,  Vol.  XXVII,  pag. 
329—335,  pag.  366—372,  12  pag.   Mit  2  Figuren. 

— ,  Rückübersetzung  ins  Portugiesische  in  „Chelonios  do  Brazil". 
(Monographia  inedita :  Reptis  do  Brazil.) 

—  Bericht  über  zwei  ältere,  unbekannt  gebliebene  illustrierte  Manu- 
skripte portugiesisch-brasilianischer  Naturforscher.  I.  Die  zoolo- 
gischen Zeichnungen  von  Alexander  Rodriguez  Ferreira.  II.  Die 
zoologischen  Zeichnungen  von  Arruda  da  Camara.  „Zoolog. 
Jahrbücher",  Jena,  Vol.  II,  1886,  pag.  175  bis  184. 

—  Der  Lehmhans  (Joäo  de  barro),  ein  brasilianischer  Nestkünstler, 
Der  „Zoologische  Garten",  Frankfurt  a.  M.,  Vol.  27,  No.  9.  1886, 
pag.  265—274.    (Mit  2  Figuren.) 

—  Eigentümliche,  unterirdische  Bauten  einer  brasilianischen  Polydes- 
mus-Art.  (Biologische  Miscellen  aus  Brasilien  IV.)  ,,  Zoolog. 
Jahrbücher",  Jena,  Vol.  I.  1886,  pag.  730  bis  732.  (Mit  2  Figuren.) 

1887.  Bemerkungen  zur  Osteologie  des  Delphins  aus  der  Bucht  von 
Rio  de  Janeiro  (Sotalia  brasiUensis  Ed.  van  Beneden).  (Biolo- 
gische Miscellen  aus  BrasiUen  VI.)  „Zoolog.  Jahrbücher",  Jena 
Bd.  III,  1887,  pag.  134—143.    (Mit  3  Figuren.) 

—  Bericht  über  meine  naturwissenschaftliche  Tätigkeit  in  Brasilien 
während  des  Jahres  1886  —  1887.  Korrespondenz  an  die  st.  gallische 
Naturforschende  Gesellschaft  zu  St.  Gallen,  Rio  de  Janeiro,  1887. 

—  Der  Kappenblaurabe  (Cyanocorax  pileatus)  in  Gefangenschaft. 
„Schweizerische  Blätter  f.  Ornithologie",  Zürich,  Vol.  XI,  1887 
(5  pag.). 

—  Materialien  zu  einer  klimatologischen  Monographie  von  Rio  de 
Janeiro.  „Jahresbericht  der  St.  Gallischen  Naturforschenden  Ge- 
sellschaft", 1885—1886,  68  pag.  mit  5  Tafeln. 

—  Fressen  die  Phyllostoma- Arten  (Vampire)  Früchte  oder  nicht? 
„Zoologischer  Garten",  Frankfurt  a.  M.,  1887,  Nr.  6  und  7,  pag. 
163  seq. 

—  Zur  Kenntniss  der  Feigenwespen.  („Entomologische  Nachrichten 
von  Karsch",  Jahrgang  XIII,  1887,  pag.  161  —  163.)  Beschreibung 
von  Critogaster  flavescens  nov.  spec.  und  Critogaster  Goeldiana 
nov.  spec.    Fritz  Müller. 

1888.  Historia  natural  do  Phylloxera,  pelo  Dr.  Gustav  Schoch,  de  Zürich, 
(Versäo  portugueza  annotada  do  original  allemäo.)  „Revista  Agrij 
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cola  do  Imp.  Instituto  Fluminense  de  Agricultura",  Rio  de  Janeiro. 
Vol.  XIX,  1888,  pag.  180-188. 

1888.  A  Ramie  (Urtica),  como  fibra  textil.  (Versäo  portugueza  de  um 
trabalho  allemäno  de  Th.  Eugenio  Schiefner).  „Revista  Agricola 
do  Imp.  Instituto  Fluminense  de  Agricultura " .  Rio  de  Janeiro, 
Vol.  XIX,  1888,  pag.  151  —  155. 

—  Piscicultura  na  China.  Versäo  portugueza  do  original  allemäo 
do  Snr  M,  von  dem  Borne  (Thear-Bibliothek),  1885.  „Revista 
Agricola  do  Imp.  Instituto  Fluminense  de  Agricuhura",  Rio  de 
Janeiro,  Vol.  XIX,  1888,  pag.  196-200. 

—  Kreuzungsversuche  zwischen  dem  Pernambuco-Zeisig  (Chrysomitris 
Yarrellii  Audubon)  und  dem  zahmen  Kanarienvogel.  „Schweizerische 
Blätter  für  Ornithologie",  Zürich.  Vol.  XII,  1888,  7  pag. 

—  Der  Kaffeenematode  Brasiliens  (Meloidogyne  exigua  G.).  (Bio- 
logische Miscellen  aus  Brasilien,  VII).  „Zoologische  Jahrbücher", 
Jena,  Vol.  IV,  1888,  pag.  262-268. 

—  O  Hemileya  vastatrix  na  Ilha  de  Java.  „Revista  Agricola  do 
Imp.  Instituto  Fluminense  de  Agricultura",  Vol.  XIX,  1888,  pag. 
71—72. 

—  Apontamentos  estatisticos  acerca  da  produccäo  do  vinho  com 
especial  referencia  a  distribuicäo  do  phylloxera  e  aos  estragos 
por  eile  causados.  „Revista  Agricola  do  Imp.  Instituto  Fluminense 
de  Agricultura",  Rio  de  Janeiro,  Vol.  XIX,  1888,  pag.  189—196. 

—  Abelhas  brazileiras  sem  ferräo.  (Versäo  portugueza  de  um  tra- 
balho allemäo  do  Dr.  Hermann  Müller  em  Lippstadt  1874.  „Re- 
vista  Agricola  do  Imp.  Instituto  Fluminense  de  Agricultura",  Rio 
de  Janeiro,  Vol.  XIX,  1888,  pag.  76—85. 

—  Convencäo  Internacional  contra  a  Phylloxera  do  dia  3  de  Novembro 
1881  entre  a  AUemanha,  Austria-Hungria,  Suissa  e  Franca.  „Re- 
vista  Agricola  do  Imp.  Instituto  Fluminense  de  Agricultura",  Rio 
de  Janeiro,  Vol.  XIX,  1888,  pag.  177—180. 

—  O  Congresso  Internacional  Phylloxerico  de  Lausanne  em  1877  e  a 
Convencäo  de  Berna.  „Revista  Agricola  do  Imp.  Instituto  Flu- 
minense de  Agricultura",  Rio  de  Janeiro,  Vol.  XIX,  1888,  pag. 
121  —  128. 

1889.  Die  Bambus-Ratte  oder  brasilianische  Blngerratte  (Dactylomys 
amblyonyx  Natt.)  „Zoologischer  Garten",  Frankfurt  am  Main, 
Vol.  XIX,  August  1889,  pag.  225—234. 

—  Relatorio  provisorio  sobre  a  commissäo  relativa  äs  molestias  da 
parreira  na  provincia  de  Säo  Paulo,  principalmente  quanto  a 
questäo  phylloxerica.  „Revista  Agricola  do  Imperial  Instituto 
Fluminense  de  Agricuhura",  Rio  de  Janeiro,  1889,  Vol.  XX,  pag. 
59—76. 

— .  „Videiras  americanas",  1890,  pag.  59  —  81. 
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1889.  A  produccäo  de  assucar  na  America  Central.  Vertido  do  allemäo^ 
„Deutsches  Handelsarchiv 1888,  pag-.  814.  „Revista  Agricola 
do  Imperial  Instituto  Fluminense  de  Agricultura",  Rio  de  Janeiro,, 
1889,  Vol.  XX,  pag.  83-86. 

—  Die  amerikanische  Ohreule.  (Otus  americanus  Gmelin.)  „Schwei- 
zerische Blätter  für  Ornithologie",  Zürich,  Vol.  III,  1889,  pag. 
331  —  346;  363. 

—  Relatorio  provisorio  sobre  a  commissäo  relativa  äs  molestias  da 
parreira  na  provincia  de  Säo  Paulo.  Goeldi,  „Videiras  americanas", 
Rio  de  Janeiro,  1890,  Cap.  VII,  pag.  59  —  81.  „Revista  Agri- 
cola  do  Imperial  Instituto  Fluminense  de  Agricultura",  Rio  de 
Janeiro,  1889,  pag. 

—  Nycticorax  Gardeni,  ein  brasilianischer  Nachtreiher.  „Schweizerische 
Blätter  für  Ornithologie",  Zürich,  1889,  7  pag. 

—  Der  heurige  Sommer  (1889)  in  Brasilien,  (Korrespondenz.)  „Der 
freie  Appenzeller",  Appenzell  1889,  XI.  Jahrg.,  Nr.  27  und  28, 
3.  und  6.  April,  5  pag. 

—  Dr.  Wilhelm  Michler  -|-.  (Nekrolog.)  „Berichte  der  Deutschen 
Chemischen  Gesellschaft",  Berlin,  1889. 

—  Der  gegenwärtige  Bestand  unserer  Volieren.  Rio  de  Janeiro^ 
1889.  „Schweizerische  Blätter  für  Ornithologie",  Zürich,  1889, 
40  pag. 

—  Bericht  über  meine  naturwissenschaftliche  Thätigkeit  in  Brasilien 
während  der  Jahre  1 888 —  1 889.  Korrespondenz  an  die  St.  Gallische 
Naturforschende  Gesellschaft,  Rio  de  Janeiro,  August  1889,  18  pag. 

—  Observacäo  sobre  dous  corticos  da  abelha  europea  na  Suissa. 
(Versäo  portugueza  de  um  trabalho  de  R.  Kubli  e  D.  Reber, 
publicado  em  allemäo  no  „Jahresbericht  über  die  Thätigkeit  der 
St.  Gallischen  Naturforschenden  Gesellschaft",  St.  Gallen,  1886» 
pag.  210 — 272.  „Revista  Agricola  do  Imperial  Instituto  Fluminense 
de  Agricultura",  Rio  de  Janeiro,   1889,  Vol.  XX,  pag.  47—53. 

1890.  Videiras  americanas.  Typ.  Lämmert  &  Cie.,  Rio  de  Janeiro,  1890. 
8°,  I  128  pag.,  II  153  pag.  Com  66  figuras  e  1  estampa. 

1892.  Os  mamminferos  do  Brazil  (Monographias  Brasileiras  I).  Rio  de 
Janeiro,  Alves  e  Cia.,  1893.    16^,  182  pag. 

—  Zur  Orientierung  in  der  Spinnenfauna  Brasiliens.  „Mitteilungen 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  des  Osterlandes"  zu  Altenburg, 
Neue  Folge,  Vol.  V.  Festschrift,  1892,  pag.  200  —  248. 

—  Lacertilios,  —  Lagartos  do  Brazil  (Capitulo  da  monographia  ine- 
dita  „Reptis  do  Brazil").  „Boletim  do  Museu  Paraense",  1902. 
Vol.  III.  pag.  499-560. 

—  Lagartos  do  Brazil.  Introduc^äo  ao  mesmo  capitulo.  „Jornal 
do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1898,  18/Janeiro  (Ter^a-feira). 
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1892.  Relatorio  sobre  a  molestia  do  cafeeiro  na  provincia  do  Rio  de 
Janeiro  (5  estampas).  Archivos  do  Museu  Nacional",  Rio  de 
Janeiro,  Vol.  VIII,  1892,  pag. 

— ,  Resumo  do  mesmo  relatorio.  „Revista  Agricola  do  Imperial 
Institute  Fluminense  de  Agricultura",  Rio  de  Janeiro,  Vol.  XIX, 
1888,  pag.  1  —  64. 

—  Memoria  sobre  una  enfermedad  del  Cafeto  en  la  Provincia  de 
Rio  de  Janeiro  por  el  Doctor  Emilio  A.  Gceldi,  traduzido  del  por- 
tuguez  y  anotada  por  Gabriel  Gomes,  Ingeniero  agrönomo,  Mexico, 
Offic.  tip.  de  la  Secretaria  de  Fomento,  1894  (118  pag,  y  10 
laminas).    (Versäo  hespanhola.) 

1893.  As  Aves  do  Brazil.  I.  pag.  1—31  1  (1894),  II.  pag.  312  —  682 
(1900)  (Monographias  Brazileiras  II),  Rio  de  Janeiro,  Alves  e  Cie., 
1894—1900.    16»,  682  pag. 

1894.  A  proposito  das  „Monographias  brazileiras".  Carta  dirigida  ao 
Sr.  Osorio  Duque  Estrada.  „Paiz",  Rio  de  Janeiro,  1894,  24/Janeiro, 
pag.  2. 

—  On  the  Nesting  of  Phibalura  flavirostris  and  Lochmias  nematura. 
The  „Ibis",  London,  1894,  Series  VI,  Vol.  VI.  pag.  484-494 
(with  8  figures). 

—  Relatorio  sobre  o  estado  do  Museu  Paraense,  encondrado  em 
Junho  de  1894  ao  assumir  o  cargo  de  Director.  „Boletim  do 
Museu  Paraense",  I,  1894,  pag.  10—22. 

—  Instruccöes  particas  sobre  o  modo  de  colligir  productos  da  na- 
tureza  para  o  Museu  Paraense  de  Historia  Natural  e  Ethnographia 
„Boletim  do  Museu  Paraense",  I)  Vol.  I,  pag.  74 — 84;  II)  Vol. 
I,  pag.  239  —  256  (Sep.  Typographia  do  „Diairo  Official,  Para"). 
Com  1  estampa :  Lepidosiren  paradoxa. 

—  Os  myriapodos  do  Brazil  (Embuäs  e  centopeias).  „Boletim  do 
Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  157 — 167. 

—  Officio  ao  Sr.  Baräo  de  Marajo.  (Relativo  a  archeologia  no 
Para)     „(Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  84  —  86. 

— ,  Resposta   ao  Sfir.   Baräo  de  Marajo.     Ibid.  pag.  86  —  88; 

—  Breve  noticia  acerca  de  alguns  vermes  interessantes  do  Brazil. 
„Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  40 — 44. 

—  Opisthocomus  cristatus.  Resenha  ornithologica.  (Com  estampa.) 
„Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  167 — 184. 

—  Palmeiras  brazileiras  conforme  o  respetivo  fasciculo  da  Flora 
brasiliensis  de  Martius.  (Resenha)  „Revista  dos  Estudos  Paraenses'% 
Para,  Vol.  I.  1894. 

—  A  Araramboia  (Corallus  canius).  (Pequena  noticia).  „Republica'% 
Para,  1894,     16  outub. 
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1894.  Cartas  ineditas  de  Louis  Agassiz  relativas  ä  viagem  por  eile  rea- 
lisada  na  Amazonia  de  11  de  agosto  de  1865  ate  26  de  marco 
1866.     „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  144  — 156. 

■ —  I.  Estudos  arachnologicos  relativos  ao  Brazil.  ^Boletim  do  Museu 
Paraense",  Vol.  I,  pag.  32—40. 

II.  Epeiridae.   „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  II,  pag.  41 8  — 430. 

—  Critical  Gleanings  on  the  Didelphyidae  of  the  Serra  dos  Orgäos 
Brazil.  „Proceedings  of  the  Zoological  Society  of  London", 
1894,  June  5,  pag.  457—467. 

—  A  Fauna  das  Formigas  do  Brazil.  „Boletim  do  Museu  Paraense", 
Vol.  I,  pag.  89  — 144,  (Versäo  portugueza  do  original  allemäo, 
pelo  Dr.  E.  A.  Gceldi.)    A.  Forel. 

— ,   „Jornal  do   Commereio",  Rio  de  Janeiro,    1893,  19.  Nov. 

—  Observacöes  e  impresso  es  durante  a  viagem  costeira  do  Rio  de 
Janeiro  ao  Para  12  de  Maio  a  7  de  Junho  1894,  „Boletim  do 
Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  44  —  56. 

—  Carta-circular,  relativa  a  creacäo  do  Museu  Paraense,  „Boletim 
do  Museu  Paraense"  1894,  Vol.  I,  pag  8-10. 

1895.  Relatorio  apresentado  ao  Sr.  Dr.  Lauro  Sodre,  Governador  do 
Estado  do  Para.  28  de  Junho  1894  —  1  de  Janeiro  1895.  „Boletim 
do  Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag.  217—239. 

—  Johannes  von  Natterer,  (Com  1  retrato)  Biographia.  „Boletim 
do  Museu  Paraense",  Vol.  I,  pag,  189  —  217, 

—  Opisthocomus  cristatus  besitzt  in  seiner  Jugend  (und  bloss  dann) 
ein  Krallenpaar  an  jedem  Flügel,  „Ornithologische  Monatsberichte", 
herausgeg.  v.  Dr.  A.  Reichenow,  Berlin,  1895,  Mai,  Nr.  5, 
pag.  69—71. 

—  Contornos  para  a  avifauna  do  Para  e  da  Amazonia  inferior  con- 
forme  o  material  de  Natterer,  Wallace  e  Layard,  „Boletim  do 
Museu  Paraense",  Vol.  1,  pag,  326  bis  356. 

1895    Destruicäo  das  garcas  e  guaras.    Duas  Representacöes  dirigidas 

ao  Governador  do  Para.    „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  II, 

1896.  ^„  ,^ 
pag,  27  —  42, 

1895.  Contribution  to  the  knowledge  of  the  Breeding-habits  of  some 
Tree-frogs  (Hylidae)  of  the  Serra  dos  Orgäos,  Rio  de  Janeiro, 
Brazil.  „Proceedings  of  the  Zoological  Society"  London,  1895, 
Febr.  5,  pag.  89—97  (with  2  figures). 

— ,  Contribuicäo  para  o  conhecimento  dos  habitos  de  criacäo 
de  algumas  ,pererecas"  ou  ,gias"  (Hylidae),  da  Serra  dos  Orgäos 
Rio  de  Janeiro  (Brazil).  Versäo  portugueza.  „Boletim  eo  Museu 
Goeldi",  Vol.  IV,  1904. 

—  Der  schwarze  Urubii-Geier.  „Schweizerische  Blätter  für  Ornitho- 
logie", Zürich,  1895,  19.  Bd.:  Nr.  5,  pag.  40  —  41  ;  Nr,  6,  pag. 
50;  Nr.  7,  pag.  62;  Nr.  8,  pag.  72. 
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1 895,  Bibliographia  (relativa  ao  Amazonas).  „ Boletim  do  Museu  Paraense", 
Vol.  I:  Nr.  1—4,  pag.  185  —  188.  Nr.  7—11,  pag.  326-329. 
Vol.  II:  Nr.  I,  pag-.  106—108,  Nr.  2  —  5,  pag.  386-396.  Vol. 
III:  Nr.  1,  2,  3,  4,  10  —  14,  15-49,  62,  64  pag.  580—606. 

—  Ensaio  sobre  o  Dr.  Alezandre  Rodriguez  Ferreira,  mormente 
com  relacäo  a  suas  viagens  na  Amazonia  e  sua  importancia  como 
naturalista.  Para  —  Alfrede  Silva  e  Cie  1895,  Vol.  em  8",  110  pag. 

1896.  Relatorio  apresentado  ao  Snr.  Dr.  Lauro  Sodre,  Governador  do 
Estado,  1896.  (Com  1  mappa.)  „Boletim  do  Museu  Paraense", 
Vol.  II,  pag.  257—287. 

—  O  Estado  actual  dos  conhecimentos  sobre  os  Indios  do  Brazil, 
especialmente  sobre  os  Indios  da  foz  do  Amazonas  no  passado 
e  no  presente.  (Conferencia  publica  realisada  no  Museu  em  7  de 
Dezembro  de  1896.)  „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  II. 
pag.  397—418. 

—  Prea  e  porquinho  da  India.  „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol, 
II,  pag.  103—104. 

—  A  Lepidosiren  paradoxa,  descoberta  na  Ilha  de  Marajö.  (Com 
1  mappa.)     „Boletim   do  Museu  Paraense",   Vol.  I,  438 — 443. 

—  Ornithological  results  of  a  Naturalist's  Visit  to  the  Coast-Region 
of  South-Guyana.  The  „Ibis",  London,  April  1897,  Serie  VII, 
Vol.  III,  pag.  149—166.    With  1  figure. 

— ,  Resultados  ornithologicos  de  uma  viagem  de  naturalistas  a 
Costa  da  Guyana  meridional.  (Versäo  portugueza  do  original  inglez). 
„Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  III,  pag.  217—231. 

—  On  the  Nesting  of  Cassicus  persicus,  Cassidix  oryzivora,  Gymno- 
mystax  melanicterus  and  Todirostrum  maculatum.  The  „Ibis", 
London,July  1897,  Serie VII,  Vol.III,  pag.361— 370.  With  4  figures. 
— ,  „Sobre  a  nidificacäo  de  Cassicus  persicus  (Japim),  de  Cassidix 
oryzivora  (Graüna),  Gymnomystax  melanicterus  (Aritaua)  e  de 
Todirostrum  maculatum  (Ferreirinho).  Versäo  portugueza  do  original 
inglez.   „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  III,  pag.  203 — 210. 

—  Roth-  und  gelbköpfige  Aasgeier  Südamerikas.  („Cathartes  aura" 
—  „Cathartes  urubutinga").  „Schweizerische  Blätter  für  Ornitho- 
logie", Zürich,  1896  (Sep.  Abd.  11  pag.),  1897  (21.  Bd.)  Nr.  13, 
pag.  138.  Nr.  14,  pag.  152.  Nr.  15,  pag.  167-168.  Nr.  16, 
pag.  180.   Nr.  17,  pag.  196.    Nr.  18,  pag.  210. 

—  On  the  Nesting  of  Nyctibius  jamaicensis  and  Sclerurus  umbretta. 
The  „Ibis",  London,  July  1896,  Serie  VII,  Vol.  II,  pag.  299—309. 
With  4  figures. 

— ,  Sobre  a  nidificacäo  de  Nyctibius  jamaicensis  (Urutao)  e  o 
Sclerurus  umbretta  (Vira-folha.)  (Versäo  portugueza  do  original 
inglez.)    „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  III,  pag.  210 — 217. 
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1896.  O  nome  do  Jaboty-Matä-matä.  „Boletim  do  Museu  Paraense", 
Vol.  II,  pag.  102—103. 

—  Relatorio  apresentado  ao  Sr.  Dr.  Lauro  Sodre,  Governador  do 
Estado,  1895.    „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  II,  pag.  1—27. 

1897.  Eine  Naturforscherfahrt  nach  dem  Litoral  des  südlichen  Guyana 
zwischen  Oyapock  und  Amazonenstrom.  (Oktober  bis  November 
1895.)  „Jahresbericht  der  St.  Gallischen  Naturforschenden  Ge- 
sellsc'haft%  1896—1897;  St.  Gallen,  1898.  Sep.  Abd.,  93  pag. 
Mit  Bildnis  und  geographischer  Karte. 

—  Eine  Naturforscherfahrt  nach  dem  Litoral  des  südlichen  Guyana 
zwischen  Oyapock  und  Amazonenstrom.  (Oktober  bis  November 
1895.)  Auszug  aus  der  Originalabhandlung  in  „Petermann's 
Geographischen  Mitteilungen",  Gotha  1897,  Heft  3,  pag.  59  —  68; 
Heft  5,  pag.  107—113. 

—  A  lenda  amazonica  do  „caure",  considerada  a  luz  da  sciencia  e 
concidera^öes  comparativas  sobre  o  ninho  da  Panyptila  cayanensis 
Cabanis  e  de  outros  Cypselideos  (Andorinhöes).  Com  1  estampa. 
„Boletim  ho  Museu  Paraense",  Vol.  II,  pag.  430 — 442. 

—  Ein  erstes  authentisches  Exemplar  eines  echten  Wiesels  aus  Brasilen. 
(„Putorius  paraensis  Goeldi").  „Zoologische  Jahrbücher",  Jena, 
Vol.  X,  1897,  pag.  556—562.  Mit  1  Tafel,  7  Figuren. 

— ,  O  primeiro  exemplar  de  uma  genuina  doninha  do  Brazil.  „Bo- 
letim do  Museu  Paraense",  Vol.  III,  pag.  195—203. 
— ,  Putorius  paraensis  G.  vide  Catalogo  dos  Mammiferos  do  Museu 
do  Para.     „Boletim  do  Museu  Goeldi",  Vol.  IV,  Fase.  1,  pag. 
61  —  62  (2  Estampas). 

—  Das  Schopf huhn  (Opisthocomus  cristatus.)  „Cigana".  Eine  orni- 
thologische  Studie.  „Schweizerische  Blätter  für  Ornithologie", 
Zürich,  1897.  (Übersetzung  der  portugiesischen  Originalabhandlung 
1894—1895.)  Sep.  Abd.  16  pag.  Mit  Figur. 

—  O  clima  de  Therezopolis,  na  Serra  dos  Orgäos.  „Jornal  do 
Commercio".  Rio  de  Janeiro.  22  de  Dezembro  1897.  Confer 
J.  Hann,  „Meteorologische  Zeitschrift" :  1892  pag.  475—477  (1891); 
1893  pag.  393—394  (1892);  1896  pag.  397—399  (1893,  1894). 

—  Merkwürdiger  Mimetismus  bei  einer  brasilianischen  Kreuzspinne 
aus  der  Gattung  Cyclosa.  „Zoolog.  Jahrbücher",  Jena,  Vol.  X, 
1897,  pag.  563  —  568.    Mit  1  Tafel. 

—  A  chrysalide  de  Enoplocerus  armillatus  L.,  em  tamanho  o  segundo 
coleoptero  conhecido.  (Com  3  estampas.)  „Boletim  do  Museu 
Paraense",  Vol.  II,  pag.  64—70. 

—  Vorläufige  Mitteilung  über  eine  Forschungsreise  nach  dem  Ober- 
laufe des  Rio  Capim,  Staat  Para.  „Petermann's  Geographische 
Mitteilungen",  Gotha,  pag.  36—40. 
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1897.  Die  Eier  von  13  brasilianischen  Reptilien,  nebst  Bemerkungen  über 
Lebens-  und  Fortpflanzungsweise  letzterer.  Beobachtungen  aus  den 
Jahre  1884— 1897.  „Zoolog.  Jahrbücher".  Jena,  Vol.  X,  1897,  pag. 
640  —  676.    Mit  2  Tafeln  und  1  Figur. 

—  Lepidosiren  paradoxa  fsummula  de  uma  conferencia  publica  no 
Museu  no  dia  3  de  Junho  1897).  „Boletim  do  Museu  Paraense", 
Vol.  II,  pag.  247—250. 

—  Mesomys  ecaudatus  —  um  roedor  esquecido  durante  meio  seculo. 
.Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  II,  pag.  253 — 256. 

—  Communication  from  — ,  about  his  recent  discovery  of  Lepidosiren 
paradoxa  on  the  Lower  Amazon.  „Proceedings  of  Zoological 
Society",  London,  Dec.  14,  1897,  pag.  921. 

1898.  Primeira  contribuicäo  para  o  conhecimento  dos  peixes  do  valle 
do  Amazonas  e  das  Guyanas.  Estudos  ichthyologicos  nos  annos 
1894—1898.  (Com  1  estampa.)  „Boletim  do  Museu  Paraense", 
Vol.  II,  pag.  443—488. 

—  Relatorio  apresentado  ao  Sfir.  Dr.  Jose  Paes  de  Carvalho  (1897). 
„Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  III  pag.  1 — 53. 

—  Epeiroides  bahiensis  KeyserHng  —  eine  Dämmerungskreuzspinne 
Brasiliens.  „Zoologische  Jahrbücher",  Jena,  Vol.  XII,  pag.  145^ — 154. 
Mit  1  Tafel  und  1  Figur. 

—  Letter  to  the  Editors  of  the  „Ibis",  (London)  about  „The  parasitism 
of  Cassidix  oryzivora.    „Ibis",  London,  1898,  pag.  290. 

—  Über  die  Entwicklung  von  Siphonops  annulatus.  „Zoolog.  Jahr- 
bücher", Jena,  pag.  154—159.    Mit  1  Tafel. 

—  On  the  Lepidosiren  of  the  Amazons  :  being  Notes  on  five  Specimens 
obtained  between  1895 — 1897  and  Remarks  upon  an  Example 
living  in  the  Para-Museum.  „Transactions  of  the  Zoological  So- 
ciety", London.  Vol.XIV,  Part  7,  August  1898.  4",  pag.  413— 420, 
with  plates  37  e  38. 

—  Further  Notes  on  the  Amazonian  Lepidosiren.  „Proceedings  of 
Zoological  Society",  London  1898,  Nov.  29,  pag.  852—857. 
With  3  figures. 

1899.  Relatorio  apresentado  ao  Sr.  Dr.  Paes  de  Carvalho,  Governador 
do  Estado  (1899).  , Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol,  III,  pag. 
105—134. 

—  Naturwunder  der  Insel  Marajo  am  Amazonenstrom.  Vortrag,  ge- 
halten am  29.  Juni  1899  vor  der  Geographischen  Gesellschaft  in 
Bern.  „Die  Schweiz",  Zürich,  1900,  pag.  546  —  551,  pag.  589  -593. 
Mit  9  photog.  Illustrationen. 

— ,  Maravilhas  da  natureza  na  ilha  de  Marajo  (Rio  Amazonas). 
Versäo  portugueza  do  original  allemäo.  „Boletim  do  Museu  Pa- 
raense", Vol.  ni,  pag.  370—400. 
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1899.  — ,  idem,  ,,Jornal  do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1902,  16  de 
Nov.  (Domingo)  —  17  de  Nov.  (Segunda  feira.) 

—  Verzeichnis  der  bisher  wissenschaftlich  beschriebenen  neuen  Thier- 
und  Pflanzenformen,  welche  während  der  Jahre  1884  bis  1899  in 
Brasilien  gesammelt  und  entdeckt  worden  sind.  Bern,  Buchdruckerei 
Jent  und  Co.,  1899  (19  pag.).    Mit  7  Supplementen  (bis  Mai  1904). 

1900.  Reinos  da  natureza,  encarados  do  ponto  de  vista  pratico.  „O 
Para  em  1900".  Publicacäo  commemorativa  feita  pelo  Governo 
do  Para,  por  occasiäo  do  4to  centenario  do  descobrimento  do 
Brazil.    Para,  1900.  Pag.  37—63. 

—  Die  Fischwelt  des  Amazonas-Gebietes.  Doppel- Vortrag,  gehalten 
vor  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern  (Schweiz).  I:  14/1 
1899;  n:  27/V  1899. 

Grossartige  Schmetterlingszüge  am  Amazonenstrom.  „Mitteilung 
vor  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern."  (Winter  1898 
bis  1899.) 

—  „Die  Schweiz",  Zürich,  1900,  Bd.  IV,  pag.  441—445.  Mit  2 
Abbildungen. 

—  Grossartige  Schmetterlingszüge  am  Amazonenstrom.  „Prometheus"^ 
Berlin,  1902,  13.  Jahrg.,  Nr.  648,  pag.  376  —  380. 

—  „Jornal  do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1902,  Sabbado  19 
de  Abril  Versäo  portugueza  de  J.  Capristano  de  Abreu  sob  so 
titulo  :    „O  pana-pana  amazonico". 

—  „Boletim  do  Museu  Goeldi",  Vol.  IV,  fasc.  2  &  3,  1904. 
(Versäo  portugueza  exacta  e  completa),  sob  o  titulo:  „Grandiosas 
migracöes  de  borboletas  no  valle  amazonico"  con  2  estampas, 
pag.  309—316. 

—  Excavacöes  archeologicas  em  1895  executadas  pelo  Museu  Pa- 
raense  no  Littoral  du  Guyana  Brazileira  entreOyapock  e  Amazonas. 
I.  Parte.  As  cavernas  funerarias  artificiaes  de  Indios  hoje  extinctos 
no  Rio  Cunany  (Goanany)  e  sua  ceramica  (com  4  estampas). 
„Memorias  do  Museu  Paraense",    I.  Para  1900,  4*^  46  pag.,  1900. 

—  Altindianische  Begräbnishöhlen  im  südlichen  Guyana  und  in  den- 
selben vorgefundene  kunstvolle  Töpfereiprodukte.  „Die  Schweiz", 
Zürich,  pag.  475  —  476.    Mit  7  Abbildungen. 

—  Aspectos  da  natureza  no  Brazil.  „Livro  do  quarto  Centenario 
do  Descobrimento  do  Brazil"  (1500  a  1900),  Rio  de  Janeiro, 
Imprensa  Nacional  1900,  Vol.  I,  pag.  48 — 55. 

—  CrocodiHos  do  Brazil.  Introduc^äo  ao  Capitulo  sobre  os  Croco- 
dilios  do  Brazil,  da  Monographia  inedita  „Reptis  do  Brazil". 
„Jornal  do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1900,  27.  Nov. 

— ,  , Boletim  do  Museu  Goeldi".  Vol.  IV. 
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1900.  Hufförmige  Verbreitungen  an  den  Krallen  von  Krokodil-Embryonen. 
„Zoologischer  Anzeiger"  Leipzig,  Bd.  23,  Nr.  610,  19.  März  1900, 
pag.  149  —  151. 

—  Dilatacöes  em  forma  de  ferradura  nas  unhas  dos  embryöes 
dos  crocodilos.  Versäo  portugueza.  „Boletim  do  Museu  Gceldi", 
Vol.  IV,  1904. 

1900    Album  de   Aves  amazonicas.     Supplement©  illustrative  a  obra 
^^Aves  do  Brazil".  Fascic.    I  Est.  1  —  12,  1900.    Fascic.  E.  Est. 
1902.    i3_24^  1902,  3  fasc,  40. 

—  Die  Vogelwelt  des  Amazonenstromes.  Sammlung  von  Kunst- 
blättern in  3  Lieferungen.  Deutscher  Umschlag.  Polygraphisches 
Institut  A.-G.,  Zürich, 

1901.  A  Piraiba,  gigantesco  Siluroide  do  Amazonas  (Piratinga  pira-aiba 
Goeldi),  com  2  estampas.  „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol. 
III,  pag.  181—195. 

—  Die  Eier  von  Tropidurus  torquatus  und  Ameiva  surinamensis. 
„Zoolog.  Jahrbücher",  Jena,  Vol.  XIV,  1901,  pag.  581  —  590. 
Mit  3  Figuren. 

—  Der  zoologische  Garten  des  Museums  Goeldi  in  Para  (Brasilien), 
Frankfurt  a.  Main,  1901,  8^,  55  pag.  mit  Situationsplan  und  6 
Figuren.     G.  Hagmann. 

—  Dous  roedores  notaveis  da  familia  dos  Ratos  do  Brazil.  (Blari- 
nomys  breviceps.  —  Mesomys  ecaudatus.)  Com  2  estampas. 
„Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  III,  pag.  166  —  180. 

—  Relatorio  apresentado  ao  Sr.  Dr.  Paes  de  Carvalho,  Governador 
do  Estado  (1900).  „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  III,  pag. 
255—275. 

—  On  a  collection  of  Bats  from  Para.  „Annais  and  Magazine  of 
Natural  History",  London,  Serie  7,  Vol.  8,  Sept.  1901,  pag. 
189—193.    O.  Thomas. 

—  Versäo  portugueza,  pelo  Dr.  E.  A,  Goeldi.  „Boletim  do  Museu 
Goeldi%  Vol.  IV,  Nr.  1,  1904,  pag.  101  —  107.  O.Thomas. 

1902.  Estudos  sobre  o  desenvolvimento  da  armacäo  dos  veados  gal- 
heiros  do  Brazil.  (Cervus  paludodus,  C.  campestris,  C.  Wieg- 
manni).  Com  4  estampas.  „Memorias  do  Museu  Paraense", 
Rio  de  Janeiro,  1902,  4<>,  46  pag. 

—  Os  Mosquitos  no  Para,  encarados  como  uraa  calamidade  publica. 
„Diario  Oficial",  Belem  do  Para  (Sep.)  58  pag. 

—  „Brazil  Medico",  Rio  de  Janeiro,  1902  Vol.  XVI,  Nr.  48  pag. 
480—482,  Vol.  XVII,  Nr.  1,  pag.  5  —  8,  Nr.  2,  pag.  14  —  19, 
Nr.  3,  pag.  25-28,   Nr.  4,  pag.  35—38,   Nr.  5,  pag.  43—45. 

—  „Memorias  do  Museu  Goeldi". 
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1902.  Against  the  destruction  of  white  herons  and  red  ibises  on  the 
lower  Amazon,  especially  on  the  Island  of  Marajö.  English  trans- 
lation  by  Wm.  H.  Clifford.  (First  edition.)  Para  1902,  8»,  20 
pages.    Parä,  1904  (second  edition). 

—  Gegen  die  Vernichtung  der  weissen  Reiher  und  roten  Ibisse  auf 
dem  untern  Amazonenstrom,  besonders  auf  der  Insel  Marajö. 
Referat  in  „Naturkundliches  Literaturblatt "  (Beilage  zu  „Nerthus"). 
Herausgeber  Heinrich  Barfod,  Kiel,  15.  Februar  1905  Vol  .I,Nr.3. 

—  Postscriptum  ao  trabalho  do  Dr.  J.  Huber  „Sobre  os  materiaes 
do  ninho  do  Japü"  (Ostinops  decumanus).  „Boletim  do  Museu 
Paraense",  Vol.  III,  pag.  343—344. 

—  Dr.  Karl  von  Kraatz-Koschlau  -f  (Necrologio).  „Boletim  do 
Museu  Paraense",  Vol.  HI,  pag.  245  —  254. 

—  Lista  das  aves  indicadas  como  provenientes  da  Amazonia  nos  27 
volumes  do  „Catalogue  of  Birds  of  British  Museum"  de  Londres 
(1874-1898).  „Boletim  do  Museu  Paraense",  Vol.  HI,  pag. 
276—328. 

—  Relatorio  apresentado  ao  Exc.  Snr.  Dr.  Secretario  da  Intruccäo 
Publica  (1901).  „Boletim  do  Museu  Goeldi"  Vol.  IV,  fasc.  1. 
(1904.) 

—  Zum  Klima  von  Parä,  „Meteorologische  Zeitschrift",  redigiert 
von  J.  Hann,  Wien,  1902.  8.  pag.  348—366. 

— ,  Clima  do  Para,  „Jornal  do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1903. 
13  de  Janeiro  e  20  de  Janeiro  (Versäo  portugueza  por  J.  Capi- 
strano   de  Abtreu).    „Boletim   do  Museu  Goeldi",  Vol.  IV,  fasc. 

1903.  Catalogo  critico-commentado  sobre  a  colleccäo  dos  Mammiferos 
do  Museu  no  Para  (1894 — 1904).  Com  5  estampas.  „Boletim 
do  Museu  Goeldi",  Parä,  Vol.  IV,  fasc.  1,  1904.  pag.  38  —  122- 
— ,  Sobre  uma  colleccäo  do  morcegos  do  Parä.  Pelo  Dr.  Old, 
field  Thomas,  do  British  Museum,  London.  (Versäo  portugueza 
do  original  inglez),  pag.  101  — 107  (P  Supplemento). 
— ,  Sobre  o  material  de  Canides  (caes  e  raposas)  colligido  no 
Amazonas  pelo  Museu  Goeldi.  Pelo  Prof.  Dr.  Th.  Studer.  Com 
2  estampas.  (Versäo  portugueza  do  original  allemäo),  pag. 
107—118  (IP  Supplemento). 

—  A  (droll)  Story  about  the  giant  goat-sucker.  (Nyctibius  jamaicensis 
With  7  figures.    The  „Ibis",  London,  Octob.  1904,  pag.  513  —  519. 

—  Carta  ao  Dr.  Ph.  Aristides  Caire,  da  „Sociedade  Nacional  de 
Agricultura"  no  Rio  de  Janeiro,  a  respeito  da  „Formiga  cuyabana** 
(Prenolepis  fulva  Mayr). 

— ,  Formigas  cuyabanas  —  „Jornal  do  Commercio",  Rio  de  Janeiro. 
27  de  Abril  1904  (Quarta  feira),  pag.  2. 

— ,  „Jornal  do  Commercio",   Rio  de  Janeiro,  7  de  Maio  1904. 
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1903.  Letter  to  the  Editors  of  the  „Ibis",  London,  about  the  nesting- 
of  Cassicus  persicus,  Ostinops  decumanus  etc.  The  „Ibis", 
London,  October  1903,  pag.  630—632. 

—  Ornithological  Results  of  an  Expedition  up  the  Capim  River. 
State  of  Para,  with  critical  remarks  on  the  Cracidae  of  Lower 
Amazonia.  The  „Ibis",  London,  1903,  October,  pag.  471—500, 
(With  map  of  the  Rio  Capim.) 

—  Relatorio  apresentado  ao  Exc.  Snr.  Dr.  Secretario  da  Instruccäo 
Publica  (1902).    „Boletira  do  Museu  Goeldi",  Vol.  IV,  fasc.  3,  1904. 

—  As  cobras  (Ophidios)  do  Brazil.  Indroduccäo  ao  capitulo  do 
mesmo  nome  da  Monographia  inedita  „Reptis  do  Brazil".  „Jornal 
do  Commercio",  Rio  de  Janeiro,  1903,  17  de  Marco.  —  „Boletim 
do  Museu  GcEldi",  Vol.  IV. 

—  Ossos  fosseis  offerecidos  ao  Museu.  (Noticia  menor  sobre  ossos 
e  fragmentos  fosseis  encontrados  nos  Rio  Purüs,  Acre,  e  Jurua). 
„Jornal  do  Commercio",  Para,  1904,  12  de  Fevereiro. 

—  Prefacio  ao  trabalho  de  G.  Hagmann  „Aves  Brasilicas,  mencio- 
nadas  nas  obras  de  Spix,  Wied,  Burmeister  e  Pelzeln  etc.  „Bo- 
letim do  Museu  Goeldi",  Vol.  IV,  fasc.  2,  pag.  198  —  201. 

1904.  Os  mosquitos  no  Para.  Resumo  provisorio  dos  resultados  da 
campanha  de  experencias  executados  em  1903  especialmente  em 
relacäo  as  especies  Stegomyia  fasciata  e  Culex  fatigans,  sob  o 
ponto  de  vista  sanitario.  „Boletim  do  Museu  Goeldi",  Para,  Vol. 
IV,  fasc.  2,  1904,  pag.  129. 

—  Sobre  Dinomys  Branickii  Peters.  (Noticia  menor.)  „Jornal  do 
Commercio",  Para,  13.  Februar  1904. 

—  The  rare  Rodent  Dinomys  Branickii  Peters.  (With  4  figures,  1 
plate.)  „Proceedings  of  the  Zoological  Society  of  London", 
1904,  October,  pag.  158  —  164. 

—  Chelonios  (Jabotys-Kagados-Tartarugas)  do  Brazil.  (2d  Capitulo 
da  Monographia  „Os  Reptis  do  Brazil"  (inedita),  1893.  „Boletim 
do  Museu  Goeldi",  Para,  Vol.  IV,  fasc.  2. 

—  Chelonios  brazileiros.  Introduccäo  ao  mesmo  capitulo.  „Jornal  do 
Commercio",  Rio  de  Janeiro  1903,  5  de  Fevereiro. 

—  Relatorio  apresentado  ao  Exc,  Snr.  Dr.  Secretario  da  Instruccäo 
Publica  (1903), 

—  Nova  zoologica  (neue  Wirbeltiere)  aus  der  Amazonas-Region,  Vortrag 
auf  dem  Internationalen  Zoologen-Kongress  in  Bern,  Section  Zoo- 
geographie, 16,  August  1904.  („Neue  und  seltene  Hapaliden" 
—  «Dinomys  Branickii"  —  „Putorius  paraensis"  —  „Galbalcy- 
rhynchus  purusianus"  —  „Pipra  caelesti-pileata"  —  „Phreatobius 
cisternarum".    In  extenso  im  Bericht). 
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1904.  Stegomyia  fasciata,  der  das  Gelbfieber  übertragende  Mosquito 
und  der  gegenwärtige  Stand  der  Kenntnis  über  die  Ursache  dieser 
Krankheit.  Vortrag  auf  dem  Internationalen  Zoologen-Kongress 
in  Bern,  Sektion  für  Allgemeine  Zoologie,  15.  August  1904 
(in  extenso  im  Bericht.) 

—  Beobachtungen  über  die  erste  Anlage  einer  neuen  Colonie  von 
Atta  cephalotes.  Mitteilung  am  Internationalen  Zoologen-Kongress 
in  Bern,  Sektion  Arthropoda,  16.  August  1904  (in  extenso  im 
Bericht). 

—  .  Myrmecologische  Mitteilung,   das  Wachsen   des  Pilzgartens  bei 

Atta  cephalotes  betreffend.  Mitteilung  auf  dem  Internationalen 
Zoologen-Kongress  in  Bern,  Sektion  Arthropoda,  18.  Aug.  1904 
(in  extenso  im  Bericht). 

—  Über  die  Gebrauchsweise  der  Steinaxt  bei  den  jetzt  lebenden 
Indianerstämmen  des  Amazonenstromes.  Vortrag  auf  dem  Inter- 
nationalen Amerikanisten-Congress  in  Stuttgart,  Montag  22.  Aug. 
1904  (in  extenso  im  Bericht). 

—  Altindianische  Thon-  und  Stein-Idole  aus  der  Amazonas-Region, 
Vortrag  auf  dem  Amerikanisten-Congress  in  Stuttgart,  22.  Aug. 
1904  (in  extenso  im  Bericht). 

—  Duas  Cartas  do  Dr.  Theodor  Koch,  relativas  a  sua  actual  expe- 
dicäo  ethnographica  entre  os  Indios  oo  alto  Rio  Negro,  dirigidas 
ao  Director  do  Museu.  Prefacio.  —  „Boletim  do  Museu  Goeldi", 
Vol.  IV,  fasc.  2  und  3,  pag.  1904. 

—  Prefacio  as  2  cartas  do  Dr.  Theodor  Koch,  de  Berlin,  em  missäo 
ethnographica  entre  os  Indios  do  alto  Rio  Negro,  dirigidas  ao 
Director  do  Museu  no  Para.  „Boletim  do  Museu  Goeldi",  Vol. 
IV,  fasc.  2  und  3,  pag.  481  seq. 

1905.  Dr.  Max  Kaech  f.  Necrologio.  „Boletim  do  Museu  Goeldi", 
Vol.  IV,  fasc.  4,  pag.  489  seq.,  1905. 

—  Myiopatis  semifusca  —  a  small  neotropical  Tyrant  harmful  to 
arbor-culture  as  a  disseminator  of  the  parasitic  Loranthaceae. 
With  4  figures  (photog.  views).     „Ibis",  London. 

—  Os  Mosquitos  no  Parä.  Reuniäo  de  quatro  trabalhos  sobre  os 
Mosquitos  indigenas,  principalmente  as  especies  que  molestam  o 
homem.  Com  150  figuras  no  texto  e  5  estampas  chromolitho- 
graphicas.  Para,  1905.  „Memorias  do  Museu  Goeldi",  IV,  152  pag. 

1907.  On  some  new  and  insufficiently  known  Speeles  of  Marmoset 
Monkeys  from  the  Amazonian  Region.  „Proceedings  Zool.  Society, 
London  Vol.  I,  pag.  88. 

—  On  Hyla  resinifictrix  Goeldi  a  new  Amazonian  Tree-Frog  peculiar 
for  its  Breedinghabits.  „Proceedings  Zool.  Society,  London  Vol. 
I,  pag.  135. 
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1907.  Galbacyrhynchus  purusianus  e  Pipra  Caelesti-pileta.  Microtrog-on 
novo  nome  g-enerico  proposto  para  Trogon  raraoiiianus  Des  Murs. 
„Boletim  do  Museu  Goeldi\  Vol.  V,  pag.  92. 

1908.  Über  embryonale  Streifung-  bei  den  Jungen  gewisser  Hausschwein- 
Rassen.  Kurze  Mitteilung  an  der  Jahresversammlung-  der  Schweiz. 
Naturforschenden  Gesellschaft  in  Glarus.  Verh.  Glarus  1908, 
Bd.  I,  pag.  265  et  Compte  Rendu  de  Glaris  1908,  pag.  72—73. 

1911.  Über  das  die  Staatenbildung-  bei  den  Insekten  regulierende  Natur- 
gesetz. Vortrag,  gehalten  an  der  Jahresversammlung  der  Schweiz. 
Zoologischen  Gesellschaft  in  Bern,  „Revue  Suisse  de  Zoologie", 
Geneve,  Bd.  19,  Nr.  8,  pag.  235—252. 

—  Der  Ameisenstaat,  seine  Enstehung  und  seine  Einrichtung,  die 
Organisation  der  Arbeit  und  die  Naturwunder  seines  Haushaltes. 
Akademische  Vorträge.  Mit  20  Abbildungen  48  pag.  (1909  —  1910). 
Sonderabdruck  aus  dem  23.  Jahrgang  der  illustrierten  Naturwissen- 
schaftlichen Monatsschrift  „Himmel  und  Erde".  Leipzig  und  Berlin 
1911.    Druck  und  Verlag  von  B.  G.  Teubner. 

—  Über  den  neuen  zoogeographischen  Atlas  von  Bartholomew, 
Clarke  und  Grimschaw,  Edinburg  1911,  Referat,  gehalten  in 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern,  Jahresbericht  derselben 
Bd.  1911. 

1912.  Über  ein  interessantes,  neues  Hirsch-Geweih  aus  Südamerika  und 
über  die  geographische  Verbreitung-  der  Familie  der  Cerviden 
(Hirsche)  in  Südamerika  im  Allgemeinen.  (Mit  Abbildungen  photo- 
graph.  Aufnahmen  und  1  Karte.  Mitteilungen  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  in  Bern,  Bd.  1912,  pag.  284  —  300. 

—  Aus  der  Heimat  des  Kautschuk  und  des  Paragummi.  Vortrag- 
mit  Projektionen,  geh.  im  Auftrage,  des  Hochschulvereins  an  vielen 
Orten  des  Kantons  Bern,  auch  in  der  Museumgesellschaft.  1911-1912 
V.  Bund  von  16.  April  1912. 

—  Zur  vergleichenden  Morphologie  der  Mundgliedmassen  bei  Cru- 
staceen  und  Insekten,  „  Zoologischer  Anzeiger" ,  Bd.  30 ,  Nr.  15  — 16 
pag.  482—487.    17.  Mai  1912. 

1913.  Über  atavistische  Längsstreifung  bei  den  neugeborenen  Jungen 
g-ewisser  Rassen  des  Hausschweines.  Sur  un  curieux  phenomene 
d'atavisme  de  coloration,  concernant  la  striation  longitudinale  des 
tout  jeunes  sujets  de  certaines  races  du  Cochon  domestique.) 
Mitteilung-  am  Internationalen  Zoologen-Congress  in  Monaco. 
Actes  du  Congres  Int.  de  Zoologie  ä  Monaco.  März  1913,  pag-.  369. 

—  Eine  Lücke  im  zoologischen  Lehrprogramm.  (Besprechung-  des 
K.  Escherich'sches  Buches.  „Die  angewandte  Entomologie  in 
den  Vereinigten  Staaten  etc.")  im  „Literaturblatt  der  Frankfurter- 
Zeitung"  Sonntag  27.  April  1913,  Nr.  116  pag.  7-8. 
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1913.  Lebens-und  Charakter-Schilderungen  der  grösseren  und  bemerkens- 
werteren Nagetiergestalten  Südamerikas.  Bisher  Manuscript,  ent- 
standen auf  Ansuchen  von  Dr.  L.  Heck  in  Berlin  gelegentlich  der 
Neu-Auflage  von  Brehmes  Tierleben). 

—  Die  bisherige  Anschauung  bezüglich  der  Homologie  der  Insekten- 
mundteile  mit  den  Derivaten  des  Spaltfusses  der  Crustaceen  und 
eine  notwendig  gewordene  Modifikation.  Vortrag,  gehalten  in 
der  Jahresversammlung  der  Schweiz.  Entomolog.  Gesellschaft  in 
Bern.  30.  Juni  1912.  Mitteilungen  der  Schweiz.  Entomolog.  Ge- 
sellschaft Bd.  XII,  Heft  1,  pag.  146—151. 

—  Allerlei  Schauspieler  aus  dem  Tierreiche.  Vortrag  mit  Projektionen» 
gehalten  im  Auftrage  des  Hochschul-Vereins  an  vielen  Orten  des 
Kantons  Bern,  im  Frühjahr  1913  und  1914. 

—  Das  wichtigste  aus  der  neuen  Vererbungs-Lehre.  Vortrag  mit 
Projektionen,  gehalten  im  Auftrage  des  Hochschul-Vereins  an  mehre- 
ren Orten  des  Kantons  Bern  im  Frühjahr  1913  (Thun-Biel). 

—  Wesen  und  Stand  der  modernen  Vererbungslehre.  Vortrag,  ge- 
halten in  der  Auswärtigen  Sitzung  der  Naturforschenden  Gesell- 
schaft in  Bern  in  Laupen  22.  Juni  1913  (vide  „Bund"  Nr.  287 
23.  Juni)  Autoreferat  in  den  Mitteilungen  der  Nat.  Ges.  Bern, 
1913. 

—  Die  sanitarisch-pathologische  Bedeutung  der  Insekten  und  ver- 
wandten Gliedertiere,  namentlich  als  Krankheits-Erreger  und  Krank- 
heitsüberträger. Zyklus  von  Vorlesungen,  gehalten  an  der  Uni- 
versität Bern.  Mit  178  Figuren,  8^,  156  pag.  Berlin,  R.  Fried- 
länder &  Sohn,  1913. 

1914.  Entspricht  der  heutige  Zustand  des  naturwissenschaftlichen  speziell 
des  zoologischen  Hochschul-Unterrichtes  den  kulturellen  Bedürf- 
nissen der  Gegenwart  ?  In  Kosmos,  „Handweiser  für  Naturfreunde" 
(Stuttgart)  1915,  Heft  5,  pag.  154  —  157. 

—  Insekten  und  Gliedertiere  als  Krankheitsursache.  (Ursprünglich 
als  Vortrag  gehahen  im  Samariter- Verein,  Bern  1912,  mit  Projek- 
tionen). In  Hyg.  „Monatschrift  zur  Verbreitung  des  Wissens  vom 
menschlichen  Körper".  München  und  Wien  Nr.  1  (15/1)  pag. 
Nr.  2  (15/11)  pag.  14—16. 

—  E.  Goeldi  und  E.  Bugnion,  Kapitel  „Hexapoden"  in  A.  Lang,  Hand- 
buch der  Morphologie  der  wirbellosen  Tiere.  Vierter  Band, 
Arthropoda,  dritte  Lieferung  1913,  pag.  414 — 480,  vierte  Lieferung^ 
1914. 

—  Die  Tierwelt  der  Schweiz.  Bd.  I.  Wirbehiere.  Verlag  von  A. 
Francke,  Bern,  Format  8^,  655  pag.  und  Vorwort  XVI.  Mit  2 
Karten  und  5  Farbentafeln,  1914. 
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1915.  Über  das  Geschlecht  in  Tier-  und  Pflanzenreich,  insbesondere 
im  Lichte  der  neueren  Vererbungslehre.  Ein  allgemein  orientie- 
rendes, vergleichend-biologisches  Referat.  (Vortrag,  gehalten  in 
der  Naturforschend.  Gesellschaft.  Bern,  24.  April  1915.)  Jahres- 
bericht der  Naturf.  Gesellschaft  Bern  1915  und  Separatabdruck. 
Druck  von  K.  J.  Wyss,  Bern.  66  pag.  und  12  Tafeln  im  Text. 

—  Vergleich  zwischen  dem  Entwicklungsverlauf  bei  der  geschlecht- 
lichen Fortpflanzung  im  Pflanzenreich  und  Tierreich.  Vortrag,  ge- 
halten vor  den  vereinigten  zoologischen  und  botanischen  Sektionen 
der  Schweiz.  Naturforschenden  Gesellschaft  an  der  100.  Jahres- 
versammlung in  Genf,  Sept.  1915.  Verhandl.  der  Schweiz.  Naturf. 
Gesellschaft,  Genf,  1915,  II.  Partie,  pag.  295—311.  Mit  5  Orig.- 
Tafeln. 

—  Das  Problem  der  Geschlechts-Bestimmung  und  Geschlechts-Auf- 
spaltung im  Bienenstaat,  beleuchtet  durch  Studien-Ergebnisse  an 
neotropischen  Ameisen.  Vortrag,  gehalten  vor  der  Naturf.  Gesell- 
schaft in  Bern  in  der  Sitzung  vom  4.  Nov.  1916.  (Mit  2  Original- 
Tableaux  und  1  Photographie.) 

1916.  Der  Generationswechsel  im  Tier-  und  Pflanzenreich:  mit  Vor- 
schlägen zu  einer  einheitlichen  biologischen  Auffassung  und  Be- 
nennungsweise. (Mit  3  Tabellen.)  Doppel  -Vortrag,  gehalten 
in  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern  am  4.  März  1916, 
mit  nachträglichen  Abänderungen  und  Erweiterungen.  Ist  erschienen 
im  Jahresbericht  der  Naturf.  Gesellsch.  Bern  pro  1916. 


6. 


Edouard  Sarasin. 

1843—1917. 


Ed.  Sarasin,  ne  en  1843,  appartenait  ä  une  famille  d'ori- 
gine  frangaise  refugiee  ä  Geneve  pour  cause  de  religion.  II 
fit  ses  premieres  etudes  au  College  classique  et  au  gymnase; 
puis  entra  ä  l'institut  Rochette  qui  preparait  les  jeunes  gens 
pour  l'Ecole  centrale  de  Paris.  Ce  n'etait  pas  dans  l'intention 
de  lui  faire  embrasser  la  carriere  d'ingenieur  que  les  parents 
de  Sarasin  avaient  donne  ä  son  Instruction  un  caractere 
scientifique,  mais  pour  satisfaire  un  goüt  prononce  pour  les 
Sciences  exactes.  Cette  preparation  lui  permit  d'aller  suivre, 
comme  externe,  les  cours  de  l'Ecole  polytechnique  ä  Paris 
et  ensuite  d'achever  ses  etudes  ä  Heidelberg,  puis  ä  Berlin 
Oll  il  trouva  un  excellent  accueil  de  la  part  du  physicien 
Magnus.  De  retour  ä  Geneve  en  1867,  il  accepta  avec  em- 
pressement  la  proposition  de  l'eminent  physicien  Auguste 
de  la  Rive,  de  s'associer  aux  recherches  qu'il  poursuivait  dans 
un  laboratoire  qui  lui  appartenait.  II  publia  son  premier 
travail  apres  un  assez  long  noviciat,  siir  la  phosphorescence 
des  gaz  mrefies  apres  le  passage  de  la  decharge  electrique. 
Ed.  Sarasin  a  collabore  avec  de  la  Rive  ä  des  recherches  sur 
l'action  du  magnetisme  sur  la  decharge  lumineuse  dans  les 
gaz  rarefies,  et  avec  L.  Soret  ä  un  travail  sur  le  pouvoir 
rotatoire  du  quartz,  en  employant  l'oculaire  fluorescent.  Plus 
tard,  par  des  recherches  qui  lui  sont  completement  person- 
nelles,  il  a  determine  les  indices  de  refraction  ordinaire  et 
extraordinaire  du  quartz  dans  toute  letendue  du  spectre 
jusqu'ä  l'uhra-violet. 
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En  1879  Sarasin  a  commence  ä  s'occuper  de  la  question 
des  seiches  et  a  donne  une  extension  notable  aiix  observa- 
tions  relatives  ä  ce  balancement  de  la  surface  des  lacs  par 
l'emploi  d'un  limnimetre  transportable  de  son  invention,  avec 
lequel  il  a  experimente  soit  ä  Vevey  sur  le  Leman,  soit  ä 
Neuchätel  et  ä  Lucerne.  A  Vevey,  en  particulier,  ses  obser- 
vations,  conduites  simultanement  avec  Celles  de  Ph.  Planta- 
mour  ä  Secheron  ä  Tautre  extremite  du  lac,  ont  eu  une  im- 
portance  decisive  en  montrant  que  l'oscillation  uninodale  etait 
de  sens  oppose  aux  deux  stations,  realisant  ainsi  le  balänce- 
ment  admis  par  hypothese,  tandis  que  l'oscillation  binodale, 
de  duree  moitie,  etait  de  meme  sens. 

La  Societe  de  physique  de  Geneve  avait  constitue  une 
commission  pour  l'etude  de  la  transparence  de  l'eau  du 
Leman  dont  H.  Fol  et  Ed.  Sarasin  faisaient  partie.  En  1888 
ces  deux  savants  determinerent  dans  le  grand  lac,  en  avant 
d'Evian,  la  limite  de  la  profondeur  de  la  penetration  de  la 
lumiere.  Tandis  qu'auparavant  on  s'etait  borne  ä  immerger  des 
plaques  photographiques,  une  fois  la  nuit  venue,  et  ä  les 
retirer  la  nuit  suivante,  ils  employerent  une  boite  metallique 
dans  laquelle  les  plaques  etaient  soustraites  ä  la  lumiere 
durant  la  descente  et  qui  s'ouvrait  ä  la  profondeur  voulue. 
Les  resultats  se  resument  comme  suit:  «La  lumiere  penetre 
en  septembre  ä  170  metres  de  profondeur  (et  y  donne "un  eclai- 
rage  comparable  ä  celui  d'une  nuit  claire  sans  lune);  ä  300 
metres  Veclairage  est  nul^. 

Ces  experiences  furent  repetees  avec  le  meme  appareil 
ä  bord  d'un  aviso  de  la  marine  frangaise  par  ces  memes 
physiciens,  au  large  de  la  baie  de  Villefranche  dans  la  Medi- 
terranee;  la  penetration  de  la  lumiere  ä  300  metres  de 
profondeur  etait  encore  notable  et  la  limite  d'extinction  etait 
de  400  metres. 

En  1890,  Ed.  Sarasin  et  L.  de  la  Rive  commencerent 
une  Serie  de  recherches  sur  l'onde  hertzienne,  peu  de  temps 
apres  la  grande  decouverte  du  professeur  de  Bonn.  Iis  repe- 
terent  en  premier  lieu  les  experiences  de  Hertz  sur  la  propa- 
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gation  de  l'onde  le  long  des  fils  conducteurs,  termines  par 
des  plaques  metalliques  en  regard  des  deux  capacites  de 
Toscillateur.  Iis  trouverent  pour  les  distances  internodales  de 
l'onde  stationnaire  d'interferences  des  valeurs  tres  voisines  de 
Celles  dejä  trouvees  par  Hertz,  en  se  servant  de  resonateurs 
circulaires  de  meme  dimension,  mais  d'autre  part  la  depen- 
dance  entre  le  primaire  et  le  secondaire  ne  presentait  pas 
le  caractere  de  precision  qu'on  aurait  pu  lui  supposer;  l'in- 
tensite  de  l'effet  d'induction  dans  les  maxima  etait  bien  un 
peu  plus  grande  quand  avec  le  resonateur  de  0,75  m  de 
diametre  on  employait  le  grand  primaire,  mais  ce  meme 
cercle,  avec  un  primaire  de  moindres  dimensions,  conservait 
le  meme  internoeud  et  il  en  etait  de  meme  pour  les  autres 
resonateurs.  A  ce  fait  qui  avait  son  importance  ils  donnerent 
le  nom  de  resonance  multiple. 

La  propagation  dans  l'air  fut  ensuite  etudiee  par  les 
memes  procedes;  dans  ce  cas,  l'onde  stationnaire  est  produite 
par  reflexion  normale  sur  une  surface  metallique.  Iis  obtinrent 
l'autorisation  de  monter  un  miroir  metallique  de  grandes 
dimensions,  de  16  m  sur  8  m,  dans  le  vaste  local  de  l'usine 
des  forces  motrices  du  Rhone.  Iis  observaient  l'etincelle  du 
resonateur  dans  un  bäti  en  bois  recouvert  de  papier  noir  et 
Supporte  par  des  chevalets,  de  maniere  ä  former  un  couloir 
normal  au  miroir  ä  quatre  metres  au-dessus  du  sol.  Avec 
ie  resonateur  de  0,75  m  de  diametre,  on  put  obtenir  deux 
noeuds  consecutifs  ä  3  m  et  ä  6  m  du  miroir  et  avec  le 
cercle  de  0,38  m,  la  succession  de  ventres  et  de  noeuds  d'un 
bout  ä  l'autre  du  bäti,  donnait  7  extinctions  et  reapparitions 
de  l'etincelle.  Les  conclusions  furent  que  chaqae  resonateur 
avait  un  internoeud  constant  qui  etait  le  meme  le  long  des 
fils  et  dans  l'air,  ce  qui  montrait  que  la  vitesse  de  propa- 
gation ne  differait  pas. 

On  sait  que  l'opinion  qui  a  prevalu  au  sujet  de  la 
resonance  multiple  consiste  ä  admettre  que  le  resonateur 
circulaire  donne  Heu  ä  deux  oscillations,  l'une  synchrone  avec 
Celle  du  primaire  mais  accompagnee  d'un  amortissement  tres 
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rapide,  et  l'autre  ne  dependant  qiie  du  secondaire,  et  qui  est 
la  seule  observable  parce  qu'elle  persiste,  ayant  un  amor- 
lissement  beaucoup  moindre,  quand  la  premiere  a  pratique- 
ment  cesse. 

Durant  la  periode  la  plus  recente  de  son  activite  scienti- 
fique,  ä  partir  de  1904,  Ed.  Sarasin  a  experimente,  en  colla- 
boration  avec  M.  Th.  Tommasina,  sur  les  phenomenes  de 
radioactivite  Indulte  decouverts  par  MM.  Elster  et  Geitel.  Un 
fil  conducteur,  maintenu  isole  pendant  quelques  heures  ä  un 
potentiel  de  quelque  mille  volts,  a  acquis  la  .propriete  de 
decharger  ou  desactiver  un  electroscope  dont  la  charge  posi- 
tive ou  negative  diminue  avec  une  vitesse  de  chüte  que  Ton 
mesure.  II  en  resulte  une  courbe  de  desactivation  dont  les 
abscisses  sont  les  durees  ä  partir  d'un  instant  initial,  et  les 
ordonnees  la  perte  de  charge  correspondant  ä  cette  duree. 
Sarasin  et  Tommasina  ont  trouve  que,  suivant,  que  Ton  charge 
l'electroscope  positivement  ou  negativement,  la  courbe  en 
question  se  modifie;  la  courbe  positive  est  plus  elevee  que 
la  negative,  ce  qui  implique  une  desactivation  plus  rapide; 
ce  dedoublement  indiquerait  que  la  radioactivite  temporaire 
contient,  comme  celle  des  corps  radioactifs,  les  deux  emissions 
lypiques.  Iis  ont  obtenu  des  resultats  interessants  sur  le  röle 
d'un  grillage  en  metal  interpose  entre  l'emission  et  la  capacite 
de  l'electroscope,  et  sur  un  effet  semblable  ä  l'effet  Volta  du 
au  contact  de  deux  metaux  differents,  Tun  etant  electro-negatif 
par  rapport  ä  l'autre.  Ces  resultats  consistent  dans  une  modi- 
fication  des  deux  courbes  de  desactivation. 

Sarasin  a  fendu  de  grands  Services  ä  la  science  suisse 
par  la  maniere  judicieuse  dont  il  a  rempli,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  carriere,  les  fonctions  de  directeur  des 
Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles.  II  a  maintenu 
l'importance  de  ce  periodique  dont  l'existence  remonte  au 
commencement  du  siecle  passe  et  a  su  obtenir  de  nombreux 
collaborateurs  avec  lesquels  il  a  entretenu  des  rapports  episto- 
laires  frequents  qui  sont  souvent  devenus  des  relations  amicales. 
On  se  rappeile  avec  quel  interet  il  insistait  pour  publier  dans 
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son  journal  les  comptes  rendus  des  seances  de  la  Societe 
helvetique  des  Sciences  naturelles. 

La  Societe  helvetique  des  Sciences  naturelles  a  perdu  dans  la 
personne  d'Ed.  Sarasin,  un  de  ses  membres  les  plus  zeles  et  les 
plus  assidus  aux  sessions  annuelles.  Les  seances  de  sections  lui 
ont  souvent  donne  l'occasion  de  Communications  interessantes, 
en  particulier  sur  les  seiches  et  sur  la  resonance  multiple.  De 
1911  ä  1916,  Ed.  Sarasin  a  ete  president  du  Comite  central  de 
la  societe  transfere  de  Bäle  ä  Geneve.  Dans  ce  role  com- 
plexe  et  souvent  delicat,  il  a  ete  seconde  d'une  maniere  effi- 
cace  par  M.  le  Prof.  Chodat,  vicc-president,  M.  le  Prof.  Ph. 
Guye,  secretaire,  et  M.  le  Prof.  Schinz  de  Zürich.  II  a  pris 
une  part  importante  ä  l'entree  en  fonctions  du  Senat  et  ä 
l'acceptation,  par  l'administration  permanente  de  la  Societe, 
des  charges  dues  ä  la  creation  du  Parc  national,  sous  les 
auspices  de  la  commission  du  Naturschutz"  presidee  par  M. 
Paul  Sarasin.  Durant  son  passage  ä  la  presidence  Ed.  Sarasin 
a,  dans  plusieurs  circonstances,  exerce  une  action  personnelle 
opportune  par  son  esprit  de  moderation  et  d'impartialite  et 
il  laisse  ä  ses  collegues  un  exemple  d'activite  inlassable  et  de 
devouement  aux  institutions  de  notre  patrie. 

Luc.  de  la  Rive. 
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Liste  des  publications  scientifiques  d'Edouard  Sarasin. 

ABREVIATIONS. 
Archives.  —  Archive«  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Avchives  Soc.  phys.  —  Comptes  rendus  des  seances  de  la  Societe  de  physique  et 

d'histoire  naturelle  de  Geneve  publies  dans  les  Archives. 
Archives  Soc.  helvct.  —  Comptes  rendus  des  seances  de  la  Societe  helvetique  des 

sciences  naturelles  publies  dans  les  Archives,  et  tires  ä  part  de  la  Soc.  helvet. 

=  C.  R.  suivi  du  nom  de  la  ville  oü  s'est  tenue  la  Session  annuelle. 
Metn.  Soc.  phys.  —  Memoires  de  la  Societe  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 

Geneve. 

C,  R.  —  Comptes  rendus  de  l'Academie  des  sciences  de  Paris. 

Act.  Soc.  helvei.  —  Actes  de  la  Societe  helvetique  des  sciences  naturelles. 

Electricite. 

De  la  phosphorescence  des  g-az  rarefies  apres  le  passage  de  la  decharge 
electrique.  Archives,  nouv.  per.,  t.  34,  p.  243,  1869. 

De  Faction  du  magnetisme  sur  les  gaz  traverses  par  des  decharges 
electriques,  par  A.  de  la  Rive  et  Ed.  Sarasin.  Archives,  nouv.  per.» 
t.  41,  p.  5,  1871  ;  C.  R.,  t.  72,  p.  750. 

Sur  la  rotation  sous  l'influence  du  magnetisme  de  la  decharge  electrique 
dans  les  gaz  rarefies  et  sur  l'action  mecanique  que  peut  exercer 
cette  decharge,  par  A.  de  la  Rive  et  Ed.  Sarasin.  Archives,  nouv, 
per.,  t.  45,  p.  387,  1872;  C.  R.,  t.  74,  p.  1141. 

Effets  du  magnetisme  sur  la  decharge  electrique  lorsqu'elle  se  produit 
dans  le  prolongement  de  Taxe  de  l'aimant,  par  A.  de  la  Rive  et 
Ed.  Sarasin.    Archives,  nouv.  per.,  t.  50,  p.  43,  1872. 

Description  d'un  coup  de  foudre.    Archives,  t.  20,  p.  581,  1888. 

Repetition  des  experiences  de  Hertz,  par  Ed.  Sarasin  avec  L.  de  la  Rive. 
Archives,  t.  22,  p.  283,  1889. 

Sur  la  resonance  multiple  des  ondes  electriques  se  propageant  le  long 
des  fils  conducteurs,  par  Ed.  Sarasin  et  L.  de  la  Rive.  Act.  Soc. 
helvet.  Lugano  1889,  p.  30-31.  Archives,  S^e  per.,  t.  23,  p.  113, 
1890;  Archives  Soc.  phys.,  3'"^  per.,  t.  23,  pp.  547,  557;  CR., 
t.  110,  p.  72;  Archives  Soc.  helvet.,  3^6  p6r.,  t.  24,  p.  383,  1889  et 
C.  R.  Lugano  1889,  p.  3-4. 

Inteferences  des  ondulations  electriques  par  reflexion  normale  sur  une 
paroi  metallique,  par  Ed.  Sarasin  et  L.  de  la  Rive.  Archives,  3°^® 
per.,  t.  29,  pp.  358,  441,  1893;  Archives  Soc.  phys.,  3™«  per., 
t.  29,  p.  86,  1893;  CR.,  t.  112,  p.  658;  Act.  Soc.  helvet.  Davos 
1890,  p.  47  — 48;  Archives  Soc.  helvet.,  3^0  per.,  t.  24,  p.  383, 
1890;  C.  R.  Davos  1890,  p.  18  —  19. 
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Sur  la  production  de  retincelle  de  Toscillateur  hertzien  dans  un  liquide 
dielectrique  au  lieu  de  l'air,  par  Ed.  Sarasin  et  L.  de  la  Rive. 
Archives,  3^^  per.,  t.  28,  p.  356,  1892;  CR.,  t.  115,  p.  439. 
Act.  Soc.  helvet.  Bäle  1892,  p.  56;  Archives  .  .  .;  C.  R.  de  Bäle 
1892,  p.  16-19. 

Sur  la  reflexion  de  l'onde  electrique  ä  Textremite  d'un  fil  conducteur, 
par  K.  Birkeland  et  Ed.  Sarasin.  Archives  Soc.  phys,,  3™®  per., 
t.  30,  p.  615,  685,  1893;  t.  31,  p.  613,  1894;  C.  R.,  t.  117,  p.  618; 
t.  118,  p.  793. 

Sur  la  teleg-raphie  sans  fils.  Archives  Soc.  phys.,  4™e  p^r.,  t,  4,  p.  191,  1895. 
Experiences  faites  ä  l'aide  de  l'electroscope  ä  aspiration  d'Ebert,  par 
Ed.  Sarasin,   Th.  Tommasina  et  J.  Micheli.    Act.  Soc.  helvet.  Lo- 
carno  1903,   p.  35  —  37;   Archives,   Soc.  helvet.,   4^^  per.,  t.  16, 
p.  462,  1903;  CR.  Locarno  1903,  p.  10  —  13. 
Conductibilite  de  l'air  atmospherique.    Archives,  Soc.  phys.,  4™^  per., 

t.  18,  p.  603,  1904. 
Etüde  de  l'effet  Elster  et  Geitel,  par  Ed.  Sarasin,  Th.  Tommasina  et 
J.  Micheli.    Archives  Soc.  phys.,  t.  18,   p.  604,    1904;  Archives 
Soc.  helvet.,  t.  90,  p.  440,  1905  et  C.  R.  Lucerne  1905,  p.  32—33. 
Radioactivite  de  l'air  qui  s'echappe  des  puits  Souffleurs.  Archives  Soc. 
helvet.,    4"'°  per.,    t.  20,    p.  425,    1905    et    C.  R.  Lucerne  1905, 
p.  17  —  18;  Archives  Soc.  phys.,  4"^*^  per.,  t.  20,  p.  603;  Archives 
4>"«  per.,  t.  19,  p.  487,  1905. 
Sur  le  dedoublement  de  la  courbe  de  desactivation  de  la  radioactivite 
Indulte,  par  Ed.  Sarasin,  Th.  Tommasina  et  J.  Micheli.  Archives, 
4"^«  per.,  t.  24,  p.  1,  1907;  CR.,  t.  145,  p.  420;  Archives  Soc. 
helvet.,  t.  24,  p.  437,  1907  et  C.  R.  Fribourg-  1907,  p.  26—28. 
Constatation  de  quelques  faits  nouveaux  en  radioactivite  Indulte,  par 
Ed.  Sarasin   et  Th.  Tommasina.     Archives  Soc.  phys.,   4"^®  per., 
t.  31,  p.  168,  1911. 
Etüde  de  l'action  de  la  chaleur  sur  l'air  ionise  par  la  radioactivite  in- 
duite.    Constatation  d'une  difference  de  nature  entre  le  produit  de 
la  desactivation  lente  et  celui  de  la  desactivation  rapide,  par  Ed. 
Sarasin  et  Th.  Tommasina.    Archives  Soc.  phys.,  4""^  per.,  t.  31, 
p.  387,  1911 ;  C  R.,  t.  152,  p.  434. 
Constatation  d'un  phenomene  semblable  ä  l'efifet  Volta  ä  l'aide  de  la 
radioactivite  Indulte,  par  Ed.  Sarasin  et  Th.  Tommasina.  Archives 
Soc.  phys.,  4'"°  per.,  t.  36,  p.  284,  1913;  CR.,  t.  156,  p.  1968. 
Constatation  de  deux  faits  nouveaux  dans  l'etude  de  l'effet  Volta  par  la 
radioactivite  Indulte,  par  Ed.  Sarasin  et  Th.  Tommasina.  Archives 
Soc.  phys.,  4»"«  per.,  t.  41,  p.  249,  1916;  CR.,  t.  156,  p.  1968. 
De  l'effet  des  ecrans  en  toile  metallique  sur  le  rayonnement  secondaire 
de  la  radioactivite  Indulte.    C.  R.,  t,  145,  p.  482. 
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Constatation  d'un  troisieme  effet  Volta  et  confirmation  de  Texplication 
donnee  par  Ed.  Sarasin  et  Th.  Tommasina.  C.  R.,  t.  162,  p.  832, 
1916;  Act.  Soc.  helvet.,  Frauenfeld  1913,  p.  152  —  156. 

Optique. 

Sur  la  Polarisation  rotatoire  du  quartz,  par  J.-L.  Soret  et  Ed.  Sarasin. 
Act.  Soc.  helvet.,  Bäle  1876,  p.  47 — 48;  Archives,  nouv.  per.,  t.  54, 
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Theodor  Kocher. 

1841-1917. 


Am  27.  Juli  1917  hat  die  schweizerische  naturforschende 
Gesellschaft  durch  den  Tod  Theodor  Kocher's  eines  ihrer 
bedeutendsten  Mitglieder  verloren,  ist  er  doch  schon  zu  seinen 
Lebzeiten,  in  der  ganzen  zivilisierten  Welt  als  der  hervor- 
ragendste Chirurg  aller  Zeiten  gefeiert  worden.  Theodor 
Kocher  besass  auch  die  drei  Eigenschaften,  welche  einen 
grossen  Chirurgen  kennzeichnen,  in  ganz  besonders  hohem 
Masse.  Er  war  einmal  ein  ausgezeichneter  Operateur,  im 
wahren  Sinne  des  Wortes,  nicht  glänzend,  nicht  rasch  aber 
sicher.  Sicher,  weil  er  seine  Kunst  auf  die  genaueste  Kenntnis 
des  menschlichen  Körpers  aufbaute.  Schon  während  seiner 
Studien  hatte  er  erkannt,  dass  für  ein  gutes  Operieren  nicht 
nur  genauestes  anatomisches  Wissen,  sondern  dazu  noch  die 
Kenntnis  der  physiologischen  Eigenschaften  der  Körpergewebe 
notwendig  ist.  Wir  erwähnen  nur  die  Berücksichtigung  der 
Spaltungsrichtung  der  Haut  bei  der  Anlage  der  Operations- 
schnitte, die  er  seiner  Operationslehre  vorangestellt  hat.  Aber 
bei  Theodor  Kocher  war  es  noch  mehr  als  das,  was  seine 
Operationen  so  berühmt  gemacht  hat.  Viele  seiner  Patienten 
sagten  ihm,  wenn  er  sich  erstaunte,  dass  sie  auch  für  kleinere 
Operationen  darauf  drängten,  dass  er  sie  eigenhändig  aus- 
führe: ;;Dir  heit  drum  e  so  ne  glücklechi  Hand",  und  dieser 
Segen  kam  davon,  dass  Kocher  jede,  auch  die  kleinste  Ope- 
ration von  A  bis  Z  aufs  gewissenhafteste  eigenhändig  durch- 
führte, weil  er  sie  nicht  der  Operation,  sondern  des  Kranken 
wegen  machte  und  weil  er  auch  mit  dem  Herzen  dabei  war. 
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Theodor  Kocher  war  zweitens  ein  grosser  Lehrer.  Ein 
überaus  gründUches  und  fleissiges  Studium  der  gesamten 
Medizin  erlaubte  ihm,  in  alle  Einzelgebiete  der  Chirurgie  tief 
einzudringen,  was  seine  wissenschaftlichen  Arbeiten  beweisen, 
und  gab  ihm  die  Möglichkeit,  den  Stoff  seinen  Schülern  mit 
einer  Sicherheit  und  Klarheit  darzustellen,  dass  auch  bei  dem 
weniger  Begabten  ein  bleibender  Eindruck,  ein  positives  Wissen 
zurückblieb.  Dazu  gesellte  sich  eine  seltene  Beobachtungs- 
gabe, die  stets  wach  war  und  die  sich  an  jedem  einzelnen 
Kranken  neu  bewährte;  denn  Kocher  untersuchte  jeden  Pa- 
tienten selbst  aufs  Genaueste,  und  so  lehrte  er  auch  seine 
Schüler  durch  genaues  Untersuchen  gut  beobachten.  Damit 
war  aber  Theodor  Kocher  noch  nicht  zufrieden.  Er  unter- 
suchte und  operierte  keinen  Kranken,  ohne  dass  er  nachher 
das  Ergebnis  seiner  Untersuchung  und  Behandlung  bis  ins 
Detail  niederschrieb,  und  auf  diesen  gut  geordneten  Notizen 
baute  sich  die  Beobachtung  des  nächsten  ähnlichen  Krankheits- 
falls auf.  So  ist  seine  Untersuchungsmethode  selbst,  ganz 
abgesehen  von  der  Anwendung  aller  modernen  Hilfsmittel, 
zu  einer  Vollkommenheit  gelangt,  welche  Kocher  zu  einem 
ganz  berühmten  Diagnostiker  gemacht  hat,  und  so  hat  er  es 
auch  verstanden,  seine  Schüler  bei  den  Krankenvorstellungen 
in  der  Klinik  ganz  unbemerkt,  wie  von  selbst,  die  Diagnose 
machen  zu  lassen. 

In  3.  Linie  war  Theodor  Kocher  ein  Mann  der  Wissen- 
schaft, der  Forschung.  Die  Liste  seiner  Werke,  die  wir  hier 
folgen  lassen,  beweist  an  und  für  sich  die  grosse  wissen- 
schaftliche Begabung  des  Verstorbenen.  Seine  Arbeiten  um- 
fassen die  grosse  Mehrzahl  aller  chirurgischen  Einzelgebiete 
und  vorzüglich  die  wichtigsten  Fragen  der  Chirurgie.  Aber 
sie  gehen  über  das  Spezialgebiet  weit  hinaus.  Überall  da, 
wo  die  Chirurgie  an  andere  Gebiete  angrenzt,  überall  da,  wo 
andere  Wissenschaften  zur  Erkenntnis  und  weiterer  Erforschung 
notwendig  waren,  gerade  da  setzten  die  Arbeiten  Theodor 
Kochers  am  hervorragendsten  ein,  gerade  da  sind  sie  weg- 
eitend,  sind  sie  bahnbrechend  geworden.  Nicht  nur  die  übrigen 
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Zweige  der  Medizin,  sondern  auch  andere  Wissenschaften 
sind  in  seinen  Arbeiten  vertreten.  Wir  nennen  nur  den  wich- 
tigen physikalischen  Anteil  in  seinen  Arbeiten  über  Bruch- 
einklemmung und  Geschosswirkung,  die  Verwendung  geolo- 
gischer Kenntnisse  in  den  Arbeiten  über  Kropfaetiologie,  die 
zum  Teil  in  den  Verhandlungen  der  Berner  Naturforschenden 
Gesellschaft  erschienen  sind,  und  verweisen  auf  die  Publi- 
kationen, die  das  Gebiet  der  Anatomie,  Physiologie, 
Bakteriologie,  Chemie,  Pharmakologie,  Neurologie,  Haema- 
tologie  und  der  Hygiene  betreffen.  Für  seine  Kunst,  die 
Chirurgie,  hat  er  aetiologisch,  diagnostisch,  therapeutisch 
und  prophyllaktisch  Neues  und  Bleibendes  geschaffen.  Sein 
Können  auf  dem  chirurgisch-technischen  Gebiete  hat  fast  für 
jeden  operativen  Eingriff  neue  Schnitte  und  neue  Methoden, 
für  viele  chirurgische  Erkrankungen  ganz  neue  Operationen 
geschaffen  und  eine  grosse  Zahl  neuer  chirurgischer  Instru- 
mente erfunden.  Wir  nennen  nur  seine  Methode  der  Bruch- 
operation, der  Magenresektion,  der  Operation  des  Mastdarm- 
krebses, der  Freilegung  des  Rachenraumes,  der  Arthrotomieen 
aller  grösseren  Gelenke,  seine  Mobilisierung  des  Duodenums 
und  seine  Kropfoperationsmethode,  seine  Arterienklemme, 
Kropfsonde,  Kropflöffel,  Kropfquetsche,  Magen-  und  Darm- 
quetsche, sein  Kraniometer  und  zahlreiche  andere  von  ihm 
angegebene  und  überall  gebrauchte  Instrumente.  Er  hat  seine 
Methoden  alle  in  klarer  und  einfacher  Weise  zusammengefasst 
in  seiner  Operationslehre,  welche  die  weiteste  Verbreitung 
bei  allen  chirurgisch  tätigen  Ärzten  gefunden  hat,  namentlich 
auch  im  Auslande;  sie  ist  ins  Französische,  Englische,  Italieni- 
sche, Russische,  Spanische  und  Japanische  übersetzt  worden. 
In  der  medizinischen  Wissenschaft  werden  als  bleibende 
Denkmäler  von  Kochers  Schaffen  dauernd  fortbestehen :  die 
Erkenntnis  der  physiologischen  Bedeutung  der  Schilddrüse, 
die  Darstellung  der  segmentalen  Anordnung  der  Rücken- 
marksnerven, die  Theorie  des  Hirndrucks  und  der  Hirner-| 
schütterung  und  die  Bedeutung  desselben  für  die  Auslösung! 
des  epileptischen  Anfalls,  die  Theorie  der  kleinkalibrigen  SchussJ 
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Avirkiing,  die  Erklärung  der  gewöhnlichen  Darmeinklemmung 
in  Brüchen,  die  chirurgische  Behandlung  der  Basedow'schen 
Krankheit. 

Damit  haben  wir  kurz  den  grossen  Chirurgen  Kocher 
gekennzeichnet.  Aber  auch  des  grossen  Menschen  muss  hier 
gedacht  werden. 

Theodor  Kocher  wurde  am  25.  August  1841  in  Bern 
geboren,  woselbst  er  am  16.  September  im  Münster  getauft 
•worden  ist.  Er  war  der  2.  Sohn  des  damaligen  Bezirks-Inge- 
nieurs und  späteren  Oberingenieurs  Alexander  Kocher  von 
Büren,  eines  überaus  energischen,  geraden  und  arbeitsamen 
Mannes.  Der  Qrossvater  Theodor  Kochers  war  Zimmermann 
in  Büren,  woselbst  auch  er  das  Bürgerrecht  hatte.  Seine 
Mutter,  Marie  Wermuth,  war  bekannt  als  eine  ernste,  religiöse 
Frau.  Der  Knabe  wurde,  bei  bescheidenen  Mitteln,  zur  ernsten 
Arbeit  erzogen.  Schon  sehr  früh  zeigte  sich  bei  ihm  die 
Arbeitslust;  mit  4  Jahren  wollte  er  auch  in  die  Schule  gehen, 
als  sein  älterer  Bruder,  der  spätere  Kreispostdirektor  Kocher, 
zur  Schule  musste.  Bald  zeigte  sich  bei  Theodor  Kocher  eine 
hervorragende  Auffassungsgabe  für  alle  Disziplinen,  welche 
sich  paarte  mit  eisernem  Fleiss,  so  dass  er  durch  die  ganze 
Schule  herauf  bis  zur  Maturität  stets  den  1.  Rang  einnahm. 
Damals  gab  es  noch  eine  Rangordnung  nach  dem  Wissen 
und  Können  des  Einzelnen.  Nach  absolvierter  Maturität  im 
Jahre  1858  ergab  sich  Theodor  Kocher  ganz  dem  Studium 
der  Medizin,  für  die  er  sich  schon  lange  entschieden  hatte. 
Als  Student  war  Kocher  Mitglied  des  Zofingervereins,  aber 
nicht  was  man  ein  gutes  Mitglied  nennt,  denn  er  war  ganz 
von  seinen  Studien  eingenommen,  und  einer  seiner  Jugend- 
freunde erzählt,  dass  er  lieber  mit  ihm  auf  abendlichen  Spazier- 
gängen über  Medizin  sprach  als  am  Biertisch  den  Stadtgesprächen 
lauschte.  Vor  allem  nahm  ihn  das  Studium  der  Anatomie 
in  Anspruch.  Das  war  so  recht  das  Gebiet,  auf  dem  Kocher 
seine  Energie  zeigen  konnte.  Für  wenige  Mediziner  bietet 
die  Anatomie,  die  an  das  Gedächtnis  enorme  Anforderungen 
stellt,  das  Lieblingsstudium,  an  den  Meisten  geht  sie  vorüber, 
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ohne  starke  Eindrücke  zu  hinterlassen.  Theodor  Kocher  ist 
in  alle  ihre  Einzelheiten  eingedrungen  und  hat  nicht  nach- 
gelassen, bis  er  sie  seinem  Wissen  bleibend  eingeprägt  hatte,, 
so  dass  sein  Lehrer  Aebi,  nach  dem  anatomischen  Examen, 
zu  ihm  sagte:  »Sie  wissen  es  ja  besser  als  ich."  So  ging 
es  in  seinem  Medizinstudium  weiter,  bis  er  im  Jahre  1865 
das  Staats-  und  Doktorexamen  summa  cum  laude  unanimiter 
in  Bern  absolvierte.  Nun  konnte  er  eine  Studienreise  ins 
Ausland  machen,  und  diese  pflanzte  in  ihm  die  Liebe  und 
Lust  zur  Chirurgie,  der  er  nachher  sein  ganzes  Leben  und 
Wirken  gewidmet  hat.  Langenbeck,  Billroth,  Lister,  Spencer 
Wells,  Nelaton,  Verneuil,  Pasteur,  die  er  besucht,  hatten  nicht 
nur  ihn  begeistert  und  ihm  gezeigt,  dass  auf  diesem  Gebiete 
viel  zu  arbeiten  und  zu  leisten  war,  sondern  ihn  ahnen  lassen, 
dass  für  die  Chirurgie  neue  Zeiten  im  Anzug  waren,  die  sie 
zum  nützlichsten  Zweige  der  Heilkunde  machen  sollten.  Ein- 
geleitet wurden  sie  durch  die  Antisepsis,  als  einer  deren  Vor- 
kämpfer und  erster  Pionier  Theodor  Kocher  genannt  werden 
muss.  In  der  Folge  war  er  auch  einer  der  Ersten,  der  die 
Antisepsis  in  die  wirkliche  Asepsis  überleitete,  welche  erst  der 
Chirurgie  ihre  glorreichen  Erfolge  sicherte.  Man  kann  wohl 
sagen,  dass  die  Resultate  Kochers  mit  der  Asepsis,  dank  seiner 
Gewissenhaftigkeit  und  Energie,  als  vollkommen  bezeichnet 
werden  konnten,  zu  einer  Zeit,  zu  der  das  anderswo  noch 
nicht  der  Fall  war.  Das  war  es  auch,  was,  zugleich  mit 
seiner  meisterhaften  Technik,  eine  grosse  Zahl  von  Chirurgen| 
aus  allen  Ländern  der  Erde  nach  Bern  lockte.  Von  seiner! 
Studienreise  nach  Bern  zurückgekehrt,  war  Kocher  Assistent! 
bei  Lücke  auf  der  chirurgischen  Klinik  und  habilitierte  sich* 
zugleich  für  Chirurgie  an  der  Universität.  Damals  war  nur-j 
ein  chirurgischer  und  ein  medizinischer  Assistent  im  alteaj 
Inselspital  an  der  Inselgasse  (jetzt  Theodor  Kochergasse),  und) 
oft  hat  Kocher  später  von  dieser  Assistentenzeit  gesprochen," 
wo  er  noch  die  septische  Zeit,  mit  ihren  Blutvergiftungen, 
Eiterungen  und  Nachblutungen  mitgemacht  hat,  wo  der  Assistent 
in  jedem  Augenblick,  Tag  und  Nacht,  zur  Hand  sein  musste, 
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Blutungen  zu  stillen,  Abszesse  zu  öffnen  etc.,  und  doch  so  oft 
der  ungünstige  Ausgang  nicht  zu  vermeiden  war.  Danach 
hat  Theodor  Kocher  einige  Jahre  als  praktischer  Arzt  und 
Privatdozent  in  Bern  gearbeitet.  Von  Anfang  an  war  seine 
Sprechstunde  überfüllt;  denn  die  Kranken  bemerkten  bald, 
dass  seine  gründliche  Untersuchung  und  sein  klarer  Blick 
der  Krankheit  auf  die  Spur  kamen,  und  fühlten,  dass  sein 
freundliches  Wesen,  mit  dem  er  sie  behandelte,  von  Herzen 
kam.  Daneben  war  er  als  Dozent  von  einer  ausgewählten 
Zahl  von  Studenten  und  Ärzten  hochverehrt,  die  es  sich  nicht 
nehmen  Hessen,  bei  dem  Weggang  Lückes  der  Regierung  in 
einer  Eingabe  den  jungen  Kocher  als  Nachfolger  zu  empfehlen, 
und  gross  war  ihre  Freude,  als  die  Regierung,  entgegen  den 
Wünschen  der  Fakultät,  Theodor  Kocher  im  März  1872  in 
seinem  31.  Lebensjahre  zum  ordentlichen  Professor  der  Chi- 
rurgie auf  Lebenszeit  ernannte.  Lebenslang,  während  45  72 
Jahren,  ist  er  auch  der  Regierung,  der  Berner  Universität  treu 
geblieben,  trotzdem  er  auf  die  Lehrstühle  in  Prag,  Bonn, 
Wien  und  Berlin  gerufen  wurde.  An  dieser  Vaterstadtstreue 
war  aber  auch  die  Gattin  Theodor  Kochers  in  hohem  Masse 
beteiligt.  Im  Jahre  1869  hat  er  sich  mit  Frl.  Marie  Witschi 
verheiratet,  deren  Vater  Burger  von  Bern  war.  Sie  hat,  als 
echte  Bernerin,  gegen  die  Übersiedlung  ins  Ausland  stets 
Front  gemacht.  Der  überaus  glücklichen  Ehe  sind  drei  Söhne 
entsprungen,  von  denen  der  Schreiber  dieser  Zeilen  21  Jahre 
lang  als  Assistent  und  Mitarbeiter  mit  dem  Verstorbenen  aufs 
engste  verbunden  war.  Mit  der  Übernahme  der  Professur 
im  Frühjahre  1872  war  nun  Theodor  Kocher  die  Möglichkeit 
gegeben,  seine  grossen  Fähigkeiten,  seine  Begabung  als  Chirurg, 
kurz  sein  Genie  aufs  schönste  zu  entfalten,  wobei  ihn  sein 
eiserner  Fleiss,  seine  unbeugbare  Energie  wesentlich  unterstützlen. 
Als  Mensch,  als  Arzt,  als  Lehrer  und  als  Forscher  war  Kocher 
aufs  höchste  verehrt  und  allgemein  anerkannt,  und  es  wurden 
ihm  im  In-  und  Auslande  die  höchsten  Ehren  zu  teil.  Trotz- 
dem ist  er  ein  bescheidener  Mann  geblieben,  und  alle  Erfolge 
und  Anerkennung  spornten  ihn  nur  dazu  an,  weiter  zu  arbeiten- 
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Wenn  ersieh  auch  für  alle  Geistes-  und  Tagesfragen  interessierte, 
so  war  doch  seine  Arbeit  stets  das  Erste,  sie  hat  ihn  ganz 
ausgefüllt.  Schon  morgens  6  Uhr  fing  er  seinen  Operations- 
kurs für  die  Studenten  ah,  dann  hielt  er  seine  Klinik,  es  folgten, 
die  Operationen  im  Inselspital,  danach  Privatoperationen,  dann 
die  Sprechstunde.  Dazu  kamen  noch  theoretische  Vorlesungen 
über  allgemeine  Chirurgie  und  Spezialgebiete,  Militärkurse, 
Vorträge  in  medizinischen  Vereinen,  Vereins-  und  Fakultäts- 
sitzungen, und  dann  waren  die  Nachtstunden  und  die  Uni- 
versitätsferien der  wissenschaftlichen  Arbeit  gewidmet.  In  91 
Semestern  haben  über  9800  Schüler  seinem  Worte  gelauscht, 
abgesehen  von  den  zahlreichen  Ärzten,  welche  Klinik  und 
Operationen  besuchten.  Über  100  Assistenten  waren  an  seiner 
Klinik  und  Privatklinik  tätig,  von  vielen  derselben  sind  ganz 
hervorragende  wissenschaftliche  Arbeiten  auf  der  Klinik  ge- 
macht worden.  30  davon  bekleideten  die  Stelle  eines  ersten 
Assistenten,  viele  derselben  wirken  als  Chirurgen  an  grossen 
Krankenhäusern,  5  davon  sind  ordentliche  Professoren  für 
Chirurgie  und  Leiter  von  Universitätskliniken.  Er  wurde  von 
seinen  Schülern  aufs  höchste  verehrt  und  geliebt,  verstand 
er  es  doch,  wie  kein  Anderer,  eiserne  Strenge  walten  zu  lassen 
für  alles,  was  die  Kranken  betraf,  und  damit  freundschaftliche 
Kollegialität  seinen  Schülern  gegenüber  zu  verbinden.  Dabei 
spornte  sein  tadelloses  Beispiel  und  die  feine,  vornehme  Art, 
mit  der  er  seinen  Schülern  sein  Wissen  beibrachte,  seine  Über- 
legenheit bescheiden  verbergend,  einen  jeden  aufs  höchste 
an,  und  auch  die  Tüchtigsten  erkennen  neidlos  an,  dass  der 
Meister  ihnen  nichts  Grosses  in  der  Chirurgie  zu  schaffen 
übrig  liess,  sondern  dass  sie  im  Ausbau  seiner  Werke  das 
Beste  leisten  können.  Im  ersten  Jahre  seiner  Professur  hat 
er  -auf  der  Klinik  113  Operationen  ausgeführt,  diese  Zahl 
stieg  bis  auf  478  Operationen  im  Jahre,  und  im  ganzen  hat  er 
12  620  Operationen  im.  Inselspital  eigenhändig  ausgeführt,  und 
wenn  man  bedenkt,  dass  es  fast  nur  grosse  Operationen  waren 
(die  kleineren  haben  ihm  seine  Assistenten  schon  früh  ab- 
genommen), so  ist  schon  allein  darin  eine  ungeheure  Arbeits- 
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leistung  inbegriffen.  Dazu  kommen  noch  über  7000  Privat- 
operationen und  eine  grosse  Zahl  von  Operationen,  die  er 
auswärts  im  In-  und  Auslande  gemacht  hat.  Noch  mehr  als 
von  seinen  Schülern,  war  er  von  seinen  Kranken  verehrt  und 
geliebt.  Ein  unbegrenztes  Vertrauen  für  sein  Können  erhielten 
die  meisten  seiner  Patienten  schon  aus  dem  ersten  Blick  seiner 
klaren,  tiefen  Augen,  aus  dem  sichern  Gefühl  seiner  Hand, 
welche  den  Finger  auf  die  Stelle  des  Übels  zu  legen  wusste. 
Schon  seine  Anwesenheit  linderte  die  Schmerzen,  beruhigte 
die  aufgeregten,  angsterfüllten  Kranken,  gerne  willigten  sie 
auch  in  die  schwersten  Operationen  ein,  wenn  er  sie  unter- 
nehmen wollte,  und  für  Viele  wm  das  Bewusstsein,  dass  er 
sich  nicht  schämte,  Gott  um  Mithülfe  anzurufen,  ein  weiterer 
Grund  unbegrenzten  Zutrauens.  Gross  war  deshalb  auch  der 
Dank,  der  Theodor  Kocher  in  reichem  Masse  zuteil  geworden 
ist,  der  den  schönsten  Ausdruck  fand  in  der  Feier  seines- 
40jährigen  Professorenjubiläums.  Nicht  nur  die  dankbaren 
Geheilten,  sondern  auch  die  Regierung  von  Land  und 
Kanton,  die  Stadt-,  Gemeinde-  und  Bürgerbehörden,  die  ganze 
Universität  und  namentlich  die  Vertreter  seiner  Wissenschaft 
aus  allen  Ländern,  haben  ihm  gedankt  für  seine  Arbeit.  Denn 
auch  der  chirurgischen  Wissenschaft  hat  er  den  Stempel  seines 
Geistes  aufgedrückt,  überall  und  allgemein  sind  seine  Arbeiten 
anerkannt,  nicht  nur,  weil  sie  neue  Entdeckungen  und  Er- 
rungenschaften gebracht  haben,  sondern  weil  sie  von  pein- 
lichster Gründlichkeit  und  Wahrheit,  frei  von  gewöhnlicher 
Polemik  und  jeglichem  Strebertum  waren,  und  weil  sie  nament- 
lich der  Arbeit  der  andern  nicht  nur  gerecht  wurden,  sondern 
ihr  höchste  Anerkennung  zollten.  Noch  5  Jahre  lang,  nach 
seinem  Jubiläum,  hat  Theodor  Kocher  in  ganzer  körperlicher 
und  geistiger  Kraft  seine  volle  Arbeit  geleistet.  Noch  grössere 
Genauigkeit  und  Sorgfalt  und  tieferes  Mitgefühl  zeichneten 
seine  Operationen  aus,  sein  Lehren  und  Forschen  war  noch 
gründlicher,  mit  immer  neuen,  fortschreitenden  Gedanken  er- 
füllt. Er  war  ein  Naturforscher  ersten  Ranges,  aber  nicht 
einer,  der  in  der  wissenschaftlichen  Lösung  der  Lebensprobleme 
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den  höchsten  Zweck  und  die  Bestimmung  des  menschlichen 
Daseins  erkannte,  sondern  einer,  der  in  und  über  allem  mensch- 
lichen Können  und  Wissen  ein  höheres,  göttliches  Walten 
anerkannte;  der  Glaube  an  ein  ewiges  Leben  war  sein  Leit- 
stern durch  sein  ganzes  reiches  Leben.  Mitten  aus  voller 
Arbeit  heraus,  ohne  das  Bewusstsein  des  Abscheidens,  ist  dieser 
grosse  Mann  plötzlich  abberufen  worden.  Er  wird  in  dank- 
barem Andenken  bei  uns  fortleben. 

Dr.  Albert  Kocher. 
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1875.  Die  Lister'sche  Behandlung-  bei  der  Ovariotomie.  —  Corr.-Blatt 
f.  Schweizer  Ärzte,  Jahrg-.  V.  1 4. 
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—  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  IX. 

—  Eine  Nephrotomie  wegen  Nierensarcom.  (1877).  —  Deutsche 
Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  IX. 
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Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  X. 
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1879.  Neue  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Wirkungsweise  der  modernere 
Kleingewehrgeschosse.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  IX. 

—  Über  Nervendehnung  bei  Trigeminus-Neuralgie.  —  Corr.-Blatt  f. 
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Nr.  203—204. 
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—  Die  Indikationen  zur  Kropfexstirpation  beim  gegenwärtigen  Stande 
der  Antisepsis.  —  Corr  -Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  XII. 
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nach  Kropfexcision.  - —  Centralbl.  f.  Chirurgie,  X,  Nr.  41. 

—  Beiträge  zur  Chirurgie  des  Magens.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer 
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—  Über  Kropfexstirpation  und  ihre  Folgen.  —  Langenbecks  Archiv, 
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1887.  Die  Krankheiten  der  männlichen  Geschlechtsorgane.  —  Deutsche 
Chirurgie  von  Billroth  &  Lücke  Lief.  50 1>  ,  Stuttgart  (Enke). 

—  Über  die  Schenk'sche  Schulbank.  —  Eine  klinische  Vorlesung 
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—  Ein  Fall  von  glücklicher  Milzexstirpation.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer 
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—  Die  Methoden  der  Arthrotomie.  —  Langenbecks  Archiv,  Bd.  37. 
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1887.  (Bern,  K.  J.  Wyss,  1889,  Mitteilungen  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  in  Bern). 

—  Bericht  über  weitere  250  Kropfexstirpationen.  —  Corr.-Blatt  f. 
Schweizer  Arzte,  XIX. 

—  Über  sanitarische  Übelstände  in  den  Schulen*  Berns.  —  (Bern, 
Stämpfli). 

1890.  Extraction  eines  Fremdkörpers  aus  der  Lunge.  —  Wiener  Kli- 
nische Wochenschrift,  Nr.  7 — 9. 

—  Cholelithothripsie  bei  Choledochusverschluss  mit  völliger  Genesung. 
—  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  XX. 

—  Zur  intraperitonealen  Stielbehandlung  bei  Hystero-Myomektomie, 
Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  XX. 

—  Eine  dreifache  Darmresection.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  XX, 

1892.  Zur  Verhütung  des  Cretinismus  und  cretinoider  Zustände  nach 
neuefi  Forschungen.   —   Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  34. 

—  Zur  Radikalkur  der  Hernien.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  XXII. 

—  Das  Oesophagusdivertikel  und  dessen  Behandlung.  —  Corr.-Blatt 
f.  Schweizer  Ärzte,  XXII. 

—  Chirurgische  Operationslehre  1.  Auflage.  —  2.  Auflage  1894, 
3.  Auflage  1897,  4.  Auflage  1902,  5.  Autlage  1907,  Verlag  von 
Gustav  Fischer,  Jena.  Übersetzt  ins  Französische,  Englische, 
Italienische,  Russische  und  Japanische. 

1893,  Chirurgische  Beiträge  zur  Physiologie  des  Gehirns  und  Rücken- 
marks. —  I.  Zur  Lehre  der  Gehirnverletzungen  durch  stumpfe 
Gewalt.  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  35.  II,  Zur  Kenntnis 
der  traumatischen  Epilepsie,  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd,  36. 

—  Chirurgische  Klinik  am  V.  Allg.  Schweiz.  Ärztetag.  —  Corr.-Blatt 
f.  Schweizer  Ärzte,  XXIII. 

— -    Zur  Kenntnis  der  Phosphornekrose.  —  (Biel,  A.  Schüler). 
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1893.  Über   Karlsbaderkuren.    Ein    Brief.  —   Corr. -Blatt  f.  Schweizer 
Ärzte,  XXIII/20. 

—  Zur  Technik  und  zu  den  Erfolgen  der  Magenresection.  —  Corr.- 
Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  XXIII/20. 

1894.  Über  Coxa  vara,  eine    Berufskrankheit  der  Wachstumsperiode^ 

—  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  38. 

—  Die  Verbesserung  der  Geschosse  vom  Standpunkte  der  Humanität.^ 

—  Giornale  Ufficiale  delF  XI  Congresso  Medice  Internazionale 
Nr,  9,  Roma,  Aprile. 

1895.  Zur  Coxa  vara.  —  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  40, 

—  Ein  Fall  von  Choledocho-Duodenostomia  int.  wegen  Gallenstein, 
Corr.-Blatt  f.  Schw^eizer  Ärzte. 

—  Zur  Lehre  von  den  Schusswunden   durch  Kleinkalibergeschosse.. 

—  (Bibl.  Medica).  Verlag  Th.  G.  Fisher,  Cassel. 

—  Über  die  Erfolge  der  Radikaloperation  freier  Hernien  mittelst  der 
Verlagerungsmethode.  —  Archiv  f.  khn,  Chirurgie,  Bd.  50. 

—  Die  Schilddrüsenfunktion  im  Lichte  neuerer  Behandlungsmethoden 
verschiedener  Kropfformen.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,^ 
Nr.  1. 

—  Bericht  über  1000  Kropfexcisionen,  —  Verhandlungen  der  Deut- 
schen Gesellschaft  f.  Chirurgie,  XXIV. 

—  Vorlesungen  über  chirurgische  Infektionskrankheiten.  —  Heraus- 
gegeben mit  Prof.  Tavel.  Allgemeiner  Teil.  Staphylomykosis. 
Verlag  von  Carl  Sallmann,  Basel. 

—  Methode  und  Erfolge  der  Magenresection  wegen  Carcinom.  — 
Deutsche  Medizinische  Wochenschrift  Nr.  16  —18. 

1896.  Beiträge  zur  Kenntnis  einiger  praktisch  wichtiger  Frakturformen. 

1.  Die  Frakturen  am  obern  Humerusende,  2.  Die  Frakturen  am 
untern  Humerusende.     3.  Die  Frakturen  am  obern  Femurende. 

—  Mitteilungen  aus  Kliniken  etc.  der  Schweiz,  Verlag  Karl  Sall- 
mann, Basel.  III.  S.  10,  11  und  12. 

—  Traitement  chirurgical  de  la  constriction  spasmodique  des  machoires.. 

—  Semaine  Medicale  (Paris)  16e  annee. 

—  1.  Die  Verletzungen  der  Wirbelsäule  zugleich  als  Beitrag  zur 
Physiologie  des  menschlichen  Rückenmarks. 

2.  Die  Läsionen  des  Rückenmarks  bei  Verletzungen  der  Wirbel- 
säule. —  Mitteilungen  aus  den  Grenzgebieten  der  Medizin  und 
Chirurgie,  Bd.  I. 

1897.  Resultate  der  Hernien-Radikaloperation.  —  Centralbl.  f.  Chirurgie, 
Nr.  19. 

—  Erfahrungen  über  die  chirurgische  Behandlung  der  Basedow'schen 
Krankheit.  —  Comptes-Rendus  du  Xlle  Congres  international  de 
Medecine.    Moscou,  Aoüt.  ■ 
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1898.  Über  Hernien-Disposition.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  Nr.  12. 

—  Eine  neue  Serie  von  600  Kropfoperationen.  —  Corr.-Blatt  für 
Schweizer  Ärzte,  Nr.  18. 

—  Zur  Magenchirurgie  bei  Carcinom  und  bei  Ulcus  simplex.  — 
Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Arzte,  Nr.  20. 

—  Über  Ileus.  —  Mitteilungen  aus  den  Grenzgebieten  der  Medizin 
und  Chirurgie,  Bd.  IV,  (Gust.  Fischer,  Jena). 

1899.  Über  einige  Bedingungen  operativer  Heilung  der  Epilepsie.  — 
Archiv  f.  klin.  Chirurgie,  Bd.  59. 

—  Totalexcision  des  Magens  mit  Darmresection  kombiniert.  —  Deut- 
sche Medizinische  Wochenschrift  Nr.  37. 

—  On  some  conditions  of  healing  by  First  Intention,  with  special 
reference  to  disinfection  of  hands.  —  Read  before  the  American 
Surgical  Association,  June  2,  1899. 

1901.  Hirnerschütterung,  Hirndruck  und  chirurgische  Eingriffe  bei  Hirn- 
krankheiten. —  Bd.  IX,  3/2  von  Nothnagel,  Spezielle  Pathologie 
und  Therapie,  Verlag  Alfred  Holder,  Wien. 

—  Bericht  über  ein  zweites  Tausend  Kropfexcisionen.  —  Archiv  f. 
klin.  Chirurgie,  Bd.  64. 

1902.  Mobilisierung  des  Duodenum  und  Gastroduodenostomie.  —  Centrai- 
blatt f.  Chirurgie,  30,  Nr.  2. 

1904.  Die  Therapie  des  Kropfes.  —  Aus  „Die  Deutsche  Klinik  am 
Eingange  des  20.  Jahrhunderts"  (Berlin). 

1905.  Discours  au  Premier  Congres  de  la  Societe  Internationale  de 
Chirurgie  ä  Bruxelles. 

1906.  Die  Pathologie  der  Schilddrüse.  —  Verhandlungen  des  Kongresses 
für  innere  Medizin,  XXIII,  Kongress,  München. 

—  A  contribution  to  the  Pathology  of  the  Thyroid  Gland  being  an 
Oration  delivered  before  the  Medical  Society  of  London.  — 
British  Medical  Journal,  June  1906. 

—  Über  ein  drittes  Tausend  Kropfexstirpationen.  —  Archiv  für 
Chirurgie,  Bd.  79. 

—  Über  100  Operationen  an  den  Gallenwegen  mit  Berücksichtigung 
der  Dauererfolge.  —  Herausgegeben  mit  Dr.  Matti.  Archiv  f. 
klin.  Chirurgie,  Bd.  81. 

1907.  Referat  in  der  Medizinisch-Chirurgischen  Gesellschaft  des  Kantons 
Bern  (Klin.  Ärztetag)  8.  Dezember  1906.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer 
Ärzte,  Nr.  12. 

—  Zur  klinischen  Beurteilung  der  bösartigen  Geschwülste  der  Schild- 
drüse. —  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie.  Bd.  91  (Verlag  F.  C.  W. 
Vogel,  Leipzig). 

1908.  Appendicitis  gangränosa  und  Frühoperation.  —  Corr.-Blatt  für 
Schweizer  Ärzte,  Nr.  13. 
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1908.  Blutuntersuchung-en  bei  Morbus  Basedowii  mit  Beiträgen  zur  Früh- 
diagnose und  Theorie  der  Krankheit.  -  Archiv  f.  klin.  Chirurgie, 
Bd.  87. 

—  Über  Schilddrüsentransplantation.  —  Archiv  f.  klin.  Chirurgie, 
Bd.  87. 

1909.  Die  chirurgische  Therapie  bei  Magenleiden.  —  Mitteilungen  aus 
den  Grenzgebieten  der  Medizin  und  Chirurgie,  Bd.  20. 

—  Ein  Fall  von  Hypophysis-Tumor  mit  operativer  Heilung.  —  Deut- 
sche Zeitschr,  f.  Chirurgie,  Bd.  100. 

—  Vorlesungen  über  chirurgische  Infektionskrankheiten.  —  (mit  Dr. 
E.  Tavel).    Die  Streptomykosen.    Verlag  Gust.  Fischer,  Jena. 

—  Über  Krankheitserscheinungen  bei  Schilddrüsenerkrankungen  ge- 
ringen Grades.  —  Nobel-Konferenz  zu  Stockholm. 

—  Traitement  chirurgical  du  goitre  exophtalmique.  —  Congres  de  l'As- 
sociation  F'rancaise  de  Chirurgie,  Paris. 

1910.  Zur  Frühdiagnose  der  Basedow'schen  Krankheit.  — ■  Corr.-Blatt  f. 
Schweizer  Arzte,  Nr.  7. 

Über  Jodbasedow.  —  Archiv  f.  klin.  Chirurgie,  Bd.  92. 

—  The  Surgical  Treatment  of  Graves's  disease.  —  British  Medical 
Journal  (London),  Oktober. 

1911.  Über  Basedow.  —  Archiv  f.  klin.  Chirurgie,  Bd.  96. 

—  Die  funktionelle  Diagnostik  bei  Schilddrüsen-Erkrankungen. 
—  „Ergebnisse  der  Chirurgie  und  Orthopädie"  Bd.  III  (Julius 
Springer,  Berlin). 

1912.  Referat  an  der  Winterversammlung  des  Arztevereins  des  Kantons 
Bern,  9.  Dezember  1911.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte.  Nr.  11. 

—  Zusammenfassung  eines  Vortrags  über  Kropf  und  Kropfbehandlung: , 
„Die  wichtigsten  Fragen  der  praktischen  Chirurgie"  —  Verlag 
von  Schmitz  &  Olbertz,  Düsseldorf. 

.  Das  Blutbild  bei  Cachexia  thyreopriva.     (Myxödem.  Cretinoide 

Zustände).  —  Archiv  f.  klin.  Chirurgie,  Bd.  99. 

—  Über  Kropf  und  Kropfbehandlung.  —  Vortrag  f.  prakt.  Ärzte  an 
der  Düsseldorfer  Akademie.  Deutsche  Medizinische  Wochen- 
schrift, Nr.  27—28. 

—  Erfolge  einer  neueren  Behandlungsmethode  bei  Tetanus.  —  Corr.- 
Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  Nr.  26. 

—  Nachträgliche  Bemerkungen  zur  Thoraxchirurgie  bei  Lungentuber- 
kulose. —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  Nr.  7. 

1913.  Referat  an  der  Versammlung  des  ärztHchen  Zentralvereins  in  Ölten, 
26.  Oktober  1912.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  Nr.  10. 

—  Zur  operativen  Behandlung  der  Wanderniere.  —  Corr.-Blatt  f. 
Schweizer  Ärzte,  Nr.  18, 
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1913.  Über  1513  Fälle  von  Appendicitis.  —  Verhandlung-en  der  Schweiz. 
Gesellschaft  für  Chirurgie.    Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  Nr.  49. 

1914.  Ein  Fall  von  Magenvolvulus.  —  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie, 
Bd.  127. 

—  Resultate  der  chirurgischen  Behandlung  der  Knochen-  und  Gelenk- 
tuberkulose. —  Verhandlungen  der  Schweiz.  Gesellschaft  für 
Chirurgie.    Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Arzte,  Nr.  51. 

—  Behandlung  schwerer  Tetanusfälle.  —  Deutsche  Medizinische 
Wochenschrift,  Nr.  47. 

—  Über  die  Bedingungen  erfolgreicher  Schilddrüsentransplantation 
beim  Menschen.  —  Archiv  f.  klin.  Chirurgie,  Bd  105. 

1915.  Über  körperliche  und  geistige  Fnt Wicklungsstörungen  bei  den 
Kindern,  und  ihre  Behandlung.  Vortrag  an  der  Versammlung  des 
bern.  Hochschulvereins  am  7.  Juni  1914,  Thun.  —  Jahresschrift 
des  bern.  Hochschulvereins. 

—  Zur  Tetanus-Behandlung.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Arzte,  Nr.  40. 

—  Eindrücke  ausdeutschen  Kriegslazaretten.  —  Corr.-Blattf. Schweizer 
Ärzte,  Nr.  15. 

—  Vergleich  älterer  und  neuerer  Behandlungsmethoden  von  Knochen- 
und  Gelenktuberkulose.  —  Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  134 

1916.  Zwei  Fälle  glücklich  operierter  grosser  Hirntumoren  nebst  Bei- 
trägen zur  Beurteilung  organisch  bedingter  Epilepsie.  —  Corr.- 
Blatt  f.  Schweizer  Ärzte,  Nr.  6. 

—  Vereinfachung  der  operativen  Behandlung  der  Varicen.  — ■  Deutsche 
Zeitschr.  f.  Chirurgie,  Bd.  138. 

1917.  Über  Kropfoperation  bei  gewöhnlichen  Kröpfen,  nebst  Bemer- 
kungen zur  Kropfprophylaxis.  Verhandlungen  der  Schweiz.  Ge- 
sellschaft für  Chirurgie.  —  Corr.-Blatt  f.  Schweizer  Ärzte. 

.  JUL  2  1920 


8. 


Dr.  Fortunat  Zyndel. 

1882-1917. 


Es  war  in  den  ersten  Tagen  des  März  1917,  als  in  Basel 
die  telegraphische  Nachricht  aus  London  eintraf,  Dr.  Fortunat 
Zyndel  sei  am  25.  Februar  bei  der  Torpedierung  der  „La- 
conia"  sehr  wahrscheinlich  ums  Leben  gekommen.  Wohl 
hofften  Angehörige  und  Freunde,  die  Botschaft  möchte  sich 
als  irrig  erweisen  und  der  Vermisste  durch  irgend  eine  Ver- 
kettung glücklicher  Umstände  doch  noch  gerettet  worden 
sein.  Allein  die  Tage  und  Wochen  gingen  dahin,  mehr  und 
mehr  schwand  alle  Hoffnung,  schliesslich  wurde  das  Furcht- 
bare zur  Gewissheit.  —  Heute  erfordert  es  eine  schwere 
Pflicht,  dem  uns  so  jäh  entrissenen,  vielversprechenden  jungen 
Forscher  ein  letztes  Wort  des  Gedenkens  zu  widmen. 

Fortunat  Zyndel  wurde  am  21.  Juli  1882  in  Maienfeld 
geboren  als  Sohn  der  Lehrersleute  Joh.  Zyndel -Enderlin. 
Hier,  am  Fusse  des  Falknis,  verlebte  er  seine  Kinderjahre 
und  die  erste  Schulzeit,  bis  er  an  die  Kantonsschule  in  Chur 
übertrat,  wo  er  sich  im  Frühjahr  1901  das  Primarlehrerpatent 
erwarb.  Ein  anschliessender  Aufenthalt  in  Neuenburg  galt 
der  Vervollkommnung  im  Französischen;  dann  kehrte  er  in 
seine  bündnerische  Heimat  zurück,  wo  ihm,  dem  begabten 
jungen  Lehrer,  während  der  Winterhalbjahre  1901  —  1904 
die  Leitung  der  Sekundärschule  Elims  anvertraut  war.  Nach- 
dem Zyndel  schon  während  des  Sommers  1903  an  der 
Universität  Bern  studiert  hatte,  siedelte  er  im  Frühjahr  1904 
definitiv   dorthin   über   und    bestand  \m   März    1906  das 
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bernische  Sekundarlehrerexamen  für  mathematische  und  natur- 
wissenschaftliche Fächer.  Kaum  hatte  er  diese  Prüfung  hinter 
sich,  so  erfolgte  seine  Ernennung  als  Lehrer  an  die  Knaben- 
sekundarschule  in  Basel.  Zyndel  ist  in  dieser  Stellung  bis 
Frühjahr  1911  tätig  gewesen,  ausserdem  aber  war  ihm  vom 
Frühjahr  1908  bis  Neujahr  1913  auch  der  Unterricht  in 
Mineralogie  und  Geologie  am  Basler  Obergymnasium  anver- 
traut. —  Auf  Zyndels  Lehrtätigkeit  näher  einzutreten,  fehlt 
hier  der  Raum;  aber  es  darf  doch  nicht  verschwiegen  werden, 
wie  sehr  er  es  verstanden  hat,  sich  die  rückhaltlose  Achtung 
seiner  Vorgesetzten  und  Kollegen  und  die  Liebe  und  An- 
hänglichkeit der  ihm  anvertrauten  Schüler  zu  erwerben. 

Neben  dem  Schulunterricht  hat  Zyndel  an  der  Universität 
Basel  seine  Studien  fortgesetzt,  die  der  Physik,  Mathematik, 
Mineralogie  und  Geologie  galten;  mehr  und  mehr  traten 
dabei  die  letztgenannten  beiden  Fächer  in  den  Mittelpunkt 
seiner  Interessen,  die  Herren  Professoren  C.  Schmidt,  H.  Preis- 
werk, Dr.  A.  Tobler  und  der  Verfasser  dieser  Zeilen  wurden 
seine  Lehrer  darin.  Als  im  Jahre  1909  die  philosophische 
Fakultät  auf  Veranlassung  von  Prof.  C.  Schmidt  als  Preis- 
arbeit „eine  erneute  Untersuchung  über  die  Zwillingsbildungen 
des  Quarzes,  insbesondere  im  Hinblick  auf  die  Beziehungen 
zwischen  Zirkularpolarisation  und  Auftreten  verschiedener 
Zwillingsgesetze^'  ausschrieb,  machte  sich  Zyndel  an  die 
Lösung  der  Aufgabe;  seine  Bearbeitung  wurde  im  November 
1910  mit  dem  vollen  Preise  ausgezeichnet.  Einige  der 
wichtigsten  Ergebnisse  dieser  Preisaufgabe,  die  sich  nament- 
lich mit  sogen.  Japanerzwillingen  aus  dem  Goldquarzgang 
von  Fenillaz  bei  Brusson  in  Piemont  befasste,  hat  Zyndel  in 
einer  kurzen  vorläufigen  Mitteilung  (Nr.  2  der  nachfolgenden 
Liste)  bekannt  gegeben,  eine  eingehende  Behandlung  blieb 
für  später  vorbehalten. 

Diese  erste  krystallographisch-optische  Untersuchung  ist 
für  einen  Teil  von  Zyndels  späterem  wissenschaftlichen  For- 
schen von  bestimmendem  Einfluss  geworden.  Immer  mehr 
vertiefte  er  sich   in   der  Folge  in  die  kristallographischen 
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Probleme  der  Zwillingsbildiing  speziell  beim  Quarz;  eine 
angeborene  Leichtigkeit  in  der  Bewältigung  mathematischer 
und  geometrischer  Aufgaben  und  ein  volles  Verständnis  für 
die  Probleme  der  Krystalloptik  erleichterten  ihm  sein  Schaffen. 
Viel  Anregung  und  Förderung  durfte  er  dabei  von  Prof. 
V.  Goldschmidt  in  Heidelberg  empfangen,  mit  dem  er  in 
regen  persönlichen  und  brieflichen  Verkehr  trat.  Ein  hoch- 
herziges Anerbieten  Prof.  Goldschmidts,  Zyndel  möchte  nach 
Heidelberg  übersiedeln,  um  dort  ganz  der  Krystallographie 
zu  leben,  ist  von  ihm  ausgeschlagen  worden;  Zyndel  wollte 
sich  seinen  Weg  mit  eigener  Kraft  bahnen.  —  Ende  Sommer- 
Semester  1912  hat  Zyndel  in  Basel  promoviert  mit  einer 
Dissertation  „Uber  Quarzzwillinge  mit  nichtparallelen  Haupt- 
achsen"; aus  den  Jahren  1908 — 13  liegen  ferner  einige  kleinere 
krystallographische  Abhandlungen  vor,  die  sich  gleichfalls 
meist  mit  seltenen  Zwillingsverwachsungen  beim  Quarz  befassen. 

Durch  alle  diese  Arbeiten  war  Zyndel  in  kurzer  Zeit 
der  beste  Kenner  der  Zwillingsverwachsungen  des  Quarzes 
geworden;  in  seiner  Dissertation  war  es  ihm  gelungen,  zu 
den  bis  dahin  bekannten  8  Zwillingsgesetzen  5  neue  hinzu- 
zufügen und  ausserdem  auf  zwei  weitere  bis  jetzt  hypothe- 
tische Verwachsungsmöglichkeiten  hinzuweisen,  zu  denen  er 
durch  geometrische  Erwägungen  geführt  worden  war.  Es 
war  seine  Absicht,  später  vor  allem  auch  den  Innern  Bau  der 
nach  verschiedenen  Gesetzen  verzwillingten  Individuen  zu 
prüfen,  um  damit  zu  allgemein  gültigen  Resultaten  über  die 
orientierende  Wirkung  der  beim  Wachstum  wirkenden  Partikel- 
kräfte zu  gelangen.  Leider  sind  diese  Untersuchungen  unaus- 
geführt geblieben;  wie  sehr  aber  die  Verfolgung  der  damit 
verknüpften  Probleme  für  Zyndel  zeitlebens  Herzenssache 
war,  mögen  zwei  Stellen  aus  Briefen  zeigen,  die  mir  Herr 
Prof.  Goldschmidt  freundlich  zur  Verfügung  gestellt  hat. 

So  schreibt  er  ihm  am  9.  Mai  1913  aus  seinem  späteren 
Arbeitsgebiet,  der  Forest  Reserve  auf  der  Insel  Trinidad:  ;;Es 
ist  ja  schön  hier  draussen  im  Urwalde.  Ich  habe  eine  präch- 
tige und  vollständig  selbständige  Aufgabe  zu   lösen.  Was 
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ich  will,  stellt  man  mir  zur  Verfügung.  Ich  arbeite  mit 
ca.  50  Leuten.  Zwei  davon  sind  englische  (westindische) 
Geometer,  die  übrigen  einheimisches  Volk.  Aber  was  zu 
diesem  «Volk»  alles  gehört,  lässt  sich  nur  ermessen,  wenn 
man  längere  Zeit  unter  ihm  lebt  und  mit  ihm  arbeitet.  Viel 
des  Interessanten  ist  da  zu  sehen  und  zu  hören.  Aber 
von  Zeit  zu  Zeit,  so  am  Abend  in  der  Stille,  wenn  der  Blick 
hinaufgerichtet  ist  zum  dunklen  tropischen  Sternenhimmel^ 
kommen  auch  andere  Gedanken,  auch  die  Krystallographie 
kommt  daran.  Probleme,  Fragen.  Man  denkt  und  fühlt  sie  .  .  . 
Wie  Sie  sich  leicht  denken  können,  ist  es  für  mich  haupt- 
sächlich der  Quarz''. 

Und  später,  2.  Dezember  1913,  von  London  aus: 
Werde  ich  auch  schwer  in  Anspruch  genommen  sein  durch 
geologisch-technische  Fragen,  so  werde  ich  mir  doch  immer 
wieder  ein  Stündchen  zu  ersparen  wissen  zur  Beschäftigung 
mit  den  schönen  krystallographischen  Fragen,  um  —  stille 
Stunden  des  Glückes  zu  haben". 

Neben  diesen  krystallographischen  Untersuchungen  galt 
Zyndels  Vorliebe  der  Geologie  Gmubündens.  Zyndel  war 
der  geborene  Alpengeologe:  Von  Jugend  auf  gewöhnt,  in 
den  Bergen  herumzusteigen,  eignete  er  sich  nach  und  nach 
eine  reiche  bergsteigerische  Erfahrung  an,  die  ihn  befähigte, 
allein  die  schwierigsten  Touren  zu  unternehmen;  als  Fels- 
kletterer war  er  von  einer  seltenen  Verwegenheit  und  Kühn- 
heit. -  Den  ersten  Anlass,  sich  eingehender  der  Geologie 
der  Graubündner  Berge  zuzuwenden,  bildeten  die  geologischen 
Vorstudien  für  den  Bau  eines  Splügentunnels,  mit  denen  im 
Frühjahr  1907  ein  internationales  Komitee  die  Herren  Prof. 
C.  Schmidt  und  A.  Stella  (in  Turin)  betraut  hatte.  Zyndel 
wurde  als  Assistent  zu  den  Feldaufnahmen  herangezogen,  und 
von  1907  an  finden  wir  ihn  fast  alljährlich  während  einigen 
Wochen  im  Splügengebiet  beschäftigt,  speziell  mit  der  Kar- 
tierung der  Talschaften  Schams  und  Avers.  Es  war  beab- 
sichtigt, diese  Aufnahmen  in  einer  geologischen  Karte  des 
Splügentunnelgebietes  zu  verwerten,  an  der  ausser  den  Herren 
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Schmidt,  Stella  und  Zyndel  noch  eine  Reihe  weiterer  Mit- 
arbeiter sich  betätigt  hatten.  Ausserdem  aber  sollten  Zyndels 
Untersuchungen  in  erweitertem  Umfange  Berücksichtigung 
finden  bei  der  Neuauflage  der  geologischen  Dufourkarte 
Blatt  XIV;  zu  diesem  Zwecke  hatte  im  Jahre  1911  die  Schweiz, 
geologische  Kommission  Zyndel  die  Revisionsaufnahme  der 
ganzen  Südostecke  von  Blatt  XIV  übertragen. 

Allein  es  lag  nicht  in  Zyndels  Art,  sich  ängstlich  und 
ausschliesslich  einer  engumschriebenen  Aufgabe  zu  widmen. 
Sein  ganzes  Streben  und  Denken  ging  vielmehr  darauf  aus, 
die  fundamentalen  Leitlinien  im  so  verwickelten  Gebirgsbau 
Graubündens  zu  finden  und  die  grossen  Zusammenhänge  zu 
begreifen.  Und  so  hat  er  denn,  weit  über  das  Splügengebiet 
hinausschweifend,  in  den  Jahren  1908-  11  jede  freie  Stunde 
der  Erforschung  seiner  heimatlichen  Berge  gewidmet.  Bald 
finden  wir  ihn  im  Plessurgebirge  und  der  Lenzerheide,  bald 
in  der  Aela-  und  Errgruppe,  an  der  Albula  und  der  Bernina, 
im  Puschlav  und  Malenco  oder  Rhätikon  und  Unterengadin. 
Die  meisten  dieser  Orientierungstouren,  die  sich  oft  zu 
wahren  Gewaltmärschen  auswuchsen,  hat  Zyndel  ganz  allein 
ausgeführt;  Gebiete,  wo  es  sich  mehr  nur  um  das  Sammeln 
allgemeiner  Eindrücke  handelte,  wurden  während  der  Weih- 
nachtsferien per  Ski  durchstreift.  Die  Resultate  aller  dieser 
Untersuchungen  hat  er  im  Mai  1912  zusammengefasst  in 
einer  Abhandlung  ;;Über  den  Gebirgsbau  A^ittelbündens". — 
Eine  nähere  Inhaltsangabe  gehört  nicht  in  den  Rahmen  dieses 
Nachrufs,  aber  es  ist  nicht  zu  viel  gesagt,  wenn  wir  diese 
Arbeit  Zyndels  als  den  ersten  erfolgreichen  Versuch  einer 
Synthese  der  Tektonik  Graubündens  bezeichnen.  Nicht  nur 
das:  Weit  über  Graubünden  hinaus,  durch  die  ganzen  Ost- 
alpen bis  hin  zu  den  Karpathen  sucht  er  die  Zusammenhänge 
klarzulegen,  und  auch  die  exotischen  Massen  am  Nordrande 
der  Schweizeralpen  werden  zum  Schlüsse  einer  interessanten 
kritischen  Betrachtung  unterzogen.  —  Was  wir  an  dieser 
Arbeit  vor  allem  bewundern,  ist  die  logische  Schärfe  seiner 
Deduktionen  und  die  Kühnheit,  mit  der  alte  Lehrmeinungen 
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ZU  Falle  gebracht  und  der  Forschung  neue  Wege  und  Aus- 
blicke eröffnet  werden.  Wenn  Zyndel  sich  mit  dieser  einen 
Arbeit  für  alle  Zeiten  einen  Ehrenplatz  in  der  geologischen 
Erforschung  der  Alpen  gesichert  hat,  so  vermag  doch  nur 
der  die  Leistung  in  ihrem  ganzen  Werte  einzuschätzen,  der 
sich  vergegenwärtigt,  dass  Zyndel  daneben  seinen  Pflichten 
als  Lehrer  voll  genügte  und  überdies  seine  krystallographischen 
Studien  für  Preisarbeit  und  Dissertation  zu  bewältigen  ver- 
stand ! 

Das  letzte  Forschungsgebiet  Zyndels  ist  die  westindische 
Insel  Trinidad  gewesen.  -  Es  war  im  Dezember  1912,  als 
€ine  englische  Petroleumgesellschaft  (die  spätere  Trinidad 
Leaseholds  Ltd.)  den  Verfasser  dieses  Nachrufs  mit  einer 
mehrmonatigen  Untersuchung  in  Trinidad  betrauen  wollte. 
Da  die  Möglichkeit,  den  Auftrag  anzunehmen,  nicht  vorlag, 
anerbot  sich  Zyndel,  als  Ersatzmann  einzuspringen  und  die 
Untersuchung  auszuführen.  Anfangs  Februar  1913  erfolgte  die 
Ausreise,  im  August  desselben  Jahres  kehrte  Zyndel  wieder 
zurück,  beglückt  von  all  den  neuen  Erlebnissen,  stolz,  seinen 
Auftraggebern  erfolgreiche  Arbeit  geleistet  zu  haben.  -  Die 
anschliessenden  Monate  widmete  er  seinen  Aufnahmen  in 
Graubünden  (Schams)  und  besorgte  die  Drucklegung  seiner 
Dissertation.  Um  diese  Zeit  traf  ihn  auch  eine  Anfrage  Prof. 
Groth's  in  München,  eine  Stelle  als  Gustos  an  den  dortigen 
mineralogischen  Sammlungen  anzunehmen;  Zyndel  lehnte  ab, 
ihm  schwebten  andere  Zukunftspläne  vor. 

Im  Dezember  1913  trat  Zyndel  im  Auftrage  der  näm- 
lichen Gesellschaft  eine  zweite  Forschungsreise  an.  Sie  führte 
ihn  zunächst  nach  Trinidad,  dann  für  kurze  Zeit  (Januar 
und  Februar  1914)  nach  dem  nordamerikanischen  Staate 
Oklahoma,  hierauf  wieder  nach  Trinidad  zurück.  Diesmal 
aber  sollte  er  seine  Aufgabe  nicht  vollenden  können,  der 
Krieg  brach  aus.  -  Als  am  1.  August  1914  auch  in  Port 
of  Spain  die  telegraphische  Nachricht  von  der  Mobilisation 
der  gesamten  schweizerischen  Armee  eintraf,  da  gab  es  für 
Zyndel  kein  Halten  mehr.    Zufälligerweise  fuhr  am  Abend 
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desselben  Tages  ein  Dampfer  nach  England,  schnell  ent- 
schlossen schiffte  er  sich  ein,  begleitet  von  einem  jüngern, 
ihm  als  Assistent  beigeordneten  Studiengenossen.  Es  galt, 
so  rasch  als  möglich  die  Schweiz  zu  erreichen  und  sich  den 
militärischen  Einheiten  einzureihen;  Zyndel  war  Hauptmann 
der  4.  Kompanie  des  Gebirgs-Infanteriebataillons  92.  Mitte 
August  in  London  angekommen,  wurde  ihm  in  seiner  Eigen- 
schaft als  Schweizer  Offizier  von  unserer  dortigen  Gesandt- 
schaft die  verantwortungsvolle  Aufgabe  ijberwiesen,  einen 
Convoi  von  300  Landsleuten  nach  Paris  zu  geleiten ;  hier 
kamen  einige  weitere  Hundert  dazu,  schliesslich  waren  es 
etwa  800  heimkehrende  Schweizer,  die  Zyndels  Befehl  unter- 
standen. Am  20.  August  trafen  sie  alle  glücklich  in  Genf 
ein,  kurz  nachher  konnte  sich  Zyndel  den  Militärbehörden 
zur  Verfügung  stellen. 

Herbst  und  Winter  1914  hat  Zyndel  auf  Grenzwache 
in  den  östlichen  Bündnerbergen  zugebracht;  als  dann  aber 
im  Januar  1915  seine  Einheit  abgelöst  wurde,  erbat  er  sich 
neuen  Auslandsurlaub  und  bereitete  sich  zu  seiner  dritten 
Reise  nach  Trinidad  vor.  Nur  ungern  Hess  man  ihn  fort- 
ziehen, die  Unsicherheit  d^r  Reisewege  erweckte  schon  da- 
mals ernste  Bedenken,  auch  hätte  es  ihm  ja  an  Arbeit  in 
der  Heimat  nicht  gefehlt;  allein  Zyndel  war  nicht  zum  Bleiben 
zu  bewegen,  es  zog  ihn,  seine  so  jäh  abgebrochenen  Unter- 
suchungen in  Westindien  zu  Ende  zu  führen.  —  Ende  März 
1915  traf  er  wieder  in  Trinidad  ein  und  nun  folgten  fast 
zwei  Jahre  angestrengtester  Forscherarbeit.  Durch  weite 
Reisen  im  mittleren  und  südlichen  Teil  der  Insel  konnte  er 
seine  früher  erlangten  Kenntnisse  vervollständigen  und  einen 
Überblick  über  den  Gesamtbau  der  Insel  erlangen.  Es  er- 
wuchs in  ihm  der  Plan,  später  ein  geologisches  Gesamtbild 
der  Insel  Trinidad  zu  entwerfen,  gemeinsam  mit  Dr.  A.  Tobler, 
der  1914  gleichfalls  einige  Monate  dort  drüben  tätig  ge- 
wesen war. 

In  dieser  Zeit  hat  Zyndel  den  schwersten  Verlust  er- 
litten, der  ihn  treffen  konnte:  an  Weihnachten  1915  starb 
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seine  Mutter.  Ein  ungemein  herzliches  Verhältnis  hat  die 
Beiden  zeitlebens  verknüpft;  der  Sorge  um  seine  Mutter 
gehörte  Zyndels  ganzes  Denken  und  Fühlen,  das  ganze  Hoffen 
der  Mutter  war  ihr  Liebling  ,;Forti".  —  Das  Andenken 
seiner  Mutter  lebendig  zu  erhalten,  ist  ihm  bis  zuletzt  innigstes 
Bedürfnis  gewesen:  seiner  Heimatgemeinde  Maienfeld  über- 
wies er  testamentarisch  ein  Legat,  dessen  Zinsen  ,;zum  Wohle 
der  armen  Alten"  verwendet  werden  sollen.  Nach  dem  Namen 
seiner  Mutter  nannte  er  das  Vermächtnis  Hortensiafonds". 

Mit  Ende  1916  gingen  Zyndels  Untersuchungen  in 
Trinidad  einem  vorläufigen  Abschluss  entgegen,  mehr  und 
mehr  wandten  sich  seine  Gedanken  wieder  der  Heimat  zu 
und  dem,  was  dort  seiner  wartete.  So  schrieb  er  in  dieser 
Zeit:  ,;Etwa  auf  Ende  Februar  hoffe  ich  in  der  Schweiz  zu 
sein.  Da  die  Aussichten  schlecht  sind,  dass  dann  dieser 
verrückteste  aller  Kriege  einmal  zu  Ende  sein  wird,  wird  mir 
wohl  wie  vielen  andern  das  Vergnügen  schweizerischer  Grenz- 
Avache  blühen,  am  Ende  gar  Mannschaftsdepot.  Nun  denn, 
man  wird  allerlei  ohne  Murren  auf  sich  nehmen,  hoffend, 
dass  die  Schweiz  am  Ende  doch  noch  ungeschoren  davon- 
kommt, hoffend  aber  auch,  an  einen  vorderen  Platz  gestellt 
zu  werden,  wenn's  gegen  Schluss  der  europäischen  Tragödie 
auch  für  die  Schweiz  noch  blutiger  Ernst  werden  sollte  .  .  . 
Wieviele  unserer  Bekannten  werden  wohl  dahin  sein  jetzt  in 
ihren  besten  Jahren !  Fast  als  ein  Unrecht  kommt's  einem 
vor,  nicht  auch  hineingezogen  zu  sein  ins  gleiche  grosse 
Glücksspiel  .von  Tod  und  Weitergedeihen." 

Auch  seiner  künftigen  Arbeiten  gedenkt  er :  ^  Ich  meine, 
die  Berge  des  Schams  und  Avers  werden  wieder  und  noch 
oft  das  Vergnügen  haben,  mich  zu  beherbergen,  und  meine 
in  der  Tat  zurzeit  recht  verlassenen  und  vernachlässigten 
X Zwillinge»  werden  wieder  meiner  väterlichen  Pflege  sich 
erfreuen  dürfen." 

Ende  Januar  1917,  als  Zyndel  sich  in  Trinidad  zur 
Heimreise  rüstete,  wurde  die  Welt  erschreckt  durch  Deutsch- 
lands Ankündigung  des  uneingeschränkten  Unterseebootkrieges. 
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Zyndel  befand  sich  in  schwieriger  Lage.  Zu  einem  Aufschub 
seiner  Rückkehr  konnte  er  sich  nicht  entschHessen,  es  zog 
ihn  heim,  auch  lief  ja  im  März  1917  sein  Auslandsurlaub 
ab.  Sein  Pflichtgefühl  verlangte  aber  überdies  von  ihm,  die 
Heimreise  über  London  zu  wählen,  dort  wollte  er  der  Direk- 
tion seiner  Gesellschaft  persönlich  von  seinen  Untersuchungs- 
ergebnissen berichten.  —  Zyndel  war  sich  klar  darüber,  dass 
seine  Reise  ein  Wagnis  bedeutete;  die  letzten  Briefe,  die  er 
von  Trinidad  aus  an  die  ihm  Nächststehenden  gerichtet  hat,, 
sind  wohl  erfüllt  von  froher  Hoffnung  baldigen  Wiedersehens,, 
aber  der  Befürchtungen,  es  könnte  seine  letzte  Reise  werden, 
ist  er  darin  nicht  Herr  geworden. 

Anfangs  Februar  reiste  Zyndel  nach  New  York.  Die 
Unsicherheit  der  Meere  veranlasste  ihn,  beim  dortigen  schwei- 
zerischen Konsulat  das  Manuskript  einer  krystallographischen 
Abhandlung,  wahrscheinlich  eine  Überarbeitung  seiner  Disser- 
tation oder  seiner  Preisarbeit,  zu  hinterlegen,  auch  suchte  er 
einen  Notar  auf,  um  ihm  seinen  letzten  Willen  kundzutun. 
Mitte  Februar  schiffte  er  sich  in  New  York  an  Bord  des 
englischen  Dampfers  »Laconia"  ein,  das  Ziel  war  Liverpool. 
Die  Durchquerung  des  atlantischen  Ozeans  verlief  ohne 
Zwischenfall,  am  25.  Februar  näherte  man  sich  der  irischen 
Südküste.  Da,  nachts  kurz  nach  neun  Uhr  Hess  ein  heftiger 
Stoss  das  Schiff  erzittern,  die  vLaconia"  war  von  einem 
Torpedo  getroffen  worden.  Das  Sinken  des  Schiffes  vollzog 
sich  aber  nur  allmählich,  es  konnte  an  die  Rettung  und  Aus- 
bootung der  Reisenden  geschritten  werden.  Wie  andere 
Passagiere,  so  begaben  sich  auch  Zyndel  und  sein  englischer 
Assistent  sofort  nach  der  Torpedierung  in  ihre  Kabine,  um 
sich  für  die  kalte,  nächtliche  Bootsfahrt  mit  dem  Nötigsten 
zu  versehen.  Zyndels  Assistent  stieg  als  erster  wieder  an 
Deck,  wo  er  einer  alten  Dame  behilflich  war;  über  Zyndels 
eigenes  Schicksal  aber  fehlen  uns  von  diesem  Moment  zu- 
verlässige Angaben  ganz.  Obwohl  Kapitän  und  Bemannung 
ihr  Möglichstes  taten,  die  Rettung  ordnungsgemäss  zu  leiten, 
waren  in  der  Finsternis  und  bei  der  Neigung  des  Schiffes 
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Unregelmässigkeiten  und  Unglücksfälle  beim  Besteigen  und 
Herunterlassen  der  Rettungsboote  nicht  zu  vermeiden.  -  Als 
in  den  Morgenstunden  des  nächsten  Tages  ein  englisches 
Kriegsschiff  den  Schiffbrüchigen  Rettung  brachte,  war  unser 
Freund  weder  unter  den  Lebenden,  noch  unter  den  wenigen 
Toten,  welche  die  nächtliche  Kälte  unter  den  Insassen  der 
Rettungsboote  gefordert  hatte. 

* 

Mit  Fortunat  Zyndel  ist  ein  Mensch  uns  entrissen  worden, 
der  seltene  Gaben  des  Charakters  und  des  Verstandes  in  sich 
vereinigte.  Was  sein  Wesen  vor  allem  auszeichnete,  waren 
seine  offene  gerade  Art  und  eine  durch  nichts  zu  beugende 
Rechtlichkeit.  Wenn  Gefühl  und  Verstand  ihn  etwas  als 
recht  hatten  erkennen  lassen,  so  gab's  kein  Abweichen  mehr 
und  hätte  er  eine  ganze  Welt  gegen  sich  gehabt.  Wo  Zyndel 
sich  verstanden  fühlte,  hielt  er  mit  seinem  Vertrauen  nicht 
zurück,  und  wem  er  einmal  seine  Freundschaft  geschenkt 
hatte,  dem  hielt  er  unwandelbare  Treue.  Ein  starker  Sinn 
für  kameradschaftlichen  Verkehr  war  ihm  eigen;  in  freien 
Stunden,  namentlich  auf  Exkursionen  in  den  Bergen,  war  er 
der  Fröhlichsten  einer,  nicht  nur  während  der  Studentenzeit, 
in  engerem  Kreise  gelegentlich  auch  später  noch. 

Was  aber  dem  Leben  unseres  Freundes  erst  den  tiefen 
Gehalt  gab,  das  war  seine  ernste  Auffassung  von  Pflicht  und 
Arbeit.  Nur  eine  kurze  Zeitspanne  konnte  sich  seine  Kraft 
und  sein  Können  voll  auswirken,  aber  es  waren  Jahre  unab- 
lässigen Schaffens  und  treuester  Pflichterfüllung,  ohne  Rück- 
sichten gegen  sich  und  seine  Gesundheit.  —  Soviel  er  von 
sich  selbst  verlangte,  glaubte  Zyndel  aber  auch  von  denen 
fordern  zu  müssen,  die  mit  ihm  oder  unter  ihm  arbeiteten,, 
sei's  in  der  Schule,  im  Militärdienst  oder  draussen  in  den 
Tropen.  Dass  dies  gelegentlich  zu  Konflikten  führen  musste 
und  zu  harten,  ab  und  zu  vielleicht  sogar  nicht  ganz  gerecht- 
fertigten Beurteilungen,  war  bei  Zyndels  hochgespannten 
Forderungen  an  sich  und  andere  nicht  ganz  zu  vermeiden, 
vermag  aber  das  Bild  unseres  Freundes  nicht  zu  trüben. 
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So  wie  Zyndels  Name  in  der  Wissenschaft  für  alle 
Zeiten  guten  Klang  haben  wird,  so  ist  sein  Andenken  allen 
denen  unvergesslich,  die  das  Glück  hatten,  den  seltenen 
Menschen  ihren  Freund  zu  nennen. 

Aug.  Buxtorf. 
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*)  Wie  aus  dem  Nekrolog  hervorgeht,  muss  dieses  Verzeichnis! 
unvollständig  bleiben.  Die  eventuelle  Veröffentlichung  der  auf  deini 
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aufnahmen aus  dem  Splügengebiet  (Schams  und  Avers)  sind  von  Prof. 
C.  Schmidt  in  Basel  in  Verwahrung  genommen  worden. 


ACTES 


DE  LA 

SOCIETE  HELVETIQUE  DES 
SCIENCES  NATURELLES 


99"""  Session 
du  9  au  12  septembre  1917 
ä  Zürich 

Discours  d'introduction  du  President  annuel  -  Conferences  —  Communications 
faites  aux  seances  de  sections 


En  vente 

chez  MM.  H.  R.  Sauerländer  &  O*,  Aarau 
1918 

(Les  menibres  s'adresseront  au  questeur) 


Verhandlungen 

der 

Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft 


99.  Jahresversammlung 
vom  9.— 12.  September  1917 
in  Zürich 

II.  Teil 

Eröffnungsrede  des  Jahrespräsidenten  —  Vorträge  —  Sektionssitzungen 


Kommissionsverlag 
H.  R.  Sauerländer  &  Aarau 
1918 

(Für  Mitglieder  beim  Quästor) 


Buchdruckerei  Büchler  &  Co.,  Bern. 


Inhaltsverzeichnis 


Eröffnungsrede  des  Jahrespräsidenten  und 
Vorträge 

gehalten  in  den  allgemeinen  Sitzungen. 

Seite 

C.  Schröter:  Vierhundert  Jahre  Botanik  in  Zürich,  Eröifnungsrede  ...  3 
AJb.  Perrier:  Les  orientations  moleculaires  en  phjsique  et  en  crystallo- 

graphie  ,   29 

F.  Baltzer:  Über  die  Entwicklung  und  Vererbung  bei  Bastarden    ...  53 

B.  Chodat:  Un  voyage  botanique  au  Paraguay  (1914)   68 

E.  Bleuler :  Die  psychologische  Kichtung  in  der  Psychiatrie   87 

Fr.  Sclimid :  Das  Zodiakallicht,  ein  Grlied  der  meteorologischen  Optik    .  106 

Mitteilungen,  vorgelegt  in  den  Sektionssitzungen 
1.  Sektion  für  Mathematik. 

1.  A.  Emch:  Über  ebene  Kurven,  welche  die  n*«»  Einheitswurzeln  in  der 

komplexen  Ebene  zu  reellen  Brennpunkten  haben  123 

2.  G.  Pölya :  Über  arithmetische  Eigenschaften  der  Reihenentwicklungen 

rationaler  Funktionen   123 

8.  Ferd.  Gonseth :  Un  theoreme  relatif  a  deux  ellipsoides  confocaux  .    .  124 

4.  L.  Kollros:  Proprietes  metriques  des  courbes  algebriques   125 

5.  0.  Spiess:  Ein  Satz  über  rationale  Funktionen   126 

6.  A.  Huriüitz :  Verallgemeinerung  des  Pohlkeschen  Satzes   127 

7.  G.  Caratheodory :  Über  die  geometrische  Behandlung  der  Extrema 

von  Doppelintegralen  127 

8.  D.  Hilbert:  Axiomatisches  Denken  129 

9.  A.  Speiser :  Gleichungen  5.  Grades  130 

10.  S.  Bays:  Sur  les  systemes  de  triples  de  13  elenients  131 

11.  L.-G.  Du  Pasqufer:  Sur  un  point  de  la  theorie  des  nombres  hyper- 

complexes  132 

12.  H.Berliner:  Über  ein  Gesetz  der  infiniten  Pluralität  133 

13.  K.  Merz :  Quadratische  Transformation  einer  Kollineation  und  einer 

Massgeometrie  135 

14.  A.  Ostrowski  und  G.  Pölya :  Über  ganzwertige  Polynome  in  algebra- 

ischen Zahlkörpern  136 

15.  L.-G.  Hu  Pasquier:  Une  nouvelle  formule  d'interpolation  dans  la 

theorie  mathematique  de  la  population  137 


—    VI  — 


2.  Sektion  für  Physik. 

Seite 

1.  A.  Hartmann:  Über  das  Atommodell  des  Lithiums   139 

2.  K.  W.  Meissner:  Die  Gesetzmässigkeiten  im  Neonspektrum.  ....  139 

3.  K.  Beck :  Die  Magnetisierungsenergie  von  Eisenkristallen     ....  140 

4.  P.  B.  Ruber:  Einfluss  der  Leitfähigkeit  der  Atmosphäre  auf  die  Leit- 

fähigkeit des  menschlichen  Körpers   141 

5.  P.  Weiss:  ün  grand  electro-aimant  du  dernier  modele,  realise  par  les 

ateliers  de  construction  d'Oerlikon   142 

6.  A.  Piccard:  Eine  Präzisionsmessung  zur  Untersuchung  magnetischer 

Substanzen  in  Abhängigkeit  von  Feld  und  Temperatur     ....  142 

7.  A.  Piccard:  Über  den  Ursprung  des  Actiniums   143 

8.  M.  Wolfke:  Über  eine  neue  Sekundärstrahlung  der  Kanalstrahlen     .  144 

9.  M.  Wolfke:  Eine  neue  Quarzlampe   144 

10.  J.  Brentano:  Spektraluntersuchungen  der  Eöntgenstrahlen    ....  144 

11.  A.  Gockel:   Über  die   durch  Reibung  von  Flüssigkeiten   an  festen 

Körpern  erzeugten  Elektrizitätsmengen   145 

12.  A.  Hagenbach  und  W.  Frei:  Spektroskopisches  über  elektrodenlose 

Kingentladung  durch  elektrische  Schwingungen   146 

13.  Edgar  Meyer:  Über  den  Wilson'schen  Kondensationsversuch  bei  Tem- 

peraturen unter  0"  C   146 

14.  Edgar  Meyer  und  Hermann  Schüler:  Über  die  Entstehung  der  Kathoden- 

strahlen   147 

15.  H.  Greinacher :  Über  Wechselstromversuche  an  Selenzellen   ....  147 

16.  H.  Greinacher :  Demonstration  einer  Hochspannungsbatterie  ....  149 

17.  F.  Tank:  Demonstration  des  photoelektrischen  Effektes  an  ultramikro- 

skopischen Teilchen   149 

18.  S.  Batnowsky:  Zur  Theorie  molekularer  Vorgänge   149 

3.  Sektion  für  Geophysik,  Meteorologie  und  Astronomie. 

1.  A.  Gockel:  Polarisation  des  Himmelslichtes   151 

2.  Maurer :  Neuere  Ergebnisse  solarer  Ringerscheinungen  aus  fünf- 
jährigen Beobachtungen   152 

3.  B.  Gautier:  Le  Centenaire  du  Grrand  Saint-Bernard   153 

4.  A.  de  Quervain:  Über  die  Meteorologie  des  grönländischen  Inlandeises 

und  den  Grönlandföhn   154 

5.  P.-L.  Mercanton:  Pression  des  bulles  gazeuses  dans  le  glacier     .    .  154 

6.  L.-W.  Collet  et  B.  Mellet:  Etüde  physique  et  chimique  du  lac 

Ritom   155 

7.  A.  de  Quervain :  Vierter  Bericht  über  die  Tätigkeit  der  Zürcher  Glet- 

scherkommission 1916/17   158 

8.  B.  Bilhviller:  Der  Wasseraustausch  zwischen  Firndecke  und  Luft    .  159 

9.  P.-L.  Mercanton:  Etat  magnötique  de  basaltes  groenlandais  .  .  .  160 
10.  J.  Friedländer:  Über  Regelmässigkeit  der  Abstände  von  vulkanischen 

Bruptionszentren   161 


—    Vll  - 


Seite 


11.  P.  Bitisheim:  Distribution  de  l'lieure  de  la  Tour  Eiffel  en  Suisse.  — 

Introductiou  prochaiue  par  tous  les  Services  publics  de  la  Con- 
federation,  de  la  division  rationnelle  du  jour  en  24  heures  consöcu- 
tives,  comptees  de  minuit  ä  minuit  162 

12.  P.  Gruner:  Über  die  Wünschbarkeit  geophysikalischer  Beobachtungs- 

stationen  163 

18.  D.  Kor  Ja:  La  nouvelle  methode  d'Eoctvoes  pour  determiner  le  nombre 

de  tours  de  la  Terre  164 

14.  T.  Le  Goultre:  Kecherches  aerographiques  faites  ä  l'Observatoire  de 

Conches  (Cleneve)  en  1915—1916  166 

lö.  Pv>?Te-27?.7)?//'ow/  ;  Projection  oblique  d'un  terrain  dessinee  möcanique- 

ment  d'apres  une  carte  ä  courbes  de  niveau  166 


4.  Sektion  für  Chemie  und  chemische  Technologie. 

1.  H.  Staudinger  nach  Versuchen  von  K.  Miescher :  Nitrene  und  Nitrene 

2.  E.Baur:  Über  einseitige  chemische  Grieichgewichte  

3.  W.  JD.  Treadiccll:  Ein  Beitrag  zur  Berechnung  von  Gasgleichgewichten 

4.  Ha7is  Ed.  Fierz-David:  Einige  Notizen  über  die  Möglichkeit  einer 

rein  schweizerischen  Teer-  und  Teerfarbenindustrie  

ö.  E.Bossliard:  Eohstofte  für  die  schweizerische  chemische  Industrie 
in  der  Kriegszeit  

6.  C.  Misslin:  Über  Lichtechtheit  und  Konstitution  von  Azofarbstoffen 

7.  J.  V.  Dtihsky:  Elektrische  Verbrennungsöfen  für  die  Mikroelementar- 

analyse  

8.  /.  V.  Dubsky :  Zur  Kenntnis  der  Diketopiperazine  

9.  J.  Lifschitz :  Über  Brechung  bei  Kolloiden   . 

10.  A.  Stettbacher :  Chemische  Spreugstoffmöglichkeiten  

11.  L.JRuzicka:  Über  Oampher  und  Fenchon  

12.  E.  Krummenaeher :  Theorie  der  elektrolytischen  Kohlenwasserstofi- 

synthesen  von  H.  Kolbe  

13.  Karl  Schweizer :  L'azote  amine  et  la  fabrication  de  levures  minerales 

14.  L.  Beutter  de  Bosemont:  Contribution  ä  l'etude  de  l'aholocaine    .  . 

15.  L.  Zehnder :  Constitution  de  l'atome  de  carbone  

16.  P.  Schlüpfer:  Mitteilungen  über  schweizerische  Kohlen  

17.  Fh.-A.  Guye  et  E.  Moles :  Nouvelles  recherches  sur  l'anomalie  de 

Hinrichs  

18.  F.  Kehrmann  und  M.  Sandoz:  über  Pheu-cy-azonium  

5.  Sektion  für  Pharmazie  und  Lebensmittelchemie. 

1.  A.  Schmid:  Veranschaulichung  der  Energiewerte  der  wichtigsten  Le- 

bensmittel   

2.  W.  J.  Baragiola :  Neuere  Untersuchungen  über  die  chemische  Zusam- 

mensetzung de  Äpfelweine  

3.  B.Eder:  Anwendung  der  Vakuum-Mikrosublimationsmethode  in  der 

Toxikologie  und  Lebensmittelchemie  


186 
187 
188 


vin  — 


Seite 

4.  P.Fleissig:  Pharmacopoef ragen   189 

5.  M.  Chodat:  Sur  la  culture  et  la  preparation  du  Mate  dans  las  Mis- 

sions argentines   190 

6.  K.  Arnberg:  a)  Flos  Arnicae  (Verwechslungen  und  Verfälschungen  in 

der  Zentralschweiz);  h)  Apotheker  und  Kräutersammler   .    .    ,    .  191 

7.  C.  Strzyzowslä:  Demonstration  de  la  circulation  sanguine  chez  la 

grenouille,  les  poissons  et  les  tritons  au  moyen  du  nouvel  anes- 

thesique:  La  Tricaine  Sandoz   191 

8.  H.  Zornig:  Die  Simaruba-Rinden  des  Handels   192 

6.  Sektion  für  Geologie  und  Paläontologie. 

1.  Leo  Wehrli :  Die  Kohlen  der  Sciiweizeralpen   194r 

2.  A.   Buxtorf :    Das    mutmassliche    Vorhandensein  jungkretazischer 

oder  alteozäner  Störungen  (Verwerfungen)   in  den  helvetischen 

Kalkalpen   194 

3.  Leon  W.  Collet :  Lo  mode  de  formation  et  l'ecoulement  Souterrain  du 

Muttensee    (Glaris)    et    l'ecoulement    souterrain    du  Daubensee 

(Valais)   19& 

4.  /.  Oberholler:  Wildflysch  und  helvetischer  Flysch  in  den  östlichen 

Glarneralpen   196 

5.  Ls.  Bollier :  Alpine  Kreide-  und  Nummulitenformafion   198 

6.  F.  Leiitlmrät :  Zur  Paläontologie  des  Hauenstein-Basistuuncls  .    .    .  199 

7.  M.  Staub:  Das  tertiäre  Bergellermassiv   199 

8.  J.  Hug:  Die  Schwankungen  der  ersten  Eiszeit   200 

9.  Arnold  Heim:  Die  Tektonik  des  Aubrig   201 

10.  Alph.  Jeannet :  Observations  geologiques  nouvelles  dans  le  Jura  bälois 

et  soleurois   202 

11.  H.  Schardt :  Die  Wasser  Verhältnisse  des  Mont  d'Or-Tunnels  .    .    .    .  203 

12.  A.  de  Quervain:  Über  einen  recenten  Drumlin   204 

13.  E.Argand:  Die  Tektonik  des  Val  Blegno   205 

14.  E.  i'leary:  Observations  sur  la  lapiesation  et  sa  differenciation  geo- 

graphique   205 

15.  P.Girardin:  Les  derivations  de  cours  d'eau  et  epigenies  dans  le 

canton  de  Fribourg   200 

7.  Sektion  für  Mineralogie  und  Petrographie. 

1.  P.  Niggli:  Kristallstruktur  und  Symmetrielehre  des  Diskontinuums   .  208 

2.  P.  Niggli:  Petrographische  Provinzen  der  Schweiz   209 

3.  H.  Baumhauer :  Künstliche  Kristalle  von  Wolframtrioxyd    ....  211 

4.  H.  Baumhauer:  Photographien  interessanter  Mineralien  der  Schweiz  212 

5.  T.  Woyno:  Die  Häufungsmethode  in  der  Kristallographie    ....  21B 

6.  Jjeonhard  Weber:  Über  ein  kristalloptisches  Problem   ......  215 

7.  M.'E.  Gonsalves:  Etüde  petrographique  du  tunnel  du  Simplon  .    .    .  215 


—    IX  — 


8.  Sektion  für  Botanik:  morpiiologiscli-piiysioiogisciie 

Richtung. 

Seite 

1.  Otto  Schäepp:  Zur  Entwicklungsgeschichte   des   Blattes  von  Acer 

Pseudoplatanus  L   217 

2.  J.  Perriraz:  Etüde  biologique  sur  Narcissus  angustifolius  Gurt.    .    .  218 

3.  G.  von  Büren  :Zu.v  Entwicklungsgeschichte  und  Biologie  von  Protomyces 

inundatus  Dangeard   218 

4.  Arth.  Tröndle:  Über  die  Aufnahme  von  Salzen  durch  die  Zelle     .    .  219 

5.  A.  Lendner :  Sur  le  Sclerotinia  Matthiolae  n.  sp   220 

6.  Paul  Jaccard:   Experiences   entreprises  en   vue    d'etudier  l'action 

des  facteurs  exterieurs  qui  influent  sur  raccroissement  en  epaisseur 

des  arbres   221 

7.  Ä.  Wartenweiler:  Zur  Biologie  der  Gattung  Plasmopara   223 

8.  Jean  ScJuceizer:  Die  Spezialisation  von  Bremia  Lactucae  Regel     .    .  221 

9.  S.  Byivosch:  Über  das  Durchlüftungsgewebe  der  Laubblätter    .    .    .  225 

10.  K.  BassaliJc:  Über  die  Bildung  der  Oxalsäure  bei  den  grünen  Pflanzen  226 

11.  W.  Bally:  Der  Bastard  Triticum  vulgare  X  Aegilops  ovata  und  seine 

Bedeutung  für  die  Vererbimgslehre   227 

12.  G.  Senn:  Variationsstatistische  und  reizphysiologische  Untersuchungen 

an  zwei  Meeresdiatomeen   228 

13.  Wilh.  Vischer:  Versuche  mit  Raphidium  Braunii   229 

1-1.  E.  Chodat:  Sur  Ic  Chlamydomonas  intermedia  Chod   230 

15.  A.  Ursprung:  Über  die  Bedeutung  der  Wellenlänge  für  die  Stärke- 

bildung  230 

16.  Ä.  Ernst:  Aus  Entwicklungsgeschichte  und  Cytologie  angiospermer 

Saprophyten  und  Parasiten   231 

17.  .1.  Ernst:  Mitteilungen  und  Demonstrationen  über  Primula- Artbastarde  232 

9.  Sektion  für  Botanik  :  systematiscli-ökologiscii-pflanzen- 

geograpliisclie  Richtung. 

1.  H.  Guijot:  Esquisse  geobotanique  du  Valsorey   233 

2.  Brtquet:  Les  pseudo-nervures  et  les  nervures  incompletes  dans  la 
corolle  des  Senecio   234 

3.  E.  Hess:  Pflanzengeographische  Beobachtungen  aus  dem  Oberhasli  .  235 

4.  B.  Steiger:  Beitrag  zur  Verbreitungsbiologie  der  Claviccps-Sklerotien  236 

5.  Ä.  Thelliong:  Kriegsbotanik   237 

6.  Ed.  Bühel:  Ein  neues  Hilfsmittel  für  die  kartographische  Darstellung 

der  Vegetation   237 

7.  E.  Kelhofer :  Über  den  Schaffhauser  Botaniker  Johannes  Schalch  .    .  239 

8.  E.  Kelhofer :  Über  die  Wegenersche  Verschiebungstheorie     ....  240 

9.  F.  von  Tacel :  Über  einige  neue  oder  seltene  Farne  der  Schweizerflora  240 

10.  P.  Karl  Hager:  Neufunde  und  Seltenheiten  aus  dem  Bündner  Oberland  240 

11.  H.  Garns:  Für  die  Schweiz  neue  Ranunculus-Arten   241 

12.  Walo  Koch  :  Einige  seltene  Pflanzen  der  Schweiz   242 


-    X  — 


Seite 


13.  H.  Guyot :  Sur  la  yaleur  specifique  et  Tage  relatif  de  quelques  Om- 

bellifferes  242 

14.  A.  Magnin:  Quelques  considerations  sur  les  tourbieres  du  Jura  fraiico- 

helvetique,  partlculierement  du  Jura  suisse  243 

lO.  Sektion  für  Forstwirtschaft. 

Besuch  des  Versuchsgartens  der  eidg.  forstlichen  Versuchsanstalt  auf  dem 

Adlisberg.    A.  Engler  :  Erblichkeit  der  Waldbaumforraen  ....  245 

1.  P.Hefti:  Mitteilungen  über  die  natürliche  Verjüngung  der  Föhre    .  245 

2.  C.  Tuchschmid :  Die  Durchforstung  und  ihr  Einfluss  auf  den  Zuwachs 

der  Waldbestände  .    .    .   247 

3.  C.  Keller:  Die  Biologie  von  Chrysomela  aenea  und  Coleophora  fus- 

cedinella  248 

4.  Ph.  Flury :  Über  Wurzelverwachsungeu  249 

ö.  H.  Badoux:  Degats  dans  la  foiet  du  Höhragen,  pres  de  Bülach,  cau- 

s6s  par  le  nemate  de  l'epicea  249 

II.  Sektion  für  Landwirtscliaft. 

1.  M.  Düggeli:  über  die  Bedeutung  der  freilebenden  Stickstoff  fixierenden 

Bodenbakterien  für  die  Landwirtschaft  251 

2.  jK.  Burri  und  W.  Staub:  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Bakterien  vom 

Typus  des  Bakterium  casei  ö  v.  Freudenreich  252 

3.  H.  C.  Schellenberg :  Der  zweckmässigste  Zeitpunkt  der  Ernte  der 

Gräser  zum  Zwecke  der  Grünfütterung  254 

4.  E.  Winterstein:  Über  die  stickstoffhaltigen  Bestandteile  des  Emmen- 

taler- und  des  Magerkäses  255 

5.  (r.  Wiegner:  Über  die  Dispersität  des  Bodens  und  ihre  Bestimmung 

durch  die  Schlämmanalyse  256 

6.  H.  Faes :  La  lutte  contre  le  ver  de  la  vigne  (Cochylis)  257 

7.  H.  G.  Schellenberg:  Das  Pfropfen  des  Nussbaumes  258 

12.  Sektion  für  Hydrologie  und  Fischereiwesen. 

1.  6r.  Steinmann:  Betrachtungen  über  den  Sauerstoffhaushalt  der  Ge- 

wässer   259 

2.  Leo  Minder :  Die  thermische  Sprungschicht  der  Seen   260 

3.  H.  Garns:  Zur  Biologie  alpiner  Kleingewässer   261 

4.  H.  Bachmann :  Untersuchungen  über  das  Naunoplankton  des  Vier- 

waldstättersees  262 

5.  Fr.  Meister:  Beitrag  zur  Geographie   der  schweizerischen  Kiesel- 

algen  262 

6.  M.  Düggeli:  Bakteriologische  Beobachtungen  am  Kitomseewasser  .    .  263 

7.  G.  Surbeck :  Über  die  Fische  des  Bitom-,  Cadagno-  und  Tomsees  im 

Val  Piora,  264 


—    XI  — 


13.  Sektion  für  Zoologie. 

Seite 

1.  B.  Peyer  :  Über  Ceratodusfunde  aus  dem  Kanton  Scliaffhausen  .    .    .  266 

2.  P.  Merlau :  Greograph  Beziehungen  der  Spinnenfauna  von  Patagonien  267 
S.  G.  Voniviller :  Neue  Ergebnisse  der  Mitochondrienforschung  bei  den 

niedrigsten  Tieren  267 

4.  Th.  Stingelin:  Mammut,  Moscliusochse  und  andere  diluviale  Säuge- 

tiere aus  der  Umgebung  von  Ölten  268 

5.  Ad.Naef:  Beiträge  zur  Kenntnis  der  fossilen  Oephalopoden .    .    .    .  269 

6.  G.  Steiner  :  Bemerkungen  über  die  von  der  deutschen  Tiefsee-Expedition 

(Valdivia)  gesammelten  Nematoden  270 

7.  K.  Bretscher :  Neues  über  Vogelzug  271 

8.  K.  Besch  eler :  Neue  Untersuchungen  zur  Kenntnis  der  Entwicklung 

des  Stomodoeums  der  Lumbriciden  271 

14.  Sektion  für  Entomologie. 

1.  0.  Schneider-OrelU:  Über  einige  in  der  Schweiz  noch  wenig  beachtete 

Insekten  an  Kulturpflanzen   273 

2.  F.  Bis:  Demonstration  zur  Grattung  Panorpa   274 

S.  J.  Esche  r-Kimdi  g :  Mitteilung  über  eine  seit  kurzem  genauer  bekanntge- 
wordene Raubfliege  der  Schweiz  (Cyrtopogon  platycerus  Villeneuve)  274 

4.  Äitg.  Graman)i:  Über  Einfluss  der  Aethernarkose  auf  Schmetterlings- 

puppen  275 

5.  üh.  Ferriere :  Tetrastichus  asparagi  Crawf.,  parasite  du  Criocere  de 

l'asperge  276 

6.  Arnold  Bietet:  Les  migrations  de  Pieris  brassicae  en  Suisse,  en  1917  277 

7.  L.  Zürcher:  Demonstration  von  Insekten  aus  Paraguay  278 

15.  Sektion  für  Anthropologie,  Ethnologie  und  Prähistorie 

a)  Anthropologie. 

1.  Fritz  Sarasin :  Demonstration  von  Tafeln  zur  anthropologischen  Mono- 

graphie der  Neu-Caledonier   279 

2.  Eug.  Matthias:  Mitteilungen  über  das  Körperwachstum   279 

3.  Helene  Ahramowicz:  Über  die  Variationen  der  Schädel  einer  Serie  von 

Ems  (Graubünden)   280 

4.  R.  Hoessly :  Bemerkungen  über  Haut  und  Haare  der  Ostgrönländer  .  281 

5.  0.  Schlaginhaufen :  Demonstration  anthropolog.  Objekte  aus  Melanesien  282 

6.  Alex.  Lipschütz:  Über  den  Einfluss  der  Ernährung  auf  die  Körpergrösse  283 

b)  Ethnographie. 

1.  B.  Brandstetter :  Die  Hirse  im  Kanton  Luzern  (nach  Archivalien  und 

mündlicher  Tradition)  284 

2.  F.  Speiser:  Exogamie  in  Melanesien  285 

3.  0.  Greulich:  Die  Kreolenrasse  285 

4.  C.  Täuber:  Ethnographische  Beobachtungen  bei  einer  Üurchquerung 

der  nordalbanischen  Alpen  286 


—    XII  — 


Seite 

5.  L.  Rätimeyer:  Weitere  Mitteilungen  zur  schweizerischen  Ur-Ethno- 

graphie  aus  den  Kantonen  Wallis,  Grraubünden  und  Tessin  und 
ihren  prähistorischen  und  ethnographischen  Parallelen  28S 

6.  F.  Mayntzhusen :  Die  Stellung  der  Guayaki-Indianer  in  der  Völker- 

familie der  Guarani   289 

7.  E.  Hoffmann-Krayer :  Die  Sprachforschung  und  ihre  Beziehungen  zur 

Naturforschung  und  Ethnologie  290 

c)  Prähistorie. 

1.  P.  Sarasin:  Über  Rechts-  und  Linkshändigkeit  in  der  Prähistorie     .  291 

2.  B.  Beber:  Historischer  Überblick  über  die  Erforschung  der  vorhisto- 

rischen Gravürendenkmäler  der  Schweiz   292 

3.  B.Beher:  Die  Bedeutung  und  der  Zweck  dieser  Denkmäler.    .    .    .  293 

4.  K.  Sulzher ger :  Höhlen-  und  Pfahlbauausgrabungen  bei  Thayngen  .    .  294 

5.  B.  Viollier :  Observations  sur  la  poterie  de  l'äge  du  bronze  ....  294 

6.  E.  Tatarinoff:  Alpine  Bronzefunde   295 

7.  Raoul  Montandon  et  Louis  Gay :  Uno  nouvelle  Station  paleolithique 

au  pied  du  Grand  Saleve  (H*®-Savoie) :  La  Station  des  Grenouilles  296 

8.  Paul  Vouga:  La  grotte  du  Four   298 

9.  L.Beverdin:  Une  nouvelle  Station  magdalenienue  dans  la  Dordogne 

„La  grotte  du  cheval"   299 

16.  Medizinisch-biologische  Sektion 
Untersektion  A. 

1.  H.  K.  Corning:  Teilungsvorgänge  und  Mehrfachbildungen  im  Orga- 

nismus  300 

2.  E.  Ludiüig:  Beiträge  zur  Entwicklungsgeschichte  der  Leber     .    .    .  300 

3.  Hediüig  Frey :  Folgeerscheinungen  der  Umwandlung  am  Rumpfe  des 

Menschen  301 

4.  G.  Buge:   Überreste   der  willkürlichen   Haut-Rumpf muskulatur  des 

Menschen  302 

5.  Max  von  Arx:  Die  Menschwerdung  ein  mechanistisches  Problem  .    .  303 
().  H.  Meyer-Büegg :  Die  anatomischen  Vorgänge  in  der  Uterusschleim- 
haut während  der  Menstruation   305 

Untersektion  B. 

1.  P.  Wolf  er:  Selbständige  Gefässreaktionen  305 

2.  Lina  Stern:  Effet  de  quelques  extraits  d'organes  animaux  sur  les 

muscles  lisses  30G 

3.  W.  B.  Hess:  Die  Kinematographie  in  Unterricht  und  Forschung    .    .  307 

4.  L.  Asher:  Da^  Verhalten  von  schilddrüsenlosen  und  milzlosen  Tieren 

bei  Sauerstoffmangel  und  über  die  hiermit  zusammenhängende  Theorie 

der  Bergkrankheit  308 

5.  L.  Asher:  Über  den  Thrombinengehalt  des  Knochenmarks  und  über 

die  Beziehungen  zwischen  Schilddrüse  und  Knochenmark  sowie 
Milz  und  Knochenmark  308 


—    XIII  — 

Seite 

ß.  W.  Löffler:  Über  proteiongene  Amine   310 

7.  A.  Osimld:  Die  Wirkung  von  Organextrakten,  speziell  des  Thymus, 

auf  den  Blutkreislauf   310 

Untersektion  C. 

1.  M.  Askenazii :  Einige  Grundprobleme  der  Geseliwulstlelire    ....  311 

2.  B.  Klinger:  Zur  Physiologie  der  Schilddrüse   312 

5.  Br.  Bloch:  Über  Pigmentbildung  im  Tierkörper   314 


Untersektionen  D  und  E. 

\.  H.  Hcessly :  Biologisches  aus  dem  Gebiete  der  Knochenheilung.    .    .  815 
2.  K.  Henschen :  Die  Festigkeitsverhältnisse  und  die  Ermüdbarkeit  des 
lebenden  Knochens  und  die  klinische  Pathologie  der  Knochener- 


müdung   316 

3.  S.  Schönherg:  Beziehungen  der  Tuberkulose  zu  Schrumpfungsprozessen 

in  Leber  und  Nieren   817 

4.  B.  Stälielin :  Das  Röntgenbild  der  Bronchialdrüsentul)erkulose  .  ,  .  318 
ö.  E.Feer:  Das  Vollmehl  in  der  Kinderernährung   318 

6.  C.  Sclmeiter :  Tim  Theorie  der  Psychoanalyse   819 

7.  Jean  Louü  Burcl'hardt :  Eine  neue  Gruppe  von  diphterieähnlichen 

Stäbchen   320 

17.  Veterinärmedizinisch-biologische  Sektion. 

1.  Ä.  Krupskl:  Brunst  und  Menstruation   322 

2.  W.  Pfenninger :  Über  Phagozytose   323 

3.  W.  Frei  :    Dir   Widerstandsfähigkeit    des    Organismus    gegen  In- 

fektionskrankheiten   ...  324 

4.  (Jtfo  Zietzschmmin:  Anatomische  Skizze  des  Euters  der  Kuh  und  die 

Milchströmuug   325 

5.  0.  Bürg/ :  Über  Stenosen  der  Atmungsvvege  des  Pferdes   327 

6.  W.  Däticiler :  t'ber  die  Bewegungen  der  Spermatozoen   328 

7.  E.  ZsclioJcke:  Über  Herzneuroson  bei  Pferden   829 

8.  W.  Frei:  Über  die  Einwirkung  von  Bakteriengiften  auf  glatte  Mus- 

kulatur nach  Versuchen  von  X.  Seeberger   330 

18.  Sektion  für  Ingenieurwesen. 

1.  Behn-Escitenhurg :  Wärmeleitung  in  Transformatoren   331 

2.  /''.  Prasil:  Hydraulische  Probleme   332 

3.  A.  Bohn :  Beziehungen  der  Baustatik  zum  Brückenbau   332 

4.  ('.  Zschokke:  Die  Erstellung  von  Trockendocks   338 

5.  Df'sire  Korda :  Neue  Anwendungsgebiete  für  das  Schoop'sche  Metall- 

spritzverfahren   384 

6.  O.Bloch:  Versuche  am  Heylandschen  Dreiphasen-Kepulsions-Motor  .  836 


Eröffnungsrede 

des  Jahrespräsidenten 

und 

Vorträge 


Discours  d'introduction 

du  President  annuel 

et 

Conferences 


Buchdruckerei  Büchler  &  Co.,  Ben 
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Eröffnungsrede  des  Jahrespräsidenten 

Prof.  Dr.  C.  Scheöter 

an  der  99sten  Jahresversammlung  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellschaft 

10.  September  1917. 

Hochverehrte  Anwesende! 
Verehrte  Freunde,  liehe  Kollegen! 

Im  Namen  der  Zürcherischen  Naturforschenden  Gesellschaft, 
im  Namen  der  Behörden  von  Kanton  und  Stadt,  im  Namen  der 
ganzen  Bevölkerung  Zürichs  heisse  ich  unsere  verehrten  Gäste 
aus  nah  und  fern  herzlich  willkommen!  Möge  diese  Tagung  uns 
enge  verbinden  in  gemeinsamer  Arbeit,  in  anregendem  Gedanken- 
austausch, in  freundschaftlichem  Kontakt! 

Zum  siebenten  Male  tagen  die  Schweizerischen  Naturforscher 
am  Strande  der  Limmat.  Wir  feiern  heute  das  hundertjährige 
Jubiläum  der  ersten  Zürcherversammlung,  die  vom  6.  bis  8.  (3k- 
tober  1817  stattfand,  bei  Regen  und  Schnee,  und  es  ziemt  uns, 
dankbar  und  pietätvoll  des  Mannes  zu  gedenken,  der  jener  Ver- 
sammlung den  Stempel  seines  Geistes  aufdrückte,  Staatsrat 
PaulUsteri.  Die  tiefgreifende  politische  Bedeutung  dieses  Mannes 
und  seine  Beziehungen  zur  Naturwissenschaft  und  zu  unserer  Gesell- 
schaft finden  Sie  in  unserer  Festschrift  ^  eingehend  geschildert. 
Hier  erinnere  ich  nur  daran,  dass  er  unserer  Gesellschaft  in  vielen 
Dingen  ein  weitblickender  Organisator  war.  „Durch  gehaltvolle 
Reden  gab  er  der  Gesellschaft  kräftige  Impulse,  hob  durch  das 
Gewicht  seiner  hervorragenden  •Persönlichkeit  ihr  Ansehen  und 
zeichnete  ihr  in  grosszügiger  Weise  ihre  eigensten  Aufgaben  vor : 
Seiner  Initiative  entsprang  die  Einrichtung  des  Zentralkomitees, 
<lie  Publikation  der  Denkschriften,  die  Anhandnahme  vaterländischer 

^  Vierteljahrschrift  der  Naturf.  Gesellschaft,  Band  62  Heft  1—2,  1917. 
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Aufgaben  mit  gemeinsamen  Kräften.  Er  leitete  Jahre  lang  ihre 
Geschäfte  mid  wies  sie  immer  wieder  auf  ihre  patriotischen  Ziele 
hin."  Auch  die  zweite  Versammlung  in  Zürich  1827  wurde  von 
ihm  präsidiert:  er  wurde  damals  zum  Zentralpräsidenten  ernannt 
und  bereitete  den  ersten  Band  der  Denkschriften  vor.  Die  dritte 
Zürchertagung  fand  im  Jahre  1841  statt,  unter  der  Leitung  von 
Heinrich  Rudolf  Schinz,  dem  bekannten  Zoologen,  der  von  jeher 
einer  der  eifrigsten  Förderer  des  Gedankens  einer  Schweizerischen 
Natur  forsch  enden  Gesellschaft  war  und  unter  ihren  Stiftern 
figuriert.  Im  Jahre  1864  finden  wir  Oswald  Heer  als  Jahres- 
präsidenten :  er  entwarf  ein  übersichtliches  Bild  der  Flora  des 
Kantons  Zürich;  die  Versammlung  gab  damals  dem  eben  vol- 
lendeten Bau  des  Eidgenössischen  Polytechnikums  die  rechte  Weihe. 
Im  Jahre  1883  leitete  Carl  Gramer  die  Versammlung :  er  sprach 
über  Bakterien ;  die  Schweizerische  Landesausstellung  in  Zürich 
verlieh  der  damaligen  Versammlung  eine  besondere  Anziehungskraft. 
Anno  1896  feierte  man  das  150jährige  Jubiläum  unserer  Zürcher 
Gesellschaft  und  der  damalige  Jahrespräsident  Albert  Heim 
errichtete  in  seiner  Eröfinungsrede  seinem  Lehrer  Arnold  Escher 
von  der  Linth  ein  pietätvolles  Denkmal. 

Und  heute  begrüssen  die  Zürcher  Naturforscher  eine  erstaun- 
lich grosse  Zahl  von  Gästen  :  Anno  1817  waren  es  83  Naturforscher 
aus  14  Kantonen,  heute  sind  es  560  Teilnehmer  aus  allen  Kan- 
tonen !  Wir  erblicken  in  diesem  zahlreichen  Besuch  zunächst  eine 
Sympathiekundgebung  für  unsere  Stadt  und  eine  Huldigung  an 
unser  schweizerisches  und  zürcherisches  Volk,  welches  unsere  wis- 
senschaftlichen Anstalten  neuerdings  so  reich  ausgestattet  hat. 
Dankbar  gedenken  wir  heute  dieser  hohen  idealen  Gesinnung, 
dieser  Bildungsfreundlichkeit  unseres  Volkes,  die  ja  zum  grossen  Teil 
den  Naturwissenschaften  zu  Gute  kommt.  Seien  wir  uns  stets  dieser 
Dankesschuld  bewusst ! 

Die  Universität  ist  in  der  glücklichen  Lage,  ihre  schönen 
neuen  Räumlichkeiten  in  fertigem  Zustande  zeigen  zu  können,  die 
Eidgenössische  Technische  Hochschule  leider  nicht,  da  die  Bauten 
durch  die  Zeitumstände  verzögert  wurden.  Wenn  wir  trotzdem  Sie 
schon  heute  zu  uns  einluden,  so  war  vor  allem  das  Verlangen 
schuld,  nach  21jährigem  Unterbruch  unsere  lieben  Freunde  wieder 
einmal  bei  uns  zu  sehen,  dann  aber  auch  der  Wunsch,  das  100jährige 
Jubiläum  der  U  s  t  e  r  i -Versammlung  nicht  ungefeiert  zu  lassen. 


Neben  der  pietätvollen  Erinnerung  an  Vergangenes  und  der 
dankbaren  Weihe  neugeschenkten  Rüstzeuges  für  Wissenschaft 
und  Lehre  ist  es  aber  vor  allem  die  Not  der  Zeit,  die  unserer 
Versammlung  ihren  ernsten  Stempel  aufdrückt:  es  sind  die  schwarzen 
Schatten  des  Weltbrandes,  die  unser  ganzes  Denken  und  Fühlen 
umdüstern  und  uns  in  banger  Sorge  in  die  Zukunft  blicken  lassen. 

Darum  sprechen  wir  heute  nicht  von  einem  „Fest" :  wenn  wir 
unserem  (jeschenkband  den  traditionellen  Namen  „Festschrift" 
geben,  so  bedeutet  das  keine  Inkonsequenz:  es  ist  damit  nur  die 
innere  festliche  Stimmung  gemeint,  die  uns  Gastgeber  beim  Empfang 
unserer  Gäste  erfüllt,  nicht  ein  äusseres  Festgepränge.  Dass  wir 
dieses  möglichst  ausschalteten,  liegt  gewiss  in  Ihrer  Aller  Sinn. 
Dafür  aber  haben  wir  getrachtet,  den  wissenschaftlichen  (iehalt 
der  Tagung  und  deren  bleibenden  Niederschlag  möglichst  reicli 
zu  gestalten. 

Zum  dritten  Male  schon  tagen  wir  unter  dem  Dröhnen  des 
uns  umbrandenden  Weltkrieges,  der  ja,  wer  wollte  es  leugnen, 
auch  in  unsere  Reihen  manches  Trennende  geworfen  hat. 

A\'er  aber  Anno  1915  die  unvergesslichen  Tage  von  Genf 
miterlebte,  wer  1916  im  Sonnenglanz  die  herrliche  Natur  des  Na- 
tionalparks mit  hunderten  froher  Teilnehmer  der  Schulser  Versamm- 
huig  durchwanderte,  der  wird  mit  mir  })ezeugen :  das  waren  Tage 
voll  patriotischer  Weihe,  Tage  erneuten,  engen  Zusammenschlusses, 
Tage  der  Einigung.  Wir  sind  überzeugt,  dass  das  weit  verbreitete 
Bedürfnis  nach  der  Wiederholung  solcher  Zusammenschweissung 
auch  ein  Grund  des  so  überraschend  reiclien  Besuches  dieser  Ver- 
sammlung ist. 

Wohlan,  la ssen  wir  alles  Trennende  ruhen,  pflegen 
u  n  d  hegen  \v  i  r  das  Einigen  d  e  I 

Noch  ein  anderes  Moment  kommt  hinzu :  Das  Verlangen,  über 
dem  gewaltigen  A^ordrängen  der  materiellen  Sorgen  die  idealen 
Güter  hoch  zu  halten,  ihre  Pflege  nicht  untergehen  zu  lassen 
unter  dem  Druck  der  Not.  Unsere  Behörden  gehen  uns  da  mit 
schönem  Beispiel  voran:  sie  fahren  fort,  wenn  auch  mit  der  not- 
wendigen Reduktion,  unsere  Bestrebungen  und  die  Arbeiten  auf 
verwandten  Gebieten  der  Bundesverwaltung  zu  unterstützen.  Dank- 
bar gedenken  wir  dessen. 

Anderseits  aber  wollen  und  dürfen  auch  wir  Naturforscher 
lins  nicht  der  Verpflichtung  entziehen,  das  Unsere  zur  Linderung 


der  materiellen  Not  beizutragen,  die  Wissenschaft  in  den 
Dienst  des  leidenden  Vaterlandes  zu  stellen.  Ich  glaube,  hier  daran 
erinnern  zu  dürfen,  dass  zahlreiche  unserer  Mitglieder  als  wissen- 
schaftliche Experten  den  Behörden  zur  Seite  stehen  und  dass  ver- 
schiedene unserer  Kommissionen  im  Dienst  der  Verwendung  unserer 
Bodenschätze  arbeiten,  insbesondere  die  geologische  und  die  geo- 
technische,  dass  auch  auf  dem  Programm  unserer  Tagung  mehrere 
aktuelle  Probleme  stehen,  so  die  Kohlen  frage,  die  Frage  der 
schweizerischen  Teerfarbenindustrie,  der  Kohstoffe  für  die  chemische 
Industrie  usw.  Wir  wollen  bestrebt  sein,  unsere  Gesellschaft  in 
dieser  Richtung  dem  Lande  noch  intensiver  dienstbar  zu  machen. 


Nach  diesen  einleitenden  Worten  wende  ich  mich  dem  Haupt- 
thema meiner  Eröffnungsrede  zu. 

Dem  vielfach  geübten  Brauche  gemäss,  wonach  der  Jahres- 
präsident den  Gästen  etwas  aus  der  lokalen  Natur-  oder  Wissens- 
geschichte vorführt,  möchte  ich,  dem  Beispiel  des  Jahrespräsidenten 
von  1914  folgend,  versuchen,  Ihnen  ein  Bild  von  der  Entwicklung 
der  Botanik  in  Zürich  seit  den  Zeiten  Conrad  Gessners  zu 
entwerfen.  Wir  erfüllen  damit  auch  eine  Pflicht  der  Pietät,  indem 
Avir  dankbar  derer  gedenken,  auf  deren  Schultern  wir  weiter  bauen ! 
„4  0  0  Jahre  Botanik  in  Zürich"  soll  der  Titel  dieser  an- 
spruchslosen Skizze  sein,  denn  mehr  als  eine  Skizze,  ein  flüchtiges 
Durcheilen  dieser  4  Jahrhunderte  gestattet  die  mir  zur  Verfügung 
stehende  Zeit  nicht.  Zur  Ergänzung  habe  ich  eine  „Gedenktafel  der 
Botaniker,  Botanophilen  und  zugewandter  Orte  in  der  Stadt  Zürich 
von  1516  bis  1917"  beigefügt,  selbstverständlich  unter  Beschrän- 
kung auf  die  nicht  mehr  unter  den  Lebenden  Weilenden :  vor  den 
Lebenden  mache  ich  respektvoll  Halt! 

Die  erste  Periode  der  Geschichte  der  Zürcher  Botanik  fällt 
in  die  Zeit  des  Wiedererwachens  der  Geister,  in  das  Zeitalter  dei* 
Reformation.  Conrad  Gessner,  der  älteste  Zürcher  Botaniker, 
war  ein  Zeitgenosse  und  ein  eifriger  Anhänger  Zwingiis,  ein 
Zeitgenosse  ferner  des  Anatomen  V e s a  1  i u s,  des  Theophrastus 
Paracelsus  und  des  Johannes  Bauhin  in  Basel,  des  Va- 
dian  in  St.  Gallen,  des  Josias  Simler  in  Zürich,  der  Chronisten 
Sebastian  Münster  und  Johannes  Stumpf,  ferner  des 
Copernicus,  der  Botaniker  Cäsalpin  und  Clus  ins. 
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In  der  allgemeinen  Entwicklung  der  Botanik  ist  diese  Zeit 
als  diejenige  zu  bezeichnen,  in  der  aus  der  angewandten  Botanik 
allmählich  die  reine  Wissenschaft  herauskristallisierte,  wo  aus  der 
medizinischen  Kräuterkunde  sich  zunächst  Morphologie  und  Syste- 
matik herausschälten,  wie  es  namentlich  Sachs  in  seiner  geist- 
vollen „Geschichte  der  Botanik"  (München  1875)  auseinandersetzt. 
Die  sogenannten  „Väter  der  deutschen  Botanik",  die  Verfasser 
von  Kräuterbüchern  (Brun f eis,  Bock,  Valerius  Cordus, 
Z  w  i  n  g  e  r,  Fuchs,  M  a  1 1  h  i  o  1  i)  taten  dadurch  einen  bedeutenden 
Schritt  vorwärts,  dass  sie  nicht  mehr  bloss  die  alten  Schriftsteller 
kompilierten,  sondern  sich  an  die  Natur  selbst  wandten  und  die 
Pflanzen  ihrer  Heimat  abbildeten  und  beschrieben.  Bei  diesem 
Bestreben,  die  Heilkräuter  nach  eigener  Beobachtung  richtig  zu 
beschreiben  und  zu  klassifizieren,  stellte  sich  ganz  von  selbst  das 
Bedürfnis  ein  nach  einer  morphologisch  begründeten  Terminologie 
und  nach  einem  natürlichen  System.  Mehr  und  mehr  trat  der  medi- 
zinische Ballast  neben  diesen  Interessen  zurück  und  so  entstanden 
<lie  Anfänge  einer  Morphologie  und  Systematik. 

An  diesem  Entwicklungsprozess  nahm  Zürich  lebhaft  Anteil. 
Denn  die  Reihe  der  Zürcher  Botaniker  wird  eröifnet  durch  die 
glänzende  Gestalt  des  Conrad  Gessner^)  (1516  bis  1565),  eines 
der  bedeutendsten  „Kräuterbücherskribenten".  Er  war  Stadtarzt, 
Chorherr  und  Professor  der  Naturgeschichte. 

Die  Signatur  seines  Wirkens  ist  folgende  : 

Umfassende  Gelehrsamkeit  auf  den  verschiedensten  Gebieten 
(ein  typischer  Polyhistor!),  dokumentiert  durch  umfangreiche  bi- 
bliographische Arbeiten,  Einführung  des  Tierversuchs  und  der 
Versuche  am  eigenen  Leib  zu  medizinischen  Zwecken,  Herausgabe 
eines  4bändigen  Tierbuches,  mufangreiche  Vorarbeiten  zu  einem 
Kräuterbuch,  dabei  eingehende  Berücksichtigung  von  Blüte  und 
Frucht  zur  Eruierung  der  Verwandtschaft  (darin  ein  bedeutungs- 
voller Neuerer !),  intensive  Bemühungen  für  die  Kultur  interessanter 
Pflanzen,  Gründung  eines  privaten  botanischen  Gartens  und  Her- 
ausgabe eines  der  ersten  botanischen  Exkursionsberichte  aus  den 
Alpen  (Pilatus  1555). 

Seine  Hauptleidenschaft  war  die  Botanik,  besonders  in  seinen 
spätem  Lebensjahren.  So  schreibt  er  noch  zwei  Jahre  vor  seinem 
Tod  an  seinen  Freund  Achilles  P.  Gasser  in  Augsburg:  „Ich 
selbst  in  Persona  trage  aus  dem  Kontinent:  den  Wiesen,  Äckern, 
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Fiisswegen,  Weinbergen,  Gärten,  Hügeln,  Bergen,  Wäldern,  Flüssen, 
Bächen,  Sümpfen,  Seen,  Ufern  und  allen  beliebigen  andern  Fund- 
orten lebende  Pflanzen  zusammen.  Dieser  Tage  schwamm  ich  sogar 
im  See  und  zwar  wegen  einiger  Pflanzen,  obschon  ich  dessen  schon 
manche  Jahre  nicht  mehr  gewohnt  war." 

Was  er  zu  seinen  Lebzeiten  über  Botanik  publiziert  hat,-  ist 
leider  nur  ein  Bruchstück  seiner  Arbeit.  Am  bemerkenswertesten 
ist  die  Sclirift  ,,De  Hortis  Germaniae"  (über  die  Gärten  Deutsch- 
lands), worin  er  alle  zu  seiner  Zeit  bekannten  Gartenpflanzen 
Deutschlands  und  der  Schweiz  beschreibt.  Hier  erfahren  wir  auch, 
dass  er  selbst  in  Zürich  zwei  Gärten  unterhielt,  die  ersten  bota- 
nischen Gärten  der  Schweiz,  und  dass  er  sogar  eine  Alpenanlage 
hatte,  in  der  er  fünfzig  Alpenpflanzen  kultivierte,  die  er  teils  selbst 
geholt  hatte,  teils  von  seinen  Korrespondenten  Aretius  in  Bern, 
Fabri  cius  in  Chur,  Fridolin  Brunner  in  Glarus,  CoUin  in  Sitten 
erhalten  hatte.  Er  versuchte  auch  die  Regierung  zur  Anlegung 
eines  öff'entlichen  botanischen  Gartens  zu  bewegen,  leider  umsonst. 

Sein  Hauptwerk,  eine  „Historia  plantarum",  eine  Zusammen- 
stellung aller  damals  bekannten  Pflanzen,  an  der  er  dreizehn  Jahre 
ununterbrochen  gearbeitet  hatte,  konnte  er  leider  nicht  mehr  voll- 
enden. Seine  Vorarbeiten  dazu  waren  ganz  umfassende:  er  hatte 
einen  eigenen  Kräutersammler,  der  für  ihn  reisen  musste,  um  zu 
botanisieren.  Er  hielt  sich  ferner  einen  eigenen  Xylographen  und 
einen  Maler,  zeichnete  und  malte  auch  selbst,  so  dass  er  über  1500 
Abbildungen,  teils  farbige  Bilder,  teils  schon  geschnittene  Holz- 
stöcke zusammenbrachte. 

Namentlich  die  botanische  Erforschung  der  Alpen  lag  ihm  am 
Herzen :  die  ersten  botanischen  Exkursionsberichte  aus  der  Schweiz 
stammen  von  Gessner  und  seinen  Korrespondenten:  Stockhorn, 
Niesen,  Calanda  und  Pilatus  waren  die  ersten  Etappen  der  bota- 
nischen Erforschung  der  Alpen.  Unter  den  230  Schweizerpflanzen, 
die  Gessner  zuerst  beschrieben  hat,  finden  sich  sehr  viele  Alpen- 
pflanzen: von  Rhododendron  ferrugimum,  Dryas  ociopetala^ 
Primula  iniegrifolia,  Gentiana  lutea,  hcwarica,  pm'purea  und 
punctata  haben  wir  die  erste  Nachricht  von  ihm.  Ranunculus 
glacialis  wurde  von  seinem  Freund  Felix  Plater  in  Basel  ent- 
deckt. Man  denke  sich  das  Entzücken  eines  Botanikers,  der  diese 
prächtige  Hochalpenpflanze  zum  ersten  Male  als  noch  unbekanntes 
Gewächs  auffand! 
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Das  botanische  Hauptwerk  Gessners  ging-  als  Manuskript  durch 
mancherlei  Hände  und  wurde  erst  im  Jahre  1753  von  Schmiedel 
herausgegeben;  also  200  Jahre  nach  seinem  Tode.  Es  ist  durch 
seine  vorzüglichen  Abbildungen  ausgezeichnet  und  für  uns  Zürcher 
dadiuxh  besonders  interessant,  dass  es  Standorte  autFührt,  die  jetzt 
längst  überbaut  sind,  so  z.  B.  zitiert  er  Orchideen  am  Hirschen- 
graben, auf  der  Spitalwiese  und  im  Seefeld. 

Es  folgt  auf  die  glänzende  Gessnersche  Zeit  in  Zürich  eine 
sterile  Periode,  etwa  von  der  Mitte  des  16.  bis  zur  Mitte  des  17.  Jahr- 
hunderts. Die  wichtigen  Entdeckungen,  die  damals  die  Begründer  der 
mikroskopischen  Forschung,  ein  G  r  e  w ,  M  a  1  p  i  g  h  i ,  L  e  e  u  w  e  n  - 
hoek,  auf  dem  Gebiet  der  Anatomie  machten,  die  Bereicherung 
der  Kenntnisse  der  exotischen  Floren  durch  die  Reisen  eines 
Sloane,  Pluniier,  Rheede,  Kämpfer,  die  Verbesserung 
des  Pflanzensystems  durch  Morison,  Ray,  Rivinus,  alles  das 
ging  spurlos  an  den  Zürcher  (jelehrten  vorüber. 

Ganz  anders  die  folgende  Zeit:  Durch  Johann  Jakol) 
Scheuchzer  (1672 — 1733),  den  Begründer  der  schweizerischen 
Landeskunde,*  wird  eine  fruchtbare  Periode  bezeichnet,  in  welcher 
auf  zahlreichen  Reisen  die  allseitige  Erforschung  der  Alpen,  ins- 
besondere auch  die  botanische  gefördert  wurde.  Die  medizinische 
Verwendung,  die  allgemein  wissenschaftlichen  Fragen  treten  gegen- 
über dem  Interesse  ai>  der  Naturgeschichte  des  Heimatlandes 
zurück. 

Der  Lehrei*  S  c  h  e  u  c  h  z  e  r  s ,  der  Stadtarzt  und  Professor  der 
Naturgeschichte  Johannes  von  Mural t")  (1645 — 1733),  ver- 
öffentlichte im  Jahre  1715  das  erste  Büchlein,  das  man  als  Schweizer- 
flora bezeichnen  könnte,  ein  Kräuterbüchlein  in  Duodezformat,  mit 
vielen  allerdings  schlechten  Abbildungen,  mit  ausführlichen  Be- 
schreibungen und  medizinischen  Angaben,  aber  nur  sehr  spärlichen 
Standortsangaben.  Der  Titel  lautet: 

„Eidgenössischer  Lustgarte.  Das  ist:  gründliche  Beschreibung 
aller  in  den  eidgenössischen  Landen  und  Gebirgen  frei  aus  wach- 
sender und  in  dero  Gärten  gepflanzter  Kräutern  und  Gewächsen. 
Darum  deren  Nutzbaren,  Gestalt  an  Kraut,  Blust,  Stauden  und 
Saarn en,  Kraft't  und  Wirkung  samt  dem  Orte  jedes  Wachstums, 

*  Ein  Vorläufer  Scheuchzers  war  Josias  Simler'")  (1530 — 1576,  ein 
Zeitgenosse  C.  Gessners),  der  in  seinem  „Commentarius  de  Alpibus"  1574  u.  a.. 
auch  eine  Liste  von  Alpenpflanzen  bringt. 
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vordem  in  Latein  erzählet  ward,  jetzt  aber  in  der  Muttersprache, 
den  lieben  Nebenmenschen  zu  Diensten,  mit  schön  erkenntlichen 
Holzschnitten  fürgestellt  wird,  von  Johann  von  Muralt,  Chirurg  und 
Med.  Doctor,  Prof.  Physicae  und  oberster  Stadtarzt  Löbl.  Stadt 
Zürich  und  in  der  weltberühmten  Leopoldinischen  Gesellschaft 
Naturae  Curiosorum  genannt  Arctous.  Zürich  bei  Joh.  Heinrich 
Lindiner  1715." 

Muralt  veranstaltete  auch  botanische  Exkursionen  mit  seinen 
Zuhörern  der  menschlichen  Anatomie.  In  seinem  Buch  „Anatomi- 
sches Colloquium"  heisst  es  am  Schluss  der  Vorlesung  vom  22.  April: 
„Über  8  Tage  am  Morgen  am  9  Uhr  so  Gott  will  werden  wir  bei 
schönem  Wetter  in  die  Nachbarschaft  ausser  die  Stadt  spazieren 
gehen,  uns  in  der  Kräuterkunst  zu  exerzieren  und  dann  jedem  um 
sein  Ürten  und  Bezahlung  ein  Abendessen  halten." 

Der  Ruhm  Johann  JakobScheuchzers,-^)  des  Stadtarztes, 
Professors  der  „Physica"  und  Chorherrn,  gründete  sich  nament- 
lich auf  seine  Alpenreisen,  die  er  in  vier  reich  mit  Karten  und 
Bildern  ausgestatteten  Bänden  beschrieb.  Das  Werk  erregte  durch 
die  Neuheit  der  Form  und  die  Vielseitigkeit  der  darin  nieder- 
gelegten Beobachtungen  gewaltiges  Aufsehen.  Scheuchzer  war  der 
erste,  der  instrumenteile  meteorologische  Beobachtungen  in  der 
Schweiz  anstellte  (1705  in  Zürich)  und  der  barometrische  Höhen- 
bestimmungen ausführte,  er  war  der  erste,  der  in  der  Schweiz  Torf 
grub  und  auf  dessen  Benützung  als  Brennmaterial  aufmerksam 
machte.  Auch  über  den  Föhn,  die  periodischen  Talwinde,  das 
Problem  der  Gletscher  und  Lawinen,  die  intermittierenden  Quellen, 
die  Faltungen  der  Gebirgsschichten,  die  Bergstürze,  Erdschlipfe 
und  Rüfen  finden  wir  in  seinem  Reisewerk  sorgfältig  registrierte 
Beobachtungen.  Die  von  Scheuchzer  erstellte  Schweizerkarte  war 
bis  zum  Ende  des  17.  Jahrhunderts  die  beste. 

Pflanzen  sammelte  er  reichlich  und  gibt  am  Schluss  einer 
jeden  seiner  neun  Reisebeschreibungen  ein  Verzeichnis  derselben, 
bildete  auch  viele  ab.  Er  plante  eine  „Historia  plantarum  Helvetiae", 
das  Werk  blieb  aber  wie  bei  Gessner  Manuskript:  die  Vorarbeiten 
dazu,  im  Manuskript  auf  der  Zürcher  Zentralbibliothek  erhalten, 
umfassen  acht  Foliobände. 

Scheuchzer  war  auch  der  erste  naturwissenschaftliche Popu- 
larisator:  er  gab  1701  bis  1707  eine  populäre  Zeitung  heraus^ 
„Seltsamer  Naturgeschichten  des  Schweizerlandes  wöchentliche  Er-j 
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Zählung"^.  Dieses  Wochenblatt  und  die  Beobachtungen  des  Eeise- 
werkes  wurden  später  von  Johann  Georg  Sulz  er  zu  einem 
Buche  vereinigt  unter  dem  Titel  „J.  J.  Scheuchzers  Natur- 
geschichte des  Schweizerlandes'',  drei  Bände,  das  bis  in  späte 
Zeiten  die  Hauptquelle  blieb  für  die  naturhistorischen  Kenntnisse 
der  Schweiz. 

Berühmt  ist  auch  das  vierbändige  Foliowerk  Scheuchzers 
„Physica  sacra",  eine  illustrierte  Bibel  mit  7540  Kupfertafeln,  die 
die  natiu'historischen  Dinge  der  Bibel  erläutern. 

Speziell  auf  botanischem  Gebiet  waren  tiefergehend  die  Lei- 
stungen seines  Bruders  Johannes  Scheuchzer*)  (1684—1738), 
Landschreibers  in  Baden,  später  Nachfolger  seines  Bruders.  Er 
war  ein  ausgezeichneter  Kenner  der  Gräser  und  publizierte  1719 
seine  klassische  ,,Agrostographia",  nach  dem  Zeugnis  Albrechts 
von  Hall  er  „ein  Werk  unglaublichen  Fleisses :  kaum  je.  hat  ein 
Sterblicher  so  viele  und  so  schwierige  Pflanzen  so  genau  gekannt". 

Für  die  Sorgfalt  der  Scheuchzerschen  Gräserbeschreibungen 
nur  e  i  n  Beispiel :  auf  die  blosse  Beschreibung  Scheuchzers  hin 
hatte  Linn 6,  ohne  sie  je  gesehen  zu  haben,  Fesiuca  amethystina 
als  Art  aufgestellt.  Scheuchzer  hatte  sie  nach  Exemplaren  vom 
Albis  beschrieben.  Sie  wurde  von  den  Botanikern  nicht  wieder  er- 
kannt, bis  Kern  er  sie  aus  Österreich  nachwies.  Er  wandte  sich 
an  Professor  Jäggi,  den  Konservator  des  botanischen  Museums 
der  E.  T.  H.,  mit  der  Bitte,  diese  Pflanze  auf  dem  Albis,  dem 
„locus  classicus",  wieder  zu  suchen,  und  Jäggi  erlebte  die  Genug- 
tuung, sie  wieder  aufzufinden:  sie  wächst  an  den  wilden  Hängen 
des  Uto,  z.  B.  ob  dem  Friesenberg.  —  Die  umfangreiche  Gräser- 
sammlung Scheuchzers  wird  als  Bestandteil  von  Johannes  Gessners 
Herbarium  im  botanischen  Museum  der  E.  T.  H.  verwahrt. 

Die  folgende  Periode,  die  sich  an  den  Namen  des  Johannes 
Gessner  ^)  (1709 — 1790)  knüpft,  war  für  Zürich  mehr  organisatorisch 
als  Avissenschaftlich  bedeutungsvoll.  Es  war  eine  geistig  rege  Zeit,  in 
der  in  Bern  der  Genius  Hall  er  s  in  Poesie,  in  Naturwissenschaft 
und  Medizin  seine  weitreichenden  Wellen  warf,  wo  die  erste  wirklich 
wissenschaftlich  bedeutende  Schweizerflora  erschien.  Hallers  „Hi- 
storia  Stirpium  Helvetiae  indigenarum  inchoata"  (1768),  wo  in  Genf 
Micheli,  Trembley,  Bonnet,  de  Luc  und  andere  jene  glän- 
zende Reihe  von  Naturforschern  eröfl'neten,  die  Genfs  Ruhm  bilden, 
wo  Basels  Ruf  als  Zentrum  für  höhere  Mathematik  und  Physik 
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durch  die  Bern oullis  und  durch  Eule r  Europa  erfüllte.  In  Zürich 
dominierten  damals  die  Interessen  der  schönen  Literatur  unter  dem 
Einfluss  von  Bodmer  und  Breitinger  und  des  Idyllendichters 
Salomon  Gessner.  Neben  diesen  Sternen  trat  das  Wirken  der 
Naturwissenschaften  zurück.  Johannes  Gessner s  und  seiner 
Zeitgenossen  und  Nachfolger  Hauptverdienst  war  die  Sammlung 
der  naturwissenschaftlichen  Kräfte  Zürichs  durch  die  Gründung 
unserer  Naturforschenden  Gesellschaft,  damals  „physikalische  Ge- 
sellschaft" genannt.  Sie  wurde  1746  gegründet,  als  älteste  Ver- 
einigung dieser  Art  in  der  Schweiz.  Ihr  Gründer,  Joh.  Gessner, 
war  ihr  Präsident  und  Spiritus  rector  bis  zu  seinem  Tode,  44 
Jahre  lang.  Sein  botanisches  Hauptwerk :  „Tabulae  phytographicae'% 
64  Foliotafeln  mit  mehreren  tausend  farbigen  Abbildungen,  die  Ana- 
lysen der  Linneschen  Pflanzen-Geschlechter  enthaltend,  wurde  erst 
lange  nach  seinem  Tode  (1795 — 1804)  von  seinem  Grossneffen 
Christoph  Salomon  Schinz^")  herausgegeben.  Gessner  hatte 
jahrelang  daran  gearbeitet  und  dazu  einen  eigenen  Kupferstecher 
Namens  Geissler  im  Hause  gehalten.  Die  Abbildungen  zeichnen  sich 
durch  die  Sorgfalt  und  Genauigkeit  der  Darstellung  aus. 

Die  Gesellschaft  wirkte  in  mehreren  Richtungen  fördernd  auf 
die  Entwicklung  der  Botanik:  einmal  durch  die  Schaffung  neuer, 
wertvoller  Hilfsmittel,  für  die  wissenschaftliche  Forschung:  sie 
gründete  und  leitete  bis  1833  den  botanischen  Garten,  dem  sich 
als  A^orsteher  Johannes  Gessner,  dann  Johann  Georg 
Locher,  Johannes  Scheuchzer  jun.,  ferner  später  auch 
Usteri,  Römer,  Leonhard  Schulthess  im  Lindengarten 
tätig  annahmen,  bis  der  Garten  an  die  Universität  überging 

Auch  das  „Lustwäldlein  Sihlhölzli"  (das  1917  der  linksufrigen 
Seebahn  wegen  gefällt  werden  musste)  wurde  in  den  Jahi'en  1760— 1 770 
im  Auftrag  des  Staates  unter  der  Leitung  der  „ökonomischen  Kom- 
mission'' der  Naturforschenden  Gesellschaft  neu  bepflanzt;  es  waren 
dabei  neben  Johannes  Gessner  tätig:  Quartierhauptleute  Beyel 
und  Schinz,  Prof.  Usteri,  Ingenieur  Römer,  Joh.  Ott  (der 
auch  die  schöne  Blutbuche  im  „Nürnberggut"  in  Wipkingen  ge- 
pflanzt hat),  Dr.  Locher  und  Dr.  Hirzel  (freundl.  schriftl.  Mit- 
teilung von  Herrn  Dr.  Conrad  Es  eher). 

Ferner  schuf  die  Gesellschaft  eine  Bibliothek,  die  viele  kostbare 
botanische  Bücher,  namentlich  Reisewerke  anschaffte.  Auch  auf  die 
Anlegung  und  Äufnung  von  Herbarien  wirkte  sie  anregend.  Gessner 
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selbst  sammelte  zwei  grosse  Herbarien,  die  jetzt  den  beiden  bo- 
tanischen Museen  der  beiden  Hochschulen  angehören. 

Endlich  arbeitete  die  Naturforschende  Gesellschaft  auf  einem 
gemeinnützigen  Gebiet  bahnbrechend  und  segensreich,  auf  dem  der 
angewandten  Botanik.  Auf  Anregung  von  Hans  Caspar  Hirzel, 
des  Verfassers  des  berühmten  Buches  über  „Die  Wirtschaft  des 
philosophischen  Bauers"  wurden  landwirtschaftliche  Preisfragen 
ausgeschrieben  und  die  Bauern  nach  Zürich  zu  den  sogenannten 
„Bauerngesprächen"  eingeladen,  in  welchen  Verbesserungen  des  land- 
wirtschaftlichen Betriebes  angeregt  und  besprochen  wurden.  Die 
naturforschende  Gesellschaft  Zürich  war  der  erste  Verein  deutscher 
Zunge,  der  sich  in  dieser  Weise  mit  ökonomischen  Fragen  be- 
>;chäftigte. 

Aus  der  Zürcher  Naturforscherschule,  deren  Haupt  Johannes 
Gessner  war,  ging  auch  Paul  Usteri^)  (1768—1831),  das  Paten- 
kind Gessners,  hervor.  Die  durch  ihn  und  seinen  Freund  J  oh.  Jak. 
E  ö  m  e  r  gekennzeichnete  Periode  zürcherischer  Botanik  war  durch 
vorwiegend  literarische  Tätigkeit  charakterisiert. 

Auf  dem  Gebiet  der  Botanik  lag  das  Hauptverdienst  Usteris 
darin,  dass  er  als  Herausgeber  von  Zeitschriften,  als  Rezensent, 
durch  Wiederabdruck  seltener  Schriften  und  Sammler  literarischer 
Nachrichten  seinen  Zeitgenossen  eine  neue,  reiche  und  sehr  ge- 
schätzte Quelle  wissenschaftlicher  Informationen  bot.  Seine  Jour- 
nale sind  auch  heute  noch  wertvoll  als  ein  Spiegelbild  der  bo- 
tanisch wissenschaftlichen  Bestrebungen  in  den  letzten  Dezennien 
des  18.  Jahrhunderts. 

Joh.  Jak.  Römer  ^)  (1763—1819),  der  Freund  und  Mitarbeiter 
Usteris,  war  wie  dieser  Arzt,  lehrte  Botanik  am  medizinisch-chi- 
rurgischen Institut,  leitete  von  1787 — 1819  mit  grossem  Erfolg  den 
botanischen  Garten  und  besass  ein  grosses  Herbarium  von  16000 
Speeles.  Neben  seiner  vorwiegend  redaktionellen  Tätigkeit  ist  er 
durch  seine  Mitarbeit  an  der  Herausgabe  der  16.  Auflage  des 
.,Systema  Vegetabilium"  Linnös  zusammen  mit  Aug.  Schultes 
in  Landshut  den  Botanikern  besonders  bekannt  geworden. 

Eine  eigenartige  Stellung  nimmt  der  Arzt  und  Staatsrat  Dr.  Jo  - 
hannesHegetschweiler^)  in  der  Geschichte  der  Zürcher  Bo- 
tanik ein.  Einerseits  ein  eifriger  Florist  und  Alpenforscher,  Ver- 
fasser einer  „Flora  der  Schweiz"  (1840,  nach  seinem  Tode,  von 
Heer  herausgegeben),  die  bis  in  die  neuere  Zeit  massgebend  war. 
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Herausgeber  ferner  der  bekannten  vortrefflichen  L  a  b  r  a  m '  sehen 
Abbildungen  von  Schweizerpflanzen,  war  er  auf  der  andern  Seite^ 
seiner  Zeit  vorauseilend,  eifrig  bemüht,  den  Einfluss  des  Milieus 
auf  die  Pflanzenform  zu  studieren.  Wenn  er  aucli  in  seinen  theo- 
retischen Anschauungen  über  die  Entstehung  der  Arten  durch 
Standortseinflüsse  oft  auf  Abwege  geriet,  die  auch  seiner  Flora 
der  Schweiz  geschadet  haben,  so  lieferte  er  doch  viele  gute  Be- 
obachtungen und  wirkte  anregend. 

Nicht  unerwähnt  darf  im  Anschluss  an  die  Alpenforschung' 
Hegetsch Weilers  das  Wirken  Johann  de or g  Eb eis (1764 — 
1830)  bleiben,  der  im  Jahre  1801  das  Zürcher  Bürgerrecht  ge- 
schenkt erhielt  und  in  20jährigem  Aufenthalt  als  Freund  üsteris 
und  H.  C.  Eschers  von  der  Linth  sich  völlig  in  Schweizer  Verhältnisse 
einlebte  und  damals  einer  der  besten  Kenner  unseres  Landes  war, 
insbesondere  in  Geologie.  Er  hat  das  grosse  Verdienst,  den  ersten 
wissenschaftlichen  insbesondere  auch  naturwissenschaftlichen 
Heiseführer  durch  die  Schweiz  geschrieben  zu  haben,  der  überall 
auch  die  geognostischen  und  botanischen  Verhältnisse  berück- 
sichtigt.^ Von  der  zweiten  Auflage  an  bringt  er  bei  den  einzelnen 
Lokalitäten  jeweilen  auch  eine  Pflanzenliste.  Ebenda  ist  im  Artikel 
„Alpen"  die  üliederung  in  Vegetationsstufen  dargestellt.** 

Im  übrigen  gruppieren  sich  die  botanischen  Leistungen  Zürichs 
im  19.  Jahrhundert,  soweit  sie  verstorbene  Gelehrte  betreften,  um 
die  Namen  zweier  ganz  Grossen :  Oswald  Heer  und  K a r  1 
Nägeli. 

Das  Lebenswerk  Oswald  Heers»)  (1809—1883),  der  volle 
fünfzig  Jahre  an  unsern  Hochschulen  wirkte,  ist  von  staunens- 
wertem Umfange,  Vielseitigkeit  und  Tiefe.  Ihm  verdanken  wir  zu- 
nächst fast  alles,  was  wir  von  der  Vorweltflora  der  Schweiz  und 

*  „Anleitung,  auf  die  nützlichste  und  genussvollste  Art  die  Schweiz  zu 
bereisen (Erste  Auflage  1798,  zweite  ganz  umgearbeitet  und  stark  vermehrte 
1804/05,  siebte,  von  G.  Escher  bearbeitet  mit  Weglassung  der  naturhistorischen 
Einzelnotizen  1840.) 

**  Diese  Darstellung  ist  von  der  berühmten  Schilderung  A.  v.  Hallers  vom 
.lahre  1768  stark  beeinflusst,  bedeutet  aber  insofern  einen  Fortschritt,  als  Ebel 
zum  ersten  Male  versucht,  wenigstens  für  die  Baumgrenze  einen  zahlengemässen 
Wert  einzuführen,  der  freilich  zu  niedrig  ausfällt  (1820  m  als  Maximum  für  die 
ganzen  Alpen,  1600  m  auf  der  Nordseite  und  1300  m  auf  freistehenden  Bergen ;. 
woher  die  Zahlen  stammen,  gibt  Ebel  nicht  an,  wie  er  überhaupt  nirgends 
seine  Quellen  zitiert). 
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des  liohen  Nordens  wissen.  Er  hat  in  einem  vierbändigen  Foliowerk 
die  gesannnte  fossile  Flora  der  Schweiz  beschrieben,  in  seiner  „Ur- 
welt der  Schweiz"  den  Naturcharakter  vergangener  Epochen  wieder 
anlieben  lassen  und  in  seinem  achtbändigen  Werke  über  die  fossile 
Flora  der  Polarländer  das  P^undament  der  genetischen  Pflanzen- 
geographie geschaffen,  auf  welches  gestützt  Adolf  Engler  seine 
grosszügigen  Studien  über  die  Geschichte  der  Pflanzenwelt  der 
Nordhemisphäre  aufbauen  konnte.  Als  Gebirgsforscher  hat  er  eine 
der  ersten  pflanzengeographischen  Monographien  unseres  Landes 
geschrieben  (über  das  Sernftal),  hat  er  ferner  die  Flora  der  Schnee- 
region auf  zahlreichen  Hochgebirgstouren  erforscht  und  den  Ein- 
fluss  wirtschaftlicher  Eingriffe  auf  die  Flora  der  Alpen  dargelegt^ 
ferner  viele  Beiträge  zur  Floristik  geliefert.  Seine  zahlreichen 
Exkursionen  mit  Studierenden  wirkten  mächtig  anregend  und  lie- 
ferten viele  Neuentdeckungen.  Unter  seiner  Direktion  wurde  der 
botanische  Garten  mächtig  gefördert,  dank  der  verständnisvollen 
Tätigkeit  der  Obergärtner  Theodor  FröbeP^)  (1824  bis  1842), 
E d  uar d  E egel  ''^)  (1842  bis  1855),  dem  nachmaligen  Direktor  des 
botanischen  Gartens  in  Petersburg,  und  E  d u  a  r  d  0  r  t  g i  e  s  ^^)  (1855 
bis  1894).  Unter  letzterem  entwickelte  sich  der  Garten  zu  einem 
ergebnisreichen  Zentrum  für  Neueinführungen  von  Gartenpflanzen , 
insbesondere  von  tropischen  Orchideen. 

Mit  diesem  botanischen  Wirken  ist  aber  das  Lebenswerk 
Heers  bei  weitem  nicht  erschöpft:  er  war  daneben  einer  der  be- 
deutendsten Entomologen  seiner  Zeit  und  hat  namentlich  für  die 
Bestimmung  fossiler  Insekten  neue  Wege  betreten.  Er  hat  sich 
auch  intensiv  mit  landwirtschaftlichen  Fragen  beschäftigt  und  da 
durch  Belehrung  und  Aufklärung  segensreich  gewirkt. 

Der  Vortragende  hatte  das  Glück  in  den  letzten  Lebensjahren 
Heers  als  Schüler  zu  seinen  Füssen  zu  sitzen  und  ihm  so  auch 
persönlich  nahe  treten  zu  dürfen.  Eine  tiefe  Verehrung  für  den 
Menschen  Heer  erfüllte  jeden,  der  ihn  näher  kannte. 

Heer  war  ein  echter  Sohn  der  Alpen :  sein  ganzes  Wesen  trug 
den  Stempel  einer  grossen  Natur  unverkennbar  aufgeprägt.  Un- 
ermüdlich in  seiner  Arbeitsenergie  wie  das  stets  rinnende  Berg- 
wasser, fest  wie  der  Fels  in  seinen  Grundsätzen,  aber  daneben 
»  voll  freundlicher  Heiterkeit  wie  der  blumige  Alpenrasen,  rein  und 
s  mackellos  in  seinem  Wandel,  wie  der  blendende  Firn.  Die  Alpen- 
natur  hat  in  ihm  jenen  Phantasiereichtum  gross  gezogen,  der  das; 
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ernste  Forscherlebeii  so  blühend  umrankte,  sie  hat  seiner  begeisterten 
Vaterlandsliebe  kräftige  Nahrung  geboten  und  seinen  tiefreligiösen 
Sinn  gefestigt,  der  den  Grundzug  seines  Wesens  bildete. 

Durch  Oswald  Heer  wurde  1855  das  botanische  Museum 
der  E.  T.  H.  gegründet  und  damit  ein  neues  Hilfs-  und  Anregungs- 
mittel und  eine  wichtige  Arbeitsstelle  für  Floristik  und  Systematik 
geschaffen.  Der  erste  Konservator  war  Christian  Br ügg er 
(1833—1899),  von  Churwalden,  ein  scharfsichtiger  Florist  und  eifriger 
sorgfältiger  Sammler,  der  das  Herbarium  Helveticum  des  botanischen 
Museums  durch  viele  besonders  sorgfältig  etikettierte  Specimina 
bereicherte  und  viele  neue  Formen  fand.  Leider  schädigte  er  seinen 
Euf  durch  seine  Sucht,  Bastarde  zu  finden,  die  ihn  zu  mancher 
unkritischen  Bestimmung  verführte.  Sein  Nachfolger  Jakob  Jäggi 
(1829 — 1894),  von  Aarburg,  ein  Schüler  Heers,  machte  das  botanische 
Museum  zu  einem  Zentrum  der  Floristik  Zürichs :  In  dem  kleinen 
Konservatorzimmer  verkehrten  alle,  die  in  den  70er  bis  90er  Jahren 
in  Zürich  Pflanzen  sammelten  und  in  Bestimmungsnöten  waren. 
Jäggi  war  der  Mittelpunkt  der  Floristik  der  Ostschweiz,  etwa  wie 
Favrat  in  der  romanischen  Schweiz.  Er  war  von  absoluter  Zu- 
verlässigkeit und  Gewissenhaftigkeit,  von  einer  gewaltigen  Pflanzen- 
und  Literaturkenntnis,  die  er  in  uneigennützigster  Weise  jedem 
zur  Verfügung  stellte.  Seine  Konservatordienste  besorgte  er  muster- 
gültig. Er  leitete  seit  1870  auch  die  botanischen  Exkursionen  statt 
Heer  und  entdeckte  dabei  viel  Neues:  ich  erinnere  nur  an  Ca?^ex 
chordorrhiza,  Festuca  aniethystma  u.  a.  Viele  Volksschullehrer 
hat  er  zu  tüchtigen  Floristen  herangebildet.  —  Ein  Schüler  Heers 
war  auch  der  nachmals  als  Anatom  so  berühmt  gewordene  A.  Köl- 
liker^*)  (1817—1905),  der  1839  die  erste  Flora  des  Kantons  Zürich 
herausgab,  als  Dissertation. 

Die  ganze  grosse  Schar  von  Floristen  und  Sammlern,  die  seit 
dem  Erscheinen  von  Köllikers  Flora  des  Kantons  Zürich  unsere 
Kenntnisse  dieser  Flora  bedeutend  erweiterten,  kann  hier  nicht 
aufgezählt  werden.  Ihre  stille  eifrige  Sammeltätigkeit  kann  nicht 
hoch  genug  geschätzt  werden.  Ich  kann  hier  auf  die  sehr  voll- 
ständige Zusammenstellung  hinweisen,  die  Prof.  0.  Nägel i  in  dem 
als  Festgabe  für  die  Botaniker  zur  heurigen  Jahresversammlung 
der  S.  N.  G.  erschienenen  Jahresbericht  der  zürcherischen  bota- 
nischen Gesellschaft  enthalten  ist.  Auf  unserer  Gedenktafel  finden 
sich  die  tätigsten  dieser  Sammler  verzeichnet,  soweit  sie  in  Zürich 
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und  nächster  Umgebung  lebten.  Besondere  Erwähnung  verdienen 
aber  doch  folgende:  Der  eifrige  Seminarlehrer  Kohler^^)  (1812 — 
1884),  dem  viele  Primarlehrer  die  Anregung  zu  botanischer  Be- 
tätigung verdanken.  Dann  der  gehörlose  Drechsler  Bremi^^)  (1791— 
1857),  der  feine  und  erfolgreiche  Beobachter  von  Insekten  und  Pflanzen, 
der  Potentillen-Monograph  Hans  Siegfried  i')  (1837  —  1903),  der 
Intimus  Jäggis,  ein  sehr  fruchtbarer  Beobachter  und  gewiegter  Prä- 
parator, weiter  der  originelle  Graveur  Hanhart^^)  (1840—1909), 
der  die  intimsten  Beziehungen  zur  Pflanzen-  und  zur  Vogelwelt 
pflegte.  Er  kannte  alle  Vogelstimmen  und  brachte  sogar  das  Kunst- 
stück fertig,  in  seiner  Stube  Schwalben  jahrelang  zu  halten.  Sein  Her- 
barium zeichnete  sich  durch  Mannnutforniat  und  äusserst  sorgfältige 
Präparation  aus.  Dem  Zürcher  Lehrerstand  gehörten  an:  Gustav 
Peter,!^)  Konrad  Forster, ^o)  H.  Zollinger, ^oa)  Robert 
Rau,-^^  Gottfried  Bücher-^)  und  Wilhelm  Werndli  ^^). 
Mediziner  war  Dr.  Fr  i  e  s,^^)  Apothekei*  war  Friedrich  Weber. ^^)  * 

Die  letzte  Periode  zürcherischer  Pflanzenforschung,  die  sich 
allerdings  zeitlich  grossenteils  mit  der  vorletzten  deckt,  ist  durch 
die  Tätigkeit  der  Akademiker  gekennzeichnet.  (1833  Gründung 
der  Universität,  1855  der  E.  T.  H.;  0.  Heer  1833— 1883  Univer- 
sität, seit  1855  auch  E.  T.  H. ;  Oken  1833—1851  Universität; 
K.Nägeli  1842— 1852  Universität,  1856— 1857  E.  T.  H.;  C.  Gramer 
1857—1901  E.  T.  H.;  J.  Jäggi  1872—1894  E.  T.  H.;  A.  Dodel 
1870-1903  Universität;  Hermann  Berge  1876-1881  E.  T.  H.; 
Dr.  Georg  Winter  1876  —  1883  E.  T.  IL,  1878  —  1883  Univ. 
Dr.  Franz  Beneke  1885—1886  E.  T.  H.). 

Lorenz  Oken,^^)  der  Naturphilosoph,  der  erste  Eektor  der 
Zürcher  Universität,  der  Begründer  der  deutschen  Naturforscher- 
versammlungen, der  Verfasser  einer  13bändigen  „Allgemeinen 
Naturgeschichte  für  alle  Stände",  obwohl  seine  positiven  Leistungen 
in  Botanik  unbedeutend  sind,  wirkte  doch  durch  seine  begeisternden 
Vorlesungen  anregend :  so  berichtet  Gramer,  dass  Nägeli  durch  ihn 
für  die  Naturwissenschaft  gewonnen  worden  sei.** 


*  In  den  Fünfziger-Jahren  botanisierte  eifrig  um  Zürich  ein  gewisser 
Oelstorf  „zur  Meisen",  der  in  KöUikers  Flora  öfters  zitiert  wird.  Dr.  Esch er- 
Bürkli  teilte  mir  freundlichst  schriftlich  mit,  dass  Ge Istorf  ein  Haarschneider 
aus  Norddeutschland  war;  weiteres  konnten  wir  nicht  ermitteln. 

**  Schwendener  sagt  darüber:  Nägeli  fühlte  sich  durch  das  ideale 
Streben  dieses  Lehrers  in  seiner  eigenen  ihm  angeborenen  Neigung  „das  Auf- 
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Karl  N  ä  g  e  1  i  war  ein  Schüler  Schleidens,  des  genialen 
Reformators  der  Botanik,  der  in  seinem  1840  erschienenen  Lehrbuch 
der  Botanik  „als  induktiver  Wissenschaft"  neue  Wege  wies.  Und 
Nägeli,  übertraf  seinen  Meister!  Sachs  sagt  von  ihm  in  seiner 
„Geschichte  der  Botanik":  „Nägeli  arbeitete  in  allen  Teilen  der 
Botanik  grundlegend,  die  zunächst  erreichbaren  Ziele  festhaltend, 
die  induktive  Methode  und  die  Entwicklungsgeschichte  nicht  nur 
fordernd,  sondern  mit  ernster  Ausdauer  jede  aufgenommene  Frage 
solange  bearbeitend,  bis  ein  brauchbares  Resultat  erreicht  war 
und  fast  jedesmal  war  das  Resultat  nicht  nur  eine  Bereicherung^ 
unseres  positiven  Wissens,  sondern  zugleich  ein  neues  Fundament, 
aus  welchem  andere  weiter  bauen  und  eine  reiche  Literatur  sich 
entwickeln  konnte." 

Nägeli  arbeitete  vor  allem  entwicklungsgeschichtlich:  er  be- 
gründete die  Lehre  von  der  Bedeutung  der  Scheitelzelle  und  ihrer 
gesetzmässigen  Teilungen  für  den  Aufbau  des  Vegetationskörpers. 
Er  wandte  diese  Methode  zunächst  auf  das  entwicklungsgeschicht- 
liche Studium  höherer  Algen  an,  er  begründete  aber  auch  das 
System  der  niedern  Algen  und  wurde  so  einer  der  erfolgreichsten 
Algologen.  Auf  seine  umfassenden  Untersuchungen  über  die  Stärke- 
körner gründete  er  seinen  Ausbau  der  Lehre  vom  W^achstum  or- 
ganischer Gebilde  durch  Intussuszeption  und  von  der  Mizellar- 
struktur  organischer  Körper.  Diese  Lehre  wird  heute  von  der 
Colloidchemie  wieder  aufgegriffen,  so  dass  man  Nägeli  geradzu 
als  einen  der  Begründer  dieser  immer  wichtiger  werdenden  Lehre 
bezeichnen  kann.  In  der  Zellenlehre  machte  er  zuerst  auf  die  Eigen- 
schaft der  Plasmahaut  als  einer  semipermeablen  Membran  auf- 
merksam und  begründete  damit  die  Lehre  von  Osmose  und  Tur- 
gordruck.  In  der  Lehre  von  den  Wirkungen  der  Mikroorganismen 
klärte  er  den  Begriff'  der  Gärung  und  entdeckte  die  Variabilität 
in  der  Virulenz,  in  der  Ansteckungskraft  der  Bazillen,  eines  der 
Fundamente  der  Serumtherapie.  Als  Schüler  Heers  beschäftigte  er 
sich  auch  mit  Phanerogamensystematik,  aber  ganz  im  modernen 
Sinn,  im  Zusammenhang  mit  Erblichkeitsuntersuchungen.  Er  stu- 
dierte insbesondere  die  äusserst  schwierige  Gattung  der  Habichts- 
genommene unter  sich  in  Verbindung  zu  bringen  und  unter  allgemeine  Gesichts- 
punkte zusammenzufassen"  bestärkt  und  gefördert,  ohne  sich  indessen  „mit 
der  willkürlichen  schematischen  Ausführung"  Okens  befreunden  zu  können 
(N  ä  g  e  1  i  s  eigene  Worte !). 
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krmteY  (Hie^ricium),  kultivierte  dafür  4450  Nummern  dieser  Pflanzen 
5  bis  17  Jahre  lang  und  machte  über  16,000  Aufzeichnungen 
darüber.  In  seinem  mit  Schwendener  zusammen  veröffentlichten 
Lehrbuch  über  das  Mikroskop  geht  er  in  alle  Details  der  optischen 
Grundlagen  des  mikroskopischen  Sehens  ein  und  entwickelt  be- 
sonders die  Lehre  von  den  Polarisationserscheinungen  pflanzlicher 
Gebilde. 

Mit  all  dieser  erstaunlich  vielseitigen  Detailarbeit  ist  aber 
das  Lebenswerk  N  ä  g  e  1  i  s  nur  zur  Hälfte  erfüllt.  Es  wird  gekrönt 
durch  tiefgründige  und  wohlbegründete  Spekulation.  Nägeli  war 
ein  mathematisch-physikalisch  gründlich  geschulter  Denker  von 
philosophischen  Allüren  und  „logischer  Schärfe  des  Gedanken- 
ganges". In  seinem  Glaubensbekenntnis,  der  „Mechanisch-phy- 
-siologischen  Theorie  der  Abstammungslehre"  begründet  er  die 
Lehre  vom  Idioplasma,  von  der  spezifischen  Vererbungssubstanz, 
die  in  der  „genotypischen  Grundlage"  der  modernen  Erblich- 
keitsforscher ihre  Auferstehung  feiert.  Er  vertritt  gegenüber 
der  Selektionslehre  die  Anschauung  von  einer  im  Bau  des  Plasmas 
mechanisch  begründeten  immanenten  spontanen  Progression  der 
Entwicklung  und  die  Lehre  von  der  erblichen  Fixierung  äusserer 
Einflüsse  („direkte  Bewirkung"  nennt  er  es).  Die  modernen  Lehren 
der  Orthogenesis  und  des  Neo-Lamarckismus  gehen  also  streng 
genommen  auf  Nägeli  zurück.  Die  Anschauungen  der  Deszendenz- 
lehre hat  Nägeli  schon  vor  Darwin  vertreten  und  die  Mutations- 
theorie von  Hugo  de  Vries  ist  in  nuce  ebenfalls  bei  ihm  zu  finden. 
So  finden  wir  überall  die  Spuren  Nägelischen  Geistes. 

Carl  Cr  am  er  war  neben  Schwendener,  L.  Fischer,  Wart- 
mann, Leitgeb,  Kny,  Rees,  Prantl,  Klein,  Wester- 
meier,  Brefeld,  Dingler,  Weiss,  Dodel,  Löw,  Lorenz, 
Correns  u.  a.  einer  der  bedeutendsten  Schüler  Nägelis.  Er  hat 
seinem  Lehrer  in  einer  Biographie  ein  Denkmal  gesetzt,  das  in 
der  präzisen  Konzentration  eines  Ungeheuern  Gedankeninhaltes  ein 
Meisterwerk  genannt  werden  darf.  Er  baute  anfangs  in  Gemein- 
schaft mit  seinem  Lehrer  auf  dessen  Grundlagen  weiter.  Zunächst 
durch  entwicklungsgeschichtliche  Studien  an  Algen  unter  Verfolgung 
der  Genealogie  jeder  einzelnen  Zelle  („Pflanzenarchitektonik"  hat 
er  es  selbst  genannt).  Wichtige  Arbeiten  betreffen  die  damals  ent- 
deckten primitivsten  Formen  der  geschlechtlichen  Fortpflanzung 
bei  den  Algen.  Die  Studien  Nägelis  über  Intussuszeption  und  Pola- 
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risation  wiirdei]  fortgesetzt  und  erweitert.  In  morphologischer 
Richtung  hat  er  eine  umfassende  Studie  über  Bildungsabweichungen 
geliefert.  Als  Lehrer  an  der  landwirtschaftlichen  Abteilung  gab 
sich  Gramer  viel  mit  schädlichen  Pilzen  ab  und  uns  Zürchern  sind 
die  ausgezeichneten  Dienste  in  warmer  Erinnerung,  die  Gramer 
seiner  Vaterstadt  auf  dem  ihm  vorher  ganz  fremden  Gebiet  der 
Bakteriologie  leistete  bei  Gelegenheit  der  Bekämpfung  der  Typhus- 
epidemie des  Jahres  1884.  Für  die  Gründung  und  den  Ausbau 
der  landwirtschaftlichen  Abteilung  der  E.  T.  H.  hat  sich  Gramer 
grosse  Verdienste  erworben.  Das  ehemalige  Gebäude  für  Land-  und 
Forstwirtschaft  wurde  nach  seinen  Plänen  entworfen. 

Gramer  war  ein  trefflicher  Lehrer,  der  in  den  44  Jahren  seiner 
akademischen  Tätigkeit  ungefähr  2400  Schüler  in  die  Botanik  ein- 
geführt hat.  14  derselben  waren  später  seine  Kollegen  an  der 
E.  T.  H.  Er  las  auch  systematische  Botanik  für  Land-  und  Forst- 
wirte und  hat  dafür  eine  grosse  Zahl  künstlerisch  ausgeführter 
Zeichnungen  hergestellt. 

Welch  ein  erhebendes  Bild  tritt  uns  in  diesem  wohlausgefüllten 
Gelehrtenleben  meines  ehemaligen  Lehrers  entgegen  !  Fünfzig 
Jahre  unausgesetzter  uneigennützigster  Arbeit  im  Dienste  der 
Menschheit,  des  Landes  und  unserer  höchsten  Schule.  In  stiller 
Grösse  steht  der  Gelehrte  vor  uns,  der  einfache  bescheidene  Mann 
mit  dem  unbeugsamen  Eeclitssinn,  dem  feinen  Gewissen  und  der 
vornehmen  Gesinnung,  durchdrungen  von  absoluter  Wahrhaftigkeit 
und  von  selbstloser  Hingabe  an  die  Wissenschaft. 

Als  seither  verstorbene  Schüler  Gramers  sind  zu  nennen 
Dr.  Hermann  Berge,  sein  Assistent,  auch  Privatdozent  für 
Pflanzengeographie,  Verfasser  eines  Buches  über  Pflanzenphysiogno- 
mik. Dann  Dr.  J  e  a  n  D  u  f  o  u  r  ^s)  (1860—1903),  der  spätere  verdiente 
Direktor  der  waadtländischen  Rebenversuchsstation  und  Professor 
der  Physiologie  an  der  Universität  Lausanne.  Ferner  Johann  Fa  n  k- 
hauser29)  (1847—1893),  der  Entdecker  der  unterirdischen  Pro- 
thallien  der  Lycopodien,  Hermann  Geyler^^)  (1834—1889),  später 
am  Senckenbergianum  im  Frankfurt,  der  über  den  Gefässbündelver- 
lauf  schrieb  und  später  als  Phytopaläontologe  sich  bekannt  machte 
und  endlich  Julius  Klein  ^i)  (1844—1915),  Professor  in  Budapest. 

DerJ Nachfolger  Oswald  Heer  s  an  der  Universität,  Prof.  Ar- 
nold Do  deP^^  (1843-1908),  ein  Schüler  Nägelis  hat  sich  durch 
seine  anatomischen  Studien  an  Keimpflanzen  und  namentlich  durch 
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seine  schöne  Monographie  der  Kraiishaaralge  bekannt  gemacht.  Sein 
anatomisch-physiologischer  Atlas,  der  grossen  Erfolg  hatte,  „steht 
in  der  künstlerischen  und  doch  wissenschaftlich  genauen  Auffassung 
der  dargestellten  Pflanzen,  in  der  vollendeten  zeichnerischen  Dar- 
stellung auch  heute  noch  unerreicht  da"  (Prof.  Ernst).  Sein  Schüler 
Salomon  Stadler^^)  (1842—1917),  ein  ausgezeichneter  Schul- 
mann, publizierte  eine  umfassende  Studie  über  Nektarien. 

Endlich  ist  noch  eine  Reihe  von  Forschern  und  Liebhabern 
auf  dem  Gebiet  der  Kryptogamenkunde  zu  nennen.  Ein  Zeitgenosse 
Cr  am  er  s  und  Nägelis  war  der  tüchtige  Fleclitenforscher 
Dr.  med.  Philipp  Hepp  (1799—1867),  ebenso  Dr.  C ar  1  Heget- 
schweiler^*)  (1838 — 1901),  der  allerdings  nur  in  seiner  Studien- 
zeit in  Zürich  weilte.  Er  -praktizierte  später  als  Arzt  in  seinem 
Heimatort,  blieb  aber  in  stetem  Kontakt  mit  Zürich,  namentlich 
mit  Jäggi,  dem  er  seine  zahlreichen  Phanerogamenfunde  mit- 
teilte. Er  war  ein  tüchtiger  Flechtenspezialist  und  stand  mit  vielen 
bedeutenden  Lichenologen  im  Verkehr ;  sein  Herbar  ging  in  den 
Besitz  des  botanisches  Museums  der  Universität  über. 

Als  Privatdozent  für  Kryptogamenkunde  an  beiden  Hochschulen 
wirkte  von  1876—1883  Dr.  Georg  Winter  '^)  (1848—1887),  der 
ausgezeichnete  Mykologe,  der  Bearbeiter  der  Pilze  in  der  zweiten 
Auflage  von  Eabenhorsts  Kryptogamenflora,  Fortsetzer  des  Raben- 
horst'schen  Exsiccatenwerkes  „Fungi  europaei  et  extraeuropaei " 
und  Redaktor  der  Zeitschrift  „Hedwigia".  Unter  seiner  Leitung 
wurde  auf  den  von  ihm  geführten  Exkursionen  und  in  seinen 
Bestimmungsübungen  damals  in  Zürich  viel  in  Kryptogamenfloristik 
gearbeitet. 

Ein  eifriger  Sammler  und  Präparator  von  Diatomeen  war  der 
Lehrer  RudolfWolfensberger^^)  (1826—1910),  ein  einfacher 
bescheidener  aber  grundtüchtiger  Mann,  der  auch  viel  zur  flori- 
stischen Durchforschung  des  Zürcher  Oberlandes  beitrug.  Auch  der 
Grosskaufmann  Hans  Rudolf  Schinz^^)  (1829—1876)  hat  eine 
umfangreiche  Sammlung  von  Diatomeenpräparaten  eigener  und 
fremder  Mache  zusammengebracht;  seine  Frau  zeichnete  dazu  einen 
prächtigen  Atlas.  Und  endlich  arbeitete  auf  diesem  Gebiet  mit 
grossem  Erfolg  der  kürzlich  verstorbene  Sanitätsrat  Dr.  Karl  Kell  er- 
Esch er ''^^)  (1851  —  1916),  durch  die  Vervollkommnung  der  Prä- 
parations- und  Einschlussmetlioden  und  seine  wundervollen  Präparate 
in  Diatomistenkreisen   ein  weitbekannter  Mann.     Seine  reichen 
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Sammlungen  und  Bücherschätze  hat  er  öffentlichen  Instituten  Zürichs 
vermacht. 

Nur  streifen  können  wir  die  botanischen  Leistungen  einiger 
Forscher  auf  den  Grenzgebieten  der  Pharmakognosie  und  der  Agri- 
kulturchemie. Unsere  beiden  Pharmakognosten  Eduard  Schär^'-*) 
(1842—1913)  und  Karl  Har t w i ch^^)  (1851  —  1917)  haben  durch 
anatomische  und  chemische  Untersuchung  von  Drogen  der  wissen- 
schaftlichen Botanik  viel  wertvolle  Beiträge  geliefert  und  die 
phytochemischen  Forschungen  eines  Ernst  Schulze*^)  (1840 — 
1912)  gehören  zum  klassischen  Inventar  der  Pflanzenchemie. 

Und  endlich  darf  man  in  Zürich,  das  als  Garten-  und  Blumen- 
stadt eines  wohlverdienten  Eufes  geniesst,  diejenigen  Männer  nicht 
unerwähnt  lassen,  die  in  besonders  hervorragender  Weise  die 
liebenswürdigste  Anwendung  der  Scientia  amabilis  pflegten, 
den  Schmuck  der  Wohnstätten  und  der  Erholungsstätten  in  Garten 
und  Park.  Die  Inspektoren  des  botanischen  Gartens  haben  wir 
schon  genannt.  Unter  ihnen  hat  Theodor  Fröbel  nachmals  als 
Handelsgärtner  (die  Firma  besteht  seit  1835  !)  viel  zur  Ver- 
breitung der  Kultur  von  Freilandstauden  und  Alpenpflanzen  bei- 
getragen. Sein  Sohn  Otto  Fröbel*^)  (1844—1906)  hat  sich  besonders 
durch  seine  zahlreichen  Neuzüchtungen  bekannt  gemacht;  auch 
seine  Baumschulen  zeichneten  sich  durch  ihre  Keichhaltigkeit  aus. 
Er  hat  ferner  zusammen  mit  Evariste  Mertens^*)  (1846—1907) 
den  Plan  und  die  Bepflanzung  der  Quaianlagen  durchgeführt.  Im 
Arboretum  in  der  Enge  haben  sie  das  Problem,  eine  botanisch 
interessante  Anlage  gleichzeitig  ästhetisch  schön  zu  gestalten,  in 
vorbildlicher  Weise  gelöst.  Von  Theodor  Fröbel  stammen  die 
Anlagen  des  botanischen  Gartens,  des  Rietergutes  in  der  Enge,  des 
Muraltengutes  in  Wollishofen,  der  Martinsburg,  die  ehemaligen 
Stadthaus-  und  Stadelhof eranlagen,  von  Otto  Fröbel  ausser  den 
oben  erwähnten  Anlagen  die  Gestaltung  der  Gartenanlage  der 
neuen  Tonhalle,  der  Villa  Brandt  und  des  Zürichhorns.  Den  Wald- 
besitz der  Stadt  Zürich  im  Sihlwald,  auf  dem  Adlisberg  und  Käfer- 
berg hat  Forstmeister  Oberst  Ulrich  Meister^^)  (1837—1917) 
lange  Jahre  hindurch  mit  besonderem  Verständnis  für  Ästhetik 
und  Wissenschaft  sorgsam  gepflegt  und  auch  für  die  städtischen 
Anlagen  seine  reiche  Erfahrung  vielfach  zur  Verfügung  gestellt. 


Lassen  Sie  mich  zum  Schluss  noch  zwei  Punkte  allgemeiner 
Natur  berühren.  j 
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Zunächst  die  E  n  t  w  i  c  k  1  ii  n  g  s  b  r  e  i  t  e  der  Disziplin :  Sie  war 
anfangs  gering,  die  Entwicklung  einseitig.  Die  Entdeckungen  der 
Pioniere  der  Mikroskopie,  die  wichtigen  Leistungen  der  Begründer 
der  Pllanzenphysiologie  warfen  ihre  Wellen  nicht  nach  Zürich. 
Hier  dominierte  bis  zum  Auftreten  Nägelis  durchaus  die  systema- 
tisch-tloristisch-geobotanische  Richtung.  Das  ist  eine  Funktion  der 
dominierenden  Persönlichkeiten,  welche  den  „Genius loci"  bestimmen : 
l'onrad  Gessner,  Joh.-Jak  Scheuchzer,  Joh.  Gessner, 
Usteri  und  Römer,  Hegetschweiler  und  Heer  waren  die 
führenden  Geister  jener  Periode.  Diese  Richtung  hat  sich  bis  heute 
in  Zürich  erhalten  und  weiter  entwickelt,  daneben  aber  treten  mit 
Xägeli  und  Gramer  die  morphologisch-physiologischen  Studien 
auf  den  Plan,  heute  ebenbürtig  neben  den  andern  sich  entfaltend. 

Diese  breitere  Basis  ist  bedingt  durch  die  Schöpfung  der 
beiden  Hochschulen,  welche  die  Arbeitsstellen,  die  Arbeitsgelegen- 
lieiten  und  die  Arbeitsnotwendigkeiten  gewaltig  vermehrt  haben; 
insbesondere  wurde  durch  das  Hinzutreten  von  Land-  und  Forst- 
wirtschaft eine  weitere  Arbeitsteilung  bewirkt.  Zählen  wir  doch 
gegenwärtig  in  Zürich  nicht  weniger  als  15  Akademiker,  welche 
sich  mit  Botanik  in  morphologischer,  anatomischer,  physiologischer, 
phytochemi scher,  pathologischer,  systematischer,  ökologischer,  phy- 
logenetischer, bakteriologischer  und  pharmakobotanischer  Richtung 
betätigen.  Dank  sei  der  Opferwilligkeit  des  Volkes,  die  diese  Ent- 
wicklung in  so  breitem  Strom  ermöglichte.  Dass  er  befruchtend  auf 
die  Wohlfahrt  unseres  Landes  wirke,  sei  unser  eifriges  Bestreben! 

Noch  eines  andern  Momentes  möchte  ich  gedenken;  der  Be- 
ziehungen der  Botanik  zur  Medizin.  Früher  waren  sie  aufs  engste 
verbunden;  äusserlich  dokumentierte  sich  das  durch  den  Usus,  den 
Lehrstuhl  der  Anatomie  mit  dem  der  Botanik  zu  vereinigen.  Auch 
dadurch,  dass  alle  Zürcher  Botaniker  bis  hinauf  zu  U  steri,  Römer 
und  Hegetschweiler  Ärzte  waren.  Später  trennten  sich  die  Bahnen 
in  Wissenschaft  und  Lehre  mehr  und  mehr.  Aber  die  heutige  Ent- 
wicklung ruft,  in  berechtiger  Reaktion  gegen  die  übermässige 
Spezialisierung  einer  erneuten  Annäherung,  speziell  auch  von 
Medizin  und  Biologie.  Die  chemisch-physikalische  Seite  der  Zell- 
physiologie, die  Cytologie,  die  moderne  Vererbungslehre,  das  Alles 
hat  die  gemeinsamen  Grundlagen  wieder  deutlicher  zum  Bewusst- 
sein  gebracht.  Wir  begrüssen  freudig  als  ein  Symptom  dieses 
engern  Anschlusses  die  Gründung  der  Schweizerischen  Medizinisch- 
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biologischen  (Gesellschaft  als  Sektion  der  SchweizeriscTien  Natur- 
forschenden Gesellschaft.  Denn  gerade  unsere  Gesellschaft  ist  der 
Boden,  auf  dem  sich  die  divergierenden  Bahnen  vereinigen  können. 

In  diesem  Sinne  möchte  ich  mit  den  schönen  Worten  endigen, 
mit  denen  Paul  üsteri  seine  Eröffnungsrede  der  Versammlung 
vom  Jahre  1827  schloss : 

„Unsere  Gesellschaft  wird  als  eine  sorgsame  Pflegerin  und 
Sammlerin  den  einzelnen  Leistungen  nachspüren,  um  von  allen 
Kenntnis  zu  nehmen,  sie  wird  dieselben  ehren  und  aufmuntern, 
sie  wird  durch  freien  Ideenaustausch  und  durch  einsichtige  Kritik 
zu  neuen  oder  vervollkommneten  Leistungen  Anregung  geben  und 
den  Mittelpunkt  bilden,  wo  der  Austausch  aller  Arbeiten  und  ihre 
Ausbildung  zum  harmonischen  Ganzen  vollbracht  werden  mag  .  . . 
Für  diesen  Zweck  sind  Sie  —  fährt  üsteri  fort  und  ich  schliesse 
mich  ihm  an . . .  sind  Sie,  verehrte  Kollegen,  teure  Freunde,  heute 
wieder  zusammengetreten.  Iiidem  ich  Sie  namens  meiner  Mitbürger, 
die  sich  durch  Ihren  zahlreichen  Besuch  geehrt  fühlen,  mit  aus- 
gezeichneter Achtung  und  Freude,  namens  Ihrer  Zürcher  Kollegen 
aber  mit  herzlicher  Freundschaft  und  Liebe  begrüsse,  erkläre  ich 
die  diesjährige  Jahresversammlung  der  Schweizerischen  Naturfor- 
schenden Gesellschaft  für  eröffnet."  ; 

Literaturnachweise  und  Anmerkungen 
I.  Allgemeine  Quellen. 

Stüde r,  B.  Geschichte  der  physischen  Geographie  der  Schweiz,  Bern 
und  Zürich  1863.  —  Sprengel,  Kurt.  Geschichte  der  Botanik.  2  Bände. 
Altenburg  und  Leipzig  1817 — 1818.  —  Sachs,  Jul.  Geschichte  der  Botanik 
vom  16.  Jahrhundert  bis  1860.  München  1875.  —  Wolf,  B.  Biographien  zur  Kultur- 
geschichte der  Schweiz.  4  Bände.  Zürich  1858—1861  (im  folgenden  zitiert:  Wolf, 
Biogr.).  —  B  r  u  h  i  n,  P.  T  h.  Übersicht  der  Geschichte  und  Literatur  der  Schweizer- 
llora.  Programm  des  Gymnasium  in  Einsiedeln  1863  und  1864.  —  S i  e  g  f  r  i  e  d ,  J.  J. 
Bibliographische  Notizen  über  die  Zürcherischen  Naturforscher,  Geographen, 
Ärzte  und  Mathematiker,  nebst  Aufzählung  der  im  Kanton  Zürich  vorhandenen 
naturwissenschaftlichen  Sammlungen.  Zur  hundertjährigen  Stiftungsfeier  der 
Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich  für  die  Mitglieder  auf  Kosten  der 
Gesellschaft  gedruckt.  Zürich  1816.  —  Siegfried,  J.  J.  Die  wichtigsten  Mo- 
mente aus  der  Geschichte  der  schweizerischen  naturforschenden  Gesellschaft. 
Mit  einem  Verzeichnis  der  naturwissenschaftlichen  Sammlungen  und  Vereine 
in  den  einzelnen  Kantonen.  Zürich  1848.  —  Siegfried,  J.  J.  Zur  Geschichte 
der  vaterländischen  Botanik.  Mitteilung  der  naturforschenden  Gesellschaft  in 
Zürich  1848.  —  Heer,i).  Der  botanische  Garten  in  Zürich.  Neujahrsblatt  der 
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Gedenktafel  der  verstorbenen  Botaniker  und  Botanophilen  Zürichs 

(nebst  „zugewandten  Orten")  1516—1917 

entworfen  im  August  1917  von  C.  SCHRÖTER. 
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Gustav  Peter  .    .  . 
Heinrich  Zollinger 
lohann  Michael  Kohler 
Albert  Kölliker.  . 
Gelstorf  .... 
(nlann  Jakob  Bremi. 
Jakob  Jäggi  • 
Christian  Brügger 
Eduard  Ortgies 
Eduard  Regel 
Theodor  Froebel  .  . 

Oswald  Heer 


(1825-1911) 
(1818-1889) 
(1812-1884) 
(1817-1905) 
(  ?  -  ?  ) 
(1791  — 18.SI) 
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O  Sy.Fl.Samml.  (Javaforscher.Sem 
O  Fl.  Samml.    (Seminarlehrcr  in  Küsnacht.i 
Sy.  Fl.  Samml.  („Flora  des  Kantons  Zürich 

□  Samml.  (Haarschneider.) 
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B  Sy.  Fl.  Samml. )  Conservatoren  d.  botan.  Museui 
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Othmar  Heinrich  Buser,  Chemiker  .  . 
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(1871- 
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(1840- 

191)9)  □ 

Konrad  Forster,  [^üschlikon  .    .  . 

.  (1838- 

-1904)  O 

(1845- 

-19071 

-Otto-  Froebel 
Theodor  Froebel 

(1810- 

Morphologie 
Anntontie 
Physiologie 
Kryptogamen 
Phytochemie 
Pharmakognostische 
Hotiuiik 


18,13  -  Univ. 
1855  -  Pnlytechn 
VuiwcUsbotuilik 
Floristik 
Hxknrsioncn 
Zürcher  bot  Garten 


aartner,  Schöpfer 
»ftrrliiT  PiTlf.  lind 


Nene 


Obergärtner  des  Botan.  Garten 
der  Universität. 


Direktor  des  Botanischen  Gartens  de 


Johannes  Hegetschweiler  • 
lohaiin  Gottlried  Ebel   .    .  . 


(1789-1839) 
(1764-1830) 


A  Sy.  Fl.  Samml.  Geo. 
A  Oeo.  ..Anleitune,  auf  dU 


Johann  Jakob  Römer  (1763-1819) 

Pau\  Usteri  (I76s-i83i) 


A  Litt.  Fl.  Sy.  Leiter  des  1 
A  Litt.  Fl.  Sy.   Leiter  des 


Gartens  1797—1819. 
Gartens  1794—1797. 


Leonhardt  Schulthess  im  Lindengarten 

Cnslop/)  Salomon  Schinz  

Salomon  Schinz  

Johannes  Schouchier  junior  ... 

Johann  Georg  Locher   

Johannes  Gessner   


(1802—1833) 
(1775-1841) 
(1764—1847) 
(1734-  1784) 
(1738—1815) 
(1739-1787) 
(1709—1790) 


1814). 


AO  Samml. 

A  Fl  Samml.    Leiter  des  Bot.  Gartens  1819-1833. 
A  Sy    (Herausgeber  v.  Job.  Gessners  „Tabulae  phytographica 
As'sy,    Leiter  des  Bot.  Gartens  (kurze  Zeit  für  Usteri). 
A  Leiter  des  Bot.  Gartens  1787-1794. 

A  Leiter  des  Bot.  Gartens  1767-1787.  ^    j     r     ii  rhuH 

s  Bot.  Gartens  1748-1767.    Gründer  der  Naturforschenden  Gesellschaft 


ASSy. 


Johannes  Scheuchzer  senior  .  (1684—1738) 

Johann  Jakob  Scheuchzer  (1671-1733) 

Hans  Erhardt  Escher   (1655—1689) 

Johannes  Jakob  Wagner   0«4|— I69S) 

Johannes  v.  Muralt   (1645—1733) 

Caspar  Wolf   (1531-1601) 

Josias  Simler   (1530-1575) 

Clauser,  .Apotheker  

Hafner.  W  iimlarzt  

Johannes  Fabricius  v.  Kergheim  i.  Eis.   .  (1527— is66) 

Conrad  Qessner   (1515-1555» 

Johannes  Müller   (1478-1542) 


AB  Sy.  Fl.  Samml.    („Agrostographia"  1719).    Ausgezeichneter  Gräserkenner. 
AB  Geo.  Fl.  Samml.   Begründer  der  Alpenkunde 

V  Scl™no;./ft"»,  P4r.gmÄ«».7>j>i.«.  Ann 


,  und  d.  Seeblütc  v.  Fichlcnpollci 


ZtWcli  als  bot  .  llltcc. 


lern  (Fossil). 
.Bauerngcspraclie" 


Beginn  dci 
Schweizer  Floristik 
als  Teil  der  phys. 

Geographie. 

Alpenreisen. 

Beginn  der  wisscnjchall. 


Private  botanische  Gärten. 

Theologe,  von  I550-S7  in  Züricl 
AS  Kr-B.  Sy.  Fl.  Bot.  Q,rten,  Einer 
1770  von  Schmiedd  Ausgegeben 


der  Erste  gewesen  säu,  der  die  Alpen  t 
Bergexkursion  auf  den  "imtt  gemactl.  1: 


561  eine  Florula  des  Calaiida  heraus, 
lanlk-,  d.  h.  den  Verlassern 

:  eine  Zeitlane  in  Züricli.  b 
■gt  IV,  p  m  t  C.  Oessner 


Sein  Hauptwerk  wi 


Naturforsclienden  Gesellschaft  in  Zürich  auf  das  Jahr  1853.  55  Stück.  — 
Rudio,  F.  Die  Naturforschende  Gesellschaft  in  Zürich  1746 — 1896.  Festschrift 
der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich,  Zürich  1896.  Vierteljahrschrift 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich,  Jahrgang  41.  1896.  Jubelband.  — 
Zürcher  Wo  chenchronik.  Herausgegeben  von  Orell-Füssli.  (Bringt  zahlreiche 
Nekrologe  mit  Bildnis;  in  folgendem  zitiert:  Z.  W.  Chr.)  —  Schinz,  H.  Berichte 
des  botanischen  Gartens  in  Zürich  (enthalten  biographische  Notizen  über  die  im 
Herbarium  vertretenen  Sammler).  —  Rudio  und  Schröter.  Notizen  zur 
schweizerischen  Kulturgeschichte;  alljährlich  publiziert  in  der  Vierteljahrschrift 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zürich,  mit  den  Nekrologen  verstorbener 
Mitglieder  ihrer  Gesellschaft  (zitiert  im  folgendem  als :  V.  Z.  N.  G.). 

II.  Anmerkungen  mit  spezieilen  Literaturnachweisen. 

Für  Hinweise  bin  ich  folgenden  Herren  zu  Dank  verpflichtet:  Dr.  E.  Bau- 
mann, Prof.  Dr.  E.Fischer,  Bern,  Rob.  Fröbel,  Prof.  Dr.  He  sehe  1er, 
F.Käser,  Prof.  Dr.  0.  N  äg  e  1  i ,  Tübingen,  Prof.  Dr.  Han  s  Sc  hinz,  Biblio- 
thekar Dr.  Steck,  Bern,  Seminardir.  Zollinger,  Küsnacht. 

^)  Simler,  J.  Vita  Conradi  Gesneri.  Item  epistola  Gesneri  de  libris  a 
se  editis.  Et  carmina  de  obitu  ejus.  His  accedit  Casp.  Wolfii  Hyposchesis  de  C. 
Gesneri  stirpium  historia.  Tig.  op.  Chr.  Frosch.  1566.  —  Wolf,  C.  Epistolarum 
Medicinalium  Conradi  Gesneri  Philosophi  et  Medicini  Tigurini  Libri  3.  Tiguri 
apud  Froschov.  Anno  1577.  —  Epistolarum  Medicinalium  Conradi  Gesneri 
Liber  Quartus.  Ex  Apographo.  Vitebergae,  ex  ofiicina  typographica  Grossen- 
bergii  1584.  (Dieser  4.  Band  der  Briefe  Gessners  ist  in  der  unten  zitierten  Han- 
hartschen  Biographie  im  Anhang  wieder  abgedruckt.)  C  h  r  i  s  t ,  H.,  hat  in  seinem 
inhaltreichen  Aufsatz:  „Zur  Geschichte  des  alten  Basler  Gartens"  (Basler  Zeit- 
schrift für  Geschichte  und  Altertumskunde,  Band  16,  1917)  aus  diesen  Briefen 
Gessners  alles  ausgezogen,  was  sich  auf  die  Gärten  bezieht.  Diese  Auszüge 
gewähren  einen  ungemein  lebendigen  Einblick  in  die  unermüdlichen,  geradezu 
leidenschaftlichen  Bemühungen  Gessners  um  die  Bereicherung  seines  Gartens.  — 
Schmiedel.  Opera  botanica  C.  Gesneri  1753 — 1771  (Biographie  Gessners  in  der 
lateinisch  geschriebenen  Vorrede).  —  Haller,A.  v.  Bibliotheca  botanica,  Ti- 
guri 1771—1772  pag.  282 — 292.  —  H  a  1 1  e  r ,  A.  v.  Historia  stirpium  indigenarum 
Helvetiae  inchoata.  Bern  1768.  Praefatio,  pag.  X — XII.  —  Cuvier,Fr.  Artikel 
Conrad Gessner  in  der  „Biographie universelle"  1811.  —  Hanhart,  J.  Conrad  Gess- 
ner.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  wissenschaftlichen  Strebens  und  der 
Glaubensverbesserung  im  16.  Jahrhundert.  Aus  den  Quellen  geschöpft  von  J.  H., 
Stadtpfarrer  in  Winterthur.  Winterthur  1824  (Paul  Usteri  gewidmet).*  — 
Römer,  J.  C.  Gessner.  Neujahrsblatt  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in 
Zürich  auf  das  Jahr  1819.  Mit  Bildnis  von  Füssli,  und  Abbildung  von 
Gessners  Wappen. 

'*)  Stucki,  J.  W.    Vita  clarissimi  D.  Josiae  Simleri  etc.  Tiguri  excud. 
'    Froschovius.  Anno  1577.  —  Wyss,  G.  v.  im  Neujahrsblatt  zum  besten  des 
Waisenhauses  in  Zürich  auf  das  Jahr  1855.  Derselbe  in  „Allg.  Deutsche  Bio- 
I    graphie",  84.  Band.  Leipzig  1892,  Seite  355  ff.  —  Günther,  Siegm.  Josias 
I   Simler  als  Geograph  und  Begründer  der  wissenschaftlichen  Alpenkunde.  Ver- 
handlungen der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft.  Zoflngen  1902. 
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2)  Wolf,  Biogr.  Band  4,  Seite  41,  Anmerkung  15.  —  Finsler,  J.  J. 
Neujahrsstück  der  Chorherrenstube  in  Zürich  auf  das  Jahr  1833.  (Hier 
ein  16  Seiten  umfassendes  Verzeichnis  der  sämtlichen  Schriften  von  Johannes 
V.  Muralt.)  —  Meyer-Ahrens,  Greschichte  des  zürcherischen  Medizinalwesens, 
Zürich  1838  (schildert  eingehend  die  Verdienste  von  Johannes  v.  Muralt  als 
Arzt  und  Wundarzt). 

^)  Bourget  (von  Nlmes,  1678—1742)  Nekrolog  über  J.  J.  Scheuchzer, 
im  „Mercure  suisse",  vom  August  1733.  —  Cuvier,  Artikel  über  Scheuchzer 
"in  der  „Biographie  universelle".  —  Horner,  J.  J.  Scheuchzer,  im  Programm 
der  Zürcher  Kantonsschule  1844.  —  Wolf,  Biogr.  Band  1,  Seite  181—228.  — 
Walkmeister,  J.  J.  Scheuchzer  und  seine  Zeit,  in  den  Berichten  der  St.  Graller 
Naturwissenschaftlichen  Gesellschaft.  Jahrgang  1895/96. 

*)  Über  Scheuchzer,  Johannes,  siehe:  Wolf,  Biogr.  Band  1,  Seite 
199—200.  —  Über  Wolf,  Kaspar  (Gedenktafel),  siehe:  Wolf,  Biogr.  Band  1, 
Seite  43 — 56.  —  Über  Wagner,  Joh.  Jak.  (Gedenktafel),  siehe:  Wolf,  Biogr. 
Band  1,  Seite  93—112. 

^)  H  i  r  z  e  1 ,  H.  C.  Denkrede  auf  Johannes  Gessner.  Zürich  1790. 
—  Wolf,  R.  Neujahrsblatt  der  Naturforschenden  Gesellschaft  Zürich,  auf  das 
Jahr  1846,  und  Biogr.  Band  1,  Seite  281—322.  —  Jäggi,  Der  Ranunculus 
bellidiflorus  des  Joh.  Gessner.  Berichte  der  Schweiz,  botanischen  Gelellschaft. 
Band  3.  1893. 

^*)  Biogr.  von  Chr.  Sal.  Schinz  in  Neujahrsblatt  des  Waisenhauses  in 
Zürich  auf  1872. 

Über  die  Vorsteher  des  botanischen  Gartens  siehe  namentlich  Rudi o, 
T.,  in  V.  Z.  N.  G.,  Festschrift  1896,  Band  41,  Seite  196—212. 

6)  Oechsli  und  Schröter,  Paul  Usteri.  V.  Z.  N.  G.,  Jahrgang 62,  1917. 
Seite  1  (dort  die  übrige  Literatur!). 

')  Schinz,  Hans  Rud.  Nekrolog  auf  J.  J.  Römer,  in  „Naturwissen- 
schaftlicher Anzeiger  der  allgemeinen  schweizerischen  Gesellschaft  für  die 
gesamten  Naturwissenschaften"  1819.  Derselbe  im  Neujahrsstück  der  Zürche- 
rischen Naturforschenden  Gesellschaft  auf  das  Jahr  1820. 

^)  Schröter,  C.  Johannes  Hegetschweiler,  insbesondere  als  Naturforscher. 
76.  Neujahrsblatt  zum  besten  des  Waisenhauses  in  Zürich  für  1913,  heraus- 
gegeben von  der  gelehrten  Gesellschaft. 

^*)  Meyer,  F.,  im  Neujahrsblatt  der  Stadtbibliothek  Zürich  auf  das  Jahr 
1833.  —  Es  eher,  H.,  in  Verhandlungen  der  Schweizerischen  gemeinnützigen 
Gesellschaft  1835. —  Escher-Blass,  Arn.,  im  Neujahrsblatt  zum  besten  des 
Waisenhauses  in  Zürich  für  1917. 

®)  Heer,  J.  und  Schröter,  C.  Oswald  Heer.  Lebensbild  eines  schweize- 
rischen Naturforschers.  Zürich  1885.  Schröter,  C.  Oswald  Heer  als  Gebirgs- 
forscher.  Jahrbuch  des  S.  A.C.,  Jahrgang  25,  1890.  —  Schröter,  C.  O.Heer 
als  Forscher  und  Lehrer,  Denkschrift  zur  Hundertjahrfeier.  Glarus  1910  (Eine 
vollständige  Aufzählung  aller  Nekrologe  über  0.  Heer,  seiner  gesamten  Publi- 
kationen und  aller  in  denselben  abgebildeten  Spezies  findet  sich  in  dem  Werke 
von  Malloizel,  Godefroy,  Oswald  Heer,  Bibliographie  et  tables  icono- 
graphiques ;  Precede  d'une  notice  biographique  par  R.  Zeiller.  Stockholm  1887.) 
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Schröter,  C.  Nekrolog  über  Theodor  Fröbel,  in  der  Beilage  der 
„Neuen  Zürcher-Zeitung"  vom  10.  Oktober  1893. 

^°)Wittmack,  L.  Eduard  August  Regel.  Grartenflora.  Jahrgang  41. 
Berlin  1892. 

Schröter,  C.  Nachruf  auf  E.  Ortgies  in  „Notizen  zur  schweizerischen 
Kulturgeschichte''  von  Rudio  und  Schröter,  in  V.  Z.N.Gr.  Band  61,  1916. 
Wocke,  Erich,  Nachruf  auf  E.  Ortgies  in  „Die  Gartenwelt",  vom 
12.  Januar  1917. 

Schröter,  C.  Christian  Brügger  von  Churwalden.  „Der  freie  Rätier". 
November  1899.  Ferner:  Lorenz,  W.,  Bericht  der  Naturforschenden  Gesell- 
schaft Graubündens  1900. 

S  c  h  r  ö  t  e  r,  C.  Prof.  Jakob  Jäggi.  „Neue  Zürcher  Zeitung"  vom  30.  Juni 
und  2.  Juli  1894. 

Kölliker,  A.  Erinnerungen  aus  meinem  Leben.  Leipzig  1899.  — 
Ehlers,  Zeitschrift  für  wissenschaftliche  Zoologie.  Band  84,  Seite  L—LXXVI. 
—  Lang,  A.  Verhandlungen  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesell- 
schaft 1906  und  in  V.  Z.  N.  G.  Band  50.  —  Stöhr,  Verhandlungen  der  medi- 
zinisch-physiologischen Gesellschaft.  Würzburg,  Band  38,  Seite  277 — 298. 

Hunziker.  Bilder  aus  der  neuern  Geschichte  der  Schweizerischen 
Volksschule.  Zürich  1889.  Seite  96  (Kohler). 

Menzel.  Forscherleben  eines  Gehörlosen  (Jakob  Bremi).  Neujahrsblatt 
der  Naturforschenden  Gesellschaft  Zürich  auf  das  Jahr  1858. 

Schinz,  Hans.  Nekrolog  über  Hans  Siegfried  in  der  Beilage  zu 
den  Verhandlungen  der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  1903, 
und  in  der  „Züricher  Post"  vom  14.  Juni  1903. 

Schriftliche  Mitteilungen  über  Hanhart  v.  alt-Lehrer  F.  Käser. 

Nekrolog  über  G.  Peter  in  der  Z.  W.  Chr.  vom  4.  März  1912. 
2*^)  Schinz,  H.  Notiz  über  K.  Forster  im  Jahresbericht  des  Botanischen 
Gartens  in  Zürich  1914/15. 

2°*)  Hunziker.  Geschichte  der  Schweizerischen  Volksschule.  Band  3, 
Seite  92  (Zollinger). 

21)  Nekrolog  über  A.  Rau  in  der  Z.  W.  Chr.  vom  6.  Juni  1908. 

22)  Bucher,  Gottfried,  Privatlehrer  in  Mailand,  dann  Primarlehrer  im 
Kanton  Zürich,  1908—1909  Kustos  am  botanischen  Museum  der  Universität 
{schriftliche  Mitteilung  von  Schinz,  Hans,  Prof.). 

23)  Nekrolog  über  W.  Werndli  in  der  Z.  W.  Chr.  vom  8.  Februar  1917. 
2*)  Nekrolog  über  Dr.  Fries  in  der  Z.  W.  Chr.  vom  3.  Oktober  1914. 

2=)  Lang,  A.  Laurentius  Oken,  der  erste  Rektor  der  Zürcher  Hochschule. 
Rektoratsrede  vom  29.  April  1898.  V.  Z.  N.  G.  Band  43,  1898. 

26)  Cr  am  er,  C.  Leben  und  Wirken  von  Carl  Wilhelm  von  Nägeli.  Zürich 
1896.  —  Schellenberg,  H.  C.  K.  W.  von  Nägeli.  Zur  100.  Wiederkehr  seines 
Geburtstages.  „Neue  Zürcher  Zeitung",  Nrn.  528,  535  und  538  vom  26.  und 
27.  März  1917.  —  Schwendener,  S.,  in  den  Berichten  der  Deutschen  Bo- 
tanischen Gesellschaft,  1891,  Band  IX,  Seite  (26).  —  Buchner,  H.  in  der 
„Münchner  Med.  Wochenschrift",  1891,  Nrn.  25—26. 

2^)  Schröter,  C.  Nachruf  auf  Dr.  Carl  Eduard  Cramer.  Zürich  1902; 
auch  in  „Berichte  der  Deutschen  Botanischen  Gesellschaft"  vom  gleichen  Jahr 


—    28  - 


Chuard,  E.  et  Wilczek,  E.  Jean  Dufour.  Chronique  agricole  du 
Canton  de  Vaud,  Mars  et  Avril  1904,  ferner  von  denselben  Autoren  in  der  Beilage 
zu  den  Verhandlungen  der  Schweizer.  Naturforsch.  Gesellsch.  Winterthur  1904. 

Nekrolog  über  J.  Eankhauser  im  Zentralblatt  des  Zofingervereins,. 
33.  Jahrg.  Seit  395—398,  ferner  in  V.  Z.  N.  G.,  39.  Jahrg.  1894,  Seite  374. 

Kinkel  in,  F.  in  den  Berichten  der  Senckenbergschen  naturforschenden. 
Gesellschaft  für  1890,  Seite  C— CV  (über  H.  Geyler). 

Istvanffi,  Gy.  v.  Gyula  Klein.  Berichte  der  Deutschen  Botanischeu 
Gesellschaft.  Band  34,  1916.  Seite  (14)— (28). 

E  r  n  s  t,  A.  in  der  Festschrift  zur  Eröffnung  des  neuen  Instituts  für  allge- 
meine Botanik  an  der  Universität  Zürich.  Zürich  1914,  Seite  15—21  (Arnold  Dodel). 

3^)  Nekrolog  über  S.  Stadler  in  der  Z.  W.  Chr.  vom  28.  April  1917. 

^*)  Schinz,  H.  Notizen  über  K.  Hegetschweiler  in  dem  Bericht  über  den 
botanischen  Garten  in  Zürich  vom  Jahr  1900/01. 

Magnus,  P.  Georg  "Winter ;  in  Berichte  der  Deutschen  Botanischen 
Gesellschaft  1887,  Seite  L.  —  Pazschko,  G.  Dr.  Georg  Winter.  Hedwigia  XXVI 
1887,  Seite  185.  —  Henri qu es,  J.  Dr.  George  Winter.  Bol.  Soc.  Broteriana 
Coimbra  V  1887,  Seite  181  —  182.  —  Eoumeguere,  C.  George  Winter.  Revue 
mycologique  IX,  1887,  Seite  185. 

^^)  Nekrolog  über  E.  Wolfensberger  in  Z.  W.  Chr.  vom  3.  Dezember  1910. 

")  Eudio,  F.  Notizen  über  H.  E.  Schinz  in  Vierteljahrschrift  der  Zür- 
cher Naturforschenden  Gesellschaft.  Band  41,  1896  (Festschrift),  Seite  127. 

^*)  Schröter,  C.  Nekrolog  über  K.  Keller-Escher  in„  Notizen  zur  schwei- 
zerischen Kulturgeschichte",  V.  Z.  N.  G.  Band  61,  1916.  Seite  738—742. 

Hart  wich,  K.  Prof.  Dr.  Eduard  Schär,  in  der  Beilage  zu  den  Ver- 
handlungen der  S.  N.  G.  1914. 

^^)  Schröter,  C.  Karl  Hartwich.  Schweizerische  Wochenschrift  für  Chemie 
und  Pharmacie,  vom  März  1917,  Nr.  10/11. 

*^)  Schär,  E.  Apotheker  Friedrich  Weber.  Schweizerische  Wochenschrift 
für  Pharmacie  und  Chemie  1909,  Nr.  15. 

^2)  Wint  er  stein,  E.  Prof.  Dr.  Ernst  Schulze,  in  der  Beilage  zu  den  Ver- 
handlungen der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  1912. 

*^)  Schröter,  C.  Nekrolog  über  Otto  Fröbel  in  der  „Neuen  Zürcher 
Zeitung",  Nr.  241,  vom  13.  August  1906,  und  in  der  Beilage  zu  den  Verhand- 
lungen der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  St.  Gallen  1906.  — 
J.  W.  in  „Bulletin  de  la  Societe  d'Horticulture"  de  Geneve.  September  1906.  — 
Platel,  Ch.  in  „Journal  d'Horticulture  et  de  Viticulture  suisse".  September 
1906.  —  Hesdörffer,  Max,  in  „Die  Gartenwelt'^  September  1906.  — 
Lohner,  Max,  in  Möllers  „Deutscher  Gärtner-Zeitung",  September  1906. 

^*)  Schellen b er g,  H.  C.  Nekrolog  über  E.  Mertens  in  der  „Neuen 
Zürcher  Zeitung",  Nr.  88,  vom  29.  Mai  1907.  Ferner  in  der  Beilage  zu  den  Ver- 
handlungen der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  1907. 

*5)  Zur  linden,  S.    Oberst  Ulrich  Meister  „Die  Schweiz",  illustrierte 
Monatsschrift.  Jahrgang  21,  Nr.  2,  Februar  1917.  Nekrolog  in  der  Z.  W.  Chr.  vom 
10.  Februar  1917,  in  der  „Neuen  Zürcher  Zeitung",  Nr.  206,  vom  4.  Februar  1917 
und  Nr.  225,  vom  7.  Februar  1917,  in  der  „Schweizerischen  Zeitschrift  für  Forst-I  j 
wesen",  68.  Jahrgang,  Nr.  2,  vom  Februar  1917,  und  in  zahlreichen  Tagesblätteru. 


Les  orientations  moleculaires  en  physique  et 
en  cristallographie. 

Esquisse  sur  iine  liypotliese  feconde  et  ses  conseqiiences 
par  Albert  Perrier.^ 

De  meme  que  Fart  decoratif  dans  ses  manifestations  les  plus 
raffinees  utilise  comme  elöments  de  composition  des  figures  simples 
tirees  directement  des  objets  qui  nous  environnent,  figures  geome- 
triques,  fleurs,  d'autres  encore,  objets  ou  figures  auxquels  on  peut 
remonter  et  qui  sont  plus  ou  moins  reconnaissables  suivaiit  le  degre 
de  raffinement  ou  Fimagination  de  Fartiste  qui  les  a  stylises,  de 
lueme  le  plus  grand  nombre  de  notions,  d'images,  d'hypotheses 
meme  des  sciences  exactes  sont  en  derniere  analyse  tirees  de 
fagon  plus  ou  moins  inconsciente  de  ce  qui  nous  environne  imme- 
diatement,  et  ces  notions,  je  me  permets  de  Faffirmer,  en  decoulent 
directement;  ce  sont  aussi,  si  je  puis  m'exprimer  de  la  sorte,  de 
simples  st^disations. 

Je  vais  vous  en  donner  un  exemple  immediat,  un  exemple 
€oncernant  une  conception  des  plus  abstraites  et  des  plus  genörales 
de  la  physique,  et  non  seulement  d'ailleurs  de  la  physique  de  la 
matiere  ponderable,  mais  aussi  de  celle  de  Fespace  vide :  voici  un 
inorceau  de  bois,  matiere  compacte  et  solide  dans  tous  les  sens; 
cependant  le  bücheron  qui  Fa  decoupe,  le  praticien  qui  voudra 
Futiliser,  savent  bien  qu'il  n'est  pas  indifferent  de  le  placer  dans 
teile  direction  que  Fon  voudra;  lorsqu'on  fera  des  poutres,  on  le 

^  Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  perdre  de  vue  le  but  dans  lequel  cet 
article  a  ete  compos6.  La  matiere  presentee  a  la  Societe  helvetique  n'a  ete 
developpee  dans  le  texte  que  sur  quelques  points  de  detail.  II  ne  s'agit  ici  en 
aucune  fagon  d'un  r6sume  de  resultats  sur  le  sujet  choisi,  mais  plutot  d'une 
Sorte  de  tableau  dont  doivent  ressortir  les  idees  directrices,  ce  qu'il  y  a  en 
elles  d'essentiel,  ce  qui  est  seulement  accessoire.  Que  je  n'aie  pas  suivi  d'ordre 
chronologique,  que  je  n'aie  reproduit  aucun  calcul  ni  formule,  que  les  citations 
bibliographiques  soient  tres  incompletes,  ce  sont  lä  consequences  naturelles  que 
chacun  comprendra. 
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prendra  dans  un  certain  sens,  et  pas  dans  im  autre  .  .  .  Bref,  dans 
ce  bloc  d'appärence  egale  partout,  meme  si  je  le  taille  en  une 
boule,  meme  si  recouvert  d'une  couche  de  vernis  rien  ne  decele 
exterieurement  une  face  ou  une  autre,  la  matiere  dont  il  est  cons- 
titue  presente  des  directions  particulieres  manifest^es  par  des  pro- 
prietäs  diff^rentes  des  autres.  Nous  sentons  bien  lä,  sans  nous  le 
formuler  exactement,  ce  que  le  naturaliste  appelle  des  „directions 
privilegiöes",  et  cette  matiere  tres  homogene  qui  cependant  se 
comporte  de  maniere  si  variable  suivant  le  sens  dans  lequel  on 
l'utilise  ou  l'etudie,  est  dite  anisotrope. 

Considerons  encore  de  l'exterieur  de  l'eau  parfaitement  pure 
dans  un  flacon  de  verre:  le  liquide  pourra  etre  parfaitement  en 
repos  ou  etre  en  mouvement  de  rotation  sans  que,  ä  premiere  vue^ 
rien  ne  döcele  une  difference  entre  les  deux  etats.  Cependant,  les 
proprietes  prises  dans  leur  ensemble  sont  profondement  diffärentes : 
un  Corps  quelconque  place  dedans  sera  soumis  ä  un  entrainementy 
la  lumiere  et  la  clialeur  ne  traverseront  pas  de  la  meme  maniere 
dans  toutes  les  directions,  le  flacon  dans  son  ensemble  pose  sur 
une  pointe  restera  debout,  ni  plus  ni  moins  qu'une  toupie. 

Le  seul  mouvement  de  l'eau  entraine  une  foule  de  phönomenes- 
jusque  lä  inexistants  et  qui  sont  tous  caracterises  par  certaines 
directions  privilegi^es,  dirons-nous  encore ;  nous  avons  ainsi  cree 
un  Corps,  un  Systeme  anisot^^ope. 

Entre  le  cas  du  bois  avec  sa  direction  des  ribres  et  l'exemple 
de  cette  eau  en  mouvement,  la  parentö  des  notions  est  evidente, 
on  peut  meme  dire  qu'il  y  a  identite  au  point  de  vue  abstrait  sou& 
des  apparences,  avec  des  ph^nomenes  difförents.  Oes  deux  niilieux,. 
bois  et  eau,  sont  tous  deux  anisotropes  ou  comme  je  dirai  aussi 
dissym^triques,  par  Opposition  ä  un  bloc  de  ciment,  ä  une  boule 
pleine  de  farine  ou  d'eau  en  repos  parfait;  tous  ces  corps  sont 
semblables  ä  eux-memes  dans  toutes  directions  et  constituent  des 
milieux  isotropes. 

Eh  bien,  ces  notions  d'anisotropie  et  d'isotropie  que  nous  ve- 
nons  de  nous  assimiler  si  facilement  sur  ces  corps  particuliers, 
nous  n'avons  comme  l'artiste  qu'ä  les  genöraliser,  k  les  affiner,  ä 
les  styliser,  pour  acquerir  une  des  notions  les  plus  fondamentales 
de  toutes  les  sciences  physiques:  tout  niilieu  dans  lequel  un  phe- 
nomene  de  nature  quelconque  ne  se  produit  pas  avec  une  intensite 
identique  dans  toutes  les  directions  est  un  milieu  anisotrope  pour 
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ce  pheno7nene;  noiis  ne  sommes  donc  plus  attaches  ä  un  corps  tel 
qiie  le  bois  dont  l'anisotropie  est  de  par  sa  Constitution  fibreuse 
pour  ainsi  dire  directement  visible,  plus  attaches  ä  un  Systeme  tel 
que  notre  liquide  tournant  oü  les  etfets  dirigös  sont  avant  tout 
m^caniques;  non,  tout  corps  dont  les  proprietes  optiques,  magne- 
tiques,  electriques,  elastiques,  que  sais-je,  ddpendent  des  directions 
est  anisotrope  optiquement,  magnötiquement,  etc. 

Et  toutes  ces  anisotropies  peuvent  d'ailleurs  parfaitement  exister 
simultanement  et  notre  corps  etre  dissymötrique  par  toutes  ces 
proprit^.tes  a  la  fois. 

E-eprenons  encore  nos  deux  corps  typiques,  le  morceau  de  bois 
et  l'eau,  mais  ayant  une  Intention  d'analyse  plus  serree,  nous  met- 
trons  en  regard  l'une  de  l'autre  leurs  deux  anisotropies,  l'une  qui 
reste  semblable  ä  elle-meme  en  toutes  circonstances,  qui  est  defi- 
nitive, qui  tient  ä  la  structure  meme  et  a  l'origine  de  la  substance, 
Celle  du  bois;  l'autre  qui  au  contraire  n'est  en  aucune  fagon  une 
qualite  de  l'eau  par  elle-meme,  mais  que  celle-ci  a  acqtiise  par  une 
action  exterieure  particuliere,  sa  mise  en  mouvement ;  mieux  encore 
l'anisotropie  ainsi  acquise  est  variable,  eile  peut  s'accentuer  ä  vo- 
lonte. Et  nous  gagnons  par  lä  Fidöe  d'une  Classification  simple  des 
diverses  dissymetries  que  la  nature  nous  pennet  d'observer:  les 
anisotropies  naturelles,  par  leur  essence  preexistantes,  et  peu  va- 
riables, et  les  anisotropies  dites  accidentelles  provoquees  ä  notre 
gre  sur  des  corps  isotropes  par  des  agents  qui  dependent  de  nous, 
phenomenes  que  dans  les  limites  de  puissance  de  ces  agents  nous 
avons  la  faculte  de  faire  varier  et  qui  disparaissent  en  genöral 
avec  la  cause  excitatrice. 

La  premiere  categorie,  puisque  naturelle,  s'est  revölee  aux 
savants  bien  avant  l'autre,  eile  comprend  cela  va  de  soi  les  pro- 
prietes des  milieux  cristallins,  anisotropes  par  essence;  quant  aux 
anisotropies  provoquees  ou  temporaires,  elles  ont  du  etre  döcouvertes 
ä  grand'peine,  apparurent  tres  isolöment,  et  ce  n'est  que  dans  les 
cinquantes  dernieres  annees  avec  l'ötude  systematique  des  actions 
des  champs  electrique  et  magnötique  que  la  liste  s'en  est  reelle- 
ment  enrichie,  eile  s'enrichit  d'ailleurs  chaque  jour  davantage:  qu'il 
me  suffise  de  rappeler  qu'elle  comprend  entre  autres  phenomenes 
ceux  de  l'electrooptique  et  de  la  magn^tooptique  pour  appuyer  cette 
assertion.  Et  on  peut  bien  dire  aujourd'hui  que  l'etude  generale  des 
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anisotropies  se  confond  dans  ime  larg'e  iiiesiire  avec  la  cristallo- 
«raphie  et  la  physique  elles-memes. 

Et  parallelement  ä  cette  multitude  de  lois  et  de  faits,  on  a 
cherche  leur  explication  dans  nombre  d'hypotheses  et  de  tlieories 
sur  la  structure  de  la  matiere :  telles  doivent  rendre  compte  de  la 
bir^fringence,  telles  autres  de  l'elasticite,  d'autres  encore  du  magiie- 
tisme,  des  dilatations  et  ainsi  de  suite.  Mais  cependant,  nous  Tavons 
vu,  les  notions  d'anisotropie  sont  sensiblement  identiques  sous  leurs 
aspects  varies,  et  tout  spöcialiste  qiü  a  eii  roccasion  de  s'occuper 
de  ces  phenomenes  sait  que  ses  connaissances  speciales  ii'etaient 
iiöcessaires  que  pour  les  points  de  depart  et  rinterpretation  des 
resultats,  que  dans  les  raisonnements  qu'il  a  faits  les  images  qui 
ont  aide  son  cerveau  ne  diöeraient  pas  beaucoup  de  Celles  d'un 
morceau  de  bois  ou  d'un  liquide  en  mouvement;  et  il  serait  des 
lors  bien  surprenant  que  les  Images  fondamentales  invoquöes  par 
les  theories  ne  soient  pas  etroitement  apparentees. 

De  fait  aueun  doniaine  des  sciences  naturelles  n'ofFre  ä  ma 
connaissance  d'illustration  plus  typique  de  cette  necessite  logique 
que  celui  qui  nous  occupe.  Si  Ton  s'en  tient  ä  l'ensemble  de  la 
molecule,  on  peut  dire  que  deux  hypotlieses  fondamentales  seule- 
ment  ont  suffi  jusqu'ici  pour  rendre  compte  des  anisotropies  de  la 
matiere,  ce  sont : 

I.  —  Les  reseaux  moleculaires  (Bravais). 

IL  —  Les  orientations  moleculaires. 

On  connait  generalement  Thypotli^se  des  reseaux.  On  sait  ses 
succes,  on  se  souvient  en  particulier  des  retentissantes  confirmations 
experimentales  qu'elle  a  vöcues  depuis  cinq  ans  avec  les  travaux 
de  Laue,  W.  L.  &  W.  H..Bragg,  de  Broglie,  Debye  et  leurs  col- 
laborateurs  sur  la  difFraction  et  les  interferences  des  rayons  X ;  on 
sait  aussi  inversement  quels  remarquables  progres  eile  a  fait  faire 
a  la  connaissance  profonde  et  aux  applications  de  ces  rayons;  les 
reseaux  moleculaires  appartiennent  maintenant  aux  connaissances 
les  mieux  assises  sur  la  structure  de  la  matiere  solide  et  je  puis 
me  dispenser  de  ni'y  arreter. 

Par  contre  nous  allons  faire  de  la  seconde  l'objet  precis  de 
notre  causerie;  je  me  propose  de  vous  montrer  combien  naturelle- 
ment  eile  est  sugg^r^e  par  la  notion  mßme  de  l'anisotropie,  puis 
quel  a  6te  son  röle  dans  le  d(5veloppement  de  la  physique  molecu- 
laire  et  les  formes  diverses  qu'elle  a  rev^tues  soit  en  cristallogra- 
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phie,  soit  eii  physique  pure ;  noiis  verrons  combien  eile  s'est  rev61ee 
commode  et  puissante  en  face  des  anisotropies  naturelles  comme 
des  anisotropies  provoqu^es.  Nous  la  verrons  envahir  successivement 
les  domaines  les  plus  divers  et  y  apporter  des  lumiöres  nouvelles. 
En  parcourant  les  pli^nomenes  qu'elle  a  expliqu^s,  ceux  qu'elle  a 
fait  pr^voir  et  decouvrir,  ceux  qu'elle  fait  d6jä  präsumer,  nous  nous 
i'onvaincrons  de  son  extreme  f^conditö.  Nous  rencontrerons  des 
domaines  oü  sa  realite  profonde  est  hors  de  doute,  d'autres  oü  la 
l^gitimite  de  son  application  est  probable,  d'autres  enfin  oü  intro- 
duite  tout  recemment,  eile  n'apparaitra  que  comme  un  Instrument 
X^rovisoire  de  travail ;  en  ces  divers  Stades  eile  a  sans  cesse  contribud  ä 
mettre  au  jour  des  connaissances  nouvelles  sur  les  molöcules  elles- 
memes.  A  tout  cela  nous  reconnaitrons  les  marques  d'un  Instrument 
de  raisonnement  scientifique  de  tout  premier  ordre  qui,  en  depit  de 
son  äge  dejä  respectable  puisqu'il  date  dans  sa  premiere  forme  pr6- 
cise  de  quelque  60  ans  döjä,  est  plus  moderne  que  jamais  dans  le 
meilleur  sens  du  terme  puisqu'il  n'a  jamais  6t6  si  utilis^  que  depuis 
dix  ans ;  et  qui  en  outre  rend  possible  l'explication  par  une  meme 
notion  de  quantite  de  pli^nomenes  differents.  Et  cela  justifiera,  je 
Tespere,  ma  tentative  d'aujourd'hui :  une  esquisse  d'ensernble  de 
physique  vue  sous  un  angle  pariiculier. 


En  quoi  consiste  donc  cette  hypothese? 
Notre  morceau  de  bois  va  nous  le  suggerer  de  facon  imm^diate. 
Voilä  un  Corps  qui  se  comporte  diff^remment  dans  une  direction  ou 
dans  l'autre  .  .  .  Gräce  ä  quoi?  —  A  ses  fibres  evidemment .  . .  ce  qui 
veut  dire  que  ce  corps  homogene  ä  premier  examen  est  en  realite 
constituö  par  des  61^ments  allonges  et  sensiblement  places  dans  une 
diy^eciion  parallele,  qui  est  une  direction  priviUgi^e.  Imaginons 
cependant  que  nous  soyons  des  geants  de  taille  immense  dont  les 
;  yeux  auraient  par  exemple  la  dimension  de  notre  terre:  les  fibres 
du  bois  ne  continueront-elles  pas  ä  jouer  le  meme  role  et  le  bois 
en  sera-t-il  moins  anisotrope?  Non,  mais  les  geants  constateront 
seulement  la  dissymötrie  et  n'en  verront  pas  la  cause  structurelle. 
Changez  d'6chelle :  les  cristallographes  constatant  sur  leurs  cristaux 
\.  des  directions  ou  des  faces  de  propriötös  particulieres  sont  dans  la 
\  Situation  des  göants  par  rapport  au  bois,  ils  sont  conduits  tout 
'  naturellem ent  ä  reporter  ces  dissymätries  jusqu'aux  61öments  ultimes 
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de  Constitution,  les  molecules,  qui  cette  fois  joueront  le  role  de  nos 
fib'res  ou  fragments  de  fibres.  Cette  simple  conception  a  ete  au  fond 
exclusivement  celle  des  cristallographes  depuis  plus  de  cent  ans: 
pour  eux  les  molecules  orientees  sont  une  notion  beaucoup  plus 
geomätrique  que  physique;  ils  diront  par  exemple:  si  toutes  les 
molecules  ont  la  forme  de  pyramides  identiques  et  arrangees  dans 
un  röseau/  les  Clements  correspondants  etant  tous  tournes  dans  le 
meme  sens,  les  difförentes  faces  du  cristal  ainsi  constitue  presente- 
ront  des  proprietes  differentes,  de  meme  qu'un  bloc  forme  de  grains 
de  ble  plac6s  tous  parallelenient  sera  plus  rug'ueux  ou  meme  plus 
dur  sur  les  faces  Präsentant  des  pointes  que  sur  les  autres. 

Et  nous  trouverons  d'ailleurs  fort  naturel  que  la  cristallogra- 
phie  se  soit  contentee  de  cette  conception  geonietrique  et  statique 
des  orientations  si  nous  nous  rappelons  les  buts  qu'elle  poursuit 
avant  tout,  d'abord  la  connaissance  des  fornies  exterieures  et  des 
proprietes  optiques,  choses  qui  se  laissent  le  mieux  du  monde 
decHre  au  moyen  de  notions  geometriques,  et  d'autre  part  en  ce 
(|ui  touche  la  structure  materielle  eile  etait  surtout  preoccup^e  de 
rechercher  les  figures  que  forment  les  reseaux  de  molecules  pour 
chaque  cristal  et  non  pas  les  proprietes  de  structure  meme  de  la 
mol^cule.  Or  qui  dit  orientations  perceptibles  ä  Fext^rieur  dit  en 
meme  temps  dissymötrie  dans  l'edifice  moleculaire  lui-menie  et  ce 
sont  surtout  les  physiciens  que  pröoccupent  ces  problemes  intra- 
moleculaires.  D'ailleurs  les  cristallographes  ont  envisage  jusqu'ici 
extremement  peu  les  forces  qui  maintiennent  l'edifice  des  reseaux 
et  par  suite  aussi  fort  peu  les  propriötös  des  molecules  elles-niemes. 
Laissons  donc  lä  pour  quelques  instants  les  idees  des  cristallo- 
graphes, auxquelles  d'ailleurs  nous  allons  bientöt  revenir  par  un 


^  J'ai  utilise  ici  et  ailleurs  pour  aider  l'expose  oral  la  projection  de 
diapositifs  appropries;  je  ne  les  ai  pas  reproduits  dans  ce  texte,  peusant  qu'ils 
sont  superflus  ä  la  lecture.  —  De  meme,  a  propos  des  tliöories  du  raagnetisme, 
j'ai  projetö  deux  ensembles  de  petites  boussoles  identiques  simulant  les  mole- 
cules, Tun  avec  une  röpartition  quelconque,  l'autre  avec  une  r6partition  en 
reseau  quadratique  donnant  une  realisation  des  directions  d'aimantation  natu- 
relle. Ces  deux  demonstrations  ue  sont  que  des  variantes  des  tres  suggestives 
experiences  de  MM.  C.-E.  Guye  et  L.  de  la  Blee  [Archives  (4)  XXVIII  (1909), 
p.  105]  ä  la  description  desquelles  je  renvoie.  J'exprime  a  cette  occasion  mos 
meilleurs  remerciements  a  mon  collegue  et  ami,  M.  Guye,  qui  a  mis  ä  ma  dis- 
position  avec  la  plus  grande  amabilit^  toutes  les  boussoles  necessaires. 
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clieniin  dötourne,  et  voyons  ce  qui  se  passait  pendant  la  meme 
Periode  dans  le  camp  des  physiciens. 

C'est  ä  dessein  et  Je  crois  k  juste  titre  que  je  separe  ces  deiix 
developpeiiients  d'une  meme  theorie,  Tun  en  cristallographie,  l'autre 
en  physique.  Car  d'abord  ces  deux  ordres  de  reclierches  bien  que 
s'appliqiiant  a  des  problemes  apparentes  se  sont  poursui\?is  en  rea- 
UM  de  fagon  indöpendante,  s'ignorant  presque  completemeiit,  aussi 
etrangers  que  les  eaux  de  deux  fleuves  provenant  du  meme  massif, 
coulant  vers  la  meme  mer,  mais  dans  deux  bassins  differents;  et 
d'autre  part,  la  nature  des  questions  etait  ä  peu  pres  separee  par 
le  classement  meme  que  nous  avons  rencontre,  l'anisotropie  natu- 
relle s'offrant  eile  seule  a  la  curiosite  des  cristallographes,  les  ani- 
sotropies  temporaires  ayant  au  contraire  occupe  presque  exclusive- 
ment  les  physiciens.  Enfin  les  explications  etant  bien  nettement 
delimitöes  des  deux  cötes,  nous  pourrons  mieux  apprecier  ä  sa  juste 
valeur  la  theorie  qui,  pour  la  premiere  fois,  a  reussi  ä  expliquer 
par  un  meme  mecanisme  de  fagon  precise  et  claire  des  anisotropies 
accidentelles  et  des  anisotropies  naturelles.  ' 


D'emblee,  le  premier  phönomene  ([ui  suggera  pour  son  expli- 
cation  l'hypothese  des  orientations  aux  physiciens  est  une  aniso- 
tropie  temporaire:  le  phenomene  de  Vaimantation.  Un  corps  aimante 
est  en  effet  au  sens  que  j'ai  choisi  le  siege  d'une  anisotropie  acci- 
dentelle  que  l'on  peut  provoquer  ou  dötruire  ä  volonte,  que  Ton 
peut  augmenter  ou  diminuer. 

On  sait  comment  Weber  interpreta  vers  1850  ce  phenomene : 
par  Opposition  ä  Pols  son  qui  en  1821  admettait  que  sous  l'influence 
d'une  force  magnötique  extörieure,  chaque  mol^cule  devient  un  petit 
aimant,  il  supposa  au  contraire  que  en  tout  etat  d'un  corps  aiman- 
table  ses  mol^cules  sont  d'avance  un  aimant  permanent,  un  corps 
possedant  les  deux  poles  sud  et  nord.  Si  cependant  toutes  les  posi- 
tions  sont  representees,  nulle  part,  en  aucun  point  de  sa  surface  le 
corps  n'apparaitra  plus  positif  que  nögatif,  il  sera  neutre.  Vienne 
une  action  exterieure,  si  les  molecules  jouissent  d'une  certaine  mobi- 
lite  en  depit  de  la  structure  du  corps,  elles  se  tourneront  peu  a 
peu  dans  le  meme  sens  et  peu  ä  peu  Tun  des  cötös  deviendra 
positif,  l'autre  negatif.  Plus  l'action  directrice  deviendra  energique, 
plus  le  parallölisme  des  directions  sera  complet,  et  plus  le  corps 
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sera  aimante.  La  force  extörieure  disparaissant,  nos  petits  aimants 
reprennent  plus  ou  moins  leurs  anciennes  positions,  le  corps  demeui'e 
plus  ou  moins  aimante. 

Nous  touchons  lä  du  doigt  des  le  premier  examen  le  contraste 
avec  la  conception  des  cristallographes  d'apres  laquelle  on  n'envi- 
sage  que  des  molöcules  toutes  orientöes  compl6tement  ou  pas  du 
,  tout;  ici  rien  de  cela,  les  moldcules  sont  mobiles,  pas  du  tout  ali- 
gnees  en  räseaux,  et  plus  ou  moins  orientables  ä  volonte ;  dans  les 
deux  cas  on  postule  cependant  de  toute  necessite  une  dissymötrie 
dans  la  mol^cule  elle-meme.  Nous  avons  gagne  par  lä  une  image 
extremement  simple  pour  expliquer  les  dissymötries  variables  d'un 
ensemble;  en  fait,  perfectionnäe  dans  les  dötails,  l'hypothese  de 
Weber  guida  avec  succ^s  les  recherches  magn^tiques  pendant  une 
cinquantaine  d'annees,  mais  cependant  dans  le  champ  restreint  du 
ferromagn(^tisme  et  meme  ici  on  düt  se  contenter  d'explications 
qualitatives. 

Un  progres  enorme  fut  röalise  il  y  a  douze  ans,  marquant  une 
nouvelle  etape  dans  la  theorie  des  orientations  temporaires ;  il  per- 
mit  tout  d'abord  l'explication  quantitative  du  paramagn6tisme,  puis 
rendit  possible  d'ötonnantes  gönöralisations  ä  des  pli6nomenes  en 
apparence  singuli^rement  öloignes :  je  veux  parier  de  l'introduction 
de  ce  que  les  physiciens  appellent  Vagitation  thermique. 

On  est  oblige  d'admettre  aujourd'hui  que  les  molecules  sont 
douäes  de  mouvements  perpätuels  extremement  varies,  capricieux, 
rapides,  meme  violents ;  dans  les  gaz  et  les  liquides,  ils  sont  main- 
tenant  dömontres  directement  par  le  mouvement  brownien  entre 
autres ;  dans  la  matiere  solide,  si  nous  sommes  Obligos  d'exclure  les 
mouvements  de  translation,  tout  porte  au  contraire  ä  penser  que 
les  molecules  ne  sont  pas  moins  secouees  par  des  oscillations  ou 
des  rotations  que  dans  les  gaz.  Et  tout  ce  desordre  est  domine  par 
une  grande  loi :  V Energie  de  ces  mouvements  est  proportionnelle 
en  premidre  approximation,  ä  la  iemp^rature  absolue.  En  lan- 
gage  moins  abstrait,  les  molecules  d'un  corps  sont  d'autant  plus 
violemment  agitöes  qu'il  est  plus  chaud. 

A  la  suite  de  M.  Lange vin  attribuons  cette  proprietc^^  suppl^- 
mentaire  ä  nos  petits  aimants  molöculaires.  Nous  nous  reprt^sente- 
rons  Sans  peine  l'allure  gönörale  des  ph^nomenes :  une  moläcule  ne 


'  Langevin:  Ann.  Chim.  et  Phys.  (8)  5.  (1905),  p.  70. 
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se  troiivera  dans  une  direction  donn^e  qu'un  instant  tr^s  court,  eile 
passe  successivement  et  sans  r^gularit^  par  toutes  les  directions 
possibles  et  nous  pourrons  dire  que  dans  l'ensemble  cette  agitation 
thermique  prodiiit  un  brassage  perp^tuel  des  diverses  directions, 
tendant  ä  detruire  sans  cesse  tout  ordre  stabil  temporairement  meme 
dans  im  corps  solide;  un  corps  aimante  tendra  donc  toujours  de 
liii-meme  ä  se  desaimanter ;  il  faudra  par  consequent  l'action  inin- 
terrompue  d'iine  force  extörienre  pour  maintenir  une  certaine  orien- 
tation  moyenue  et  on  pourrait  caracteriser  ce  jeu  des  forces  de  la 
nature  par  une  lutte  sans  treve  entre  les  puissances  de  l'ordre  — 
les  agents  d'orientation  qui  peuvent  etre  encore  autre  chose  que 
des  cliamps  magnötiques  —  et  la  puissance  du  dösordre  qu'est 
Fagitation  thermique.  Eutin  les  orientations  seront  d'autant  plus 
completes  en  moyenne  que  l'agent  d'ordre  est  plus  puissant,  d'au- 
tant moins  au  contraire  que  Fagitation  est  plus  violente,  c'est-ä- 
dire  que  la  temp^rature  est  plus  ^levee}  Et  ainsi  Langevin  trouve 
une  explication  remarquablement  claire  de  la  loi  de  Curie  exprimant 
que  la  susceptibilite  paramagnötique  est  inversement  proportionnelle 
ä  la  temperature  absolue. 

Corame  mon  but  n'est  pas  de  vous  entretenir  particulierement 
de  magnetisme,  je  ne  fais  que  noter  au  passage  que  cette  th^orie 
a  suscite  et  guidö  en  quelques  annees  un  ensemble  de  travaux 

^  Pour  illustrer  de  la  fagon  la  plus  directe  l'effet 
de  l'agitation  thermique,  je  me  suis  servi  de  l'experi- 
ence  suivante  qui  se  projette  tres  bien  devant  un 
nombreux  auditoire  et  qui  m'est  venue  ä  l'esprit  en 
])arcourant  les  recherches  magnetocinetiques  de  H. 
du  Bois  [Acad.  Amsterdam  10  (1902)  p.  415  et  504]: 
Une  petite  flache  d'acier  aimantee  (ligure)  peut  pivoter 
en  son  milieu  dans  un  etrier  qui  lui  permet  de  prendre 
toutes  les  positions  entre  0<>  et  180°  dans  un  plan 
vertical.  L'etrier  lui-meme  forme  l'extremite  d'un  axe 
vertical  auquel  une  commande  quelconque  imprime 
une  vitesse  de  rotation  variable  a  volonte.  La  fleche 
se  trouve  en  meme  temps  dans  le  champ  d'un  pole 
d'^lectro-aimant  place  au-dessous.  II  est  manifeste 
que  l'action  du  champ  et  celle  de  la  rotation  seront 
antagonistes  et  que  la  fleche  d(5crira  un  cöne  dont 
Tonverture  croit  avec  le  nombre  de  tours  et  diminue 
lorsque  le  champ  augmente.  La  r6ussite  nette  de  cette 
experience  necessite  une  mise  au  point  assez  soignöe. 
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imposant  par  leur  nombre,  mais  plus  encore  par  leur  richesse  en 
resultats  soit  plienom6nologiques,  soit  sur  le  monde  moleculaire.^ 
Nous  allons  d'ailleurs  les  retrouver. 

Laissons  donc  provisoirement  de  cote  ]e  magnetisme  etjetoiis 
les  yeux  sur  un  domaine  completement  etranger  au  premier  abord : 
les  anisotropies  optiques,  anisotropies  accidentelles  bien  entendu; 
on  sait  depuis  longtemps  dejä  que  des  corps  parfaitement  isotropes 
par  eux-memes  (tel  le  verre)  peuvent  temporairement  presenter  de 
la  birefringence,  se  comporter  donc  comme  des  corps  cristallises ; 
on  peut  provoquer  ce  phönomene  simplement  par  exemple  en  defor- 
mant  le  verre.  Or,  il  est  possible  d'observer  semblables  modifica- 
tions  de  la  matiere  par  un  moyen  purement  dectrique:  du  verre, 
de  nombreux  liquides,  quelques  gaz,  interposäs  entre  deux  nicols 
croisös  ä  extinction  rötablissent  la  lumiere  et  produisent  des  franges 
d'interfärences  lorsqu'on  fait  agir  sur  eux  les  poles  d'une  machine 
electrique  de  haut  voltage.  Oes  corps  deviennent  donc  temporaire- 
ment birefringents  et  la  direction  de  la  force  Electrique,  dü  champ, 
est  la  direction  privilegi^e  jouant  le  role  d'axe  d'un  cristal.  Teile  ' 
est  la  belle  döcouverte  de  Kerr,  decouverte  vieille  d'une  trentaine 
d'annees  dejä;  je  vais  revenir  sur  son  explication,  mais  je  prefere 
indiquer  immödiatement  ä  la  suite  le  phenomene  parallele  produit 
par  les  forces  magn(^,tiques  cette  fois.  Remplagons  simplement  les 
poles  de  la  machine  electrique  par  ceux  d'un  puissant  electro- 
aimant  et  de  nouveau  une  s6rie  de  corps  isotropes  prennent  les 
proprietes  optiques  d'un  cristal  ä  un  axe,  Faxe  Etant  la  direction 
du  champ  magnetique ;  cette  action  a  6te  döcouverte  beaucoup  phis 
recemment  par  Major  an  a  sur  des  Solutions  colloidales  de  sels  de  fer 
Oes  phönomenes  demeurörent  presque  isol6s  aussi  longtemps  qu'on 
n'eüt  pas  trouve  une  explication  qui  les  reliät  commodöment,  bien 
qu'on  ait  proposE  des  theories  interessantes  qui  s'adressaient  soit 
ä  l'interieur  de  la  molecule  exclusivement,  soit  ä  des  formations 
rudimentaires  de  reseaux. 

Cotton  et  Mouton,-  dans  une  sErie  remarquable  de  recherches 
de  plusieurs  annees,  choisirent  pour  se  guider  l'hypothese  ici  entie- 

Voir  en  particulier  les  recherches  sur  le  paramagnetisme  de  H.  du  Bois, 
G.  Foex,  K.  Honda,  H.  Kamerlingh  Onnes,  W.  H.  Keesom,  E.  Oosterhuis,  M. 
Owen,  A.  Perrier,  P.  Weiss,  etc. 

2  Cotton  et  Mouton:  Ann.  Chim.  et  Phys.  11  (1907),  p.  145  et  289;  idem» 
19  et  20  (1910),  p.  194. 
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renient  nouvelle  des  orieiitations,  orientations  soit  des  graniües  eii 
Suspension  des  colloides,  soit  des  molecules  elles-mämes  pour  les 
liquides  purs.  Ainsi  pour  ces  auteurs,  le  champ  electrique  comnie 
le  champ  magnetique  produisent  le  meme  effet  sur  les  molecules, 
\m  cliangement  moyen  et  faible  de  direction,  l'effet  optique  est  une 
repercussion  secondaire  de  cette  orientation;  et  l'on  ne  s'etonne  plus 
qu'il  se  manifeste  de  la  meme  fagon  dans  ces  deux  cas  cependant 
si  differents;  une  tlieorie  complete  sur  la  base  de  cette  hypotliese 
a.  öte  publice  plus  tard  par  Langevin/ 

Les  traVaux  de  Cotton  et  Mouton  ont  mis  au  jour  un  nombre 
imposant  de  faits  nouveaux  et  de  lois  claires ;  la  decouverte  de  la 
birefringence  magnetique  de  nombreux  liquides  purs  et  en  parti- 
culier  de  ceux  de  la  serie  aromatique  sutfirait  d6jä  ä  les  classer 
et  a  classer  aussi  la  fecondite  de  la  theorie  qu'ils  ont  adopt^e; 
aucun  de  ces  rösultats  n'est  en  desaccord  avec  eile,  nombreux  sont 
ceux  qui  en  sont  des  appuis  tres  sürs;  je  cite  seulement  ce  point 
qui,  fondamental,  reviendra  incessamment  dans  nos  considerations : 
celui  de  Faftaiblissement  du  phenomene  avec  l'accroissement  de  la 
temperature  que  fait  prevoir  comme  pour  le  magnetisme  l'agitation 
tliermique.  Et  les  (luestions  posees  par  la  theorie  sont  maintenant 
Tobjet  d'une  quantite  de  travaux  dans  les  laboratoires  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Monde.  D'autre  part,  il  est  evident  que  toutes  ces 
acquisitions  de  faits  ont  contribu^  ä  enrichir  nos  connaissances  sur 
la  structure  des  molecules  et  ce  chapitre  lä  plus  que  d'autres,  car 
si  les  orientations  interviennent  dans  la  birefringence,  la  molecule 
doit  de  tonte  necessite  präsenter  ä  la  fois  des  dissymetries  6lec- 
ti'iques,  magnetiques  et  optiques;  la  mesure  des  phönomenes  per- 
mettra  donc  de  mesurer  ces  divers  caracteres  et  de  s'approcher  de 
leurs  causes. 

eJe  crois  necessaire  de  noter  ici  combien  il  a  fallu  faire  preuve 
d'intuition  et  d'audace  pour  appliquer  une  theorie  semblable  dans 
son  idee  directrice  ä  celle  du  magnetisme  ä  des  substances  (com- 
pos6s  organiques  en  particulier)  dont  les  reactions  proprement  ma- 
gnetiques sont  ä  peu  pres  imperceptibles  et  plus  encore,  puisque 
diamagnetiques  sont,  pröcisement  IHnverse  de  Celles  que  prösentent 
le  fer  et  ses  composes. 

Et  cette  audacieuse  intuition  nous  aplanit  une  voie  oü  l'on 
pouvait  hesiter  ä  s'engager,  l'explication  de  l'analogue  electrique 


^  Langevin:  Radium  7  (1910),  p.  249. 
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exacte  de  raimantation  par  influence,  la  Polarisation  des  di^lec- 
triques;  car  en  eifet,  admettre  pour  la  birefringence  electrique  un 
parallelisme  de  particules  ölectriquement  dissymetriques  revient  au 
fond  ä  remplacer  dans  la  theorie  du  magnetisme  les  pöles  magne- 
tiques  des  molecules  par  des  charges  electriques  et  par  suite  a 
provoquer  sur  la  surface  du  corps  l'apparition  de  charges  electri- 
ques; nous  avons  du  meme  coup,  consciemment  ou  non,  introduit 
les  orientations  dans  la  theorie  des  diölectriques.  Cette  idee  a  ete 
poursuivie  par  le  calcul  ind6pendamment  par  P.  Debye  et  J.  J. 
Thomson.^  Cependant  cette  adaptation  de  la  theorie  du  magn6tisme 
est  plus  compliquee  que  cette  derniere  car  ici  la  theorie  de  Pois- 
son  modernisäe  par  Lorentz  contient  certainement  une  part  de 
veritä:  la  polarite  des  molecules  depend  de  l'action  extörieure  et 
ce  que  Ton  obtient  est  l'elfet  resultant  de  celui-ci  et  des  orienta- 
tions. II  n'est  pas  encore  permis  actuellement  d'affirmer  que  cette 
theorie  recente  soit  applicable  dans  un  grand  nombre  de  cas,  mais 
eile  a  seule  rendu  compte  jusqu'ici  des  variations  thermiques  des 
constantes  dielectriques,  a  suscite  quelques  travaux  intöressants  et 
va  en  susciter  beaucoup  dont  le  premier  but  sera  de  döcider  de  sa 
legitimite. 


Avant  d'introduire  dans  la  theorie  une  nouvelle  hypothese  et 
de  nous  aventurer  dans  des  considerations  plus  complexes,  donnons 
un  coup  d'oeil  en  arriere.  L'histoire  du  developpement  physique  que 
nous  venons  de  parcourir  s'etend  sur  quelque  60  ans,  nous  nous 
sommes  contentös  d'en  marquer  les  etapes  principales  par  quatre 
groupes  de  phenomenes  qui  se  präsentent  avec  le  caractere  commun 
cV anisotropie  temporaire  provoqiiöe  soit  par  le  champ  magnc- 
tique^  soit  par  le  champ  electrique.  Et  les  theories  invoquees 
pour  leur  explication  contiennent  une  hypothese  commune  au  moins, 
l'orientation  incomplete  et  variable  des  molecules.  Outre  la  clarte 
et  l'elegance  des  explications  ainsi  obtenues,  nous  avons  pu  soup- 
Qonner  par  la  diversite  meme  des  applications  la  richesse  des  resul- 
tats,  lois  ou  faits  experimentaux  obtenus  en  se  laissant  guider  par 
ces  theories ;  les  apergus  sur  les  editices  molöculaires  eux  aussi 
sont  apparus  en  quantite.  Cependant  les  etapes  n'ont  pas  ete  repar- 


P.  Debyc:  Phys.  Zeitschr.  13  (1912),  p.  97. 

J.  J.  Thomson :  Phil.  mag.  (6),  27  (1914),  p.  757. 
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ties  rögiiliereraent  dans  le  temps.  50  ans  durant,  l'hypoth^se  ne 
s'est  gu^re  appliquöe  qu'au  ferromagnötisme :  ce  n'est  guere  que 
depuis  une  dizaine  d'ann^es  que  toutes  les  extensions  ont  et6  pos- 
sibles  et  föcondes,  depuis  rintroduction  de  l'agitation  thermique, 
c'est-ä-dire  la  cr^ation  de  thöories  cinetiques  derivant  de  la  möca- 
nique  staüstique.  Cette  extension  marque  par  elle-meme  une  date 
importante  de  la  physique  thöorique,  mais  eile  fait  mieux  com- 
prendre  aussi  par  la  difficulte  math^matique  de  ces  th(3ories  pour- 
quoi  les  cristallographes  et  les  physiciens  sont  demeuräs  si  separ^s 
dans  la  mise  en  valeur  d'un  domaine  qui  leur  est  propri^te  commune. 

Cependant  entre  ces  deux  sortes  de  recherches,  entre  ces  deux 
bassins  fluviaux  comme  je  disais  plus  haut,  un  premier  et  large 
canal  a  ete  creuse  il  y  a  une  dizaine  d'annees  par  lequel  leurs 
eaux  peuvent  conimuniquer  et  se  meler:  en  1907,  M.  P.  Weiss  pu- 
bliait  sa  thöorie  du  champ  moUculaire  et  de  U aimaniation  spon- 
tanee}  Arretons-nous  ä  ces  notions  entierement  nouvelles  et  inat- 
tendues  ä  leur  apparition. 

II  faut  chercher  Forigine  de  cette  theorie  ä  la  fois  si  logique 
et  si  audacieuse  dans  une  longue  serie  de  recherches  cristalloma- 
gnetiques  du  meme  auteur  sur  la  pyrrothine  en  particulier  qui  le 
conduisirent  finalement  ä  admettre  contre  toutes  les  apparences 
connues  jusqu'alors  que  les  4Uments  cristallins  sufßsamment  petits 
ne  peuvent  etre  aimanUs  qu'ä  un  seul  degrö,  le  maximum,  la 
Saturation;  toute  autre  valeur  de  l'aimantation  est  impossible  meme 
sous  une  force  influeng.ante  nulle  et  cet  etat  a  ete  caractörisö  par 
le  terme  frappant  d'aimmitation  spontan^e.  Peu  de  temps  apres^ 
ces  notions  curieuses  exprimees  tout  d'abord  sous  une  forme  pure- 
ment  geometrique  trouvaient  leur  consecration  et  leur  explication 
dans  la  theorie  du  champ  molöculaire  du  meme  physicien.  Celle- 
ci  grefFe  comme  on  sait  sur  la  theorie  cin^tique  du  paramagnötisme 
de  Lange  vin  les  actions  des  molecules  les  unes  sur  les  autres  qu'elle 
suppose  avoir  le  meme  effet  qu'un  champ  magnötique,  extremement 
intense  d'ailleurs,  proportionnel  au  degrö  d'aimantation  atteint;  le 
Kisultat  est  une  ainiantation  enorme,  V airnantation  spontan^e  prö- 
cisäment  (ju'aucune  force  que  nous  sachions  produire  n'est  capable 
d'augmentei'  notablement,  c'est  donc  la  Saturation. 

Mais  cela  ne  veut  en  aucune  fagon  dire  que  toutes  les  mole- 
ciües  soient  paralleles,  il  s'agit  bien  d'un  equilibre  raoyen  entre 

'  P.  Weiss:  Journ.  de  Phys.  (4),  VI  (1907),  p.  661. 
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l'effort  directeur  des  forces  intermol6culaires  et  l'effet  antagoniste 
de  nous  maiiitenant  bien  coiinu  de  l'agitation  thermique.  Les  conse- 
quences  les  plus  immediates  de  cette  thöorie  s'en  deduisent  sans 
difficult^s:  sans  que  les  molecules  soient  modifiäes,  raimantation 
spontanöe  doit  toujours  diminuer  par  le  chaiiffage  et  plus  encore 
doit  disparattre  ä  une  certaine  tempe7^atu?^e :  ce  soiit  des  faits 
que  les  experiences  avaient  mis  depuis  des  ann^es  en  evidence 
pour  tous  les  corps  ferromagnetiques  et  qui  etaient  demeures  des 
^nigmes ;  Curie  seul  avait  souleve  auparavant  un  coiii  du  volle  qui 
recouvrait  leur  origine  profonde.  Par  lä,  l'extension  de  cette  theorie 
ä  tous  les  corps  ferromagnetiques  et  non  plus  seulement  ä  la  pyr- 
rothine  oü  l'application  en  est  evidente  apparaissait  comme  une 
n^cessite. 

D'ailleurs  immediatement,  cette  nouvelle  th'eorie  du  ferroma- 
gnetisme  donnait  mieux  encore  la  mesure  de  sa  valeur  et  de  sa 
fecondit^  en  posant  une  serie  de  questions  expörimentales  nouvelles 
et  faisant  prövoir  de  nombreux  phenomenes  pour  la  plupart  insoup- 
§onnes.  Et  une  brillante  serie  de  recherches  experimentales  en  sor- 
tirent  dont  un  resume  aurait  sa  place  tont  naturellenient  marquee 
ici  et  eüt  ete  la  plus  eloquente  demonstration  possible  de  ce  que 
j'avance,  si  la  voix  autorisee  de  celui  qui  les  a  dirigees  ne  les 
avait  exposees  ä  notre  assemblee  generale  d' Altorf  ;^  je  dois  donc 
me  borner  ä  rappeler  leurs  resultats  saillants:  les  variations  des  clia- 
leurs  specifiques,  leurs  discontinuites  en  particulier,  l'analyse  de  la 
structure  des  alliages  nietalliques  oü  entrent  des  corps  ferromagne- 
tiques et  la  d^couverte  de  nouvelles  combinaisons  dans  ces  alliages, 
les  valeurs  des  saturations  absolues  (aux  temperatures  extremement 
basses),  les  lois  remarquables  et  etranges  sur  les  susceptibilites 
dites  „initiales",  la  rationalitö  des  moments  magnötiques  molecu- 
laires  et  le  magneton,  d'autres  encore. 

Depuis  lors  la  poursuite  quantitative  des  consequences  de  cette 
thöorie  m'a  donne  la  premiere  Image  th^orique  claire  des  fonctions 
therniomagnetiques  dans  des  cliamps  quelconques  et  inversement  il 
en  est  sorti  une  nouvelle  serie  d'observations  ä  lois  remarquable- 
nient  simples  dans  des  rögions  oü  tout  semblait  obscur.- 

1  P.  Weiss  :  Archives  (4),  34  (1912),  p.  98,  aussi  Verh.  Scliw.  Nat.  Ges., 
1912,  II,  p.  59. 

2  Alb.Perrier:  Archives  (4)  XXVIII  (1909),  p.  5,  119,  237 ;  id.  (4),  XXXIV 
(1913),  p.  360. 

A.  Perrier  et  G.  Balacliowsky :  Arcb.  (4),  XLII  (1916),  p.  321. 
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Je  souligne  seulement  que  cette  moisson  d'une  dizaine  d'aii- 
nees  est  riche  aussi  bien  en  lois  phenoinenologiques  qu'en  rensei- 
gnements  sur  les  constructions  moleculaires,  que  d'autre  part  eile 
compreiid  de  nombreux  rösultats  qiii  sortent  du  cadre  strict  du 
uiagnetisme  (chaleurs  specifiques,  alliages). 


Cependaiit  gardons  nous  de  perdre  de  vue  au  niilieu  de  ces 
nouvelles  reclierches  dont  l'ensemble  est  si  ample  et  si  varie  nos 
buts  generaux.  Considerons  encore  une  fois  cette  notion  physique 
qui  a  joue  dans  tous  ces  travaux  le  role  prepondörant,  qui  a  ete 
la  lumiere  evitant  aux  chercheurs  les  tätounements  infructueux 
dans  le  clioix  des  (luestions,  qui  leur  a  permis  enfin  l'interpretation 
claive  des  resultats,  Taimantation  spontanee;  mais  considörons-la 
d'un  point  de  vue  moins  particulier.  Un  fragment  de  matiere  spon- 
tanenieiit  aimante,  c'est,  n'est-ce  pas,  tout  simplement  un  corps  dont 
toutes  les  molecules  sont  tournees  de  preMrence  dans  une  meme 
direction  et  cette  orientation  est  naturelle,  eile  subsiste  en  l'ab- 
sence  de  tout  agent  exterieur ;  vous  avez  tous  reconnu  lä  une  rea- 
lisation  concrete  et  v(},rifiee  de  VhypothAse  abstraiie  de  la  cristal- 
log rapide,  et  j'etais  fonde  par  consequent  a  exprimer  que  cette 
aimantation  spontanee  est  le  premier  trait  d'union  entre  la  cristal- 
lographie  geometrique  et  les  anisotropies  des  physiciens. 

Mais  combien  cette  nouvelle  forme  de  Thypothese  n'est-elle  pas 
plus  precise,  plus  perfectionnee  et  plus  profonde:  la  dissymetrie 
i'eprösentee  par  les  poles  magnetiques  n'est  plus  une  conception 
plus  ou  moins  geometrique,  eile  est  connue,  eile  a  pu  etre  mesuree, 
on  sait  le  moment  de  ces  poles ;  en  outre  on  sait  dans  les  grandes 
lignes  connnent  agissent  les  forces  qui  maintiennent  ainsi  les  mole- 
cules; on  sait  ensuite,  progres  enorme,  que  cette  orientation  n'est 
qu'une  manifestation  moyenne,  cliaque  molecule  etant  en  mouve- 
ment,  on  a  enfin  (quelques  donnees  sur  les  lois  de  ce  mouvement 
et  comme  suite  de  ces  connaissances  en  partie  certaines,  on  sait 
par  quels  agents  exterieurs  l'anisotropie  ainsi  resultante  peut  etre 
modifi^e,  on  peut  prevoir  dans  quel  sens  et  de  combien  .  . . 

Malheureusement  il  apparait  que  nous  sommes  de  suite  limites 
^  dans  l'etendue  d'application  de  cette  theorie  et  cela  par  la  nature 
,  des  choses:  preciser  des  hypotheses  permet  souvent,  nous  l'avons 
■    vu  ici,  de  tirer  de  l'expörience  des  rösultats  plus  riches  et  de  les 
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tirer  plus  directement,  mais  en  tout  ötat  de  cause  cela  limite  d'au- 
tant  le  domaine  d'applications :  de  fait  Faimantation  spontanee^ 
caracteristique  du  ferromagnötisme,  n'a  de  signification  que  pour  le 
tres  petit  nombre  de  cristaux,  fer,  nickel,  cobalt  et  autres  qui 
possedent  cette  propriötö. 

Mais  si  grands  ont  ete  les  progräs  acquis  en  peu  de  temps, 
si  söduisante  est  cette  theorie,  et  d'autre  part  si  generale  et  indis- 
pensable est  la  notion  cristallographique  de  l'orientation  que  l'idee 
d'une  vaste  extension  va  s'imposer  ä  notre  esprit  et  que  nous  ne 
pourrons  y  renoncer  qu'ä  grand'peine;  d'autres  ptiönomenes  d'ani- 
sotropie  naturelle,  d'anisotropie  cristalline  peuvent-ils  s'expliquer 
egalement  par  des  orientations  spontanees  d'un  niecanisme  semblable 
ä  celui  rencontrö  dans  le  magnetisme  ?  Et  plus  generalement  encore 
tous  les  cas  d'orientation  invoques  par  les  cristallographes  pourront- 
ils  peut-eitre  se  ramener  ä  une  theorie  unique  coincidant  quant  ä 
sa  forme  avec  celle  du  magnetisme,  c'est-ä-dire  oü  interviendraient 
de  la  meme  fagon  Fagitation  thermique  et  son  corollaire  une  orien- 
tation  moyenne  stable,  mais  oü  seraient  differentes  la  nature  de 
la  dissymötrie  moleculaire  et  celle  des  forces  mutuelles  directrices 
des  molecules?  Notons  que  si  la  reponse  devait  etre  positive  eile 
constituerait  en  particulier  un  progres  enorme  dans  le  sens  de  l'uni- 
fication  des  theories  des  anisotropies  temporaires  et  des  anisotropies 
des  cristaux. 


Je  vais  essayer  de  donner  quelques  reponses  nouvelles  ä  ces 
questions  brillantes,  quelques  reponses  partielles  et  non  pas  Ja 
reponse,  car  nous  entrons  ici  dans  des  domaines  de  recherches  des 
plus  recents,  dans  des  regions  oü  Ton  utilise  comme  on  dit  des 
„hypotheses  de  travail"  sans  se  rendre  compte  encore  dans  quelle 
mesure  elles  supporteront  l'öpreuve  de  l'expörience,  dans  des  regions 
oü  les  quelques  chercheurs  qui  les  explorent  sont  loin  d'etre  d'ac- 
cord  Sur  la  valeur  des  outils  theoriques  qu'ils  utilisent  respecti- 
vement. 

Considerons  des  l'abord  un  phenomene  singulierement  eloignt^ 
en  apparence  de  ceux  qui  nous  intöressaient  jusqu'ici :  le  courant 
ölectrique  ä  travers  un  conducteur  mdtallique;  son  interprc^tation 
moderne  dans  la  theorie  des  ^lectrons  a  revötu  deux  formes  diffe- 
rentes. 
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L'ime  presque  iiniquement  admise  sur  le  continent  (Drude, 
Lorentz,  Riecke)  et  calqut^.e  sur  la  theorie  cinötique  des  gaz  nous 
Interesse  au  point  de  vue  oü  nous  nous  plagons  beaucoup  moins  que 
Tautre,  celle  de  M.  J.J.  Thomson,  dont  voici  l'idee  g^nörale:  le 
courant  electrique  est  un  perpötuel  passage  d'ölectrons  nögatifs  des 
molöcules  ä  leurs  voisines;  cependant  celles-ci  ä  la  mani^re  de 
petits  canons  ne  projettent  leurs  ^lectrons  que  dans  des  directions 
particulieres  et  par  suite  il  ne  peut  y  avoir  courant  dans  un  sens 
determinö  que  lorsque  les  molöcules  sont  orientees  de  pröference 
dans  ce  sens  et  le  courant  est  d'autant  plus  intense  que  cette 
oi'ientation  est  plus  complete.  Pour  comprendre  la  loi  d'Ohm,  il 
suffit  d'admettre  que  les  molecules  ont  chacune  deux  poles  61ec- 
triques  positif  et  negatif  et  que  par  consequent  un  champ  elec- 
trique (provenant  de  la  difference  de  potentiel)  tend  k  faire  tourner, 
ä  braquer  ces  petits  canons ;  d'autre  part  l'agitation  thermique  pro- 
duit  un  derangement  continuel  des  directions  et  nous  trouvons  ainsi 
de  la  fagon  la  plus  immödiate  Faugmentation  bien  connue  de  la 
resistance  metallique  avec  la  temperature ;  dans  un  tout  autre  ordre 
d'idees,  c'est  au  fond  un  raisonnement  analogue  ä  celui  deLangevin 
pour  le  magnetisme. 

Cependant,  sans  nous  arreter  ä  des  objections  possibles,  pour- 
suivons  des  considerations  analogues  ä  celles  d6jä  vues  plus  haut, 
imaginons  des  actions  mutuelles  des  molecules  süffisantes  pour  qu'au- 
dessous  d'une  certaine  temperature  elles  s'orientent  (felles-memes 
enormement . . .  nous  serons  tent^s  de  reculer  devant  la  conclusion 
stup^fiante  qui  en  döcoule,  celle- ci :  un  fil  pourraü  etre  le  siege 
d'un  courant  Electrique  sans  cause  pour  Ventretenir,  sans  depense 
coniinv£  d' Energie,  sa  resistance  serait  nulle!  Or,  cet  etonnant 
resultat,  il  a  döjä  6tö  observö  bien  avant  qu'on  le  prevoie :  la  reten- 
tissante  decouverte  des  supraconducteurs  par  M.  K  a  ra  e  r  1  i  n  g  h  0  n  n  e  s 
est  dans  toutes  les  memoires  des  physiciens,  on  sait  maintenant  que 
certains  metaux  rigoureusement  purs  le  mercure  par  exemple  n'op- 
posent  plus  de  resistance  perceptible  au  passage  du  courant  lors- 
qu'ils  sont  refroidis  ä  quelques  degrös  du  zöro  absolu.  Et  de  fait 
M.  J.J.  Thomson  ^  lui-meme  a  publik  ü  y  a  peu  de  temps  une  ^.tude 
quantitative  de  la  conduction  sur  ces  bases. 

Bien  entendu  il  n'est  absolument  pas  demontre  que  les  choses 
se  passent  ainsi,  mais  pröcisement  cette  incertitude  peut  souligner 


1  J.  J.  Thomson :  PMl.  mag.  (VI),  30  (1915),  p.  192. 


—    46  — 


la  fecondit^  et  la  commodite  de  ces  interpretations  qui  font  appa- 
raitre  presque  tout  naturels  des  faits  encore  incomprehensibles  dans 
toute  autre  theorie  actuellement  connue.  Et  nous  rencontrons  en 
outre  ici  un  bei  exemple  d'une  explication  commune  ä  des  pheno- 
menes  d'anisotropie,  Fune  temporaire  et  variable,  l'autre  stable,  car, 
et  il  n'est  peut-etre  point  inutile  de  le  remarquer,  im  conducteur 
parcouru  par  un  courant  a  une  direction  privilegiee  et  est  un  Sys- 
teme anisotrope  au  sens  oü  nous  l'avons  entendu  jusqu'ici. 

De  cette  fantastique  conductibilite  de  la  mati^re  transportons 
nous  d'un  seul  bond  ä  ces  proprietös  electriques  qui  sont  ä  l'autre 
extreme,  aux  phenomenes  des  parfaits  isolants.  J'ai  esquisse  tout 
ä  l'heure  le  fondement  de  la  theorie  de  la  Polarisation  des  dielec- 
triques  basee  sur  l'orientation  de  molecules  possedant  des  poles 
Electriques;  faisons  intervenir  de  meme  que  dans  les  supraconduc- 
teurs  des  actions  reciproques . . .  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
consequence  possible  analogue  ä  l'aimantation  spontan(^e  mais  elec- 
trique  cette  fois,  nous  sommes  amenös  ä  concevoir  des  Clements  de 
matiere  presentant  tous  leurs  poles  de  meme  signe  du  meme  cote, 
des  Clements  electrisös  ä  Saturation  en  Fabsence  d'agents  exte- 
rieurs  (sans  etre  soumis  ä  aucune  influence  electrique).  Toutefois 
cet  Etat  de  Polarisation  naturelle  et  permanente  n'apparaitra  pas 
du  tout  comme  pourraient  le  faire  croire  les  observations  faciles 
et  immEdiates  sur  l'aimantation  remanente,  car  en  elfet  tout  corps 
si  fortement  electrise  et  bien  isole  soit-il  se  neutralise  en  tout  etat 
de  cause  par  Fapport  lent  des  charges  de  Fair.  Seule  une  modifi- 
cation  quelque  peu  rapide  dans  cette  Electrisation  cachEe  pourra 
faire  apparaitre  des  poles  sur  le  corps  et  seuls  les  phenomenes 
rares  et  d'une  Observation  difficile  de  la  pyro-electricite  et  de  la 
piezo-electricite  peuvent  correspondre  ä  ces  previsions ;  on  se  rap- 
pelle  en  quoi  ils  consistent :  certains  cristaux,  chauffEs  ou  refroidis, 
comprimes  ou  dilates,  d'une  fagon  generale  deformes,  reagissent  par 
Fapparition  de  charges  electriques  positive  et  negative,  lesquelles 
sont  d'autant  plus  fortes  que  les  dEformations  elastiques  ou  les- 
variations  de  tempErature  sont  accentuEes.^ 

^  J'ai  döcrit  sommairement  ces  phenomenes  en  m'aidant  d'une  expörience- 
de  piezo-electricitö  qui  peut  faciliter  considerablement  l'expose  ä  un  grand 
auditoire  non  prepare,  si  on  la  monte  avec  suffisamment  de  soin  dans  la  forme 
suivante:  Un  bloc  de  quartz  poli  est  serr6  dans  une  petita  presse  ä  vis;  oa 
projette  cote  ä  cöte  (sur  un  meme  ecran)  l'image  de  la  presse  entiäre  placke; 
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La  possibilite  d'interpreter  ces  phenomenes  par  une  electrisa- 
tioii  spontanee  ainsi  que  je  vieiis  de  le  dire  paraitra  assez  sedui- 
sante;  eii  effet  une  deformation  c'est-ä-dire  une  Variation  des  dis- 
tances  moleculaires  causera  sans  doute  des  variations  des  forces 
nuituelles  et  d'autre  part  un  changement  de  la  temperature,  c'est- 
ä-dire  une  moditication  de  l'agitation  thermique,  signifie  toujours  une 
perturbation  des  directions  moyennes ;  dans  les  deux  cas  la  conse- 
quence  est  une  Variation  de  Fölectrisation  spontanee  et  la  manifes- 
tation  exterieure  l'apparition  de  charges  piezo  ou  pyro-61ectriques. 

J'ai  cherche  en  developpant  cette  tlieorie  quelles  sont  ses 
consequences  que  l'experience  peut  atteindre  et  ces  travaux  entre- 
pris  tres  recemment  m'ont  dejä  donne  des  r^sultats  pleins  de  pro- 
messes  tant  en  faits  juscpi'ici  inconnus  ((u'en  explications  de  lois 
enipiriques  dont  l'origine  restait  obscure ;  je  cite :  on  doit  attendre 
une  Variation  thermique  et  en  particulier  une  temperature  ä  laquelle 
la  piezo  et  la  pyro-electricite  disparaissent  completement,  et  (phe- 
nomene  jusqu'ici  entierement  insoupconne)  cette  temperature  a  ete 
elfectivement  observ^e  pour  le  quartz  dejä  (vers  580^);  eile  s'est 
rev^l^e  identique  avec  celle  de  la  transformation  du  quartz  a  en 
quartz  ß  decouverte  par  H.  Le  Chatelier,  au  moyen  des  dilatations. 
En  outre  par  cette  tlieorie  appuyee  de  la  decouverte  de  la  dispa- 
rition  de  la  piezo-electricite,  la  nature  de  cette  transformation  a  ß 
semble  se  devoiler  comme  l'analogue  electrique  du  passage  du  fer  a 
au  fer  ß  par  le  point  de  Curie.  Ensuite  une  teile  transformation 
ainsi  interpretee  doit  etre  accompagnee  d'une  diminution  conside- 
rable  de  l'energie  intei'ne  de  la  matiere,  soit  par  des  anomalies  des 
chaleurs  specifiques  .  . .  Quelques  mesures  encore  sommaires  ont 
verifie  avec  certitude  cette  prevision  sur  le  quartz  toujours  ...  Et 
nieme  les  proprietes  optiques  les  plus  caracteristiques  de  l'etat  cris- 
tallin,  la  birefringence  et  la  Polarisation  rotatoire,  semblent  se  mon- 
trer  en  relation  tres  nette  avec  notre  structure  hypoth^tique ;  par 
suite  celle-ci  projette  je  crois  un  jour  nouveau  sur  la  question  extreme- 
ment  complexe  des  variations  thermiques  de  ces  phenomenes  optiques.^ 

entre  deux  nicols  et  celle  d'iin  petit  electrometre  ä  feuille  suffisamment  sen- 
sible reliö  ä  une  armature  du  quartz.  II  est  manifeste  que  toute  deformation 
s'observera  sur  l'ecran  ä  la  fois  par  les  effets  d'interference  et  par  la  reaction 
electrique ;  tout  est  ainsi  directement  et  simultanement  visible,  la  cause  exci- 
tatrice  et  les  reactions  anisotropes  de  la  matiere. 

^  Alb.  Perrier :  Society  suisse  de  physique,  Berne,  1916 ;  Archives  (4),  XLI 
(1916),  p.  493. 
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Chercherons-nous  encore  de  nouvelles  extensions?  Toutes  Celles 
que  nous  avoiis  tent^es  concernaient  ou  des  anisotropies  naturelles 
de  crlstaux  ou  celles  de  matiöre  solide  ou  liquide  naturellement 
isotrope,  mais  pouvant  apparaitre  sous  l'action  temporaire  de  champs 
magnetiques  ou  ölectriques;  deux  etats  particuliers  de  la  matiere 
n'appartenant  en  somme  ni  k  l'une  ni  ä  l'autre  de  ces  classes  nous 
permettront  peut-etre  semblables  extensions,  Fun  les  cristaux 
liquides,  l'autre  les  couches  capillaires.  Ici  nous  entrons  de  plus 
en  plus  dans  le  domaine  des  hypoth^ses  possibles  seulement. 

Les  cristaux  liquides  de  Lehmann,  ces  systtoes  microscopiques, 
liquides  par  leur  consistance,  tres  fortement  dissymetriques  par  leurs 
propriötes  optiques  et  meme  magnetiques,  ont  donn6  lieu  ä  nombre 
de  thäories  et  les  orientations  sans  plus  de  pr^cision  ont  naturelle- 
ment aussi  6te  invoquees.  Je  pense  qu'ici  mieux  qu'ailleurs  il  y  a 
lieu  de  faire  appel  k  des  orientations  spontanees  tres  accentuees 
par  suite  de  l'absence  probable  de  röseau  proprement  dit.  II  y  a 
lä  sans  doute  un  champ  de  travail  interessant  et  quelques  resultats 
remarquables  de  Mauguin  semblent  bien  appuyer  cette  esperance. 

Qu'avons-nous  enfin  ä  espörer  de  la  consid^ration  de  cette 
rögion  extremement  mince  du  liquide  qui  avoisine  sa  surface  libre,  celle 
que  Ton  appelle  la  couche  capillaire?  —  Beaucoup  je  crois,  telle- 
ment  que  son  etude  ä  la  lumiere  d'idees  röcentes  est  appelee  sans 
doute  ä  rajeunir  toute  la  theorie  des  fluides.  Preiives  en  soient  les 
recherches  röcentes  de  Lenard^  sur  ce  phönomene  en  apparence 
tres  lointain  du  dögagement  de  l'electricite  par  la  pulvörisation  de 
liquides  („Wasserfallelektrizität").  Pour  leur  auteur,  la  surface  libre 
est  une  double  couche  d'electricites  positive  et  negative  et  on  pourra 
expliquer  cette  polaritö  par  une  position  perpendiculaire  de  toutes 
les  moiecules  voisines  de  la  surface  qui  prösenteront  leurs  poles 
^lectriques  de  meme  nom  ä  l'exterieur  ä  la  fagon  des  piquants  sur 
la  peau  d'un  hörisson.  Et  d'oü  cette  orientation  ?  —  Des  forces  des 
molecules  les  unes  sur  les  autres,  dont  l'existence  est  bien  etablie 
et  qui  sont  evidemment  normales  ä  la  surface  libre  dans  son  voisi- 
nage.  Et  par  lä,  remarquons-le,  nous  voilä  ramenös  sans  que  nous 
nous  y  soyons  attendus  en  plein  dans  la  theorie  de  phönomdnes 
isotropes  au  premier  chef,  la  compressibilite  des  fluides;  car  les 
forces  que  je  viens  de  rappeler  ne  sont  autres  que  celles  auxquelles 

1  P.  Lenard :  Ann.  der  Phys.  (4),  47  (1915),  p.  463. 
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Van  der  Waals  a  fait  appel  daiis  sa  syntliese  a  jamais  celebre  de 
Tensenible  des  phönomenes  de  variabilite  du  Yoliime  des  gaz  et  des 
liquides  qui  l'a  conduit  ä  rexplication  de  la  continuite  de  l'etat 
liquide  et  de  l'ötat  gazeux.  Par  lä  nous  sommes  amen^s  ä  envisager 
ces  forces  comme  electriques  et  on  est  dejä  en  voie  de  tirer  de 
<'ette  conception  uouibre  de  vues  nouvelles  sur  la  cohesion  et  les 
mol^cules:  eu  particulier  le  phj^sicien  hollandais  W.  H.  Keesom^  a 
<\6yd  montre  la  fecondite  de  cette  voie  iudependamnient  de  Lenard 
et  dans  une  toute  autre  direction  eu  perfectionnant  requation  d'etat 
des  fluides  a  l'aide  de  forces  moleculaires  electri(|ues  .  .  . 

Que  nous  voilä  loin,  n'est-il  pas  vrai,  des  premieres  hypotheses 
de  Web  er  I  nous  voilä  engages  profondement  dans  des  problemes 
qui  touclient  au  fond  ä  la  question  de  la  structure  cristalline,  c'est 
ä  dire  en  fait  de  toute  la  matiere  solide,  mais  aussi  aux  liquides  et 
aux  gaz  ainsi  qu'aux  etats  aberrants  cristaux  liquides  et  couclies 
capillaires,  mais  encore  d'une  fagon  generale  ä  la  Constitution  des 
molöcules  et  des  atomes ;  nous  voilä  engages  dans  des  problemes 
pour  la  Solution  desquels  tous  les  domaines  de  la  physique  sont 
mis  ä  contribution,  thermique,  electricit^,  magnetisme,  optique, 
magneto-  et  electro-optique. 

Irons-nous  plus  loin  encore?  Pourrons-nous  avec  le  meme  sauf- 
conduit  franchir  d'autres  seuils?  Je  le  pense,  mais  nul  ne  saurait 
l'affirmer:  n'oublions  pas  que  les  faits  que  je  viens  de  rappeler 
ne  rentrent  pas  tous  nöcessairement  dans  le  cadre  que  nous  avons 
essaye  de  leur  adapter.  Je  m'etais  propose.  de  vous  conduire  aussi 
loin  que  possible  actuellenient,  mais  ä  niesure  que  nous  nous  sommes 
eloignds  des  premiers  phenomenes  du  ferromagn^tisme  pour  lesquels 
l'hypothese  a  ^te  cre^e,  l'adaptation  devient  plus  arbitraire  et 
souvent  plus  malaisee;  n'oublions  pas,  pour  nous  garder  de  toute 
temerit^,  Fhistoire  des  thtoies  de  Fresnel  pour  les  pliönomenes 
lumineux  qui,  malgre  leur  admirable  harmonie  et  leur  insurpassable 
clarte,  ont  du  finalement  renoncer  ä  s'adapter  ä  la  suite  incessante 
des  döcouvertes  de  l'experience. 

Je  pose  malgre  tout  deux  questions  qui  voudraient  etre  des 
jalons.  —  Verrons-nous  peut-etre  le  probleme  des  forces  qui  causent 
l'affinite  chimique  attaque  et  peut  etre  elucide  en  provoquant  ou 

*  W.  H.  Keesom  :  Comraiinications  Leiden:  Siipplem.  to  vol.  XJI,  n'"  24.h, 
25,  26  (1912). 


—    50  — 


4 


utilisant  des  orientations  d'ions  oii  d'atomes'?  —  Penetrerons-nous 
quelque  jour  eii  nous  aidant  des  positions  particulieres  des  mole- 
cules,  naturelles  ou  forcees,  le  mystere  ä  peu  pres  completement 
insonde  des  forces  de  cohesion  de  la  matiere  solide,  de  Celles  qui 
maintieniient  T^dilice  des  formes  cristallines  ?  Et  serons-nous  meine 
appeles  ä  construire  iine  tlieorie  magnetique  ou  electrique  de  l'elas- 
ticite?  Eien  n'interdit  de  le  penser,  une  tentative  dans  ce  sens  a 
ete  faite  par  Schröding  er/  ce  que  nous  avons  vu  sur  la  capillarite 
peut  le  suggerer,  une  note  recente  de  Debye  et  Scherer ^  est  sug- 
gestive a  cet  egard,  des  essais  faits  dans  mon  laboratoire  pourront, 
j'espere,  donner  d'utiles  renseignements  ä  bref  d(51ai.  Et  ce  ne  sont 
pas  lä  les  seuls  chemins  ouverts.  —  Ne  nous  y  engageons  pas.  Apres 
ce  furtif  regard  dans  un  avenir  incertain,  donnons  plutöt  un  rapide 
coup  d'oeil  en  arri^re,  essayant  de  mesurer  le  chemin  parcouru. 

Le  point  de  depart  dans  son  acception  la  plus  generale  est 
une  hypothese  de  prime  abord  purement  geometrique:  nous  admet- 
tons  l'existence  d'objets  pouvant  tourner,  en  sorte  que  si  leurs 
positions  respectives  sont  plus  ou  moins  paralleles  ä  une  direction 
donnee,  l'ensemble  de  ces  objets  manifeste  des  proprietes  particu- 
lieres dans  cette  direction ;  mais  pour  obtenir  ce  resultat,  il  est 
indispensable  d'admettre  en  plus  que  chacun  des  objets,  coincidant 
genöralement  avec  ce  qu'on  appelle  les  molecules,  possede  une 
dissymetrie  dans  sa  structure  meme.  En  precisant  la  nature  phy- 
sique  de  cette  dissymetrie,  on  sort  de  la  geometrie  et  on  fixe  par 
quel  genre  de  phenomene  l'ensemble,  le  corps,  manifestera  une 
anisotropie.  D'oü  la  possibilite  de  l'application  de  la  meme  base 
generale  aux  domaines  les  plus  divers. 

Avec  ce  point  de  depart  identi(]ue,  on  doit  retrouver  ä  travers 
la  variäte  des  plienomenes  des  lois  de  variations  parentes.  C'est 
le  cas  tres  particulierement  pour  Feffet  des  variations  de  tempera- 
ture  que  la  theorie  explique  pour  tous  les  cas  en  greffant  sur 
riiypothese  de  Torientabilite  celle  de  l'agitation  thermique  regle 
par  les  lois  de  la  mecanique  statistique,  ou  Celles  plus  recentes  de 
la  tMorle  des  quanta.  Cela  constitue  un  second  Stade. 

En  faisant  intervenir  en  troisieme  lieu  dans  la  theorie  prec^dente 
des  forces  intermoleculaires,  on  est  conduit  ä  la  conception  de  pola- 
risations  spontan^es  qui  s'est  revölee  extraordinairement  feconde 

»  Schrödinger:  Wiener  Berichte  IIa,  121  (1912),  p.  1937. 
2  Debye  et  Scherer :  Phys.  Zcitsch.  18  (1917),  p.  290. 
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dejä  dans  le  magnetisme,  qui  a  conduit  tont  recemment  ä  des  siicces 
nets  mais  isoles  encore  en  electricite  et  en  optique  et  qui,  peut- 
etre,  est  destinee  ä  penätrer  toute  la  cristallographie.  En  observant 
qiie  ces  theories  constituent  une  premiere  interpretatioii  des  ani- 
sotropies  accidentelles  et  des  anisotropies  naturelles  par  les  memes 
mecanismes,  qu'en  particulier  elles  contribuent  ä  faire  rentrer  dans 
la  tlieorie  electromagnetique,  l'optique  cristalline,  nous  mesurerons 
le  tres  grand  interet  que  doit  leur  reconnaitre  la  philosopliie  naturelle. 

Et  nous  avons  pu  voir  que  le  nombre  des  phenomenes  est  tres 
considörable  dont  nous  obtenons  ainsi  une  explication  souvent  tres 
claire,  que  ces  phenomenes  se  rencontrent  sur  un  front  tres  large 
dejä  et  (pü  s'elargit  chaque  jour,  ainsi  que  nous  l'avons  pressenti 
ä  propos  des  cristaux  liquides,  des  supraconducteurs,  des  couclies 
capillaires,  d'autres  encore. 

Mais  d'un  tout  autre  cote,  les  vues  sur  la  Constitution  de  la 
matiere  et  de  ses  elements  les  plus  petits,  cet  aspect  de  la  pliysique 
qui  repond  le  plus  completement  ä  la  curiosite  de  Tesprit  humain 
a  ete,  lui  aussi,  ricliement  dote  par  notre  Instrument  theorique  : 
je  me  contente  d'enumörer  ce  que  Ton  a  obtenu  dejä  en  precieuses 
donnees  ou  obtiendra  sans  aucun  doute  dans  un  delai  pas  trop 
grand :  les  moments  magnetiques  moleculaires,  puis  leur  consäquence 
le  magneton,  les  liaisons  des  atomes  entre  eux,  leurs  oscillations 
ou  leurs  rotations,  leurs  moments  d'inertie,  leurs  charges  electriques, 
les  forces  de  molecule  ä  molecule. 

Et  nous  n'avons  pas  meme  effleure  le  terrain  des  applications 
,  techniques.  Ce  n'est  pas  faute  de  matiere! 

Et  nous  n'avons  pas  discute  non  plus,  car  la  chose  est  trop 
evidente,  de  renrichissenient  reciproque  que  les  physiciens  et  les 
cristallographes  retireront  d'un  contact  plus  etroit  qu'il  ne  l'a  ete 
jusqu'ici ;  ils  sont  sans  doute  destines  ä  se  rapprocher  autant  que 
les  chimistes  et  les  physiciens  sur  le  terrain  de  la  physico-chimie. 


Entin,  il  serait  du  plus  haut  interet  de  considerer  en  termi- 
nant  l'ensemble  parcouru  de  plus  loin  et  de  plus  haut,  cherchant 
^  ä  nous  abstraire  des  faits  particuliers  aussi  bien  que  des  images 
et  theories  precisees,  mais  limitees  dans  leur  domaine.  Les  uns  et 
»  les  autres  forment  un  ensemble  si  vaste,  le  dMnitivement  acquis 
l  est  si  riche  que  Ton  peut  ä  bon  droit  se  demander  si  les  cher- 
I'  cheurs  n'ont  pas  ete  guidös  plus  ou  moins  consciemment  par  quelque 


—    52  — 


loi  plus  generale  et  plus  profonde,  par  quelqu'une  de  ces  lois  que 
notre  intelligence  ne  reussit  pas  d'abord  ä  voir  sous  la  diversite 
döconcertante  de  la  nature,  que  Ton  commence  ä  pressentir  petit 
ä  petit  et  ä  qui  enfin  quelque  cerveau  de  genie  donne  la  forme 
claire  et  definitive  qui  les  place  au  rang  de  ces  colonnes  de  base 
que  la  seien ce  designe  du  nom  de  principes. 

Or,  je  pense  que  ce  principe  soupgonnö  a  ete  formule  et  depuis 
de  longues  annees  döjä:  qu'on  lise  la  premiere  partie  des  oeuvres 
de  Pierre  Curie/  ces  merveilleuses  considärations  sur  les  sym^tries 
que  les  decouvertes  retentissantes  sur  la  radio-activite  ont  presque 
fait  oublier  par  les  physiciens;  on  y  trouvera  une  simple  plirase, 
resume  ultime  de  tant  d'autres  belles  lois :  c'est  la  dissi/metrie  qui 
pj'^oduii  le  j^h^noviene,  phrase  exprimant  qu'un  phenomene  possede 
au  moins  tous  les  elements  de  symetrie  de  ses  causes  et  au  plus 
toutes  leurs  dissymötries,  et  qui  est  en  derniere  analyse  une  ex- 
pression  du  principe  de  causalite. 

Nul  ne  saurait  embrasser  ä  premiere  vue  ce  que  contiennent 
ces  quelques  möts,  mais  ayant  k  faire  ici  k  un  principe  fonda- 
mental  de  la  Philosophie  naturelle,  rien  ne  doit  plus  nous  etonner 
dans  l'inöpuisable  f^condite  de  recherches  qui  poursuivent  des  dis- 
symetries  ou  s'appuyent  sur  des  dissymetries  sous  toutes  leurs 
formes.  A  quoi  tendent  en  effet  tous  les  efforts  dont  j'ai  cherche 
ä  vous  donner  une  esquisse  ?  A  donner  ä  la  matiere  des  directions 
privil6gi6es,  ä  d^voiler  celles  qui,  preexistantes,  se  dissimulent,  ä 
faire  jouer  en  un  mot,  les  dissymetries  de  la  nature. 

C'est  la  dissymötrie  qui  produit  le  phenomene,  dit  Pierre 
Curie,  et  sa  parole  domine  de  haut  toutes  nos  th^ories  molöculaires  sur 
les  phenomenes  dirigös,  de  meme  que  le  second  principe  de  la  thermo- 
dynamique,  de  la  dögradation  de- l'energie. domine  entr'autres  toutes 
les  thöories  moleculaires  sur  les  propri^tös  isotropes  de  la  matiere 
gazeuse,  liquide  ou  solide.  Et  ä  la  lumiere  de  ce  principe,  peut-etre 
tous  nos  efforts  theoriques  et  experimentaux  vous  apparaitront-ils 
comme  des  confirmations  scientifiques  de  cette  regle  de  la  vie  pratique 
que  le  dösordre  cache  ce  que  l'on  cherche  et  que  plus  il  y  a  d'ordre 
plus  on  trouve  facilement;  tous  nos  efforts,  dirai-je,  tendent  ä  mettre 
de  l'ordre  dans  la  matiere  afin  d'y  deceler  les  merveilleuses  harmonies 
que  la  nature  semble  parfois  avec  un  soin  jaloux  vouloir  dissimuler. 

.   •  Lausanne,  Universitö,  septembre  1917. 

*  Pierre  Curie :  Oeuvres  publikes  par  la  Sociötö  f  rangaise  de  physique,  Paris  1908. 


über  die  Entwicklung  und  Vererbung 
bei  Bastarden 

von  F.  Baltzer. 

Wenn  wir  eine  Befruchtung-  vornehmen,  so  fügen  wir  drei 
Bestandteile  zusammen :  ein  Ei,  das  aus  einem  Kern  und  einer 
bestimmten  Menge  Plasma  besteht,  und  ein  Spermium,  das  wie  das 
Ei  einen  Kern,  aber  nur  eine  sehr  geringe  Plasmamenge  besitzt. 
Die  Kombination  ist  also  in  ihrer  Herkunft  ungleichmässig :  die 
Kerne  der  beiden  Eltern  sind  in  weitestem  Masse  homolog,  bis  in 
die  feinsten  morphologischen  und  physiologischen  Einzelheiten  hinein  ; 
das  Plasma  aber  ist  in  quantitativer  und  fast  sicher  auch  in  qua- 
litativer Hinsicht  vorwiegend  mütterlich.  Diese  Ungleichheit  spielt 
bei  der  Bastardierung  eine  wichtige  Rolle. 

Wir  werden  im  folgenden  die  Bastardentwicklung  von  der 
Befruchtung  an  durch  die  Ontogenese  bis  zur  Bildung  des  erwach- 
senen Tieres  und  der  Nachkommen  verfolgen  und  dabei  vorwiegend 
Fälle  mit  cytologischen  und  entwicklungsgeschichtlichen  Beobach- 
tungen heranziehen,  wie  sie  bei  Bastardierung  verschiedener  Spezies 
gemacht  wurden.^ 

Rassenbastar  de  sind  in  dieser  Hinsicht  weniger  günstig.  Sie 
zeigen  der  näheren  Verwandtschaft  der"*Eltern  entsprechend  meist 
normale  morphologische  Verhältnisse. 

Einige  allgemeine  Bemerkungen  über  den  Bau  des  Zellkerns 
und  den  Vorgang  der  Karyokinese  seien  vorausgeschickt.  Bekannt- 
lich enthält  der  Kern  in  der  Phase  der  Kernruhe  ein  Chromatin- 
gerüst.  Aus  diesem  gehen,  wenn  sich  der  Kern  zur  Teilung  an- 
schickt, kompakte  Chromatinkörper,  die  Chromosomen,  hervor.  Sie 
ordnen  sich  im  Aequator  der  karyokinetischen  Zellteilungsspindel 
I  an;  jedes  Chromosom  spaltet  sich  der  Länge  nach  in  zwei  identische 
Tochterchromosomen,  die  auf  die  beiden  Pole  der  Spindel  und 

*  Ilhistrationen  und  eingehendere  Nachweise  der  umfangreichen  Literatur 
konnten  wegen  der  Kosten  und  des  beschränkten  Raumes  nicht  gegeben  werden. 
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weiter  auf  die  beiden  entstehenden  Tochterzellen  verteilt  werden. 
Diese  erhalten  auf  diesem  Wege  gleich  viele  Chromosomen  wie 
die  Mutterzelle  besass.  Aus  den  Tochterchromosomen  baut  sich 
wieder  das  Gerüst  des  Kerns  jeder  Tochterzelle  auf,  Es  gilt  der 
Satz,  dass  ebensoviele  Chromosomen,  wie  in  ein  Kerngerüst  ein- 
gegangen sind,  bei  der  nächsten  Karyokinese  wieder  aus  ihm 
heraustreten. 

Die  Chromosomenzahl  ist  konstant.  Die  Chromosomen  bleiben 
auch  während  der  Kernruhe,  während  sie  im  Kerngerüst  aufge- 
gangen sind,  in  ihrer  Individualität  erhalten.  Eine  nähere  Charak- 
terisierung der  Art  dieser  Individualität  und  der  Art,  wie  sie  sich 
von  Kerngeneration  zu  Kerngeneration  erhält,  ist  allerdings  nicht 
möglich. 

Ein  Vergleich  der  Chromosomen  eines  Kernes  unter  sich  zeigt 
morphologische  Verschiedenheiten.  Die  Chromosomen  sind  morpho- 
logisch verschiedenwertig.  Umfangreiche  Versuche  von  Boveri 
liaben  aber  ausserdem  —  und  dies  ist  besonders  wichtig  —  gezeigt, 
dass  die  Chromosomen  eines  Kerns  untereinander  auch  physiologisch 
und  zwar  vererbungsphysiologisch  verschiedenwertig  sind.  Man  muss 
nach  diesen  Versuchen  annehmen,  dass  in  den  Chromosomen  ver- 
schiedene Erbanlagen  oder  Anlagegruppen  lokalisiert  sind,  die  die 
Entwicklung  und  die  Organisation  des  Tieres  bestimmen.  Die 
C'hromosomen  eines  Kerns  sind  also  verschiedenwertig  dadurch,  dass 
sie  verschiedene  solche  Anlagen  enthalten.  Der  Kern  ist  nach 
dieser  Anschauung  als  ein  Aggregat  von  Vererbungsanlagen  zu 
betrachten. 

Die  Frage  der  Lokali»ation  der  Vererbungssubstanz  ist  jedoch 
nicht  in  jeder  Hinsicht  geklärt.  Die  meisten  Biologen  betrachten 
den  Kern  als  Sitz  von  Vererbungssubstanzen  in  spezifischem  Sinn, 
d.  h.  als  den  Sitz  solcher  Substanzen,  deren  Anwesenheit  und  Wir- 
kung die  Ausbildung  bestimmter  Charaktere  am  sich  entwickelnden 
Organismus  in  erster  Linie  bedingt.  Über  die  Rolle  des  Plasmas 
aber  gehen  die  Meinungen  auseinander.  Sie  ist  nach  manchen 
Autoren  eine  selbständige,  nach  anderer  vielfach  vertretener  Mei- 
nung aber  eine  sekundäre,  dem  Kern  untergeordnet. 

Man  ist  von  Seiten  der  Mendelschen  Vererbungsforschung  zu 
einer  Anschauung  über  die  Vererbungssubstanz  gekommen,  die  der 
durch  cytologisch-experimentelle  Untersuchungen  gewonnenen  nahe 
kommt.    Die  Vererbung  geschieht  auch  nach  dieser  Auffassung 
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durch  eine  Reihe  von  selbständigen  Erbfaktoren;  dem  Mosaik  der 
am  Organismus  zur  Ausbildung  gelangenden  Charaktere  würde  ein 
Mosaik  von  Erbfaktoren,^ von  Erbanlagen  in  der  Vererbungssubstanz 
entsprechen.  Man  liat  diese  Erbfaktoren  in  den  Chromosomen  zu 
kalisieren  versucht. 

A.  Über  das  Verhalten  der  Bastardkeime  während  der  ersten 
Embryonalentwicklung  (Furchung). 

Die  Beobachtungen,  die  hierher  gehören,  wurden  vorzugsweise 
an  Seeigelbastarden  gemacht.  Wir  können  in  Anlehnung  an  die 
Terminologie  von  0.  Hertwig  auf  Grund  dieser  Untersuchungen 
folgende  Fälle  auseinanderhalten. 

1 :  Fall  der  harmonischen  Entwicklung.  Als  Beispiel  diene 
die  Kreuzung  Sphae?^echinus  9  X  Paracent^^otus  cf.  Aus  dem 
Eikern  und  aus  dem  Spermakern  gehen  wie  bei  normaler  Befruch- 
tung Chromosomen  in  typischer  Zahl  und  Ausbildung  hervor  und 
werden  auf  karyokinetischem  Weg  auf  die  Tochterzellen  und 
weiter  auf  alle  Zellen  des  Keimes  verteilt.  Die  Entwicklung  voll- 
zieht sich  ohne  Störungen. 

2:  Fälle  disharmonische}^  Entwicklung.  Beispiel  1  (nach 
Beobachtungen  Kupel wiesers).  Seeigeleier  können  durch  Sperma 
von  Mollusken  oder  Würmern  zur  Entwicklung  angeregt  werden. 
Die  Chromosomen  des  Eikerns  verhalten  sich  normal  und  gehen  in 
alle  Zellen  des  Keims  über.  Der  Spermakern  bleibt  kompakt,  bildet 
keine  Chromosomen  und  degeneriert.  Die  Zellen  des  Keimes  ent- 
halten nur  mütterliches  Chromatin. 

Beispiel  2  (nach  Beobachtungen  Baltzers).  Werden  Eier 
von  Paracentrotus  lividus  mit  Sjjhaerechinus^^ovmd.  befruchtet,  so 
beginnt  die  Entwicklung  normal.  Es  entwickelt  sich  eine  typische 
Furchungsspindel  mit  den  Chromosomen  des  Eikerns  (18)  und  des 
Spermakerns  (20).  Während  der  ersten  Furchungsteilungen  aber 
werden  von  den  20  väterlichen  Chromosomen  16  aus  der  normalen 
Entwicklung  eliminiert.  Nur  4  machen  zusammen  mit  den  18  müt- 
terlichen Chromosomen  die  karyokinetischen  Prozesse  normal  durch 
und  gelangen  in  alle  Zellen  des  Keimes. 

Die  väterliche  Herkunft  der  16  eliminierten  Chromosomen  wird 
u.  a.  durch  die  Entwicklung  kernloser  Parac^n^roto-Eifragmente, 
die  mit  Sphaerechinussdiinen  befruchtet  wurden,  bewiesen  (Baltzer, 


—    56  — 


Boveri).  In  diesem  Fall,  wo  der  Keim  kein  mütterliches,  sondern 
nur  väterliches  Chromatin  enthält,  sind  4  normale  Chromosomen 
nachzuweisen.  Die  übrigen  (16)  werden  eliminiert.  Gleich  oder 
ähnlich  verhalten  sich  alle  Kreuzungen  anderer  Seeigelarten  mit 
Sphaerechinus  cf  (B  a  1 1  z  e  r ,  M.  v.  U  b  i  s  c  h). 

Aus  den  Eifragmentversuchen  u.  a.  kann  der  Schluss  gezogen  wer- 
den, dass  die  Ursache  für  das  anormale  Verhalten  der  väterlichen 
Chromosomen  darin  liegt,  dass  diese  zur  Evolution  in  artfremdem 
Plasma  gezwungen  sind. 

Zugleich  sind  die  Versuche  ein  Beweis  für  die  physiologische 
Verschiedenwertigkeit  der  Chromosomen. 

Beispiel  3.  (Donaster  und  Gray).  Bei  manchen  Bastard- 
Kombinationen  zwischen  den  Seeigelspezies  Echinus  esculentus, 
E.  acutus  und  E.  77iiliaris  werden  während  der  ersten  Furchungs- 
teilungen  einige  wenige  Chromosomen  oder  Teile  von  Chromosomen 
eliminiert.    Im  übrigen  verläuft  die  Entwicklung  normal. 

Beispiel  4.  Bei  der  Seeigelkombination  Paracentrotus  Q  X 
Arbacia  cf  (Baltzer)  und  ebenso  bei  Kreuzungen  zwischen  Seeigel- 
spezies 9  und  Haarsternen  cf  {Antedon  cT;  nach  Godlewski)  oder 
Schlangensternen  cf  {Ophiotrix  cf;  nach  M.  v.  U  b  i  s  c  h)  verläuft  die 
Entwicklung  zuerst  regelmässig.  Alles ,  auch  das  väterliche 
Chromatin,  nimmt  in  typischer  Weise  an  den  Karyokinesen  der 
Furchung  teil  und  gelangt  in  alle  Zellen  des  ersten  Embryonal- 
stadiums nach  der  Furchung,  in  alle  Zellen  der  Blastula. 

Die  weitere  Entwicklung  aber  verläuft  krankhaft ;  wir  w^erden 
darauf  unten  näher  eingehen.  Diese  Kombinationen  müssen  zu  den 
disharmonischen  Fällen  gezählt  werden. 

Zusammenfassend  lässt  sich  also  sagen :  es  kommen  bei  Art- 
bastarden neben  Fällen  mit  harmonischer  Entwicklung  solche  mit 
disharmonischer  Entwicklung  vor.  In  mehreren  Fällen  ist  nach- 
gewiesen, dass  die  Ursache  in  dem  Gegensatz,  in  der  Fremdheit 
liegt,  die  zwischen  dem  väterlichen  Chromatin  und  dem  Ei  besteht. 

B.  Weitere  Entwicklung  der  Bastardkeime. 

1.  Die  normale  harmonische  Entwicklung  verläuft  gleich 
wie  bei  den  elterlichen  Spezies.  Bei  der  oben  genannten  Kreuzung 
Sphaerechinus  9  X  Paracentrotus  cf  entsteht  eine  typische  Bla- 
stula.   Diese  gastruliert  und  entwickelt  sich  zu  einei*  Pluteuslarve, 
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deren  Kalkskelett  in  seinen  Charakteren  eine  intermediäre  Stellung: 
zwischen  den  elterlichen  Spezies  einnimmt.  Ähnlich  normal  ver- 
läuft die  Entwicklung  bei  manchen  Fischbastarden,  Schmetterlings- 
bastarden u.  a. 

2.  Disharmonische  Eniicickhmg.  Als  Beispiel  sei  lediglich 
die  Kombination  der  Seeigel  Paracentrotus  9  X  Ärbacia  cf  an- 
geführt (Baltzer).  Die  Furchungskaryokinesen  laufen,  wie  oben 
erwähnt,  normal  ab.  Die  junge  Blastula  ist  gesund;  sie  enthält 
in  ihren  Zellkernen  das  gesamte  Kernmaterial  beider  Eltern.  Im 
Blastulastadium  beginnt  jedoch  eine  charakteristische  Erkrankung. 
Die  BlastulfP  werden  undurchsichtig,  rollen  am  Boden;  die  Mehr- 
zalil  bleibt  auf  dem  Blastulastadium  stehen  und  stirbt  ab.  Einzelne 
Individuen  überstehen  die  Erkrankung  und  entwickeln  sich  zu 
Pluteis.  Aus  der  Grösse  der  Kerne  in  den  Pluteis  lässt  sich 
schliessen,  dass  eine  Elimination  eines  Teiles  des  Chromatins  statt- 
gefunden hat.  Es  handelt  sich  wahrscheinlich  um  die  Entfernung 
väterlichen  Kernmaterials.  Dies  wird  durch  die  weitere  Entwicklung 
zu  Larven  mit  mütterlichen  Skelettmerkmalen  in  Analogie  zu  andern 
Seeigelbastarden  wahrscheinlich  gemacht,  wo  sicher  das  väterliche 
Chromatin  entfernt  wird  und  eine  mütterliche  Larve  entsteht.  Ähn- 
liche Fälle  sind:  Echiniden  9  X  Antedon  cf  und  Echiniden  cT  X 
Ophiotrix  cf.  In  diesen  Fällen  fehlt  jedoch  die  Entfernung  von 
Chromatin.  Die  charakteristische  Erkrankung  im  Blastulastadium 
aber  besteht  in  gleicher  Weise.  Sie  ist  als  charakteristisches  Zei- 
chen disharmonischer  Entwicklung  zu  betrachten. 

Bei  der  Erklärung  dieser  disharmonischen  Entwicklung  im 
Blastulastadium  müssen  wir  davon  ausgehen,  dass  (nach  Boveri  auf 
Grund  seiner  Dispermieexperimente)  in  der  Echiniden -Entwicklung* 
zwei  Entwicklungsperioden  zu  unterscheiden  sind :  eine  generelle 
und  eine  spezifische  Periode.  Die  Entwicklung  der  ersten,  der 
generellen  Periode  wird  vorwiegend  vom  mütterlichen  Eiplasma 
bestimmt,  wobei  vom  Chromatin  der  beiden  Eltern  nur  generelle 
Qualitäten  zur  Wirkung  kommen.  Sie  endet  im  Blastulastadium. 
Mit  der  Gastrulation  beginnt  die  spezifische  Periode ;  die  Bedeutung 
des  Eiplasmas  tritt  (nach  Boveri)  in  ihr  zurück.  Die  Chromosomen 
beider  Eltern  kommen  mit  ihren  spezifischen  Vererbungsqualitäten 
zui'  Wirkung.  Die  Larve  erhält  bei  einer  harmonischen  Entwick- 
lung (z.  B.  Sphaerechinus  9  X  Paracentrotus  cT)  von  Beginn  dieser 
Periode  an  Eigenschaften  beider  Eltern. 
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Der  Zeitpunkt  der  disharmonischen  Erkrankung  der  zunächst  • 
ungestörten  Bastardblastulae  fällt  auf  den  Beginn  der  spezifischen 
Periode  und  danach  bekommt  folgende  Erklärung  grosse  Wahr- 
scheinlichkeit: So  lange  nur  oder  vorwiegend  mütterliche  Quali- 
täten, d.  h.  so  lange  das  Eiplasma  die  Entwicklung  bestimmt,  so 
lange  besteht  zwischen!  dem  fremden  Spermium  und  dem  Ei  keine 
Diskrepanz.  Wenn  aber  die  spezifischen  Qualitäten  der  Vererbungs- 
substanzen beider  Eltern  mit  dem  Beginn  der  zweiten  Periode  zur 
Wirkung  kommen,  muss  sich  die  Fremdheit  des  Spermiums  geltend 
machen.  Der  Gegensatz  zwischen  den  Qualitäten  des  väterlichen 
Kerns  und  den  Qualitäten  des  Eiplasmas  oder  mütterlichen  Kerns 
führt  jetzt  zur  Störung  der  Entwicklung,  zur  Erkrankung. 

Eine  derartige  Erkrankung  ist  bei  Bastarden  weit  verbreitet. 
Auf  ihr  Stadium  kann  unter  Umständen  eine  Analyse  der  Ent- 
wicklungsursachen aufgebaut  werden.  Bei  Fischbastarden,  Amphi- 
bienbastarden ist  ein  Absterben  auf  dem  Blastulastadium  beobachtet. 
Entwicklungsstörungen  auf  frühen  Entwicklungsstadien  zeigen  ferner 
Schmetterlingsbastarde,  Schneckenbastarde  u.  a.  Als  Ursache  ist 
stets  die  Fremdheit  der  väterlichen  Vererbungssubstanzen  ins  Auge 
zu  fassen.  Als  besonders  klärend  sind  in  dieser  Hinsicht  gewisse 
Fischkreuzungen  G.  Hertwigs  zu  nennen.  Die  Bastardierung  führt 
auch  hier  zu  einer  Störung  in  den  Blastulen.  Wird  jedoch  vor  der 
Befruchtung  das  Sperma  mit  Radium  bestrahlt,  so  ist  die  Entwick- 
lung der  Blastulen  annähernd  normal.  Die  Untersuchung  hat  ge- 
zeigt, dass  in  diesem  Fall  das  Spermium  wohl  die  Entwicklung 
anregt,  dass  aber  der  Spermakern  degeneriert.  Das  väterliche  Kern- 
material wird  also  von  Anfang  an  aus  der  Entwicklung  ausge- 
schaltet. Das  fremde  Chromatin,  das  mit  Beginn  der  spezifischen 
Entwicklungsperiode  fremde  Qualitäten  zur  Wirkung  bringen  würde 
und  dadurch  die  Erkrankung  verursachen  könnte,  wird  damit  ent- 
fernt. Die  Entwicklung  vollzieht  sich,  gerade  wegen  der  Radium- 
behandlung, normal. 

Noch  in  anderer  W^eise  haben  sich  vermittelst  der  Bastardierung 
Einblicke  in  die  physiologischen  Bedingungen  der  Entwicklung 
ergeben.  Als  interessant  sind  hier  die  Beziehungen  zwischen  der 
Menge  des  Dotters  und  der  embryonalen  Organisation  bei  Fisch- 
bastarden zu  erwähnen  (G.  Hertwig,  Neumann  und  Bancroft). 
Befruchtet  man  eine  Fischspezies,  deren  Eier  dotterreich  sind,  mit 
Samen  einer  Spezies,  deren  Eier  dotterarm,  so  entsteht  bei  gewissen 
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Kombinationen  ein  Bastard,  dessen  Zirkulationssystem  ungefähr 
eine  intermediäre  Ausbildung  besitzt,  die  zur  Bewältigung  einer 
mittleren  Menge  Dotters  befähigt.  Da  aber  die  Dottermenge  ein 
rein,  mütterlicher  Charakter  ist,  entsteht  eine  Diskrepanz;  das 
intermediäre  Zirkulationss^^stem  reicht  für  die  grosse  Dottermenge 
nicht  aus.  Es  bleibt  ein  unverarbeiteter  Dotterrest,  der  die  weitere 
Entwicklung  hindert  und  zum  Absterben  des  Organismus  führt. 
Die  Ursache  der  Störung  ist  also  hier  eine  sekundäre,  sie  gibt 
aber  Einblick  in  die  notwendige  Koordination  des  Gefäßsystems 
zur  Dottermenge. 

Von  besonderem  Interesse  sind  naturgemäss  die  spezifischen  Ver- 
erbungserscheinungen, die  an  den  Artbastarden  beobachtetwerden.  Ich 
stelle  die  disharmonischen  Bastarde  voraus  und  wähle  als 
Beispiele  die  schon  erwähnten  beiden  Seeigelkombinationen  Para- 
centrotus  9  X  Sphaerechinus  cf  und  Sphaerechinus  9  X  Para- 
centrotus  cf  (Baltzer).  Die  Sphaerechinus-^-liomh\x\dX\oi\,  die  sich, 
wie  wir  oben  sahen,  harmonisch  entwickelt,  gibt  eine  Pluteuslarve 
mit  intermediären  Skelettcharakteren.  Beide  Eltern  vererben  ihre 
Merkmale.  Die  Sphaerechinus-c^-Komb\\\dX\ox\  aber  gibt  Pluteus- 
larven  mit  mütterlichen  Merkmalen  (untersucht  wurden  die  Cha- 
raktere des  Skeletts).  Dieser  mütterlichen  Vererbung  geht,  wie 
wir  sahen,  eine  fast  vollständige  Elimination  väterlichen  Chroma- 
tins  parallel.  Es  liegt  äusserst  nahe,  beide  Vorgänge  zu  verknüpfen 
und  die  Erklärung  zu  geben,  dass  die  Entwicklungsrichtung  des- 
halb mütterlich  ist,  weil  die  väterliche  Vererbungssubstanz,  welche 
die  väterlichen  Charaktere  übertragen  hätte,  ausgeschaltet  ist. 
Die  Beobachtungen  an  diesen  Bastarden  bilden  damit  ein  starkes 
Argument  für  die  Lokalisation  spezifischer  Vererbungssubstanzen 
im  Chromatin. 

Bei  den  harmonischen  Artbastarden  sind  die  Ver- 
erbungserscheinungen sehr  mannigfaltig.  In  manchen  Fällen  und 
bei  bestimmten  Merkmalen  ist  die  Vererbung  wie  in  dem  genannten 
Fall  Sphaerechinus  9  X  Paracentrotus  cf  intermediär.  In  anderen 
Fällen,  so  bei  den  Bastarden  zwischen  Echinus  esculentus,  acutus 
und  miliaris  (Shearer,  de  Morgan  und  Fuchs),  ist  sie  rein  mütter- 
lich. Bei  einer  dritten  Gruppe  von  Seeigelkreuzungen  wird  von 
manchen  Autoren  eine  Vererbung  nach  dem  Mendelschen  Schema 
angenommen.  Äussere  und  innere  besondere  Faktoren  —  Alkali- 
:gehalt  und  Temperatur  des  Wassers  (Tennent,  Herbst),  Reifegrad 
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der  Geschleclitszellen  (Köhler;  Shearer,  de  Morgan,  Fuchs)  — 
spielen  dabei  eine  aiilfallend  grosse  Eolle  und  erschweren  die  Klärung. 

Wir  kommen  damit  auf  die  viel  umstrittene  Frage  nach  der 
Geltung  der  Mendelschen  Vererbung  bei  Artbastarden  überhaupt. 
Bei  der  Mendelschen  Vererbung  treten  in  der  zweiten  Bastard- 
generation (F2)  die  Merkmale  der  gekreuzten  Ausgangsformen 
wieder  rein  auf.  In  der  ersten  Bastardgeneration  (Fi)  kann  das 
Merkmal  des  einen  Elters  dominieren  —  ob  es  vom  Vater  oder 
von  der  Mutter  kommt,  spielt  dabei  keine  Rolle  —  oder  das  Ba- 
stardmerknial  kann  intermediär  sein.  Die  reziproken  Kreuzungen 
geben  stets  ein  gleiches  Resultat. 

Sehr  viele  Artbastarde  fügen  sich  in  diesen  Vererbungstypus 
nicht  ein.  Sie  sind  in  der  ersten  Generation  (Fi)  mehr  oder  weniger 
intermediär  —  was  keinen  weiteren  Anhaltspunkt  gibt;  aber  sie 
bleiben  intermediär  auch  in  der  zweiten  Generation  (F2)  oder  bei 
der  Rückkreuzung  von  Fi  mit  einer  der  Elternspezies.  Eine  Mendel- 
sche  Spaltung  fehlt;  die  elterlichen  Merkmale  erscheinen  nicht 
wieder  rein.  Ausserdem  ist  hervorzuheben,  dass  die  reziproken 
Kreuzungen  nicht  gleich  sind. 

Betrachten  wir  auf  das  Gesagte  hin  die  cytologisch  unter- 
suchten Bastarde,  so  können  wir  zusammenfassend  folgendes  sagen : 
Bei  den  entschieden  disharmonischen  Bastarden,  wo  die  väterliche 
Vererbungssubstanz  in  irgend  einer  Weise  an  der  normalen  Ent- 
wicklung verhindert  ist,  finden  wir  rein  mütterliche  Vererbung^ 
(Kupel wieser,  Godlewski,  Baltzer  u.  a.).  Vererbungser- 
scheinungen im  Mendelschen  Sinn  lassen  sich,  mit  Rücksicht  auf 
die  anormale  Entwicklung  gar  nicht  erwarten. 

Bei  den  harmonischen  Artbastarden  aber  führen  die  häufigen 
Abweichungen  vom  Mendelschen  Verhalten  (Ungleichheit  reziproker 
Kombinationen,  mütterliche  Vererbung,  Nichtauf  spalten,  vielleiclit 
auch  der  grosse  Einfluss  äusserer  Faktoren)  zu  einer  skeptischen 
Haltung  gegenüber  einer  Mendelschen  Interpretation.  Ein  sicherer 
Schluss  freilich  ist  deshalb  sehr  schwierig  zu  erreichen,  weil  bei 
Artbastarden  die  Fruchtbarkeit  sehr  vermindert  ist  und  in  vielen 
Fällen  die  F2-Generation  aus  diesem  Grunde  fehlt. 

Wie  wir  unten  sehen  werden,  sind  mendelnde  Artbastarde  in 
einer  Anzahl  Fälle  sicher  nachgewiesen.  Es  ist  denkbar,  dass  die 
beiden  Gruppen,  die  mendelnde  und  die  disharmonische,  nicht  scharf 
geschieden  sind,  dass  vielmehr  zwischen  beiden  Übergänge  bestehen. 
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Gewisse,  in  ihrer  Entwicklung  ungestörte  harmonische  Bastarde, 
bei  denen  die  väterliche  Vererbungssubstanz  in  der  Entwicklung 
nur  unternormal  zur  Wirksamkeit  gelangen  würde,  wären  als  solche 
Übergänge  denkbar  und  zwischen  beiden  Gruppen  einzureihen. 

C.  Die  Geschiechtszelienbildung  bei  Artbastarden. 

Wir  haben  bisher  zwischen  Bastarden  mit  harmonischer  und 
mit  disharmonischer  Entwicklung  unterschieden.  Die  Untersuchungen 
über  die  Geschiechtszelienbildung  zeigen  jedoch,  dass  eine  scharfe 
Scheidung  nicht  möglich  ist.  Bastarde,  die  sich  durchaus  normal 
entwickeln,  deren  körperliche  Ausbildung  nicht  hinter  derjenigen 
der  Eltern  zurücksteht,  sind  in  vielen  Fällen  in  der  Bildung  der 
Geschlechtszellen  anormal. 

Es  ist  bemerkenswert,  dass  diese  für  den  Bastard  kritische 
Phase  der  Geschiechtszelienbildung  mit  der  sensibeln  Periode  der 
Geschlechtszellen  gegen  äussere  Einflüsse  bei  reinen  Formen  (Ex- 
perimente von  Tower,  Standfuss,  Fischer  u.  a.)  zusammenfällt. 

Zunächst  seien  einige  cytologische  Bemerkungen  über  die  Ei- 
und  Samenreifung  vorausgeschickt.  Bei  der  Bildung  der  Geschlechts- 
zellen wird  die  Zahl  der  Chromosomen  auf  die  Hälfte  vermindert. 
Als  konkretes  Beispiel  möge  der  Seeigel  Paracenirotiis  dienen.  Die 
Zellen  seines  Körpers  (Somas)  und  ebenso  die  Urgeschlechtszellen 
besitzen  36  Chromosomen  (diploide  Zahl),  die  Geschlechtszellen 
besitzen  18  (haploide  Zahl).  Durch  die  Befruchtung  werden  zwei 
Geschlechtszellen,  jede  mit  18  Chromosomen,  vereinigt  und  damit 
Avieder  der  somatische  Chromosomenbestand  hergestellt. 

Die  18  Chromosomen  der  Geschlechtszellen  sind,  wie  oben 
angeführt,  vererbungsphysiologisch  unter  sich  verschiedenwertig ; 
wir  können  ganz  Schema  tisch  und  vereinfacht  die  verschiedenen 
Qualitäten  mit  den  Buchstaben  A,  B,  C  .  .  .  bezeichnen,  und  können 
die  gleichen  Bezeichnungen  auch  auf  die  Chromosomen,  in  denen 
die  Qualitäten  lokalisiert  gedacht  sind,  anwenden. 

Eikern  und  Spermakern  enthalten  eine  genau  entsprechende 
Chromosomengarnitur.  Wir  können  dies,  wenn  wir  an  der  Quali- 
tätenbezeichnung A,  B,  C  .  .  .  festhalten,  dadurch  ausdrücken,  dass 
wir  die  Garnitur  des  Eikerns  als  Ai,  Bi,  Ci  .  .  .  und  diejenige  des 
Spermakerns  als  A2,  B2,  C2  .  .  .  schreiben.  Dabei  wären  jeweilen 
Ai  und  A2,  Bi  und  B2  usw.  homolog,  sie  wären  Träger  der  gleichen 
Anlage  A..    Da  die  Zellen  des  Somas  und  der  Urgeschlechtszellen 
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die  Garnituren  zweier  Geschlechtszellen  enthalten,  ist  also  jede 
Anlage,  jeder  Erbfaktor  in  ihnen  doppelt  vorhanden,  einmal  von 
der  Mutter  und  einmal  vom  Vater  her. 

Die  Halbierung  der  Chromosomenzahl  kommt  dadurch  zustande, 
dass  die  Chromosomen,  und  zwar  die  homologen  väterlichen  und 
mütterlichen  sich  paarweise  vereinigen.  In  dem  Paracent)'otiis-BQh])iQ\ 
würden  also  aus  den  36  Chromosomen  des  diploiden  Bestandes 
18  Paare  entstehen.  Bei  einer  bestimmten  Zellteilung  der  Eeifungs- 
periode,  der  Reduktionsteilung,  treten  die  Partner  wieder  aus- 
einander. Jede  der  entstehenden  Tochterzellen  erhält  damit  den 
haploiden  Bestand,  in  unserm  Exempel  18  Elemente.  Bei  der  Re- 
duktionsteilung kann  nach  dem  Gesagten  der  väterliche  oder  der 
mütterliche  Partner  in  eine  Fortpflanzungszelle  kommen.  Wenn 
wir  wie  oben  die  mütterliche  Garnitur  als  Ai,  Bi,  Ci  .  .  .,  die 
väterliche  als  A2,  B2,  C2  .  .  .  bezeichnen,  würden  also  bei  der  Kon- 
jugation Ai  und  A2,  Bi  und  B2  usw.  gepaart.  Bei  der  Reduktion 
aber  würden  aus  dem  konjugierten  Bestand  Ai  A2  Bi  B2  Ci  C2..., 
haploide  Bestände  hervorgehen,  z.  B.:  Ai  Bi  Ci  und  A2  B2  C2. 

Es  können  aber,  da  es  dem  Zufall  überlassen  ist,  in  welche 
Zelle  bei  der  Reduktionsteilung  der  mütterliche  oder  der  väterliche 
Partner  gelangt,  auch  andere  Kombinationen  entstehen,  z.  B.:  A2, 
Bi,  Ci  .  .  .  ,  A2,  B2,  Ci  .  .  .  ,  Ai,  B2,  Ci  usw.  Zusammenfassend 
können  wir  sagen:  Bei  der  Geschlechtszellenbildung  kommt  es  zu 
einer  Halbierung  der  Kernsubstanz,  und  zwar  in  Form  einer  Hal- 
bierung des  Chromosomenbestandes. 

Man  ist  auf  Grund  der  Mendelschen  Forschung  zu  einer 
ähnlichen  Auffassung  über  das  Verhalten  der  Erbfaktoren,  durch  die 
die  mendelnden  Merkmale  vererbt  werden,  gelangt.  Auch  jeder  men- 
delnde  Erbfaktor  ist  im  Soma  doppelt  vertreten,  einmal  von  der  Mutter^ 
einmal  vom  Vater  her.  Die  beiden  Vertreter  werden  auf  die  Nach- 
kommen so  verteilt,  dass  der  väterliche  oder  7tur  der  mütter- 
liche Vertreter  auf  diesen  überkommt.  Diese  beiden  elterlichen 
Vertreter  sind  im  Bastard  Anlagen  verschiedener  Rassen.  Durch  ihre 
Verteilung  auf  die  Geschlechtszellen  kommt  es  also  zur  Aufspaltung- 
der  elterlichen  Merkmale,  die  bei  der  Mendelschen  Vererbung  in 
der  zweiten  Bastardgeneration  ganz  gesetzmässig  beobachtet  wird. 
Wir  können  für  die  Aufspaltung  die  gleichen  Formeln  anwenden , 
wie  für  die  Chromosomen,  wenn  wir  für  die  Erbfaktoren  der  beiden 
Rassen  (1  und  2)  die  Buchstaben  Ai,  A2 ;  Bi,  B2  usw.  anwenden. 
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Die  Betrachtung-  der  Geschlechtszellenbildimg  bei  Artbastardeii 
ergibt  folgendes: 

1.  Normaler,  harmonischer  Fall.  Als  Beispiel  diene  die  Wan- 
zm\LYmz\mg  Eusdiistus  variolariusy<i  Euschistus  servus  nach  Foot 
und  Strohe  11.  Beide  Arten  haben  nach  den  genannten  Autoren  in 
den  diploiden  Zellen  14,  in  den  Geschlechtszellen  7  Chromosomen. 
Bei  den  Bastarden  linden  wir  die  gleichen  Zahlen.  Es  findet  im 
Bastard  eine  normale  Reduktion  des  diploiden  Bestandes  (14)  auf 
den  haploiden  (7)  in  den  Geschlechtszellen  statt.  Die  Fi -Bastarde 
sind  fruchtbar. 

2.  Disharmonische  Fälle.  Die  wichtigsten  Tatsachen  lieferten 
die  von  Federley  gezüchteten  und  cytologisch  untersuchten  Bastarde 
von  Arten  der  Schmetterlingsgattung  Pygaera.  Die  Konjugation 
der  Chromosomen  fehlt  hier  in  weitem  Umfange.  Die  Reduktion 
des  Chromosomenbestandes  fällt  fast  vollständig  aus ;  die  Geschlechts- 
zellen führen  den  diploiden  Chromosomenbestand  des  vSomas  weiter. 

Als  Beispiel  sei  die  Kreuzung  Pygaera  anachoreta  9  X  Pygaera 
ciu'tula  cf  etwas  näher  beschrieben.  Anachoreta  besitzt  im  Sorna 
60  (diploid),  in  den  Geschlechtszellen  30  (haploid)  Chromosomen, 
curtula  entsprechend  58  und  29.  Der  Bastard  enthält  deuigemäss 
in  seinen  Körper-  und  ürgeschlechtszellen  59  Chromosomen.  Seine 
Geschlechtszellen  aber  besitzen  nicht  29  oder  30,  sondern  56  —  59 
Chromosomen.  Konjugiert  haben  nur  1—3  Chromosomen  der  beiden 
elterlichen  Garnituren;  die  übrigen  haben  sich  wie  in  einer  ge- 
wöhnlichen Karyokinese  geteilt  (aequationell),  ohne  vorhergehende 
Paarung. 

Es  findet  also,  von  wenigen  Elementen  abgesehen,  keine 
Aufteilung  der  väterlichen  und  mütterlichen  Chromosomen  auf  die 
Geschlechtszellen  statt. 

Die  Ursache  für  den  Ausfall  der  Konjugation  der  homologen  väter- 
lichen und  mütterlichen  Chromosomen  ist  mit  Federley  in  der  Fremd- 
heit zu  suchen,  die  zwischen  der  mütterlichen  und  väterlichen  Ge- 
schlechtszellensubstanz besteht.  Sie  kann  in  Parallele  gesetzt  werden 
zu  den  Erscheinungen,  die  bei  der  Furchung  mancher  Bastarde  be- 
obachtet wurden,  jedoch  mit  dem  Unterschied,  dass  hier  der  Aus- 
fall der  Konjugation  auf  einer  Disharmonie  der  Kernsubstanzen 
beider  Eltern  beruhen  dürfte,  dort  bei  der  Furchung  aber  ein 
Gegensatz  zwischen  väterlichem  Chromatin  und  Eiplasma  besteht, 
Für  ein  eingehendes  cytologisches  Studium  der  Konjugationsphase. 
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das  vielleicht  über  die  Ursache  der  Disharmonie  näheren  Aufschluss 
geben  könnte,  ist  ein  geeignetes  ßastardmaterial  bisher  nicht  ge- 
funden worden. 

Die  von  Feder ley  beobachteten  Tatsachen  haben  eine  grosse 
Bedeutung  für  mehrere  Probleme  der  Vererbungs-  und  Bastardlehre. 

Kurz  erwähnt  sei  zunächst  das  Problem  der  Unfruchtbarkeit 
der  Artbastarde.  Sie  wird,  zum  mindesten  in  den  Fällen  dieser 
Untersuchungen,  durch  eine  Störung  des  Mechanismus  der  Reifungs- 
teilungen infolge  der  übernormalen  Chromatinmenge  verursacht,  die 
selbst  eine  Folge  des  Ausfalls  der  Konjugation  ist.  In  andern 
Fällen  (Pflanzenbastarde)  beruht  allerdings  die  Unfruchtbarkeit 
auf  anderen  Ursachen, 

Ganz  besonders  haben  die  Tatsachen  Interesse  für  die  Frage 
der  Vererbung.  Hier  haben  die  cytologischen  Beobachtungen  in 
hohem  Grad  zu  einem  Verständnis  der  Vererbungserscheinungen 
geführt.  Wir  wollen  dafür  zunächst  die  Vererbung  bei  den  Pygaera- 
bastarden  anachoreia-curttila  auf  Grund  der  Zuchten  F  e  d  e  r  1  e  y  s 
und  Standfuss'  kursorisch  betrachten.  Für  eine  eingehende  Be- 
schreibung der  komplizierten  Verhältnisse  ist  nicht  Raum  genug. 

Fl :  Die  Bastarde  erster  Generation  sind  im  Habitus  inter- 
mediär. Die  einzelnen  Merkmale  für  sich  betrachtet,  zeigen  eben- 
falls intermediäres  Verhalten  oder  Annäherung  an  den  einen  Elter. 

F2 :  Die  zweite  Bastardgeneration  ist  intermediär,  konnte  aber 
nur  in  wenigen  Exemplaren  gezüchtet  werden  und  kommt  aus 
diesem  Grunde  nicht  in  Betracht.  Als  Ersatz  tritt  die  Rückkreuzung 
des  Fl -Bastards  mit  einem  der  Stammeltern  ein.  Diese  P  Fi -Bastarde 
sind  intermediär  wie  die  Bastarde  erster  Generation.  Ein  Auf- 
mendeln  der  Merkmale  findet  also  nicht  statt.  Die  Vererbung 
nähert  sich  dem  intermediär-konstanten  Typus.  Allerdings  sind  die 
P  Fl -Bastarde  dem  Elter  P  nicht  entsprechend  der  Rückkreuzung 
genähert. 

Wir  haben  oben  dargelegt,  dass  nach  Federleys  Beobachtungen 
der  Bestand  väterlicher  und  mütterlicher  Chromosomen  nicht  auf 
die  Geschlechtszellen  aufgeteilt  wird,  dass  vielmehr  der  ganze 
diploide  Chromatinbestand  fast  ohne  Reduktion  auf  die  Geschlechts- 
zellen übergeht.  Wenn  man  die  Erbfaktoren  im  Chromatin  lokali- 
siert, so  ist  damit  eine  Erklärung  für  das  intermediäre  Verhalten 
des  P  Fl -Bastards  gegeben.  Da  die  Reduktion  und  Aufteilung  der 
Vererbungssubstanz,  des  Chromatins  fehlt,  kann  auch  eine  Auf- 


Spaltung-  der  Merkmale  nicht  erwartet  werden.  Das  Zusammen- 
treffen der  beiden  Erscheinungen,  Fehlen  der  cytologischen  und 
der  Mendelschen  Spaltung  bildet  umgekehrt  ein  Argument  für  die 
Lokalisation  der  Erbanlagen  im  Chromatin. 

Wir  haben  bei  diesen  Erwägungen  nur  die  Mehrzahl  der 
Chromosomen  berücksichtigt.  Feder ley  hat  jedoch  nachgewiesen, 
dass  einzelne  Chromosomen  konjugieren.  Danach  kann  erwartet 
werden,  dass  einzelne  Merkmale  bei  der  P  Fi -Kreuzung  einer  Men- 
delschen Spaltung  unterliegen.  Diese  Erwartung  w^ird,  wenn  es 
auch  nicht  möglich  ist,  eine  scharfe  Beziehung  zwischen  Merkmal 
und  Chromosom  herzustellen,  bestätigt.  Vereinzelte  Merkmale  men- 
deln.  Es  liegt  auf  der  Hand,  dass  die  scharfe  Beziehung  solcher 
spaltender  Merkmale  auf  bestimmte  konjugierende  Chromosomen 
vom  bedeutendsten  Wert  wäre. 

Um  die  allgemeine  Bedeutung  der  von  F  e  d  e  r  1  e  y  gemachten 
und  theoretisch  in  der  dargelegten  Weise  verwerteten  Beobach- 
tungen festzustellen,  müssen  wir  zunächst  untersuchen,  welche  Ver- 
breitung der  geschilderte  Modus  der  Geschlechtszellenbildung  besitzt. 
F e  d e r  1  e y ,  ferner  H a r r  i  s o n  und  Doncaster  haben  die  nämliche 
Erscheinung  bei  anderen  Schmetterlingsbastarden  nachgewiesen. 
Anormalitäten,  allerdings  nicht  ganz  paraller  Art,  sind  in  der  Kon- 
jugationsphase bei  den  Droserah^istM'den  von  Rosenberg  und  bei 
Pol ypodimnhsistsiv den  von  Farmer  und  Digby  gezeigt  worden. 
Weitere  Untersuchungen  an  nicht  spaltenden  oder  nur  partiell 
spaltenden  Bastarden  verschiedener  Formenkreise  wären  wünschens- 
wert. Wie  bei  dem  Studium  der  disharmonischen  Furchung  und 
Embryonalentwicklung  sind  auch  hier  nicht  die  stark  heterogenen 
Bastarde  die  aussichtsreichsten,  sondern  die  Bastarde  nahe  ver- 
wandter Spezies. 

Den  nicht  spaltenden  Artbastarden,  zu  denen  die  von  Fe  der  ley 
untersuchten  mit  zahlreichen  andern  gehören,  stehen  eine  Anzahl 
typisch  aufmendelnder,  spaltender  Speziesbastarde  gegenüber.  Als 
zoologisches  Beispiel  wären  die  Fischbastarde  von  Ger  schier  zu 
erwähnen.  Gut  untersuchte  spaltende  Pflanzenartbastarde  sind  aus 
den  Gattungen  Antirrhinuyn  und  Mirabilis  bekannt. 

Dabei  gehen  Hand  in  Hand:  Fruchtbarkeit  in  Fi  und  auf- 
mendeln  in  F2  einerseits,  Sterilität  in  Fi  und  Konstanz  in  F2  (wie 
bei  Fe  der  ley)  andrerseits.  Die  Fruchtbarkeit  geht  mit  normaler 
Konjugation  parallel,  die  Sterilität  aber  mit  zellulären  Anormali- 
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täten  verschiedener  Art,  wobei  man  mit  schon  recht  umfangreichen 
Gründen  die  Disharmonie  der  väterlichen  und  der  mütterlichen 
Geschlechtszellsubstanzen  oder  ihrer  späteren  Abkömmlinge  in  der 
Ei-  und  Samenreifung  als  Ursache  nennen  darf.  Damit  ist  allge- 
mein ein  Hinweis  gegeben,  dass  die  konstante  Erblichkeit  bei 
vielen  Artbastarden  mit  der  Disharmonie  in  Beziehung  steht. 

Wir  können  somit  zusammenfassend  sagen :  Die  Annahme  ist 
nicht  zuweitgehend,  dass  die  überwiegende  Mehrzahl  der  Art- 
bastarde disharmonisch  ist.  Die  Erscheinungsform  der  Disharmonie 
ist  verschieden.  Wir  lernten  als  solche  Formen  kennen;  die  Aus- 
schaltung des  Spermakerns  oder  seines  Chromati nmaterials  während 
der  Furchung,  die  Passivität  des  väterlichen  Chromatins  in  der 
ersten  Entwicklung,  endlich  den  Mangel  der  Konjugation  der  väter- 
lichen und  mütterlichen  Chromosomen  bei  der  Geschlechtszellen - 
bildung.  Alle  diese  Erscheinungen  sprechen  gegen  eine  rein  men- 
delistische  Erklärung  der  Erblichkeitserscheinungen  bei  Spezies- 
bastarden . 

Dem  Mendelschen  Typus  folgt  die  Erblichkeit  bei  Bastarden 
zwischen  nahen  Verwandten.  Als  wichtigstes  Moment  gilt  die 
Spaltung  der  Merkmale  in  F2.  Ihre  Vorbedingung  ist,  dass  sich 
väterliche  und  mütterliche  Erbfaktoren  gegenseitig  vertreten  können. 
Die  cytologische  Vorbedingung  dafür  ist,  dass  die  väterlichen  und 
mütterlichen  Vererbungssubstanzen,  welche  diese  Erbfaktoren  über- 
tragen, gegenseitig  für  einander  eintreten  können.  Voraussetzung 
dafür  aber  ist  die  Halbierung  der  Vererbungssubstanz  bei  der 
Geschlechtszellenbildung.  Sie  ist  bei  vielen  Artbastarden  nicht 
gegeben  oder  gestört  infolge  der  Disharmonie,  die  zwischen  der 
väterlichen  Geschlechtszelle  und  der  mütterlichen  Geschlechtszelle 
besteht.  —  Man  wird  annehmen  dürfen,  dass  zwischen  solchen 
disharmonischen  und  harmonischen  mendelnden  Artbastarden  Über- 
gänge bestehen,  jene  Bastarde  (Federley),  deren  eine  Merkmale 
mendeln,  während  andere  sich  mehr  oder  weniger  konstant  ver- 
erben, ohne  aufzuspalten. 

Es  ist  aber  zu  betonen,  dass  die  Vererbung  konstanterblicher 
(nicht  aufspaltender)  Merkmale  kein,  wenn  man  so  sagen  darf, 
exklusives  Vererbungsproblem  ist.  Bei  der  Vererbung  solcher 
Merkmale  spielen  andere  Faktoren  —  äussere  Einflüsse  und  Mo- 
mente der  Entwicklungsphysiologie  —  ohne  Zweifel  eine  viel 
grössere  Bolle  als  bei  der  reinen  Mendelschen  Vererbung.  Die 
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Ursache  für  dieses  verschiedene  Verhalten  kann  hypothetisch  darin 
vermutet  werden,  dass  bei  Kreuzung  entfernterer  Tierformen  die 
väterlichen  fremden  Anlagen  nicht  wie  bei  mendelnden  Bastarden 
ohne  weiteres  für  mütterliche  eingesetzt  werden  können,  ohne  dass 
der  Gesamtorganismus  beeinflusst  wird  und  ohne  dass  die  Ent- 
wicklung dieser  väterlichen  Anlagen  selbst  abgeändert  wird. 
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Un  voyage  botanique  au  Paraguay  (1914) 

par  R.  Chodat. 

Depuis  de  longiies  annees  je  me  proposais  d'aller  explorer  ces 
r^gions  centrales  de  TAmerique  du  Sud  qui,  enclavöes  par  les  deux 
grands  fJeuves  Rio  Paraguay  et  Rio  Parana,  sont  comme  au  carre- 
four  du  continent.  Je  m'y  etais  prepare  par  des  travaux  dejä  com- 
mences  en  1888  ä  propos  des  Contributions  ä  la  flore  du  Paraguay 
de  Marc  Mi  che  Ii  et  des  belles  collections  de  Balan  sa.  Depuis 
lors  j'ai  classe  les  collections  de  M.  E.  Hassler,  distribuant  ces 
plantes  en  familles,  en  genres,  et  avec  l'aide  de  plusieurs  coUa- 
borateurs  j'ai,  tout  d'abord  seul,  puis  en  y  associant  progressive- 
ment  le  principal  collecteur,  publik  une  Flore  du  Paraguay,  connue 
sous  le  nom  de  „Enumeration  des  plantes  recoltees  au  Paraguay".^ 
Cette  publication,  commencee  en  1898,  a  ete  terminee  en  1907; 
eile  a  6te  suivie  de  Memoires  speciaux  de  verifications  et  de  cor- 
rections.  M.  Hassler  fait  actuellement  une  revision  des  especes 
enumerees  et  s'efforce  d'en  preciser  la  nomenclature  d'apres  les 
Speeles  les  plus  recents. 

L'occasion  si  longtemps  desir^e  de  mettre  ä  profit  pour  la 
Science  biologique  tant  de  travail  depense  au  classement  de  ces 
plantes,  ä  leur  Identification  et  ä  la  description  des  especes  nou- 
velles  s'offrait  enfin  par  la  „Bourse  federale  de  voyage",  cre6e 
principalement  pour  permettre  aux  maitres  de  l'enseignenient  supö- 
rieur,  en  agrandissant  le  cercle  de  leurs  experiences,  de  se  mettre 
en  contact  avec  la  Vegetation  et  la  faune  exotiques.  C'est  lä  une 
heureuse  disposition ;  l'Universite  ne  peut  progresser  que  par  le 
travail  de  professeurs  qui  sont  renseigne^s  de  premiere  main.  Un 
voyage  dans  une  region  exotique,  a  tant  de  points  divers  si  diffe- 
rente  de  notre  pays,  permet  ä  l'enseignant  non  pas  seulement 
de  parier  „de  visu"  de  l'^tonnante  vie  des  tropiques,  mais  renou- 
velle  les  points  de  vue  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  biologie  indigene 

^  Bull  Herb.  Boissier.  E.  Chodat,  Plantae  Hasslerianae  1898—1902.  —  ^ 
E.  Chodat  et  E.  Hassler,  PI.  Hassl.  II,  1902-1907. 
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eil  faisant  saisir  les  analogies  et  en  opposant,  en  contrastes  sai- 
sissants,  les  fonnes  les  plus  aberrantes.  En  outre,  par  ces  voyages, 
nos  Universites  et  nos  ecoles  moyennes  se  sont  enrichies  d'uii 
materiel  pr^cieux  poiir  renseignement  et  ont  acquis  pour  des  an- 
nees  des  sujets  d'etude  du  plus  haut  interet.  Mais  ces  expeditions 
ne  peuvent  d6velopper  toute  leur  valeur  que  si  le  voyageur  est 
suffisamment  experimente,  s'il  est  serieusement  documente  et 
prepare  ä  comprendre  la  region  ä  parcourir  et  ä  y  saisir  rapide - 
ment  sur  le  vif  les  probl^mes  qui  lui  sont  propres.  C'est  ä  quoi 
depuis  de  longues  annees  j'avais  travaille  en  accumulant  sur  la 
Vegetation  du  Sud  de  l'Amerique  une  documentation  considerable ; 
avant  de  partir  j'avais  resume  dans  un  carnet  de  route  la  biblio- 
graphie,  tant  geophysique  que  biologique;  puis  j'avais  fait  inter- 
folier  les  deux  volumes  de  1' Enumeration  des  plantes  du  Paraguay 
de  maniere  a  pouvoir  y  dessiner  l'apparence  ou  le  caractere  dis- 
tinctif  de  toutes  les  especes  d'apres  les  materiaux  d'herbier  (pres 
de  4000  especes  enum^rees  ou  decrites  dans  notre  Enumera- 
tion et  dans  les  Novität  es  paraguay  enses).  Pour  les  fa- 
milles  ä  especes  nombreuses  j'avais  redige  une  clef  analytique  des 
genres.  Ces  deux  volumes,  soigneusement  et  solidement  relies,  nous 
ont  accompagne  dans  toutes  nos  peregrinations,  ce  qui  permettait 
a  cliaque  instant  d'identifier  les  plantes  rencontrees  et  de  faire 
sur  place  la  liste  des  especes  de  chaque  formation.  En  plus  du 
papier  ä  sicher  les  plantes,  j'avais  fait  preparer  dans  des  caisses 
dont  le  couvercle  se  laissait  d  e  v  i  s  s  e  r  facilement,  des  boites  en 
fer  blanc  pour  y  loger  les  materiaux  fixes  ä  l'alcool.  On  pouvait, 
en  voyage,  souder  le  couvercle  de  ces  boites  au  moyen  d'un  cha- 
lumeau  ä  benzine.  Des  etiquettes  munies  d'une  ficelle  etaient  pre- 
parees  d'a^ance;  au  moyen  d'un  crayon  au  graphite  on  indiquait 
la  date  et  la  provenance ;  cluKiue  plante  etait  enveloppee  dans  du 
papier  cire.  Les  fruits,  les  objets  secs  etaient  loges  dans  des  boites 
analogues  en  carton,  le  tout  calcule  i)Our  remplir  exactement  les 
caisses.  Scies,  machete,  couteaux  pour  abattre  les  arbres  ou  de- 
pecer  les  lianes;  pelles  a  deterrer  les  plantes,  boites  ä  lierboriser 
en  aluminium,  thermometres,  microscopes,  loupes  binoculaires,  car- 
nets  de  notes  et  papier  ä  aquarelle.  Des  lits  de  camp,  une  table 
pliante  et  des  tabourets  formaientrameublement  de  notre  grandetente, 
le  tout  fourni  par  la  maison  Strohnieier  (Kreuzlingen),  materiel  solide 
et  ä  recommander  bien  vivement.  Ceci  permettait  un  travail  d'ob- 


—    70  — 


servations  pendant  le  voyage  lui-meme.  Nous  avons  ainsi  prepare 
tous  les  d^tails  de  ce  voyage  de  la  maniere  la  plus  simple  et  la 
plus  utile  pour  notre  but.  A  cette  pröparation  nous  avons  consacre 
tous  les  moments  de  loisir  des  annöes  1913  et  1914,  jusqu'en  juin. 

M.  le  D'  W.  Vi  scher,  un  de  mes  anciens  Cleves  avec  lequel 
j'avais  döjä  fait  deux  voyages  en  Espagne,  avait  demandö  d'etre 
associe  ä  cette  exp6dition;  j'avais  accepte  de  prendre  avec  nous 
un  jeune  ötudiant,  alors  ä  Oxford,  le  fils  d'un  de  mes  amis,  M.  A.  L  u- 
dovici.  Pour  la  Photographie,  nous  disposions  de  six  appareils. 
Un  appareil  Palmos,  steroscopique  pour  Photographie  d'objets  rap- 
proches  (Ica,  Dresde),  un  appareil  Zeiss  16:9  et  un  Kodak  9:9. 
M.  Vischer  avait  apporte  un  appareil  pour  Photographie  ä  courte 
distance.  M.  Ludovici  avait  un  Kodak  de  poche.  Nous  avons  pris 
les  trois  pendant  cette  expödition  plus  de  1000  photographies  dont 
pres  des  ont  reussi  et  constituent  un  precieux  materiel  d'en- 
seignement  et  une  documentation  scientifique  de  premiere  importance. 
En  particulier,  les  photographies  des  plantes  dans  leur  Station  na- 
turelle permettent  d'illustrer  utilement  les  Memoires  ^  qui  se  publient 
actuellement.  De  tous  les  travaux  entrepris  pendant  ce  voyage  la 
Photographie  a  ete  le  plus  penible,  car  il  suppose  une  attention 
soutenue,  une  analyse  minutieuse  des  formations  et  leur  evaluation 
relative  en  peu  d'instants.  En  outre,  la  nöcessite  de  mettre  au 
point  dans  des  stations  souvent  peu  abordables,  et  ceci  par  une 
temperature  qui  oscille  parfois  entre  30^  et  36,2**,  est  particulierement 
öprouvante.  Mais  la  conviction  que  la  documentation  photographique 
dötaillee  etait  l'une  des  parties  essentielles  de  notre  programme  a 
soutenu  une  ardeur  qui  etait  chaque  fois  prete  ä  se  refroidir  malgre 
la  temperature  tropicale. 

Partout  j'ai  fait  des  listes  etendues  de  plantes  des  formations 
qui  entourent  les  especes  caract6ristiques  principales. 

Enfin  j'ai  fait  plus  de  150  aquarelles  representant  l'apparence 
de  la  Vegetation.  —  Pour  ne  pas  perdre  de  temps  —  la  guerre 
ayant  eclatö  au  commencement  de  notre  Expedition  et  dans  l'in- 
certitude  de  ce  qui  nous  attendait  dans  un  avenir  tres  rapproche 
—  nous  avons  en  gönöral  supprimö  le  dimanche,  ce  qui  nous  a 
fait  gagner  presqu'un  mois. 

^  La  V6g6tation  du  Paraguay,  par  R.  Chodat,  avec  la  collaboration  de 
W.  Vischer,  Bull.  Soc.  bot.  aenöve,  1916-1917. 
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Nous  avions  eiigage  conime  assistant-guide  M.  T.  Kojas, 
qui  est  bien  coniiu  par  les  collections  qu'il  a  faites  pour  le  compte 
de  M.  Hassler.  Pendant  dix  jours  nous  avons  rayonn6  autour  de 
Trinidad  oü  nous  etions  les  hotes  du  Gouvernement  et  de  M.  et 
^j^tne  Fiebrig.  On  a  explore  methodiquement  les  eaux  mortes  du 
Rio  Paraguay  et  les  Espinillares  qui,  sur  terrains  sales,  entourent 
(•es  formations,  puis  nous  avons  lou6  une  petite  maison  ä  San-Ber- 
nardino  que  nous  avons  meublee  de  notre  materiel  d'expedition  et 
organisee  en  laboratoire.  C'est  de  San-Bernardino  que  nous  avons 
explore  les  deux  rives  du  lac  Ypacaray,  puis  les  forets  du  Cerrito 
et  enfin  la  Cordilliere  d' Altos  jusqu'au  Fortin  Lopez  et  ä  la  Gruta. 
Pour  ces  excursions,  nous  avions  achete  clievaux  et  mulets  et  pre- 
pare  ä  Geneve  les  sacs  doubles  ä  suspendre  k  la  seile  de  nos  che- 
vaux  pour  transporter  ce  qui  etait  necessaire  pour  chaque  excur- 
sion :  livres,  pharmacie,  cartables  ä  secher  les  plantes,  appareil  k 
photographier,  pliant  pour  aquarelle  et  materiel  de  peinture,  pro- 
visions.  Pendant  plus  d'un  mois  nous  avons  observe,  Photographie, 
collectionne,  prepare  des  plantes  pour  collections  ä  Falcool.  M.  Eojas 
sechait  les  plantes  d'herbier;  car  chaque  espece  des  formations 
etudiees  est  representee  dans  nos  collections. 

Puis  nous  avons  parcouru  le  pays  de  San  Bernardino  ä  Caa- 
cupe  et  de  C.  ä  Tobaty,  revenant  par  le  Barrero  Grande  et  Valen- 
zuela  en  retraversant  la  Cordilliere  devant  Caballero.  De  lä  nous 
sommes  alles  vers  le  Nord  jusqu'ä  Sapucay  oü  nous  avons 
sejoui'ne  et  prolonge  notre  voyage  jusqu'au  Cerro  de  San  Tomas. 
De  Paraguari  nous  avons  traversö  la  plaine  du  Mambay,  6t\idi6 
Acahay  et  sa  Sierra,  puis  Tabepy  et  la  lagune  Ypoa  ä  laquelle 
nous  avons  pu  acceder  gräce  ä  l'existence  d'un  chainon  inconnu 
des  geographes  que  j'ai  nomme  Cordilliere  Carnier. 

Le  retour  s'est  fait  par  les  Palmeraies  de  Carapegua,  la  plaine 
<le  Yagueron-Paraguari  et  le  bord  du  lac  de  San  Bernardino. 

De  retour  ä  San  Bernardino  nous  avons  completö  nos  excur- 
sions autour  du  lac,  puis  avec  le  bateau  ä  vapeur  nous  avons 
atteint  Concepcion  d'oü  nous  avons  herborisö  au  Chaco-Y  et  dans 
les  foröts  xerophytes  riveraines  et  adossees  aux  coUines. 

Invites  par  M.  P.  Guggiari,  qui  avait  mis  son  petit  chemin 
de  fer  ä  notre  disposition,  nous  avons  explorö  les  grandes  forets 
de  Horqueta,  le  Campo-Serrado  qui  va  jusqu'ä  l'Ipanö  que  nous 
avons  atteint  en  une  fatigante  randonnee  k  cheval. 
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Enfin,  au  retour,  ä  Asuncion  nous  avons  et6  etudier  les  deux 
colliiies  eruptives  du  Tacumbu  et  du  Lambare. 

Par  chemin  de  fer,  nous  avons  traverse  le  Paraguay  meridio- 
nal,  lierborise  ä  Encarnacion  et  Posadas;  invites  par  MM.  Martin 
et  Bertliet  ä  etudier  chez  eux,  ä  San  Ignacio  (Missiones)  sur  l'Alto 
Parana,  la  culture  et  la  preparation  du  Mate,  j'ai  fait  des  expö- 
riences  sur  la  fermentation,  le  „sapecage"  de  la  „Yerba",  et  ce 
sejour  nous  a  permi  de  completer  notre  vue  d'ensemble  sur  la 
flore  du  pays  entre  Paraguay  et  Parana.  De  retour  ä  Posadas, 
nous  avons  remontö,  en  bateau  ä  vapeur,  le  Haut-Parana  jusqu'ä 
Aguire  et  de  lä  nous  avons  pousse  jusqu'aux  fameuses  chutes  de 
l'Yguazu  et  d' Aguire,  nous  sommes  descendus  en  canot  jusqu'ä 
Puerto-Bertoni  oü  nous  avons  ete  recus  par  M.  M.  B ertön i.  Au 
retour  nous  avons  lierborise  pendant  quelques  jours  sur  territoire 
argentin,  ä  Posadas.  Le  Voyage  a  dure  exactement  six  mois.  Nous 
etions  de  retour  ä  Geneve  le  8  decembre  1914. 

II  serait  trop  long  de  decrire  ici,  une  ä  une,  toütes  les  for- 
mations  vegetales  parcourues  et  etudiees  dans  notre  voyage;  une 
partie  de  nos  recherches  a  dejä  paru  dans  \e  Bulletin  de  la  Sociale 
botaniqm  de  Geneve  ^  sous  le  nom  de  Vegetation  du  Paraguay :  je 
presente  ici  le  TP  fascicule  de  cette  publication  (157  pages,  123 
vignettes  et  4  planches  en  couleur).  L'illustration  nous  est  facilitee 
par  un  subside  de  la  Societe  auxiliaire  des  Sciences  et  des  Arts 
de  Geneve. 

Le  Paraguay  n'est  guere  peuple  que  le  long  du  Rio  Paraguay 
qui,  avec  le  Eio  Parana,  constituent  les  deux  voies  principales  de 
communication- ;  le  commerce  de  la  Yerba  se  fait  aussi  principale- 
ment  par  eau  sur  les  rivieres  navigables. 

II  n'y  a  pas  de  veritables  routes  entretenues;  le  „Camino- 
real" qui  traverse  la  Cordilliere  est  une  piste  ä  ornieres  parfois 
profondes  de  1  ni.  A  part  des  ponts  sur  des  rivulets,  il  n'y 
a  pas  de  ponts  sur  les  principaux  cours  d'eau,  ou  s'ils  existent, 

^  L.  c.  1916.  Introduction :  Climatologie  et  geographie  pliysiqiie,  par  B.  C. 
—  Solanees,  Biologie,  par  E.  C.  et  W.  V.  —  Hydnoracees,  par  E.  C.  — 
Bromeliacees,  par  E.  C.  et  W.  V.  —  1917.  Ibid.  Malpighiacees,  Biologie,  par 
E.  C.  et  W.  V.,  Geobotanique  et  systematiqiie,  par  E.  C.  —  Bignoniacees, 
par  E.  C.  —  Podostemonacöes,  par  E.  C.  et  W.  V.  Avec  103  vignettes  et 
IV  planches  en  couleur,  181  pages. 

Cfr.  Garnier,  Verkehrswesen  in  Paraguay. 
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011  ne  les  utilise  pas,  soit  parce  qu'ils  sont  delabres,  soit  parce 
que  les  chevaux  et  les  boeufs  de  trait  se  refusent  ä  les  traverser, 
ce  que  iious  avons  plusieurs  fois  experimente  ä  notre  desagreiiient. 
Oll  voyage  ä  cheval,  sur  des  betes  non  ferrees.  Les  bagages  se 
transportent  dans  des  charrettes  aux  roues  hautes  de  1,80  ä  2  in., 
ce  qui  evite  im  embourbeiiient  trop  fräqiient  eii  traversant  les 
mar^cages  ou  les  coiirs  d'eau.  Notre  cliarrette  etait  menee  par  im 
„carretero"  assiste  d'im  domestique  qui  fonctiomiait  comme  cuisinier. 
Les  arrets  journaliers  etaient  determin^s  par  la  necessite  d'avoir 
de  l'eau  et  de  la  päture  pour  les  boeufs. 

Les  villes  d'Asuncion  et  de  Concepcioii  sont  sur  le  type  des  villes 
de  la  campag'ne  argentiiie ;  ä  la  campagne,  les  maisons  des  villages 
sont  disposöes  en  quadrilatere  entourant  ime  grande  place  lierbeuse 
sur  laquelle  est  generalement  l'eglise  et  le  marclie  couvert,  en  bois 
couvert  de  feuilles  de  palmier.  Les  Colons  ou  indigenes  (sang  niele 
d'Espagnols  et  de  Peaux-Rouges)  guaranis  parlent  exclusivement  le 
guarani,  qui  est  bien  plus  que  l'espagnol  la  langue  usuelle  dans 
toutes  les  transactions.  De  lä  la  necessite  d'un  interprete  qui 
accompagne  l'expedition  partout.  La  securitö  est  ({uasi  complete, 
sauf  le  dimanche,  jour  ä  Toccasion  duquel  les  villageois  prennent 
une  dose  de  „caiia"  ^  exageree.  Les  habitations  sont  faites  des 
troncs  non  equarris  des  arbres  voisins;  la  couverture  est  en  chaimie 
de  „paj  a  colora  da",  Andropogon  incanm,  la  graminee  la  plus 
commune  des  lieux  humides  du  pays. 

()n  cultive  le  manioc  (nourriture  principale)  qui,  en  farine 
ou  cuite  comme  la  pomme  de  terre,  ou  petrie  avec  du  froinage 
(chipa),  est  la  nourriture  de  tous  les  jours.  L'oranger  est  partout; 
meme  loin  de  toute  liabitation  (anciennes  „reductions"  jesuites),  il 
s'en  fait  un  commerce  considerable ;  par  voie  fluviatile  elles  sont 
transportees  en  Argentine.  Le  tabac  est  egal  ä  celiii  de  la  Havane ; 
les  cigares  pour  femmes  (d(^momination  dans  le  pays)  sont  les  plus 
forts  et  les  plus  gros.  La  canne  ä  sucre  est  presque  aussi  impor- 
tante;  eile  est  pressee  sur  place  et  le  suc  concentre  en  „miel"  qui 
se  vend  aux  raffineries.  Un  peu  de  mais,  de  patates,  de  cafe  et  de 
coton  completent  ces  cultures.  Chaque  village  a  ses  bananeraies  et 
les  forets  autour  des  anciens  lieux  habit^s  sont  pleines  de  Goya- 
viers  (Psidium  Goyava)  avec  les  fruits  desquels  on  fait  des  con- 


^  Eaii  de  vie  de  canne  ä  sucre. 
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iitures.  Parmi  les  especes  sauvages  ä  fruits  comestibles  citons :  Chfy- 
sophyllum  lucumifolium,  Myrciaria  cauliflmm  „Jabotica",  Cam- 
pomanesia  obversa,  Eugenia  Sp.,  Ananas  saävus,  Bromelia  Serra, 
Rhedia  brasiliensis,  Passifloi'a  violacea^  P.  coerulea,  Acrocomia 
totai,  Carica  et  Jacafatia,  Acanthosyris  falcata,  FlcusSi^.,  Opuntia, 
etc.  Les  especes  cultivöes  pour  leurs  fruits :  Anacardiurn  occiden- 
tale  (rarement),  Carica  Papaya,  Persea  gratissima.  Anonacees 
ciütivees;  Anona  Cherimolia,  A.  obtiisiflora,  A.  squamosa. 

L'exploitation  des  forets  n'est  römuneratrice  que  vers  les  cours 
d'eau.  Les  essences  principales  sont  par  ordre  d'importance  eco- 
nomique:  Cedrela  fissilis  (Cedro),  Tecoma  S]).^  T.  integ?^a,  Cordia 
Sp.  (Peteriby),  Astroniuni  juglandifolitim  A.urundeuva.  (ürundei- 
mi),  Pipladenia  Cehil  et  äff.  (Curupay),  Ruprechtia  excelsa  et  äff. 
(Ibirarö),  Peltophorum  Vogelianurn  (Ibirapytä),  Calycophyllum 
Spruceanum  (Palo  blanco),  Pi Ihecolobium  scalare  (Tatan6),  Enie- 
rolobimn  Timbouva  (Timbo),  Copaifera  Langsdorf fii  (Cupay), 
Ficus  Radula  (Miq.)  Morg. 

De  graiids  figuiers  epiphytes  aux  petites  figues  comestibles 
abondent  partout  dans  les  forets  humides.  Nous  avons  suivi  le 
döveloppement  de  ces  figuiers  depuis  leur  germination  sur  Farbre 
hote;  nous  avons  vu  comment  les  racines  se  ramifient  sans  geotro- 
pisme,  d'abord  dans  l'ecorce  pourrie  et  arrivent  ä  extraire  assez 
de  nourriture  pour  la  production  d'un  tubercule  primaire;  ensuite 
de  nouvelles  racines  descendent  de  la  jeune  plante  et  retombent 
le  long  du  tronc,  formant  sur  leur  parcours  de  gros  tubercules 
secondaires ;  de  ces  racines  pendantes  naissent  des  i-adicelles  fines 
qui  ä  leur  tour  penetrent  dans  l'ecorce  et  vont  s'y  nourrir.  Ainsi 
s'6tablit  un  reseau  qui,  emprisonnant  l'liöte  et  en  epaississant  ses 
mailles,  finit  par  le  faire  perir.  Le  Ficus  n'est  donc  pas  seulement  un 
epiphyte  comme  on  le  croyait  jusqu'ä  präsent,  mais  dans  sa  jeu- 
nesse  il  est  demi-saprophyte,  vivant  en  partie  de  son  liote. 

Au  Paraguay,  nous  avons  reconnu  les  deux  regions  prin- 
cipales suivantes :  a)  Le  Chaco  et  les  formations  chacoennes, 
]"egions  de  plaines,  ä  inondations  pöriodiques  suivies  de  p^riodes. 
de  secheresse.  Regime  des  pluies  faibles  (1  m.)  et  terrain  un  peuj 
sale;  b)  Le  Paraguay  proprement  dit,  pays  ondule  ou  de  collinesl 
(100-600  m.)  qui  s'elevent  progressivement  de  l'ouest  ä  Test  jus-l 
qu'au  faite  d'Amambay-Caaguazu,  ligne  de  partage  des  eaux  des' 
bassins  du  Rio  Paraguay  et  du  Rio  Parana.   On  y  distingue  la 
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foret  hygrophyte  (vei*sant  Paraiieen  du  Paraguay  central)  et  ver- 
saut Occidental  de  la  Sierra  d'Amambay,  ou  au  pied  des  falaises 
des  Cordillieres  du  Centre.  La  fo7^et  xerophyie  sur  les  croupes  des 
collines.  —  Le  Serrado  ou  parc  ä  arbres  en  bouquets  isol^s  de 
caractere  x6rophyte  et  qui  passe,  dans  les  stations  ä  sol  peu  profond, 
au  Serrado  arhustif  ou  Chamedendre^e,  forme  par  de  grandes 
etendues  d'arbres  nains  ä  troncs  Souterrains  ou  d'arbustes  macrophylles 
a  grandes  inflorescences  qui  ressemblent  ä  des  branches  d'arbres 
tleuries  fichees  en  terre. 

Le  Campo,  sur  les  croupes  seclies  ou  les  plaines  non  inondees, 
vastes  etendues  de  graminees  et  de  buissons  ou  de  plantes  ä  rhi- 
zomes  ou  ä  racines  tubereuses.  La  oü,  dans  la  profondeur,  l'eau 
peut  s'accumuler  en  petites  nappes  souterraines,  s'etablit  dans  le 
Campo  des  ILots  de  forets.  La  oü  le  terrain  est  regulier  et  la  terre 
uniforme,  s'etablit  le  Campo  ä  graminees;  plus  le  terrain  devient 
rocailleux,  plus  le  caractere  arbustif  se  marque. 

Dans  les  bas  fonds  ou  tout  autour  de  ceux-ci,  le  Campo  passe 
au  Campo  humide  avec  une  flore  speciale  de  Graminees  et  de  Cy- 
peracees,  puis  au  marais  proprement  dit  (Banados,  Esteros).  Sur  les 
vallons  en  pente  douce,  le  cours  d'eau  est  envahi  par  une  Vegetation 
tout  d'abord  maröcageuse,  puis  tourbeuse;  les  plantes  arretent  le  cours 
d'eau  qui  devient  incertain;  il  en  räsulte  une  espece  de  tourbiere 
nommee  Ypay  erö  avec  Sphagnum,  Eriocaulonacees,  Mayaca  et  arbustes 
^^Qoidim.  (Villaresia  Congonha,  Erythrina,  Cestrum,  Sessea, 

II  est  inutile  d'essayer  de  donner  ici,  en  si  peu  d'instants, 
une  idee  un  peu  adäquate  de  cette  riebe  Vegetation.  Nous  preferons 
prendre  comme  exemple  une  seule  catögorie,  celle  des  Foi^mations 
vdg^tales  aquatiques  ou  hygrophiles,  ce  qui  nous  fera  voyager  dans  le 
pays  en  suivant  les  clich6s  coloriös  d'apres  les  aquarelles  de  l'auteur. 

Lorsqu'on  remonte  le  Rio  Paraguay  on  est  frapp6,  peu  avant 
les  bouches  du  Eio  Bermejo  et  du  Rio  Pilcomayo,  par  le  cours 
incertain  du  fleuve  qui  semble  pönötrer  dans  les  iles  et  les  „ygapo" 
qui  les  couvrent.  Toute  la  marge  de  ces  ilots  de  verdure  penchee 
sur  les  eaux  sombres  est  occupee  par  une  lisiere  continue  de  gra- 
minees amphibies ;  ce  sont  principalement  des  especes  appartenant 
aux  genres  Panicum  et  Paspalum.  Par  place  ces  verdures,  em- 
port^es  par  la  crue,  forment  des  iles  nageantes,  qui  ä  l'embouchure 
des  rivi^res  ou  sur  le  cours  du  Pilcomayo,  entravent  toute  naviga- 
tion.    Lorsque  la  berge  est  plus  accore,   ä  ce  premier  cordon, 
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suit  la  robuste  frange  du  Gynerium  saccharoides  qui  sur  4  m, 
de  liauteur  porte  son  eventail  de  feuilles  distiques  et  son  grand 
panache,  tandis  que  plus  en  arriere  les  Bambous  jettent  ä  20  m. 
de  hauteur  leur  gigantesque  plume  d'autruche.  La  oü  la  foret,  sur 
une  berge  solide,  se  penche  sur  le  fleuve,  des  lianes  grimpent  en 
rideaux  emailles  de  grandes  trompettes  blanches  {Calonyction  Bona- 
nox)  ou  jaunes  (Melloa  popuUfolia) .  Les  arbres  de  la  foret  rive- 
7rnne  sont  en  majeure  partie  des  Mimosacees  (Inga  Sp.).  Partout 
aux  lies  flottantes  (macroplancton)  s'associe  le  drift  vegetal  form6 
par  V Eichho7^nia  cmssipes  aux  feuilles  munies  de  flotteurs,  aux 
admirables  panicules  mauves.  Ce  „drift",  refoulö  par  l'orage,  vient 
s'accumuler  le  long  des  rivages,  comme  par  exemple  autour  de  la 
Lagune  Ypoa  aureolee  d'inabordables  vasieres  avec  leurs  roselieres 
et  leurs  joncaies.  Dans  les  anses  tranquilles  du  Rio  Paraguay  et 
dans  ses  eaux  mortes  les  grands  nenuphars  aux  feuilles  de 
60  cm.  de  diametre  (Victoria  cruziana)  s'enracinent  par  1-2  m, 
de  fond;  ils  semblent,  de  loin,  former,  eux  aussi,  des  lies  flot- 
tantes. Tout  autour  de  ces  eaux  mortes  ou  de  ces  etangs  ä  eaux 
claires  une  lisiere  de  plantes  joncoides  rappeile  notre  Scirpaie 
europeenne.  II  s'agit  principalement  du  Solanum  melanoxylon  et 
du  Sesbania  margiriata^  ce  dernier  aux  fruits  (legumes)  inddhis- 
cents  remplis  d'un  liege  flotteur  qui  permet  leur  transport  par  eau. 

.Le  macroplancton  des  etangs  est  particulierement  riebe. 
Aux  Pontederia  crassipes  s'associent  les  Eichhornia  azurea,  aux 
(leux  sortes  de  feuilles  et  qui  flottent  entre  deux  eaux;  puis  une 
fougere  aquatique  nageante  ä  feuilles  dont  le  petiole  est  en  vessie 
natatoire  et  qui  se  nmltiplie  abondamment  par  proliferation  de  la 
marge  des  feuilles.  C'est  le  Ceratopteris  thalictroides,  nageant 
au  milieu  des  innombrables  Pistia  stratiotes  et  des  minuscules^ 
Azolla  et  Salvinia,  tandis  que  trois  autres  vegetaux  attirent 
plus  particulierement  l'attention  :  U Hydromystria  stolonifera  qui 
porte,  au-dessous  de  chaque  feuille  orbiculaire,  un  coussin  plein 
d'air,  veritable  ceinture  de  sauvetage,  tandis  que,  seule  espece 
nageante  parmi  ses  nombreuses  cong^neres  (400  especes),  le  Phyl- 
lanthus  fiuitans  au  feuillage  cuivre  applique  la  marge  de  ses 
feuilles  en  assiette  renversäe  contre  la  surface  de  l'eau,  tandis 
qu'il  empeche  les  v^sicules  de  se  mouiller  par  un  enduit  de  cire, 

Tout  aussi  curieux  et  seul  de  son  type  parmi  les  Amarantha- 
cees,  V Alternanthera  Hassleriana  etale  sur  l'eau  ses  tiges  rami- 


—  11  - 


iiees  aux  articles  renflees  eii  tonneaux-flotteurs  qui  se  tiennent  ä  Feau 
gräce  ä  des  poils  nombreux  qui  servent  en  outre,  par  capillarite, 
a  maintenir  humide  la  partie  emergee  des  vesicules,  alors  que 
des  touffes  de  meines  dans  l'eau  et  des  feuilles  dressees  au-dessus 
de  l'eau  servent  de  balancier  pour  l'equilibre  de  cet  esquif. 

Nous  avons  etudie  une  espece  voisine  qui,  sur  terre  humide, 
est  presque  identique  ä  la  precedente,  c'est  V Alternanthej^a  phyl- 
loxeroides;  mais  dans  Peau  les  deux  especes  divergent;  l'une  se 
couvre  de  poils,  Tautre  reste  glabre  et  developpe  des  flotteurs  bien 
nioins  etroitement  differencies. 

Citons  encore  V Heteranthera  zosterifolia  decouvert  par  nous 
dans  FYague  et  TYacan  (au-dessous  des  chutes),  qui  dans  sa  bio- 
logie  rappeile  VEichho?mia  azurea.  Entin  V Ottelia  braslUensis, 
espece  fluitante  a  la  fagon  de  nos  Statiotes  aloides. 

Une  H  y  d  r  0  c  Ii  a  r  i  t  a  i  e  formee  de  plantes  nupharoides 
(Limnanthemum  Humboldtianum) ,  Gentianee  lieterostylee,  qui  va 
mürir  ses  fruits  dans  l'eau  par  un  mouvement  du  pedicelle  tloral  ; 
du  meme  type  la  Pontederiacee  Hetej^anthera  reniformis,  une 
Hydrocharitacee,  V Hydrocleis  ny^nphoides  et  le  Cabomba  War- 
mingii,  une  Callitrichaie  aux  feuilles  submergees  et  qui  vient 
epanouir  ses  fleurs  ä  la  surface,  comprenant:  Callitriche  atf.  autum- 
nalis,  Elodea  guianensis  et  la  Compos^e  Enhydra  Anagallis  qui 
vient  etaler  ses  capitules,  involucres  comme  une  petite  fleur  de 
Renoncule  aquatique. 

Une  Utriculariaie  parmi  les  representants  de  laquelle 
la  plus  interessante  est  une  espece  voisine  de  V  Utriculai^ia  inflata 
qui  öleve  sa  hampe  au-dessus  d'un  flotteur  en  etoile,  forme  de  cinq 
lanieres  renflees  et  terminöes  par  les  utricules  habituels,  comple- 
tent  Tenumeration  des  formations  aquatiques  nageantes. 

Autour  de  ces  ötangs,  en  une  Glyceriaie  qui  est  faite  de 
Monocotylees  et  de  Dicotylees  du  type  de  Glyceria  fluüans,  des 
vegötaux  de  familles  diverses  aux  entre-noeuds  renfles  s'elevent 
au-dessus  de  l'eau  dans  laquelle  ils  se  soutiennent  par  des  articles 
renflös,  dresses  ou  ascendants,  fuseaux  plus  ou  moins  dilates,  selon 
Thumiditö  ou  le  terrain.  Ce  sont  Paspalum  repens  (Graminee), 
Polygonum  spectabüe  (Polygonee),  Caperonia  Sp.  plures  (Euplior- 
biacees),  Aeschinomene  natans  Hassler  (Mimosacee),  Hyptis  Muel- 
leri^  var.  pachyarthra  (Briq.)  nob.  (Labiee),  Alternanthera  phyl- 
loxeroides  (Amaranthacee),  Gymnocoronis  spilanthoides  (Composee) 
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et  le  tres  curieux  Diodia  Kunizei,  aiix  tiges  articul^es  en  sau- 
cissons  rouges  qui,  en  ligne  brisee,  s'öleve  de  la  vase  humide  ou 
de  l'eau  peu  profonde  (Kubiaces). 

II  y  a  lä  un  interessant  ensemble  de  formes  convergentes 
dont  l'anatomie  fait  l'objet  d'etudes  en  cours  de  publication. 

Analogues  ä  nos  Joncaies  (Scirpaie)  et  Phragmi- 
taies,  tout  un  cortege  de  Cyperacees  et  de  Graminöes  aquatiques 
meines  ä  des  plantes  Dicotyledonees  joncoides  ou  phragmitoides 
envahit  les  „Esteros " : 

Solanum  melanoxylon,      Widgrenia  co?ynibosa, 
Stemodia  juncifoHa,  Capeo'onia  Sp., 

Bacopa  gratioloides,  Buettneria  Sp., 
Rhahdadenia  Pohliana,  Polygala  Chuiti, 
qui  toutes  s'^cartent  du  type  general  de  leur  famille,  entourent 
les  grandes  joncaies  de  Scirpus  ripm^ius,  Typha  domingensis  et 
les  Cyp6raies  geantes  de  2-4  m.,  du  Cyperiis  giganteus,  dont 
on  röcolte  les  hampes  pour  en  confectionner  des  nattes.  A  tout  un 
monde  de  Cyperacees  (130  especes)  se  superposent,  en  un  cordon 
plus  externe,  pur  ou  melangö,  des  roselieres  de  Marantacees 
(Thalia  geniculata)  tres  communes,  plus  rarement  de  Musacees 
(fleliconia  cannoides)  aux  grandes  feuilles  de  bananiers,  plus  habi- 
tuelles encore  les  „canansales",  roselieres  geantes  formees  par 
le  Panicum  grummosum,  V Andropogon  hicornis,  le  Paspalum 
multiflorum,  VErianthus  Trinii,  le  Panicum  megiston,  etc.,  etc. 

C'est  dans  ces  roselieres  ou  dans  ces  joncaies  que  s'ölevent 
quelques  belles  plantes,  comme  le  Senecio  icoglossus  aux  fleurs 
d' Aster  alpinus  ou  le  S.  Hualtata  äff.?  ä  fleurs  de  Chrysantheme,  ou 
les  panicules  brillantes  aux  mille  fleurs  d'or  du  Jussieua  siiffrulicosa, 
les  splendides  Scrophulariacees  Escobedia  et  Esterhazya^  les  lise- 
rons  Apocynacees  du  genre  Rhahdadenia  (B.  Pohlii),  les  panaches 
bleus-violacös  du  Verbena  ovata,  les  etoiles  dor^es  et  filigranees 
de  V Heteropteris  angustifolia  et  tout  le  cortege  des  plantes  sca- 
bres,  reches  comme  des  Cyperacees  a  u  f  e  u  i  1 1  a  g  e  r  u  d  e  et  t  r  a  n  - 
c  h  a  n  t  : 

Vernonia  scabra,  Verbena  ovata,  Esierhazya  splendida, 
EHCobedia  scabrifolia,  Melasma  brasiliensis,  M.  rJdnanthoides, 
Borreria  valerianoides,  toutes  au  feuillage  incrust6  de  silice. 

Des  buissons  y  forment  des  ilots  comme  le  Salix  repens  de 
chez  nous  :  Cephalanthus  glabratus,  Buddleia  vetula,  Heteropteris 
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(imjustifolia^  Vernonia  nitidula,  Piper  fulvescens,  Lacistema 
Hassleriana,  Frangula  polymorylia,  buissons  envahis  par  le  lacis 
du  Mikania  scandens  et  du  M.  penstenionoides,  Senecio  Benthanii 
aux  capitules  rouges  oranges,  especes  de  Composees  liserons. 

Tout  autour  de  ces  marecages,  comme  chez  nous  les  Buto- 
iniis  et  les  Alisma,  et  repetant  ces  dernieres  mais  en  beaucoup 
plus  grand,  les  Echinodorus  grandiflorus^  E.  longipetalus,  etc., 
aux  fleurs  blanches,  le  Sagittaria  monfetndensis  aux  trois  grands 
petales  soufre  et  ä  macule  pourpre,  les  Composdes  Erechtites  sp., 
Cenlratherum  punctatum,  Adenoslema  viscosum,  les  Commelina- 
c^es  Floscopa  glabrata,  puis  le  Pleurophora  saccophora  et  d\u- 
tres  Lythracees  et  enfin  remplagant  les  Bromeliacees  dont  ils  ont 
le  port,  les  Eryngium  pandanifolium  et  Eo^yngium  flo^Hhundum, 
aux  feuilles  disposees  en  entonnoir,  en  especes  de  faux-iVÄ- 
laria. 

Autour  des  marecages  ou  dans  les  flaques  peu  profondes 
et  tempor^airement  inondees,  un  cordon  ou  des  ilots  (F  i  s  t  u  1  o  s  a  i  e), 
de  grandes  touffes  d'un  liseron  dress^,  ä  tige  simple,  haut  de  plus 
de  2  m.,  VIpomoea  fistulosa,  plante  joncoide,  aux  fleurs  roses, 
exceptionnel  par  ses  fruits  a  semences  laineuses,  anemochores. 
A  ces  Ipomoea,  mais  plus  eloignes  de  l'eau  en  un  cordon 
extörieur,  suit  dans  les  marecages  chacoeens  une  sylve 
claire,  faite  d' Aporosella  Hassleriana^  nouveau  genre  d'Euphor- 
biacees  döcrit  par  l'auteur  de  ce  travail,  par  les  Triplaris  guara- 
nitica,  espece  myrmöcophile  de  l'auteur  et  par  le  tres  bei  arbre 
Capparidacee,  Crataeva  Tapla.  Dans  le  Chaco  et  le  Chaco-Y,  ces 
Fistulosaies  et  ces  forets  marecageuses  sont  envahies  par  un 
monde  de  lianes  qui  finit  par  les  recouvrir  completement  en  6ga- 
lisant  les  contours,  sous  leur  tapis  enveloppant,  ensevelissant.  De 
lä  les  apparences  fantastiques  de  la  Vegetation  des  d^pressions 
chacoennes  oü,  sous  le  linceul  tisse  par  les  fines  lianes,  les  Ipo- 
nioeo,  et  les  arbres  cites  sont  etouffes.  (Lianes :  Solanum  amygda- 
HfoHum,  Cissus  Hasslerianus,  Cissus  sycioides,  Cayaponiapodantha, 
Ceratosanihes  Ililairiana,  Merremia  umbellata,  Passiflora  vio- 
lacea,  P.  spec.  plures.,  Aniseia  cernua,  Cissus  paraguayensis, 
Mikania  scandens^  Araujia  Stormiana.) 

Entre  ces  tombeaux  (Hallier-nasses  de  Chodat  et  Yischer)  une 
prairie  maröcageuse,  vaseuse,  periodiquement  inondöe  de  plantes 
herbacöes  macrophylles : 


I 
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Pacourina  edulis,  Solanum  pücomayense,  Solanum  syringi- 
foliumf  Polygonum  acre,  Lippia  glohifefm,  Gnaphalium  purpu- 
reum,  Lippia  hetulifolia,  lonidium  glutinosum,  Enhydra  ses- 
silis,  etc. 

Sur  les  vases  salines  qui  se  dessechent,  des  gazons  etendus 
de  feuilles  largement  elliptiques,  qui  s'elevent  perpendiculairement 
du  sol  et  sont  toutes  orientees  N-S,  d'une  Solanee,  le  Jaborosa  in- 
tegrifolia  dont  les  rhizomes  k  l'instar  de  nos  Tussüago  Farfara 
s'etendent  en  immenses  reseaux.  La  fleur  heterostylee  ä  structure  de 
Narcissus  poeticus  est  ornithophile  ou  spliingophile.  Plus  ä  l'extt^- 
rieur,  le  Croton  microcarpus  aux  feuilles  argentöes,  le  Pterocaulon 
purpHrascem  entourent  les  buissons  et  les  arbres  presque  sans 
tronc  de  V Acacia  Cavenia,  espece  d'„Espinillo"  dont  les  grandes 
stipules,  devenues  epines,  sont  habitees  par  les  fourmis  ou  encore  le 
Lycium  Morongü  aux  troncs  tortueux  ou  les  Grahoioskia  6pineux. 

Plus  au  sec,  encore,  et  moins  longtemps  inonde  le  Palmier 
a  cire  Copernicia  australis  (ceynfera  auct.)  qui,  a  l'infini  de  la 
plaine  cliacoenne,  eleve  ses  grands  pompons  d'immenses  eventails. 
A  mesure  qu'on  s'eloigne  du  N.  la  taille  se  rappetisse ;  au  sud  du 
Pilcomayo  ce  n'est  plus  qu'un  arbuste;  de  meme  dans  les  „esteros" 
de  Nembucu  et  du  Tebicuari;  autour  de  la  lagune  Ypoa,  les  pal- 
meraies  sont  plus  graciles  que  dans  les  vasieres  qui  s'etendent  de 
Tacuaral  ä  Paraguari.  Les  indigenes  distinguent  trois  formes,  d'apres 
le  bois  (especes  elementaires),  que  les  botanistes  n'ont  pas  encore 
SU  debrouiller. 

Autour  et  dans  ces  Palmeraies  (Coperniciaie)  penetrent 
des  brousses  de  Bromeliacees  (Bromelia  Sierra)  et  surtout  d'Aechmea 
polystachya  dont  l'eau  conservee  dans  les  poches-citernes  basilaires 
des  feuilles  constitue,  pendant  la  periode  seclie,  pour  l'Indien  Len- 
gua  en  migration  dans  un  pays  salö,  la  seule  source  d'eau  potable 
(cfr.  Grubb). 

Enlin  plus  au  sec  encore,  mais  cependant  temporairement 
inonde  et  sur  terrain  un  peu  sale  r„Espinillare"  proprement  dit 
avec  ses  Prosopis  (P.  juliflora),  ses  Pithecolohium  scalare,  ses 
Celtis  glycicarpa,  les  Cactus,  Cereus,  Opuntia,  Echinocactus  et 
les  grands  Schinopsis  Balamae,  la  plante  la  plus  importante  au 
point  de  vue  economique  du  Chaco  paraguayen.  Parfois  des  parcs 
de  Quebraclio  et  Aspidosperma  Quehracho  hlanco,  avec  des  gazons 
etendus  d'Andropogon  sans  autre  sous-bois  important. 
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Au  lac  Ypacaray,  on  a  etiidie  aussi  les  formations  aqiiati- 
<liies  d'eau  doiice  et  de  terrain  sal^.  Tout  le  poiirtour  du  lac  est 
occupe  par  uu  cordon  de  buissons  presque  sarmenteux  aux  bi-anclies 
Hag'elliformes  epineuses,  c'est  le  Mimosa  asperata^  singulier  exemple 
(l'une  plante  tres  ^pineuse  dans  l'eau.  Son  caractere  hygrophile  se 
niarque  cependaut  par  sa  carpo-biologie  analogue  ä  celle  de  VEn- 
Uidü  polystachya,  autre  Mimosacöe  americaine  de  l'Amazonie.  Les 
Inga,  les  Sesbania  qui  sont  les  Legumineuses  riveraines  les  plus 
i'onimunes  du  Paraguay,  ont  des  fruits  etroitement  adaptes  ä  la 
vie  aquatique.  Ce  Mimosa  a  des  feuilles  excessivement  sensibles 
aux  moindres  variations  de  lumiere  (nyctitropisme  accentue). 

Les  ErytJmna  Crisia  galli  avec  leur  couronne  comme  un  Säule 
retard  et  leurs  brillantes  fleurs  ornithophiles  suspendent  leurs  legu- 
ines  arques  ä  des  pedoncules  elastiques  et  n'ouvrent  leurs  legumes 
articules  que  successivement  et  du  cote  convexe;  de  lä,  aux  eaux 
basses,  une  dissemination  ä  longue  distance  par  une  action  balis- 
tique  du  vent  qui  secoue  les  legumes-ressorts.  Les  semences  nagent 
.Sit)'  l'eau,  tandis  que  Celles  des  Sesbania  dont  le  fruit  est  en  flotteur 
5ont,  au  moment  de  la  rupture  du  lögume,  plus  lourdes  que  Veau. 

Dans  les  marecages,  autour  du  lac  et  partout  dans  le  Pa- 
raguay central  on  peut  suivre  pas  ä  pas  la  maniere  dont  les 
grandes  Aroidees,  les  Philodendron  qui  possedent  deux  sortes  de 
racines,  les  unes  ecliasses  et  qui  soutiennent  le  tronc,  epaisses  et 
contractiles,  ä  croissance  lente  et  positivement  geotropiques,  les 
autres  differentes  seulement  par  degre  des  pröcedentes  et  ä  nature 
de  vrilles  qui  cherchent  des  Supports  et  les  enlacent  comme  par 
des  cables  en  longs  serpents-vrilles  et  ä  croissance  rapide. 

On  a  etudie  comment  ces  plantes,  quittant  le  marecage  de 
proche  en  proche  p6netrent  dans  les  foröts  riveraines  ou  humides  et 
grimpent  jusqu'au  sommet  des  plus  hauts  arbres.  Les  fleurs  sont 
visitees  par  des  coleopteres  et  certaines  sont  myrmecophiles. 

Sur  les  arenes,  des  plantes  plus  ou  moins  ruderales,  comme 
le  Cassia  alata  aux  fruits  alles,  le  Leonotis  nepetifolia  ou 
VAspüia  callosa  ou,  enfin,  le  Centella  asiatica.  Une  des  especes 
anemochores  ä  balistique  particuliere,  le  Leonotis,  est  speciale- 
ment  interessante  ä  cause  de  sa  fleur  rouge  orangee*  visitee 
par  les  Colibris  et  dont  la  levre  införieure  se  desseche  peu  avant 
l'anthese ;  il  lui  manque  donc  le  reposoir  des  autres  Labiees,  la  levre 
superieure  Horizontale  ne  pennet  que  la  visite  d'oiseaux  planants 
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que  iious  avons  observ^  ä  Foeuvre  ou  celle  de  Sphingidös  supposös, 
La  couleur  brillante  est  conforme  ä  celle  des  especes  les  plus  typi- 
quement  ornithophiles  de  ce  pays:  Erythrina,  Buddleia  grandiflora^ 
Bromella  Serra,  Aechmea  polystachya;  l'absence  d'une  levre  infö- 
rieure  est  r6petee  dans  la  Scrophulariac^e  d'Ypayer^  le  Castilleja 
communis,  mais  ici  l'appareil  vexillaire  rouge  orange  est  confi6 
anx  bractees. 

II  y  a  lieu  en  outre  de  distinguer  les  forels  riveraines  le 
long  des  rivieres  paraguayennes  ou  du  lac  Ypacaray,  lä  oü  les 
berges  sont  fermes  et  plus  61ev6es.  Comme  aussi  ä  la  Lagune  Ypoa, 
le  long  du  promontoire  Garnier  et  de  File  Garnier.  L'essence  prin- 
cipale  est  VInga  sp.,  arbre  souvent  perchö  sur  des  echasses  ä  la 
fagon  des  Paletuviers.  Ses  fruits  cotelös  sont  pleins  d'une  pulpe 
subereuse  qui  les  fait  flotter.  Les  Cecropia  sont  bien  connus  par 
leur  myrmecophilie ;  suspendant  par  dessus  Feau  claire  ses  pompons 
d'^tamines  ä  filets  roses,  le  CalHcmdym  hicolo7\  espece  ornithophile. 
Plus  en  arriere,  en  un  cordon  silvatique  dense  qu'on  voit  des 
hauteurs  serpentant  dans  les  campos  des  plaines  et  cachant  la 
riviere,  les  arbres  suivants  : 

Piptadenia  spec,  Pi^mtis  brasiliensis,  Symplocos  spec.  plur., 
Styrax  leprosa,  SehaMiana  et  Actinostemon  spec,  Achafocarpus 
Balansae,  Villaresia  Congonha,  Ocotea  spectahilis,  Manihot  Twie- 
diana,  Guettai^da  uruguensis,  Sapium  spec.  (salicoide !)  quelques 
Myrtacees  indeterminees  et,  surtout  ä  la  lisiere,  le  cordon  gris  des^ 
Croton  Urucurana,  grande  Euphorbiac^e  ä  Fapparence  Malvoide 
et  aux  feuilles  passees,  pretes  ä  tomber,  d'un  rouge  brique  intense, 
qui  pendent  si  singuliörement  au-dessus  de  la  rive  bordee  d'Eryn- 
gium  p)andanifolium,  de  Blechnum  capense,  de  Melastomac^.es 
macrophylles,  et  ornee  du  gai  feuillage  et  des  fraiches  fleurs 
abondantes  et  roses  du  Begonia  semperflorens. 

Dans  le  sous-bois  inond^  de  la  foret  riveraine  une  haute  brousse 
de  Fougeres  sur  racines  en  large  corbeille  comme  une  nasse  (Also- 
phila  atro-virem  et  A.  trichophlebia),  des  Scleria  plusiophylla, 
(jui  t^levent  leurs  fruits  brillants,  le  feuillage  bigarre  des  Melasto- 
macöes  et  Ja  teinte  cuivree  des  fougeres. 

ToGt  ceci,  pön6tre  par  le  faux  bambou,  le  Panicum  laiifolimn,. 
tandis  que  dans  Fombre,  sur  une  tige  en  forme  de  lame,  qui,  au 
sommet  s'incurve  horizontal ement  le  Marica  coerulea  brille  comrae 
un  bijou  precieux  serti  sur  un  calice  d'argent  ou  que  les  fleurs 


—    83  — 


transparentes  du  Faraynea  cyanea  scintillent  röellement  comme 
des  amöthystes  ou  lancent  des  feux  de  pierre  pröcieuse  comme 
Celles  d'im  Psychotria  jaime  Chrysolithe.  Le  long  des  ruisselets, 
dans  le  sous-bois,  soiis  l'ombrage  menu  du  Sorocea  iUcifoUa, 
toujours  mouillees  par  l'ecume  du  torrent,  les  Hymenophyllacöes, 
les  Mousses  dans  lesquelles  brille  sur  un  fond  vert  emeraude  la 
Gentianöe  saprophyte  jaune,  le  Leiphaimos  aphylla. 

Chacune  de  ces  plantes  a  et^  etudiöe  sur  place,  sa  biologie 
surprise  et  sera  racontee  en  detail  dans  la  „Vegetation  du  Para- 
guay" que  je  fais  paraitre  avec  la  collaboration  de  mon  vaillant 
compagnon  de  voyage,  le  D''  W.  Vi  scher. 

En  arriere  de  ces  formations  de  la  foret  ri veraine,  dans 
les  eaux  devenues  tom'beuses,  se  constituent  des  Ypayeres  entoure^s 
d'une  Zone  d'Eryngium  (E.  floribundum).  Puis  des  coussins  ana- 
logues  ä  ceux  de  notre  En'ojjhorum  vaginatum  :  Syngonanlhus 
caulescens,  Paepalantlms  sp.,  E?nocaulon  sp.,  Mayaca  Sellotviana, 
Lucopodiu77i  cernuum,  L.  alopecuroides,  L.  carolinianum^  Bur- 
mannia  capitata,  B.  alha^  B.  flava,  Polygala  timoutoides,  Xyris 
sp.,  Bacopa  sp.  plur.  (B.  ranaria,  B.  layiigera,  B.  Salzmanni), 
Micranthemum  orbiculatufn.,  Oldenlandta  thesiifolia,  Acisanthera 
spec. ;  les  Orchidacees  :  Cyanorchis  minor,  Prescottia  micranth  a 
Spirant/ies  idiginosa,  Liparis  elata,  Habenaria  Sartor;  enfin  la 
Scrophulariacee  saprophyte  aux  bractees  rutilantes  attirant  les 
colibris:  Casiilleja  communis. 

Autour  des  forets  ri  verain  es  grimpant  sur  les  Inga  et  les 
Croton,  le  Calonyction  Bona  nox,  apres  avoir  courbe  ses  fleurs  an 
tube  de  9  cm.  de  longueur  laisse  pendre  ses  fruits  enfermes  dans 
le  calyce  accrescent.  Pendant  la  maturation,  le  p^dicelle  floral  qui 
s'etait  renlle  en  röservoir  d'eau  et  de  nourriture,  en  une  espece  de 
toupie,  se  vide  progressivement  jusqu'ä  se  dessecher  et  se  con- 
tracter  completement  au  monient  de  la  maturite.  Au  Paraguay, 
plusieui's  Convolvulacees  riveraines  font  de  meme;  le  Merremia 
dissecta  ajoute  ä  ce  dispositif  un  calyce  aquifere  qui  se  remplit 
plus  ou  moins  d'eau. 

II  faut  en  plus  signaler  ce  ({ue  nous  avons  dejä  cite  pre- 
cedemment  sous  le  nom  de  cuvettes  sabläes,  petits  marecages 
sur  collines  pierreuses  de  gres,  travaillees  par  des  cascades  tem- 
poraires  qui  y  dessinent  des  especes  de  soucoupes  dans  lesquelles 
une  flore  ephemere  d'hygrophytes  minuscules  se  developpe  rapide- 
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ment  et  y  fructifle  presque  imm6diatement.  Ce  sont  des  Bacopa 
■ßagellaris,  Micranthemum  orbiculatum  (Scrophulariacöes),  Rotala 
mexicana  (Lythrac6e),  Crassula  bona?Hensis,  Centunculus  mini- 
mus  var,  brevipedunculatus,  Ranunculus  bonarieyisis,  de  minus- 
cules  Cyperacees,  des  Utriciilaires  naines  (U.  subtdata). 

Ce  sont  des  plantes  ä  developpement  rapide  qui  rappellent  les 
annuelles  des  d6serts  et  qui  fructifient  ä  peine  que  fleuries,  comme 
aussi  nos  annuelles  printannieres  des  collines  seches  de  la  steppe 
valaisanne.  A  ces  plantes  inondöes  pendant  un  temps  assez  court 
s'associent  des  xerophytes  qui  supportent  Tinimersion  : 

Selaginella  Mildei,  Polycarpaea  Hasslen,  des  Cyperacees  en 
touffes  (Bulbostylis  Jacobinae),  Hypericum  Sarothra,  Julocroton 
rupestris;  puis,  tout  autour,  Stachycarpheta  cayennensis,  en  buis- 
sons  de  plus  d'un  metre  de  hauteur.  Nous  avons  trouve  cette  meme 
flore  ou  ä  peu  pres  sur  les  gres  du  Salado,  au  lac  Ypacaray,  sur 
les  Gausses  de  Tobaty  et  dans  la  rögion  de  Yalenzuela  ä  Piri- 
bebuy. 

II  nous  reste  ä  parier  des  Bambusaies;  dans  la  region 
strictement  paraguayenne,  le  long  des  rivieres  affluents  du  Rio 
Paraguay,  elles  sont  mölees  aux  forets  riveraines;  parfois  le 
Bambusa  Guadua  äff.  est  si  eleve  qu'il  depasse  les  couronnes  des 
autres  arbres.  Ainsi  le  long  de  l'Ipane.  En  fleur,  au  centre  du 
Paraguay,  entre  Caballero  et  Sapucay,  le  long  du  Canabö,  nous 
l'avons  trouve  en  train  de  mourir  le  long  de  l'Alto-Parana. 

La,  du  coude  de  Posadas  jusqu'ä  Femboucliure  du  Rio  Yguazu, 
soit  sur  un  trajet  de  pres  de  300  kiloraetres,  tous  les  bambous 
^taient  secs. 

La  distribution  de  la  Vegetation  le  long  des  berges  de  l'Alto- 
Parana,  sur  une  immense  longueur,  presente  une  tres  remarquable 
uniformite  due  ä  l'encaissement  du  fleuve  qui  a  sci6,  pour  ainsi 
dire,  son  chenal  dans  les  melaphyres  et  les  basaltes  durs  de 
cette  region.  L'etiage  depasse,  selon  B ertön i,  40  m.  On  voit, 
aux  basses  eaux,  un  premier  rivage  de  roches  eruptives  volcaniques 
violacees,  puis  une  zone  verte  de  grandes  Graminees,  parmi  les- 
quelles  le  Paspalum  multiflorum  est  dominant.  A  ce  cordon  suc- 
cede  une  zone  de  Croton  Urucurana  grise  et  rouge,  ä  cause  du 
changement  continuel  du  feuillage  rouge-brique  quand  il  va  tomber. 
Puis  une  epaisse  roseliere  de  Bambous,  dominöe  ä  son  tour,  par 
la  haute  futaie  de  la  foret  paraneenne.   Cette  rögularite  est  si 
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surprenante  qii'elle  frappe  le  moins  botaniste  des  voyageurs.  Au 
inoment  de  notre  voyage,  qui  succedait  immediatement  ä  Vepid^- 
mie  de  floraison  qui,  d'apres  le  dire  des  liabitants,  se  repete  tous 
les  15  ans  (?),  la  zone  de  bambous  se  remarquait  particulierement 
bien  aux  innombrables  cliaumes  secs  qui  en  un  lugubre  convoi  se 
trainait  le  long  du  fleuve  entre  le  rideau  sombre  de  la  silve  et  la 
bände  gris-veloute  des  Croton  Urucurana. 

Enfin  nous  avons  cherche  et  trouve  au  Paraguay  et  ä  FYguazu 
les  Podostemonac^es  qui  n'y  avaient  jamais  ete  signalees.  Dans  la 
belle  cascade  du  paso  de  l'Yagui  nous  avons  decouvert  un  Po- 
dostemon  nouveau,  le  Podostemon  atrichus  cramponne  aux 
aspörites  de  la  pierre  ou  dessinant  par  ses  racines  roses  de  singu- 
liers  dessins  geometriques  sur  les  gres.  Dans  l'admirable  cirque 
des  cascades  des  cent  cliutes  de  FYguazu,  que  nous  n'avons 
pu  explorer  que  bien  succinctement,  trois  nouvelles  especes  fP. 
Warrningii,  et  P.  aguirensis,  Apinagia  yguazuensis)  vivent  cöte 
ä  cote  dans  la  premiere  cascade.  La  pr^sence  simultanee  en  cet 
endroit  de  plantes  si  differentes  montre  bien  qu'il  y  a,  en  dehors 
des  raisons  qui  font  qu'une  plante  semble  comme  calculee  pour 
un  milieu,  des  causes  independantes  de  ces  rapports  entre  la 
Station  et  les  necessites  de  vie  et  qui  constituent  une  des  raisons 
d'etre  de  la  diversit^.  II  y  a  partout,  meme  dans  un  milieu  aussi 
uniforme  que  la  cascade,  qui  exclut  toute  autre  categories  de 
plantes  que  les  Podostemonacees,  une  grande  variete  de  formes. 
Donc  la  raison  de  cette  variete  n'est  pas  dans  le  milieu,  il  est  ä 
cliercher  autre  part.  A  plus  forte  raison  trouve-t-on  une  grande 
diversite  dans  les  autres  stations  avec  leurs  etages  de  formes, 
leurs  capacites  variees  d'eau  et  de  lumiere,  la  nature  changeante 
de  la  composition  du  sous-sol;  enfin  les  ddpendances  mutuelles 
des  plantes  qui  les  unissent  en  societes  dont  la  Subordination 
reciproque  est  la  regle  et  les  conflits  de  presence  regles  par  les 
besoins  spöcifiques  de  chaque  plante  et  par  la  lutte  pour  l'existence. 
Mais  une  etude  de  la  flore  tropicale  et  subtropicale  oü  les  con- 
trastes  sont,  en  raison  du  pouvoir  vegetatif,  plus  accentu^s  que 
dans  nos  regions  tempörees,  laisse  cependant  reconnaitre  une  foule 
de  structiu^es  adequates  admirablement  disposees,  comme  calcul^es 
pour  un  effet  donne  et  par  consequent  faciles  ä  d^chiffrer  biolo- 
giquement  et  ecologiquement.  La  biologie  des  Podostemonacees 
avec  leurs  appareils  de  fixation  et  la  structure  de  leurs  organes 
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flottants  comme  construite  pour  ceder  au  choc  de  l'eau  en  mou- 
vement  accelör^,  leur  mode  de  floraison  et  de  dissömination  sont 
tout  ä  fait  difförents  des  appareils  liomologues,  des  plantes  du  macro- 
plancton  ou  du  marecage  ou  enfin  de  la  foret  riveraine.  Partout  il  y 
a  une  grande  richesse  de  formes  sp^cifiques,  mais  par  derriere  l'appa- 
rence  si  variöe  le  biologiste  decouvre  des  structures  adäquates  parfois 
si  surprenantes  qu'il  en  reste  confondu.  Mais  souvent,  irhs  souvent 
meme  aussi  il  ne  sait  voir  par  quoi  une  plante  est  adaptee  ä  un 
milieu  special,  le  v6g6tal  se  bornant  ä  supporter  les  conditions  de 
ce  milieu  sans  paraitre  s'y  ^tre  conforme  d'une  maniere  particu- 
liöre.  Alors  l'adaptation  est  non  manifestöe  morphologiquement, 
eile  se  traduit  par  la  robustesse,  la  resistance  aux  conditions  ad- 
verses,  parfois  par  la  reviviscence  apres  une  mort  apparente. 

Les  collections  recoltdes,  les  observations  faites  ä  cette  occasion 
nous  serviront  ä  decrire  comme  nous  l'avons  d6jä  fait,  dans  les  deux 
fascicules  parus,  en  un  essai  de  Synthese  biologique  les  liens  com- 
plexes  qui  s'^tablissent  par  une  harmonie  näcessaire  entre  les  vege- 
taux  et  le  milieu  d'une  rögion  tropicale  que  nous  etudions  döjä 
depuis  plus  de  25  ans. 

En  intitulant  notre  Memoire  du  sous-titre  „Resultats  scienti- 
liques  d'une  Mission  suisse  au  Paraguay"  nous  voulions  simplement 
indiquer  que  l'occasion  fournie  par  la  Mission  que  nous  avons  eue 
l'honneur  d'obtenir  nous  a  permis  de  mettre  au  point  un  ensemble 
de  rechercbes  et  d'expöriences  qui  datent  de  loin. 
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Die  psychologische  Richtung  in  der  Psychiatrie 

von  E.  Bleuler,  Zürich. 

Der  Titel  wird  Ihnen  aufgefallen  sein.  Aber  es  gab  wirklich 
eine  Zeit,  wo  die  Psychiatrie  so  psychophob  war  wie  jetzt  die 
übrige  Medizin.  Allerdings  hatte  man  einmal,  vor  hundert  Jahren 
und  etwas  später,  versucht,  die  Psychopathologie  durch  die  Psycho- 
logie zu  verstehen.  Die  deutsche  Psychiatrie  des  letzten  Jahr- 
hunderts war  aber  im  wesentlichen  so  unpsychologisch  als  möglich, 
und  die  hervorragendste  wissenschaftliche  Beschäftigung  der 
deutschen  Psychiater  bildete  jahrzehntelang  die  Hirnanatomie  und 
zum  Teil  die  Physiologie  der  höheren  Hirnzentren;  die  erstere 
namentlich  haben  sie  denn  auch  recht  weit  gefördert.  Die  wenigen 
psychopathologischen  Versuche  wuchsen  sich  zu  jämmerlichen  Miss- 
geburten aus,  wie  die  Ideen  Idelers,  der  alle  Geisteskrankheiten 
als  Folge  ungezügelter  Leidenschaften  auffasste,  den  Patienten 
lange  Predigten  hielt,  aber,  wenn  sie  sich  damit  nicht  bessern 
Hessen,  sie  physisch  genug  mit  der  Drehscheibe  und  anderen  Folter- 
instrumenten behandelte.  1895  fand  in  der  grossen  deutschen 
Gesellschaft  für  Psychiatrie  eine  Diskussion  über  die  Paranoiafrage 
statt,  die  sich  hauptsächlich  darum  drehte,  ob  es  besondere  Krank- 
heiten des  „Verstandes"  gebe,  wobei  die  theoretisch  abgelehnte 
antike  Vorstellung  verschiedener  „Vermögen"  unserer  Psyche  in 
Wirklichkeit  doch  die  Führerin  war.  Dabei  wurden  akute  Verwirrt- 
heiten gleichgestellt  den  mit  einigen  Wahnideen  verbundenen  Zu- 
ständen voller  Besonnenheit,  die  in  Wirklichkeit  etwa  so  viel 
gemeinsam  haben  wie  ein  Beinbruch  und  ein  Typhus,  die  beide 
den  Kranken  zwingen,  ins  Bett  zu  liegen.  Dieses  Versagen  der 
Anwendung  des  Menschenverstandes  auf  die  Psychopathologie  hielt 
mich  einige  Jahre  lang  ab,  etwas  Psychopathologisches  zu  lesen. 

Die  Franzosen  allerdings  hatten  die  psychologische  Richtung 
nie  ganz  aufgegeben,  wenn  auch  die  Nachfolger  ihrer  grossen 
Psychiater  der  ersten  Hälfte  des  letzten  Jahrhunderts  nicht  mehr 
viel  Neues  zutage  förderten.  Aber  doch  kam  von  dort  wieder  die 
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Anregung  zu  neuem  Schaffen.  In  den  Achtzigerjahren  hatte  sich 
Charcot  dem  Studium  der  Hysterie  gewidmet,  einer  Krankheit, 
die  bei  uns  wissenschaftlich  und  praktisch  gewissermassen  verpönt 
war.  Man  machte  allerdings  seine  Witze  darüber,  dass  der  führende 
französische  Neurologe  sich  von  hysterischen  Weibern  an  der  Nase 
herumführen  lasse;  aber  er  hatte  doch  den  Erfolg,  dass  man  das 
Studium  der  sogenannten  Nervenkrankheiten,  der  Neurosen,  nicht 
mehr  so  von  oben  herab  ansah.  Ein  bisschen  genasführt  wurde 
Charcot  schon,  aber  weniger  von  seinen  Weibern  als  von  der 
Krankheit,  weil  eben  damals  die  psychologischen  Vorkenntnisse 
noch  ungenügend  waren.  Ein  Beispiel  kann  die  ganze  Situation 
am  besten  beleuchten:  das  Bemühen  Charcots  war,  praktisch 
brauchbare  Unterscheidungszeichen  zu  finden  zwischen  den  anato- 
mischen Nervenkrankheiten  und  den  funktionellen,  den  Neurosen 
(die  eigentlich  Krankheiten  des  Geistes  sind).  Das  bemerkten  natür- 
lich seine  sensibeln  Patientinnen  mehr  oder  weniger  bewusst  und 
produzierten  so  schöne  Differentialsymptome,  dass  wir  jetzt  noch 
Hilf  jene  Zeit  neidisch  sein  müssen.  Es  ist  z.  B.  bei  organischen 
Erblindungen  vom  Sehnerven  aus  die  Regel,  dass  die  Wahrnehmung 
des  Rot  zuerst  verloren  geht  und  zuletzt  die  des  Blau.  Seine  hyste- 
risch Farbenblinden  verhielten  sich  umgekehrt ;  sie  erkannten  nur 
noch  das  Rot  und  liefen  mit  roten  Schleifen  in  der  Salpetriere 
herum,  da  sie  nur  an  diesem  Schmucke  noch  Farbenfreude  haben 
honnten.  Charcot  suchte  .sogar  noch  nach  anatomischen  Grund- 
lagen für  hysterische  Symptome.  Er  kannte  eben  die  Suggestion 
nicht,  trotzdem  er  beständig  damit  zu  operieren  glaubte. 

Eine  wirkliche  Kenntnis  dieser  Funktion,  die  allerdings  von 
jeher  mehr  oder  weniger  deutlich  geahnt,  von  Lamarck  z.  B. 
auch  mit  gutem  Verständnis  zur  Erklärung  des  Mesmerismus  an- 
gewandt worden  war,  haben  wir  erst  Liebault  zu  verdanken 
der  1866  ein  Buch  über  „Le  sommeil  et  des  etats  analogues" 
schrieb,  von  dem  im  Laufe  der  nächsten  zwanzig  Jahre  ein  ein- 
ziges Exemplar  verkauft  wurde,  bis  seine  Ideen  von  Bern  heim 
einem  grössern  Publikum  gepredigt  wurden.  Trotz  der  zwanzig- 
jährigen Reifezeit  hatte  die  Hypnose  noch  lange  grosse  Schwierig- 
keiten, in  die  Wissenschaft  eingelassen  zu  werden,  und  in  höheren 
Regionen  der  wissenschaftlichen  Hierarchie  wird  sie  bekanntlich 
auch  jetzt  noch  eines  leichten  Duftes  nach  plebeischen  Charlatanimus 
verdächtigt.  Dennoch  hat  sie  eine  gewaltige  Umgestaltung  auf  man- 
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c'lieii  Gebieten  bewirkt,  vor  allem  in  der  Beurteilung  der  Zusammen- 
hänge von  Heilmittel  und  Heilung,  von  Schädigung  und  Verschlim- 
merung, von  krankheitserzeugenden  Ursachen  und  Krankheit.  Erst 
damals  ist  es  klar  geworden,  warum  bei  bestimmten  Krankheiten 
ganz  beliebige  Mittel  helfen  oder  nicht  helfen,  da  eben  der  Glaube 
an  die  Arznei  oder  an  den,  der  sie  verordnet,  das  ausschlaggebende 
Moment  ist.  So  musste  man  die  bisherige  Art  der  Erprobung  von 
Arzneimitteln  ganz  wesentlich  modifizieren,  um  die  Suggestion  aus- 
zuschliessen.  Vor  allem  aber  hasleren  unsere  Fortschritte  im  Ver- 
ständnis der  Neurosen  direkt  oder  indb^ekt  ganz  auf  der  Sug- 
gestionslehre. Die  Jüngeren  können  sich  hier  kaum  mehr  hinter 
diese  Zeit  zurückdenken. 

Eigentlich  psychologische  Studien  an  Hysterischen  machte  dann 
Pierre  Jan  et.  Er  setzte  die  Rolle  unheioussier  psychischer 
Funktionen,  deren  Existenz  endlich  die  hypnotischen  Experimente 
klar  bewiesen  hatten,  in  ein  besseres  Licht. 

So  standen  die  Sachen,  als  Kraepelin  im  Jahre  1895  von 
klinischen  Gesichtspunkten  aus  die  Verblödungspsgchosen  (die 
Schizophrenien)  aus  den  andern  sogenannten  funktionellen  Geistes- 
krankheiten heraushob,  wodurch  man  endlich  natürliche  Grenzen 
zwischen  einigen  grösseren  Gruppen  von  Geisteskrankheiten  erhielt, 
so  dass  es  einen  Sinn  bekam,  die  Gruppierungen  der  Symptome  und 
ihre  psychische  Begründung  im  einzelnen  genauer  zu  studieren, 
weil  man  hoffen  konnte,  einesteils  bei  gleichen  Kranken  wieder 
gleiche  Mechanismen  zu  finden,  andernteils  durch  die  Erkenntnis 
verschiedener  Genese  äusserlich  gleichartiger  Symptome  Finger- 
zeige für  die  Diagnose  zu  bekommen. 

So  hat  man  gefunden,  dass  der  allgemeinen  Erschwerung  und 
Verhinderung  der  Gedanken  und  Bewegungen  ganz  verschiedene 
Mechanismen  zugrunde  liegen :  einer,  Hemmung  genannt,  ist  die 
Übertreibung  der  Erschwerung  aller  psychischen  Vorgänge,  wie 
wir  sie  selber  spüren,  wenn  wir  traurig  sind,  und  ist  ein  Zeichen 
für  melancholische  Zustände;  ein  anderer,  die  Sperrung,  ist  die 
krankhafte  Übertreibung  der  Perplexität,  wenn  uns  etwas  Über- 
raschendes oder  Verlegenheit  bereitendes  begegnet,  und  ist  in  stär- 
kerer Ausprägung  ein  Zeichen  der  Schizophrenie.  Andere  Formen 
von  Verlangsaraung  der  psychischen  Vorgänge  deuten  auf  Hirn- 
druck oder  andere  grobe  Störungen  in  der  Schädelhöhle  usw. 
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In  vielen  Fällen  hat  schon  die  bessere  Präzisierung  der  Symp- 
tome allein  einen  grossen  praktischen  Wert.  Man  hat  bis  vor  kurzem 
unter  dem  Namen  Ideenflucht  alle  die  Zustände  zusammengefasst, 
in  denen  die  Patienten  in  lebhafter  Weise  von  einem  Thema  auf 
das  andere  gehen,  ohne  etwas  fertig  zu  denken  oder  fertig  zu 
sagen.  Es  hat  sich  aber  gezeigt,  dass  ganz  verschiedene  Ausprä- 
gungen dieser  Störung  existieren,  von  denen  man  jetzt  als  Ideen- 
flucht nur  noch  diejenige  bezeichnet,  deren  Haupteigentümlichkeit 
der  beständige  Wechsel  der  Zielvorstellung  ist,  indem  der  Patient 
auf  Nebenassoziationen  gerät,  die- auch  dem  Gesunden  auftauchen, 
aber  von  ihm  unterdrückt  werden,  etwa  in  der  Weise,  dass  einer 
eine  Rigireise  erzählen  möchte,  dann  aber  über  die  Esel,  die  früher 
dort  Gepäck  und  Reisende  beförderten,  auf  die  aus  Eselfleisch  ge- 
machten Salami  kommt  und  in  Florenz  landet,  um  allerdings  auch 
dort  nicht  zu  verweilen.  Diese  Ideenflucht  gehört  dem  bestimmt 
definierten  manischen  Zustand  an,  indes  andere  ähnliche  Assozia- 
tionsstörungen mit  ganz  unverständlichen  Sprüngen  und  seltsamen 
Bizarrerien  den  Schizophrenien,  andere  den  epileptischen  oder  orga- 
nischen Störungen  eigentümlich  sind.  Während  der  frühere  Begriff 
der  Ideenflucht  gar  keinen  diagnostischen  Wert  hatte,  ist  mit  der 
Konstatierung  des  enger  umgrenzten  Symptoms  z.  B.  ein  epilep- 
tischer Erregungszustand  ausgeschlossen  und  dafür  der  Beweis 
eines  vorübergehenden  Zustandes  geleistet,  der  nach  verschiedenen 
Begleitsymptomen  meist  leicht  als  einer  bestimmten  Krankheit  an- 
gehörig anerkannt  werden  kann. 

Den  nächsten  Portschritt  brachte  uns  Freud.  Wollen  Sie, 
bitte,  das  durch  Zeitungen  und  Zirkel  an  diesen  Namen  geknüpfte 
Geschwätz  für  einen  Augenblick  ignorieren ;  es  ist  für  uns  ganz 
egal,  ob  der  Weg  zur  Krankheit  und  zur  Heilung  immer  über  die 
Sexualität  gehe  oder  nicht,  ob  die  Psychoanalyse  eine  erlaubte  und 
ungefährliche  Methode  der  Forschung  und  der  Behandlung  sei  usw. 
Tatsache  ist  folgendes :  eine  Menge  Symptome,  und  damit  vieles, 
was  man  gemeiniglich  „die  Krankheit"  nennt,  entstehen  aus  irgend- 
welchen psychischen  „Bedürfnissen".  Man  schafl't  sich  durch  die 
Krankheit  einen  Ersatz  für  eine  unmögliche,  meist  erotische,  Be- 
friedigung, oder  man  flüchtet  sich  vor  der  unangenehmen  Wirk- 
lichkeit in  die  Krankheit,  letzteres  auf  zweierlei  Weise:  meistens 
so  wie  bei  den  Neurosen,  dass  man  krank  wird,  um  dem  Kampf 
mit  dem  Leben  zu  entgehen,  oder  die  Familie  zur  Beschäftigung 
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mit  sich  zu  zwingen  und  dergleichen ;  dann  aber  auch  in  der  Form, 
dass  man  in  einem  mehr  oder  weniger  deliriösen  Zustand,  einer 
Geisteskrankheit,  sich  die  Erfüllung  seiner  Wünsche  erträumt:  die 
verschmähte  Liebende  heiratet  halluzinatorisch  den  Geliebten  und 
bekommt  ein  Kind  von  ihm  usw.  Bleibt  der  Kranke  einigermassen 
besonnen,  so  merkt  er  natürlich,  dass  seine  Wünsche  nicht  erfüllt 
sind ;  er  hält  sie  aber  doch  für  gerechtfertigt,  er  meint,  eine  Prin- 
zessin wolle  ihn  heiraten,  er  sei  in  Wirklichkeit  der  Sohn  des 
Kaisers,  oder  er  sei  zum  Avancieren  in  seiner  Stellung  bestimmt. 
Da  aber  das  Erhoffte  nie  geschieht,  schaö't  er  sich  die  Vorstellung, 
dass  er  Feinde  habe,  die  gegen  ihn  arbeiten;  auf  diese  und  ähn- 
liche Weise  werden  die  Hindernisse,  die  sich  der  Erfüllung  der 
Wünsche  entgegenstellen,  zum  Verfolgungsivahn  verarbeitet.  — 
Einige  neue  Gesichtspunkte,  wie  das  Bedürfnis,  sich  geltend  zu 
machen,  oder  nach  Kompensation  von  eigenen  Mängeln,  hat  Alfred 
Adler  hinzugefügt,  ohne  indes  über  den  Rahmen  Freud  scher 
Ideen  hinauszugehen. 

Damit  ist  den  unhewussten  Reaktionen,  „dem  Unbewussten", 
wie  man  sich  ausdrückt,  eine  ungeahnt  grosse  Rolle  zugewiesen 
worden,  was  allerdings  den,  der  seine  Psychologie  nicht  in  den 
Wüsten  der  Spekulation  ausgeheckt  hat,  nicht  überrascht.  Die 
krankmachenden  Mechanismen  spielen  sich  nämlich  fast  ausnahmslos 
ohne  Wissen  des  Patienten  ab.  Und  noch  mehr;  sie  sind  auch  sonst 
nicht  so  durchsichtig,  wie  man  nach  dem  eben  Gesagten  erwarten 
möchte,  sondern  auch  die  Ideenverbindungen  haben  hier  ganz  andere 
Gesetze  als  unsere  Logik.  Dieses  autistische  Denken  erwies  sich 
als  ein  wichtiger  Bestandteil  unserer  Psyche,  dem  in  unseren 
Träumen,  in  der  Mythologie,  im  Aberglauben  der  Primitiven  und 
der  Kulturvölker  und  an  manchen  andern  Orten  die  führende  Rolle 
zukommt.  Logik  und  Erfahrungsbegriffe  werden  darin  nur  insoweit 
benutzt,  als  sie  den  Denkzielen  entsprechen ;  affektive  Bedürfnisse 
ersetzen  die  Gesetze  der  Logik,  Symbole  und  Ähnlichkeiten  die 
scharfen  Begriffe.  Der  Kranke  kann  sich  wie  manche  Gottheit 
selbst  gebären,  er  sieht  das  Feuer  der  Liebe  glühen  und  spürt  es 
brennen,  die  Patientin  wird  schwanger  von  einem  Fisch,  den  sie 
gegessen,  wie  im  Märchen,  usw.  in  tausend  Variationen.  Ohne  die 
Kenntnisse  des  aut istischen  Denkens  ist  ein  Verstehen  der  Träume, 
der  Mythologien,  der  Märchen  und  alles  dessen,  was  mit  Aber- 
glauben und  andern  Volksanschauungen  und  Gebräuchen  zu- 
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sammenhängt,  nicht  möglich;  ja  bis  in  die  Dichtung  und  in  die 
Philosophie  hinein  gehen  seine  Wirkungen. 

Man  hat  das  autistische  Denken  auch  als  archaisch  bezeichnet. 
Ich  halte  das  sehr  bestimmt  für  falsch.  Nicht  das  Denken  hat  sich 
entwickelt,  sondern  unser  Wissen,  und  durch  das  letztere  ist  die 
Ausübung  des  logisch-realistischen  Denkens  mehr  angeregt,  die  des 
autistischen  zurückgedrängt  worden,  ohne  dass  deshalb  die  Anlage 
geändert  haben  müsste.  Der  moderne  Elektriker  kann  keinen  Ju- 
piter tonans  mehr  brauchen.  Der  Bakteriologe  kann  keinen  krank- 
machenden Zauber  mehr  suchen,  wenn  er  den  Ebertschen  Bazillus 
im  Trinkwasser  und  im  Blute  des  Patienten  nachgewiesen. 

Freud  hat  noch  eine  ganze  Anzahl  anderer  psychischer  Me- 
chanismen herausgehoben,  die  von  manchen  mehr  geahnt  als  klar 
erfasst,  von  den  meisten  aber  bisher  ganz  ignoriert  worden  waren,, 
wie  die  Verdrängung  von  unangenehmen  Vorstellungen  ins  Unbe- 
wusste,  so  dass  sie  „vergessen"  erscheinen,  aber  unter  Umständen 
doch  allerlei  Handlungen  und  Krankheitserscheinungen  hervorbringen 
können ;  die  Übertragung  des  Affektes  auf  demselben  fremde  Vor- 
stellungen (eine  Frau  hasst  den  einsamen  Hof,  wo  sie  eines  ihrer 
Kinder  geboren  und  die  Hebamme  und  damit  das  Kind  selbst  und 
bringt  es  schliesslich  um),  die  Verdichtung  von  mehreren  Begriffen 
zu  einem  einzigen  (im  Traume  und  in  Wahnvorstellungen  werden 
z.  B.  oft  die  Geliebte  und  die  eigene  Mutter  so  in  eine  einzige 
Person  vereinigt,  dass  es  unmöglich  ist  zu  sagen,  an  welche  man 
gedacht  hat),  die  Konversion  verdrängter  Affekte  in  körperliche 
Symptome  (die  Abneigung  gegen  den  Gatten  drückt  sich  manchmal 
in  chronischer  Diarrhoe  oder  in  Erbrechen  aus)  und  noch  manches 
andere.  Bei  allen  diesen  Dingen  handelt  es  sich  gar  nicht  um 
etwas  Neues,  das  die  Krankheit  geschafften  hätte,  sondern  um 
spezielle  Anwendungen,  um  Übertreibungen  und  Ka?^ikierungen 
von  allgemeinen  Aff^ektwirkungen,  die  sich  beim  Gesunden  schon 
lange  hatten  nachweisen  lassen. 

Nicht  mit  allen  Aufstellungen  Freuds  kann  man  einverstanden 
sein.  Seine  Theorie  von  der  individuellen  Entwicklung  der  Sexua- 
lität vom  polymorphperversen,  sexuell  polyvalenten  Kind  über  den 
Auterotismus  (Narzissmus)  zum  normalen  Heterosexuellen  halte  ich 
für  falsch.  Ebenso  die  Unterbringung  vieler  anderer  Triebe  in  dem 
Begriff  der  sexuellen  Libido.  Ich  glaube  auch  nicht,  dass  nur 
sexuelle  Komplexe  die  Neurosen  und  die  Träume  bestimmen,  und 
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winen grossen  Teil  der  von  Freud  als  funktionell  aus  sexuellen 
Konflikten  abgeleiteten  Geisteskrankheiten  halte  ich  für  organisch 
bedingt.  Aber  wahr  ist  folgendes:  die  ,,E?^schöpfung^^,  die  man 
als  Ursache  der  Neurasthenie''^  bezeichnet,  spielt  eine  ver- 
schwindend kleine  Rolle,  und  bei  der  grossen  Masse  dessen,  was 
man  Neurosen  nennt,  überhaupt  gar  keine;  es  sind  immer  Unbe- 
friedigtheiten verbunden  mit  inneren  Konflikten,  die  die  Neurosen 
liervorrufen,  und  unter  diesen  Konflikten  sind  die  sexuellen  aus 
sehr  durchsichtigen  üründen  in  der  grossen  Mehrzahl  der  nicht 
traumatischen  Neurosen  allein  massgebend  oder  doch  wesentlich 
mitwirkend.  Dies,  wenn  auch  mit  einiger  Übertreibung  und  Ein- 
seitigkeit, wie  sie  zur  Betonung  und  Umgrenzung  neuer  Erkennt- 
nisse nahezu  notwendig  sind,  herausgehoben  zu  haben,  ist  ebenfalls 
eines  der  dauernden  Verdienste  Freuds.  Bei  den  Schizophrenien, 
in  denen  der  wesentliche  Krankheitsprozess  wahrscheinlich  in  einer 
Vergiftung  des  Nervensystems  durch  vom  Körper  selbst  produzierte 
Gifte  besteht,  wirken  die  sexuellen  Komplexe  wohl  ausnahmslos 
gestaltend  auf  das  Krankheitsbild  ein. 

Die  von  Freud  geschafl'enen  Grundlagen  ermöglichen  die 
prinzipielle  Versiehbar keit  der  Einzelheiten  psychotischer  und 
neurotischer  Symptome.  Wir  sind  nun  in  der  Lage,  wenn  wir  den 
Patienten  ganz  genau  kennen,  zu  sagen,  warum  er  gerade  diese 
Symptome  hat,  und  umgekehrt  aus  den  Symptomen  auf  Erlebnisse 
und  Strebungen  der  Patienten,  die  wir  nicht  kennen,  zu  schliessen, 
und  die  verrückte  Zwangsidee  z.  B.,  dass  Bettstelle  und  Feder- 
decke unter  keinen  Umständen  sich  berühren  dürfen,  bekommt 
Sinn,  wenn  man  weiss,  dass  die  Patientin  den  Gedanken  an  den 
sexuellen  Verkehr  ihrer  Eltern  perhorresziert  und  mit  der  Bett- 
stelle den  Vater,  mit  dem  Federbett  die  Mutter  symbolisiert.  Wenn 
eine  Dame,  die  wii'  zum  erstenmal  sehen,  uns  klagt,  dass  sie  an 
morgendlichem  Erbrechen,  an  aufgetriebenem  Leib  leide,  und  dass 
sie  vor  einiger  Zeit  träumte,  sie  habe  einen  Käfer  im  Leib,  so 
dürfen  wir  es  wohl  riskieren,  ihr  zu  sagen,  dass  sie  kinderlos  ist, 
aber  Sehnsucht  nach  Kindern  habe.  Eine  Kranke,  deren  Gallima- 
thias  jahrzehntelang  den  Ärzten  ein  Rätsel  gewesen,  ist  die 
Kraniche  des  Ibykus,  d.h.  sie  ist  frei  von  Schuld  und  Fehler;  sie 
hat  eine  Sokratesvertretung,  d.  h.  sie  hat  aus  dem  Mund  ein  Kind 
geboren,  das  sie  vertritt,  sie,  die  wie  Sokrates  die  weiseste  Per- 
sönlichkeit ist  und  dafür  leiden  muss.  Natürlich  gehört  oft  viel 
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Arbeit  dazu,  um  die  Zusammenhänge  aufzudecken,  und  alles,  was 
wir  gerne  wissen  möchten,  kennen  wir  noch  lange  nicht;  aber  die 
Pi'inzipien  dieser  Vorgänge  sind  uns  in  vorher  ungeahnt  weitem 
Masse  klar,  und  wir  kennen  manche  Wege,  um  im  Einzelfall  Auf- 
schluss  zu  bekommen :  die  Erforschung  der  Träume,  die  Beobach- 
tung einfacher  experimenteller  Assoziationen,  der  unbewussten 
kleinen  Handlungen,  der  Versprechen  und  Versehen  und  namentlich 
der  Atfektausdrücke. 

Es  gibt  allerdings  noch  Leute,  die  sich  über  solches  Beob- 
achten entsetzen.  Dabei  begegnet  der  Neophobie  der  Kollegen  unter 
anderm  etwas  ganz  Possierliches.  Man  findet  es  allen  Ernstes  „un- 
wissenschaftlich", Affektäusserungen,  die  Mimik  im  weitesten  Sinne, 
zu  beobachten  und  darauf  abzustellen,  da  sich  solche  Dinge  nicht 
mit  Meterstab  und  Grammgewicht  abmessen  lassen.  Wissen- 
schaftlich wäre  bloss  die  „Kurvenpsychiatrie",  die  aber  in  Wirk- 
lichkeit noch  recht  wenig  geleistet  hat.  Dafür  wären  die  Botaniker, 
Zoologen  und  Geologen  in  dieser  Versammlung  keine  Naturwissen- 
schafter, sondern  höchstens  Naturliebhaber.  Speziell  die  Affektivität 
ist  von  all  den  Dingen,  die  sich  jetzt  noch  der  Messung  entziehen, 
eines  der  allerwichtigsten,  und  das  nicht  nur  für  Gelehrte,  sondern 
für  die  gesamte  animalische  Welt  schon  von  einer  relativ  niedrigen 
Stufe  an.  Die  verschiedensten  Tiere  untereinander  verstehn  und 
beeinflussen  sich  affektiv,  und  zwar  merkwürdigerweise  nicht  bloss 
die  der  nämlichen  Art  unter  sich,  sondern  die  Angehörigen  der 
verschiedenen  Klassen.  Affektiv  reagieren  die  verschiedensten  Ge- 
schöpfe auf  Hass  und  Liebe,  erfassen  sie  die  Angst  oder  den  Mut 
des  Gegners ;  eine  Dogge,  die  einen  spazierengeführten  Löwen  of- 
fenbar für  einen  Hund  hält  und  die  Witterung  sucht,  fällt  gewiss- 
nicht  deshalb  in  Ohnmacht,  weil  sie  sich  überlegt,  was  das  Ge- 
waltstier ihr  alles  antun  könnte,  sondern  weil  die  Witterung  des 
Löwen  ihr  direkt  Furcht  einjagt  wie  der  Anblick  des  Habichts 
dem  Hühnchen.  Es  ist  eine  aflektive  Wirkung,  wenn  die  Schlange 
das  Eichhörnchen  mit  ihrem  Blicke  unbeweglich  macht.  Der  Neu- 
geborne,  der  intellektuell  von  der  Welt  noch  nichts  versteht  als 
einige  Saugbarkeiten,  schafft  sich  sehr  rasch  ein  kompliziertes 
affektives  Wechselverhältnis  zu  den  Personen  und  sogar  den  Dingen 
seiner  Umgebung;  affektiv  versteht  er  und  wird  er  verstanden; 
und  der  entwickelte  Mensch  reagiert  wie  die  empfindlichste  Wind- 
fahne auf  alle  Schwankungen  der  Affekte  seiner  Umgebung  mit 
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einer  Präzision,  deren  Bedeutung'  man  erst  dann  erfasst,  wenn  man 
sieht,  wie  Geisteskrankheit  das  sonst  als  selbstverständlich  erschei- 
nende Spiel  stört.  Und  wenn  wir  den  Menschen  messen  nach  seinem 
Werte  und  nach  den  Kräften,  die  ihn  emportragen  oder  untergehen 
lassen,  so  sind  es  in  erster  Linie  seine  affektiven  Gaben,  die  ins 
Gewicht  fallen.  Gehen  wir  ins  Pathologische,  so  linden  wir,  dass 
nur  affektive  Mechanismen  Krankheiten  hervorbringen  und  Symp- 
tome determinieren.  Das,  w^as  wir  als  Psychopathie  zu  bezeichnen 
gewohnt  sind,  ist  fast  immer  eine  blosse  T/i//mopathie.  Mängel  der 
Aftektivität  und  nicht  solche  der  Intelligenz  erschweren  die  Ab- 
findung mit  der  Umgebung.  Das  sehen  wir  auch  bei  den  eigentli- 
chen Geisteskrankheiten.  Der  Alkoholiker,  der  in  die  Anstalt  konimt^ 
hat  meist  seiner  Familie  Jahre-,  jahrzehntelang  Entsetzliches  zu- 
gefügt ;  voll  Entrüstung  berichten  am  ersten  Tage  die  Angehörigen 
darüber  und  verlangen,  dass  man  ihn  nicht  mehr  herauslasse,  bis 
er  geheilt  sei;  schon  nach  einer  Woche  aber  tönt  es  gewöhnlich 
anders ;  die  Familie  hat  Heimweh  nach  ihm  und  findet,  es  sei  gar 
nicht  recht  gewesen,  so  strenge  Massregeln  zu  ergreifen ;  das  ist 
der  Grund,  weshalb  so  wenige  heilbare  Alkoholiker  wirklich  geheilt 
werden.  Ganz  anders  der  Schizophrene ;  er  hat  meistens  gar  nicht 
so  viel  Böses  getan ;  man  entschliesst  sich  natürlich  auch  schwer^ 
ihn  in  eine  Irrenanstalt  zu  bringen,  man  verspricht  ihm,  ihn  mög- 
lichst bald  wieder  zu  holen ;  im  Durchschnitt  aber  ist  er  sehr  rasch 
ab  Augen  ab  Herz,  und  bei  vielen  hat  man  grosse  Mühe,  das  In- 
teresse so  weit  wach  zu  halten,  dass  sie  jemand  aufnehmen  will, 
wenn  sie  so  weit  hergestellt  sind.  ])ieses  Verhalten  ist  so  typisch, 
dass  man  es  oft  zur  Diagnose  mitbenutzen  kann.  Die  Erklärung 
liegt  darin,  dass  der  Alkoholiker  ein  Gefühlsmensch  ist,  während 
die  Affektivität  des  Schizophrenen  darnieder  liegt.  Mit  dem  Ge- 
fühlsmenschen bleibt  man  verbunden,  auch  wenn  er  uns  Böses  tut; 
der  Automat  ist  uns  unter  allen  Umständen  fremd. 

Die  Affektivität  ist  das  allein  wesentliche  Bindemittel  der 
Gesellschaften  höherer  Tiere  bis  hinauf  zum  Menschen  höchster 
Kultur;  und  auch  bei  den  niederen  Tieren,  wo  neben  ihr  noch 
andere  Momente,  wie  der  (jeruch,  die  Gemeinschaft  zusammen- 
halten, ist  sie  ein  wn'chtiger  Kegulator  gemeinsamer  Aktionen,  so 
weit  man  in  dem  Triebleben  dieser  Geschöpfe  Affekte  herausheben 
kann.  Wie  der  Affekt  Energien  und  ßichtungen  der  Einzelpsyche 
zusammenfasst,  so  schafft  er  auch  eine  machtvolle  Einheit  unter  den 
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Gesellschaften,  und  zwar  er  allein ;  die  Bedeutung  der  Logik  ist 
dabei  ungefähr  null.  In  diesem  Weltkrieg  kommt  der  MassenjJSf/- 
chologie,  besonders  von  den  Engländern  mit  nie  dagewesener  Vir- 
tuosität beeinflusst,  eine  grössere  Bedeutung  zu,  als  den  Kanonen 
imd  der  Strategie;  sie  ist  aber  eine  rein  affektive  Psychologie. 
Wer  Massen  überzeugen  will ,  braucht  nicht  Logik ,  sondern 
geschickten  alfektiven  Kapport,  Anregung  von  elementaren 
Trieben  oder  Anknüpfung  an  diese.  In  der  Massenpsychologie 
leben  sich  Instinkte  und  Triebe,  Suggestion  und  Autosuggestion 
der  Völker  aus,  Funktionen,  die  zur  Affektivität  gehören ;  so  weit 
Denken  in  Betracht  kommt,  ist  es  hier  nicht  das  logische,  sondern 
das  autistische.  Deshalb  kann  eine  beliebige  Gemeinschaft,  die  doch 
in  der  Regel  hauptsächlich  aus  Philistern,  die  einzeln  für  nichts  zu 
erwärmen  sind,  besteht,  für  Ideen,  gute  und  schlechte,  für  allge- 
meine Ideale  der  Menschheit  wie  für  Chimären  ihr  Alles  einsetzen. 
Hier  ist  auch  die  Wurzel  der  Macht  der  einzelnen  Religionen,  und 
man  täte  gut,  bei  manchen  modernen  Bestrebungen  sich  das  etwas 
mehr  vor  Augen  zu  halten.  Die  Hygiene  z.  B.  ist  jetzt  auf  einer 
Höhe  angelangt,  auf  der  sie  bereits  ganz  gew  altige  Vorteile  bieten 
kann;  die  Eugenik  ist  als  eine  Notwendigkeit  für  die  Erhaltung 
der  Kulturmenschheit  erkannt  worden.  Der  Sünden  aber  gegen  die 
hygienischen  Vorschriften  sind  unendlich  viele ;  besser  wird  es  erst 
dann  werden,  wenn  diese  wieder  in  die  Religionen  aufgenommen 
werden,  woraus  sie  das  Christentum  vertrieben  hat.  Die  neue  sozia- 
listische Religion  —  ich  brauche  mit  vollem  Bewusstsein  den  Aus- 
druck —  mit  ihren  irdischen  Zielen  Hesse  sich  z.  B.  damit  in  aus- 
gezeichneter Weise  verbinden  und,  was  noch  wichtiger,  auch  er- 
gänzen. 

Diese  Aufzählung  von  Affektwirkungen  ist  lange  nicht  voll- 
ständig; sie  mag  aber  genügen,  um  zu  zeigen,  dass  wir  allen  Grund 
liaben,  die  Affektivität  zu  studieren  und  jede  ihrer  Äusserungen  zu 
beobachten.  Wer  das  verschmäht,  bleibt  ein  Stümper  in  der  nor- 
malen und  der  krankhaften  Psychologie.  Freilich  haben  wir  noch 
nach  Methoden  zu  suchen,  die  das  auf  diesem  Gebiet  Geschaute 
demonstrierbarer  oder  beschreibbarer  machen,  als  es  bis  jetzt  der 
Fall  ist. 

Die  sonderbare  Behauptung  von  der  Nichtwissenschaftlichkeit 
der  Affektverwertung  ist  übrigens  nur  ein  Spezialfall  von  einem 
falschen  Dogma,  das  noch  viel  unnützes  Geschwätz  hervorbringt: 
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die  Psychologie  sei  etwas  anderes  als  alle  andern  Wissenschäften, 
namentlich  etwas  anderes  als  die  Naturwissenschaften.  Es  ist  ja 
richtig,  man  hat  bei  ihrem  Studium  neben  der  äusseren  Beobach- 
tung noch  die  Bewusstseinsphänomene,  die  Introspektion,  zur  Ver- 
fügung ;  aber  das  macht  in  bezug  auf  die  Wissenschaftlichkeit  und 
das  Wesen  der  Methodik  gar  keinen  Unterschied.  Ja,  wenn  man 
meint  Psychologie  durch  blosse  Spekulation  betreiben  zu  können, 
dann  ist  sie  etwas  anderes  und  etwas  nicht  Wissenschaftliches  und 
etwas  ganz  Unnützes,  das  man  sollte  verbieten  können,  weil  es 
manchen  strebsamen  Leuten  die  Zeit  wegstiehlt.  Die  Psychologie 
der  Philosophen  hat  das  einzig  massgebende  Examen,  das  durch 
die  Praxis  an  Normalen  und  Abnormen  so  schlecht  als  möglich  be- 
standen :  ihre  Resultate  haben  uns  nicht  um  ein  Haar  weiter  ge- 
bracht. Ich  kann  hier  nur  diese  Andeutungen  machen ;  sie  werden 
aber  genügend  zeigen,  was  unter  Psychologie  zu  verstehen  ist,  und 
was  man  von  ihr  zu  fordern  hat.  Auch  erkenntnistheoretische  Er- 
örterungen sind  an  ihrem  Platze  ganz  hübsch.  Die  praktische  Psy- 
chologie braucht  sich  nicht  um  sie  zu  kümmern,  und  es  ist  ein  Fehler, 
wenn  man  sie  hineinmischt.  Wenn  ich  einen  Normalen,  einen  Geistes- 
kranken oder  ein  Tier  durch  einen  Nadelstich  reize,  so  beobachte 
ich  die  Reaktion,  die  äusserst  verschieden  ausfallen  kann;  sie 
können  u.  a.  beissen,  zuschlagen,  schreien,  weinen,  nur  vasomoto- 
risch reagieren  oder  gar  nicht;  ich  beobachte  Tier  und  Kranken 
in  bestimmten  Situationen  und  studiere,  wie  sie  sich  damit  abfinden. 
Die  Summte  der  beobachteten  Erscheinungen  ist  mir  das,  was  ich 
von  ihrer  Psyche  kenne,  ganz  unbekümmert  darum,  ob  die  Reak- 
tionen bewusst  seien  oder  nicht,  und  ob  der  eine  sie  als  Tropis- 
men, der  andere  als  psychische  Phänomene  in  irgend  einem  engeren 
Sinne  bezeichne.  Die  Reaktionen  beschreibe  ich,  so  weit  mir  nicht 
objektive  oder  indifferente  Ausdrücke  zu  Gebote  stehen,  mit  den 
Worten,  die  mir  die  Sprache  für  solche  Erscheinungen  zur  Ver- 
fügung stellt ;  aber,  wenn  es  in  Betracht  kommt,  so  weiss  ich  ge- 
nau, dass  ich  damit  in  bezug  auf  Bewusstseinsphänomene  und 
deren  erkenntnistheoretische  Bedeutung  nichts  präjudiziere,  ausser 
bei  Wesen,  die  mir  in  meiner  Sprache  Auskunft  geben  —  und 
auch  da  werde  ich  noch  viele  Vorbehalte  machen.  So  gibt  es  eine 
Tierpsychologie  und  eine  Psychopathologie  und  eine  Normalpsycho- 
logie, bei  welch  letzterer  ich  aber  noch  den  Vorteil  habe,  aus  Analogie 
mit  meiner  Selbstbeobachtung  Erklärungen  und  Schlüsse  zu  ziehen. 

7 
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Das  genetische  Verständnis  einer  grossen  Zahl  psychischer 
Symptome  erlaubt  uns  endlich  eine  lang  ersehnte  Unterscheidung, 
die  nach  der  genetischen  Priorität  der  Symptome.  Die  reich- 
haltige Symptomatologie  der  Schizophrenie  z.  B.  mit  ihren  Hallu- 
zinationen, Wahnideen,  Bizarrerien,  sonderbaren  Bewegungen  und 
Steifigkeiten,  diese  Symptome,  aus  denen  man  geglaubt  hatte,  den 
Krankheitsprozess  direkt  ableiten  zu  müssen,  verlieren  auf  einmal 
diese  Bedeutung,  und  werden  eine  Folge  normaler  Mechanismen 
unter  veränderten  Voraussetzungen,  d.  h.  im  speziellen  Fall  bei 
einer  Lockerung  der  Zusammenhänge  der  Assoziationen.  Sehr  oft 
hat  der  Ausbruch  einer  schweren  akuten  Psychose  gar  nichts  mit 
dem  eigentlichen  Krankheitsprozess  zu  tun,  sondern  er  ist  die  Reak- 
tion des  schon  lange  kranken  Gehirnes  —  z.  B.  auf  die  Verlobung 
der  Schwester  der  Kranken,  ein  Familienereignis,  das  die  Patientin 
die  eigene  unbefriedigende  Situation  besonders  fühlen  lässt.  Die 
eigentliche  Krankheit  ist  also  an  einem  ganz  anderen  Orte  zu 
suchen  als  da,  wo  man  sie  bis  jetzt  gesehen  hatte,  d.  h.  nicht  in 
den  Aufregungen  und  Halluzinationen  und  der  „Verblödung",  son- 
dern in  einer  chemischen  oder  molekularen  Veränderung  im  Gehirn, 
die  die  Zusammenschaltung  der  Gedächtnisbilder,  die  Ideenassozia- 
tionen ganz  im  allgemeinen  gelockert  hat;  die  auffallenden  Symp- 
tome sind  sekundäre  und  mehr  zufällige  Folgeerscheinungen.  Wir 
haben,  seitdem  wir  das  wissen,  bessere  Heilresultate,  dojm  all  das 
ist  für  das  Verständnis  des  einzelnen  Kranken  und  für  seine  Be- 
handlung von  grosser  Wichtigkeit,  aber  auch  für  manche  andere 
Dinge,  so  für  die  Auffassung  der  Heredität.  Wenn  solche  Zufällig- 
keiten wie  die  Heirat  der  Schwester  entscheiden,  ob  jemand  als 
geisteskrank  zu  gelten  habe  oder  nicht,  so  werden  manche  ganz 
gleich  wie  der  Kranke  Beanlagte  nur  deshalb  nicht  geisteskrank 
sein,  weil  keine  Schwester  heiratet,  mit  anderen  Worten,  die  En- 
titäten  die  sich  vererben,  die  Erbpsychosen,  müssen  viel  loeitere 
Begriffe  sein  als  die  Phänopsyc hosen,  mit  denen  man  bis  jetzt 
allein  operierte.  Wir  verstehen  daraus  das  Fiasco  der  bisherigen, 
allerdings  auch  sonst  recht  naiven  Hereditätsstudien  an  der  Schizo- 
phrenie, die  nur  mit  den  klinischen  Fällen  rechneten :  wir  verstehen 
auch  die  Merkwürdigkeit,  dass  so  selten  in  der  nämlichen  Familie 
Eltern  und  Kinder  ausgesprochen  schizophren  sind :  die  schwereren 
Schizophrenen  kommen  nur  ausnahmsweise  zum  Heiraten;  die  häu- 
figeren latenten  Schizophrenen  sind  aber  in  bezug  auf  die  Verer- 
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bung  ihnen  gleichwertig,  und  von  ihnen  stammen  deshalb  die  meisten 
schizophrenen  Nachkommen.  Wenn  auch  die  psychischen  und  psy- 
chopathologischen  Hereditätsprobleme  mit  ganz  besonderen  Schwie- 
rigkeiten verbunden  sind,  wir  wissen  nun  endlich  in  welchen  Rich- 
tungen wir  zu  suchen  haben. 

Wir  bekommen  auch  allmählich  die  Mittel  in  die  Hand,  bei  den 
vielen  y^psychopathischen^^  Zuständen  zu  entscheiden,  was  angeborne 
Anlage,  und  was  falsche  Reaktion  auf  die  Umgebung  ist,  die  erste 
Bedingung  einer  fruchtbringenden  Behandlung  und  ebenso  eines 
theoretischen  Verständnisses  der  verschiedenen  Krankheitsbilder. 

Erst  auf  dieser  Basis  lernt  man  nach  und  nach  erfassen,  welche 
Rolle  psychische  Umstände  wie  die  Anlage,  irgend  welche  Krank- 
heiten des  Nervensystems,  Vergiftungen  und  dergl.  spielen,  und 
welche  Arten  von  Beeinflussungen  diesen  Bedingungen  nicht  zuge- 
schrieben werden  können.  Da  hat  es  sich  gezeigt,  dass  es  nur  ganz 
ausnahmsweise  Fälle  gibt,  in  denen  nicht  physische  und  psychische 
Faktoren  zugleich  verursachend  und  gestaltend  auf  das  Krankheits- 
bild wirken,  wenn  auch  in  quantitativ  höchst  verschiedenen  Ver- 
hältnissen. Man  kann  nicht  mehr  fragen,  ist  eine  bestimmte  Krank- 
heit mit  ihrer  Symptomatologie  psychisch  oder  physisch  bedingt 
sondern  nur :  in  wiefern  physisch  und  in  wiefern  psychisch  ? 

Oft  finden  wir,  dass  die  gleichen  Syndrome  psychisch  oder 
physisch  verursacht  werden  können  und  zwar  auch  beim  nämlichen 
Kranken,  so  melancholische  oder  manische  Anfälle  beim  manisch- 
depressiven Irresein,  die  gewöhnlich  Ausdruck  einer  spontanen 
Störung  im  Gehirn  sind,  aber  auch  bisweilen  infolge  eines  unan- 
genehmen Ereignisses  auftreten.  Epileptische  Anfälle  sind  jedenfalls 
mit  irgend  einer  Autintoxikation  im  Zusammenhang,  können  aber 
durch  psychische  Agentien  ausgelöst  oder  für  eine  gewisse  Zeit 
verhindert  werden,  ebenso  wie  ein  latentes  natürliches  Bedürfnis 
durch  irgend  einen  psychischen  Anlass  plötzlich  dringend  werden, 
oder  umgekehrt,  wenn  es  sich  gemeldet  hat,  unterdrückt  werden 
kann.  Der  Schmerz  und  sogar  die  Blutung  beim  Zahnausziehen 
kann  durch  hypnotische  Suggestion  gestillt  werden.  Nicht  alles 
also,  loas  psychisch  hervorgerufen  wird,  psychisch  beeinflussbar 
ist,  oder  psychische  Symptome  macht,  ist  psychisch  bedingt.  Aber 
umgekehrt  ist  auch  nicht  jede  Krankheit,  die  durch  physische 
Einioirkung  beeinflusst  wird  oder  körperliche  Symptome  macht, 
eine  köy^perliche :  ein  grosser  Teil  der  chronischen  Magenkrank- 
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heiten  verlaufen  mit  Störungen  der  Sekretion  oder  der  Bewegungen 
des  Magens  und  sind  nichts  desto  weniger  rein  psychische  Krank- 
heiten usw. 

Wir  können  auch  erst  jetzt  brauchbare  Schlüsse  von  den  Sym- 
ptomen auf  die  Zusammenhänge  krankhafter  Befunde  mit  der  Psyche 
ziehen.  Wir  werden  uns  nicht  mehr  verwundern,  wenn  eine  ganz 
diffuse  beginnende  Hirnschrumpfung  die  Orientierung  für  längere 
Zeit  nur  insofern  stört,  als  der  Patient  uns  nicht  glauben  will,  dass 
er  sich  nicht  in  einem  Hotel,  sondern  in  der  Irrenanstalt  befindet  ; 
denn  dieser  Gedanke  ist  ihm  unangenehm  und  lässt  sich  bei  der 
schwieriger  gewordenen  Orientierung  absperren.  Wir  wissen  nun, 
dass  in  unserem  Gedächtnis  eigentlich  gar  nichts  verloren  geht, 
dass  es  nur  einige  normale  und  krankhafte  Mechanismen  gibt,  die 
die  Hervorholung  eines  grossen  Teils  des  Materials  verhindern.  Wir 
glauben  also  nicht  an  eine  Vernichtung  der  Gedächtnisbilder  (der 
Engramme),  wenn  man  sich  unter  normalen  oder  krankhaften  Um- 
ständen an  ein  Erlebnis  nicht  mehr  errinnern  kann,  aber  wir  wissen, 
dass  die  erste  Kindheit,  ein  Delirium,  ein  Traum  schwer  erinnert 
werden  können,  namentlich  weil  unsere  jetzige  Konstellation  der 
damaligen  zu  fremd  ist,  so  dass  keine  gangbaren  Wege  von  der 
jetzigen  Psyche  zur  damaligen  führen ;  andere  Erlebnisse  werden, 
wie  Ranschburg  nachgewiesen  hat,  der  Erinnerung  schwer  zu- 
gänglich durch  Kollision  mit  ähnlichen;  peinliche,  namentlich  die 
Persönlichkeit  in  den  eigenen  Augen  herabsetzende  Erinnerungen 
werden  „abgesperrt"  nach  Freud,  oder  in  angenehmere  umge- 
staltet, verfälscht  usw. 

Den  jüngsten  aber  praktisch  sofort  hochwichtigen  Schritt  hat 
das  psychologische  Verständnis  in  durchschlagender  Weise  beson- 
ders während  des  Weltkrieges  gemacht  in  bezug  auf  die  Neurosen 
nach  Unfall,  wozu  eine  Anzahl  gewerblicher  Vergiftungen, 
namentlich  durch  Blei,  kommen.  Die  Kontroverse  hat  lange  ge- 
dauert und  ist  insofern  jetzt  noch  nicht  ganz  abgeschlossen,  als 
der  führende  deutsche  Neurologe,  Oppenheim,  immer  noch  das 
Wesentliche  bei  den  meisten  dieser  Krankheiten  in  physiolo- 
gischen und  molekulären  Veränderungen  des  Nervensystems 
sucht,  während  im  Übrigen  die  Überzeugung  durchgedrungen  ist, 
dass  die  ganze  Krankheit  nichts  ist  als  ein  meist  unbewusstes 
Mittel,  Entschädigung  zu  bekommen,  oder  nicht  in  den  Schützen- 
graben zurückkehren  zu  müssen  und  dergl.,  d.  h.  eine  Zweckpsy- 
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chose.  Diese  Erkenntnis  ist  gerade  zur  rechten  Zeit  durchg-edrungen, 
um,  wenn  sie  in  richtiger  Weise  verwertet  wird,  nach  dem  Kriege 
Hunderte  von  Millionen  zu  sparen,  und,  was  noch  viel  wichtiger 
ist,  Hunderttausende  von  psychischen  Krüppeln  in  statu  nascendi 
oder  nachträglich  zu  heilen.  Wenn  man  Prämien  gehen  will,  so 
sollte  man  sie  lieber  denen  gehen,  die  sich  keine  Krankheit  an- 
schaffen, als  denen,  die  die  Arheit  fliehen. 

Das  Gesagte  ist  zu  verallgemeinern,  zunächst  für  alle  Ver- 
letzungen, auch  für  die  von  der  Psyche  scheinbar  unabhängigen, 
die  länger  dauern  unter  den  modernen  Gesetzen  als  früher;  Kno- 
chenbrüche, deren  Behandlung  von  der  Versicherung  bezahlt  wird, 
während  erst  noch  Taggeld  ausgerichtet  wird,  können  das  Doppelte 
und  Dreifache  der  frühern  Normalzeit  zur  Heilung  brauchen.  Die 
Psychiater  haben  allerdings  schon  vor  Jahrzehnten  die  Erkenntnis 
gehabt,  dass  in  den  meisten  solcher  Fälle  die  normale  Funktion 
das  beste  Heilmittel  ist,  und  viele  „Schonung"  nur  eine  Störung 
des  natürlichen  Heilungsvorganges  bedeutet ;  es  ist  aber  noch  nicht 
lange,  dass  die  chirurgische  Therapie  ihnen  recht  gibt. 

Mit  anderen  Krankheiten  steht  es  natürlich  nicht  prinzipiell 
anders;  auch  sie  kommen  oft  auf  Wunsch,  oder  heilen  auf  Wunsch 
viel  zu  lange  nicht.  Einsichtige  Ärzte  haben  deshalb  schon  lange 
mit  Besorgnis  dem  Inkrafttreten  unserer  Kranken-  und  ünfallge- 
setze  entgegengesehen.  Es  wird  recht  viel  Geschicklichkeit  und 
Energie  brauchen,  um  ihre  schweren  Nachteile  zu  kompensieren. 
Dass  das  deutsche  ünfallgesetz  und  seine  praktische  Durchführung 
noch  nicht  in  der  Lage  war,  mit  richtigen  Kenntnissen  der  Unfall- 
psycliologie  zu  rechnen,  hat  die  Kassen  ungezählte  Millionen  gekostet 
und  Tauseiide  von  leicht  Verunfallten,  die  ohne  das  Gesetz  arbeits- 
fähig geblieben  wären,  zu  unterstützungsbedürftigen  Siechen  ge- 
macht. Hoffentlich  lernt  man  im  letzten  Moment  aus  diesen  Er- 
fahrungen auch  bei  uns  noch  etwas. 

Die  Unfallneurosen  sind  ein  Typus,  der  uns  in  manchen  an- 
deren Eichtungen  Fingerzeige  gibt.  Wie  die  Begier  nach  Pente 
und  Abfindung  oder  die  Furcht  vor  den  Schrecken  des  Krieges 
die  Krankheit  erzeugt  und  unterhält,  so  gibt  es  offenbar  auch  sonst 
keine  andauernde  Neurose  ohne  einen  „Krankheitsgewinn",  und 
wäre  es  auch  nur  der,  einem  verhassten  Gegner  zu  zeigen,  siehst 
du  jetzt,  was  du  angestellt  hast.  Bei  nicht  entschädigungspflich- 
tigen Unfällen,  z.  B.  bei  Erdbebenkatastrophen  gibt  es  keine  trau- 
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matischen  Neurosen,  sondern  vorübergehende  Schreckneurosen  mit 
ganz  anderem  Charakter,  die  relativ  selten  sind  und  sozusagen  nur 
auch  sonst  stärker  erregbare  Individuen  befallen. 

Der  Gewinn  der  Neurotiker  steht  allerdings  oft  in  schlechtem 
Verhältnis  zum  Einsatz;  aber  das  Unbewusste  rechnet  eben  oft 
wie  ein  Kind,  das  nicht  imstande  ist,  eine  kleine  Unannehmlich- 
keit in  den  Kauf  zu  nehmen,  um  eine  grosse  zukünftige  zu  ver- 
meiden. 

Der  echte  Rentenneurotiker  wird  durch  das  ihm  ohne  Arbeit 
zufliessende  Geld  kein  behaglicher  Rentier,  sondern  ein  Leidender, 
der  auf  allen  Lebensgenuss  verzichtet  hat  —  zugunsten  einer 
überwertigen  Idee. 

Allerdings  gibt  es  auch  Krankheiten,  namentlich  hypochon- 
drieartige, die  man  nicht  ohne  Grund  iatrogen  genannt  hat.  Es 
ist  sehr  wichtig,  dass  man  ihre  Existenz  kennt;  sie  werden  er- 
zeugt durch  den  Arzt,  der  aus  Unkenntnis  oder  in  irgend  einem 
falschen  Eifer  eine  kleine^Sache  für  schlimmer  darstellt,  als  sie  ist, 
und  so  dem  Patienten  eine  Krankheit  suggeriert,  die  er  nicht  hat. 
Aber  ohne  ein  Entgegenkommen  des  Kranken  selbst  wäre  das  nicht 
möglich.  Immerhin  ist  es  wichtig  zu  wissen,  dass  es  solche  Krank- 
heiten gibt,  weil  sich  dann  Arzt  und  Patient  davor  hüten  können. 
Ein  grosser  Teil  der  Unfallneurosen  waren  früher  iatrogen,  und 
ich  habe  noch  dieser  Tage  einen  Begutachtungsfall  in  die  Hände 
bekommen,  der  nach  einer  leichten  Verbrennung  arbeitsunfähig 
geworden  ist,  nach  den  Akten  infolge  unvorsichtiger  Aussprüche 
eines  Arztes,  die  allerdings  von  der  Geldgier  der  Familie  gerne 
aufgegriffen  worden  sind. 

Die  psychiatrische  Beobachtung  überhaupt  kann  auch  in  bezug 
auf  körperliche  Leiden  manches  wichtige  lehren.  Die  so  häufige 
chronische  Verstopfung,  die  gewöhnlichen  Beschwerden  der  Men- 
struation beruhen  in  der  Regel  nur  auf  einem  ungeschickten  Ein- 
greifen unsrer  Psyche  in  die  natürlichen  Vorgänge  und  wären 
deshalb  nur  auf  psychischem  Wege  zu  heilen  und  zu  verhüten. 
Bei  Geisteskranken,  die  sich  um  diese  Dinge  nicht  kümmern,  sind 
die  Funktionen  nur  dann  gestört,  wenn  eine  besondere  Organ- 
krankheit notwendig  diese  Folge  haben  muss;  ja,  die  Geburten, 
deren  Beschwerden  schon  im  alten  Testament  sprichwörtlich  sind, 
verlaufen  regelmässig  auch  bei  den  Kulturfrauen  tuto  und  cito, 
wenn  auch  nicht  immer  gerade  jucunde.  Die  Psychiater  erfahren 
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auch,  dass  man  im  ärgsten  Lärm  schlafen  kann,  so  gut  wieder 
Müller  in  seiner  Mühle,  wenn  man  sich  nicht  darum  kümmert,  und 
dass,  wenn  einer  wegen  des  schnarchenden  Nachbars  nicht  schläft, 
der  Fehler  nicht  beim  Nachbar,  sondern  bei  dem  ist,  der  sich 
darüber  ärgert  und  deshalb  stören  lässt;  sie  wissen  auch,  dass  sehr 
weitgehende  Schlaflosigkeit  merkwürdig  gut  ertragen  wird,  wenn 
man  sich  darein  ergibt  und  ruhig  bleibt.  Nicht  die  Schlaflosigkeit 
ist  der  Schade,  sondern  die  Angst  vor  derselben  (und  gelegentlich 
einmal  begleitende  Umstände).  Die  praktischen  Lehren  aus  diesen 
Tatsachen  will  man  im  allgemeinen  auch  jetzt  noch  nicht  ziehen. 

In  der  Auswahl  meines  Themas  war  ich  nicht  glücklich.  Ich 
glaubte  mehr  Zeit  zu  meinen  Ausführungen  zur  Verfügung  zu 
haben.  Ich  wäre  aber  doch  nicht  fertig  geworden.  Noch  manches 
hätte  dazu  gehört,  so  Ausführungen  über  die  neuere  Entwicklung, 
die  der  Intelligenzbegriff  in  der  Beleuchtung  der  verschiedenen 
Demenzformen  genommen  hat,  und  daran  anschliessend  die  Bedeutung 
der  Intelligenzprüfungen,  nach  denen  der  Praktiker  ein  immer 
lebhafteres  Bedürfnis  empfindet.  Ich  möchte  Ihnen  nur  noch  einige 
Andeutungen  machen  über  die  Wichtigkeit  der  modernen  Psycho- 
logie für  andere  Wissenschaften. 

Innert  der  letzten  Jahrzehnte  ist  man  sehr  viel  psychologischer 
geworden  auf  allen  Gebieten,  sogar  die  belletristische  Literatur 
der  Deutschen  hat  sich  dem  nicht  entziehen  können,  des  Volkes, 
das  nicht  nur  in  der  Literatur  sich  als  das  unpsychologischeste 
erwies,  sondern  auch  jetzt  durch  den  Mangel  an  instinktiver  Rück- 
sichtnahme auf  bestimmte  Imponderabilien  die  Bildung  einer  Koa- 
lition fast  der  ganzen  Welt  gegen  sich  erlaubte.  In  den  Natur- 
wissenschaften wird  die  Zoologie  immer  fruchtbarer  ergänzt  durch 
die  Tierpsychologie.  Noch  mehr  aber  bestrebt  sich  alles,  was  mit 
Menschen  zu  tun  hat,  sie  zu  verstehen.  Pädagogen  und  Theologen 
suchen  in  psychologischem  Studium  des  einzelnen  Individuums  und 
ihrer  Methoden  ihr  Wirken  zielsicherer  und  fruchtbarer  zu  gestal- 
ten. Die  Jurisprudenz  hat  in  der  Bekämpfung  des  Verbrechens 
den  alten  Boden  unter  den  Füssen  verloren;  neuen  kann  sie  nur 
gewinnen,  wenn  sie  die  Seele  der  Verbrecher  und  die  psychische 
Soziologie  des  Verbrechens  studiert.  Sogar  unser  Zivilgesetzbuch 
bietet  in  seiner  modernen  Fassung,  in  den  Fürsorge-,  Ehe-  und 
Bevormundungsartikeln  eine  solche  Fülle  psychologischer  Aufgaben, 
dass  der  Praktiker  zur  Zeit  noch  gar  nicht  nachkommen  kann. 
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Die  Medizin  war  einmal  zum  grossen  Teil  psychologisch,  und  sie 
muss  es  wieder  werden,  wenn  sie  nicht  eine  Sünde  an  den  Pa- 
tienten begehen  und  von  den  Quacksalbern,  den  gebornen  Psycho- 
logen, überholt  werden  soll.  Literatur  und  Kunst  werden  erst 
dann  erkenntnismässig  verstanden,  wenn  sie  aus  der  Seele  des 
Künstlers  und  des  Geniessenden  heraus  erfasst  werden,  wenn 
man  weiss,  aus  was  für  Konflikten  und  Strebungen  sie  im 
einzelnen  Falle  naturnotwendig  herausgewachsen  sind.  Die  Ge- 
schichte war  bis  jetzt  merkwürdigerweise  sehr  unpsychologisch, 
ist  aber  auf  dem  Wege,  durch  die  Erforschung  derer,  die  sie 
machen,  neuen  Boden  zu  gewinnen.  Dass  die  Geschichte  der 
Gegenwart,  die  Politik  und  die  Politiker^  mit  praktischem  und 
theoretischem  Nutzen  viel  mehr  nach  diesen  Eichtungen  erforscht 
werden  sollte,  ist  selbstverständlich.  All  zu  grosser  Eifer  für 
Weltverbesserung  ist  oft  ein  Zeichen  einer  geistigen  Anomalie. 
Die  soziale  Frage,  die  sexuelle,  die  Frauenfrage  sind  psychische 
Probleme  noch  mehr  als  wirtschaftliche  und  können  nur  gelöst 
werden,  wenn  instinktiv,  oder  noch  besser  bewusst,  alle  wichtigen 
psychischen  Momente,  die  sie  hervorgerufen  haben,  berücksichtigt 
werden.  Und  wenn  auch  Chamberlain  nicht  als  ein  wissen- 
schaftliches Ideal  gelten  kann,  er  hat  doch  recht,  dass  die  psy- 
chische Anthropologie  noch  wichtiger  ist  als  die  Knochenmessung. 
Was  die  Psychologie  im  Kriege  bedeutet,  ist  vielleicht  noch  nie 
so  grell  ins  Licht  getreten  wie  jetzt;  es  ist  aber  bezeichnend, 
dass  man  das  da,  wo  nicht  alte  ausgefahrene  Wege  die  Denk- 
richtungen bestimmen,  früher  begriffen  hat  als  bei  uns ;  so  gibt  es 
an  der  Kriegsakademie  in  Sofia  eine  Professur  für  Psychologie. 
Und  kommen  praktische  Fragen  im  Lehen  des  Einzelnen,  so 
kann  die  Psychologie  noch  vieles  nützliche  bringen,  wie  bei  der 
Auswahl  und  Einlernung  von  Arbeiten  für  bestimmte  Manipula- 
tionen (man  denke  da  an  das  von  Taylor  inaugurierte  System); 
oder,  wenn  man  Dienstbotennot  heilen  will,  so  sollte  man  wissen, 
dass  der  Zank  mit  dem  Dienstmädchen  gar  nicht  selten  nur  eine 
symbolische  Handlung  für  die  Unzufriedenheit  mit  dem  Gatten 
darstellt,  und  dass  man  oft  an  ganz  anderem  Orte,  als  man  bis 
jetzt  versuchte,  den  Hebel  ansetzen  sollte. 

Aber  alle  diese  Wünsche  können  nur  erfüllt  werden  von  einer 
naturwissenschaftlichen  Psychologie,  die  beobachtet,  wo  sie  beob- 
achten kann,  und  nui*  aus  Beobachtungen  ihre  Schlüsse  zieht.  Die 
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Normalpsychologie  ist  lange  Zeit  andere  Wege  gegangen  —  und 
unfruchtbar  geblieben ;  erst  die  Psychopathologie  mit  ihren  unmit- 
telbaren psychologischen  Bedürfnissen  hat  so  recht  deutlich  ge- 
zeigt, wo  anzupacken  ist,  und  in  welcher  Richtang  man  zu  forschen 
hat;  aber  schon  steht  sie  nicht  mehr  allein,  und  bald  wird  eine 
sellbständige  praktisch  verwendbare  Psychologie  den  verschiedensten 
Wissenschaften  zur  Verfügung  stehen. 


Das  Zodiakallicht,  ein  Glied  der  meteoro- 
logischen Optik. 

Von  Dr.  Friedr.  Schmid. 

Wenn  wir  vom  Zodiakallichle  sprechen,  so  richten  sich  unsere 
Gedanken  unwillkürlich  nach  der  Tropenzone,  wo  dasselbe  das 
ganze  Jahr  hindurch  in  jeder  klaren  Sternennacht,  je  nach  dem 
Standorte  des  Beobachters,  als  eine  mehr  oder  weniger  senkrechte 
Lichtpyramide  erscheint.  In  unseren  Breiten  wird  die  Periode  der 
Sichtbarkeit  entschieden  unterschätzt ;  denn  wir  erblicken  die  erste 
Anlage  zur  Westpyramide  in  günstigen  Verhältnissen  schon  Ende 
September,  mit  der  Hauptperiode  im  Januar  und  Februar,  und  das 
letzte  Übergangsstadium  zum  sommerlichen  Nachtdämmerungs- 
scheine fällt  in  die  zweite  Hälfte  Mai.  Aus  diesem  Nachtdämme- 
rungsscheine konstatieren  wir  in  der  Schweiz  das  einleitende  Ost- 
zodiakallicht  schon  Ende  Juli  kurz  nach  Mitternacht.  Im  September 
und  Oktober  wird  die  Ostpyramide  bereits  eindrucksvoller,  erreicht 
im  November  und  Dezember  ihren  Höhepunkt  und  verschwindet 
in  der  ersten  Hälfte  März  im  Südosthimmel  als  zarter,  auf  den 
Horizont  geneigter  Lichtschimmer.  So  bleibt  auch  bei  uns  eigent- 
lich nur  der  Monat  Juni  ganz  frei  vom  Zodiakallicht,  und  selbst 
in  dieser  Periode  hat,  wie  wir  später  sehen  werden,  die  Nacht- 
dämmerung am  Nordhimmel,  als  letzter  Eest  der  nordischen  Mitter- 
nachtssonne, immer  noch  eine  gewisse  Zodiakallichtnatur,  die  sich 
in  einer  hochgradigen  Verschiebung  vom  senkrechten  Sonnenstande 
in  der  Richtung  des  westlichen  Ekliptikastes  äussert.  In  allen 
übrigen  Monaten  können  wir,  je  nach  der  Lage  der  Ekliptik  zum 
Horizonte,  das  Ost-  oder  Westzodiakallicht  in  jeder  klaren  und 
mondlosen  Sternennacht  konstatieren,  und  von  Ende  September  bis 
Mitte  März  ist  es  dem  geübten  Beobachter  sogar  möglich,  in  der- 
selben Beobachtungsnacht  abends  die  Westpyramide  und  morgens 
die  Ostpyramide  zu  sehen. 

Nach  raeinen  26jährigen  Beobachtungen  handelt  es  sich  um 
eine  absolut  konstante,  für  jede  Jahreszeit  alljährlich  genau  wieder- 
kehrende Erscheinung,  die  bei  guten  Beobachtungsverhältnissen 
nie  im  Stiche  lässt.  So  ist  das  Zodiakallicht  auch  in  unseren  Breiten 
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gar  keine  Seltenheit,  und  man  muss  sich  wandern,  dass  die  oft 
recht  eindrucksvolle  Pyramide  nur  von  einem  verschwindend  kleinen 
Teile  der  Bevölkerung  je  einmal  gesehen  wird. 

Mit  der  Entfernung  vom  Tropengürtel  ändert  sich  die  per- 
spektivische Ansicht  der  Pyramide  ganz  bedeutend ;  sie  wird  umso 
einseitiger,  auf  unserer  Halbkugel  umso  mehr  nach  Süden  geneigt, 
je  weiter  wir  den  Standort  nach  Norden  verlegen.  Das  Licht- 
maximum oder  die  Lichtachse,  die  beim  senkrechten  Tropenlichte 
in  der  Mitte  der  Pyramide  liegt  und  über  dem  Horizont  die  grösste 
Intensität  erreicht,  ist  bei  uns  erheblich  verschoben  und  liegt  von 
Süden  aus  gerechnet  ungefähr  im  ersten  Drittel  der  Pyramide. 
Die  Basisbreite  der  letzteren  wird  während  der  Hauptperiode 
auch  bei  uns  70  —80  ^,  in  den  Übergangsstadien  zum  sommerlichen 
Nachtschein  wohl  100  ^  und  darüber  erreichen,  und  die  Spitze  der 
Pyramide  kann  sich  zuweilen  auch  in  unseren  Breiten  über  die 
Hälfte  des  sichtbaren  Tierkreises  erstrecken.  So  haben  wir  es 
auch  in  der  gemässigten  Zone  mit  einer  imposanten  Lichterschei- 
nung zu  tun,  die  den  Beobachter  allerdings  mehr  durch  die  ge- 
waltige Ausdehnung,  als  durch  die  Intensität  schon  zum  voraus  in 
hohem  Grade  fesselt. 

Das  Licht  hat  im  Gegensatze  zur  mehr  körnigen  Struktur  der 
Milchstrasse  ein  verschwommenes,  milchiges  Aussehen,  kann  letz- 
tere an  Intensität  in  der  Hauptperiode  zuweilen  mehrmals  über- 
treffen und  gleicht  äusserlich  vollkommen  dem  Nachtdämmerungs- 
scheine. Die  Lichtachsenbasis  verrät  nach  Dämmerungsschluss 
oder  vor  Dämmerungsanbruch  oft  einen  starken  Stich  ins  Rote, 
das  nach  oben  und  nach  der  Seite  ins  Gelbliche  und  gegen  die 
Ränder  der  Pyramide  mehr  ins  Weissliche  abblasst.  In  späterer 
Nachtstunde  wird  das  Ließt  mehr  weisslich,  und  nur  in  der  Licht- 
achse verdichtet  sich  gegen  den  Horizont  eine  gelbliche  Tönung, 
die  sich  in  der  Basis  bis  zum  warmen  gelblichen  oder  gelblich- 
roten Tone  steigern  kann.  Das  erlöschende  oder  auftauchende  Zo- 
diakallicht,  das  meistens  in  die  Mitternachtsstunden  fällt,  unter- 
liegt der  zum  Horizonte  progressiv  ansteigenden  atmosphärischen 
Absorption  so  stark,  dass  die  Pyramide  unter  45  Höhe  schon 
sehr  unsicher  und  abgeblasst  erscheint.  Sie  erlischt  demzufolge 
längere  Zeit  vor  ihrem  wirklichen  Untergange  als  äusserst  zarter 
Lichtschimmer,  der  nui*  noch  vom  geübten  Beobachter  als  Zodiakal- 
licht  erkannt  wird. 
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Gleichzeitig  mit  dem  Zodiakallichte  kann  auch  in  unseren 
Breiten  ziemlich  häufig  der  Gegenschein  als  eine  sehr  abgeblasste^ 
mehr  oder  weniger  charakteristisch  geformte  Pyramide,  zuweilen 
nur  als  äusserst  zarte,  unbestimmte  Helle  erkannt  werden.  Zur 
ziemlich  ausgeprägten  Pyramide  kann  sich  der  Gegenschein  ent- 
wickeln, wenn  der  abnehmende  Mond  unter  dem  Osthorizonte  steht, 
und  bei  geeigneter  Konstellation  des  Mondes  kann  der  Gegen- 
schein das  erlöschende  Zodiakallicht  sogar  an  Grösse  und  Intensität 
übertreffen.  Auch  die  Lichtbrücke  gehört  keineswegs  nur  dem 
Tropenhimmel  an.  Ihre  Sichtbarkeit  ist  aber  entschieden  von  der 
Grösse  der  Sonnendepression  und  dem  damit  verbundenen  Dunkel- 
heitsgrad des  Nachthimmels  abhängig  und  fällt  daher  hauptsäch- 
lich in  die  Mitternachtsstunden.  Die  Farbe  ist,  wie  beim  Gegen- 
schein, weisslich.  Als  ein  äusserst  zartes  Lichtband  verbindet  sie 
in  unseren  Breiten  nördlich  der  Ekliptik  Zodiakallicht  und  Gegen- 
schein, gegen  beide  sich  konisch  erweiternd.  Ihre  Breitenausdeh- 
nung wird  sehr  verschieden,  von  5—30  °  taxiert,  und  es  ist  wohl 
die  Übung  und  Lichtempfindlichkeit  des  Beobachtungsauges,  seine 
Dunkeladaption,  die  Reinheit  der  Atmosphäre,  die  Steilheit  der 
Ekliptik  und  eine  möglichst  grosse  Sonnendepression  für  den 
Erfolg  ihrer  Beobachtung  massgebend.  Günstig  wird  es  dabei 
immer  wirken,  wenn  der  Mond  als  verstärkender  Reflektor  unter 
dem  Osthorizonte  liegt. 

Die  Natur  des  Zodiakallichtes  war  bis  in  die  neuere  Zeit  sehr 
dunkel.  Die  zahlreichen  Erklärungsversuche  lassen  sich  leicht  in 
zwei  Hauptrichtungen  teilen.  Die  eine  sucht  die  Ursache  in  kos- 
mischen Verhältnissen,  die  andere  will  tellurische  Umstände 
herbei  ziehen.  In  beiden  Fällen  wird  meistens  reflektiertes  Sonnen- 
licht angenommen;  indessen  gibt  es  auch  Einzelstimmen,  die  an 
ein  elektrisches  Phänomen  glauben.  Schon  1733  erklärte  De 
M  a  i  r  0  n  das  Zodiakallicht  für  die  Sonnenatmosphäre. '  Zu  abwei- 
chender Ansicht  gelangte  Seeliger,  der  die  Ursache  des  Zodia- 
kallichtes in  einer  kosmischen  Staubwolke  sucht,  die  sich  gegen 
die  Sonne  zu  verdichtet  und  linsen-  oder  scheibenförmig  um  letztere 
lagert.  ^  Um  diese  Theorie  hat  sich  nach  und  nach  ein  ganzer  Stab 

'  Traitö  physique  et  bist,  de  FAurore  boreale.   Paris  1733. 

^  Seeliger.  Über  kosmische  Staubmassen  und  das  Zodiakallicht.  Sitzungs- 
berichte der  mathematisch-physikalischen  Klasse  der  königlich  bayerischen 
Akademie  der  Wissenschaften.  Band  XXXI,  1901,  Heft  3. 
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von  Anhängern  gesellt;  ich  erinnere  an  Barnard,  Moulton, 
Thomas  Young,  Fessenkoff  u.  a.  Demzufolge  hat  diese 
Theorie  auch  verschiedene  Modifikationen  erlebt;  denn  die  Staub- 
wolke wurde  innerhalb  der  Erdbahn,  aber  nahe  an  dieselbe  heran- 
reichend, oder  wieder  über  die  Erdbahn  hinaus  bis  in  die  Nähe 
der  Marsbahn  angenommen. 

Biot,^  Maxwell  Halls^  und  Mädler'^  denken  sich  diese 
Staubwolke  in  Ringgestalt  in  der  Ebene  des  Sonnenäquators  zwi- 
schen der  Erde  und  Marsbahn  liegend.  Dei'  Auffassung  einer  reflek- 
tiven  Erscheinung  tritt  heute  Birkeland*  entgegen;  er  glaubt, 
dass  auf  der  Sonne  eine  mächtige  äquatoriale  Ausströmung  elek- 
trischer Strahlenatome  bestehe,  welche  die  Sonne  in  der  Form 
einer  gewaltigen  Zirkularscheibe  umgebe,  die  uns  als  Zodiakallicht 
erscheine.  Ähnlich  äusserte  sich  schon  früher  Lehmann,^  der 
den  Ursprung  des  Zodiakallichtes  ebenfalls  in  elektrischen  Be- 
ziehungen zwischen  Sonne  und  Erde  suchte. 

Eine  verwandte  Auffassung  vertritt  auch  Arrhenius, der 
Kometen,  Sonnenkorona,  Nordlicht  und  Zodiakallicht  durch  den  Strah- 
lungsdruck kleiner  Körperchen  von  0,00016  mm  zu  erklären  glaubt. 

Jonas  und  Heis^  legen  den  Eing  nicht  um  die  Sonne,  son- 
dern ähnlich  dem  Saturnring  als  Weltendunstring  um  die  Erde. 
Diese  Ansicht  vertreten  auch  Gl  an  vi  11  und  Eoche,  und  heute 
glaubt  der  Mediziner  Fi  lehn  e^  vom  physiologischen  Standpunkte 
aus  diese  Auffassung  stützen  zu  können.  Houzeau^  und  Förster 
vermuten  einen  der  Erde  anhängenden,  federbuschartigen  Sektor, 
der  aus  einer  nebligen  Materie  bestehe  und  in  der  Ebene  der  Erd- 
bahn liege.  Mit  diesen  Erklärungen  haben  wir  uns  bereits  der 
tellurischen  Auffassung  des  Zodiakallichtes  genähert.  Regner  ^'^ 

^  Drechsler.  Katechismus  der  Astronomie.  Leipzig  1886.   Seite  302. 

2  Bulletin  of  the  Mount  Weather  Observatory.  Vol.  6.  Part.  3.  Was- 
hington 1914. 

»  Mädler.  Der  Himmel.  Hamburg  1871.   Seite  67. 

^  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles.  V6y.  1916. 
Lehmann.  Die  Erde  und  der  Mond.  Prag  und  Leipzig  1884.  Seite  199. 

^  Svante  Arrhenius.  Das  Werden  der  Welten.  Leipzig.  Akademischer 
Verlag  1908.  Seite  88. 

'  Klein.  Handbuch  der  allgemeinen  Himmelsbeschreibung.  1901.  Seite  75. 

^  Filehne.  Das  Zodiakallicht  und  unser  Sehorgan.  Leipzig  1916.  (Ergän- 
zungsheft des  „Sirius".) 

^  Klein.  Handbuch  der  allgemeinen  Himmelsbeschreibung  1901.   Seite  75. 
Drechsler.  Katechismus  der  Astronomie.  Leipzig  1886.  Seite  302. 
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sucht  die  Ursache  desselben  in  der  Beugung  der  Sonnenstrahlen 
an  der  Erdkugel  und  verlegt  somit  den  Sitz  des  Zodiakallichtes 
in  die  Erdatmosphäre.  M  o  o  s  e  r  nnd  G  r  u  s  o  n  *  vermuten  im  Luft- 
ozean wie  auf  dem  Meere  Mondflutwellen,  die  uns  das  Sonnenlicht 
reflektieren. 

Diese  bunte  Sammlung  der  verschiedensten  Erklärungsversuche 
macht  noch  keineswegs  Anspruch  auf  Vollständigkeit;  aber  sie 
beweist  uns  doch  deutlich  genug,  wie  unsicher  die  Wissenschaft 
der  Zodiakallichtfrage  gegenübersteht,  und  es  mag  fast  wie  ein 
Überfluss  erscheinen,  zu  all  diesen  Hypothesen  noch  eine  weitere 
Erklärung  legen  zu  wollen. 

Im  Februar  1891  erblickte  der  Sprechende,  als  ein  für  die 
Himmelskunde  begeisterter  21jähriger  Jüngling,  zuerst  das  Zodiakal- 
licht.  Von  diesem  Momente  an  festigte  sich  meine  Überzeugung^ 
immer  mehr,  dass  wir  es  mit  einem  rein  tellurisch-optischen  Phä- 
nomen unserer  bedeutend  abgeplatteten  Erdatmosphäre  zu  tun 
haben.  Diesem  Gedanken  gegenüber  bestand  nun  allerdings  die 
Schwierigkeit,  dass  das  Zodiakallicht  nicht  in  der  Ebene  des  Erd- 
äquators, sondern  mehr  in  der  Ebene  der  Ekliptik  liegt.  Da  aber 
nach  aussen  die  Winkelgeschwindigkeit  der  rotierenden  Atmosphäre 
sehr  wahrscheinlich  schon  in  relativ  tiefen  Atmosphären  schichten 
abnimmt,  so  ziehen  wir  daraus  den  Schluss,  dass  die  Eotations- 
verhältnisse  in  den  höchsten  Atmosphärenschichten  jedenfalls  ganz 
andere  sind,  als  dies  in  der  Nähe  der  Erde  der  Fall  ist.  Es 
scheint,  dass  die  Gravitation  der  nächsten  Himmelskörper  unseres 
Planetensystems  über  die  terrestrische  Schwingebene  die  Oberhand 
gewinne,  wodurch  der  Äquator  unserer  Atmosphärenlinse  mehr  in 
die  Ebene  der  Ekliptik  verlegt  wird.  Dabei  muss  die  Frage  noch 
offen  bleiben,  ob  nicht  auch  tellurische  Einflüsse  infolge  der  un- 
gleichen Verteilung  der  Kontinente  und  Meere  auf  unserer  Erde 
diese  Ablenkung  unterstützen.  Weitere  Überlegungen  sind  auch 
von  dem  Gesichtspunkte  aus  zu  überprüfen,  ob  die  Zodiakallicht- 
ebene  die  Ursprungsebene  unseres  Planeten  darstelle,  die  unter 
dem  Einflüsse  der  nächsten  Himmelskörper  an  den  Schwerpunkts- 
änderungen und  den  damit  verbundenen  Polwanderungen  des  Erd- 
körpers nicht  mehr  teilgenommen  hat  und  nur  noch  von.  kosmischen 
Einflüssen  beherrscht  wird.    Weiter  auf  diese  Frage  einzutreten^ 

'  Gruson.  Im  Reiche  des  Lichtes.  Braunschweig  1895. 
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würde  uns  zu  weit  führen.  Sie  bilden  ein  neues  interessantes  Pro- 
blem der  Geophysik,  und  gestützt  auf  meine  Beobachtungen  werde 
ich  den  Beweis  erbringen,  dass  sie  diesem  Probleme  nicht  mehr 
ausweichen  kann.  Alles  weitere  besprechen  wir,  wie  es  die  kurze 
Zeit  gestattet,  an  Hand  unserer  Projektionen,  zu  denen  wir  un- 
verzüglich schreiten. 

Begleitworte  zu  den  Projektionen,  ^ 

1.  WestzodiakalUcht  in  der  Schweiz.  Nach  meiner  Beobachtung* 
bei  Oberhelfenswil,  den  25.  Januar  1914,  abends  8  Uhr,  mit  dem 
heimatlichen  Horizonte  Kreuzegg-Hörnlikette.  Die  Pyramide  ist 
bei  uns  stets  nach  Süden  geneigt.  Die  grösste  Leuchtkraft  liegt 
von  Süden  aus  gerechnet  etwa  im  ersten  Drittel  der  Pyramide. 

2.  WestzodiakalUcht.  Tropenansicht.  Beobachtet  von  H.  Gr  u - 
son  im  Februar  1892  in  Assuan,  Ober-Ägypten  (23  °  n.  Br.).  Die 
Pyramide  ist  senkrecht  und  breit  angesetzt.  Das  Maximum  in 
der  Mitte. 

3.  WestzodiakalUcht.  Tropenansicht.  Beobachtet  von 
L.Becker  im  Oktober  1858  in  Melbourne,  Australien  (36''  südl. 
Br.)  Auf  der  südlichen  Halbkugel  ist  die  Pyramide  nach  Norden 
geneigt. 

4.  Meine  Zodiakallichttheorie.  Erde  und  Atmosphäre  von  der 
Polseite  aus  gesehen,  daher  ist  die  Atmosphäre  nicht  linsenförmig, 
sondern  kreisförmig  gezeichnet.  Die  Sonne  beleuchtet  den  grössten 
Teil  der  Atmosphäre  und  bildet  im  Westen  für  den  Beobachter  auf 
der  Nachtseite  das  Zodiakallicht.  Im  Osten  der  Mond.  Bei  geeigneter 
Konstellation  bildet  er  ein  Mondzodiakallicht  oder  den  Gegenschein, 
dessen  Spitze  sich  mit  der  Zodiakallichtspitze  sogar  kreuzen  kann,  wo- 
durch die  Bedingung  für  die  Bildung  der  Lichtbrücke  besonders 
günstig  ist.  Maunder  in  Indien  und  Gruson  in  Ägypten  berichten  uns 
von  sog.  Spalten  oder  Schattenstrahlen  im  Zodiakallichte.  Umgekehrt 
erwähnt  Prof.  Pechuel-Loesche  aus  den  Wendekreisgebieten  helle 
Seitenstrahlen,  die  kometenschweifartig  stets  einseitig  neben  der 
Pyramide  standen.  Offenbar  handelt  es  sich  um  licht-  und  schatten- 

'  Anmerkung.  Voraussichtlich  wird  eine  grössere  allgemeine  Veröffent- 
lichung über  Zodiakallicht  und  Nachtdämmerung  mit  vielen  Textbildern  und 
Tafelbeilagen  später  folgen.  Daher  wird  an  dieser  Stelle  von  der  Beilage  von 
Tafeln  Umgang  genommen. 
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werfende  Wolken.  Dichte  Kumulusstöcke  bewirken  selbst  am  Tage 
hoch  am  Himmel  oft  lange  Schlagschatten  und  können,  unter  dem 
Horizonte  stehend,  Schattenstrahlen  in  das  Zodiakallicht  werfen. 
Umgekehrt  werden  unter  dem  Horizonte  stehende,  in  die  Abendglut 
versetzte  Wolken,  auch  Lichtstrahlen  bewirken  können,  die  jedenfalls 
mit  den  Lichtstrahlen  nach  Prof.  Loesche  identisch  sind.  Diese  An- 
nahme findet  eine  erhebliche  Stütze  darin,  dass  diese  Strahlen  stets 
einseitig,  auf  der  der  Erde  zugekehrten  Seite  auftraten.  Ein  Auf- 
treten auf  der  entgegengesetzten  Seite  wäre  optisch  unmöglich. 

5.  Schattenstrahl  im  Zodiakallichie.  Beobachtet  von  H.  Gruson 
am  19.  Februar  1892  auf  der  Insel  Elephantine.  Diese  Beobachtung 
ist  umso  wertvoller,  als  Gruson  ausdrücklich  betont,  dass  dieser 
Strahl  vor  seinen  eigenen  Augen  sich  schloss  und  das  Zodiakal- 
licht wieder  normal  erschien.  Ähnliche  Wolkenschatten  erblickt 
man  oft  im  Purpurlichte,  und  am  14.  August  dieses  Jahres  sah  ich 
vier  solche  Strahlen  von  kleinen  Wolken  ausgehend  sehr  deutlich 
in  der  atmosphärischen  Korona.  (Bi shopscher  Ring.) 

6.  Seitenstrahlen  neben  dem  Zodiakallichte.  Im  Jahre  1875 
beobachtet  von  Prof.  Pechuel-Loesche.  Jedenfalls  wurden  diese 
Strahlen  verursacht  durch  hellglühende,  unter  dem  Horizonte 
stehende  Abend  wölken.  Diese  Licht-  und  Schattenstrahlen  sprechen 
doch  kaum  für  die  kosmische  Natur  des  Zodiakallichtes. 

7.  Erdlicht  mit  Bildung  eines  Gegenscheins  und  einer  Licht- 
brücke.  Nach  den  sorgfältigen  Untersuchungen  von  Humphreys, 
Newcomb,  Ytema  und  Abbot  existiert  am  Mitternachtshimmel 
nach  Abzug  des  Sternenlichtes  immer  noch  ein  Rest  Licht,  dessen 
Herkunft  man  nicht  kennt.  Die  grösste  Intensität  liegt  rings  über 
dem  Horizonte ;  nach  oben  nimmt  die  Lichtmenge  stetig  ab.  Nach 
meiner  festen  Überzeugung  handelt  es  sich  um  indirekte  Dämme- 
rung höchster  Atmosphärenschichten.  Die  sonnenbeleuchtete  Atmo- 
sphäre, die  wir  Erdkorona  nennen  möchten,  tangiert  die  Schatten- 
kegelluft so  gründlich,  dass  diese  in  leichte  Dämmerung  geraten 
muss.  Die  Lichtquelle  kommt  für  den  Beobachter  hinter  dem  Ho- 
rizonte herauf,  und  darum  ist  die  Lichtzunahme  gegen  den  Horizont 
zu  auch  am  grössten. 

In  unseren  Breiten  haben  wir  die  Sonne  nie  im  Nadir  des 
Beobachters;  daher  stehen  wir  beständig  unter  dem  Einflüsse  der 
einseitig  wirkenden  Erdkorona  und  dies  umsomehr,  je  geringer  die 
Sönnendepression  ist.  Dies  stimmt  vollständig  mit  dem  Dunkelheits- 
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grad  des  Naclithimmels,  dessen  eine,  über  dem  Sonnenorte  liegende 
Hälfte  fast  immer  etwas  heller  abtönt,  als  die  gegenüberliegende  Seite. 

Aus  einer  linsenförmigen  Atmosphäre  geht  hervor,  dass  in  der 
Ebene  des  atmosphärischen  Äquators  die  reflektierenden  Massen 
am  höchsten  aufgetürmt  sind  und  in  vermehrter  Intensität  in  den 
Schattenkegel  einstrahlen,  in  derselben  Ebene  liegen  auch  die 
tiefsten  Dämmerungsschichten,  und  so  erklärt  es  sich,  dass  die 
Himmelsfarbe  in  der  Ekliptik  immer  etwas  heller  abtönt.  Wird 
diese  Helle  über  dem  Horizonte  ziemlich  markant,  so  entsteht  ein 
Gegenschein,  in  dessen  Verlängerung  sich  bei  grosser  Sonnen- 
depression, die  den  Beobachter  in  den  tiefsten  Erdschatten  stellt, 
sich  eine  ununterbrochene  Lichtzone  der  Luftlinsenebene  entlang 
ausbildet,  die  Lichtbrücke.  Auf  der  nördlichen  Halbkugel  kommen 
in  höheren  Breiten  mehr  die  nördlich  gelegenen  Partien  zur  opti- 
schen Wirkung,  und  die  südlichen  Zonen  erlöschen  teilweise.  Da- 
raus erklärt  sich  für  uns  die  nördliche  Abweichung  der  Lichtbrücke 
aus  der  Ekliptikebene. 

8.  Die  nächtliche  Eigenbewegung  des  Zodiahallichtes.  Mit 
der  Wirkung  des  Erdlichtes  in  enger  Verbindung  steht  die  so- 
genannte nächtliche  Eigenbewegung  des  Zodiakallichtes.  Sie  wurde 
meines  Wissens  nur  von  Cassini  angedeutet,  von  mir  unab- 
hängig von  ihm  wieder  gefunden  und  genauer  untersucht.  Sie 
kennzeichnet  sich  dadurch,  dass  beim  Westzodiakallichte  nahe,  aber 
noch  ausserhalb  stehende  Sterne  in  derselben  Nacht  allmählich  in 
die  Pyramide  eintauchen,  während  beim  Ostzodiakallichte  ein  ent- 
sprechendes Austreten  beobachtet  wird.  Meine  Vermutung,  hier  für 
das  Zodiakallicht  einen  neuen  terrestrischen  Beweis  zu  finden,  musste 
ich  fallen  lassen.  Ohne  Zweifel  ist  die  Erscheinung  abhängig  vom 
Dunkelheitsgrad  des  Nachthimmels,  wodurch  bei  der  Westpyramide 
anfänglich  optisch  noch  unwirksame  Randpartien  durch  die  wach- 
sende Sonnendepression  sichtbar  werden,  während  sie  beim  Ost- 
zodiakallichte durch  das  Steigen  der  Sonne  erlöschen.  Die  Ergeb- 
nisse haben  insofern  eine  Bedeutung,  als  der  Beweis  erbracht  ist, 
dass  in  hohen  Atmosphärenschichten  die  Dämmerung  die  ganze 
Nacht  hindurch  von  der  Sonnendepression  beeinflusst  wird. 

9.  Ostzodiakallicht.  August  bis  November.  Schon  Ende  Juli  ent- 
wickelt sich  aus  dem  Mitternaclitsschein  die  erste  Anlage  zum  Ostzodia- 
kallicht. Besonders  mache  ich  auf  die  Verschiebung  der  Sternbilder 
in  der  Pyramide  aufmerksam.  Die  Richtung  geht  schräg  aufwärts. 

8 
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10.  Ostzodiahallicht.  Dezember  bis  März.  Die  Höhe  der 
Zodiakallichtregion  ergibt  sich  aus  den  Spitzenlagen  auf  1000  bis 
5000  km.  Einzelne  Resultate  reichen  sogar  auf  8000  km.  Diese 
Angaben  müssen  mit  allem  Vorbehalt  aufgenommen  werden.  Wir 
kennen  die  Werte  der  indirekten  Dämmerung  nicht.  Ebenso  schwer 
ist  es,  die  Liclitabsorption  der  Schattenkegelluft  auf  die  zarte 
Pyramidenspitze  richtig  einzuschätzen.  Dazu  kommt  die  nächtliche 
Eigenbewegung,  durch  welche  stündliche  Spitzenverlängerungen 
oder  Verkürzungen  von  6—10  möglich  sind.  Aus  allem  geht  daher 
hervor,  dass  die  Höhenbestimmung  des  Zodiakallichtes  ein  sehr 
schwieriges  Problem  ist. 

11.  WestzodiakallicJit.  Dezember  bis  März.  Im  Gegensatze 
zum  Ostzodiakallichte  bemerken  wir  hier  ein  allmähliches  Ein- 
tauchen der  K.andsterne  in  den  Südschenke] .  Die  Bewegung  geht 
aber  nicht  schräg  aufwärts,  sondern  schräg  abwärts.  Aus  allen 
diesen  Beobachtungen  ziehen  wir  den  sicheren  Schluss,  dass  das 
Zodiakallicht  zum  mindesten  nicht  in  die  Fixsternregion  gehört. 
Doch  könnte  die  Zugehörigkeit  zur  Sonne  eine  ähnliche  Bewegung 
ergeben.  In  diesem  Falle  müsste  aber  die  Zodiakallichtspitze  ana- 
log der  Sonnenbewegung  täglich  i'und  1  (Irad  von  Westen  gegen 
Osten  schreiten.  Diesen  Forderungen  entsprechen  die  Unter- 
suchungen nicht. 

12.  Hetardation  des  Zodi(xkallichtes  zitr  Sonnenbewegwig. 
Zur  Prüfung  der  jährlichen  Zodiakallichtbewegung  wählen  wir  hier 
die  Hauptperiode  des  Westlichtes  vom  8.  Dezember  bis  9.  März. 
Am  8.  Dezember  liegt  abends  8  Uhr  die  Zodiakallichtspitze  bei 
108  Pisces.  Bis  zum  9.  März  872  Uhr  wandert  sie  nach  72  Tauri. 
Distanz  41  Sonnenbewegung  in  91  Tagen  rund  90  Somit  bleibt 
das  Zodiakallicht  in  91  Tagen  49  hinter  der  Sonnenbewegung 
zurück.  Ähnliche  Ergebnisse  finden  sich  auch  beim  Ostzodiakal- 
lichte, was  die  Zugehörigkeit  zur  Sonne  wohl  gänzlich  ausschliesst. 

13.  Lage  der  Zodiahallichtachse  und  des  Gegenscheins 
zum  Sonnenäquator  und  der  Ekliptik.  Im  Jahr  1900  veröffent- 
lichte Prof.  Wolf,  Direktor  des  Observatoriums  Königsstuhl 
seine  Ergebnisse  über  die  Lage  des  Zodiakallichtes  und  des  Gegen- 
scheins,^ und  kam  zum  Schlüsse,  dass  das  Zodiakallicht  wahr- 

^  M.  Wolf,  über  die  Bestimmung  der  Lage  des  Zodiakallichtes  und  den 
Gegenschein.  Aus  den  Sitzungsberichten  der  mathematisch-physikalischen  Klasse 
der  königl.  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften.  Band  XXX,  1900,  2.  Heft. 
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scheinlich  in  der  Ebene  des  Sonnenäquators  liege.  Das  gefundene 
Resultat  stützt  sich  auf  eine  kleinere  Zahl  photometrischer  Hori- 
zontalschnitte des  Februar-  und  Märzzodiakallichtes,  welche  nur 
geringe  Abweichungen  aus  der  Ekliptikebene  zeigen.  Würde  aber 
Prof.  Wolf  die  ganze  Lage  der  Lichtachse  auch  zu  anderen 
Jahreszeiten  und  speziell  beim  Ostzodiakallichte  untersucht  haben, 
so  hätte  er  damals  ohne  Zweifel  seine  Schlüsse  fallen  gelassen. 
Unsere  Untersuchungen  zeigen  speziell  beim  Ostzodiakallichte  und 
beim  (Tegenschein  teilweise  so  gewaltige  Abweichungen  aus  der 
Ebene  des  Sonnenäquators  und  der  P^kliptik,  dass  die  Zugehörig- 
keit zur  Sonne  gänzlich  ausgeschlossen  erscheint. 

Prof.  Wolf  hat  wohl  übersehen,  dass  die  Lage  der  Zodiakal- 
lichtachse  und  des  (legenscheins  in  weitgehendster  Weise  ab- 
liängig  ist  von  dem  Beobachtungsorte.  In  je  höhere  Breiten  wir 
denselben  verlegen,  um  so  mehr  leiden  unsere  Beobachtungen 
durch  die  einseitig  wirkende  Absorption  der  Schattenkegelluft.  Auf 
der  nördlichen  Halbkugel  wei'den  nördliche  Teile  der  Pyramide  in 
vermehrter  Weise  optisch  wirksam  und  südliche,  entferntere  Par- 
tien erlöschen.    Auf  der  südlichen  Halbkugel  ist  dies  umgekehrt. 

14.  Die  Wirkung  der  atmosphärischen  Absorption  auf  die 
Zodiakallichtpyramide  und  die  Parallaxe  des  Zodiakallichtes. 
Die  kolossale  einseitige  Wirkung  der  atmosphärischen  Absorption 
auf  die  Zodiakallichtpyramide,  wobei  die  Lage  der  Lichtachse  gänz- 
lich aus  der  Ekliptikebene  herausgerissen  wird,  zeigt  uns  zu  ge- 
wissen Jahreszeiten  besonders  das  Ostzodiakallicht,  teilweise  auch 
(las  Westzodiakallicht.  Jones  hatte  diese  Störung  ohne  Zweifel 
beobachtet,  wenn  er  schreibt:  .,Wenn  ich  mich  nördlich  der  Ekliptik 
befand,  war  der  Hauptteil  des  Zodiakallichtes  auf  der  Nordseite 
dieser  Linie.  Wenn  ich  im  Süden  der  Ekliptik  war,  befand  sich  der 
Hauptteil  des  Zodiakallichtes  auf  dei'  Südseite.  Wenn  ich  meine 
Stellung  nahe  der  Ekliptik  hatte,  war  dieses  Licht  gleichmässig 
oder  nahezu  gleichmässig  von  der  Ekliptik  verteilt." 

In  diesen  Störungen  ist  sicherlich  auch  das  (ieheimnis  der 
negativen  Parallaxe  zu  suchen,  indem  die  Spitzenlage  mit  dem 
Beobachter  wandert  und  zum  Fixsternhimmel  eine  total  falsche 
Perspektive  ergibt.  Ob  für  einen  geübten  Beobachter  in  verschie- 
denen Breitenzonen  der  Erde  vielleicht  doch  noch  Parallaxenmerk- 
niale  sichtbai*  würden,  kann  ich  nicht  entscheiden,  aber  ich  vermute 
eher  ja. 
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15.  Bildung  des  Gegenscheins  du7^ch  Mondlicht  und  refiek- 
tieries  Zodiakallicht.  Alexander  v.  Humboldt  erklärte  den 
Gegenschein  für  eine  reflektierte  Erscheinung  des  Zodiakallichtes. 
Brorsen  dagegen  hielt  ihn  für  eine  mit  dem  Zodiakallichte  in 
Verbindung  stehende,  jedoch  selbständige  Lichterscheinung.  Die 
Untersuchungen  haben  ergeben,  dass  beide  Fälle  möglich  sind. 
Einen  selbständigen  Glegenschein  bildet  der  Mond.  In  diesem  Falle 
wächst  der  Gegenschein  an,  während  das  Zodiakallicht  abnimmt. 
Wie  sich  der  Purpur  auf  der  Gegenseite  des  Himmels  wieder- 

•  spiegeln  kann,  so  kann  auch  das  Zodiakallicht  im  Gegenpunkte 
ein  schwaches  Reflexbild  erzeugen.  Dieser  Gegenschein  wird  sich 
aber  von  dem  Mondgegenschein  oft  durch  seine  anormale  Lage 
zur  Ekliptik  unterscheiden,  und  zudem  verschwindet  er  schon  zirka 
eine  Stunde  vor  dem  Westzodiakallichte,  wird  also  im  Gegensatze 
zum  Mondgegenschein  stets  kleiner  und  lichtschwächer.  Wir  haben 
also  drei  Möglichkeiten  zur  Bildung  des  Gegenscheins  erkannt :  den 
Mondgegenschein,  das  Erdlicht  und  das  reflektierte  Zodiakallicht. 

Wenn  H  e  i  s,  S  e  r p  i  e  r  i  und  E  y  1  e  r  t  übereinstimmend  die 
merkwürdige  Beobachtung  machten,  dass  der  Gegenschein  in  sel- 
tenen Fällen  ausserhalb  der  Lichtbrücke  lag,  so  hatten  hier  si- 
cherlich diese  verschiedenen  Faktoren  zusammengewirkt,  die  auf 
kosmischem  Wege  kaum  mehr  zu  erklären  sind. 

16.  Übergangs  formen  zur  Nachtdämmerung.  Aprilzodiakal- 
licht.  Wenn  das  Zodiakallicht  wirklich  den  äussersten  Dämme- 
rungsbogen  der  Erdatmosphäre  darstellt,  dann  dürften  wir  voraus- 
setzen, dass  sich  auch  im  Nachtdämmerungsphänomen  Anomalien 
zeigen,  die  auf  die  stark  abgeplattete  Atmosphäre  hinweisen. 
Diese  Voraussetzung  hat  sich  durchaus  bestätigt. 

Ende  März  oder  Anfang  April  beobachten  wir  eine  plötzliche 
Veränderung  des  versinkenden  W estzodiakallichtes.  Es  umgibt  sich 
mit  einem  zarten,  diff'usen  Mantel,  dessen  Merkmale  man  beim 
Winterzodiakallichte  vergeblich  sucht.  Vermutlich  handelt  es  sich 
um  eine  tiefere  Schichtungsgrenze  der  Zodiakallichtsphäre ;  denn 
aus  diesem  zodiakallichtähnlichen  Mantel  entwickelt  sich  bis  Ende 
Mai  der  gleichschenklige  sommerliche  Nachtdämmerungsschein,  der 
uns  die  letzte  Dämmerung  der  nordischen  Nachtsonne  darstellt. 
Diese  Übergangsformen  kehrten  seit  meiner  erstmaligen  Beobachtung 
im  Jahre  1909  alljährlich  in  derselben  Weise  und  die  gleichen 
Sternbilder  umfassend  zurück,  so  dass  an  eine  konstante  Erscheinung 
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geglaubt  werden  muss.  Die  Basisbreite  dieses  Zodiakalliclit-Däm- 
merungsscheins  kann  100^  und  die  Scheitelhöhe  wohl  70^  und  dar- 
über erreichen. 

17.  Mai'Zodiakallicht.  Lhergangs formen  zum  gleichschenk- 
ligen Nachtdänunerungsschein  in  derselben  Nacht.  Im  Monat 
Mai  treten  die  Übergangsformen  zur  sommerlichen  Nachtdämme- 
rung immer  deutlicher  hervor.  Eine  entsprechende  Umformung  ist 
auch  jede  Nacht  konstatierbar.  Sie  macht  sich  geltend  durch  eine 
fortschreitende  Abrundung  des  Zodiakallichtscheitels,  bis  wir  um 
Mitternacht  den  gleichschenkligen  Nachtdämmerungsschein  vor  uns 
haben.  Diese  Umformung  tritt  immer  früher  ein,  und  Ende  Mai  oder 
Anfang  Juni  haben  wir  schon  mit  einbrechender  Nacht  das  gleich- 
schenklige Nachtdämmerungssegment  des  Hochsommers  vor  uns. 

18.  Veränderungen  des  Zodiakallichles  in  derselben  Nacht. 
Ganz  verwandte  Veränderungen  finden  sich  auch  beim  Winter- 
zodiakallichte,  das  im  Laufe  des  Winters,  aber  auch  jede  Beobach- 
tungsnacht, sich  der  gleichschenkligen  Pyramide  nähert. 

19.  Nachtdämmerungsschein  im  Juni.  Selbst  wenn  sich  die 
Umformung  vom  Zodiakallichte  zum  sommerlichen  Nachtscheine 
gänzlich  vollzogen  hat,  so  hat  diese  Nachtdämmerung  immer  noch 
eine  gewisse  Zodiakallichtnatur,  die  sich  in  einer  hochgradigen 
Verschiebung  aus  dem  senkrechten  Sonnenstande  in  der  Richtung 
des  westlichen  Ekliptikastes  äussert.  Wir  leiten  aus  unseren  Beob- 
achtungen folgende  allgemeine  Regeln  ab :  1.  Die  Nachtdämmerung 
ist  stets  in  der  Richtung  des  steileren  Ekliptikastes  verschoben. 
2.  Liegt  die  Ekliptik  gleichmässig  unter  dem  Horizont,  so  stellt 
sich  die  Nachtdämmerung  senkrecht  über  den  Sonnenort.  3.  Wird 
die  Ekliptiklage  einseitig  und  steiler,  so  wird  der  anfänglich  nur 
nach  jener  Richtung  verschobene  Nachtdämmerungsschein  in  der 
(jegend  des  betreifenden  Ekliptikastes  aufgetürmt,  bis  er  schliess- 
lich ausgesprochene  Zodiakallichtnatur  erhält. 

20.  Nachidäynmerungsschein  im  Juli.  In  der  ersten  Monats- 
hälfte bewirkt  der  steilere  Ekliptikast  im  Westen  immer  noch  eine 
erhebliche  Verschiebung  des  Mitternachtsscheins  gegen  Westen. 
Die  Höhen  der  reflektierenden  Atmosphärenschichten  ergeben  aus 
dem  sömmerlichen  Nachtschein  200 — 650  km,  und  zw^ar  finden  wir 
umso  grössere  Höhen,  je  grösser  die  Sonnendepression  ist,  was  sich 
durch  den  Dunkelheitsgrad  des  Nachthimmels  ableiten  lässt.  Die 
Höhenbestimmung  der  Nachtdämmerung  begegnet  überhaupt  genau 
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denselben  Schwierigkeiten  wie  die  Höhenbestimniung"  des  Zodiakal- 
lichtes. 

21.  Mitternachtsschein  Anfang  August  mit  einleitendem  Ost- 
zodiakallicht  (5./6.  August  1916).  Schon  Ende  Juli  bewirkt  der 
östlich  aufsteigende  Ekliptikast  kurz  nach  Mitternacht  aus  dem 
Nachtscheine  die  erste  Anlage  zum  Ostzodiakallichte.  Anfang- 
August  gewinnt  der  östliche  Dämmerungsast  immer  mehr  Zodiakal- 
lichtnatur. 

22.  Ühergangsformen  vom  Nachtdämmerungsschein  zum 
Ostzodiakallichte  am  18./19.  August  1917.  Die  Beobachtungsserie 
von  abends  10  Uhr  bis  morgens  3  Uhr  20  Minuten  zeigt  den  un- 
unterbrochenen Entwicklungsgang  vom  normalen,  gleichschenkligen 
Nachtdämmerungsschein  zum  auftauchenden  Ostzodiakallichte. 

23.  Nachtdämmerungsschein  im  September.  Wir  verlassen 
mit  diesem  Monat  das  bereits  ausgebildete  Ostzodiakallicht  und  be- 
schäftigen uns  nun  mit  der  Einleitung  des  Westzodiakallichtes.  Im 
September  und  Oktober  bleibt  nach  einbrechender  Nacht  selbst  bei 
einem  Sonnenstande  von  — 30  und  darüber  immer  noch  ein  zarter 
Eest  des  sömmerlichen  Nachtscheins  zurück,  wodurch  die  bisher 
angenommene  Grenze  der  astronomischen  Dämmerung  bei  — 18  illu- 
sorisch geworden  ist.  Dieser  zarte  Nachtdämmerungsschein  ver- 
längert sich  in  der  zweiten  Hälfte  September  bis  nach  Südwesten 
und  kann  dadurch  vom  senkrechten  Sonnenstande  eine  Verschiebung 
gegen  den  südwestlichen  Ekliptikast  von  70  erreichen. 

24.  Nachtdämmerungsschein  im  Okiober  mit  Übergang  zum 
Westzodiakallichte.  Durch  die  allmählich  höher  steigende  Ekliptik 
schwillt  das  Dämmerungsband  im  Südwesten  immer  mächtiger  an, 
reicht  aber  mit  seinen  Ausläufern  noch  bis  in  den  Nordhorizont, 
und  das  ganze  ist  ein  typisches  Zwischenglied  von  Nachtschein  und 
Zodiakallicht. 

25.  Zodiakallicht  im  November.  Im  November  wird  die  echte 
Zodiakallichtnatur  mehr  und  mehr  überwiegen,  doch  bleibt  ein  Rest 
des  sömmerlichen  Nachtscheins  auch  in  diesem  Monat  nocli  fühl- 
bar, der  sich  in  der  Verlängerung  des  Nordschenkels  in  ein  zartes 
Dämmerungsband  zeigt.  Wir  haben  nun  den  eng  verbundenen  Jah- 
reslauf zwischen  Nachtdämmerung  und  Zodiakallicht  geschlossen, 
aus  welchem  die  Zusammengehörigkeit  zwingend  hervorgeht.  Ei*- 
freuliche  Bestätigungen  finden  wir  aber  auch  in  den  Übergängen 
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zwischen  der  astronomischen  Däniraerimg  und  dem  Zodiakallicht 
in  derselben  Nacht. 

26.  Übergang  vom  Ost  zodiakallicht  zm^  Morgendämmerung. 
Wenn  wir  während  der  Hauptperiode  des  Westzodiakallichtes  die 
letzte  Abenddämmerung  genauer  untersuchen,  so  finden  wir  das 
Maximum  vom  lotrechten  Sonnenstande  oft  nach  Süden  gedrückt, 
und  in  den  letzten  Dämmerungsphasen  fliesst  es  allmählich  in  jener 
Stelle  zusammen,  wo  bald  nachher  die  Lichtachsenbasis  auftaucht. 

Wenn  es  mir  noch  nicht  gelungen  ist,  die  letzte  Abenddäm- 
merung in  derselben  Schärfe  zu  zergliedern  wie  die  erste  Morgen- 
dämmerung, so  mögen  atmosphärisch-optische  Gründe  mitsprechen, 
zu  denen  sich  sehr  warscheinlich  auch  physiologische  Momente 
unseres  Sehorgans  gesellen,  dessen  Lichtreiz  nach  vollbrachter  Nacht 
grösser  ist  als  nach  dem  hellen  Tage. 

Der  erste  Vorbote  der  Morgendämmerung  kündigt  sich  durch 
eine  erhebliche  Litensitätszunahme  des  Ostzodiakallichtes  an.  Eine 
solche  Progression  beobachten  wir  in  umgekehrtem  Sinne  auch  beim 
Westzodiakallichte.  Sie  wird  hervorgerufen,  weil  am  Abend  un- 
mittelbar nach  Dämmerungsschluss  zunächst  noch  die  tiefsten  und 
reflexionsfähigsten  Schichten  der  Zodiakallichtsphäre  von  den  Son- 
nenstrahlen tangiert  werden.  Am  Morgen  ist  das  Umgekehrte  dei' 
Fall.  Fast  plötzlich  wird  nun  die  Lichtachsenbasis  breiter  und  un- 
bestimmter und  erscheint  oft  um  einige  Grade  nach  Norden  ver- 
schoben. Dies  ist  das  Signal  zum  ersten  Dämmerungsanbruch; 
denn  unmittelbar  nachher  taucht  in  der  Lichtachsenbasis  oder  hart 
an  ihrer  Nordseite  der  erste,  noch  äusserst  zarte  Dämmerungsbogen 
auf.  Die  Sonnen depression  wird  zu  dieser  Zeit  bei  günstigen  Beob- 
achtungsverhältnissen 18 — 19  ^  betragen,  und  die  südliche  Abweichung 
vom  Sonnenorte  kann  20^  Grad  übersteigen.  Dieser  erste  Däm- 
merungsbogen wächst  nun  nicht  konzentrisch,  sondern  exzentrisch 
an  und  wandert  so  rückwärts  dem  Sonnenorte  zu.  Wenn  die  Däm- 
merung etwa  die  halbe  Höhe  des  Zodiakallichtes  erreicht  hat,  wird 
letzteres  gänzlich  ausgelöscht.  Durch  die  fortschreitende  Exzentrizi- 
tät sucht  die  auftauchende  Dämmerung  ihre  normale  Lage  über 
dem  Sonnenorte.  Hier  angelangt,  erreicht  sie  in  wenigen  Minuten 
Zenithöhe,  und  fast  urplötzlich  wird  nun  auch  auf  der  westlichen 
Himmelshälfte  bis  hinab  zum  Horizonte  die  Gegendämmerung  fühl- 
bar, wodurch  die  Abgrenzung  des  östlichen  Dämmerungsse§:mentes 
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aufhört.  Die  Dämmerung  ist  am  ganzen  Himmel,  und  die  Sterne  fünfter 
Grösse  verschwinden. 

Die  Südverschiebung  der  auftauchenden  Morgendämmerung  in 
der  Sichtung  der  Zodiakallichtachse  ist  eine  natürliche  Folge  der 
aufgetürmten  Atmosphärenschichten  in  der  Ebene  des  atmosphärischen 
Äquators.  In  jener  Richtung  werden  zuerst  die  reflexions fähigen 
Dämmerungsschichten  von  den  Sonnenstrahlen  tangiert,  was  in  unse- 
rer Gregend  bei  der  schiefen  Lage  des  atmosphärischen  Äquators 
zur  Horizontebene  eine  Südverschiebung  der  auftauchenden  Morgen- 
dämmerung ergeben  muss.  Je  tiefer  im  weiteren  Verlaufe  die  Son- 
nenstrahlen die  Atmosphäre  tangieren,  umsomehr  nähern  sich  ihre 
Schichten  der  Kugelgestalt  der  Erde,  was  eine  allmähliche  Ein- 
stellung der  auftauchenden  Dämmerung  über  den  Sonnenort  be- 
dingt. Wäre  unsere  Atmosphärenhülle  eine  gleichmässige  Kugel- 
schale, so  müsste  der  erste  Dämmerungsbogen  und  jeder  Nacht- 
dämmerungsschein senkrecht  über  dem  Sonnenorte  liegen.  Unsere 
Beobachtungen  zeigen  das  Gegenteil,  wodurch  unsere  Kenntnisse 
über  den  Aufbau  unserer  Atmosphärenhülle  um  einen  mächtigen 
Schritt  vorwärts  gekommen  sind  und  auch  die  Brücke  zwischen 
Zodiakallicht  und  Dämmerung  einwandfrei  geschlagen  ist.  Damit 
dürfte  endlich  die  lang  gestellte  Frage  über  die  Natur  des  Zodiakal- 
lichtes  ihre  endgültige  Lösung  gefunden  haben. 

27.  Morgendämmerung.  Während  unseren  Betrachtungen  hat 
sich  bei  einem  Sonnenstande  von  zirka  — 13**  über  dem  Osthorizonte 
ein  intensives  gelbes  Dämmerungsband  gebildet.  Vermutlich  tangieren 
die  Sonnenstrahlen  bereits  die  tieferen  Schichten  der  Stratosphäre. 
Der  junge  Tag  bricht  an,  der  in  seiner  Schönheit  und  Erhabenheit 
von  keiner  Künstlerhand  erreicht  wird. 
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1.  Sektion  für  Mathematik 

Zugleich  Versammlung  der  schweizerischen  mathematischen  Gesell- 
schaft 

Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Prof.  Dr.  F.  Küdio  (Zürich), 

Prof.  Dr.  E.  Fueteb  (Zürich). 
Präsident:      Prof.  Dr.  M.  Grossmann  (Zürich). 
Sekretär:        Prof.  Dr.  L,  Crelter  (Biel). 

1.  A.  Emch  (Urbana  U.  S.  A.).  —  Über  ebene  Kurven^  welche 
die  w^^"  Einheitswurzeln  in  der  komplexen  Ebene  zu  reellen 
Brennpunkten  haben. 

2.  G.  PoLYA  (Zürich).  —  Über  ainthmetische  Eigenschaften 
der  Reihenentwicklungen  rationaler  Funktionen. 

I.  Wenn  das  Integral  einer  rationalen  Funktion  nicht  rational 
ausfällt,  so  kann  seine  Potenzreihe  nicht  lauter  ganzzahlige  Koeffi- 
zienten besitzen. 

II.  Wenn  die  Potenzreihe  einer  rationalen  Funktion  rationale 
Koeffizienten  besitzt,  so  gehen  in  den  Nennern  dieser  Koeffizienten 
nur  endlich  viele  Primzahlen  auf  (trivialer  Fall  eines  E isen- 
stein sclien  Satzes).  Wann  sind  auch  die  Zähler  nur  aus  end- 
lich vielen  Primfaktoren  zusammengesetzt? 

Die  Antwort  lässt  sich  durch  Kombination  der  einfachsten 
Sätze  dei-  Idealtheorie  mit  Konvergenzbetrachtungen  erbringen 
und  lautet  so:  alle  fraglichen  Reihen  lassen  sich  aus  der  geome- 
ti'ischen  Keihe  durch  wiederholte  Anwendung  folgender  5  Opera- 
tionen ableiten : 

1.  Addition  eines  Polynoms  zu  der  Reihe, 

2.  Multiplikation  der  Reihe  mit  ax^\ 
8.  Variablenvertauschung  x  j  ax^ 

4.  Variablenvertauschung  X  I  X  , 

5.  Addition  „exponenten fremder"  Reihen. 
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3.  Ferd.  Gonseth  (Zürich).  —  Un  the^oreme  relatif  ä  deux 
ellipso'ides  confocaux. 

Le  thöoreme  dont  il  s'agit  est  une  extension  du  th.  connu  de 
Graves:  Si  l'on  tend  im  fil  passe  autour  d'une  ellipse  par  une 
pointe,  celle-ci  peut  d^crire  une  ellipse  confocale  ä  la  premiere. 
L'analogue  s'enonce: 

Theoreme.  0 n  m e n e  de  P  1  e  c ö n e  t a n g e n t  ä  u n 
ellipsoide;  l'intögrale  de  la  courbure  moyenne  sur 
la  surface  formee  du  cöne  jusqu'aux  points  de  con- 
tact  et  de  la  portion  d'ellipsoide  qui  fait  suite  est 
constante  si  P  reste  sur  un  ellipso'ide  confocal  au 
Premier.  La  möthode  de  demonstration  est  exposee  pour  le  th.  de 

Graves.    L'integrale  ^ ^   dp  d(p  etendue  ä  un  ensemble  de 

droites  cos  99  -|-  2/  sin  99  —  p  =  0  est  (Crofton)  la  mesure 
de  l'ensemble.  Les  secantes  d'une  courbe  convexe  fermee  ont  une 
mesure  egale  au  perimetre  de  la  courbe.  —  Les  memes  droites 
etant  tix  -)-  +  1  =  0  la  mesure  est  aussi  egale  ä  la  surface 
non  euclidienne  de  l'ensemble  des  points  de  coordonnees  cartesiennes. 

(1)  X  ==-  u\  y  =■  V. 
dans  un  plan  oü  la  conique  absolue  est       -|-      =  0. 

Deux  ellipses  confocales  E\  et  sont  transformees  par  les 
formules  (1)  en  deux  ellipses  E\  et  E'2,  Le  theoreme  de  Graves 
sera  exact  si  Faire  non  euclidienne  de  la  portion  de  plan  situee  ä 
Fexterieur  de  la  courbe  fermee,  formee  par  E'2  et  une  tangente 
ä  est  constante  lorsque  cette  tangente  varie.  On  menera  une 
tangente  voisine,  et  il  sufl&ra  de  demontrer  l'6galite  (sehs  non-eu- 
clidien)  de  deux  triangles  infiniment  petits.  Dans  Fespace  on  de- 
finira  semblablement  la  mesure  d'un  ensemble  de  plans 

X  cos  ri  -\-  y  cos       -|-'  ^  COS  7  —  p  =  0 

ou  bien  u  x  -\-  vy  -\-  w  z  -\-  1  —  o 

qui  sera  egale  au  volume  non  euclidien  de  l'ensemble  des 
points  de  coord.  rect.  x  =  u;  y  =  V]  z  =  iv,  dans  un  espace 
dont  la  quadrique  absolue  est  x^  -\-  y^      2^  =  0. 

En  particulier,  les  plans  coupant  une  surface  convexe  ferm(^e 
ont  pour  mesure  Fint^grale  de  la  largeur,  c'est-ä-dire  (d'apres  une 
formule  de  Minkowski),  Fintögrale  de  la  courbure  moyenne  sur 
cette  surface.  La  demonstration  se  calque,  des  ici,  sur  la  pr^c^- 
dente. 
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4.  L.  KoLLROs  (Zürich).  —  P7^opriet(^s  metriques  des  courhes 
algehnqiies. 

Toute  propriöte  m^trique  peut  etre  consid^Töe  comme  pro- 
jective  si  Ton  fait  intervenir  les  Clements  absolus.  Oii  peut  donc 
transformer  les  proprietes  metriques  par  une  collineation  ou  une 
reciprocit^.  Ainsi  le  tlieoreme  de  Carnot  siir  les  courbes  alge- 
briques  planes  conpees  par  un  triangle,  devient  —  par  une  reci- 
procite  dans  laquelle  les  points  cycliques  correspondent  ä  2  cotes 
du  triangle  —  le  tlieoreme  suivant  de  Laguerre:  Si  par  un 
point,  on  meme  les  n  tangentes  a  une  courbe  algöbrique  plane  de 
classe  n  et  si  Ton  joint  ce  point  aux  7i  foyers  reels  de  la  courbe, 
les  2  faisceaux  de  droites  ainsi  obtenus  ont  meme  orientation.^ 

D'autre  part,  ä  un  th eoreme  oü  un  Systeme  de  droites 
Y  a  r  i  a  b  1  e  s  a  u  n  e  0  r  i  e  n  t  a  t  i  0  n  c  o  n  s  t  a  n  t  e ,  o  n  peut,  par 
u  n  r  a  i  s  0  n  n  e  m  e  n  t  simple,  faire  c  o  r  r  e  s  p  o  n  d  r  e  u  n  t  h  e  o- 
reme  oü  un  Systeme  de  points  variables  aun  centre  de 
gravite  fixe,  de  teile  sorte  qu'ä  un  foyer  de  la  pre- 
niiere  figure  corresponde  une  asymptote  de  la  seconde. 

Ex em.pl es  1.  Au  theoreme  de  Laguerre  citö  plus  haut, 
correspond  le  suivant :  Le  centre  de  gi'avit^  des  points  de 
rencontre  d'une  droite  avec  une  courbe  du  n^''  ordre 
est  le  meme  que  celui  des  points  d 'i  nt  er  Sectio  n  dela 
droite  avec  les  asymp totes  de  la  courbe. 

2.  Les  systemes  de  tangentes  Les  centres  de  gravite  des  2 
men^es  d'un  meme  point  ä  deux  systemes  de  points  de  rencontre 
courbes  de  meme  classe  ont  meme  de  deux  courbes  algebriques  de 
orientation  si  le  point  est  foyer  \  meme  ordre  par  une  asymptote 
d'une  des  courbes  du  faisceau  |  d'une  courbe  du  faisceau  ponc- 
tangentiel  determinö  par  les  deux  tuel  d^termine  par  les  deux  pre- 
premieres.  (Humbert.)    mieres  coincident. 

3.  L'orientation  du  systtoe  des  Le  Centre  de  gravite  des  points 
m  ??-tangentes  communes  ä  deux  de  rencontre  de  2  courbes  alge- 
courbes  algebriques  ne  varie  pas  briques  ne  varie  pas  quand  on 
quand  on  remplace  l'une  des  deux  remplace  Fune  des  deux  par  une 
par  une  courbe  qui  lui  est  homo-  autre  qui  a  les  memes  asymp- 
focale.  (Laguerre.)  totes. 

^  Deux  systemes  de  n  droites  ont  meme  orientation  lorsque  la  somme 
des  angles  que  font  les  n  droites  avec  un  axe  fixe  est  la  meme  pour  les  2  sys- 
temes (ä  un  multiple  de  .t  pres). 
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'  5.  O.  Spiess  (Basel).  —  Ein  Satz  über  rationale  Funktionen, 
Lie  hat  die  Vermutung  ausgesprochen,  dass  jede  analytische 
Funktion  f  (x)  durch  Iteration  einer  Infinitesimalsubstitution 
x-{-gfx)  dt  erzeugt  werden  könne  und  also  Bestandteil  einer  kon- 
tinuierlichen Transformationsgruppe  sei.  Es  ist  indess  bisher  nicht 
gelungen,  diesen  Satz  zu  beweisen,  selbst  nicht  für  die  viel  engere 
Klasse  der  algebraischen  Funktionen.  Hier  soll  nun  die  Lie'sche 
Vermutung  wenigstens  für  die  rationalen  Funktionen 
als  richtig  erwiesen  werden. 

Das  Problem  lässt  sich  zurückführen  auf  die  Aufgabe,  zu  einem 
gegebenen  ffx)  eine  Funktion  0  zu  bestimmen,  die  der  Gleichung- 
genügt 

(1)  <p[r(x)]  =  (j-  <p(x) 

Die  erzeugende  Infinitesimalsubstitution  ist  dann  nämlich  be- 
stimmt durch  g  fx)  =  :  0\  Nun  haben  Koenigs,  Grevy  und 
Leau  seit  langem  gezeigt,  dass  in  der  Umgebung  gewisser  Fix- 
punkte von  f(x)  Lösungen  von  (1)  existieren.  Ist  speziell  f(xj 
rational,  so  versagen  diese  Methoden  nur  dann,  wenn  für  jeden 
Fixpunkt  «a 

(2)  Sk  =  f  (ai^J  ==  e  fhk  =  irrational)  ist. 
Bloss  falls  f  (xj  linear  ist,  existiert  auch  dann  eine  Lösung,  nämlich 
0  —  X.  Die  Lie'sche  Behauptung  ist  also  für  rationale  Funk- 
tionen erwiesen,  wenn  gezeigt  wird: 

Satz:  Eine  rationale  Funktion,  deren  sämtliche  Fixpunkte 
die  Eigenschaft  (2)  haben,  ist  notwendig  linear. 

r  (x) 

Beweis:  Die  Fixpunkte  ai  -  -  -  an  von  f(x)=  (die  wir 

S(x)  ' 

alle  im  Endlichen  annehmen  dürfen),  sind  Wurzeln  der  Gleichung^ 
xs  —  r  =  0.  Es  folgt  sofort 

,,  =  r(a,)  =  l  -  [wegen  (2)] 

Die  Zahlen  on-  =  ,  ==  ^i^-A  sind  ebenso  wie  die  €^  =1=0,  J,  oo,  und 

also  gilt  nach  Lag  ränge         ^  —  - 

W  jX—Q]- 
n  r  rjQ  ^  1 

daraus  ergibt  sich:    2^  coa:  ==  L^  =1  oder 

^  L    ->x  =  oo 

(3)  *  *  1^!^  _  i 

n  n' 
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Nun  liegen  nach  (2)  die  Punkte  n  ^  auf  dem  Einheitskreis  um 
V  O,  und  also  die  Punkte  (Ok  auf  der  zur  reellen  Axe  senkrechten 
Geraden  durch  den  Punkt  x  =     Da  aber  nach  (3)  der  Schwer- 
punkt der  coa:  in  x=l  liegt,  muss  n  =  2  sein,  und  somit  ffx) 
linear,    q.  e.  d. 

6.  A.  Hur  WITZ  (Zürich).  —  Verallgemeinerung  des  Pohlheschen 
Satzes  (aus  einem  Brief  an  Herrn  Kollros). 

Sind  2  Tetraeder  gegeben,  so  kann  man  sie  immer 
—  indem  man  eines  derselben  ähnlich  verändert  —  in 
eine  solche  Lage  bringen,  dass  die  Verbindungs- 
geraden entsprechender  Spitzen  untereinander  pa- 
i'allel  sind. 

Sind  nämlich  A  B  C  D  und  A'  B'  C  D'  die  gegebenen  Te- 
traeder, so  betrachte  man  die  Affinität       ^  ^        Yermöo^e  der- 

\A'  B'  C  D'j 

selben  geht  die  Kugel  Ä',  welche  A  B  C  D  umschrieben  ist,  in  ein 
Ellipsoid  I\  über,  welches  A'  B'  C  D'  umschrieben  ist.  Jetzt  be- 
stimme man  einen  Kreisschnitt  &  des  Ellipsoides  K'.  Dem  Kreise 
entspricht  in  der  Affinität  ein  Kreis  c  auf  der  Kugel  K.  Das 
Tetraeder  A  B  C  D  mit  der  Kugel  K  und  dem  daraufliegenden 
Kreis  c  diktiere  man  in  solchem  Maßstabe,  dass  der  Kreis  c  in 
einen  dem  Kreise  c'  gleichen  Kreis  ci  übergeht. 

Nun  bringe  man  das  zi\  A  B  C  D  ähnliche  Tetraeder  Ai  Bi 
Ci  Dl  in  eine  solche  Lage,  dass  der  Kreis  Ci  mit  dem  Kreis  & 
Punkt  für  Punkt  zur  Deckung  kommt.  Dann  sind  die  beiden  affinen 
Räume  in  Perspektive  Lage  gebracht  und  die  4  Geraden  Ai  A'^ 
Bi  B',  Ci  C,  Dl  U  sind  untereinander  parallel. 

Entsprechend  den  zwei  Scharen  von  Kreisschnitten  des  Elip- 
soids  K'  gibt  es  zwei  wesentlich  verschiedene  Lösnngen  des 
Problems. 

Wenn  die  4  Punkte  A  B  C  D  in  derselben  Ebene  liegen  und 
.4'  B'  C  D'  von  drei  durch  eine  Ecke  gehenden  Würfelkanten  ge- 
bildet ist,  so  findet  man  den  Pohlkeschen  Satz  als  Spezialfall. 

7.  C.  Caratheodoky  (Göttingen).  —  Vher  die  geometrische 
Behandlung  der  Extrema  von  Doppelintegralen. 

Neben  den  Randwertproblemen,  denen  die  Variationsrechnung 
ihr  Dasein  verdankt  und  dem  von  L  a  g  r  a  n  g  e  erfundenen  Variations- 
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kalkül,  dessen  Bedeutung  für  alle  mögilclien  Anwendungsgebiete 
immer  grösser  wird,  spielt  sedt  fast  hundert  Jahren  die  aus  der 
Optik  und  der  Mechanik  hervorgegangene  Hamilton- Jacobische 
Theorie  eine  gleich  wichtige  Rolle. 

Der  Versuch,  diese  Theorie  auf  Doppelintegrale  zu  erweitern^ 
ist  vor  einigen  Jahren  gemacht  worden  ^ ;  hier  will  ich  skizzieren, 
wie  man  das  Wesentliche  der  Hamilton-Jacobischen  Resultate  mit 
ganz  einfachen  Mitteln  erhalten  kann,  wenn  man  für  die  gesuchte 
Lösung  keine  Randwerte  von  vornherein  vorschreibt  und  daher 
die  spezifischen  Schwierigkeiten  des  Randwertproblems  vermeidet. 

Es  sei 

(1)        J  =  j  j  J{x,  y,  z:  z,:,  Zy)  dxdij 

das  zu  untersuchende  Doppelintegral.  Wir  betrachten  eine  zwei- 
parametrige  Schar 

.o^  {X,  y,  z)  =  X 

^  ^  T  {X,  y,  z)  =  f^i 

von  beliebigen  Kurven,  die  den  Raum  durchsetzen  und  die  man 
als  ein  Bündel  von  unendlich  dünnen  Röhren  aufi'assen  kann.  Auf 
jeder  beliebigen  Fläche  j  =  z  {x,  y)  schneidet  eine  dieser  Röhren 
ein  Flächen element  aus,  für  welches  man  den  Wert  des  Integrals 
(1)  folgendermassen  berechnen  kann. 
Man  setze 

5  (^^  y)  =  S  {x,  y,  z  (x,  y)) 
T  (x,  y)  =-  T  (x,  y,  z  {x,  y)) 
und  bilde  die  Funktionaldeterminante 

.  ,  .      d{ß,  f) 

_  I  Sg   •    Z,r  Sy  ~\-   Sz   •   Zy  I 

~\T,.  +  T,'Z,     Ty  +  T,>Zy' 

Dann  ist  nach  (1),  (2)  und  (3) 

dl  d}A 


und  der  gesuchte  Wert  von  /  für  das  ausgeschnittene  Flächenelement 
(4)  ^  dl  diJ. 


^  G.  P  r  a  11  g  e.  Die  Hamilton-Jacobische  Theorie  für  Doppelintegrale. 
Inaug.-Dlss.,  Göttingen  1915. 
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Dieser  Wert,  der  von  und  Zy^  d.  h.  von  der  Stellung  der 
Tangentialebene  der  gegebenen  Fläche  z  =  z  {x^  y)  abhängt,  ist 
am  kleinsten,  wenn  die  Gleichungen 


(5) 


J./ 


Z  '  Z 

y  y 


erfüllt  sind  und  wenn  ausserdem  das  Minimum  von  f :  A  als  Funk- 
tion von  Z;j,,  Zy  für  die  durch  (5)  errechneten  Werte  dieser  letzten 
Grössen  gesichert  ist  (L egen dr e'sche  bzw.  Wei erstras s'sche 
Bedingung). 

Den  Minimalwert  des  Ausdrucks  (4)  nennen  wir  den  Quer- 
schnitt der  betrachteten  Eöhre  in  ihrem  Schnittpunkte  mit  der 
Fläche  z  =  z  (x,  y). 

Nun  verlangen  wir  von  der  Kurvenschar  (2),  dass  sie  lauter 
Eöhren  konstanten  Querschnitts  enthalte.  Dies  liefert  die  Gleichung 

wo  ip  (/i,  fi)  zunächst  eine  willkürliche  Funktion  bedeutet.  Bemerkt 
man  aber,  dass  man  stets  durch  eine  geeignete  Transformation  der 
Parameter  /,  /<  die  Funktion  ip  (2,  /^)  =:  1  setzen  kann,  so  erhält 
man  schliesslich  das  Gleichungssystem 

/  =^ 


(6) 


'X 

f  =^ 

z  z 

y  y 


aus  dem  man  die  ganze  Variationsrechnung  für  Doppelintegrale 
mit  geringer  Mühe  entwickeln  kann. 

8.  D.  Hilbert  (Göttingen).  —  Axiomatisches  Denken. 

Wenn  wir  die  Tatsachen  eines  bestimmten  Wissensgebietes 
zusammenstellen,  so  bemerken  wir,  dass  dieselben  einer  Ordnung- 
fähig  sind.  Diese  Ordnung  erfolgt  mit  Hilfe  eines  gewissen  Fach- 
werkes von  Begriffen  in  der  Weise,  dass  dem  einzelnen  Gegenstande 
des  Wissensgebietes  ein  Begriff  dieses  Fachwerkes  und  jeder 
Tatsache  innerhalb  des  Wissensgebietes  eine  logische  Beziehung 
zwischen  den  Begriffen  entspricht.  Das  Fachwerk  der  Begriffe 
heisst  die  Theorie  des  Wissensgebietes.  Weiter  erkennen  wir,  dass 

9 
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der  Konstruktion  des  Fachwerkes  einige  wenige  ausgezeichnete 
Sätze  des  Wissensgebietes  zu  Grunde  liegen  und  diese  dann  allein 
ausreichen,  um  aus  ihnen  nach  logischen  Prinzipien  das  ganze 
Fachwerk  aufzubauen.  Diese  grundlegenden  Sätze  können  von 
einem  ersten  Standpunkt  aus  als  die  Axiome  der  einzelnen  Wissens- 
gebiete angesehen  werden.  Das  Bestreben,  diese  Axiome  ihrerseits 
zu  erklären,  führt  meist  zu  einem  neuen  System  von  Axiomen, 
d.  h.  zu  einer  tiefer  liegenden  Axiomsschicht.  Das  Verfahren 
der  axiomatischen  Methode  kommt  also  einer  Tieferlegung  der 
Fundamente  der  einzelnen  Wissensgebiete  gleich. 

Soll  nun  die  Theorie  eines  Wissensgebietes  durch  das  sie 
darstellende  Fach  werk  der  Begriffe  dem  Zweck,  nämlich  der  Orien- 
tierung und  Ordnung  dienen,  so  muss  es  vornehmlich  zwei  An- 
forderungen genügen :  erstens  soll  es  einen  Überblick  über  die 
'Abhängigkeit,  bzw.  Unabhängigkeit  und  zweitens  eine  Gewähr 
für  die  Widerspruchslosigkeit  der  Axiome  der  Theorie  bieten.  Von 
besonderer  Wichtigkeit  ist  es,  die  Widerspruchslosigkeit  za  prüfen, 
weil  das  Vorhandensein  eines  Widerspruchs  offenbar  den  Bestand 
der  ganzen  Theorie  gefährdet.  Der  Nachweis  der  Widerspruchs- 
losigkeit gelingt  im  allgemeinen  in  den  geometrischen  und  physi- 
kalischen Theorien  durch  Zurückführen  auf  das  Problem  der 
Widerspruchslosigkeit  der  arithmetischen  Axiome.  Im  Falle  der 
Axiome  der  Arithmetik  ist  dieser  Weg  der  Zurückführung  auf  ein 
anderes  spezielleres  Wissensgebiet  offenbar  nicht  gangbar,  weil  es 
ausser  der  Logik  überhaupt  keine  Disziplin  mehr  gibt,  auf  die 
alsdann  eine  Berufung  möglich  wäre.  Es  scheint  somit  nötig,  die 
Logik  selbst  zu  axiomatisieren  und  zu  zeigen,  dass  die  Arithmetik 
nur  ein  Teil  der  Logik  ist.  Dieser  Weg  ist  seit  langem  vorbereitet 
und  am  erfolgreichsten  durch  den  scharfsinnigen  mathematischen 
Logiker  Russell  eingeschlagen  worden.  Die  Axiomatisierung  der 
Logik  ist  ein  grosszügiges  Unternehmen,  das  mit  einer  Keihe 
prinzipieller  spezifisch  mathematischer  Fragen  zusammenhängt.  Sie 
bildet  das  wichtigste  und  schwierigste  Problem  der  logisch  mathe- 
matischen Erkenntnistheorie. 

9.  A.  Speiser  (Zürich).  —  Gleichungen  5.  Grades. 

Die  alternierende  Gruppe  von  5  Variabein  ist  bekanntlich 
isomorph  mit  den  60  Drehungen  des  Jcosaeders.  Sie  gestattet  daher 
eine  Darstellung  durch  ternäre  lineare  Substitutionen : 
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^  =  {'ir)         i}=l-2,  3        S  =  E,A,B... 
sowie  durch  lineare  gebrochene  Substitutionen : 

si  X  -4-  S2 

x'  =  — 

S3X-\-S4. 

Ist  o)  eine  erzeugende  Zahl  eines  Körpers  mit  dieser  Gruppe 
und  sind  m=coE,  coA,  .  .  cos ,  ...  die  konjugierten,  so  erfahren 
die  drei  Zahlen 

.   ^SllCOS,    ^2  —  -Ts  12  CO/S',  A3=2^Si3(J0S 

^'~s  s  s 

beim  Übergang  zu  der  konjugierten  ternären  Substitutionen  und 

—  A2  dz  V  A2^  —  4:  Ai  A3 

"  =  —  

erfährt  dabei  die  gebrochenen  linearen  Substitutionen.  Damit  ist 
das  Problem  der  Gleichung  5.  Grades  auf  ein  einparametriges 
zurückgeführt  in  der  allgemeinsten  Weise. 

10.  S.  Bats  (Fribourg).  —  Sur  les  sy Siemes  de  triples  de  13 
elements. 

La  preuve  que  pour  13  öl(^,ments  le  Systeme  cyclique  de  Netto, 
et  le  Systeme  donne  par  K irkmann,  Reiss,  de  Vries,  sont  les  2 
seuls  System  es  de  triples  de  Steiner  differents  possi- 
bles,  peut  etre  faite,  sans  l'aide  d'aucune  notion  particuliere  et 
d'une  maniere  assez  simple,  en  construisant  directement  les  systemes 
de  triples  de  18  Clements  qui  ne  contiennent  pas  un  triple 
lixd  a  b  c.  Un  Systeme  de  triples  de  S  t  e  i  n  e  r  qui  ne  contient 
pas  le  triple  a  b  c,  contient  les  3  triples:  hc  a  ca  ß  ah  y 
(a,  y  ^  a,  c  et  entre  eux)  oü  a,  ß^  y  peuvent  etre  tous  les 
arrangements  de  10  elements  3  ä  3.  Pour  un  arrangement  a,  ß^  7, 
fixö,  il  n'y  a  que  2  possibilit^s,  qui  donnent,  pour  la  construction 
du  Systeme,  les  seules  dispositions  suivantes  qui  s'öcrivent  aisäment: 
P''  cas.  Le  triple  a  ß  y  est  contenu  dans  le  Systeme. 


cas. 


aaa      a .  .    aß'  .  ay' 

.  a  . 

.    aß'  .    ay'  . 

a'ß'y' 

hßß'     ha  .    h  hy 

ßa 

ß^.  ßy. 

(40) 

cyy       ca'  .    cß'  .    c  . 

ya 

.    yß'  .  y.. 

Le  triple  a  ß  y 

n'est  pas  contenu 

dans 

le 

y  a 

P 

aßy 

aam    aa'n  aß'p 

ay'q 

aa'  .    a  .  .  a' 

8'y' 

1.   hß.     ha'.     hß' . 

hy'. 

ßß'.  ß:. 

(8) 

cy  .     ca' .     cß'  . 

cy'. 

yy' '  y 

aaa'    a  aß' 

ay' 

a  .  .    a  .  .  a' 

ßy 

2.  hßm    ha'n  hß'p 

hy'q 

ßß'.    ß..  a' 

(8) 

cy        ca'  cß' 

cy' 

yy'  .    y  . . 
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«2  <X! 

a  . . 

ap  V 

r  1 

a  .  . 

OL    .  . 

a  .  . 

a  ß  m 

PL, 

1.   bß  . 

ba'p 

bß' 

r 

by' . 

ßß'  . 

ß 

a'y'n 

CJ'  . 

aam 

ca'q 
aa'n 

cß'  . 

aß'p 

cy' . 

afq 

yy'  . 

aa'  . 

7  . 
a  .  . 

ßy . 

2.  bß  . 

b  .  . 

bß'a' 

by'. 

ßß'. 

ß.. 

a'  .  . 

O 

C7  . 

c  .  . 

cß'  . 

cy'a' 

yy'  . 

7  '  ■ 

(12) 

(24)  pour  aa'n 
(20)  pour  ba'n  ou 
ca'n. 

Dans  chacune  de  ces  dispositions,  les  elements  a  ,  ß\  /,  difförents 
entre  eux  et  des  Clements  a,  b,  c,  a,  y,  peuvent  etre  tous  les 
arrangements  des  7  Clements  restants  3  ä  3 ;  pour  chaque  arrange- 
ment  a,  ß',  y\  m,n^p,q  peuvent  etre  toutes  les  permutations  des 
4  derniers  elements.  Pour  un  arrangement  ß^ ^  y  et  une  permu- 
tation  m,  n,  g,  fix6s,  chacune  des  dispositions  se  complete  par 
les  Clements  m,n,p,q  (et  cela  sans  y  mettre  beaucoup  de  teraps), 
du  nombre  de  maniere  que  j'ai  indiquö  ä  droite,  c'est-ä-dire  donne 
ce  nombre  de  systemes.  En  tenant  compte  des  dispositions  oü  les 
2  (Clements  ß'  et  /  ont  k  prendre  le  meme  röle  que  nous  ob- 
tenous  donc: 

A^o.A^.P,.  (40-f  8  +  3.8  +  3.12  +  3  [24  +  2.20])  =  10!  300. 
systemes  de  triples,  ne  contenant  pas  le  triple  abc,  et  par  suite 
10 .  300 .11  _     ^        systemes  de  triples  de  13  elements,  qui 

diff^rent  entre  eux  au  moins  par  Fun  de  leurs  triples.  Or  les  ordres 
des  groupes  qui  transforment  en  eux-memes  le  Systeme  cyclique 

13  ^     13 ' 

de  Netto  et  celui  de  Kirkmann,  sont  39  et  6 ;        +  -+  =  10!  330. 

Par  cons^quent  le  Systeme  de  Netto  et  celui  de  Kirkmann  sont 
les  2  seuls  systemes  de  triples  de  Steiner  differents 
pour  13  elements. 

n.  L.  G.  Der  Pasqüier  (Neuchätel).  —  un  point  de  la 
th(i07He  des  nonibres  hyper  complexes. 

Envisageons  le  corps  de  nombres  [R]  forme  par  l'ensemble 

des  nombres  hypercomplexes  -\~  Xi      +  +  Xn  en  ä 

coordonn^es  Xx  toutes  rationnelles.  Les  complexes  Xo-\-  -Vij,  oüj 
est  un  Symbole  döfini  par  =  1,  fournissent  l'exemple  le  plus 
simple  montrant  combien  la  d^finition  „lipscliitzienne'^  du  nombre 
hypercomplexe  entier  est  peu  appropriöe  pour  serWr  de  base  a 
une  arithnomie.  Par  exemple,  le  produit  (3  +./)  (5 — 3/)  =  12— 4 J 
est  divisible  par  2  sans  qu'aucun  des  facteurs  ne  le  soit.  On  fait 
tomber  cette  irrägularitö  et  d'autres  encore,  en  adoptant  la  d^fini- 
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tion  „hurwitzienne''  d' apres  laquelle  est  r^piitö  entier  tout  com- 
plexe  rr  appartenant  au  domaine  holoide  maximal  du  corps  [R]  ; 

(lans  ce  Systeme  particulier :  tout  complexe  de  la  forme    +  ^  +  ^.h 

oü  a,  b  designent  des  nombres  rationnels  entiers  quelconques.  Alors 
chacun  des  2  facteurs  du  produit  citö  est  divisible  par  2,  puisque 

f        et  ^ —  ^7  sont  maintenant  des  complexes  „entiers". 
2      2       2  2 

Or,  il  existe  des  systemes  de  nombres  liypercomplexes  sans 
domaine  holoide  maximal,  oü  par  consequent  la  döfinition  „hur- 
witzienne"  est  inapplicable.  On  peut  les  caracteriser  par  la  notion 
de  n 0 m  b r e  n i  1  p o t e n  t ,  ou  r a c i n e  de  z 6 r o.  On  appelle  ainsi 
tout  nombre  liypercomplexe  x  dont  l'une  des  puissances  est  iden- 
tiquement  nulle,  =  0.  Qu  and  un  corps  de  nombres  [Ä] 
n e  c 0 n t i e n t  a u c u n e  i' a c i n e  de  z e r o ,  i  1  p o s s e d e  u n 
domaine  holoide  maximal,  et  un  seul.  La  definition 
appropriee  du  nombre  liypercomplexe  entier  y  est  donc  possible 
et  univoque. 

S i  u n  Corps  de  nombres  [ Ä  |  c o n t i e n  t  des  r a c i n e s 
de  zero,  ou  bien  il  ne  possede  aucun  domaine  holoide 
maximal,  ou  bien  il  en  possede  une  infinite.  La  defini- 
tion appropriee  du  nombre  hypercomplexe  entier  y  est  donc  ou  bien 
impossible,  ou  bien  plurivoque. 


12.  H.  Berliner"  (Bern).  —  Über  ein  Gesetz  der  infiniten 
Flur  alitat. 

Als  Elemente  der  homogenen  projektiven  Koordinatenbestim- 
^mng  können  wir  ebenso  wie  die  Punkte  auch  die  symmetrischen 
Dreieckskurven  D.ny  deren  Parameterdarstellung  o =  (ai  t-^-bi)'^ 
(X  =  1,2,3)  sind  (wo  rn  eine  ganze  Zahl  ist),  ansehen.  Denn 
durch  eine  D,,,  werden  3  Ecktransversalen  Ax  Dm  des  Funda- 
mentaldreiecks A^A^A^  bestimmt,  nämlich  die  durch  die  Berüh- 
rungspunkte der  Drti  mit  den  Gegenseiten  gehenden  oder  die  Tan- 
genten der  Drn  in  A^,  A^,  A^,  je  nachdem  m^o  oder  m<,o  ist. 
Durch  eine  Dm  und  dem  Fundamentalelement  des  Koordinaten- 
systems, das  eine  beliebige  symmetrische  Dreieckskurve  D/c  (k  ganz- 
zahlig) sein  kann,  werden  also  3  Doppelverhältnisse  bestimmt, 
deren  Produkt  für  jede  Dr„  gleich  (—1)^-"'  ist;  und  umgekehrt 
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ist  durch  3  solche  Doppelverhältnisse  eine  A»  bestimmt.  Wir 
können  also  die      -Koordination  definieren  durch 


oder  III   (-1)  — ^  j^A;  (A^^i  A;^2      ^-)]  = 


Die  bekannten  homogenen  projektiven  Punkt-  und  Linienkoordinaten 
sind  Do-  und  Di -Koordinaten  nach  der  Definition  III.  Ist  eine  Kurve 
in  Art -Koordinaten  durch  q  xx  ^"^^  =  fi  (t)  (/l  =  1,  2,  3),  also  als 
D^-Ort  gegeben,  so  hat  der  Träger  der  Kurve,  also  die  Enveloppe 
aller  dieser  D„i  in  Punktkoordinaten  die  Parameterdarstellung 

^  u-^x  —  ix    J  L;i-|-i  -1+2  x+i 

H-px,-  [  /"(Ol \f(t)  f  if)  -  m  r  (Ol'" 
n-^-i  —  Yi    J         l/i+i  ;.+2  A+2;.+iä 

oder;n>.,^[{(0]---[mr(0- 

(l  =  l,  2,  3). 

je  nachdem  /,  II  oder  III  benutzt  wird.  Es  ist  also  speziell  der 
Träger  einer  Kurve  1.  Ordnung,  also  eines  Grundgebildes  resp. 
eine  D^n+i,  Dm-i  oder  ^^^(—Dm,  wenn  die  Dm  als  Grundelemente 
angesehen  werden. 

Nunmehr  können  wir  jeden  projektiven  Satz  auf  unendlich 
viele  Weisen  interpretieren,  indem  wir  an  Stelle  der  Punkte  die 
Dm,  wo  m  irgendeine  ganze  Zahl  ist,  als  Grundelemente  ansehen 
und  dabei  die  D^+i  (I)  oder  die  Dm—i  (II)  als  die  Träger  der 
Grundgebilde  nehmen.  Dies  verstehen  wir  unter  dem  Gesetz  der 
infiniten  Pluralität,  wovon  das  der  Dualität  nur  ein  Spezial- 
fall ist,  indem  dabei  nur  die  Punkte  und  Gerade,  die  Do  und  Di 
sind,  als  Grundelemenle  angesehen  werden.  Das  Gesetz  der  infiniten 
Pluralität  im  Räume  besteht  darin,  dass  wir  ebenso  wie  die  Punkte 
auch  die  tetraedral-symmetrischen  Flächen  von  irgendeinem  ganz- 
zahligen Index  7)1  als  die  Elemente  der  projektiven  Koordinaten- 
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bestimmuiig-,  also  als  die  Gruiidelemente  im  Räume  ansehen.  Wir 
können  jetzt  auch  jeden  projektiven  Satz  der  Liniengeometrie  auf 
unendlich  viele  Weisen  interpretieren,  da  wir  jetzt  die  tetraedral- 
symmetrischen  Kurven  von  irgendeinem  ganzzahligen  Index  rn 
ebenso  wie  die  Geraden  als  Grundelemente  im  Räume  ansehen 
können. 

13.  K.  Merz  (Chur).  —  Quadratische  Transformation  einer 
KolUneation  und  eine  Massgeometrie. 

Durch  I-  =  :  (r^  —  —  y^) ;  tf  =  :  (r^  —  —  y^)  wird 
die  unbegrenzte  Ebene  |,  >/  in  das  Innere  des  Kreises  x^-[-  y^=^r^ 
abgebildet,  wobei  ihrer  unendlich  fernen  Geraden  der  Umfang  ent- 
spricht. Den  Geraden  parallel  zu  |  entsprechen  Ellipsen  mit  dem 
Kreisdurchmesser  auf  x  als  grosse  Achse.  Dem  Werte  =  1 
entspricht  dann  auf  y  die  kleine  Halbachse  r  :  y  2.  Wird  diese 
Strecke  als  Einheit  für  die  r]  angenommen  und  lässt  man  die  Koor- 
dinatenachsen I  mit  X  y  zusammenfallen,  so  entsprechen  die 
Punkte  auf  x-  -|-  //'^  =  :  2  sich  selbst.  Einer  Strecke  A  B  im 
Innern  des  Kreises  r,  die  verlängert,  ihn  in  U  und  V  schneidet, 
entspricht  in  zentrischer  Lage  ein  Bogenstück  A'  B'  einer  Hyperbel 
mit  den  Asymptoten  0  U  und  0  F. 

Wendet  man  auf  diese  Abbildung  die  quadratische  Transfor- 
mation 1^  =  I',  =  x'^  —  x\  y^  =  y'  an,  so  entsteht  daraus 
die  zentrische  Kollineation  von  0  aus  mit  der  Achse  x'  -{-  y'  =  :  2 
und  der  Gegenachse  x'  -\-  y'  =  r^.  Aus  dieser  Kollineation  ergeben 
sich  damit  Eigenschaften  jener  Abbildung  der  Ebene  i  t]  in  den 
Kreis 

Um  eine  Massgeome  trie  ^  im  Innern  des  Kreises  r  zu 
erhalten,  ist  die  Strecke  A  {xi  y\)^  B  {X2  y^)  durch  eine  solche 
Funktion  F  {x,  y)  zu  messen,  die  unendliche  Werte  gibt,  wenn  A 
oder  B  in  U  oder  V  rücken.  Dazu  ist  das  Mass  dargestellt  durch 
den  Hyperbelbogen  A'  B\  Die  Koordinaten  x^  y  eines  Punktes  P 
in  r  werden  dann  gemessen  durch  die  zu  P  gehörenden  Hyperbel- 
bogen u  und  ^,  welche  die  Abbildungen  der  Strecken  x  und  y 

^  Als  Beispiel  zu  der  allgemeinen  Betrachtung  über  uichteuklidische 
(ieometrie  in:  K.  Merz.  Zur  Erkenntnistheorie  von  Raum  und  Zahl  aus  Histo- 
rischem der  Steinerschen  Fläche  (S.  104)  im  Jahresbericht  der  Natur- 
forschenden  Gesellschaft  Graubündens,  Chur  1917.  (Separatabzug 
S.  40.) 
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sind.  Diese  krummlinigen  Koordinaten  sind  durch  elliptische  Inte- 
grale dargestellt 

J  V  (r^  —  x^—  Y)  ^  J  V(r^  —  x'-~  3 

IJiese  Bogen  u  und  v  schneiden  sich  in  P'  unter  einem  Winkel  q). 
Damit  das  Linienelement  aus  ds^  =  dx^  -\-  dy^  durch  das  ihm  ent- 
sprechende du^  -\-  dv^  —  2  du  dv  cos  cp  gemessen  werde,  ist  der 
von  dx  und  dij  gebildete  rechte  Winkel  als  durch 

_  {r'^  —  x^  —  if) 

(f  —  arc  tg       (2     -"r^'  — 

gemessen  darzustellen. 

Mit  Hilfe  von  Uy  v,  (p  ist  nun  die  Massfunktion  F  ix,  y)  zu 
bestimmen. 

Für  diese  Massgeonietrie  sind  dann  nicht  Strecken  A  B  geo- 
dätische Linien,  sondern  Ellipsenbogen  A  B,  welche  die  Abbildung 
sind  der  Sehne  im  Hyperbelbogen  A'  B'.  In  der  Umgebung  von 
0  nähern  sich  diese  Bogen  immer  mehr  den  Strecken,  und  man 
erhält  überhaupt  euklidische  Massbeziehungen. 

14.  A.  OsTßowsKi  (Marburg  a.  d.  L.)  und  G.  Pölya  (Zürich). 
—  Über  ganzivertige  Polynome  in  algebraischen  Zahlkörpern, 

Die  mitzuteilende  Untersuchung  ging  von  einer  Fragestellung 
des  Herrn  Hurwitz  aus,  wurde  durch  Pölya  bis  zu  einem  ge- 
wissen Punkte  durchgeführt  und  durch  Ostrowski  abgerundet 
und  weiter  verfolgt. 

„Ganzwertig  im  Körper  K"^  heisst  ein  Polynom  P  fxj,  das 
für  ganze,  im  Körper  K  liegende  Werte  der  Variablen  ganze,  im 
Körper  K  liegende  Werte  annimmt.   Ein  ganzwertiges  Polynom 
m-ten  Grades  lässt  sich  immer  in  die  Form 
a  x'^'  -f  ß  x'''-^  +  •  • .  4- 
m! 

setzen,  wo  a,  ^,  •••  X  ganze  Zahlen  des  Körpers  sind. 

Im  Körper  K  gibt  es  ein  wohlbestimmtes  Ideal  a,»  von  fol- 
gender Eigenschaft :  a  ist  dann  und  nur  dann  eine  Zahl  des  Ideals 
Qw,  wenn  es  ein  ganzwertiges.  Polynom  m-ten  Grades  gibt,  dessen 

höchster  Koeffizient  Ar,  heisst.    Eine  längere  Schlussreihe  gipfelt 
m! 

in  der  expliciten  Berechnung  des  Ideals  n„,.    Man  l)ezeichne  mit 
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pi,  p2,  •••  pe  die  sämtlichen  in  m!  aufgehenden  Primideale,  mit 
M,  iV2,  •  •  •  .V^  ihre  Normen  und  man  setze 

Dann  ist 

(I)  Q..  pi       p2       ••.  pe       =  (m!). 

Im  rationalen  Körper  lässt  sich  bekanntlich  jedes  ganzwertige 
Polynom  >7i-ten  Grades  in  der  Form 

P  (X)  =  «„  -f-  m  (*)  +     (f)  +  •  •  •  -f 

darstellen,  wo  ao,  ai,  «2,  •••  am  ganze  Zahlen  des  rationalen 
Körpers  sind.  Die  Polynome 

■X  {x  —  1)        X  {ix  —  1)  •  • '  {x  —  m  4-  1) 
'  ^'  1-2  ...  m  ' 

bilden  also  eine  Art  „Basis"  für  die  ganzwertigen  Polynome  des 
rationalen  Körpers.  Die  Bedingung  für  die  Existenz  einer  analogen 
Basis  im  Körper  K  ist,  dass  sämtliche  Ideale  ao,  ai,  02,  •••  a,»,  ••• 
Hauptideale  sein  sollen.  Z.  B.  existiert  die  Basis  in  einem  quadra- 
tischen Zahlkörper  dann  und  nur  dann,  wenn  sämtliche  Idealteiler 
der  Grundzahl  Hauptideale  sind,  wie  es  sich  leicht  aus  (I)  ergibt. 
Etwas  Analoges  gilt  allgemeiner  für  Galoissche  Körper. 
P  Unter  denselben  Bedingungen  existiert  auch  eine  ganz  analog 
zu  definierende  Basis  für  ganzwertige  Polynome  mehrerer  Ver- 
änderlichen. 

II  5.  L.  G.  Du  Pasqüier  (Neuchätel).  —  Une  nouvelle  formide 
dHnterpolation  clans  la  theorie  malMmatique  de  la  population. 
Pour  etudier  les  variations  J  P  que  subit  un  groupe  de  popu- 
lation P  (t)  avec  le  temps  t,  on  suppose  que  l'effectif  P  (t)  est  une 
fonction  continue  du  temps  et  Ton  deünit  Tintensite  de  Varia- 
tion ä  rinstant  t  par 

_     Lim      /  J  P  \   P' 

^  ~  /l  i — >o  \P  '  Ai)  V  '  dt'~  P 
On  deflnit  de  meme  des  intensites  speciales,  notamment 
l'intensite  de  natalite  v  (t)  \  l'intensite  de  mortalite 
II  (t)\  r  i  n  t  e  n  s i  t  e  d'  i  m m i  g r  a t i  0 n  ^Y^fj ;  1'  i  n  t e n  s i  t  ö  d '  e m  i  - 
gration  6  (^^.  —  Pour  les  facteurs  qui  tendent  ä  diminuer  l'ef- 
fectif, on  arrive  ä  la  meme  notion  en  partant  de  la  theorie  des 
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probabilites  mathematiques ;  on  d(^finit  par  exemple  le  taux  ins- 

Lim     i  n(lt  \ 

tan  tan  6  de  mortalitö   et  Ton  demontre  qu'il 

n  — >-  0  \  n  J 

est  6gal  ä  l'intensitö  de  niortalitö  (t).  En  vertu  d'une  propriete 
fondamentale  des  fonctions  d'intensite  ou  taux  instantanes,  on  peut 
ecrire  o  (t)  =  v  (t)  —  /li  (t)       i  flj  —  e  (t) 

la  natalitö,  la  mortalitö,  Timmigration  et  FemigTation  etant  les  4 
facteurs  dont  la  Variation  de  l'effectif  P  (t)  depend  directement. 

En  faisant  des  hypotheses  appropriees  sur  le  taux  instantane 
de  Variation,  on  retrouve  les  theories  formelles  de  la  population 
^mises  jusqu'ici.  Ainsi  o  (t)  ~  o  donne  la  theorie  de  la  population 
stationnaire  (E.  Ha  Hey);  o  (t)  =  const.  conduit  ä  la  theorie 
eulerienne  de  la  population  variant  en  progression  geometrique ; 

o  (t)  inversement  proportionnel  ä  l'effectif,  o  (t)  =  £,  donne  la 

theorie  de  la  population  variant  en  progression  arithmetique  (de 
Moivre);  l'hypothese  o  (t)  =  c  (m  —  Pj,  oü  c  et  m  designent 
des  constantes  positives,  donne  la  theorie  de  F.  P.  Verhulst  qui 
suppose  que  la  population,  partant  de  l'eftectif  initial  Pö,  augmente 
constamment,  mais  de  plus  en  plus  lentenient  et  finit  par  atteindre 
un  etat  stationnaire  caracteris(^  par  l'effectif  abstraction  faite 
des  öcarts  accidentels;  formule: 

m  •  ^'"^^ 

p/f\  —  p  .   

'  "Po-  e^^^'  +  m  —  Po 

On  peut  developper  une  theorie  nouvelle  en  supposant  qu'avec 
le  temps  surgissent  des  facteurs  qui  influencent  l'intensite  de 
Variation.  Une  formule  relativement  simple  se  d6duit  entre  autres 

2  c 

de  l'hypothese       o  (t)  =  ^  (b  —  t)  (P —  mj^;    eile  conduit  a 

P(n  =  n-^  ^^-^1^  

'  ^  ^  c  '  (Po  -  m)  '  (t^  -2  ht)  +  1 

Partant  de  l'effectif  initial  Po  —  m  -\-  la  population  passe 
(apres  un  temps  b)  par  un  extreme,  puis  tend  vers  un  etat  station- 
naire caractörise  par  l'effectif  constant  n,  quand  on  attribue  aux 
constantes  des  valeurs  appropriees. 

En  terminant,  l'auteur  indique  les  bases  d'une  thäorie  future 
de  la  population,  theorie  formelle  mieux  adapt^e  k  la  r^alite  que 
Celles  emises  jusqu'ici. 


2.  Sektion  für  Physik 

Zugleich  Versammlung  der  Schweizerischen  Physikalischen 

Gesellschaft 

Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einfiih7^ende :  Prof.  Dr.  H.  Greinacher  (Zürich)  und 
Prof.  Dr.  A.  Piccard  (Zürich). 

Pi^äsidenten :  Prof.  Dr.  Aug.  Hagenbach  (Basel)  und 
Prof.  Dr.  H.  Greinacher  (Zürich). 

Sekretär:       Prof.  Dr.  H.  Veillon  (Basel). 

1 .  A.  Hartmann  (Aarauj.  —  Über  das  AtOYumodell  des  Lithiums. 
Auf  Grund  der  Annahme,  dass  die  zwei  Innern  Elektronen  nicht 

wie  bei  Bohr  und  Sommerfeld  Kreise,  sondern  vielmehr  Ellip- 
sen beschreiben,  die  ebenfalls  den  Quantenbedingungen  unterworfen 
sind,  wurde  die  Formel  für  die  Serien  des  Lithiumspektrums  ab- 
geleitet, und  es  ergaben  sich  für  die  Serienkonstanten  Werte,  die 
innerhalb  der  Genauigkeitsgrenzen  der  Rechnung  mit  den  empi- 
rischen übereinstimmen. 

2.  K.  W.  Meissner  (Zürich).  —  Die  Gesetzmässigkeiten  im 
Neonspek  trum. 

Yov  Jahresfrist  ^  wurden  an  Hand  genauer  interferometrischer 
Wellenlängenbestimmungen  ^  die  bis  dahin  bekannten  Gesetzmässig- 
keiten im  Neonspektrum  geprüft  und  erweitert,  und  die  exakte 
Konstanz  der  Wellenzahlendifferenzen  des  Triplet  und  Quadruplet- 
systems  sichergestellt. 

Da  nicht  alle  Glieder  dieser  Systeme  interf erometrisch  gemessen 
waren,  war  eine  vollständige  Prüfung  der  Konstanz  der  Wellen- 
zahlendifferenzen nicht  möglich.  Inzwischen  wurden  in  der  Werk- 
stätte des  Physikalischen  Instituts  der  Universität  die  Apparate 
für  genaue  Wellenlängenmessungen  fertiggestellt.  Dadurch  konnten 
die  Lücken  ergänzt  und  die  exakte  Konstanz  aller  Wellenzahlen- 
differenzen gesichert  werden. 

1  K.  W.  Meissner,  Physikalische  Zeitschrift  XVII,  8.  549,  1916. 

2  K.  W.  Meissner,  Annalen  d.  Phys.  51,  115,  1916. 


Das  erste  Glied  der  Quadruplette,  das  damals  zu  8082  •  453  A. 
berechnet  wurde,  wurde  mit  sensibilisierten  Platten  aufgefunden 
und  seine  Wellenlänge  zu  8082*450  festgestellt.  Bei  dieser  Unter- 
suchung zeigte  es  sich,  dass  das  Neonspektrum  im  Gebiete  von 
7900  bis  9000  A.  E.  ca.  20  Linien  besitzt.  Die  genaue  Messung*^ 
dieser  Linien  gelangt  demnächst  zum  Abschluss,  deshalb  soll  die 
Angabe  der  vorläufig  mit  einer  improvisierten  Gitteranordnung  ge- 
messenen Linien  unterbleiben. 

Mit  diesen  Triplet-  und  Quadrupletsystemen  sind  die  Gesetz- 
mässigkeiten im  Neonspektrum  keineswegs  erschöpft,  vielmehr  zeigen 
Berechnungen,  die  zur  Zeit  von  mir  ausgeführt  werden,  dass  auch 
Serien  in  diesem  Spektrum  existieren.  Über  diese  Untersuchungen 
soll  an  anderer  Stelle  ausführlicher  berichtet  werden. 

3.  Karl  Beck  (Zürich).  —  Die  Magneäsierungsenergie  von 
Eisenkristallen, 

Bedeutet  H  ein  magnetisches  Feld,  o  das  magnetische  Moment 
pro  Gramm  eines  magnetisierbaren  Körpers,  so  ist  nach  P.  Weiss 
das  Potenzial  pro  Gramm  eines  solchen  Körpers  im  Feld  H: 

P  =  —j(o,:  ■  d  H,,  -f-  Oy  '  dHy-\-o,'  d  H^J 
=  —  (H,  .^a,  +  Hy  -  Oy  +  H,  .  aj  + 

\  (H^- do:,-\-Hy  •  doy-Y  H,' doj  =  e-^-II. 

Der  Klammerausdruck  O  bedeutet  das  Potenzial  der  Lage, 
das  Integral  II  die  Magnetisierungsenergie. 

Messungen  haben  ergeben,  dass  für  Magnetisierung  bis  zur 
Sättigung  {o  =  o  max.)  bei  Eisenkristallen  77  in  allen  Richtungen 
unendlich  wird,  aber  für  verschiedene  Eichtungen  bestimmte  end- 
liche Differenzen  aufweist.  Legt  man  durch  die  Richtungen  der 
drei  4-zähligen  Achsen  eines  regulären  Eisenkristalls  ein  recht- 
winkliges Koordinatensystem,  und  bedeutet  den  Winkel  eines 
Vektors  mit  der  positiven  ^-Achse,  den  Winkel  der  Projektion 
dieses  Vektors  auf  die  x  ?/-Ebene  mit  der  positiven  ^c- Achse  gegen 
die  positive  v/-Achse  hin  gezählt,  so  lässt  sich  der  Unterschied  A  II 
der  Potenziale  77  für  diese  Richtung  und  die  Richtung  einer  4- 
zähligen  Achse  befriedigend  darstellen  durch  den  Ausdruck 

zl  77  =  ^  (sin^  2    +  sin^  ^  sin^  2  i]) 
Als  Mittelwert  für  A  ergab  sich  13  000  Erg. 
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4.  P.  B.  HtjßER  (Altdorf).  —  Einfluss  der  Leitfähigkeit  de)- 
Atmosphäre  auf  die  Leitfähigkeit  des  menschlichen  Körpers. 
Von  Herrn  Direktor  Müller  am  Institut  Salus  in  Züricli  ersucht, 
•obgenannten  Einfluss,  wenn  er  vorhanden,  zu  untersuchen,  habe 
ich  seit  18  Monaten  an  über  200  verschiedenen  Tagen  Versuche 
angestellt  an  jungen  Leuten  von  14 — 15  Jahren.  Wichtig  für  ein 
günstiges  Eesultat  ist  die  Lebensweise  der  Personen  und  die  Stunde 
des  Tages.  Als  Schüler  des  Internates  war  die  Lebensweise  die  gleiche, 
die  Zeit  wurde  gewählt  von  5—5  Y2  Uhr  nachmittags.  Die  Leitfähigkeit 
der  Atmosphäre  w^urde  bestimmt  durch  die  bekannte  Zerstreuungs- 
methode mit  dem  Wulfschen  Elektrometer;  diejenige  des  Menschen 
durch  ein  Spiegelgalvanometer,  wobei  der  Körper  als  Widerstand 
in  einen  Strom  eingeschaltet  wurde.  Die  Eesultate  sind  folgende: 

1.  Sind  die  Versuchspersonen  zu  Zerstreuungen  geneigt,  so 
eignen  sie  sich  nicht  gut  zu  den  Versuchen,  wegen  der  vielen  Strom- 
schwankungen. 

2.  Nach  längeren  Märschen  oder  nach  bewegtem  Spiel  sind 
ebenfalls  solche  Schwankungen  vorhanden,  dass  ein  gutes  Resultat 
ausgeschlossen  ist. 

8.  Nach  mässigem  Spiel  dauern  die  Schwankungen  nur  6  bis 
7  Minuten,  nachher  ist  der  Gang  normal. 

4.  Ganz  allgemein  gilt,  dass  die  Leitfähigkeit 
des  Körpers  grösser  wird,  w^enn  die  Leitfähigkeit 
der  Atmosphäre  zunimmt,  und  umgekehrt,  so  dass  der 
Schluss  berechtigt  ist,  dass  beide  Leitfähigkeiten 
parallel  gehen. 

Ausnahmen  konstatierte  ich  nur  bei  und  vor  Föhn,  bei  Ge- 
wittern und  bei  Schneefall,  überhaupt  dann,  wenn  stärkere  luft- 
elektrische Störungen  auftraten,  aber  auch  dies  nur  bei  einem 
einzigen  Schüler. 

Unter  normalen  Bedingungen  ninnnt  der  Strom  durch  den 
Körper  allmählich  ab  während  der  15  Minuten  dauernden  Beob- 
achtung. In  obgenannten  Ausnahmefällen  jedoch  findet  ein  An- 
steigen des  Stromes  statt,  und  zwar  1—2  Tage  vor  dem  Föhn 
lauch  voi'  Gewittern  und  bei  Schneefall)  so  regelmässig,  dass  es 
möglich  war,  den  Föhn  schon  1—2  Tage  vorauszusagen.  Der  Name 
Föhnkrankheit"  ist  daher  berechtigt. 

Obgenanntes  Fallen  des  Stromes  kommt  daher,  dass  im  Körper 
•ein  Gegenstrom  entsteht,  der  den  Batteriestrom  hemmt.  Das  Wachsen 
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des  Stromes  rührt  her  von  einem  im  Körper  entstehenden  Strome, 
der  dem  Batteriestrom  gleichgerichtet  ist.  Die  tieferen  Ursachen 
dieser  Ströme  zu  finden,  dürfte  Sache  der  Physiologen  sein. 

5.  Pierre  Weiss  (Zürich).  —  Un  grand  dectro-aimant  du 
dernier  modele,  realisf^  par  les  Ateliers  de  Construction  d'Oerlikon. 

Le  circuit  magnötique  est  analogue  avec  celui  des  appareils  pre- 
cödemment  decrits.  Le  diametre  des  noyaux  est  de  19,5  cm.  L'entrefer 
est  röglable  par  un  mouvement  ä  vis,  les  noyaux  sont  pcrces  pour 
permettre  le  montage  de  certaines  experiences  magnetiques  et 
magnöto-optiques. 

Le  caractere  saillant  de  cet  appareil  est  le  bobinage  par 
tubes.  Chacune  des  deux  bobines  est  formee  de  cinq  sections  de 
144  tours  d'un  tube  de  cuivre  de  6,4  millimetres  de  diametre  ex- 
t6rieur  et  de  3,6  millimetres  de  diametre  Interieur.  Tandis  que  la 
paroi  de  cuivre  regoit  le  courant  d'excitation,  l'eau  de  r^frigöration 
circule  ä  l'intörieur  du  tube.  Les  dix  sections  sont  en  serie  pour 
le  courant  electrique  et  en  dörivation  pour  le  courant  d'eau.  On 
arrive  ainsi  ä  faire  passer  une  quantite  d'eau  süffisante  tout  en 
donnant  ä  la  rösistance  electrique  une  valeur  en  rapport  avec  les 
installations  habituelles  des  laboratoires. 

L'appareil  est  destine  ä  fonctionner  normalement  avec  100  ampere, 
c'est  ä  dire  avec  144  000  ampere-tours.  II  donne  alors  dans  l'entrefer 
de  45  mm,  employe  dans  les  experiences  qui  vont  etre  decrites  par 
M.  A.  Piccard,  un  champ  de  15  000  g.  On  pourrait  pousser 
davantage  l'excitation,  si  cela  etait  utile. 

Les  experiences  en  cours  ont  montre  une  fois  de  plus  le  tres 
grand  avantage  du  bobinage  tubulaire.  L'ötablissement  du  regime 
ne  dure  que  le  temps  necessaire  pour  que  l'eau  contenue  dans 
l'appareil  ait  ete  renouvelöe  une  fois.  Apres  cela  le  courant  ne  varie 
qu'avec  la  tension  des  accumulateurs  et  la  tempörature  de 
l'entrefer  est  d'une  constance  parfaite. 

6.  A.  Piccard  (Zürich).  —  Eine  Präzisionsmethode  zur  Un- 
tersuchung magnetischer  Substanzen  in  Abhängigkeit  von  Feld 
und  Temperatur, 

Die  beschriebene  Methode  beruht  auf  dem  Prinzip  der  Induk- 
tion. Zwischen  den  Polen  eines  starken  Elektromagneten  befinden 
sich  2  gleiche  mit  demselben  coaxiale  Spulen,  welche  derart  in 
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Serie  mit  einem  ballistischen  Galvanometer  geschaltet  sind,  dass 
gleiche  gleich  gerichtete  Ändermigen  des  magnetischen  Flusses  in 
beiden  Spulen  sich  in  ihren  Wirkungen  auf  das  Instrument  gegen- 
seitig kompensieren.  Zur  Messung  bewegt  man  die  zu  untersuchende 
Substanz  axial  von  einer  Spule  in  die  andere,  dabei  nimmt  der 
Fluss  in  einer  Spule  ab,  in  der  andern  zu  und  beide  Änderungen 
addieren  sich  in  ihren  Wirkungen  auf  das  ballistische  Galvanometer. 
Diese  Schaltung  ermöglicht  es,  durch  Anwendung  einer  grossen 
Windungszahl  der  Induktionsspulen  zu  hohen  Empfindlichkeiten  der 
Messeinrichtung  zu  gelangen,  ohne  dass  die  kleinen  unvermeidlichen 
Feldschwankungen  des  Elektromagnetes  die  Ablesungen  stören. 
Die  für  die  verschiedenen  Messbereiche  notwendigen  Empfindlich- 
keiten des  Galvanometers  werden  untereinander  verglichen  mit 
Hilfe  einer  besonderen  gegenseitigen  Induktionseinrichtung,  deren 
primärer  Strom  durch  ein  Potentiometer  genau  gemessen  werden 
kann. 

Die  hohen  Temperaturen  werden  erzeugt  durch  einen  kleinen 
nichtmagnetischen  elektrischen  Ofen,  welcher  mit  der  Substanz  im 
Innern  der  Induktionsspulen  bewegt  wird.  Dieser  Ofen  ist  mit  einer 
Wasserkühlung  versehen,  damit  er  die  Spulen  nicht  erwärmen  kann 
und  damit  seine  Temperatur  nicht  durch  Bewegung,  Ventilation 
und  magnetischen  Wind  beeinflusst  wird. 

7.  A.  PiccARD  (Zürich).  —  Über  den  Ursprung  des  Acti- 
niums.  ^ 

Die  Annahme,  dass  die  Actiniunifamilie  vom  gleichen  Grund- 
stoff, Uran  I,  abstamme  wie  die  Radiumfamilie  führt  bekanntlich 
zu  einigen  Widersprüchen.  (Die  Abzweigungsstelle  ist  unauffindbar, 
die  Koeffizienten  der  Geiger- Nuttal l'schen  Beziehung  sind  in 
beiden  Familien  verschieden.)  Dennoch  musste  man  aus  minera- 
logischen Gründen  das  Actinium  vom  Uran  ableiten.  Der  nun  all- 
gemein aufgenommene  Begriff  der  Isotopie  erlaubt  eine  neue  Hypo- 
these, welche  die  verschiedenen  Widersprüche  vermeidet:  Der 
Stammvater  der  Actiniumreihe  ist  danach  nicht  identisch,  sondern 
nur  isotop  mit  Uran  1.  Dieser  neue  Körper,  Actinuran  (AcU) 
findet  sich  in  allen  Uranmineralien.  Ei'  hat  wie  Uran  I  und  Thor 
eine  sehr  lange  Lebensdauer.    Nimmt  man  sein  Atomgewicht  zu 

^  Die  gleiche  Frage  ist  ausführlicher  behandelt  in :  „Archives  des  sciences 
physiques  et  naturelles",  T.  XLIV,  S.  161. 
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etwa  240  an,  so  gilt  die  durch  die  Analyse  des  Urans  erhaltene 
Zahl  238,16  nur  als  Mittelwert  der  Plejade  und  für  den  Stamm- 
vater der  Radiumfamilie  Ui  muss  man  eine  tiefere  Zahl  annehmen. 
Nun  liegt  es  auf  der  Hand,  dem  Ui  das  Atomgewicht  238,0  zu 
geben.  Die  Differenz  Ui  —  Ra  wird  dadurch  zu  12,0  was  mit  dem 
Gewichte  der  3  a  Strahlen  des  Ui,  des  Un  und  des  Jo  stimmt. 
Hierdurch  ist  ein  weiterer  bis  jetzt  störender  Widerspruch  ver- 
mieden. 

8.  M.  WoLFKE  (Zürich).  —  Übe7^  eine  neue  Sekundär  Strah- 
lung der  Kanalstrahlen. 

Es  wurde  zum  ersten  Male  experimentell  festg^estellt,  dass  die 
Kanalstrahlen  beim  Auffallen  auf  eine  Metallfläche  eine  durch- 
dringende Sekundär  Strahlung-  erzeugen,  die  wahrscheinlich 
die  charakteristische  Röntgenstrahlung  (L-Serie)  des  betreffenden 
Metalls  ist.  Der  neue  Effekt  wurde  an  Zinn  und  Blei  photographisch 
registriert,  wobei  an  Blei  ein  Schwellenwert  für  die  zur  Erzeugung 
notwendige  Entladungsspannung  beobachtet  worden  ist. 

9.  M.  WoLFKE  (Zürich).  —  Eine  neue  Quarzlampe. 

Es  wurde  eine  neue  Quecksilber-Quarzlampe  mit  vertikalem 
Leuchtrohr,  einer  neuen  Anordnung  der  Polgefässe  und  einer  durch 
Kühlung  regulierbaren  Charakteristik  und  Leuchtkraft  (bis  5000H.K.) 
demonstriert. 

10.  J.  Beentano  (Zürich).  —  Spektraluntersuchungen  an 
Rönigenslrahlen. 

Die  schönen  Versuche  von  Beatty^  führten  zur  Auffassung, 
dass  die  charakteristische  Strahlung  der  Antikathode  zum  grössten 
Teil  direkt  durch  Kathodenstrahlen  erregt  werde,  nicht  auf  dem 
Wege  der  Fluoreszenz.  Neuere  Untersuchungen  legen  einen  aus- 
schliesslichen Fluoreszenzvorgang  nahe;  sie  sind  mit  ihnen  durch 
besondere  Annahmen  über  die  Art  der  Emission  in  Übereinstimmung 
zu  bringen,  wie  dies  von  Webster  geschieht,^  oder  durch  eine 
andere  Deutung  der  Beatty sehen  Ergebnisse  an  Hand  von  Er- 
scheinungen selektiver  Absorption. 

Die  vorliegenden  Versuche  zu  der  Frage  gehen  davon  aus, 
dass  bei  direkter  Erregung  der  charakteristischen  Strahlung  nur 

»  Proc.  Roy.  Soc.  LXXXVII,  S.  511,  1912. 
2  Phys.  Rev.  VII,  S.  599,  1916. 
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eine  Schicht  von  der  Eindringungstiefe  der  Kathodenstrahlen  an 
dem  Emissionsvorgang  beteiligt  sein  kann,  soweit  es  sich  indessen 
um  eigentliche  Fluoreszenz  handelt,  wesentlich  dickere  Schichten 
mitwirken.  Die  in  einer  dünnen  Schicht  stattfindende  Aussendung- 
charakteristischer Strahlung  wird  dann  davon  abhängen,  ob  die 
durch  Umwandlung  von  Bremsstrahlung  in  tieferen  Schichten  erregte 
von  solcher  Art  ist,  dass  sie  die  Strahlung  in  der  dünnen  Schicht 
miterregen  kann,  oder  ob  dies  nicht  der  Fall  ist. 

Die  Antikathoden  bestanden  aus  entsprechenden  Schichten  von 
Molybdän  auf  Silber  und  auf  Kupfer.  Die  charakteristische  Strah- 
lung des  ersteren  konnte  jene  des  Molybdän  erregen,  die  des  letz- 
teren nicht.  Sie  waren  auf  einer  Scheibe  angeordnet  und  konnten 
ohne  öffnen  der  Röhre  beliebig  gewechselt  werden.  Um  den  Zu- 
stand der  Röhre  konstant  zu  halten,  wurde  eine  Durchströmungs-, 
methode  angewandt,  indem  sie  einerseits  ständig  mit  der  Pumpe, 
andei'seits  durch  eine  Kapillare  mit  einem  Vorvakuum  in  Verbin- 
dung stand.  Die  Strahlungen  (K-Gebiet)  wurden  photographisch 
untersucht,  teils  durch  Kristallanalyse,  teils  durch  Vergleich  des 
Absorptionsverlaufes  in  keilförmigen  Schichten  von  Molybdän  und 
Brom,  von  denen  das  erstere  eine  selektiv  hohe  Durchlässigkeit 
für  Molybdänstrahlung  besitzt. 

Das  Ergebnis  spricht  für  eine  direkte  Erregung  der  von  der 
dünnen  Schicht  ausgehenden  charakteristischen  Strahlung  durch 
die  Kathodenstrahlen.  Eine  Erweiterung  auf  andere  Metalle  mit 
höherem  Atomgewicht,  bei  denen  eine  mögliche  Störung  durch 
Verunreinigungen  mit  grösserer  Sicherheit  auszuschliessen  ist,  kann 
gegenwärtig  wegen  der  Schwierigkeit,  die  Metalle  zu  beschaffen, 
leider  nicht  gemacht  werden. 
(Physikalisches  Laboratorium  der  Eidg.  Techn.  Hochschule  Zürich.) 

11.  A.  Gockel  (Freiburg).  —  Über  die  durch  Reihung  von 
Flüssigkeiten  an  festen  Köy^pern  erzeugten  Elektrizitätsmengen. 

Die  elektromotorischen  Kräfte,  welche  durch  Fliessen  von 
Flüssigkeiten  über  feste  Körper  und  bei  deren  gegenseitigen  Be- 
rührung entstehen,  sind  wiederholt  gemessen  worden.  Nicht  ge- 
messen sind  dagegen  die  Elektrizitäts  ni  e  n  g  e  n ,  welche  bei  dem 
Reibungsvorgang  von  der  Gewichtseinheit  Flüssigkeit  entwickelt 
werden.  Die  Kenntnis  derselben  schien  wichtig  für  die  Prüfung 
der  S  0  h  n  c  k  e  sehen  Theorie  der  Gewitterentstehung  durch  Reibung 
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von  Eis  an  Wasser.  Es  zeigte  sich,  dass  regelmässige  Eesultate 
nur  erhalten  werden  können,  wenn  der  feste  Körper  durch  die 
Flüssigkeit  nicht  benetzt  wird.  So  wird  z.  B.  die  Elektrizitätsent- 
wicklung durch  Reibung  von  Wasser  an  Paraffin  fast  null,  wenn 
dem  Wasser  eine  Spur  Alkohol  zugesetzt  wird. 

Die  Vergrösser ung  der  reibenden  Fläche  bewirkt  nur  bis  zu 
einem  kleinen  Betrage  eine  Vergrösserung  der  entwickelten  Elek- 
trizitätsmenge. Dagegen  scheint  diese,  wie  es  auch  bei  der  Reibung 
der  festen  Körper  der  Fall  ist,  mit  der  Geschwindigkeit  des  rei- 
benden Körpers  zuzunehmen.  Die  Ladung  des  geriebenen  festen 
Körpers  steigt  proportional  mit  der  Zahl  der  über  ihn  gleitenden 
Tropfen.  Die  Gesetze,  die  Coehn  und  Franken  über  die  Ab- 
hängigkeit der  bei  der  Berührung  von  Flüssigkeiten  mit  Paraffin 
entwickelten  Elektrizitätsmengen  von  der  Natur  der  Flüssigkeit 
aufgestellt  haben,  gelten,  soweit  bis  jetzt  festgestellt  werden  konnte, 
zum  mindesten  qualitativ  auch  für  die  bei  der  Reibung  entwickelte 
Elektrizität.  Die  bei  der  Reibung  von  destilliertem  Wasser  an 
Paraffin  erzeugten  Elektrizitätsmengen  sind  10 — 50  E.  S.  E.  pro 
Gramm  Wasser. 

12.  A.  Hagenbach  und  W.  Fbey  (Basel).  —  Spektroskopisches 
fiber  elekti^odenlose  Rlngentladimg  diwch  elektrische  Sclnoing- 
ungen. 

A.  Hagenbach  demonstriert  die  Ringentladung  in  Luft  bei 
verschiedenem  Druck  (rotei'  und  weisser  Ring),  in  Kohlensäure^ 
Schwefel,  Tellur  und  Cadmium.  Es  ist  gelungen,  dieselbe  ausser- 
dem zu  erhalten  in  Quecksilber,  Zink,  Selen,  Phosphor,  Jod,  Wasser- 
stoff, Stickstoff,  Sauerstoff,  Leuchtgas  und  Kohlenwasserstoffen.  Die 
Phosphoreszenz,  die  in  Luft  und  Stickstoff*  auftritt,  wird  vorgezeigt. 
Spektralaufnahmen  im  sichtbaren  Gebiet,  die  von  allen  den  ge- 
nannten Substanzen  aufgenommen  sind,  werden  projiziert.  Die 
Spektren  zeigen  gegenüber  den  gewöhnlichen  Funkenspektren 
grosse  Änderungen. 

13.  Edgar  Meyer  (Zürich).  —  Über  den  Wilson' sehen  Kon- 
densationsversuch bei  Temperaturen  unte)'  0^  C. 

Der  Inhalt  dieses  Vortrages  ist  schon  abgedruckt  in  den  „Mit- 
teilungen der  Physikalischen  Gesellschaft  Zürich",  Heft  Nr.  18 
(Kleiner-Heft),  S.  117,  1916. 

Die  Versuche  wurden  demonsti-iei't. 
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14.  Edgar  Meyer  und  Hermann  Schüler  (Zürich).  —  Über 
die  Entstehung  der  Kathodensir ahlen. 

Bringt  man  in  den  Crook es 'sehen  Dunkelraum  einer  Ent- 
ladungsröhre einen  für  Kathodenstrahlen  undurchlässigen  Körper, 
so  wirft  dieser  einen  Schatten  sowohl  nach  der  Seite  der  Kathode 
hin  als  auch  in  entgegengesetzter  Richtung.  Dieser  Versuch  wurde 
von  S  c  h  u  s  t  e  r  \  Vi  1 1  a r  d  -  und  We  h  n  e  1 1  ^  angestel It  und  führte  zu  dem 
Schlüsse,  dass  bei  einer  Kathode  nur  von  denjenigen  Stellen  Kathoden- 
strahlen ausgehen  können,  die  von  Kanalstrahlen  getroffen  werden. 

Lässt  man  nun  bei  einem  solchen  Versuche  auf  die  Entladung- 
gleichzeitig  ein  homogenes  Magnetfeld  einwirken,  dessen  Richtung 
senkrecht  steht  auf  der  Richtung  des  elektrischen  Feldes  vor  der 
Kathode,  so  erhält  man  auf  einem  fluorescierenden  Schirm,  der 
sich  an  der  Grenze  des  Dunkelraumes  befindet,  zwei  Schatten. 
Dieses  Ergebnis  steht  im  Einklang  mit  der  Auffassung  der  oben 
genannten  Autoren,  wie  durch  quantitative  Versuche  gezeigt  wird. 
Die  ausführliche  Darstellung  der  Versuche  wird  an  anderer  Stelle 
erscheinen. 

15.  H.  Greinacher  (Zürich).  —  Uber  Wechselstromversuche 
an  Selenzellen  (nach  gemeinschaftlich  mit  Herrn  H.  A.  Krähen - 
bühl  ausgeführten  Versuchen). 

In  einigen  früheren  Veröft'entlichungen  ^  sind  zwei  charakteri- 
stische Wechselstromeffekte  an  Selenzellen  beschrieben  und  unter- 
sucht worden.  Der  erste  besteht  in  folgendem:  Sendet  man  durch 
eine  Selenzelle  Gleichstrom  und  überlagert  diesem  jetzt  Wechsel- 
strom, so  wird  der  Gleichstrom  verstärkt.  Es  hat  also  den  An- 
schein, als  ob  der  Gleichstromwiderstand  während  des  Durchgangs 
des  Wechselstroms  herabgesetzt  wäre.  Der  Effekt  hat  nach  allem 
eine  auffallende  Ähnlichkeit  mit  demjenigen,  den  man  bei  der  Be- 
lichtung einer  Selenzelle  beobachtet.  Der  zweite  Wechselstromeffekt 
wurde  seinerzeit  als  anomale  Gleichrichtung  bezeichnet.  Sendet  man 
gewöhnlichen  (etwa  sinusförmigen)  Wechselstrom  durch  eine  Selen- 
zelle, so  erhält  man  bei  einer  normalen  Zelle  keine  Gleichrichter- 

'  A.  Schuster,  Proc.  Roy.  Soc.  London  47,  526,  1890.  vgl.  S.  557. 
-  P.  Villard,  „Journ.  de  Phys."  (8),  8,  5,  1899. 

A.  Wehnelt,  Wied.  Ann.  ö7,  421,  1899. 
^  H.  Greinacher,  Verhandig.  d.  Deutsch.  Phys.  Ges.  18,  117,  1916;  H.  Grei- 
nacher u.  C.  W.  Miller,  ib.  18,  283,  1916;  H.  Greinacher,  ib.  19,  51,  1917. 
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Wirkung.  Deformiert  man  aber  den  Wechselstrom,  so  tritt,  auch 
wenn  stets  der  galvanometrische  Mittelwert  der  Wechselstrom- 
spannung gleich  null  ist,  eine  Gleichstromkomponente  auf,  deren 
Richtung  sich  mit  dem  Kommutieren  des  Wechselstroms  ändert. 

Die  folgenden  Versuche  befassten  sich  nun  mit  der  Erklärung 
dieser  Erscheinungen.  Sie  führten  zu  der  Vermutung,  dass  die 
beiden  Effekte  auf  Grund  des  bekannten  „Spannungseffektes"  an 
Selenzellen  zustande  kommen.  Qualitativ  lässt  sich  sofort  übersehen, 
dass  die  beiden  Effekte  eintreten  müssen,  falls  der  Widerstand  der 
Selenzellen  von  der  angelegten  Gleichstromspannung  abhängt.  Da 
es  sich  herausstellte,  dass  diese  Abhängigkeit  sich  durch  die  ein- 
fache Beziehung 

(1)  Wp  =Wo  (1—kP) 

ausdrücken  lässt,  wurde  versucht,  zunächst  für  den  ersten  Wechsel- 
stromeffekt eine  quantitative  Prüfung  durchzuführen.  In  (1)  bedeutet 

Wp  den  Selenwiderstand  bei 
einer  Klemmspannung  von  P  Volt 
an  der  Zelle,  Wo  den  Wider- 
stand in  stromlosem  Zustand,  k 
sei  als  elektrischer  Spannungs- 
koeffizient bezeichnet. 

Die  Rechnung  wurde  für  die 
Wheatstonesche  Brückenanord- 
nung durchgeführt.  Zunächst 
wurde  die  Brücke  (nebenstehende 

^   1 1 1 1    J   Figur)  mit  Gleichstrom  abge- 

_|  1 1|  glichen,  d. h.  es  wurde  TFi  W4.  = 

W2  gemacht.  Sodann  wurde  induktiv  mittels  des  Transformators 
T  Wechselstrom  durch  die  Zelle  Se  gesandt.  Dadurch  wurde  der 
Gleichstrom  verstärkt.  Um  die  Brücke  wieder  einzustellen,  musste 
W\  um  A  Wi  vergrössert  werden.  Damit  hierbei  die  Klemmspan- 
nung P  unverändert  blieb  (einfachere  Berechnung),  wurde  gleich- 
zeitig W2  um  A  Wi  vermindert. 

Es  lässt  sich  nun  berechnen,  wie  gross  A  Wi  sein  muss,  wenn 
zu  P  die  effektive  Wechselspannung  V  addiert  wird.  Ohne  hier 
näher  auf  die  Ausrechnung  einzugehen,  sei  hier  die  Endformel 
mitgeteilt : 

^w.^-^^  

Ws-\-Wi     P  (1  —  kPj^  +  h  F« 
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Hiernach  müsste  zl  Wi  um  so  grösser  sein,  je  grösser  der  Spannungs- 
koeffizient k,  je  grösser  der  Selenwiderstand  Wp  und  um  so  kleiner 
die  Gleichstromspannung  P.  Ferner  ist  AWi  unabhängig  von  der 
Periodenzahl  des  Wechselstroms  und  bleibt  ungeändert,  wenn 
Ws  l  Wi  konstant  gehalten  wird.  A  Wi  ist  angenähert  proportional 
dem  Quadrat  der  Wechselstromspannung  V. 

Alle  diese  Konsequenzen  wurden  experimentell  bestätigt.  Es 
spricht  daher  alles  dafür,  dass  auch  der  erste  WechselstromefFekt 
ein  GleichrichterefFekt  ist,  der  allerdings  die  Eigentümlichkeit  hat, 
erst  dann  aufzutreten,  wenn  bereits  ein  Gleichstrom  durch  die  Zelle 
Üiesst. 

16.  H.  Greinacher  (Zürich).  —  Demonstration  einer  Hoch- 
spannun  gshatterie. 

Es  wurde  ein  Modell  in  Betrieb  vorgeführt,  das  erlaubt,  aus 
Wechselstrom  konstante  Hochspannung  bis  6000  Volt  zu  erzeugen. 
Betreffs  Schaltung  und  Einzelheiten  des  Apparates  sei  auf  die  aus- 
führliche Veröffentlichung  in  der  „Phys.  Zeitschr."  17,  S.  343, 
1916  hingewiesen. 

17.  F.  Tank  (Zürich).  —  Demonstration  des  photoelektiHschen 
Effektes  an  ultramikroskopischen  Teilchen. 

Siehe  „Mitteilungen  der  physikalischen  Gesellschaft  Zürich", 
Nr.  18,  S.  134,  1916. 

18.  S.  Eatnowsky  (Zürich).  —  Zur  Theorie  molekularer 
V  07^ gange. 

Um  die  Existenz  einer  E  i  g  e  n  e  n  e  r  g  i  e  ^  der  Körper  elementar 
zu  begründen,  geht  der  Vortragende  von  der  allgemein  angenom- 
menen Vorstellung  über  die  Atome  aus:  ein  Atom  sei  aus  einem 
positiv  geladenen  Kern  und  wenigstens  einem  Elektron  zusammen- 
gesetzt. Da  die  zwei  entgegengesetzten  Ladungen  des  Atoms  sich 
in  einer  gewissen  Entfernung  voneinander  befinden,  so  muss  um 
das  Atom  herum  ein  Feld  existieren.  Dieses  Feld  wird  auf  das 
Innere  der  benachbarten  Atome  wirken. 

Denkt  man  sich  der  Einfachheit  halber  etwa  ein  System  ein- 
atomiger Moleküle  beim  absoluten  Nullpunkt  der  Temperatur  gerad- 
linig verteilt,  so  wird  infolge  der  Einwirkung  des  Kerns  (bzw.  des 


Vgl.  S.  Ratnowsky,  Verh.  d.  Deutsch.  Phys.  Ges.  18,  S.  263,  1916. 


Elektrons)  eines  Moleküls  auf  das  Elektron  (bzw.  den  Kern)  des 
benachbarten  Moleküls  der  Abstand  zwischen  Kern  und  Elektron 
eines  und  desselben  Moleküls  am  grössten  sein  müssen.  Es  wird 
etwa  der  Kern  im  Mittelpunkte  und  das  Elektron  an  der  Peripherie 
des  Moleküls  sich  befinden.  Dieses  System  ist  nun  Sitz  einer  poten- 
tiellen Energie  beim  absoluten  Nullpunkt.  Wird  bei  einem  solchen 
System  der  gegenseitige  Abstand  der  Moleküle  vergrössert,  so  wird 
der  Abstand  zwischen  Kern  und  Elektron  eines  und  desselben  Mole- 
küls verkleinert,  d.  h.  bei  einer  gegenseitigen  Verlagerung  deV 
Molekülmittelpunkte  findet  in  jedem  Molekül  eine  gewisse  Verschie- 
bung des  Elektrons  gegen  seinen  Kern  statt.  Dadurch  wird  ein 
entsprechender  Betrag  der  im  Molekül  sich  befindlichen  potentiellen 
Energie  frei. 

Nun  ist  es  bekannt,  dass  eine  thermische  Ausdehnung  der 
realen  festen  Körper  nur  möglich  ist,  weil  die  Moleküle  desselben 
asymmetrische  Schwingungen  ausführen,  d.  h.  dass  die  Moleküle  des 
Körpers  nicht  nur  um  bestimmte  Schwingungsmittelpunkte  perio- 
dische Schwingungen  ausführen,  sondern  es  ist  mit  einer  Erhöhung 
der  mittleren  Energie  der  Moleküle  des  Körpers  eine  einseitige 
Verlagerung  ihrer  Schwingungsmittelpunkte  verbunden. 

Führt  man  demnach  dem  oben  skizzierten  System  Wärme- 
energie von  aussen  zu,  so  wird  im  Mittel  eine  Vergrösserung  des 
Abstandes  der  Schwingungsmittelpunkte  dei*  Moleküle  stattfinden 
und  somit  eine  Verminderung  des  Abstandes  zwischen  Kern  und 
Elektron  eines  und  desselben  Moleküls.  Diese  Verkleinerung  des 
Abstandes  ist  aber  mit  einer  Verminderung  der  potentiellen  Energie 
des  Systems  Kern-Elektron  verbunden.  Es  wird  somit  ein  gewisser 
Betrag  der  beim  absoluten  Nullpunkt  in  den  Systemen  K  e  r  n  - 
Elektron  (Moleküle)  aufgespeicherten  Energie  frei.  Die  mittlere 
Energiezunahme  der  Moleküle  des  Körpers  setzt  sich  also  aus  zwei 
Teilen  zusammen:  1.  aus  der  von  aussen  zugeführten  Energie,  und 
2.  der  Energie,  die  aus  dem  Inneren  der  Systeme  Kern-Elek- 
tron (Eigenenergie)  frei  wird. 


3.  Sektion  für  Geophysik,  Meteorologie  und 
Astronomie 

Zugieich  Sitzung-  der  Schweizerischen  Gesellschaft  für  Geophysik, 
Meteorologie  und  Astronomie 

Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einfüllende:  Direktor  Dr.  J.  Maueek  (Zürich)  und 
Prof.  Dr.  A.  de  Quervain  (Zürich). 
Präsident:       Prof.  Dr.  P.-L.  Meecanton  (Lausanne). 
Sek7''etär:        Prof.  Alb.  Keeis  (Chur). 

I.A.  Gockel  (Freiburgj.  —  Polarisation  des  Hinimelslichtes. 

Die  Untersuchungen  wurden  aufgenommen,  um  zu  prüfen,  ob, 
wie  A^on  anderer  Seite  behauptet  wird,  ein  Zusammenhang  zwischen 
der  Polarisation  des  Himmelslichtes  und  der  Sonnentätigkeit  und 
anderseits  zwischen  der  ersteren  und  einigen  elektrischen  Erschei- 
nungen, wie  der  Fortpflanzung  der  elektrischen  Wellen  in  der 
Atmosphäre  und  den  raschen  Änderungen  des  Potentialgefälles  be- 
steht. Es  war  in  erster  Linie  festzustellen,  in  wie  weit  einzelne 
Beobachtungen  zur  Ableitung  von  Tagesmitteln  verwendet  und  in 
wie  weit  die  Beobachtungen  bei  nicht  ganz  wolkenlosem  Himmel 
lierangezogen  werden  können.  Verwendet  wurde  das  Polarisations- 
photometer von  Martens.  Die  grössere  Anzahl  Beobachtungen  wurde 
am  Zenit  und  in  90 Abstand  von  der  Sonne  gemacht;  ferner  wurde 
die  Änderung  der  Polarisation  mit  dem  Sonnenabstand  verschiedener 
Punkte  des  Himmels  untersucht.  Ein  Einfluss  der  Tageszeit  auf 
die  Polarisation  wurde  auch  unabhängig  von  der  Lage  des  an- 
visierten Punktes  am  Himmel  festgestellt  und  gezeigt,  dass  auch 
))ei  gleichem  Abstand  von  der  Sonne  und  bei  gleicher  Tageszeit 
die  Polarisation  sich  mit  der  Zenitdistanz  des  anvisierten  Punktes 
ändert.  Die  Änderungen,  welche  die  Polarisation  zur  Zeit  des 
Sonnenauf-  und  -Unterganges  erfährt,  können  durch  die  Änderungen 
der  Beleuchtung  des  Erdbodens  infolge  Bildung  oder  Änderung  der 
Lage  von  Nebel-  und  Dunstschichten  erklärt  werden,  die  ihrerseits 
auch  Änderungen  in  der  Grösse  des  elektrischen  Potentialgefälles 
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hervorrufen.  Messungen  in  Silvaplana  (1800  m)  Hessen  den  Einfluss 
der  Höhe  nicht  erkennen. 

Bildung  von  Wolken  verrät  sich  durch  die  Abnahme  der  Pola- 
risation schon  mehrere  Stunden  im  voraus.  Ci  und  S-Cu  setzen  die 
Polarisation  an  den  blauen  Stellen  des  Himmels  kaum  herab,  stark  aber 
Cu  und  Cu-Ni.  Für  Wetterprognose  ist  aber  die  Polarisation  nur 
unter  Berücksichtigung  aller  einschlägigen  Faktoren  zu  gebrauchen. 

2.  J.  Maurer  (Zürich).  —  Neuere  Ergebnisse  aus  fünfjährigen 
Beobachtungen  solarer  Ringerscheinungen. 

Die  einfache  Himmelsbetrachtung  bei  Tage  zeigt  uns,  dass  die 
Sonne  fast  immer  von  einem  kreisförmigen  weisslichen  Schein  um- 
geben ist,  dessen  Durchmesser  und  Intensität  sehr  verschieden  sein 
kann.  Diesem  Objekt  ist  grössere  Aufmerksamkeit  durch  systema- 
tisches Beobachten  erst  in  jüngster  Zeit  zugewendet  worden,  und 
zwar  seit  1912,  das  uns  die  bekannte  atmosphärisch-optische  Stö- 
rung gebracht  hat.  Wir  konnten  unsern  ausgezeichneten  Zodiakal- 
lichtforscher  Herrn  Dr.  Fr.  Schmid  (Oberhelfentswil)  für  diese  Art 
Beobachtungen  lebhaft  interessieren,  ebenso  Herrn  Prof.  Dorno  in 
Davos,  der  eine  Reihe  von  Ergebnissen  bereits  dem  Drucke  über- 
geben hat.^ 

Es  zeigt  sich  bei  stetiger  Verfolgung  des  solaren  Scheins,  dass 
er  oft  als  eigentliches  Ringphänomen  auftritt  und  dass  er  ein 
sicheres  Kennzeichen  abgibt  für  den  atmosphärischen  Reinheitsgrad. 
Das  erste  Resultat  unserer  Beobachtungen  war,  dass  der  grosse 
solare  Schein  in  seinem  Jahresverlauf  zwei  Minima  zeigt,  im  April 
bis  Mai  und  etwa  August  bis  Anfang  September,  zu  welchen  Zeiten 
er  zeitweilig  völlig  verschwindet.  Das  Jahr  1916  ergab  den  nor- 
malen Verlauf  der  Erscheinung  von  Frühjahr  bis  Herbst  ganz  an- 
ders. Das  Frühlingsminimum  war  nur  schwach  angedeutet,  und 
schon  zu  Anfang  April  wies  die  grosse  circumsolare  Scheibe  bis 
100^  Durchmesser  auf;  ja  im  August  1916  erreichte  sie  sogar  nahe 
140''.  .Es  war  ein  Vorläufer  der  dann  zu  Anfang  August  konsta- 
tierten starken  atmosphärisch-optischen  Anomalie. 

Auffällige  Phasen  zeigt  dieser  solare  Schein  zu  Zeiten  gestei- 
gerter Sonnentätigkeit:  Bei  Durchmessern  bis  100 wird  er  in 
breiter  Umsäumung  deutlich  rötlich  bis  gelbbräunlich  gefärbt.^  Man 
liat  den  völligen  Eindruck  eines  Bishopring-ähnlichen  Phänomens, 

^  Vgl.  Astronomische  Nachrichten,  Bd.  205,  Nr.  4899  (August  1917). 

*  So  namentlich  am  16.  Juni  1915,  21./28.  Juni  1916  und  11.  Februar  1917. 
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nur  mit  bedeutend  grösserem  Durchmesser.  Die  starken  Erschei- 
lumgen  vorgenannter  Farbsäume  sind  auch  oft  von  telhirisch-mag- 
netischen  Erscheinungen  (Nordlichtern  und  Erdströmen)  begleitet. 
Das  rasche  Entstehen  und  Verschwinden  der  beschriebenen  Ring- 
erscheinung spricht  gegen  die  Natur  einer  etwa  durch  vulkanischen 
Höhenstaub  erzeugten  Aureole.  Nach  der  Diffraktionstheorie  müssten 
ausnehmend  kleine,  von  einander  in  Grösse  nicht  sehr  abweichende, 
Teilchen  an  der  grossen  Eingerscheinung  mitwirkend  sein.  Die 
Entstehung  dieser  beugenden  Teilchen  dürfte  durch  Kondensations- 
kerne veranlasst  werden,  welche  in  Zeiten  stark  gesteigerter  Flecken- 
tätigkeit von  der  Sonne  ausgeschleudert  werden. 

Der  Zusammenhang  zwischen  Stärke  der  Sonnentätigkeit  und 
Auftreten  unseres  grossen  „tellurischen"  Sonnenkranzes  war  auch 
nach  Prof.  Dorno's  sorgfältigen  Beobachtungen  ein  regelmässiger 
und  inniger;  ob  dieser  Zusammenhang  stets  vorhanden  ist,  werden 
über  längere  Zeiten  ausgedehnte,  an  weit  voneinander  entfernt  ge- 
legenen Höhenstationen  durchgeführte  Beobachtungen  entscheiden 
können. 

3,  R.  Gautier  (Gen^ve).  —  Le  Centenaire  du  Grand  Sawt- 
Be^mard. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  l'installation,  ä  l'Hospice  du 
(jrand  Saint-Bernard,  d'une  Station  met^orologi(jue,  le  15  septembre 
1817,  par  Marc- Auguste  Pictet,  M.  Raoul  Gautier,  directeur 
de  rObservatoire  de  Geneve,  a  propose  ä  l'assemblee  generale  de 
la  S.  H.  S.  N.  l'envoi  ä  messieurs  les  chanoines  du  Grand  Saint- 
Bernard  d'une  adresse  qui  a  ^te  couverte  d'un  grand  nombre  de 
signatures  de  membres  de  la  societe  (119). 

A  ce  propos,  M.  Raoul  Gautier  donne  quelques  indications  sur 
cette  Installation,  sur  Tamelioration  graduelle  de  la  Station  en  1829 
par  Auguste  de  la  Rive,  ulterieurement  ä  plusieurs  reprises  par 
Emile  Plantamour,  en  1883  par  Emile  Gautier,  enfin  en  1900, 
1902,  1916  et  1917  par  lui-meme.  La  Station  a  ete  döplac^e  de 
Tancien  dans  le  nouveau  bätiment  en  1900  et,  depuis  lors,  les 
heures  d'observation,  qui  avaient  suivi  les  changements  operes  ä 
rObservatoire  de  Geneve,  se  font  aux  trois  epoques  diurnes  offi- 
cielles  de  l'ensemble  du  reseau  metöorologique  suisse. 

Des  donnees  climatologiques  interessantes  se  trouvent  dans  la 
note  de  M.  Ch.  Bührer  sur  „Le  climat  du  Grand  Saint-Bernard", 
Lausanne,  1911,  et  dans  la  belle  monographie  de  MM.  Maurer  et 

ir 
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Billwiller  „Das  Klima  der  Schweiz".  Un  travail  d'ensemble  sur 
toute  la  Serie  centenaire  des  observations  est  en  preparation  a 
rObservatoire  de  Gen^ve. 

Puis  M.  Gautier  projette  quelques  cliches  de  diagrammes  four- 
iiissant  la  comparaison  du  climat  de  montagne  (Grand  Saint-Bernard) 
et  du  climat  de  plaine  (Geneve). 

4.  A.  de  Quervain  (Zürich).  —  Über  die  Meteorologie  des 
grönländischen  Inlandeises  und  den  Grönlandföhn. 

Auf  Grund  der  nun  demnächst  fertig  vorliegenden  Bearbeitung 
der  Resultate  der  Schweizerischen  Durchquerungsexpedition  1912 
macht  der  Vortragende  (seinerzeit  Leiter  der  Expedition)  Mittei- 
lungen über  die  sommerlichen  Temperaturverhältnisse,  über  die 
Windverhältnisse,  insbesondere  die  bemerkenswerte  Tagesampli- 
tude, ferner  über  die  Ernährung  des  Inlandeises,  dessen  Zuwachs 
nach  der  Methode  der  Jahresschichten  mehrfach  bestimmt  wurde; 
endlich  über  die  sommerliche  Verdunstung,  mit  Berücksichtigung 
von  Kontrollmessungen  in  den  Alpen.  Es  wurden  ferner  verschie- 
dene typische  Grönlandföhnfälle  (Südostföhn,  Nordwestföhn,  Doppel- 
föhn) anhand  der  Küsten-  und  Inlandeisbeobachtungen  besprochen. 
Für  den  nähern  Inhalt  sei  auf  die  demnächst  erscheinende  Publi- 
kation in  den  Neuen  Denkschriften  der  Schweizerischen  Natur- 
forschenden Gesellschaft,  Band  LIII,  verwiesen. 

5.  P.-L.  Mercanton  (Lausanne).  —  Pression  des  hulles 
gazeuses  dans  le  glacier. 

Koch  et  Wegen  er,  experinientant  sur  la  glace  d'un  puits 
forö  dans  Finlandsis  ä  Borg  (75«  latitude  N)  durant  leur  hiver- 
nage  sur  la  cöte  N  E  du  Groenland  en  1912-1913,  croient  avoir 
demontrö  que  les  bulles  gazeuses  qu'elle  contenait  y  etaient  sous 
des  pressions  tres  voisines  de  10  atmospheres.  Des  mesures  plus 
soignees,  faites  par  M.  Mercanton  avec  l'aide  de  M"*"  A.  Morel,  sm* 
la  glace  du  front  du  glacier  de  Saleinaz,  en  crue,  au  niois  de  mars 
1917,  ont  indique  au  contraire  des  surpressions  peu  importantes 
sinon  meme  des  souspressions.  Adhuc  ergo  suh  judice  Iis  est 
L'existence,  vraisemblable  dans  certains  cas,  d'une  surpression  expli- 
querait  peut-etre  certaines  particularites  de  la  destruction  des  ice- 
bergs  et  aussi  de  l'^coulement  glaciaire.  II  permettrait  peut-etre  aussi 
des  deductions  plausibles  sur  F^paisseur  de  Finlandsis  groenlandais. 
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6.  L.  W.  CoLLET  (Berne)  et  R.  Mellet  (Lausanne).  —  Etüde 
physique  et  chimique  du  lac  Rito7n  (Haute-Leventine,  Tessin). 

Le  lac  Ritom  est  im  bassin  rocheux  situe  ä  une  altitude  de 
1832  m.  Longueur  environ  2  km,  largeur  maximiim  environ  500  m, 
profondeur  maximmn  environ  46  m. 

Ce  lac  renfernie  deux  nappes  d'eau  superposees,  de  minerali- 
sation  tres  differente:  une  nappe  de  surface  contenant  une  eau 
aöree,  faiblement  mineralisee,  dont  le  residu  sec  varie  de  0,3040  g- 
par  litre  ä  la  surface  ä  0,7632  g  par  litre  ä  12,5  m  de  profondeur; 
puis  une  nappe  de  fond,  stagnante,  tres  mineralisee  et  sulfuröe, 
dont  les  eaux  ont  un  residu  sec  variant  de  1,9164  g  par  litre  par 
13  m  de  profondeur  ä  2,5144  g  par  litre  par  30  m  de  fond.  La 
distributiim  des  temperatures,  ainsi  que  la  prösence  d'hydrogöne 
sulfure  seulement  ä  partir  de  13  m  nous  permettent  de  fixer  cette 
derniere  profondeur  comme  le  niveau  de  Separation  des  deux  volumes 
<reau. 

Etant  donnee  la  forte  mineralisation  de  la  nappe  profonde,  une 
Variation  de  temperature  due  ä  la  convexion  thermique  est  exclue, 
la  temperature  n'y  variera  donc  pas  ou  peu  durant  l'annee.  Seule 
la  nappe  superficielle,  representant  un  lac  du  type  tempore  de 
F  0  r  e  1 ,  sera  le  siege  de  variations  de  temperature  comme  le  montre 
la  figure  ä  la  page  154. 

Si  Ton  compare  le  sondage  thermique  de  juillet  1904  ä  celui 
de  juillet  1914,  on  remarque  que  la  temperature  de  la  couche  pro- 
fonde a  varie  en  10  ans.  Une  teile  Variation  ne  pouvant  etre  due 
qu'ä  un  plienomene  de  conduction  thermique,  tres  lent,  nous  en 
döduisons  qu'avant  1904  la  temperature  de  l'air,  pendant  peut-etre 
plusieurs  annees,  a  du  etre  supörieure  ä  la  temperature  de  Fair 
pendant  la  periode  1904 — 1914.  Nous  sommes  ainsi  amenes  ä 
riiypothese  que  les  variations  de  la  temperature  de  la  couche  pro- 
fonde du  lac  Ritom  entre  1904  et  1914  representent  la  somme  des 
effets  de  la  temperature  de  Fair  pendant  une  certaine  periode.  Une 
<3tude  des  temperatures  de  l'air  ä  Airolo,  au  St-Gothard  et  au  Ber- 
nardin  nous  montrera  si  cette  hypothese  est  fondee. 

La  tabelle  suivante  (page  155)  permet  de  se  faire  une  idee 
de  la  quantitö  d'hydrogene  sulfure  en  dissolution  aux  differentes 
profondeurs  du  lac. 

Enfin,  le  tableau  suivant,  renfermant  le  residu  sec  et  la  den- 
^\t€  de  l'eau  ä  differentes  profondeurs,  nous  dispense  de  longues 
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Courbes  des  temperatures  de  l'eau  du  Lac  Ritom 
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explications  que  faute  de  place  il 
siir  la  thermique  du  lac. 


nous  est  impossible  de  donner 


R^sidu  sec 

R^sidu  caicine 

Density 

(g  par  litre) 

(g  par  litre) 

Surface  .  . 

0,3040 

0,2880 

1,000381 

10  m.    .  . 

0,3348 

0,3080 

1,000395 

12,5  m  .  . 

0,7632 

0,6912 

1,000812 

13  m.    .  . 

1,9164 

1,7532 

1,001867 

13,5  m  .  . 

2,0252 

1,8264 

1,001979 

15  m.    .  . 

2,1044 

1,8964 

1,002004 

30  m.    .  . 

2,5144 

2,2644 

1,002426 

Bibliographie:  F.-E.  Bourcart.  —  Les  lacs  alpins  suisses, 
6tude  chimique  et  physique.  Georg  &  C'^  Geneve,  1906. 

L.-W.  CoLLET  et  R.  Hellet.  Les  eaux  du  lac  Ritom.  Proces- 
verbaux  de  la  Soci^tö  vaudoise  des  sciences  naturelles.  S6ance  du 
21  f^vrier  1917. 
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Hydrogrene  sulfure  en  mgr.  par  litre 

Point  VII 

Prof.  totale  ^  30  m. 

Entre  Canariscio 
di  Ritom  et  Cana- 
riscio di  Oampo 

O 

19,1 

25,5  1 

1 

30,1. 

Point  VI 

Prof.  totale    38  m. 

Devant  Vem- 
boucnure  de  la 
Murinascia 

o 

o 

11,8 

20,9 

27,1 

29,3 

Point  V 

Prof.  totale    32  m. 

Devant  Pembou- 
chure  du  ruisseau 
du  lac  Cadagno 

o 

11,8 

28,2 

29,7 

Point  IV 
Prof.  totale  -  28  m. 

Devant  l'Alpe 
de  Ritom 

o 

o 

o 

23,2 

28,9 

Point  III 
Prof.  totale  ^33m. 

Devant  l'Hötel 
Piora 

o 

o 

o 

19,4 

22,5 

25,9 

30,5 

tH 

CO 

Point  II 

Prof.  totale     35  m. 

A  droite  do 
Isola 

o 

o 

1 

17,9 

24,0 

'M 

31,6 

GM 

Point  I 

Prof.  totale    46  m. 

Region  la  plus 
profoude  du  lac 

o 

23,6 

26,7 

31,2 

23,2 

co" 

CM 

OS  OS 
CS    aa  OS 

1 

Surface 

o 

tH 

12,5  m. 

18,0  m. 

13,5  m 

1    15,0  m. 

20,0  m. 

25,0  m. 

29,0  m. 

o 

CO 

32,5  m. 

a 

70 

37,0  m. 

40,0  m. 

45,0  m. 
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7.  A.  de  Quervain  (Zürich).  —  Vierte}^  Bericht  über  die 
Tätigkeit  der  Zürcher  Gletscherkommission,  1916/17.  (Siehe 
Verhandlungen  früherer  Jahre.) 

Die  Firnzuwachsmessungen,  denen  in  dieser  Epoche  begin- 
nender Gletschervorstösse  besondere  Bedeutung  zukommt,  konnten 
in  unseren  zwei  Hauptgebieten,  nicht  ohne  Schwierigkeit,  vollständig 
durchgeführt  werden.  Ausserdem  wurde  auf  Parsenn  (Davos)  auf 
unsere  Initiative  durch  den  dortigen  Skiklub  bei  der  Weissfluh  ein 
weiterer  Schneepegel  errichtet.  Das  Claridengehiet  wurde  von  uns 
nicht  weniger  als  viermal  besucht,  dreimal  von  Prof.  de  Quervain 
(zuerst  im  Januar  mit  Dr.  D  i  e t  e  r  1  e  zur  Aufiindung  der  obern  Boje), 
ein  zweites  Mal  mit  Dr.  Billw  iiier  im  Juni  zur  Einführung  von 
Studenten  in  diese  Messungen  und  zur  Vornahme  von  Kontrollfär- 
bungen wegen  des  Versickerns,  und  zum  dritten  Mal  Anfang  Au- 
gust zur  definitiven  Bohrung  und  Aufstellung  neuer  Bojen,  mit 
Unterstützung  von  cand.  phil.  Römer.  Anfangs  September  kam  die 
letzten  Herbst  verschwundene  alte  obere  Boje  bei  2960  m  wieder 
heraus!  Herr  Prof.  Piccard  besorgte  Ende  September  die  dadurch 
bedingte  Nachmessung,  welche  u.  a.  ergab,  dass  die  Firnschicht 
von  1915/16  seither  um  0,5  m  sich  komprimiert  hat. 

Auf  SUv)'etta  wurde  die  Messung  dieses  Jahres  von  Dr.  Bill  - 
willer  besorgt,  begleitet  von  J.  Hess,  Zeichner  der  Meteorologischen 
Zentralan stalt.  Bei  beiden  Bojen  (2700  m  und  3013  m)  konnte  mit 
Erfolg  gebohrt  werden;  bei  der  vom  Referenten  1916  errichteten 
auf  dem  Pass  zum  erstenmal;  bei  der  untern  wurde  sogar  auch 
die  vorjährige  Färbung  von  1915  erreicht. 

Auf  Wunsch  der  Schweizerischen  Gletscherkommission  und  im 
Auftrag  der  Meteorologischen  Zentralanstalt  wurden  durch  den 
Berichterstatter  solche  Messungen  1917  auch  am  Rhonegletscher 
ausgeführt. 

Interessant  ist  folgender  vorläufiger  Vergleich  der  Zahlen  für 
die  Firnzuwachs-  und  Totalisatorwerte: 

Öilvretta  Clariden 

Meereshöhe      B.  8013  m  T.  2400  m  B.  2960  m  T.  2720  m 
iij^^^^g^.^  (  Schneehöhe   265  cm  325  cm^ 

"-"  l  Wasserhöhe  167  cm  190  cm^ 

Totalisator      „  187  cm  335  cm 

^  Höhe  anfangs  September. 

^  Wasservvert  nach  im  August  gefundener  Dichte  reduziert. 


Ehonegletscher 
B.  2960  m  T.  2750  m 
255  cm 
145  cm 
220  cm 
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Bei  den  initerii  Bojen  (zirka  2720  m)  war  auf  Silvretta  am 
8.  September  nur  noch  zirka  35  cm  Wasserwert,  auf  Clariden  am 
'  6.  August  noch  zirka  60  cm  übrig,  während  an  letzterer  Stelle  am 
17.  Juni  noch  154  cm  Wasserwert  gelegen  hatte. 

Im  allgemeinen  ergibt  sich  ein  dauernder  Firnniederschlag^ 
der  etwa  bis  Mitte  August  zirka  Ys  kleiner  ist  als  derjenige  von 
1915/16.  Die  trockene,  heisse  Witterung  des  Septembers  1917  wird 
noch  weitern  Abgang  bringen.  Der  Wasserwert  des  Firnzuwachses 
wird  z.  T.  um  ein  Erhebliches  geringer  als  derjenige  in  den  einige 
100  m  tiefer  aufgestellten  Totalisatoren  Mougin  gefunden. 
Unser  Augenmerk  ist,  neben  einer  Verbesserung  durch  Einführung 
von  Holzstangen,  auf  die  Deutung  dieser  Differenz  gerichtet.  Dahin 
zielten  die  vorgenommenen  Hilfsfärbungen  im  Juni  (Einfluss  der 
\'ersickerung?)  und  die  weitergeführten  Firnverdunstungsmessungen 
von  Dr.  Bill  will  er,  über  welche  von  ihm  besonders  berichtet  wird. 
Eine  kleinere  Anzahl  auch  vom  Referenten  im  August  1917  am 
Jungfraujoch  ausgeführte  und  dem  Genannten  zur  Verfügung  ge- 
stellte Messungen  bestätigen  die  Möglichkeit  erheblicher  Verdun- 
stung (bis  0,12  mm  pro  Stunde)  und  die  Westmansche  Firnver- 
dunstungskonstante. (Westman  :  c  =  0,50,  de  Q  :  c  =  0,55  in  der 
Trabertschen  Verdunstungsformel  V  =  c  (1  -j-  «  Q  (E  —  e)  \/w, 
})ezogen  auf  24^,  wobei  noch  der  Faktor  ~-  berücksichtigt  ist.) 

8.  R.  BiLLwiLLER  (Zürich).  —  DerWasse7^austausch  zioischen 
Firndecke  und  Luft, 

Die  Frage,  ob  die  Gletscher  und  Firnfelder  der  Alpen  mehr 
Wasserdampf  aus  der  Luft  kondensieren  oder  durch  Verdunstung 
an  die  Luft  abgeben,  wurde  von  Ch.  Dufour  und  F.-A.  ForeP  in 
ersterem  Sinne  beantwortet.  Von  verschiedenen  Gesichtspunkten 
aus  erscheint  eine  Überprüfung  angezeigt. 

Die  Häufigkeit  von  Kondensation  und  Verdunstung  lässt  sich 
für  einen  bestimmten  Ort  aus  regelmässigen  Beobachtungen  der 
Lufttemperaturen  und  -feuchtigkeit  in  Verbindung  mit  gleichzeitigen 
Messungen  der  Temperatur  der  Schneeoberfläche  feststellen.  Hoffent- 
lich gelingt  die  Organisation  von  letzteren  an  einer  unserer  Höhen - 
Stationen. 

'  „Recherches  sur  la  condensation  de  la  vapeur  aqueuse  de  Tair  au  con- 
tact  de  la  glace  et  sur  l'evaporation."  (Bull.  Soc.  Vaud.  sciences  nat.,  vol  X, 
Lausanne  1871.) 
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Der  Betrag  von  Kondensation  und  Verdunstung  niuss  durch 
Wägung  ermittelt  werden.  Mit  einer  mir  von  Prof.  A.  Piccard  in 
verdanken s werter  Weise  konstruierten,  im  Rucksack  transportabeln 
Präzisionswage  habe  ich  im  letzten  Winter  folgende  Messungen 
ausführen  können : 

1.  Säntis,  14./15.  Oktober  1916.  Während  24  Stunden  ununter- 
brochene Verdunstung;  maximaler  Betrag  0,071  mm  pro  Stunde. 

2.  Schatzalp  (ob  Davos),  20.— 27.  Januar  1917.  Diese  Beob- 
achtungsreihe dürfte  den  Typus  des  Wasseraustausches  bei  ruhigem 
Winterwetter  festgelegt  haben :  Nachts  kann  zufolge  der  bei  klarem 
Himmel  sehr  tiefen  Schneetemperaturen  ganz  leichte  Kondensation 
vorkommen :  so  z.  B.  0,007  mm  im  Mittel  pro  Stunde  in  der  Nacht 
vom  22./23.  Januar;  vom  Sonnenauf-  bis  -Untergang  aber  verdunstet 
ein  Vielfaches  davon,  z.  B.  0,036  mm  pro  Stunde  am  23.  Januar. 

3.  St.  Gotthard,  24. — 26.  Mai  1917.  An  diesen  schon  sommer- 
lich warmen  Tagen  herrschte  —  mit  Ausnahme  der  wärmsten 
Tagesstunde,  für  die  sich  Gleichgewicht  der  Spannungen  des  Luft- 
wasserdanipfes  und  derjenigen  der  Schneedecke  ergab  —  anhal- 
tende Kondensation;  maximaler  Betrag  0,110  mm  pro  Stunde  in 
der  Nacht  vom  25./26.  Mai  bei  kräftigem  Nordwind. 

Die  Publikation  der  vollständigen  Beobachtungsresultate  und 
eine  einlässlichere  Diskussion  derselben  soll  an  anderer  Stelle 
erfolgen. 

9.  P.-L.  Meecanton  (Lausanne).  —  Etat  magnetique  de 
basaltes  groenlandais. 

L'auteur,  continuant  ses  applications  de  la  m^thode  ima- 
ginee  par  Folgher ait er  pour  döceler  les  variations  seculaires 
de  l'inclinaison  magnetique  terrestre  par  l'aimantation  des 
argiles  cuites  et  des  laves,  a  examine  des  basaltes  recueillis 
par  lui  ä  Godliavn,  Disco,  au  cours  de  l'Expedition  suisse  trans- 
groenlandaise  1912—1913.  Huit  echantillons,  preleves  dans  le 
canyon  de  la  Rödelv  apres  un  reperage  soign^  de  leurs  faces  hori- 
zontales, ont  ete  mis  en  forme  cubique  et  examines  au  magn^to- 
metre. 

L'examen  a  donne  les  resultats  suivants: 

a)  les  blocs  n°'  1  et  5  avaient  leurs  faces  horizontales  infe- 
rieures  magnetiquement  nord,  superieures  magnetiquement  sud.  Iis 
indiquaient  une  inclinaison  bor^ale  lors  de  leur  refroidissement ; 
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b)  les  blocs  n*»'  2,  3,  4,  6,  7,  8  prösentaient  au  contraire  une 
aimantation  exactement  oppos^e:  faces  horizontales  iiif^ri eures  sud, 
superieures  nord;  rinclinaisoii  aurait  ete  australe; 

cj  tous  les  blocs  etaient  magnetiquement  assez  heterogenes. 
Les  n**^  2  et  4  l'etaient  le  nioins.  Une  dötermination  sommaire  de 
leur  intensite  d'aimantation  a  donne  conmie  valeur  nioyenne  0,005 
C.  G.  S.  D'apres  l'analyse  de  M.  le  prof.  D'"  S  i  g  g ,  il  s'agissait  de 
basalte  franc,  pt^tri  de  grains  de  niagn^tite. 

II  conviendra,  par  des  recherches  ulterieures,  de  s'assurer  si 
l'inversion  de  Tinclinaison  magnetiqiie  terrestre  est  reelle  ou  au 
contraire  une  apparence  imputable  a  la  seule  möthode  d'investi- 
gation. 

10.  Immanuel  Feiedlaender  (Zürich).  - —  i  ber  Regelnlässigkeit 
de?'  Abstände  von  vulkanischen  Ei-uptionsze^itren.'^ 

W.  L.  Green  machte  darauf  aufmerksam,  dass  die  Eruptions- 
zentren der  Hawaiischen  Inseln  einen  regelmässigen  Abstand  von 
etwa  20  englischen  Meilen  haben,  und  sprach  die  Vermutung  aus, 
dass  sie  auf  einem  System  von  Spalten  lägen,  die  sich  unter  60^ 
schneiden.  Der  Abstand  der  einzelnen  Vulkane  voneinander  ent- 
spricht nach  seiner  Meinung  der  Dicke  der  festen  Erdkruste.  Den 
gleichen  Abstand  wollte  er  auch  in  einer  ganzen  Keihe  von  anderen 
Gebieten  der  Erde  finden.  Eine  Untersuchung  verschiedener  A^ilkan- 
gebiete  lehrt  jedoch,  dass  die  Erscheinung  regelmässiger  Abstände 
sich  an  vielen  Stellen  wiederholt,  dass  die  Grössenordnung  dieser 
Abstände  aber  in  ziemlich  weiten  Grenzen  schwankt.  Es  betragen 
diese  Abstände  bei  den  Hawaiischen  Vulkanen,  rund  40  km,  auf 
den  Galapagos-Inseln  zirka  35  km,  in  der  Kirishima-Zone  zirka 
45  km,  auf  dem  italienischen  Festland  zirka  60  km,  bei  den  Li- 
parischen  Inseln  zirka  21  km,  im  Hochland  von  Ecuador  15  km. 
In  einigen  Gebieten  finden  sich  auch  weit  kleinere  Abstände :  beim 
Kirishima  3  km  und  in  den  Phlegräischen  Feldern  2  km. 

Gr  e  e n  s  Annahme,  dass  der  Abstand  der  Vulkanzentren  gleich 
der  Dicke  der  Erdkruste  sei,  ist  nicht  bewiesen.  Immerhin  ist  es 
in  hohem  Masse  wahrscheinlich,  dass  der  Abstand  solcher  regel- 
mässig angeordneter  Eruptionszentren  mit  der  jeweiligen  Krusten- 
dicke zusammenhängt.  Man  würde  dann  zu  der  Annahme  kommen. 


^  Ein  ausführlicherer  Aufsatz  erscheint  in  der  Zeitschrift  für  Vulkanologie, 
Band  IV,  Heft  1. 
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dass  etwa  im  Gebiet  des  Stillen  Ozeans  eine  mittlere  Dicke  der 
Erdkruste  vorherrscht,  während  im  Hochland  von  Ecuador  ein 
grosser  Lakkolith  etwas  näher  an  die  Erdoberfläche  heranreicht. 
Beim  Kirishima  und  bei  den  Phlegräischen  Feldern  würde  es  sich 
um  kleinere  sehr  oberflächliche  Lakkolithen  handeln.  Wie  der  Ab- 
stand der  vermuteten  Spalten  mit  der  Dicke  der  Kruste  und  der 
Art  der  Sprengung  zusammenhängt,  Hesse  sich  vielleicht  auf  experi- 
mentellen Wegen  untersuchen,  wozu  ich  an  anderer  Stelle  die  An- 
regung gegeben  habe.^ 

11.  Paul  DiTisHEiM  (La  Chaux-de-Fonds).  —  Distribution  de 
rheure  de  la  tour  Eiffel  en  Suisse.  —  Introduction  prochaine 
par  tous  les  se7^vices  publics  de  la  Confed^7^aäon,  de  la  division 
rationnelle  du  jour  en  24  heures  consecutives,  compt^es  de  mi- 
nuit  ff  minuit. 

Le  Conseil  föderal  ayant,  des  le  2  aoüt  1914,  fait  sequestrer 
les  appareils  horaires  de  T.  S.  F.,  les  signaux  furent  remplaces  en 
aoüt  1916  par  un  Service  telöphonique  de  l'heure  installö  aupres 
de  la  Centrale  de  Berne,  par  M.  E.  Nussbaum,  et  bas6  sur  le  prin- 
cipe de  la  retransmission  simultanöe  du  signal  radiotölegraphique 
de  la  tour  Eiff'el.  Les  essais  auxquels  proceda  pendant  plus  de  2 
mois  M.  le  prof.  A.  de  Quervain,  chef  du  Service  sismologique 
föderal,  demontrent  qu'entre  les  signaux  radiotelögraphiques  de 
Paris  et  telöphoniques  de  Berne,  la  correction  de  temps  n'a  ete  que 
de  ±  0.03  ä  =b  0.05  seconde.  —  De  son  cöt6,  M.  le  prof.  A.Wol - 
fer,  directeur  de  l'Observatoire  federal  de  Zürich,  etablissant  la 
corrölation  entre  l'heure  de  Paris  transmise  depuis  Berne  et  ses 
determinations  astronomiques,^  notait  entre  ces  deux  elöments  une 
diiference  moyenne  de  ±  0.087  seconde. 

Dans  41  cas  sur  50,  la  correction  quotidienne  restait  inferieure 
ä  O.Ol  seconde. 

L'unification  de  l'heure  est  donc  un  fait  acquis;^  gräce  ä  la 
contribution  de  l'autoritö  fedörale  chacun  est  ä  meme  de  recevoir 

'  Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles  1917,  und  Zeitschrift  für 
Vulkanologie,  Band  III,  Seite  264. 

^  Transmission  telecjraphique  et  radiofelegrapjiique  de  Vheiire  par  Paul 
Ditisheim.  „Journal  suisse  d'liorlogerie",  41«  annee,  pages  289  ä  296. 

^  Eappelons  que  l'heure  de  l'Observatoire  de  Neuchätel  continue  ä  etre 
transmise  regulierement  par  voie  tölögraphique  sur  tout  le  reseau  suisse.  Ce 
Service  date  de  l'annee  1860. 


ainsi  l'heure  de  Paris,  comptee  de  1  ä  24  ä  son  point  d'emission ; 
il  serait  d(5sirable  qu'en  Suisse  il  füt  procöde  ä  une  numörotation 
semblable,  ce  qui  faciliterait  les  administrations  des  postes,  tel6- 
graphes,  douanes,  les  chemins  de  fer  federaux  aussi  bien  que  l'ötat- 
major  göiK^ral  de  Tarmee.  Tous  .ces  Services  se  sont  döclares  d'ac- 
cord  pour  renoncer  au  Systeme  suranne  des  heures  du  matin  et  des 
heures  du  soir.  —  M.  le  prof.  Paul  Mercanton  a  dt^jä  fait  voter  par 
la  Commission  federale  de  ni^teorologie  le  principe  de  cette  reforme 
pour  ses  publications.  —  Cette  reforme  s'impose  d'autant  plus  qu'elle 
n'imposera  aucun  changement  dans  le  mecanisme  des  garde  temps; 
celui  qui  en  verra  la  necessite  pourra  simplement  doubler  les  chif- 
fres  habituels  1  ä  12,  d'un  cercle  portant  la  notation  13  ä  24. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Paul  Ditisheim,  trans- 
mise  par  M.  E.  Gautier,  et  apres  une  discussion  nourrie  la  soci^tö 
a  fait  sienne,  ä  l'unanimite,  la  proposition  de  M.  Ditisheim  relative 
ä  la  num(^rotation  des  heures  et  a  envoyö  la  lettre  suivante  au 
Conseil  föderal: 

Zürich,  le  Ii  septemhre  1917. 
Au  Conseil  ßd^ral  suisse,  Berne. 
Monsieur  le  President  et  Messieurs^ 
La  Sociele  suisse  de  g^ophysique,  7net(^orologie  et  astronomie, 
par  de'cision  unanime  de  son  assemblee  gön(^rale  du  11  septemhre 
1917,  ä  Zürich,  präsente  respectueusement  au  Conseil  fc^.deral  les 
VO&UX  suivants: 

Pour  tous  les  Services  publics  de  la  Confödöraiion  les  heures 
seront  compt^es  de^soy^mais  et  cela  des  que  possihle,  non  plus 
conform^ment  ä  la  dimsion  actuelle  du  jour  en  deux  fois  douze 
heures,  mais  bien  selon  la  dimsion  rationnelle  en  24  heuf^es  cons^- 
culives  de  minuit  ä  minuit. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  President  et  Messieurs^  Vex- 
pression  de  notre  haute  consid^ration. 

Le  secrötaire,  Le  pre^sident, 

(sig.):  Prof.  A.  Kreiss.  (sig.)-  Prof.  D'"  P.-Z.  Mercanton. 

Le  vice-president, 
(sig.):  Prof.  D'"  A.  de  Quervain. 

12.  P.  Gruner  (Bern).  -  -  Über  die  Wünschbai^keit  geophysi- 
kalischer Beobachtungsstationen. 

Der  Referent  weist  auf  die  neuere,  schöne  Entwicklung  des 
Studiums  der  Luftelektrizität  und  der  atmosphärisch-optischen  Er- 
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scheinungen  hin.  Solche  geophysikalische  bzw.  aerophysikalische 
Beobachtungen  können  nicht  von  den  meteorologischen  Stationen, 
die  schon  ein  übervolles  Programm  haben,  übernommen  werden, 
sondern  bedürfen  eigener  Stationen,  die  in  günstiger  Lage  (staub- 
iind  rauchfrei,  freier  Horizont)  über  die  Schweiz  hin  verteilt  sein 
müssten  (namentlich  auch  in  recht  verschiedenen  Höhenlagen),  und 
die  von  physikalisch  genügend  geschultem  Personal  bedient  sein 
müssen.  Nur  auf  Grund  von  gut  durchgeführten  Parallelbeobach- 
tungen verschiedener  Stationen  können  die  interessanten  Probleme 
der  Luftelektrizität,  der  atmosphärischen  Polarisation,  der  Himmels- 
photometrie,  der  solaren  Ringerscheinungen,  der  Dämmerung,  spe- 
ziell des  Purpurlichtes,  sowie  der  Zusammenhang  dieser  Phänomene 
mit  meteorologischen,  atmosphärischen  und  solaren  Verhältnissen 
aufgefunden  werden. 

Neben  3  —  4  gut  eingerichteten  Hauptstationen,  wie  sie  z.  B. 
in  Lavos  von  Dr.  Domo  in  vorbildlicher  Weise  eingerichtet  sind, 
würde  es  noch  einer  Anzahl  kleinerer  Stationen  bedürfen,  die  viel- 
leicht nur  vorübergehend,  etwa  während  eines  Semesters,  von  einem 
jüngeren,  wissenschaftlichen  Arbeiter  bedient  würden  und  die  nur 
geringer  instrumenteller  Ausrüstung  bedürfen ;  anderseits  könnten 
auch  geeignete  Beobachter  bestimmter  Ortschaften  durch  passende 
Subventionen  in  den  Stand  gesetzt  werden,  die  nötige  Zeit  für 
derartige  fortlaufende  Beobachtungen  zu  finden. 

Ein  schöner  wissenschaftlicher  Fonds,  der  unter  Verwaltung 
der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  gestellt  wäre, 
könnte  hier  unschätzbare  Dienste  leisten. 

13.  Dösire  Koeda  (Zürich).  —  La  nouvelle  methode  d'Eoetvoes^ 
pour  döterminer  le  nombre  de  tours  de  la  Terre. 

Le  professeur  baron  p] oetvoe s  (Budapest)  a  reussi  ä  rendre 
visible  l'elfet  de  la  force  centrifuge  de  la  Terre.  H  a  consenti  ä  faire 
presenter  sa  möthode  la  premiöre  fois  en  public  ä  l'Etranger  ä  la  re- 
union  annuelle  de  la  Sociötö  helvötique  des  sciences  naturelles.  L'ap- 
pareil  consiste  en  un  petit  levier  monte  sur  un  couteau  et  portant  a 
chaque  bras  une  petite  sphere.  Le  couteau  est  monte,  d'autre  part, 
sur  un  pivot  et  peut  6tre  mis  en  rotation  lente  autour  de  Taxe 
verticale  de  ce  dernier  (une  rövolution  par  minute  ou  par  vingt 


'  Prononcez  „Eutveuche". 
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secondes,  par  exemple).  Dans  la  position  ouest-est  ou  est-ouest  les 
(leux  splieres  se  tiennent  equilibre.  Par  contre,  des  que  le  levier 
passe  par  la  position  nord-sud  ou  sud-nord,  cet  dquilibre  cesse  et 
la  sphere  qui  se  troiive  du  cöte  nord  se  souleve  chaque  fois,  comme 
(Fun  poids  plus  leger  que  celle  du  sud. 

En  se  repoi'tant  aux  lois  du  mouvement  relatif,  on  en  decouvre 
la  raison:  La  sphere  „nord"  est  soumise,  d'une  part,  ä  sa  vitesse 
propre  de  rotation  c  et,  d'autre  part,  et  dans  le  meme  sens,  ä  la 
vitesse  de  rotation  terrestre  V  =  ^64m,  soit  ä  la  somme  rösultante: 
V-j-c,  tandis  que  la  sphere  „sud"  ä  la  vitesse  rösultante:  V— c. 
Comme  la  force  centrifuge  est  proportionnelle  ä  chaque  instant  au 
carr6  de  la  vitesse,  il  s'ensuit  que  la  sphere  „nord"  est  sollicitee 
par  une  force  centrifuge  proportionnelle  ä  (V  -f-  c)^=  -f-  c^  -|~  ^^^5 
le  terme  2Vc  qui  contient  la  vitesse  terrestre  n'est  point  negli- 
geable.  Par  contre,  la  sphere  „sud"  n'est  soumise  qu'ä  une  force 
centrifuge  proportionnelle  ä  (V  —  c)-— V^-f-c^  —  2Vc.  II  ya  donc 
une  difference  proportionnelle  ä  4Vc  (force  de  CorloUsJ  en  faveur 
de  la  sphere  „nord"  dont  le  poids,  l'attraction  terrestre  moins  la 
force  centrifuge,  se  trouve  donc  diminuö  d'autant.  II  en  resulte  une 
oscillation  verticale  du  Systeme  sur  le  couteau  atteignant  au  bout 
d'un  certain  nombre  de  r(^volutions  de  ce  dernier  un  regime  de 
resonance.  A  partir  de  ce  moment  l'amplitude  A  de  l'oscillation,  ne 
dopend  que  de  la  vitesse  angulaire  terrestre  de  la  latitude  geo- 
graphique  (p  et  du  moment  d'inertie  K  du  Systeme  oscillant,  ainsi 
que  de  son  coefficient  d'amortissement  K  de  la  maniere  suivante : 

X  =  2üco8(p  -  .  En  plagant  un  petit  miroir  au  centre  du  levier,  un 

rayon  lumineux  reflechi  nous  indique  sur  un  ecran  les  oscillations 
en  döcrivant,  au  lieu  de  simples  cercles,  des  courbes  ä  boucle  dont 
j'ai  pu  ^tablir  le  caractere  comme  etant  celui  des  „courbes  de 
Pascal"  („conchoides  circulaires")  dont  la  „cardioide"  (courbe  de 
V  degre)  est  un  cas  sp(^cial.  En  mesurant  A  sur  l'ecran,  on  peut 
en  conclure  ä  Q  et  par  consequent  au  nombre  de  tours  de  notre 
planete.  Si,  par  contre,  nous  admettons  ü  comme  connu,  on  peut 
d^duire  de  A  le  degre  de  latitude  geographique  du  lieu. 

L'appareil  constitue  une  nouvelle  preuve  de  la  rotation  de  la 
Terre.  II  est  d'un  effet  maximum  ä  requateur  (cos  99  =  1)  et  d'un 
effet  nul  aux  poles  (cos  99  =  0)  au  contraire  du  c^lebre  pendule  de 
Foucault. 
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14.  F.  Le  Ooültee  (Gen^ve).  —  Recher ches  a^i^'ographiques 
faites  ä  VOhservatoire  de  Conches  (Geneve)  en  1915-1916. 

C'est  avec  un  röflecteur  de  0  m.  60  d'ouverture,  construit  par 
M.  Emile  Schaer,  que  j'ai  entrepris  cette  nouvelle  etude  de  la  sur- 
face  martienne. 

Les  observations  se  sont  ötendues  du  4  octobre  1915  au  27  mars 
1916;  dans  la  discussion  des  materiaux  reunis  en  vue  de  ce  tra- 
vail,  j'ai  aussi  utilisö  une  belle  sörie  de  dessins  pris  par  M.  Em. 
Du f Our.  Les  mesures  du  cap  polaire  boreal  montrent  que  la  fönte 
des  neiges  s'est  faite  d'une  fagon  irreguliere  et  rapide  atteignant 
une  intensite  anormale.  Des  irregularitös  locales  dans  le  degel  du 
front  glaciaire  ont  ete  constatees  vers  le  120"*  et  280°  de  longitude; 
or,  comme  ces  zones  correspondent  au  point  d'aboutissement  de 
profondes  depressions  r^unissant  les  regions  äquatoriales  et  polaires, 
on  est  en  droit  de  penser  que  dans  certains  cas  les  canaux  peuvent 
accelerer  le  d^gel.  Le  centre  g(^omötrique  du  cap  polaire  ne  coin- 
cide  pas  avec  Taxe  de  rotation  de  la  planete,  mais  se  trouve  plus 
au  sud,  dans  une  position  peu  differente  que  celle  qu'il  occupait  en 
1884  et  1886.  Les  changements  de  la  surface  martienne  sont  inti- 
mement  liöes  ä  la  fönte  des  neiges  polaires.  Cette  derniere  Oppo- 
sition a  ete  remarquable  sous  ce  rapport  et  d'importantes  modifi- 
cations  englobant  une  superficie  de  plus  de  55  000  km^  ont  6te 
constatees  ä  la  suite  d'une  pöriode  de  fönte  tout  particuliereraent 
intense  des  neiges  boreales. 

L'intensite  des  colorations  a  ete  tres  vive,  et  de  plus  les 
taches  sombres  se  sont  montrees  d'autant  plus  fonc(^es  que  leur 
incidence  etait  plus  faible  quand  elles  apparaissaient  sur  le  limbe 
ouest  de  la  planete. 

D'önormes  masses  de  brume  ont  persistö  sur  diverses  regions 
de  Mars  durant  plusieurs  mois  et,  d'une  fagon  generale,  le  d^but 
du  printemps  martien  a  et6  exceptionnellement  brumeux. 

15.  Pierre-Th.  Dufour  (Lausanne-Paris).  —  Projeciion  oblique 
d'un  ierrain  dessin^e  m^caniqueynent  d'apr^s  une  carte  ä  courhes 
de  niveau. 

La  projection  oblique  d'un  terrain,  interniediaire  entre  la  pro- 
jection  horizontale  et  la  projection  de  profil,  participe  des  avantages 
de  ces  deux  dernieres  projections.  Elle  presente  un  figur^  du  relief 
en  vue  plongeante,  d'une  interpr^tation  facile. 
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Un  mecaiiisme  tres  simple,  compos^  d'une  longue  bielle  portaiit 
Sur  son  arc  un  crayon  et  ä  son  extremitö  libre  une  pointe  seche, 
permet  de  transposer,  en  perspective  isomötrique,  les  courbes  de 
niveau  de  la  carte  d'un  terrain.  Par  un  d^calage  convenable  du 
dessin,  ces  perspectives  spnt  mises  ä  la  place  qu'elles  doivent  occuper 
dans  la  projection  oblique;  par  leur  imbriquement  elles  delimitent 
les  versants  vus,  les  profils  des  liauteurs  et  le  modelt  du  terrain.^ 

Sur  cette  projection  qui  est  rigoureusement  g^ometrique,  oii 
peut  etfectuer  toutes  les  6pures  que  l'on  pourrait  faire  sur  un  plan 
€ote,  la  delimitation  des  onibres  portees,  par  exemple. 

Le  terrain  peut  etre  vu  sous  un  angle  plus  ou  moins  plongeant. 


*  Pierre-Th.  Duf our.  Les  Perspectives-Reliefs,  Hevue  de  geographie  an- 
nuelle,  T.  VIII,  fasc.  IV,  Delagrave,  Paris. 


4.  Sektion  für  Chemie  und  chennische  Technologrie 

Zugleich  Versammlung'  der  schweizerischen  chemischen 
(resellschaft 


Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführende}^:  Prof.  Dr.  E.  Bosshard  (Zürich). 
Präsident:  Prof.  Dr.  P.-A.  Gute  (Geneve). 
Sekretär:         Dr.  E.  Briner  (Geneve). 


1.  H.  Staudinger  (Zürich),  nach  Versuchen  von  Herrn  Dipl. 
Ing.  K.  MiESCHER  (Zürich).  —  Nitrone  und  Nitrene. 

Als  Nitrone  bezeichnet  Pf  ei  ff  er  Körper  von  der  allgemeinen 

Ex 

Zusammenstellung  ^  /)N0.  Im  Anschluss  an  seine  Arbeiten  über 

Azoxy Verbindungen  hatte  Angeli  schon  früher  für  die  Stickstoltäther 
der  Oxime  eine  ähnliche  Formulierung  vorgeschlagen.  Diese  Körper 
sind  nun,  wie  Versuche  von  Herrn  Miescher  zeigten,  durch  Ein- 
wirkung von  aliphatisch-aromatischen  Diazoverbindungen  auf  Nitroso- 
körper  leicht  zugänglich.  So  wurde  z.  B.  aus  Phenyldiazomethan 
und  Nitrosobenzol  ein  mit  dem  Reaktionsprodukt  aus  Benzaldehyd 
und  Phenylhydroxylamin  identischer  Körper  erhalten. 

CeHöCHNs +C«H5N  =  0   ^  CeHöCH^NCeHö 

6 

Dass  diesen  Körpern  wirklich  die  Nitronformel  zukommt,  konnte  da- 
durch bewiesen  werden,  dass  1  und  2  Moleküle  Diphenylketen  ange- 
lagert werden  konnten,  dass  also  2  Doppelbindungen  vorhanden  sind. 

Die  Anlagerungsprodukte  der  Nitrone  an  1  Molekül  Diphenyl- 
keten verhalten  sich  wie  /^-Laktone;  sie  verlieren  beim  Erhitzen 
Kohlendioxyd  .und  gehen  in  neue  Körper  über,  die  als  Nitrene 
bezeichnet  wurden.  Die  Nitrene  und  Nitrone  stehen  zu  den  Nitro- 
körpern  in  derselben  Beziehung  wie  die  Allene  und  Ketene  zum 
Kohlendioxyd,  wie  folgende  Zusammenstellung  zeigt: 
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Ce  Hö  Ce  H5  Ce  H5 

0  =  N  =  0    (Ce  H5)2  C  =  N  =  ( )    ( Ce  H6)2  C  =  N     C  ( Ce  H5)2 
Nitrokörper  Nitrone  Nitrene 

0  =  C=:0        (C6H6)2  C  =  C==0  (C6H5)2C==C=C(CeH5)2 

Kohlendioxyd  Ketene  Allene 

Die  Eeaktionen  der  Nitrone  und  Nitrene  können  hier  nicht  weiter 
besprochen  Averden;  es  sei  hier  nur  darauf  aufmerksam  gemacht, 
dass  die  Nitrone  wie  die  Ketene  reaktionsfähiger  sind  als  die  andern 
A'erbindungen. 

Die  wichtigste  Frage  der  Arbeit  war  zu  prüfen,  ob  sich  an 
die  Nitrene  ebenfalls  zwei  Moleküle  Diphenylketen  anlagern;  so 
sollte  man  zu  Körpern  kommen,  deren  Stickstoffatom  mit  seinen 
5  Valenzen  an  Kohlenstoff  gebunden  ist,  Verbindungen,  die  nach 
den  Wem  ersehen  Anschauungen  nicht  existieren  sollten.  Diese 
Körper  Hessen  sich  nicht  herstellen ;  die  Nitrene  lagern  nur  1  Mole- 
kül Diphenylketen  an. 

2.  E.  Baue  (Zürich).  —  über  einseitige  chemische  Gleichge- 
loichte. 

(Entzieht  sich  der  auszugsweisen  Wiedergabe.) 

3.  W.  D.  Treadwell  (Zürich).  —  Ein  Beitrag  zur  Berechnung 
von  Gasgleichgeioichten. 

/•  n 

Durch  die  V  a  n  ■  t  H  o  f  f  s  c  h  e  Gleichung  In  K  -|-  a  =  —  |  - 

wird  die  Gleichgewichtskonstante  K  einer  Reaktion  nicht  ihrem 
absoluten  Werte  nach,  sondern  nur  bis  auf  die  additive  Konstante 
a  von  der  Wärmetönung  Q  bestimmt.  Die  klassische  Thermodynamik 
lässt  die  Konstante  a  für  jeden  Aggregatszustand  unbestimmt. 

Das  N  e  r  n  s  t  sehe  Wärmetheorem  fixiert  die  gesuchte  Konstante 
af  für  homogene  feste  und  fl  üssige  Stoffe  ganz  allgemein  durch: 
af  =  0.  Nun  lässt  sich  durch  Ff  (p ,  T)  -f-  af  =  Fg  (p ,  T)  -f  das 
Gleichgewicht  eines  festen  oder  flüssigen  homogenen  Stoffes  mit 
seinem  Dampf  darstellen.  Die  Funktionen  Ff  und  Fg  liefert  die 
klassische  Thermodynamik;  af  ist  nach  Nernst  =  0.  Und  somit 
ist  auch  ag  die  Konstante  für  den  gasförmigen  Zustand  bestimmt. 
Das  ist  im  Prinzip  der  "^eg,  den  Nernst  und  Planck  einge- 
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schlagen  haben.  Es  werden  nun  die  folgenden  neuen  Betrachtungen 
angestellt : 

a)  Die  Grösse  ag  ist  für  jedes  reale  Gas  eine  charakteristische 
Energiekonstante.  Ihre  Ableitung  gelingt  bei  hinreichend  tiefer 
Temperatur  in  grosser  Annäherung  direkt  aus  den  Eigenschaften 
der  Gasphase,  ohne  Zuziehung  des  N er n stschen  Wärmetheorems. 

So  wird  für  die  Konstante  gefunden  ag  =  Rlnp  —  CplnT  + 

h)  Es  bedeute  A  die  Druckarbeit,  welche  gewinnbar  ist  bei 
der  isotherm  reversibel n  Expansion  eines  anfänglich  ge- 
sättigten Dampfes  bis  zum  Gasdruck  0.  Absoluter  Betrag  der 
Druckarbeit.  Es  zeigt  sich,  dass  dem  Gasdruck  0  eine  sehr  kleine 
aber  ganz  bestimmte  und  von  der  Temperatur  unabhängige  Kon- 
zentration entspricht.  Bei  Kenntnis  von  ag  lässt  sich  diese  Grenz- 
konzentration berechnen.  Die  Dampfspannungskurven  homogenei* 
Stoffe  zeigen  nun  übereinstimmend,  dass  A  mit  sinkender  Tem- 
peratur auf  einen  verschwindend  kleinen  Wert  hin  konvergiert. 
Bezeichnet  ferner  r  die  Verdampfungswärme  so  ist  wiederum  aus 
dem  Verhalten  der  Dampfspannungskurven  und  mit  Berücksichtigung 

von  a)  zu  schliessen :  lim  —  =  0  für  T  ~  0.  Dies  führt  andrer- 
seits für  die  feste  und  Üüssige  Phase  zu  lim        ~  ^  ^ 

Lim  -  =  0  ist  also  ein  dem  Nern stschen  Theorem  analoges 
r 

<7renzgesetz  für  den  Dampfzustand. 

c)  Die  beobachtete  Energiekonstante  ag  kann  als  ein  gewisses 
Mass  für  die  Abweichungen  vom  idealen  Zustand  angesehen  werden. 
Im  Zusammenhang  damit  wird  die  Bedeutung  einer  Berechnung 
der  idealen  Dampfspannungskurve  betont. 

4.  Hans  Ed.  Fieez-David  (Zürich).  —  Einige  Notizen  über  die 
Möglichkeit  einer  rein  schweizerischen  Teer-  und  Teerfarhen- 
industrie. 

Der  Vortragende  zeigt  an  Hand  von  statistischen  Daten,  dass 
die  30,000  Tonnen  Gasteer,  welche  die  schweizerischen  Gaswerke 

*  Festschr.  der  Naturforsch.  Gesellschaft  Zürich,  S.  378  (1917);  Zeitschr. 
Elektrochem.  2S  270  (1917).  * 
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jährlich  erzeugen,  es  ermöglichten,  die  ganze  schweizerische 
Farbenindustrie  mit  genügend  Naphtalin  und  Benzol  zu  versehen. 
Diese  Mengen  sind  für  Naphtalin  1500  Tonnen,  für  Benzol  450 
Tonnen.  Die  Menge  des  im  Teer  enthaltenen  Phenols  (75  Tonnen) 
und  Anthracen  (30  Tonnen)  genügen  nicht.  Durch  Verkokung  einer 
gewissen  Menge  Steinkohle  unter  Gewinnung  von  Koks,  Gas,  Teer 
und  Ammoniakwasser  Hesse  sich  aber  leicht  genügend  Teer  ge- 
winnen. Der  erhaltene  Koks  würde  dabei  einfach  einen  Teil  der 
500,000  Tonnen  des  importierten  Koks  ersetzen. 

Weniger  günstig  als  dieser  quantitative  Befund  stellt  sich  der 
finanzielle  Teil.  Die  Produkte,  welche  man  aus  dem  Teer  gewinnt, 
sind  so  billig  (Naphtalin  12  Rp.,  Benzol  35  Rp.),  dass  eine  selb- 
ständige Industrie  nicht  bestehen  könnte.  Dagegen  sollte  es  nach 
Ansicht  des  Vortragenden  möglich  sein,  innerhalb  der  bestehenden 
Organisation  der  schweizerischen  Farbenfabriken  alle  Naphtalin- 
und  Benzolprodukte  zu  erzeugen:  allerdings  ohne  nennenswerten 
Nutzen.  Dafür  wären  aber  die  schweizerischen  Betriebe  von  ihrer 
ausländischen  Konkurrenz  völlig  unabhängig. 

5.  E.  BossHARD  (Zürich).  —  Rohstoffe  für  die  schweizerische 
chemische  Industrie  in  der  Kriegszeit. 

Der  notwendigste  Bedarf  an  Salpetersäure  kann  durch  die 
Luftsalpeterwerke  in  Chippis  und  Bodio  gedeckt  werden.  Die  Ge- 
winnung aus  Ammoniak  kommt  hier  nicht  in  Betracht.  Ammoniak  aus 
Kalkstickstoff  ist  dazu  zu  unrein;  die  übrigen  synthetischen  Darstel- 
lungsverfahren sind  zu  kostspielig  oder  zu  wenig  betriebssicher.  Zu 
versuchen  wäre  die  Gewinnung  von  Ammoniak  aus  Torf  bei  der  Ver- 
gasung nach  Mond  oder  Frank  und  Caro.  Eine  grössere  Anlage  zur 
Verarbeitung  von  Gaswasser  auf  Ammoniumsulfat  kam  in  Betrieb. 

Der  Mangel  an  brauchbarem  Pyrit  führte  zu  Versuchen, 
Schwefelsäure  aus  Gips  darzustellen.  Diese  sind  noch  nicht  ab- 
geschlossen. 

Calciumcarbid,  das  namentlich  auch  als  Rohstoff' zur  Gewin- 
nung von  Alkohol,  Essigsäure,  Aceton  usf.  dienen  soll,  wird  in 
steigendem  Masse  in  einer  ganzen  Anzahl  von  Neuanlagen  erzeugt. 
Der  bei  der  Schmelze  entstehende  lästige  Rauch  kann  durch  Ver- 
wendung „geschlossener"  Schmelzöfen,  durch  Wasch-  und  Filter- 
vorrichtungen, sowie  durch  elektrostatistische  Entstäubung  der  Ab- 
gase vermieden  werden. 
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Zur  Verarbeitung  des  Steinkohlenteers  sind  eine  Reihe  von 
Anlagen  errichtet  worden,  die  aber  den  Bedarf  an  Destillaten  nicht 
zu  decken  vermögen.  Daher  wird  die  Abscheidung  von  Benzol  und 
Toluol  aus  Steinkohlengas  nach  einem  neuen  Verfahren  von 
(t.  Darier  in  zwei  Gaswerken  eingerichtet. 

6.  E.  MissLiN  (Zürich).  —  Übei^  Lichtechtheit  und  Konstitution 
von  Azofarhstoffen. 

Auf  Grund  systematisch  durchgeführter  Belichtungsversuche 
werden  bei  einigen  Azofarbstoffklassen  unverkennbare,  wenn  auch 
nicht  eindeutige  Beziehungen  zwischen  Konstitution  und  Lichtecht- 
heit abgeleitet. 

Monoazofarbstoffe  aus  ^-Naphtholsulfosäuren  sind  im  allgemeinen 
weniger  lichtecht  als  jene  aus  a-Naphtliolsulfosäuren,  vorausgesetzt, 
dass  Na  in  ortho  zu  a-OH  eintritt.  Die  Sulfogruppe  in  ortho-peri 
zu  N2  bei  den  /?-Naphtholsulfosäure-Kombinationen  und  in  ortho-peri 
zur  a-OH  bei  den  «-Naphtholsulfosäure-Kombinationen  erhöht  die 
Lichtechtheit.  Ersatz  der  SOsH  im  letzteren  Fall  durch  OH  (Peri- 
dioxynaphthalinsulfosäuren)  steigert  die  Lichtechtheit ;  sie  wird  je- 
doch wieder  vermindert  bei  Verwendung  basisch  substituierter  Diazo- 
Komponenten.  Ersatz  dieser  zweiten  OH  in  den  Peridioxynaphthalin- 
sulfosäuren  durch  NH2  (Periamidonaphtholsulfosäuren,  alkalisch  kom- 
biniert) bewirkt  Verminderung  der  Lichtechtheit.  Acylierung  der 
NH2  hebt  den  schädigenden  Einfluss  der  NH2  wieder  auf. 

Monoazofarbstoffe  aus  a-Naphtylaminsulfosäuren,  gleichgültig 
ob  Kuppelung  in  ortho  oder  para  zu  NH2,  sind  im  allgemeinen 
nicht  so  lichtecht  wie  die  /5-Naphtylaminsulfosäure-Kombinationen. 
Diazo-Komponenten  in  ortho  zu  NH2  negativ  substituiert,  erhöhen 
die  Lichtechtheit.  Sie  wird  zusehends  gesteigert,  wenn  die  /Ö-Naph- 
tylaminsulfosäuren  in  ortho-peri  zu  N2  durch  OH  substituiert  sind 
(saure  Kombinationen  von  2  •  8  Amidonaphtholsulfosäuren). 

Sekundäre  Disazofarbstoffe  (auf  Baumwolle  untersucht)  mit 
2-5-7  Amidonaphtholsulfosäure  als  Schlussazokomponente  werden 
lichtechter  durch  Acylieren  der  freien  Amidogruppe,  oder  durch 
Einführung  negativer  Substituenten  in  ortho  zu  NH2  in  der  An- 
fangsdiazokomponente,oder  durch  Verwendung  von  Periamidonaphthol- 
sulfosäuren als  erste  Diazo-Komponente,  oder  unter  Zuhilfenahme 
sauer  kombinierter  1  •  5  Amidonaphtholderivate  als  Zwischenkompo- 
nente. —  Erhöhung  der  Lichtechtheit  tritt  ausserdem  ein  beim 
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Einschalten  weiter  diazotierbarer,  auxochrom loser  Zwischenkompo- 
nenten (Trisazofarbstotfe). 

Die  Versuche  werden  fortgesetzt.  Das  praktische  Eesultat 
solcher  Überlegungen  war  die  Synthese  äusserst  lichtechter  Azo- 
farb  Stoffe. 

7.  J.  Y.  DuBSKY.  —  Elekt?'isc/ie  Verbfennungsöfen  für  die 
Mikroelementaranalyse  (experimentell  ausgeführt  von  Charles 
Gränacher  und  Ferd.  Blumer). 

Vorgeführt  wurden  elektrische  Verbrennungsöfen  verschiedener 
Konstruktion.  Die  Firma  Heraeus  t^-  Co.,  Hanau  a.  M.,  konstruierte 
nach  speziellen  Angaben  einen  Ofen  mit  Platindralit  als  Heizwider- 
stand, der  die  bekannten  Vorzüge  einer  gieichmässigen  Erwärmung 
imd  der  genauen  Eegulierbarkeit-der  Temperatur  zeigt.  Der  mittlere 
Stromverbrauch  beträgt  7,ö  Ampere  Volt  110;  der  Preis  des  Ofens 
beträgt  320  Franken  (375  Mark),  die  18  g  Platindraht  nicht  ein- 
gerechnet I 

Experimentell  vorgeführt  werden  zwei  eigens  von  dem  Vor- 
tragenden konstruierte  Öfen  mit  Chromnickeldraht  als  Heizwider- 
stand von  0,4  mm  Dicke.  Als  Heizrohr  dient  ein  Quarzrohr  von  je 
15  bzw.  25  cm  Länge  und  der  lichten  Weite  16  mm;  der  aufge- 
wickelte Chromnickeldraht  (2,5  m  bis  4  m  Länge)  wird  mit  Wasser- 
glas, später  mit  einem  Kitt  aus  Wasserglas,  Zinkoxyd,  Magnesium - 
oxyd  und  Asbestpulver  isoliert  und  nach  dem  Trocknen  mit  Asbest- 
papier das  Heizrohr  umhüllt.  Als  Mantelröhren  dienen  Porzellan- 
röhren, Asbeströhren  mit  Infusorienerde  als  Jsoliermaterial. 

Besondere  Vorzüge  bieten  Heizöfen  mit  in  der  Hälfte  abnehm- 
l)aren  Mantelröliren.  Zwei  solcher  Öfen  werden  vorgeführt;  der 
eine  ist  konstruiert  von  der  Firma  Bach  mann  k  Kleiner  (Oerli- 
kon  bei  Zürich).  Auf  das  Quarzrohr  ist  der  Chromnickeldraht  auf- 
gewickelt und  mit  Asbestfaden  isoliert,  das  umwickelte  Quarzrohr 
direkt  mit  einer  Asbestlage  umhüllt.  Der  aufklappbare  Eisenblech - 
mantel  zeigt  eine  Fütterung  aus  dem  sogenannten  Diatomith,  einer 
leichten,  vorzüglichen  Isoliermasse  aus  Kieselgur.  Der  Ersatz  der 
Heizwicklung  ist  leicht  und  billig.  Der  Stromverbrauch  für  beide 
<")fen  beträgt  7,2  Ampere  Volt  110.  Der  Pi-eis  des  Ofens  beträgt  zirka 
75  Franken;  der  Preis  einer  erneuten  Umwicklung  3  bis  4  Franken. 

Vorgeführt  werden  gleichzeitig  die  absolut  konstanten  Absorp- 
tionsapparate, nach  Ferd.  Blumers  Voi'schlag  konstruiert. 


8.  J.  V.  DuBSKY  (Zürich).  —  Zur  Kenntnis  der  Diketopipe- 
razdne. 

Das  Nitroiminodiacetimid  geht  beim  Kochen  mit  Wasser  über 

in  eine  blaue  indigoide  Verbindung: 

CHs— CO 

/  \ 
NH  NH 

\  / 
C  —  CO 

II 

C  —  CO 

/  \ 

NO— N  NH 

\  / 
CH2-CO 

Das  Methylimid  gibt  beim  Nitrieren  das  Tetraketopiperazin 

CO— CO 

/  \ 
CH3— N  NH 

\  / 
CO— CO 

(J.  Petters,  Ferd.  Blumer);  das  Diphenylimid 

CH2— CO 


Ce  H5— N  N— Ce  H5 


CH2— CO 

und  das  Tolylimid  geben  normale  Nitroprodukte  (M.  Spritzmann)- 

Alle  Versuche,  dies  Phenylimid 

CH2  —  CO 

/  \ 
NH  N— Ce  H5 

\  / 
CH2  — CO 

darzustellen,  führten  nicht  zum  Ziel.  Anilin  reagiert  mit  Cl  CH2  CO  Cl 

unter  Bildung  nur  monoacylierter  Produkte.     Mit  Phenylsenföl 

reagiert  Chloressigsäureanhydrid  unter  Bildung  dieser  Verbindung 

S  — CHs 

I  i 
CO  CO 

\/ 

N 
I 

CeHö 
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Die  Einwirkung  von  NH  (CH2  CO2  CH3)2  auf  Anilin  ergab  die 
Base  NH  (CH2  — CO — NH.   Ce  H5)2  und  das  Diketopiperazin : 

CH2— CO 

/  \ 

H5-NH— CO— CH2— N  N-CH2-CO-NH-C6  H. 

\ 

CO— CH2 

Die  Einwirkungsprodukte  von  Bromacetamid  auf  Ce  H5 — NH — 
CO-CH2— NH2  sind:  Ce  H5— NH— CO— CH2— N  (CH2— C0NH2)2 
und  (CeHö— NH— CO  — CH2)2  N— CH2  — CO— NH2.  Das  Diamid 
spaltet  leicht  NHs  ab,  unter  Bildung  der  Verbindung: 

CH2— CO 
/  \ 

(^6  Hö— NH— CO— CH2— N  NH,  die  ein  normales  Di- 

\  / 
CH2— CO 

nitroprodukt  ergab  (Charles  Gränacher).   Das  Benzolsulfoimid 

CH2— CO 

/  \ 
Ce  H5— SO2— N  NH 

•  \  / 
CH2-OC 

wird  von  kalter  absoluter  HNO3  nicht  angegriffen ;  in  der  Siedehitze 
entsteht  das  Tetraketopiperazin.  Das  Aethylimid  gibt  beim  Nitrieren 
die  Zerfallsprodukte  des  Tetraketopiperazins  (Ferd.  Blumer). 

9.  J.  LiFSCHiTz  (Zürich).  —  Übe?^  Bj-echung  bei  Kolloiden. 

Um  die  Beziehungen  zwischen  Dispersitätsgrad  und  optischen 
Eigenschaften  bei  kolloiden  Lösungen  festzustellen,  ist  es  notwendig, 
zunächst  Emulsoide  zu  studieren,  bei  denen  der  EinÜuss  der  Teilchen- 
gestalt wegfällt  und  hohe  Konzentrationen  erreichbar  sind.  Als 
geeignete  Beispiele  erscheinen  Schwefelsole  und  wässerige  Lö- 
sungen fettsaurer  Alkalien.  Da  bei  derai'tigen  Stoffen  die  eigent- 
liche (konsumptive)  Lichtabsorption  durch  die  starke  (konservative) 
Lichtzerstreuung  überdeckt  wird,  wurde  nicht  das  Absorptions- 
spektrum, sondern  das  Brechungsvermögen  untersucht.  Es  zeigte 
sich,  dass  Dichte  und  Brechungsindex  kolloiden  Schwefels  grösser 
sind  als  die  von  echt  gelöstem,  ein  Maximum  beider  fand  sich  bei 
mittlerem  Dispersitätsgrade  der  studierten,  amikroni sehen  Sole 
(bereitet  nach  Oden).  Mit  der  Konzentration  steigen  Dichte  und 
Brechung  der  Schwefelsole  nur  bis  zu  10  7o  Gehalt  linear,  dann 
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stärker  an,  während  die  echte  Lösung  in  CS2  stets  lineares  An- 
steigen zeigt.  Bemerkenswert  ist,  dass  die  spezifische  Refraktion 


wird.  Ebenso  besitzen  kolloide,  fettsaure  Alkalisalzlösungen  in 
Wasser  eine  Molekularrefraktion,  die  praktisch  genau  der  nacli 
V.  Auwers  und  Eisenlohr  berechneten  entspricht.  Die  alkoholischen, 
echten  Lösungen  derselben  Salze  zeigten  gelegentlich  Anomalien 
in  optischer  Hinsicht,  die  noch  zu  untersuchen  sind. 

Bestätigt  es  sich  an  weiteren  Beispielen,  dass  die  spezifische 
Eefraktion,  die  gegen  kleine,  chemische  Änderungen  so  empfindlich 
ist,  vom  Dispersitätsgrade  unabhängig  ist,  so  ist  ein  Kriterium 
gewonnen,  das  die  konstitutiven  und  dispersoidchemischen  Ursachen 
der  Lichtabsorption,  die  ja  mit  dem  Brechungsindex  eng  verknüpft 
ist,  zu  trennen  gestatten  wird  und  damit  die  langen,  theoretischen 
Streitigkeiten  über  diesen  Punkt  experimentell  zu  lösen  erlaubt. 

10.  A.  Stettbacher  (Zürich).  — ■  Chemische  Spy^engstoffmög- 
lichkeiien. 

Die  Explosivkraft  aller  technischen  Sprengmittel  gründet  sich 
auf  chemische  Umsetzungsenergie  in  Form  von  Oxydation s wärme. 
Kohlenstoffwasserstoffverbindungen  werden  auf  irgend  eine  Weise 
(Nitrierung)  mit  Sauerstoff  beladen;  allein  selbst  in  dem  günstigsten 
Falle,  nämlich  in  demjenigen  des  Nitroglyzerins,  werden  nur  etwa 
43  7o  der  Verbrennungsenergie  frei,  die  bei  direkter  Oxydation  des 
zugrunde  liegenden  Kohlenstoffs  und  Wasserstoffs  ausgelöst  würde. 
Die  Salpetersäure  ist  darum  ein  stark  energievermindernder 
Sprengstoffbildner.  Bewirkt  man  die  explosive  Verbrennung  mit 
flüssiger  Luft,  welche  85  bis  98^0  Sauerstoff  enthält  (Oxyliquit-Ver- 
fahren),  so  gelangt  man  bis  zu  2200  Kalorien,  während  1  kg  Nitro- 
glyzerin bloss  deren  1600  liefert. 

Neuerdings  ist  es  der  Experimentierkunst  gelungen,  Sauerstoff 
in  der  Form  des  Ozons  nicht  nur  mechanisch,  sondern  chemisch  an 
Kohlenwasserstoffe  zu  lagern.  So  liefert  Benzol  ein  Triozonid  von 
der  Formel 


1  —  ^ 
d  n^  +  2 


oder 


n  —  1 


d 


vom  Dispersitätsgrad  sehr  wenig  beeinflusst 


0-0 


Ozobenzol 


0 


0 
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Diese  Verbindung-  zerfällt  unter  beispielloser  Explosion;  die  frei 
werdende  Energie  beträgt  über  2000  Kalorien  und  die  Zersetzungs- 
(1) eton ations)-Geschwindigkeit  ist  die  höchste  unter  allen  be- 
kannten Sprengstoffen. 

Der  energiereichste  Sprengstoff  Hesse  sich  durch  Veresterung- 
des  (llyzerins  mit  Chlorsäure  verwirklichen.  1kg  Glyz er yl tri- 
eb lorat  müsste  etwa  3000  Kalorien  entwickeln,  während  der  denk- 
bar höchste  Oxy da tions betrag  von  Wasserstoff  und  Ozon 
4500  Kalorien  erreichen  würde.  Diese  Kraft  ist  indessen  immer 
noch  mehr  als  200,000  mal  kleiner  als  diejenige,  die  beim  voll- 
ständigen Zerfall  des  Radiums  langsam  frei  wird. 

11.  L.  RuziCKA  (Zürich).  —  über  Campher  und  Fenchon. 

Die  Konstitution  des  hauptsächlich  von  Wallach  eingehend 
untersuchten  Fenchons,  des  nächsten  Verwandten  des  Camphers, 
st  infolge  der  Labilität  seiner  Umsetzungen  noch  nicht  mit  der 
nötigen  Sicherheit  festgestellt.  Ich  versuchte  es  daher  synthetisch 
zu  gewinnen  unter  Zugrundelegung  der  Semml  er  sehen  Formel  (I). 

Bei  der  Destillation  des  Bleisalzes  der  aus  einfachen  'Ver- 
bindungen stufenweise  aufgebauten  Homofenchonsäure  (II)  tritt 
keine  Ketonbildung  auf.  Hingegen  wurde  durch  zweimalige  Methy- 
lierung  des  synthetisch  gewonnenen  Methyl-norcamphers  (III)  ein 
Keton  erhalten,  das  mit  dem  natürlichen  d  -f  1-Fenchon  in  allen 
Eigenschaften  identisch  ist.  Durch  diese  Totalsynthese  ist  die 
Richtigkeit  der  Sem  ml  ersehen  Fenchonformel  nachgewiesen.^ 

CHb  CHs  CHs 

!  I  ! 

.C .  /C    •  /C. 


I 


CH2          COOH          CH2         CO  CH2  i  CO 

CH2   COOH  I      CH2    j      ^   I      CH2  | 

OH2  C(CH3)2        CH2  I       C(CH3)2         CH2  j  cm 


GR^  CR^  CH^ 

II  I  III 

Die  Beziehungen  zwischen  Campher  und  Fenchon  wurden 
vollständig  aufgeklärt,  da  es  mir  gelang  diese  beiden  Verbindungen 
nach  der  sogenannten  „Camphenumlagerung"  über  Methylborneol 

^  Näheres  s.  Berichte  der  deutscheu  ehem.  Gesellschaft  50,  1362  (1917). 

12 
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und  Methylfenchylalkohol  ineinander  umzuwandeln.^  Hiermit  ist  das 
Auftreten  dieser  ümlagerungsreaktion  auch  bei  tertiären  Alkoholen 
nachgewiesen,  wodurch  die  Annahme  der  Zwischenbildung  eines 
Tricyclens  bei  der  Camphenumlagerung  eine  feste  Stütze  erhält. 

12.  E.  KRUi\[MENACHEß  (Basel).  (Auf  Anregung  von  Prof.  Dr. 
Fr.  Fichter.)  —  Theorie  der  elektrolytischen  Kohlenwasserstoff' 
Synthesen  von  H.  Kolbe. 

Die  beiden  hauptsächlichsten  Theorien  zur  Erklärung  der 
Kolbeschen  Synthesen  sind  die  Jonentheorie  und  die  Peroxydtheorie. 

Nach  der  ersteren  sind  die  Alkalisalze  der  aliphatischen 
Säuren  dissoziiert.  Die  Anionen  werden  an  der  Anode  entladen 
und  reagieren  miteinander  nach  folgender  Gleichung : 

E  COO'  E  COO  E 

-f  2  e  =  =     =  2  CO2 

ECW  ECOO  E 

Sind  in  dem  Elektrolyten  gewisse  anorganische  Salze  oder 
freies  Alkali  vorhanden,  so  werden  gleichzeitig  mit  den  org.  x\nionen 
Hydroxylionen  entladen  und  reagieren  unter  Bildung  von  Alkoholen : 
E,  COO'  +  OH'  +  2  ©       E  OH  +  CO2 

Nach  der  Peroxydtheorie  von  C.  Schall  bilden  sich  an  der 
Anode  zunächst  Säureperoxyde,  welche  sekundär  zerfallen  unter 
Bildung  von  CO2  und  synthetischen  Produkten. 

Zur  Stütze  dieser  Theorie  sind  von  uns  einige  Peroxyde  her- 
gestellt worden.  Bei  der  thermischen  Zersetzung  lieferten  sie  in 
der  Tat  Gase,  welche  mit  denjenigen,  welche  bei  der  Elektrolyse 
der  entsprechenden  Säuren  auftreten,  bis  auf  kleine  Abweichungen, 
identisch  waren. 

E  CO2  E 

=  i   +  2  CO2 
E  OO2  E 

Peroxyd 

Als  primäre  Produkte  bei  der  Alkoholbildung  treten  vermut- 
lich Persäuren  auf,  welche  nach  der  Gleichung : 

E  OO3  H  =  E  OH  +  CO2  zerfallen. 

Wir  zersetzten  die  Propionylpersäure  und  fanden,  dass  je  nach 
den  Versuchsbedingungen  CO2  und  Aethylalkohol  resp.  Aethylen 
entstehen : 

CEs  (JH2  CO3  H  =  CO2  4-  CH3  —  CH'^  —  OH  =  CH2  =:  CH2  +  H2  0 


^  Es  wird  darüber  eingehend  an  anderem  Orte  berichtet. 
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Ahnliche  Versuche  sind  schon  von  Clover  und  Houghton 
(Am.  Chem.  Journ.  3  2,  43;  Zentralblatt  1904"  764)  ausgeführt 
worden,  ohne  dass  die  Autoren  auf  die  grosse  Ähnlichkeit  mit  den 
Kolbeschen  Synthesen  hingewiesen  hätten. 

Da  die  Peroxyde  aus  den  Säuren  nicht  direkt  darstellbar  sind, 
muss  angenommen  werden,  dass  die  Peroxydbildung  bei  der  Elektro- 
lyse über  die  Anhydridbildung  verläuft.  Die  Persäuren  können 
durch  Hydrolyse  aus  den  Peroxyden  hervorgehen : 

R  CO2  -  O2  C  —  E  +  H2O  =  R  CO3  H  +  E  COO  H. 

Die  Peroxydtheorie  bringt  den  Vorteil,  dass  die  Kolbeschen 
Synthesen  rein  chemisch  erklärt  werden  können,  während  die 
Jonentheorie  auf  verschiedene  unkontrollierbare  Annahmen  aufge- 
baut ist. 

13.  Karl  Schweizer  (Winterthur).  —  L'azote  amin^  et  la 
fabricatiof)  de  levures  minerales. 

Les  observations  suivantes  ont  ete  faites  en  grand  dans  les 
usines  de  la  maison  Moskovits  Morias  fa  S.  A.  ä  Nagyvarad  en 
Hongrie.  Pom*  suivre  la  peptolyse  au  cours  de  la  maceration,  on 
s'est  servi  de  la  methode  habituelle  de  Sörensen.  Les  resultats 
semblent  demontrer  un  equilibre  qui  s'etablit  au  cours  de  la  mace- 
ration et  (pii  est  de  0,018  kg  d'azote  amine  sur  100  1  de  moüt. 
Entre  les  trois  facteurs  de  maceration,  soit  le  nombre  de  Sörensen, 
le  degre  d'acidite  et  la  teneur  sacharometrique,  on  n'a  pas  pü 
constater  des  rapports  directs.  Pour  savoir  si  la  titration  de  Sö- 
rensen est  aussi  applicable  pour  le  procede  de  levures  dites  mine- 
rales, on  l'a  essayee  avec  du  sulfate  d'ammonium  seul.  Les  resultats 
etaient  suffisamment  precis  entre  des  concentrations  de  5  ä  0.5  ^o. 
La  titration  de  Sörensen  peut  donc  aussi  servir  pour  controler  cette 
nouvelle  möthode  de  fermentation. 

14.  L.  Eeutter  de  Eosemont  (Geneve).  —  Contribution  ä 
Vetiide  de  Vaholocaine.  (Communication  regue  par  le  pr^sident.) 

En  faisant  reagir,  en  presence  de  75  g  de  carbonate  de  plomb 
et  de  100  g  d'alcool,  32  g  de  thiocarbphen(5tidine  sur  12  g  de 
cyanure  potassique,  dissous  dans  40  g  d'eau,  nous  obtenons,  apres 
plusieurs  heures  de  maceration  a  45°,  une  Solution  alcoolique,  qui, 
versöe  dans  de  l'eau,  se  precipite  en  un  depot  blanc;  celui-ci, 
repris  par  de  l'öther,  donne  une  Solution  qui,  soumise  ä  la  cristalli- 
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sation  spontan6e,  d6pose  des  prismes  jaunes,  fusibles  ä  104° ;  ceux- 
ci,  soumis  k  l'analyse  öl^mentaire,  donnent  par  0,1450  g  de  sub- 
stance  0,3694  g  de  CO2  et  0,0803  g  de  H2  0,  soit  en  7o : 

Trouve  C  =  69,9     Formule  C18  H19  Ns  O2,  qui,  calculöe  ;en  7o,  exige  C  =  69,48 

H  =  6,l  H-=6,2 
A  cette  formule  correspond  la  Constitution  suivante 

OC2H5  C2H5O 

/  \ 
Ce  H4  Ce  H4 

\  / 
NH  C™N 

I 

CN 

En  chauffant  entre  30**  et  35°,  et  en  ayant  soin  d'agiter  continuel- 
lement  pendant  trois  jours,  40  g  de  ce  nitrile  de  la  paradiphenöti- 
dine  avec  150  g  de  sulfure  jaune  ammonique,  nous  obtenons  un 
pröcipite  jaune  brunatre,  qui,  repris  par  de  l'alcool,  donne  une 
Solution,  que  nous  soumettons  ä  la  cristallisation  spontanee.  II  s'y 
döpose  des  prismes  jaunes,  fusibles  ä  124°,  solubles  dans  l'alcool, 
l'äther,  qui,  soumis  k  l'analyse  eltoentaire,  donnent  par  0,1316  g 
de  substance  0,3032  g  de  CO2  et  0,0731  g  de  H2O  et  par  0,1603  g 
de  substance  0,0996  g  de  sulfate  barytique,  soit  en  ^/o: 
Trouv6  C  =  62,9  Formule  Cis  Hai  N3  O2  S  qui  calculee  en  7o  exige  C  =  62,9 
H  =  6,l  H  =  6,l 

S  =  9,3  S  =  8,5 

A  cette  formule  doit  correspondre  la  Constitution  suivante 

OC2H5  C2H5O 

./  \ 
Ce  H4  Ce  H4 

\  / 
NH  C^^— N 

I 

NH2— C=S 

Cette  substance,  chauffee  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ä  la  chaleur 
du  bain-marie,  donne  une  Solution,  qui  döpose  ä  froid  des  cristaux 
blanc  jaunatres,  fusibles  ä  220°,  solubles  d'ans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
mais  insolubles  dans  l'ether;  ceux-ci,  soumis  ä  l'analyse  älemen- 
taire,  donnent  par  0,1554  g  de  substance  0,3539  g  de  CO2  et 
0,081  g  de  H2O  soit  en  7o: 

Trouvä  C  =  60,9     Formule  Cis  H22  N«  O3  Cl     qui,  calculee  en  7o,  exige  C  =  59,l 
H  =  5,8  H  =  6,03 
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La  Constitution  correspondant  ä  cette  formule  est  donc  la 
suivante 

OC2  Hö    Cf  H5O 

/  \ 
Ce  H4  Ce  H4 

^NH^  

I  I  I 

H  Cl      CO  NH2 

Cette  siibstance,  röduite  par  du  sodium  m^tallique  ou  par  du 

bisulfite  de  soude,  ne  se  transforme  malheureusement  pas  en  holo- 

caine,  de  sorte  que  nous  n'avons  pu  obtenir  ce  dörive  de  formule 

OC2  Hö    C2  H5O 

/  \ 
Ce  H4  Ce  H4 

\  / 
NH  C=N 

I 

CHs 

15.  L.  Zehnder  (Zürich).  —  Constitution  de  Vatome  de  car- 
hone  (avec  modMes). 

Le  caractere  entier  des  nombres  representant  les  poids  ato- 
miques  et  la  consequence  qui  en  döcoule  que  l'atome  d'hydrogene 
serait  l'origine  de  tous  les  atomes  ont  ötä  infirmes  par  les  deter- 
minations  exactes  des  poids  atomiques.  Mais,  d' apres  les  mesures  les 
plus  r^centes  deHönigschmidet  d'autres,  leplombpur  de difförentes 
provenances  possede  des  poids  atomiques  difförents  suivant  sa  com- 
position  en  isotopes  (especes  d'atomes  insöparables  de  poids  ato- 
mique  et  de  radioactivit^  differents).  Comme,  de  plus,  des  molöcules 
H3  se  trouvent  dans  les  rayons  canaux,  nous  concluons:  Si  tous 
les  ölöments  se  composeraient  d'atomes  ou  de  mol^cules  identiques,  il 
se  pourrait  bien  que  les  hypotheses  du  poids  atomique  entier  et  de 
l'atome  primitif  soient  valables.  —  Toutes  les  objections  soulev^es 
contre  un  ether  universel  constitue  par  des  atomes  61astiques  et 
gravitants  cessent  d'etre  valables.  Ici,  dans  notre  Systeme  de 
soleil,  autour  de  chaque  atome,  il  y  aurait  une  pression  enorme 
de  l'öther  formant  une  enveloppe  d'öther  quasi  solide  (siege 
de  l'önergie  du  point  nul  de  Nernst).  Mais  tout  en  dehors, 
oü  ne  s'exerce  aucune  pression  de  l'öther,  les  atomes  primitifs, 
en  raison  de  leurs  chocs  oböissant  ä  la  stabilitö  dynamique,  se 
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reunissent  en  noyaux  qui  recoivent  ici  une  eiiveloppe  d'ether  et 
deviennent  des  atomes  chimiques.  —  Le  noyau  de  l'atome  H,  comirie 
atome  primitif,  pourrait  etre,  par  exemple,  une  spliere  elastique ;  il 
serait  absolument  stable,  pourvu  d'une  enveloppe  d'ether,  il  devien- 
drait  Fatome  H ;  2  ou  3  de  ces  spheres  r^unies  sont  instables,  ce 
serait  les  molöcules  H2  et  Hs ;  mais  4  spheres  group^es  en  tetraedre 
seraient  tres  stables,  formeraient  le  noyau  de  l'atome  He  qui, 
pourvu  de  l'enveloppe  d'ether,  deviendrait  Tatome  He,  reconnu 
comme  le  constituant  des  elöments  radioactifs.  —  B  noyaux  de  He 
(12  spheres)  formant  un  groupement  stable  cristallin,  donnent  le  noyau 
atomique  C,  sorte  de  colonne  ä  4  faces  en  forme  de  grappe  avec 
2  angles  d'aretes  k  60^ ;  pourvu  de  l'enveloppe  d'ether,  cet  edifice 
serait  l'atome  de  C.  En  raison  de  la  forme  en  grappe,  le  groupe- 
ment des  atomes  de  C  ne  peut  se  faire  qu'avec  des  d^placements, 
en  Sorte  que  cliaque  sphöre  primitive  s'engrene  dans  la  cavite 
formte  par  3  spheres  de  l'atome  voisin.  A  Tai  de  de  modeles,  il 
est  montrö  comment  les  diverses  formes  cristallines  du  carbone, 
les  Corps  gras,  les  corps  aromatiques  et  les  hydrates  de  carbone 
doivent  prendre  naissance. 

16.  P.  ScHLÄPFER  (Zürich).  —  Mitteilungen  über  schwei- 
zerische Kohlen. 

Die  schweizerischen  Kohlenvorkommen  sind  bis  heute  in  che- 
mischer Hinsicht  noch  nicht  systematisch  durchforscht  worden. 
Deshalb  wurden  von  mir  derartige  Untersuchungen  wieder  aufge- 
nommen. 

Die  schweizerischen  Kohlen  gehören  dem  Diluvium,  dem  Ter- 
tiär, dem  Mesozoikum  und  dem  Karbon  an. 

Die  diluvialen  Kohlen  gleichen  in  chemischer  Hinsicht  den 
Torfen  vollkommen.  Sie  sind  bergfeucht  rotbraun,  nach  dem 
Trocknen  dunkler  und  rissig.  Die  chemische  Zusammensetzung  ist 
eine  sehr  gleichmässige.  Der  Wassergehalt  beträgt  bergfeucht 
60—70  7o,  trocken  zirka  15  7o.  Die  Reinkohle  enthält  58—65  7o 
Kohlenstoff.  Die  Verbrennungs wärme  derselben  beträgt  5600  bis 
6200  W.  E. 

Die  schweizerischen  Tertiär  kohlen  sind  schwarz,  der  Bruch 
ist  muschelig  oder  würfelig.  Charakteristisch  für  diese  Kohle  ist 
der  hohe  Gehalt  an  organisch  gebundenem  Schwefel  (bis  zu  10  7o). 
Der  Kohlenstoffgehalt  der  Reinkohlen  beträgt  68—80  ^/o,  die  Ver- 
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brennungswärme  6600 — 8100  W.  E.  Die  Tertiärkohlen  geben  alle 
Braunkohlenreaktionen.  Gewisse  Tertiärkohlen  sind  bituminöse 
Kohlen  mit  hohem  Wasserstoffgehalt. 

Die  mesozoisclien  Kohlen  sind  schwarz  gefärbt.  Chemisch 
verhalten  sie  sich  ähnlich  wie  Steinkohlen.  Der  Kohlenstoffgehalt 
der  reinen  Kohle  beträgt  80 — 87  ^Yo,  die  Verbrennungswärme  7900 
bis  8750  W.  E.  Besonders  interessant  ist  das  Kohlenvorkommen 
von  Boltigen.  Bei  diesem  Vorkommen  versagen  alle  Braunkohlen- 
reaktionen. Es  liandelt  sich  um  eine  schwefelreiche  Fettkohle. 

Das  Karbon  im  Wallis  enthält  ausschliesslich  Anthrazite  von 
ganz  abnormem  Charakter;  sie  sind  kohlenstoffreich,  sehr  arm  an 
Wasserstoff,  währenddem  der  Sauerstoffgehalt  gewöhnlich  gleich 
demjenigen  normaler  Anthrazite  sein  kann.  Meine  neuesten  Unter- 
suchungen zeigten  aber,  dass  der  Sauerstoffgehalt  der  Walliser 
Karbonkohlen  ganz  abnorm  hohe  W ei'te  erreichen  kann  (bis  9  7o)- 
Der  Gasgehalt  steigt  dann  bis  auf  20^0  und  die  Verbrennungs- 
wärme der  Reinkohlen  sinkt  bis  gegen  7000  W.  E.  herunter; 
sie  übersteigt  8000  W.  E.  selten.  Die  Anthrazite  sind  fast 
immer  aschenreich.  Die  Asche  ist  im  Kohlenmaterial  sehr  fein  ver- 
teilt. Viele  Anthrazite  haben  graphitisches  Aussehen.  Sie  leiten  auch 
den  elektrischen  Strom,  verhalten  sich  chemisch  aber  durchaus 
nicht  wie  Graphit.  Meine  diesbezüglichen  Untersuchungen  weisen 
darauf  hin,  dass  die  Kenntnisse  über  die  Natur  des  graphitischen 
Kohlenstoffs  noch  sehr  unvollständige  sind. 

17.  Ph.-A.  GuYE  et  E.  Moles  (Geneve).  —  Nouvelles  re- 
cher ches  sur  Vanomalie  de  Hinrichs. 

Les  auteurs  ont  etudie  une  vingtaine  de  series  de  determina- 
tions  recentes  de  poids  atomiques  par  les  möthodes  classiques  et 
ont  constate  que  ces  deterniinations  prösentent  l'anomalie  de  Hi n - 
r  i  c  h  s  ä  des  degräs  plus  ou  moins  accentues ;  l'amplitude  de  l'ano- 
malie  est  en  moyenne  de  l'ordre  de  1  :  20,000.  Par  contre,  les 
deterniinations  chimiques  et  physico-chimiques  modernes,  toutes 
caracteris^es  })ar  des  pesees  dans  le  vide,  ne  presentent  pas  cette 
anomalie.  Les  auteurs  en  concluent  que  celle-ci  est  due  aux  phe- 
nomenes  de  condensation  superficielle  qui  se  produisent  sur  les  corps 
solides  peses  dans  l'air :  les  surfaces  mötalliques  se  recouvrent  d'une 
mince  pellicule  aqueuse;  les  substances  en  poudre  condensent  de 
l'air.  Les  auteurs  döcrivent  quelques  exp6riences  <|ui  confirment 
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cette  maniere  de  voir  et  les  conduisent  ä  retrouver,  a  priori  l'ordre 
de  grandeur  de  1  : 20,000  comme  mesure  de  l'amplitiide  de  l'ano- 
malie  de  Hinrichs.  Iis  insistent  sur  la  n6cessite  de  renoncer  ä 
Tavenir  aux  pesees  executees  dans  l'air  pour  toutes  les  determina- 
tions  de  poids  atomiques;  ils  recommandent  de  leur  substituer  les 
pesees  dans  des  röcipients  vides  d'air  qui  caract^risent  les  inöthodes 
modernes. 

18.  F.  Kehrmann  und  Maurice  Sandoz.  —  Über  Phen-cy- 
azonium. 

Aus  dem  von  A.  Kaufmann^  vor  einigen  Jahren  beschrie- 
benen Leucocyanid  (F.  I),  welches  durch  Einwirkung  von  Cyan- 
wasserstoff aus  N-Methyl-acridinium-Salz  entsteht,  (F.  II) 


H  C^N 

C  CH 


N  N  . 

I  \Ac  I  \Ac 

CHs  CHs 

III  lY 


erhält  man  durch  Oxydation  mit  Luft- Sauerstoff  in  Eisessiglösung 
oder  auch  mittels  anderer  Oxydationsmittel  das  Chromogen  der 
Formel  III,  welches  dem  von  P.  Ehrlich  und  L.Ben  da-  ent- 
deckten safraninähnlichen  Cyan-Trypaflavin  (F.  IVj  zugrunde  liegt. 


'  A.  Kaufmann  und  A.  Albertini.  Berichte  42,  2004,  3776  (1909). 
2  Berichte  46,  1931  (1913). 
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Diese  als  Pheii-cy-azonium- Verbindungen  bezeichneten  Salze 
gleichen  in  hohem  Masse  den  Chromogenen  der  Safranine,  den 
Phenazonium -Verbindungen,  geben  aber  im  Gegensatz  zu  diesen 
mit  Säuren  nur  eine  einzige  Salzreihe,  was  davon  herrülfrt,  dass 
die  Gruppe  — C^N  im  Gegensatz  zu  nicht  zur  Addition 
von  Säuremolekeln  befähigt  ist. 

Was  den  sonstigen  Inhalt  der  Mitteilung  betrifft,  so  wird  auf 
eine  demnächst  in  den  Berichten  der  Deutschen  ehem.  Gesellschaft 
erscheinende  Veröffentlichung  hingewiesen. 


5-  Sektion  für  Pharmazie  und  Lebensmittelchemie 
Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Dr.  A.  Bertschinger  (Zürich),  Prof.  Dr.  Rob. 

Eder  (Zürich),  Apotheker  E.  Eidenbenz- 
Pestalozzi  (Zürich). 

Präsidenten:  Prof. Dr.  H.  Zörnig  (Basel)  und  Prof.  Dr.  R.  Eder 
(Zürich). 

Sekretär:       Dr.  P.  Fleissig  (Basel). 

1.  A.  ScHMiD  (Frauenfeld).  —  Veranschaulichung  der  Energie- 
werte  der  loichtigsten  Lehensmittel. 

Vortragender  referiert  über  Versuche,  welche  dahin  zielen, 
die  Ergebnisse  der  Forschungen  über  die  Energiemengen,  welche 
dem  menschlichen  Körper  durch  die  Nahrung  zugeführt  werden 
müssen  und  die  Ergebnisse  der  Untersuchungen  über  die  Energie- 
werte der  wichtigsten  Nahrungsmittel  in  einer  Weise  zu  veran- 
schaulichen, die  es  auch  Laien  ermöglicht,  die  einzelnen  Nahrungs- 
mittel in  deren  Rolle  als  Wärme-  und  Eiweißspender  zu  bewerten, 
ohne  das  Gedächtnis  mit  einer  Menge  von  Zahlen  belasten  zu 
müssen. 

Durch  schwarze  Säulen  verschiedener  Höhe  wird  die  Grösse 
des  Bedarfes  des  ruhenden  und  arbeitenden  Körpers  an  Heiz- 
material, durch  rote  Säulen  der  Bedarf  an  Eiweißstoffen  dargestellt. 
In  gleicher  Weise  werden  die  Energiewerte  von  Portionen  ver- 
schiedener Nahrungsmittel  dargestellt  und  gezeigt,  wie  weit  durch 
die  in  verschiedenen  Verhältnissen  üblichen  Tagesrationen  der 
Bedarf  an  Wärmeenergien  durch  die  Nahrung  gedeckt  wird. 

Bei  diesen  Demonstrationen  wird  unter  anderm  veranschaulicht, 
wie  gross  für  weite  Kreise  die  Gefahr  einer  Unterernährung  nach 
Eintritt  der  Brotrationierung  wäre,  wenn  nicht  durch  Mehrkonsum 
von  Kartoffeln  und  Obst  eine  Regulierung  eintreten  könnte. 

Auf  ähnliche  Weise  wird  zur  Anschauung  gebracht,  welche 
Menge  Wärmeeinheiten  und  Eiweisswerte  Ende  August  1917  für 
einen  Pranken  erhältlich  waren.  Aus  der  Zusammenstellung  ergibt 
sich,  dass  gegenwärtig  von  den  pflanzlichen  Nahrungsmitteln  Kar- 
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tolfeln  und  Maisgries  die  billigsten  Wärmespender  sind.  Von  den 
animalischen  Nahrungsmitteln  ist  Milch  der  weitaus  billigste,  das 
Ei  der  teuerste  Wärmespender. 

2.  W.  1.  Bakagiola  (Wädenswil).  —  Neuere  Untersuchungen 
/(her  die  chemische  Zusarmnensetsung  de^  Apfelweine. 

Der  A'ortragende  erläutert  anhand  einer  Zahlentabelle  die  Ana- 
lysenwerte von  zwölf  Äpfelweinen,  über  die  an  anderer  Stelle  ein- 
gehend berichtet  werden  wird.  Von  den  hauptsächlichsten  Ergeb- 
nissen werden  die  folgenden  hervorgehoben  und  näher  dargelegt. 
Die  Tabariösche  Beziehung  scheint  für  Äpfelweine  nicht  erfüllt 
zu  sein ;  das  gefundene  spezifische  Gewicht  der  Extraktlösung  war 
immer  beträchtlich  geringer  als  das  berechnete.  Der  Gehalt  an 
Zucker  wurde  nach  der  Inversion  meist  etwas  grösser  gefunden 
als  vorher.  Ob  diese  Erscheinung  wirklich  durch  die  Anwesenheit 
von  Eohrzucker  bedingt  ist,  muss  noch  dahingestellt  bleiben.  Der 
\'ortragende  neigt  eher  zur  Annahme,  es  handle  sich  um  andere 
reduzierende  Zersetzungsprodukte.  Der  Gehalt  an  sogenannter  Ge- 
samt-säure  im  Sinne  des  Lebensmittelbuches  ist  unverhältnismässig 
geringer  als  die  wirkliche  Summe  auch  nur  der  gesamten  orga- 
nischen Säuren,  und  es  zeigt  sich  von  neuem,  wie  unzweckmässig 
der  Ausdruck  Gesamtsäure  ist,  der  durch  titrierbare  Säure  ersetzt 
werden  sollte.  Die  gesamten  organischen  Säuren  fertig  ausgebauter 
Obstweine  bestehen  zum  allergrössten  Teil  aus  Milchsäure,  und 
man  sollte  daher  von  der  Berechnung  der  titrierbaren  Säure  als 
.'Apfelsäure  absehen.  An  eigentlicher  Äpfelsäure  sind  oft  nur  noch 
Spuren  vorhanden.  Abgesehen  von  einem  einzelnen  Falle,  wo  der 
Gehalt  an  Bernsteinsäure  Null  war,  enthielten  alle  Äpfelweine  etwa 
0.5  bis  1.0  g  dieser  Säure  im  Liter.  Das  Ergebnis  ist  von  Inter- 
esse mit  Rücksicht  auf  den  Befund  von  H.  Becker,  der  in  Frank- 
furter Äpfelweinen  keine  oder  nur  Spuren  von  Bernsteinsäure  nach- 
weisen konnte.  Alle  untersuchten  Äpfelweine  waren  gänzlich  frei 
von  Zitronensäure  ;  der  ursprüngliche  Gehalt  an  solcher  ist  offenbar 
auch  abgebaut  worden.  Deutlich  tritt  wieder  die  Stickstoffarmut 
•der  Äpfelweine  hervor.  Insbesondere  ist  der  Gehalt  an  Ammonium 
verschwindend  klein.  Dei*  Gehalt  an  Phosphaten  ist  geringer  und 
viel  gleichmässigei"  als  bei  unseren  Traubenweinen.  Bestimmt  man 
4as  Glyzerin  nach  dem  Lebensmittelbuch,  so  liegt  das  Alkohol- 
^Tlyzerin-Gewichtsverhältnis  innerhalb  der  gleichen  Grenzen  wie 
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beim  Traubenwein.  Nach  dem  Jodidverfahren  findet  man  mehr 
Glyzerin,  was  wohl  auf  die  Anwesenheit  anderer  methoxylhaltiger 
Stoffe  zurückzuführen  ist.  Die  Aschenalkalitätszahl  ist  durchwegs 
ziemlich  hoch,  weil  eben  die  Äpfelweine  eher  wenig  Phosphate 
und  Sulfate  enthalten.  Der  Gehalt  an  letzteren  wird,  wie  beim 
Traubenwein,  in  der  Asche  immer  höher  gefunden  als  im  Weine 
selbst.  Ein  beträchtlicher  Teil  der  Extraktstoffe  ist  noch  unbekannt. 
Daher  ist  durchwegs  der  Fehler  der  Extraktbilanz  grösser  als  beim 
Traubenwein.  Aus  der  physikalischen  Untersuchung  ergibt  sich, 
dass  der  ßindungszustand  der  wichtigsten  organischen  Säure,  der 
Milchsäure,  ziemlich  gleichbleibend  ist.  Deshalb  kann  auch  der 
Säuregrad,  die  Wasserstoff-Ionenkonzentration  der  fertigen  Äpfel- 
weine nicht  stark  schwanken. 

3.  E.  Eder  (Zürich).  —  Anwendung  der  Vakuum-Mikro- 
sublimaäonsmefhode  in  der  Toxikologie  und  Lehensmittelchemie. 

Es  ist  schon  früher  vom  Vortragenden  nachgewiesen  worden^ 
dass  man  mit  Hilfe  der  Yakuum-Mikrosublimation  von  einer  grossen 
Zahl  von  Alkaloiden  charakteristisch  geformte  Sublimate  erhalten 
kann.*  Die  Methode  eignet  sich  auch  sonst  noch  in  vielen  Fällen 
in  der  Lebensmittelchemie  und  pharmazeutisch-chemischen  Analyse 
zur  Isolierung,  Reinigung  und  Identifizierung  kleiner  Mengen 
flüchtiger  Substanzen. 

In  der  Lebensmittelchemie  dürfte  die  Mikrosublimation  z.  B. 
mit  Vorteil  herangezogen  werden  zum  Nachweis  von  Benzoesäure^ 
Salicylsäure,  Zimtsäure,  Hippursäure,  Oxalsäure,  Saccharin. 

Die  Stoffe  unterscheiden  sich  durch  ihre  Sublimationstempera- 
turen und  durch  die  Formen  der  Sublimate,  welche  zum  Teil  recht 
charakteristisch  sind.  Auf  eine  Beschreibung  derselben  muss  hier 
verzichtet  werden.  Mikrophotographien  und  Originalsublimate  wurden 
vom  Vortragenden  vorgezeigt.  Weniger  als  1  mg  Benzoesäure  und 
Salicylsäure,  die  zu  100  ccm  Milch  zugesetzt  wurden,  konnten  noch 
isoliert  und  durch  Mikrosublimation  nachgewiesen  w^erden.  Be- 
*  merkenswert  ist,  dass  das  Natriumsalz  des  Saccharins  im  Vakuum 
bei  Temperaturen  bis  200®  nicht  flüchtig  ist,  während  Saccharin 
selbst  bei  105—125°  bereits  sublimiert.  Es  gelingt  daher,  die  beiden 
Stoffe  zu  trennen.    Saccharintabletten  des  Handels  enthalten  zum 

'  Vgl.  Schweizer.  Wochenschrift  für  Chemie  und  Pharmazie  1913,  Nrn.  16, 
17,  18  und  Vierteljahrsschrift  der  Naturforsch.  Gesellschaft  in  Zürich  57  (1912). 
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Teil  neben  Natriumbikarbonat  nur  Saccliarin-Natrium ;  in  anderen 
findet  man  ausser  diesen  Stoffen  noch  eine  geringe  Menge  freies 
Saccharin.  Dieses  kann  aus  gepulverten  Tabletten  direkt  heraus- 
sublimiert  werden,  während  das  an  Natrium  gebundene  Saccharin 
erst  flüchtig  ist,  wenn  es  durch  Salzsäure  in  Freiheit  gesetzt  wurde. 

In  der  pharmazeutischen  Analyse  und  in  der  Toxikologie  kann 
die  Vakuum-Mikrosublimation  noch  eine  vielseitige  Anwendung 
linden.  Sie  ist  sehr  brauchbar  zum  Nachweis  von  Alkaloiden,  San- 
tonin,  a-  und  y^-Naphthol  usw.  Ganz  besonders  wertvoll  erweist 
sie  sich  auch  zur  Erkennung  synthetischer  Arzneimittel,  von  denen 
viele,  wie  z.  B.  Phenacetin ,  Pyramidon,  Diäthylbarbitursäure, 
Adalin,  Sulfonal  usw.  charakteristische  Sublimate  geben.  Natürlich 
darf  man  sich  bei  der  Identifizierung  einer  Substanz  nicht  damit 
begnügen,  nur  die  Formen  und  den  Habitus  eines  Sublimates  unter 
dem  Mikroskop  zu  untersuchen,  sondern  muss  die  Mikrosublimate 
auch  einer  optisch-kristallographischen  Untersuchung  unterziehen 
und  mit  ihnen  mikrochemische  Reaktionen  ausführen. 

4.  P.  FLEISSIG  (Basel).  —  Phay^macopoefragen. 

Die  Pharmacopoea  helvetica  editio  tertia  erschien  1893,  editio 
(juarta  1907.  Es  sind  also  seit  Erscheinen  der  letzten  Auflage 
wieder  10  Jahre  vergangen.  Die  Forderung,  an  eine  Neuausgabe 
des  Arzneibuches  heranzutreten  scheint  schon  darum  gerechtfertigt, 
weil  man  nicht  annehmen  kann,  dass  die  wissenschaftliche  Forschung 
von  1907 — 1917  in  langsamerem  Tempo  verlief  als  von  1893 — 1900. 

Der  Vortragende  fordert,  dass  bei  den  Reinheitsprüfungen  des 
Ai'zneibuches  eine  Angabe  der  Reaktionsschärfen  gemacht  wird. 
Er  hat  selbst  eine  solche  für  die  Bestimmung  von  Morphium  in 
Dionin  ausgeführt  und  gefunden,  dass  mit  der  vom  Arzneibuch 
vorgeschriebenen  Reaktion  noch  Beimengen  von  Morphium  im 
Dionin  im  Verhältnis  von  1  :  10,000  sicher  nachweisbar  sind, 
während  sich  ein  Zusatz  im  Verhältnis  von  1  :  100,000  nicht  mehr 
sicher  feststellen  lässt.  Solche  Reaktionsintensitäten  sollten  mög- 
lichst viele  bestimmt  werden. 

Erweiterungsbedürftig  erscheint  vor  allem  das  Kapitel  Sterili- 
sation durch  Aufnahme  der  Ampullenherstellung. 

Von  neueren  Präparaten  sollte  unter  der  chemischen  Bezeich- 
nung Aufnahme  finden :  Adalin,  Alypin,  Adrenalin,  Anästhesin, 
Athophan,  Arsacetin,  Bromural,  Dial,  Collargol,  Lysoform,  Melubrin, 
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Medinal,  Naftalaii,  Novocain,  Pantopon,  Pellidol,  Pitugiandol,  Pyra- 
midon,  Salvarsan,  Sirolin,  Stypticin,  Tannalbin,  Theocin,  Tumenol 
Ammonium;  ferner  von  älteren  Präparaten,  die  häufiger  neuerdings 
Verwendung  finden:  Aceton,  Baryum  sulfuricum,  Calcium  bromatum, 
Nitroglycerin,  Phenolphthalein,  Anthrarobin,  Calcium  chloratum 
und  lacticum,  Carbo  animalis. 

Andrerseits  dürften  eine  ganze  Reihe  obsoleter  Präparate 
eliminiert  werden,  die  der  Vortragende  namhaft  macht. 

Eine  Neuauflage  der  ^Pharm.  Helv/'  wäre  erwünscht  unter 
Berücksichtigung  der  seit  1907  gemachten  Fortschritte  auf  dem 
Gebiete  der  pharmazeutischen  Chemie  und  Pharmakognosie,  der 
Arzneibuchkritik  in  bezug  auf  die  einzelnen  Artikel,  der  Auf- 
nahme einer  Tabelle,  enthaltend  die  Minimalmengen  der  nachw^eis- 
baren  Verunreinungen  oder  Beimengungen,  der  Notwendigkeit  der 
Erweiterung  des  Kapitels  der  Sterilisation  und  Ampullenherstellung, 
der  Verwertung  des  schweizerischen  Lebensmittelbuches,  der  Er- 
weiterung des  Kapitels  der  biologisch-klinischen  Untersuchungs- 
methoden, der  Neuaufnahme  zahlreicher  wichtiger  neuer  Arznei- 
mittel und  der  Elimination  nicht  mehr  oder  wenig  gebrauchter. 

5.  R.  Chodat  (Geneve).  —  Sur  la  cuUure  et  la  preparatlon 
du  Mate  dans  les  Missions  argentines. 

L'auteur  a  visite  ä  San  Ignacio  miri  (Misiones)  les  cultures 
iVIlex  paraguayensis,  etablies  par  nos  compatriotes  MM.  Martin 
Berthet  et  II  y  a  dt^jä  700  000—800  000  arbres  en  ex- 
ploitation ;  chacun  au  bout  de  6 — 8  ans  fournit  une  recolte  moyenne 
de  1  kg.  Beaucoup  rendent  jusqu'ä  5  kg.  On  detache  au  moyen 
de  grands  secateurs  des  branches  minces,  laissant  ä  l'arbre  assez 
de  feuillage  pour  la  nutrition  gazeuse  normale.  Le  „sapecage"  qui 
consiste  ä  passer  rapidement  les  branches  feuillöes  fraiches  ä  tra- 
vers  une  flamme  (feu  de  bois)  a  pour  eftet  de  transformer  cee^ 
feuilles  en  une  lame  de  consistance  de  cautchouc  et  d'obtenir  la 
„stabilisation" :  destruction  ou  inactivation  des  ferments  oxydants 
(Peroxydase  et  tyrosinase).  La  dessication  au  moyen  du  „barbacua" 
est  ici  remplacee  par  un  sechoir  mecanique  en  monte-charge,  sans 
fin,  qui  fait  circuler  les  branches  „sapequees"  dans  un  courant  d'air 
chaud  (absence  du  goüt  de  fumee).  Branches  et  feuilles  concassees 
au  moyen  d'un  gros  couteau  en  bois  sont  empilöes  dans  des  „noque"*, 
Sorte  de  haute  caisse  en  bois  de  sapin  oü  la  masse  assez  dense 
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siibit  lentement  uiie  Oxydation  qui  en  developpe  l  arome.  Pour  faire 
germer  les  semences  on  debarrasse  les  fruits  de  leur  pulpe  riche 
en  saponine  (toxique  pour  les  poissons)  par  compression  et  lavage 
dans  des  sacs  places  siir  le  cours  d'un  rio;  les  semences  net- 
toyees  sont  mises  ä  germer  dans  un  terrau  de  bois  pourri.  Au  bout 
de  quelques  mois,  jusqu'ä  1  an,  on  repique  les  plantules  sous  cou- 
vert  de  branches  et  finalenient  les  jeunes  buissons  sont  plantes  en 
sous-bois  un  peu  comme  le  cafe.  L'auteur  decrit  aussi  le  mode 
d'utilisation  du  mate  et  la  signification  bio-chimique  et  economique 
des  Operations  (concentration,  chaleur,  ecume,  etc.). 

6.  K.  Ambeeg  (Engelberg). 

a)  Flos  Afmicae  (Verwechslungen  und  Verfälschungen  in  der 
Zentralschweiz). 

bj  Apoiheker  und  Kräuter sammler  (Praktische  Erfahrungen). 

7.  C.  Strzyzowski  (Lausanne).  —  Demonstration  de  la  cir- 
culation  sanguine  chez  la  grenouille,  les  poissons  et  les  tritons 
au  moyen  du  nouvel  anesthesique  :  La  TjHcaine  Sandoz. 

Le  meilleur  procede  de  dömonstration  de  la  circulation  san- 
guine chez  les  animaux  susmentionnes  consiste  dans  Temploi  d'un 
nouveau  €orps  obtenu  synthetiquement  (au  Laboratoire  du  Prof. 
D""  Kehr  mann)  par  le  D'*  M.  Sandoz  et  auquel  il  fut  donne  le 
nom  de  Tricaine.  ^  Ce  corps  qui  se  presente  sous  forme  de 
cristaux  blancs  solubles  dans  l'eau,  offre  cette  particularite  qu'il 
anesthesie  tres  rapidement  certains  vertebres  ä  sang  froid.  En 
effet,  il  suffit  de  laisser  s6j ourner  un  poisson,  une  grenouille  ou  un 
triton  pendant  environ  2 — 6  minutes  dans  une  Solution  aqueuse  de 
1  7oo  fraichement  preparee  de  tricaine  pour  constater  aussitot  chez 
ces  animaux  une  anesthesie  tres  profonde.  Des  que  celle-ci  est 
etablie  (par  Farret  des  fonctions  respiratoires  et  locomotrices)  on 
retire  immediatement  l'animal  du  bain  anesthösiant  et  on  Fatale 
Sur  une  plaque  en  verre  fixee  au  microscope.  En  examinant 
alors  avec  Fobjectif  3  et  Focculaire  3  ou  4  la  partie  la  plus 
ti'ansparente  du  corps  —  la  nageoire  caudale  (poisson),  la  meni- 

^  Pour  des  raisons  particulieres  concernant  les  brevets  dont  Fobtention 
n'est  pas  encore  terminee,  il  est  malheureusement  impossible  d'exposer  la 
Constitution  du  nouvel  anesthesique.  Celui-ci  sera  livr6  prochainement  au  com- 
merce par  la  fabrique  de  produits  chimiques  Sandoz  ä  Bäle. 
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brane  interdigitale  (grenouille)  ou  la  terminaison  de  la  queue 
(triton)  —  on  verra  le  spectacle  captivant  de  la  circiilation  san- 
guine  et  Ton  distinguera  tres  nettement  le  passage  des  hematies 
dans  les  capillaires. 

Ainsi  insensibilises,  les  animaux  ne  meurent  pas,  et  iiiie  fois 
Fexp^rience  terminee  il  suffit  de  les  placer  dans  de  l'eau  fraiclie 
pour  voir  qu'ils  reprennent  facilemeiit  l'equilibre  de  leiir  fonctions 
de  vie  normale.  L'anesth^sie  obtenue  de  cette  maniere  ne  durera 
en  general  qu'ä  peu  pres  une  demie  heure.  Sa  duree  sera  toujours 
proportionnelle  ä  la  longueur  du  bain.  Ainsi  cliez  le  Carassius 
auratus  un  sejour  de  6  lieures  dans  une  Solution  de  1 7oo  de 
Tricaine  a  provoquä  une  anesthesie  de  46  lieures.  Un  bain  de 
12  heures  lui  a  menie  ete  mortel.  Plus  sensible  que  le  poisson 
rouge,  la  grenouille  dormira  plus  de  10  heures  consecutives  apres 
un  bain  (1  7oo)  de  4  heures ;  eile  ne  se  r^veillera  generalement  pas 
si  on  le  prolonge  jusqu'ä  6  heures. 

De  tout  ce  qui  precede  il  re'sulte,  que  la  Tricaine  Sandoz 
semble  devoir  jouer  le  role  d'un  moyen  Elegant  et  d'application 
facile  pour  la  döinonstration  aussi  bien  de  l'anesthesie,  en  general, 
que  de  la  circulation  sanguine  en  particulier  chez  certains  vertebres 
a  sang  froid. 

8.  H.  Zornig  (Basel).  —  Die  Simm^uba- Rinden  des  Handels. 

Der  Vortragende  behandelt  die  Fragen:  1.  Was  ist  heute  als 
offizineile  Simaruba rinde  im  Handel;  2.  kann  die  derzeitige 
Handelsdroge  an  Hand  der  Arzneibücher  mit  Sicherheit  bestimmt 
werden ;  3.  welcher  Abstammung  sind  die  im  Handel  als  offizineile 
Simarubarinden  angebotenen  Rinden,  als  deren  Stammpflanze 
sich  Simaruba  offlcinalis  DC.  =  Simaruba  amara  Aublet  nicht 
identifizieren  lässt? 

Handelsmuster  aus  der  Schweiz,  Deutschland,  Frankreich, 
Holland,  England,  den  Vereinigten  Staaten  Nordamerikas,  Vene- 
zuela usw.  lassen  nach  Herkunft  3  Sorten  erkennen,  eine  sog. 
Orinoko-Kinde,  eine  sog.  Maracaibo-Einde  und  eine  di'itte  Einde 
aus  dem  holländischen  Guiana.  Letztere,  nur  in  Holland  im  Handel, 
deckt  sich  mit  der  Orinoko-Rinde,  so  dass  wir  makro-  und  mikro- 
skopisch nur  von  zwei  Rinden,  der  vom  Orinoko,  über  Ciudad  Boli- 
var  im  Handel  und  der  von  Maracaibo  sprechen  können,  beide 
haben  Venezuela  als  Stammland.  Von  21  jetzigen  Handelsnuistern 
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erwiesen  sich  6  als  Orinoko-Kinde,  15  als  Maracaibo-Rinde.  Ge- 
nauere Untersuchungen  zeigten,  dass  nur  die  Orinoko-Rinde  den 
Angaben  der  Arzneibücher  entspricht,  nur  diese  stammt  von  Sima- 
niba  oßcinalis  DC,  während  die  Maracaibo-Rinde  keiner  Sima- 
ruba-kri  anzugehören  scheint.  Früher  war  ausschliesslich  die  Ori- 
noko-Rinde im  Handel,  was  sich  aus  älteren  Sammlungsmustern 
beweisen  lässt.  Um  zu  ermitteln,  welcher  Gattung  der  Familie 
<ler  Simarubaceen  die  Maracaibo-Rinde  angehört,  wurden  Rinden 
(22)  aus  verschiedenen  Gattungen  dieser  Familie  untersucht.  Das 
Resultat  war,  dass  es  sich  bei  der  Maracaibo-Rinde  nicht  um  einen 
Vertreter  der  Gattung  Simaruha  handeln  kann.  Als  am  meisten 
mit  der  Maracaibo-Rinde  übereinstimmend  erwiesen  sich  Rinden 
der  Gattung  Simaha,  so  dass  mit  gewisser  Wahrscheinlichkeit 
angenommen  werden  kann,  wir  haben  es  in  der  Maracaibo-Rinde 
des  Handels  nicht  mit  einer  iSmarwöa-Rinde,  vielmehr  mit  einer 
Simaba-Rm&Q  zu  tun.  Im  Maracaibo- Gebiet  kommen  nach  Angaben 
der  Literatur  18  Smaöa-Rinden  vor;  welche  von  diesen  in  Betracht 
kommt,  liess  sich  bis  jetzt  nicht  feststellen.  Es  ist  mit  zu  grossen 
Schwierigkeiten  verknüpft  zu  jetziger  Zeit  entsprechendes  Material 
zu  erhalten.  Im  übrigen  muss  auf  die  in  der  Pharmazeut.  Anstalt 
Basel  von  Herr  Casparis  gefertigte  Dissertationsarbeit  ver- 
wiesen werden. 
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6.  Sektion  für  Geologie  und  Paläontologie^ 

Zugleich  Jahresversammlung  der  Schweizei'ischen  Geologischen 

Gesellschaft 

Dienstag,  den  lt.  September  1917. 

Einführende:   Prof.  Dr.  Alb.  Heim  (Zürich),  Prof.  Dr.  Hans  Schardt 
(Zürich). 

Präsident:       Prof.  Dr.  Alb.  Heim  (Zürich). 
Vizepräsident:  Prof.  Dr.  P.  Arbenz  (Bern). 

Sekretäre:       Dr.  Ernst  Blumer  (Zürich),  Dr.  Jules  Favre  (Genf). 

1.  Leo  Wehrli  (Zürich).  —  Die  Kolden  der  Schioeizeralpen. 

Der  Vortragende  gibt  anhand  einer  Wandkarte  (Manuskript) 
eine  Übersicht  über  die  alpinen  Kohlen  Vorkommnisse  der  Schweiz : 

Eozän:  Beatenberg,  Kandergrund,  Diemtigertal,  Gadmenflühe- 
Engelhörner- Grosse  Scheidegg,  Diablerets. 

Kreide  {^) :  Aigle-Corbeyrier. 

Mytilus- Dogger :  Boltigen  und  Umgebung,  Gastlose,  Rochers 
de  Naye,  Laitmaire,  Rüblihorn,  Vouvry-Cornettes  de  Bise. 

Rhäi:  Val  Colla  und  Arogno  bei  Lugano. 

Cm^bon:  Walliser  Anthrazite,  Anthrazit  oder  Graphit  im  Trift- 
gebiet, am  Südfuss  des  Titlis,  Bristenstock,  Bifertengrätli  am  Tödi, 
Giubing-Oberalp-Garvera,  Eoveredo  im  Misox,  Avigno  und  Manno 
bei  Lugano  usw. 

Von  diesen  zahlreichen  Vorkommnissen  werden  als  Typen  her- 
ausgegriffen und  näher  besprochen  :  Niederhorn- Gemmenalphorn  am 
Beatenberg,  Diablerets,  Boltigen,  Wallis. 

Der  Vortragende  bearbeitet  seit  1896  im  Auftrag  der  Kohlen- 
kommission der  Schweizerischen  Naturforschenden  Gesellschaft  den 
Gegenstand  und  steht  am  Abschluss  der  Arbeit. 

2.  A.  Büxtorf  (Basel).  —  Das  mutmassliche  Vorhandensein 
Jungkretacischer  oder  alteocäner  Störungen  fVerwerfungenJ  in 
den  helvetischen  Kalkalpen. 

Zur  Annahme,  es  möchten  im  Gebiet  der  helvetischen  Kalk- 
alpen, speziell  der  Zentralschweiz,  möglicherweise  jungkretacische 

'  Anmerkung.  Die  folgenden  Keferate  sind  zum  Teil  aus  den  Autorrefe- 
raten ausgezogen  worden  (wo  dieselben  den  Umfang  einer  Druckseite  über- 
stiegen). Die  vollständigen  Autorreferate  finden  sich  in  den  Eclogae  geologicae 
Helveticae,  dem  Organ  der  Schweizerischen  Geologischen  G-esellschaft. 
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oder  alteocäne  Störungen  (Verwerfungen)  vorliegen,  ist  der  Vor- 
tragende zunächst  geführt  worden  durch  die  Lut(^tienkonglo7ne?^ate 
von  Beckenried.  Die  Zusammensetzung  derselben  aus  teils  sehr 
grossen  Gerollen  und  Blöcken  von  Schrattenkalk,  Gault  und  See- 
werkalk, usw.  deutet  daraufhin,  dass  zur  Zeit  der  Konglomeratbildung 
(Lutetien)  diese  Schichten  irgendwo  in  der  Nähe  anstehend  gewesen 
sein  müssen.  Damit  werden  wir  zur  weiteren  Annahme  geführt, 
dass  schon  zur  Eocänzeit  im  Gebiet  des  späteren  Seeiisberg- 
gewölbes (Drusbergdecke)  lokale  Störungen,  wahrscheinlich  Ver- 
werfungen, bestanden,  längs  welchen  die  genannten  Kreidehorizonte 
ins  Lutetienmeer  aufragten  und  Gerölle  und  Blöcke  liefern  konn- 
ten. Bis  heute  sind  uns  freilich  in  der  Drusbergdecke  im  Umkreise 
von  Beckenried  keine  Stellen  bekannt  geworden,  an  denen  ent- 
sprechende anormale  Lagerungsbeziehungen  zwischen  dem  Eocän 
und  seiner  Kreideunterlage  hätten  beobachtet  werden  können.  Viel- 
leicht fanden  sie  sich  aber  in  längst  abgetragenen  Abschnitten 
oder  sind  uns  heute  durch  jüngere  Schichten  verhüllt  oder  aus 
tektonischen  Gründen  unzugänglich. 

Direkte  Anzeichen  für  das  Vorhandensein  „alter"  Brüche  sind 
dagegen  zu  erkennen  im  loestlichen  Abschnitt  der  Axenkette 
beidseitig  des  Urnersees.  Unten  an  der  Axenstrasse  ruht  z.  B.  das 
Lutetien  direkt  auf  Oberem  Schrattenkalk  auf ;  etwas  östlicher  und 
höher  oben  am  Hang  schalten  sich  dagegen  Gault  und  Seewerkalk 
ein,  während  im  weiteren  Anstieg  wieder  Lutötien  direkt  auf 
Schrattenkalk  beobachtet  wird.  Da  nun  der  Gault  und  Seewerkalk 
führende  Streifen  beidseitig  durch  Brüche  abgegrenzt  wird  vom 
Gebiet,  das  nur  Schrattenkalk  aufweist,  so  scheint  schon  zu  Ende 
der  Kreidezeit  oder  mindestens  zu  Beginn  des  Eocän  der  mittlere 
Streifen  eingebrochen  zu  sein,  so  dass  während  der  dem  Lutetien 
vorangehenden  Festlandsperiode  Gault  und  Seewerkalk  vor  Ab- 
tragung geschützt  waren.  Das  Lutetien  transgredierte  gleichförmig 
über  Grabenausfüllung  und  Grabenränder.  Bei  der  späteren  Alpen- 
faltung müssen  dann  längs  den  „alten"  Brüchen  freilich  neue  Ver- 
schiebungen und  Verstellungen  erfolgt  sein,  die  auch  das  Lutetien 
mitbetroffen  haben. 

Auch  für  die  z.T.  grobblockigen  Au  versien -Konglom  e - 
rate  von  Ober-Loh egg  am  Schimberg  muss  mit  einer 
ähnlichen  Entstehungsmöglichkeit  gerechnet  werden. 
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3.  L6on  W.  CoLLET  (Berne).  —  Le  Mode  de  formation  et 
V^coulement  soufer7'ain  du  Muitensee  (Glaris)  et  V^coulement 
souierrain  du  Baubensee  (Valais). 

S.  Blum  er  et  Rothpietz  ont  envisage  le  Muttensee  comme  ötant 
le  r^sultat  d'un  phenomene  karstique  compl6t6  par  l'erosion  gla- 
ciaire  dans  les  calcaires  et  gres  du  Nummulitique  de  la  serie 
autochtone.  La  carte  bathym^trique  detaillee  au  1  :  2000^  que 
M.  Collet  a  fait  lever  confirme  d'une  maniere  eclatante Texplication 
donn^e  par  Rothpietz  et  S.  Blumer.  —  L'^missaire  du  lac  se  perd 
dans  un  entonnoir  ä  la  base  d'une  barre  de  calcaires  echinoder- 
miques  du  Cretacä.  Le  12  aoüt  1916  ä  1  h.  45  de  Tapres-midi, 
4,5  kg  de  fluoresceine  furent  versus  dans  l'^missaire.  Le  14  aoüt, 
ä  3  h.  30  de  Tapres-midi  la  coloralion  apparaissait  dans  le  Brunnen- 
gütlihach.  Les  autres  sources,  ainsi  que  le  Muttenbach,  ne  montrerent 
pas  trace  de  coloration. 

Comme  l'ont  fait  remarquer  Lugeon  et  Jeremine  le  bassin  du 
Daubensee  est  celui  d'une  vallde  aveugle  dont  les  eaux  glaciaires 
se  r^unissent  dans  un  grand  lac  sans  ecoulement  superficiel.  — 
Une  coloration  k  la  fluoresceine  des  pertes  du  Lämmernalpsee  fut 
etfectuee  le  17  mai  1917  et  une  autre  des  pertes  du  Daubensee 
le  23  juin  1917.  La  couleur  est  apparue  dans  les  deux  cas  aux 
sources  de  Tschudana,  du  ruisseau  de  Larnessy  et  du  Russenbach 
pres  de  Saigesch  (vallee  du  Rhone),  dans  le  premier  cas  apres 
environ  34  heures,  dans  le  second  apres  54  ä  60  heures.  Les  sources 
du  versant  bernois  ainsi  que  Celles  de  Loeche-les-Bains  ne 
montrerent  pas  trace  de  coloration.  Dans  les  deux  cas  les  eaux 
souterraines  ont  traverse  les  schistes  impermeables  du  Valanginien 
inf^rieur  et  n'ont  ete  arret6es  que  par  les  schistes  calloviens 
öpousant  la  terminaison  occidentale  pöriclinale  du  massif  de  l'Aar 
qui  les  ont  conduites  vers  la  vallee  du  Rhone,  plus  profonde  que 
Celle  de  Gastern,  oü  elles  reapparaissent  au  jour  au  contact  du 
Malm  et  de  la  plaine. 

4.  J.  Oberholzer  (Glarus).  —  Wildßysch  und  helvetischer 
Flysch  in  den  östlichen  Glarneralpen. 

Der  Vortragende  zeigt  einige  Profile  aus  dem  Flyschgebiet 
zwischen  Panixerpass  und  Ragaz,  die  dartun,  dass  der  Kontakt 
von  Wildflysch  und  helvetischem  Flysch  ein  tektonischer  ist  und 
dass  Wildflysch  und  Blattengratschichten  mit  ihren  zum  Lutetien 
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gehörenden  Nummiilitenbänken  nicht  als  verkehrter  Mittelschenkel 
der  Glarnerdecke  aufgefasst  werden  können,  wie  E-othple tz  und 
Boussac  dies  tun. 

Am  Kotstock  beim  Panixei'pass  liegt  der  Wildflysch  unter 
dem  Malm  der  parautochthonen  Vorab-Deckfalte  im  Kern  einer 
von  der  Sandstein-  und  Dachschiefergruppe  gebildeten  Synklinale 
und  hängt  daher  nicht  mit  den  helvetischen  Globigerinenmergeln 
der  autochthonen  Falten  zusammen.  Auf  der  Westseite  von  Segnes 
sut  sind  Nummulitenkalk,  Globigerinenmergel,  Sandsteine  und  Dach- 
schiefer am  Aufbau  des  verkehrten  Schenkels  der  Vorab-Deckfalte 
beteiligt,  mächtige  Blattengratschiefer  mit  Nummulitenbänken  liegen 
im  Kern  einer  von  der  Sandsteingruppe  gebildeten  Synklinale  und 
der  Wildflysch  bedeckt  die  Blattengratschichten  im  nördlichen  Teil 
dieser  Synklinale,  während  er  im  Süden  diskordant  auf  den  Sand- 
steinen und  Globigerinenmergeln  liegt.  Östlich  von  Segnes  sut 
stösst  der  Wildflysch  mit  scharfer  Grenze  direkt  an  die  Globige- 
rinenmergel  des  Stirngewölbes  der  Vorab-Flimsersteinfalte.  Im 
westlichen  Teil  der  Ringelspitzketie^  auf  den  Alpen  Raschiglius 
und  Surcruns,  fehlt  der  helvetische  Flysch  völlig,  im  nordöstlichen 
Teil  sogar  der  basale  Nummulitenkalk,  so  dass  der  Wildflysch 
dort  auf  dem  Nummulitenkalk,  hier  auf  den  Seew^erschichten  sitzt. 
Sehr  auff'allend  ist  die  Diskordanz  zwischen  Wildflysch  und  helve- 
tischem Flysch  auch  auf  der  Nordwestseite  des  Taminatales  im 
südöstlichen  Teil  der  Grauen  Hörner.  Während  von  St.  Martin 
bis  zum  Hochtal  Calvina  der  Wildflysch  unmittelbar  auf  den  Glo- 
bigerinenmergeln ruht,  schiebt  sich  am  Monte  Luna  zwischen  die 
beiden  Bildungen  ein  bis  500  m  mächtiger  Keil  von  Sandsteinen 
und  Dachschiefern  ein,  der  jedoch  schon  nördlich  vom  Zanuztobel 
wieder  endigt,  so  dass  nördlich  vom  Bad  Pfäfers  der  Wildflysch 
wieder  an  die  Globigerinenmergel  anstösst.  Auf  Matonalp  am  Nord- 
ende dei'  Calandakette  liegen  die  Mergelschiefer  mit  Assilinengrün- 
sandbänken, Nummulinen-  und  Lithothamnienriff'en  und  seewer- 
artigen  Kalkmassen  im  Kern  einer  durch  die  Sandstein-  und  Dacli- 
schiefergruppe  gebildeten  Synklinale;  sie  sind  also  völlig  getrennt 
vom  helvetischen  Lutetien  der  autochthonen  Falten  und  können 
nicht  als  eine  lokale  Faciesänderung  des  letztern  erklärt  werden. 

Das  Fehlen  eines  Überganges  zwischen  Wildflysch  und  helve- 
tischem Lutetien,  die  Einwicklung  des  Wildflysch  in  die  zu  den 
parautochthonen  Decken  gehörenden  Synklinalen  der  Sandstein- 
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Dachschiefergruppe  und  die  grossen  Diskordanzen  zwischen  dem 
Wildflysch  und  der  helvetischen  Schichtreihe  unterstützen  die  An- 
sicht, dass  ersterer  einer  besondern  Decke  angehört,  die  vor  der 
Bildung  der  helvetischen  Decken  über  das  Faziesgebiet  der  letztern 
hinweggeschoben  wurde. 

5.  Ls.  RoLLiER  (Zürich).  —  Alpine  Kreide-  und  Nwnmuliten- 
formaiion. 

Der  Vortragende  wirft  die  Frage  auf,  wo  denn  eigentlich  Senon 
und  dänische  Stufe,  Untereozän  bis  zum  Londinien  bei  uns  re- 
präsentiert seien  und  verficht  die  Ansicht,  dass  im  grossen  ganzen 
die  flyschartigen  Schichten,  die  von  Lowerz-Einsiedeln  bis  Wildhaus- 
Ragaz  zwischen  Seewenerkalk  und  Nunnnulitenkalk  liegen,  als 
obere  Kreide  bestimmt  werden  müssen.  Die  auf  dem  Seewener- 
kalk ruhenden  und  mit  den  Inoceramen-  und  Baculitenmergeln 
wechsellagernden  Nummulitengrünsandsteine  sind  nach  dem  Vor- 
tragenden keine  Eozänschichten,  wie  Mayer  annahm,  sondern  sie 
enthalten  lauter  Kreide-Petrefakten.  Die  begleitenden  Orbitoiden, 
Nummulinen  und  Assilinen  können  daher  nicht  anders  als  kreta- 
zisch erklärt  werden.  Der  Vortragende  bestreitet  anhand  seines 
stratigraphischen  Materiales  die  bisherige  Meinung,  dass  unsere 
Nummulinen  und  Assilinen  ausschliesslich  eozänen  Alters  seien.  Er 
kommt  zum  Ergebnis,  dass  man  in  den  bisherigen  geologischen 
Karten  und  in  der  allgemeinen  Darstellung  der  alpinen  Kreide- 
Stratigraphie  zwei  Schieferkomplexe  unter  dem  Namen  „Flysch"  bis 
vor  kurzem  verwechselt  hat,  nämlich  einen  Flysch  unter  dem  eigent- 
lichen Nummulitenkalk,  der  in  der  Hauptsache  zur  Kreide  gehört 
und  einen  echten  Flysch  und  Wildflysch  über  dem  Nummulitenkalk. 

Noch  ist  von  Interesse,  dass  auch  graue  kleine  Nummuliten- 
bänke  in  Senon  usw.  eingelagert  sind,  z.  B.  in  Fligaden  bei  Weesen, 
Wattwald  bei  Kobelwies,  Sattelegg  bei  Einsiedeln  usw. 

Da  man  auch  anderwärts  kretazische  Orbitoiden,  ja  sogar 
jurassische  und  karbonische  Nummulinen  kennt,  sieht  Kollier  keine 
Schwierigkeit  darin,  die  erwähnten  Grünsandsteine  als  kretazisch 
zu  erklären,  sobald  sie  andere  kretazische  Fossilien  enthalten  oder 
von  Kreideschichten  überlagert  sind. 

Die  genaue  Grenze  zwischen  Kreide  und  Eozän,  sowie  die 
Zusammensetzung  des  Untereozän  (Suessonien  und  Londinien) 
bleibt  noch  näher  zu  erforschen. 
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6.  F.  Leüthardt  (Liestal).  —  Zur  PaläorHologie  des  Hauen- 
stein-Basistunnels. 

Durch  den  Bau  des  Hauenstein-Basistunnels  sind  eine  Anzahl 
reicher  Fossilhorizonte  angeschnitten  worden,  indem  fast  sämtliche 
Formationsg'lieder  von  der  Trias  bis  in  das  Tertiär  durchfahren 
wurden.  Als  fossilführend  haben  sich  nur  die  Schichtglieder  der 
Juraformation,  erwiesen.  Der  Keferent  berichtet  über  die  Fauna 
eines  von  ihm  ausgebeuteten  Fossilhorizontes,  der  im  untern  Dogger 
zwischen  den  Sauzei-  und  Humphriesischichten  angefahren  wurde 
und  legt  eine  Anzahl  der  wichtigsten  Fundstücke  vor. 

Die  Fossilien  liegen  nesterweise  beisammen  und  sind  vielfach 
von  einer  erdig-ockerartigen  Brauneisensteinkruste  umhüllt.  Das  die- 
selben einschliessende  Gestein  ist  ein  braungrauer  Kalkstein,  der 
neben  kleinen  zerstreuten  Eisenoolithkörnern  auch  solche  bis  Wal- 
nussgrösse  und  Gerolle  führt. 

Eefei'ent  hat  aus  dieser  Fundschicht  über  70  Fossilarten  fest- 
gestellt, von  denen  6  Arten  den  Cephalopoden,  14  den  Gastropoden, 
47  den  Lamellibranchiaten  und  8  den  Brachiopoden,  Bryozoen 
und  Würmern  angehören.  Die  Fauna  ist  typisch  für  die  Soioerbyi- 
sc/ächten,  indem  sie  eine  grössere  Anzahl  Arten  enthält,  die 
für  die  letztern  leitend  sind,  oder  doch  hier  ihr  Hauptlager 
haben. 

Nun  liegt  aber  nach  den  freundlichen  Mitteilungen  des  Tun- 
nelgeologen, Herrn  Buxtorf,  der  Fossilhorizont  nicht  in  den 
Sowerbyischichten,  sondern  an  der  Grenze  zwischen  den  Sand- 
kalken  (Cancellophi/cusschichtenJ  der  Sauzeischichten  und  den 
eisenoolithischen  Humphriesiscliichien.  Referent  nimmt  daher  an, 
dass  sich  die  Fossilien  auf  sekundärer  Lagerstätte  befinden,  in- 
dem dieselben  bei  einer  Transgression  des  Meeres  aufgearbeitet 
wurden.  Hierfür  spricht  die  Art  und  Weise  der  Einbettung  der 
Fossilnester  und  das  Vorkommen  von  angebohrten  Geröllen. 

t- 

7.  R.  Staub  (Zürich).  —  Das  tertiäre  Ber gellermassiv . 

I.  Der  Monte  della  Disgrazia  besteht  nicht  aus  Granit,  sondern 
aus  Serpentin.  Der  Name  Disgraziamassiv  fällt  somit  dahin;  er 
wird  durch  die  Bezeichnung  Bergellermassiv  ersetzt. 

II.  Von  oben  nach  unten  treten  im  Bergeil  folgende  tektonische 
Elemente  mit  dem  Granit  in  Kontakt: 
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1.  Die  Margnadecke  des  Oberengadins  mit  ihrer  Basis,  der 
Fedozserie.  Dieselbe  konnte  nun  auch  vom  Monte  del  Forno  und 
Murettopass  bis  ins  Bergell  nachgewiesen  werden. 

2.  Die  Surettadecke  des  Bergells  mit  ihrem  Kristallin,  ihrer 
Trias,  ihren  Bündnerschiefern,  Griinschiefern  und  sonstigen  Ophio- 
lithen.  Trias  und  Bündnerschiefer  derselben  setzen  auch  noch 
südlich  des  Bergells  fort,  die  erstere  konnte  in  einem  Zuge  von 
ca.  20  km  Länge  bis  zum  Monte  della  Disgrazia  verfolgt  werden, 
immer  zusammen  mit  den  liegenden  Gneisen,  zerstückelt  und  injiciert 
durch  den  Granit. 

3.  Die  Tambodecke  des  Bergells  mit  ihren  kristallinen  Schie- 
fern, die  hier  mit  denen  der  Suretta  zu  einer  Einheit  verschmol- 
zen sind. 

4.  Die  Serpentine  von  Ohiavenna,  die  sicher  bis  Val  Bondasca 
verfolgt  werden  konnten. 

5.  Die  kristallinen  Gesteine  der  Aduladecke  im  Val  Bondasca. 

III.  Der  Bergellergranit  durchbricht  nicht  nur  an  verschiede- 
nen Orten  wie  am  Monte  del  Forno,  im  Fornotal,  am  Piz  Murtaira 
und  ob  Borgonuovo  die  grossen  Deckengrenzen  oder  schneidet  sie 
quer  ab,  sondern  der  Granit  durchquert  an  vielen  Stellen  rück- 
sichtslos nach  allen  Richtungen  hin  auch  die  kleinsten  Detailfalten 
in  den  Decken  oder  gar  komplizierte  Verfaltungen  zweier  Decken 
miteinander.  Die  Cima  di  Vazzeda,  das  Fornotal  und  der  Piz  Mur- 
taira sind  herrliche  Beispiele  dafür. 

8.  J.  HuG  (Zürich).  —  Die  Schivankungen  der  ersten  Eiszeit. 

Aus  der  Zusammenstellung  der  in  der  weiteren  Umgebung  von 
Zürich  noch  vorhandenen  Reste  der  1.  Eiszeit  (älterer  Decken- 
schotter) lassen  sich  nach  dem  Vortragenden  verschiedene  Anhalts- 
punkte über  die  Bewegungen  der  damaligen  Gletscher  herauslesen. 
Am  Albis  (Bürglenstutz)  können  zwei  Schichten  von  Moräneneinla- 
gerungen  beobachtet  werden^  zwischen  denen  typischer  Schotter 
vorkommt.  Am  Uetliberg  hat  Alb.  Heim  ebenfalls  zwei  Moränen- 
schichten konstatieren  können.  Am  „Berg''  südlich  der  Lägern  fand 
Du  Pasquierin  den  obern  Partien  des  Schotters  die  Moränen- 
natur durch  eine  Blockfacies  gekennzeichnet;  eine  ähnliche  Block- 
anhäufung konnte  der  Vortragende  vor  einigen  Jahren  auch  in  den 
unteren  Schichten  dieses  Aufschlusses  beobachten.  Noch  weiter 
nördlich  zeigt  der  Schotterrest  an  der  „Egg''  bei  Schöfflisdorf  nur 
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noch  eine  Moräneneinlagernng,  während  der  Schotter  des  Stadler- 
berges, noch  mehr  gegen  Norden  gelegen,  frei  von  eingelagerten 
Moränen  ist. 

Es  schalten  sich  also  vom  Albis  her  in  den  Deckenschotter 
zwei  Moränenkeile  ein,  von  denen  der  obere  bis  nach  Schöfflisdorf 
nördlich  der  Lägern,  der  andere  bis  nahe  an  diesen  Berg  reichte. 

Es  ergeben  sich  darans  für  die  erste  Eiszeit  zwei  grosse  Vor- 
stösse,  die  durch  einen  Rückzug  von  etwa  30  km,  d.  h.  von  der 
Lägern  bis  zum  Albis  getrennt  sind. 

9.  Arnold  Heim  (Zürich).  —  Die  Tektonik  des  Aubrig. 

Gross-  und  Klein-Aubrig  gehören  zur  Säntisdecke  und  sind  in 
der  Streichrichtung  auseinandergerissen.  Der  Gross-Aubrig  ist  dabei 
sichtbar  nach  unten  keilförmig  weggequetscht,  ist  also  ein  abge- 
trennter Stirnfetzen.  Sein  schönes,  schon  lange  bekanntes  Gewölbe 
ist  am  Nordrand  von  einem  südfallenden  Längsbruch  unterschnitten. 
Darunter,  dem  Gewölbe  vorgelagert,  sind  zwei  je  etwa  100 — 150  m 
mächtige,  südfallende  Schuppen  von  Schrattenkalk,  Gault  und 
Seewerkalk  in  normaler  Lagerung,  sogai*  mit  Spuren  von  Drus- 
bergschichten vorhanden.  Sie  konnten  auf  1  km  Länge  verfolgt 
werden  und  entsprechen  wohl  den  Schuppen  der  Rigihochfluhkette. 
Diese  unterscheiden  sich  faziell  vom  Aubriggewölbe  durch  Fehlen  von 
Brisi-  und  Amdenerschichten.  Unter  diese  Kreideschuppen  fällt  ein 
gelblichgrauer  Mergel  ein,  der  vielleicht  dem  Stadschiefer  entspricht. 
An  der  Wäggitaleraa  bei  Mühlebühl  sticht  vertikaler  Sandstein  und 
Nummulitenkalk  der  Einsiedler  Flyschgruppe  diskordant  unter  die 
genannten  Mergel  hinein.  Die  Einsiedler  Flyschserie  wird  durch 
die  normal  helvetische  Serie  eingewickelt. 

Der  Klein-Aubrig  bildet  die  zerrissene  w^estliche  Fortsetzung 
des  Gross- Aubriggew^ölbes.  Am  Gipfel  fällt  die  Axe  30—40^  SW. 
Auf  seiner  SE-Seite  ist  das  Gewölbe  durch  einen  annähernd  verti- 
kalen Längsbruch  grossen  Stiles  abgeschnitten,  so  dass  steil  SE 
fallender  Wildflysch  mit  (^limmersandstein  direkt  an  Seewerkalk, 
Gault  und  Schrattenkalk  abstossen  (Krummfluhschlucht).  Auf  dei- 
NW  Seite  des  Klein-Aubriggipfels  ist  von  den  Schuppen  der  Nord- 
seite des  Gross-Aubrig  nichts  zu  sehen.  Der  dem  Aubrig  ange- 
hörende steile  Nummulitengrünsand  scheint  direkt  an  Wildflysch  zu 
stossen.  Von  Punkt  1453  bis  zum  Alpenrand  bei  Sattelegg,  d.  . 
auf  2  km  Breite,  dehnt  sich  die  Schuppenregion  von  Einsiedeln 
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(deren  frühere  Darstellung-  durch  den  Vortragenden  unhaltbar  ge- 
worden ist),  bestehend  aus  mehreren  Eepetitionen  von  Wildflysch, 
Nummulitenkalken  des  Lutetien,  Stadschiefer  und  Leistmergel. 
L.  Kollier  hat  das  grosse  Verdienst,  auf  der  Sattelegg  Senon  durch 
Fossilfunde  nachgewiesen  zu  haben.  Dieses  wird  unterlagert  von 
Wildflysch  mit  grünem  Quarzit,  liegt  also  nicht  direkt  auf  Molasse. 
Über  dem  Senon  liegen  im  Sattel  zwischen  Punkt  1428  und  1385 
Mergelbänke  voller  Ostrea  cf.  vesicularis,  und  darüber  etwa  50  m 
mächtiger  Nummulitenkalk  mit  massenhaft  Numm.  disians  (Signal 
1428).  Das  Alter  dieser  nun  von  vielen  Stellen  im  Flysch  der  öst- 
lichen Schweizeralpen  bekannten  Austernbänke  ist  noch  nicht  end- 
gültig abgeklärt. 

Die  Molasse  mit  Nagelfluhbänken  streicht  am  Eickenbach  nor- 
mal E  20— 25«^  N  und  fällt  30^*  SSE.  Weiter  östlich  am  Kratzerli- 
bach dreht  das  Streichen  nach  E  bis  SE,  am  Spitzberg  bei  Vorder- 
tal sogar  SSE,  wie  Ernst  Blumer  zuerst  beobachtet  hat,  also  senk- 
recht zum  normalen  Alpenstreichen.  Das  Molassestreichen  bildet 
somit  im  Grundriss  einen  ^lach  N  konvexen  Bogen,  der  zum  Aubrig 
dishonform  vei'lduft.  Hierin  dokumentiert  sich  die  völlige  Unab- 
hängigkeit der  Molassestauung  von  den  komplizierten  Brandungs- 
formen der  helvetischen  Deck  enteile. 

10.  Alphonse  Jeannet  (Bendlikon).  —  Ohservations  gMogiques 
nouvelles  dans  le  Jura  hdlois  et  soleurois. 

1.  On  sait  qu'il  est  extremement  rare  de  röcolter  en  place 
des  Ceratites  dans  le  Hauptmuschelkalk  (calcaires  ä  Nodosus)  du 
Jura  suisse.  L'auteur  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  decouvrir  quelques- 
uns  au  Walten  (WSW  de  Läufelfingen,  commune  d'Eptingen).  L'un 
des  exemplaires  se  rapporte  ä  Ceratites  evolutus  Philippi ;  les 
autres  plus  comprimes  et  mal  conservös,  probablement  ä  Cer.  no- 
dosus von  Hauer  ou  ä  Cer.  coynpy^essus  Sandb. 

Des  ohservations  faites  sur  place,  il  resulte  que  la  couche 
de  marnes  dolomitiques  qui  les  contient  se  trouve  vers  la  base 
des  calcaires  ä  Nodosus,  ä  environ  5—8  m.  au-dessus  des  couches 
a  Encrinus  (Trochitenkalk). 

2.  Le  Lias  des  environs  de  Wisen  (E  Läufelfingen)  permet 
de  faire  d'intcressantes  ohservations  tant  au  point  de  vue  strati- 
graphique  que  tectonique.  La  serie  du  Lias  inferieui'  se  rapproche 
surtout  de  celle  de  la  scierie  de  Sissach,  signalöe  par  A.  Erni.  Au 
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point  de  vue  tectonique,  la  bände  liasique  du  Hohrain  n'est  pas 
simple,  mais  se  decompose  eii  trois  ecailles  entre  les([uelles  ap- 
paraissent  cliaque  fois  les  niarnes  panacliees  du  Keuper.  Oes 
ecailles  presentant  toutes  une  sörie  normale  de  couclies,  se  che- 
vauchent  nettement  en  se  couchant  de  plus  en  plus  vers  le  Nord. 
Les  deux  inf^rieures  ne  semblent  pas  s'enfoncer  profondement 
dans  le  sol,  car  nulle  part  elles  n'apparaissent  dans  le  vallon  au 
Sud  de  Wisen,  iii  dans  le  Tunnel  de  base  du  Hauenstein.  L'affleure- 
ment  parait  passer  precisement  au  point  oii  ces  objets  s'enfoncent 
en  coin  dans  le  sol.  C'est  le  phenomöne  des  Ecailles  triasiques  de 
Tancien  Tunnel  du  Hauenstein  se  repetant  dans  le  Lias  comme 
dans  la  region  de  Lungern-Oberbölchen  au  S.  d'Eptingen.  II  est 
interessant  d'observer  que  la  stratigraphie  de  detail  du  Lias  In- 
terieur n'est  en  rien  altöree  dans  sa  composition  par  cette  per- 
turbation  tectonique;  les  epaisseurs  des  differentes  zones  seules 
sont  un  peu  variables. 

11.  H.  ScHARDT  (Zürich).  —  Bie  Wassej^verhältnisse  des 
Moni  d' 07^- Tunnels,  in  Ergänzung  der  1915  in  Genf  gemachten 
Mitteilungen  über  die  geologischen  und  hydrologischen  Ergebnisse 
dieses  Unternehmens. 

Man  hat  im  ganzen  45  verschiedene  Wasserzuflüsse  angetrolfen, 
welche  je  nach  der  Durchlässigkeit  des  Gesteins  sehr  unregel- 
niässig  verteilt  sind,  auch  sehr  verschiedene  Temperatur  und  che- 
mische Eigenschaften  aufweisen  und  entweder  sehr  wechselnde 
oder  konstante  Wassermengen  ergiessen.  So  lassen  sich  im  ganzen 
sieben  verschiedene  Quellgruppen  unterscheiden.  Die  Quellen  mit 
fast  gipsfreiem,  nur  kalkhaltigem  Wasser  und  sehr  wechselnder 
Wassermenge  entspringen  den  obern  Jura-Kalken  (Portland-Sequan), 
während  aus  den  obern  Argovien-Mergeln  nur  ganz  kleine  und 
konstante,  gipshaltige  Quellen  austreten.  —  Merkwürdig  sind  die 
subthermalen  kleinen  Quellen,  welche  mit  starkem  Gips-  und  Eisen- 
sulfatgehalt aus  den  Gewölben  des  Callovien  und  Bathonien  auf- 
stossen.  Die  Gruppe  der  Quellen  aus  dem  Neocom  und  der  Molasse 
von  Longevilles  enthält  nur  kleine  Wasserzuflüsse  mit  geringem 
Gips-  und  Kalkgehalt. 

Die  wichtigste  Quellgruppe  wurde  im  untern  Sequan  zwischen 
4275  und  4420  m  angetroö'en,  mit  einer  Wassermenge  von  300  bis 
10,000  Sekundenlitern.    Das  Verschwinden  der  Quellen  des  Bief 
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Bouge  bei  Metabief  machte  die  gänzliche  Abschliessung  dieser 
Wasserzuflüsse  notwendig,  worüber  schon  1915  berichtet  wurde. 
Bei  diesem  Anlasse  wurde  die  überraschende  Tatsache  festgestellt^ 
dass,  entgegen  der  Annahme,  zerklüfteter  Kalk  sei  nach  allen 
Richtungen,  soweit  Klüfte  darin  vorhanden  sind,  wasserdurchlässig,, 
hier,  trotz  der  grossen,  höhlenartig  geöffneten,  wasserführenden 
Spalten,  welche  sich  bis  an  die  Oberfläche  mit  zunehmender  Licht- 
weite erstrecken,  die  von  W.  und  von  0.  zufliessenden  Wässer  mit 
Ausnahme  einer  einzigen  Verbindungskluft  völlig  unabhängig  von- 
einander sind.  Beim  Verse hliessen  der  östlichen  Zuflüsse  (Quellen 
A  und  B  I)  und  Öfl'nen  der  Quelle  B  II  bleibt  letztere  unberühi^t 
durch  die  Druckzunahme,  während  der  Wasserspiegel  bis  an  die 
84  m  höher  gelegene  Oberfläche  ansteigt  und  die  Quellen  des 
Bief  Eouge  wieder  in  Tätigkeit  treten.  Dieser  Umstand  zeigt,  dass 
der  Tunnel  auf  der  Grenze  einer  unterirdischen  Wasserscheide 
liegt,  welche  die  Quellen  des  Bief  Rouge  im  NO.  von  dem  Quell- 
gebiet im  SW.  trennt,  wodurch  auch  erklärbar  ist,  warum  die 
Quelle  des  Doubs  bei  Mouthe  unberührt  geblieben  ist. 

12.  A.  de  Quervain  (Zürich).  —  über  einen  recenten  Drumlin 
(mit  Projektion). 

Da  die  Meinungen  über  die  Mitwirkung  des  Eises  bei  der 
Modellierung  der  Drumlinformen  noch  geteilt  sind  und  wir  diese 
Bildungen  sonst  nur  in  diluvialen  Erzeugnissen  kennen,  erscheint 
der  Hinweis  auf  ein  ganz  recentes  typisches  A^orkommnis  für  die 
Förderung  des  Problems  besonders  lehrreich.  Steigt  man  vom 
Kessel  der  unteren  Sandalp  (Kanton  Glarus)  zum  Talboden  (1600  m> 
hinauf,  in  dem  bei  den  letzten  Hochständen  die  Zunge  des 
Bifertengletschers  lag  (bei  der  Talstufe  Moränen  von  1620  ?)y 
so  erblickt  man  innerhalb  der  schönen  Moränenkränze  von  1820 
und  1853  und  dieselben  überragend  einen  gewaltigen,  typisch  rund 
geformten  Drumlin,  der  etwa  50  —  100  m  breit  und  in  der  Richtung 
des  Gletschers  und  Tales  vielleicht  200  m  langgestreckt  ist;  er 
besteht  aus  Obermoränenschutt,  mit  auffallend  ausgeglichener  Ober- 
fläche. Höchst  beachtenswert  ist  nun,  dass  in  der  Richtung  der 
Eisbewegung  auf  dem  Drumlin  zahlreiche  (10 — 12)  ganz  parallele, 
0,5  bis  1  m  breite,  bis  50  m  lange  Furchen  im  Schutt  verlaufen, 
die  durch  die  jetzt  darin  angesiedelte  Vegetation  noch  sehr  deutlich 
hervortreten.  Hinter  einzelnen  schützenden,  beachtenswert  stark  in 
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situ  abgeschliöenen  Blöcken  sind  dagegen  langgestreckte  Wälle 
angeordnet.  Die  Modellierung  der  Oberfläche  dieses  Drumlins 
durch  das  Eis  erscheint  mir  damit  erwiesen.  Das  Material  mag 
früheren  Moränen  entstammen.  Alb.  Heim  möchte  neuerdings  so 
modellierte  Drumlinformen  speziell  als  Esker  abgesondert  wissen. 
Vielleicht  gehören  noch  manche  „echte"  Drumlins  zu  dieser  Kate- 
gorie. —  Auf  Vorschlag  des  Vortragenden  hat  die  schweizerische 
(Tletscherkommission  1916  die  topographische  Abteilung  der  Eid- 
genössischen Technischen  Hochschule  auf  das  interessante  Objekt 
aufmerksam  gemacht,  das  vielleicht  schon  bald  wieder  vom  vor- 
stossenden  Gletscher  bedroht  ist.  Dasselbe  wurde  daraufhin  diesen 
Sommei'  auf  Vermittlung  von  Prof.  F.  Becker  durch  dessen  Assi- 
stenten Ingenieur  E.  Schnitter  in  dankensw^ertester  Weise  im  Mass- 
stal) 1  :  2500  aufgenommen. 

13.  E.  Argand  (Neuchätelj.  —  Die  Tektonik  des  Val  Blegno. 
Der  Vortragende  schildert  auf  Grund  seiner  neuen  Beobachtungen 

in  diesem  Gebiete  die  darin  vorhandenen  kristallinen  Decken  und  die 
besonders  schön  zu  beobachtenden  Umbiegungen  an  deren  nördlichen 
Stirnrändern.  Nach  seinen  Befunden  w^äre  der  südlich  von  Dangio 
liegende  Gneisslappen  (Molare  Gneiss)  dem  Antigoriogneiss  gleich- 
zusetzen ;  der  Adulagneiss  lüngegen  wird  als  Fortsetzung  der 
Monte  Leone  Gneissdecke  betrachtet.  Eine  dazwischen  einge- 
klemmte Gneissplatte  wäre  somit  als  Äquivalent  des  Lebendun- 
gneisses  aufzufassen. 

1 4.  Ernest  Fleuey  (Lisbonne).  —  Observations  sur  la  lapie- 
sation  el  sa  differenclation  geographiqiie. 

En  Portugal,  les  pJienonidnes  lapiaires  sont  magniHquement 
decelopp^s  sur  les  gres  cretaciques,  les  quarzites  et  les  schistes 
siluriques,  sur  les  granites,  les  foyaites  et  surtout  sur  les  calcaires 
liasiques,  jurassiques  et  cretaciques.  Les  calcaires  plus  anciens  de 
la  Meseta  et  ceux  plus  recents  des  bordures  n'ont  que  des  formes 
grossieres  qui  se  confondent  avec  Celles  dues  a  l'alteration  super- 
ticielle.  —  Les  lapiös  portugais  different  de  ceux  des  Alpes  en  ce  qu'ils 
n'ont  i)resque  jamais  la  meme  fraicheur;  ils  sont  plus  irreguliere- 
iiient  corrodös,  arrondis  et  adoucis.  Le  ojcle  lapiaire  comprend 
<les  modeles  juv(^niles  mal  decoupös  et  simplement  ravines,  des 
modeles  de  maturite  plus  evolues  et  enracin^s,  des  modeles  seniles 
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chaotiques  et  deracines.  Ceux  des  deux  premiers  Stades  sont  donc 
surtout  ruiniformes.  La  differenciation  des  formes  traduit  leur  äge 
et  le  jeu  complique  des  facteurs  geographiques,  petrographiques, 
structuraux,  tectoniques  et  biologiques.  Si  les  lapies  alpins  peuvent 
etre  compares  ä  ime  ville  de  rochers  aux  lezinnes  etroites  et  pro- 
fondes  se  coupant  plus  ou  moins  ä  angle  droit,  les  lapies  portugais 
sont  plutot  des  ptizzles  de  pierres  dont  les  lezinnes  sont  elargies 
et  sinueuses.  Les  produits  residuels  lapiaires  sont  tres  abondants. 
Iis  sont  argilo-ferrugineux,  riches  en  silice,  mel^s  ä  des  fraginents 
calcaires  et  passent  ä  des  terra  rossa  qui  renferment  des  concre- 
tions  de  sesquioxyde  de  fer  et  exceptionellement  des  pisolithes. 

Le  grand  developpement  des  lapies  en  Portugal  et  leur  diffe- 
renciation d'avec  ceux  des  Alpes  sont  dus  ä  la  grande  denudation 
du  sol  et  aux  conditions  climatologiques.  Dans  ce  pays,  les  pluies 
sont  abondantes,  mais  tres  irregulierement  reparties  dans  l'espace 
et  dans  le  temps.  Les  roches  insuffisamment  protcgees,  sont  sou- 
mises  ä  une  forte  insolation  de  juin  ä  octobre,  puis  lavees  par 
des  pluies  diluviennes. 

La  lapiesation  qui  agit  sous  une  couverture  de  materiaux  re- 
siduels est  criiptogene.  Celle  qui  travaille  librement  est  phanero- 
(jene.  La  lapiesation  karstique  entraine  souvent  en  profondeur  les 
materiaux  residuels;  eile  favorise  donc  la  lapiesation  phanerogene  et 
parfois  aussi,  eile  produit  le  rajeunissement  des  modeles  tres  övolues. 

La  lapiesation  doit  etre  consideree  comme  une  forme  reguliere 
de  l'alteration  superficielle. 

15.  Paul  GiRARDiN  (Fribourg)  —  Les  Derivations  de  Görnas 
d'eau  et  Epigenies  dans  le  canton  de  Frihourg. 

La  Sarine,  en  aval  du  döfile  de  la  Tine,  a  ete  cliassee  de  son 
lit  entre  le  confluent  de  l'Hongrin  et  la  Station  de  Lessoc.  La 
cause  en  est  dans  un  cöne  de  döjections  qui  barre  la  vallee,  por- 
tant  ce  village  de  Lessoc,  et  representant  les  laves  du  „Torrent" 
de  la  Becca  de  Cray. 

La  Sarine,  au  pont  de  Broc,  s'est  creusee  une  gorge  dans  la 
röche  en  place,  dans  le  substratum  jurassique  de  la  chaine  du 
Moleson.  La  riviere,  poussöe  vers  l'Est  par  la  Treme,  a  6te  re- 
poussee  vers  l'Ouest  par  le  C(3ne  fluvio-glaciaire  de  la  Jogne,  ou 
mieux  par  le  delta,  aujourd'hui  rongö  sur  son  pourtoui',  que  formait 
le  cours  d'eau  dans  un  lac  tempoi'aire  remplissant  la  plaine  de  Bulle. 
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Le  troisieme  cas,  eiicore  sur  la  Sarine,  parait  du  ä  im  pheno- 
nieiie  (ralliivionnement  tliivio-glaciaire.  La  riviere,  on  ne  voit  pas 
d'abord  pourqiioi,  s'engage  dans  la  colline  de  Champotet,  toute  eii 
röche  diire  (gres  de  Yaulruz)  et  la  coupe  en  deux,  par  une  gorge 
profoiide  de  40  metres.  L'aiicien  coiirs  est  moins  visible;  il  a  pii 
se  trouver  ä  la  fois,  aux  temps  g'laciaires,  ä  l'Est  et  ä  l'Ouest  de 
Tilot  rocheiix.  En  place,  ä  la  m^me  altitude  (730  m.),  s'etend 
mainteiiaiit  la  nappe  uniforme  de  la  terrasse  Iluvio-glaciaire :  il  s'est 
produit  lä  un  piienomene  de  remblaiement  sur  une  echelle  assez 
grandiose  pour  forcer  le  cours  d'eau  ä  utiliser,  alin  de  s'ouvrir  une 
issue  dans  le  pourtour  rocheux  de  la  depression  centrale,  un  ravin 
dans  le  piton  roclieux  et  ä  l'approfondir. 

Ces  trois  cas  typiques  illustrent  suÖisamment  cette  these,  ä 
savoir  que  l'encaissement  des  cours  d'eau  dans  la  röche  en  place 
est  le  plus  souvent  sous  la  dependance  de  transports  alluviaux, 
lorsque  ce  n'est  pas  simplement  de  la  moraine. 


7.  Sektion  für  Mineralogrie  und  Petrographie 

Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Prof.  Dr.  U.  Grubenmann  (Zürich)  und 

Dr.  R.  Staub- W AG APOFF  (Zürich). 
Präsident:      Prof.  Dr.  Baümhaüer  (Freiburg). 
Sekretär:       Dr.  T.  Woyno  (Zürich). 

1.  Paul  NiööLi  (Leipzig-Zofiiigeii).  —  Kristallstrtiktur  mid 
Symmetrielehre  des  Diskontinuums, 

Der  Symmetrielehre  des  Kontinuums  steht  die  Symmetrielehre 
des  Diskontinuums  gegenüber.  Für  die  erstere  gilt:  Jeder  Punkt 
ist  dem  anderen  identisch.  Daraus  folgt,  dass  es  zur  Ableitung- 
aller  möglichen  Symmetrie  Verhältnisse  homogener  Kontinua  genügt, 
die  möglichen  Kombinationen  der  durch*  einen  Punkt  gehenden 
Symmetrieelemente  (die  endliche  Symmetriegruppen  liefern)  fest- 
zustellen. 

In  homogenen  Diskontinua  besitzten  identische  Punkte  gewisse 
Abstände  voneinander,  die  einzig  von  der  Richtung  abhängig  sind 
und  denen  ein  endlicher  Wert  zukommen  muss.  Es  existiert  daher 
an  irgend  einer  Stelle  eines  Diskontinuums  ein  endlicher  Raum  der 
Nichtidentität  von  konstantem  Volumen.  Er  lässt  sich  stets  in  der 
Form  eines  Parallelepipeds  zeichnen  mit  den  drei  kürzesten  nicht 
komplanaren  Identitätsabständen  als  Kanten.  Die  rein  mathema- 
tische Aufgabe,  alle  möglichen  Symmetrieverhältnisse  homogener 
Diskontinua  aufzusuchen,  entspricht  der  Aufgabe,  alle  möglichen 
Konbinationen  von  in  einem  Räume  der  Nichtidentität  belindlichen 
Symmetrieelementen  zu  konstruieren.  Die  Symmetrieeleniente,  denen 
jeweilen  Deckoperationen  entsprechen,  sind:  Drehungsachsen  und 
Schraubenachsen,  Spiegelebenen  und  (lleitspiegelebenen,  sowie  Dreh- 
spiegelachsen mit  Di'ehspiegelebenen.  Gewisse  Sätze,  die  das  gleich- 
zeitige Auftreten  verschiedener  Symmetrieelemente  beschreiben, 
lassen  sich  zuerst  ableiten.  Sie  können  stets  in  eine  Form  gekleidet 
werden,  die  ermöglicht,  alle  für  die  einfache  Symmetrielehre  not- 
wendigen Sätze  (Kontinuumvorstellung)  als  ünterfälle  ein^uschliessen. 
Die  weitere  Diskussion  zeigt,  dass  es  230  verschiedene  Kombina- 
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tioneii  von  Symiiietrieelenienteii  gibt,  die  sich  mit  den  Bedingungen 
eines  homogenen  Diskontinuums  im  Einklang  befinden.  Man  nennt 
sie  seit  Schoenf  lies  Raumsysteme.  Man  muss  nun  die  in  einen  Raum 
der  Nichtidentität  oder  in  einem  Elementarparallelepiped,  mit  den 
kürzesten  Identitätsabständen  in  Richtung  der  kristallographischen 
Aclisen  als  Kanten,  befindlichen  Punktlagen  nach  ihren  Symmetrie- 
bedingungen nach  ihrer  Zähligkeit  und  nach  ihren  Freiheitsgraden 
ordnen.  Dadurch  erhält  man  eine  erste  Übersicht  über  die  230 
Raumsysteme.  Die  kubischen  Raumsysteme  werden  anhand  einer 
Tabelle  von  diesem  Gesichtspunkte  aus  näher  untersucht. 

Jede  Punktlage  eines  Raumsystemes  kann  Sitz  des  Schwer- 
punktes eines  Massenteilchens  oder  eines  Massenkomplexes  sein. 
Besitzt  die  Punktlage  allgemeinste  Lage,  so  ist  die  Symmetrie  des 
Massenteilchens  oder  Komplexes  ohne  Einfluss  auf  die  Gesamt- 
symmetrie des  Teilchenhaufens.  Im  anderen  Falle  setzt  sich  diese 
Gesamtsymmetrie  teils  aus  der  Anordnung,  teils  aus  der  Eigen- 
symmetrie der  Teilchen  zusammen.  Ein  bestimmter  Gitterkomplex 
kann  daher  vieldeutig  sein,  wie  es  gewisse  Flächenformen  in  der 
makroskopischen  Kristallographie  sind.  Anhand  von  Beispielen  wird 
dies  erläutert,  und  wird  diskutiert,  ob  ein  Einfluss  von  Komplex- 
symmetrie erkennbar  ist. 

Ferner  wird  an  Beispielen  untersucht,  von  welcher  Art  inner- 
strukturelle Änderungen  sein  können,  wie  sie  im  Verlauf  von  Tem- 
peratur- und  Druckverschiebungen  auftreten.  Modifikationsände- 
rungen werden  damit  in  Beziehung  gebracht. 

2.  Paul  NiGGLi  (Leipzig-Zofingen).  —  Pet?^o graphische  Pr^o- 
vinzen  der  Schweiz. 

Das  Thema  musste  äusserer  Umstände  wegen  etwas  allgemeiner 
gefasst  werden.  Eine  neue  Berechnungsmethode  der  Gesteinsana- 
lysen wird  erläutert.  Die  molekularen  Werte  von  Tonerde,  Alkalien, 
Eisen  —  Magnesium  —  Manganoxyd  und  Kalk  werden  auf  die  Summe 
100  gebracht.  Durch  diese  vier  Sammelkomponenten  ist  ein  Kon- 
zentrationstetraeder bestimmt,  so  dass  jedem  Gesteinsschemismus 
ein  bestimmter  Projektionspunkt  in  diesem  Tetraeder  zukommt.  Die 
im  molekularen  Verhältnis  [CaO  -f  (FeMgMn)O  -f  (Na,  K)2  0 
-f  AI2O3]  :  Si02  ===  100  :  x  stehende  Zahl  (x)  wird  als  Si-Zahl 
bezeichnet  und  dem  Projektionspunkt  beigeschrieben.  In  gleicher 
Weise  werden  beispielsweise  bei  Sedimenten  CO2-,  eventuell  -P2O5, 
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-S  O3,  Cl2-Zahleii  berechnet.  Die  Verhältnisse  Na :  K  und  Mg  :  (Fe,  Mn) 
werden  in  einem  besondern  rechtwinkligen  Diagramm  einander 
gegenübergestellt.  An  Hand  grosser  statistischer  Zusammenstellungen 
ist  rücksichtlich  des  Hauptkonzentrationstetraeders  das  Eruptivfeld 
bestimmt  worden.  Es  beansprucht  einen  relativ  geringen  Raumteil 
und  ist  ein  geschlossenes  Gebilde,  das  die  Rückstandssedimente  von 
den  chemischen  Präzipitaten  trennt.  Die  Darstellung  eignet  sich 
daher  ebensogut  für  metaniorphe  Gesteine  wie  für  Sedimente  und 
ergibt  die  bestbekannte  Methode,  Paragesteine  von  Orthogesteinen 
sofort  zu  sondern.  Die  Begrenzung  des  Eruptivgesteinsfeldes  zeigt, 
dass  in  den  Magmen  gewisse  chemische  Komponenten  stets  in  einem 
bestimmten  Mindestgrad  miteinander  verbunden  vorkommen.  Es 
lassen  sich  die  Bruttokomponenten  berechnen,  die  zur  Gesamtdar- 
stellung der  chemischen  Beziehungen  notwendig  sind.  Sie  bringen 
zum  Ausdruck,  dass  die  der  Beobachtung  zugänglichen  Magmen 
der  Oxydations-  und  Silikationszone  der  Erdsphäre  angehören.  Die 
Bruttokomponenten  reagieren  miteinander  unter  Bildung  neuer 
Molekelarten.  Es  ergeben  sich  von  Temperatur,  Druck  und  Kon- 
zentration abhängige  Gleichgewichte.  Bereits  ist  es  möglich,  über 
die  auftretenden  Nettokomponenten  und  die  Abhängigkeit  der  Gleich- 
gewichte von  äusseren  Bedingungen  etwas  auszusagen.  Vom  Vor- 
tragenden ausgeführte  physikalisch- chemische  Experimente  werden 
zu  dem  Zwecke  kurz  erläutert.  Besonders  massgebend  für 
die  m a g m  a t i s c h e  Differentiation  und  d i e  M i n e r al b i  1- 
dung  sind  Reaktionen,  die  hinsichtlich  der  Si  02-An- 
1  a  g  e  r  u  n  g  e  n  ähnlichen  Charakter  besitzen  wie  die 
Hydratbildungen  in  wässerigen  Lösungen  und  Reak- 
tionen des  gewöhnlichen  Doppelsalztypus!  Die  Natur 
dieser  Gleichgewichte  bestimmt  die  Wanderung  der  Bestandteile, 
somit  die  Art  der  Differentiationsprodukte.  Die  chemische  und  geo- 
logische Untersuchung  hat  die  Abhängigkeit  der  Gleichgewichte 
von  geologischen  Paktoren  zu  zeigen.  So  unterscheiden  sich  atlan- 
tische und  pazifische  Sippen  hauptsächlich  in  den  die  Alumosilikate 
betreffenden  Reaktionsgleichgewichten. 

Wählt  man  die  molekularen  Werte  von  Ca  0  (Fe,  Mg,  Mn)  0, 
Alkalioxiden  und  AI2  O3  (deren  Summe  =  100  ist)  zu  Ordinaten 
eines  Diagrammes  mit  den  Si-Zahlen  als  Abszissenwerte,  so  erhält 
man  typische  Differentiationsdiagramme.  Für  durchgehende  Gesteins- 
serien sind  die  Werte  charakteristisch,  welche  Gesteinen  angehören 
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Avürden  mit  gleichem  molekularen  Grehalt  von  Tonerde  und  (Fe  Mg)  0. 
i)erartige  Gesteine  bezeichnet  der  Vortragende  als  isofal.  Die 
jeder  Gesteinsserie  reell  oder  interpoliert  angehörigen  isofalen  Ge- 
steine gestatten  eine  Klassifikation  der  petrographischen  Provinzen. 
Eine  Eeihe  von  petrographischen  Provinzen  der  Schweiz  werden 
von  diesen  Gesichtspunkten  aus  betrachtet  und  mit  andern  Pro- 
vinzen verglichen.  Tektonisch  verwertbare  grosse  Unterschiede  sind 
kaum  vorhanden;  doch  sind  sowohl  in  der  West-Ost-  als  in  der 
Nord-Südrichtung  sehr  viele  sekundäre  Merkmale  erkennbar,  die 
noch  geologisch  zu  deuten  sind. 

Die  temporale  Abhängigkeit  der  magmatischen  Intrusionen  und 
Extrusionen  ist  hingegen  für  das  gesamte  alpine  Gebiet  von  relativ 
grosser  Konstanz.  Sowohl  zu  Beginn  der  karbonischen  als  der 
cretazisch-tertiären  Faltungsperioden  finden  sich  basische  (meist 
gabbroid-ophiolitische)  Intrusionen.  Während  den  Haupt faltungen 
änderte  sich  der  äussere  Teil  der  Magmen  nach  grösserem  Si  O2- 
Gehalt  hin.  Gegen  das  Ende  der  Faltung  intrudierten  mächtige 
monzonitische,  syenitische,  dioritische  bis  granitische  Magmen. 
Interessante  sekundäre  Dilferentiationen  sind  ihnen  eigen.  Saure 
aplitische  bis  quarzporphyrische  Abspaltungen  fehlen  nirgends. 
Schliesslich  finden  sich  gewöhnlich  als  Schlussphase  wiederum  ba- 
sische Intrusionen  oder  Extrusionen  vor,  die  nicht  selten  mit  den 
Erstprodukten  des  magmatischen  Zyklus  nahe  verwandt  sind.  Genau 
die  gleichen  Verhältnisse  sind  im  Schwarzwald,  im  Erzgebirge  und 
in  vielen  andern  pazifischen  Sippen  vorhanden.  Daraus  geht  hervor, 
dass  es  sich  um  Gesetzmässigkeiten  handelt,  die  allgemein  physi- 
kalisch-chemisch begründet  werden  müssen. 

3.  H.  Baumhaüer  (Freiburg)  legt  vor:  künstlicJie  Kri- 
stalle von  W olframtrioxyd  W  O3,  als  pulveriges  Mineral  (Wolfram- 
ocker) bekannt.  Er  erhielt  von  Herrn  Dr.  H.  F.  Baum  hau  er 
in  Charlottenburg  kleine,  stark  glänzende,  gelbgrüne  Kristalle, 
sowie  kristallinische  Massen,  die  durch  Erhitzen  von  WO3  auf 
etwa  1400**  erhalten  wurden.  Die  Kristalle  besitzen  anscheinend 
quadratische  Symmetrie,  sind  jedoch  nicht  optisch  einachsig.  Auf 
der  vorherrschenden  Fläche  0  P  (001)  löschen  sie  nach  den  Dia- 
gonalen des  nahezu  quadratischen  Umrisses  aus;  zugleich  bemerkt 
man  daselbst  sehr  scharfe  Zwillingsgrenzen  und  Lamellen  nach  den 
Seiten  des  Umrisses.  Infolge  eines  deutlichen  Dichroismus  erscheinen 
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die  abwechselnden  Lamellen  in  der  Hellage  lichter  oder  dunkler 
gefärbt.  Als  Eandflächen  treten  solche  von  P  (III)  auf.  Hieraus, 
wie  aus  den  goniometrischen  Messungen,  folgt  das  rhombische 
System;  a  :  b  :  c  =  0,9705  :  1  :  0,5111;  (Iii)  :  (III)  =  50°  15', 
(001)  :  (III)  =  36«  I6V2',  (110)  :  (110)  =  88°  17';  Zwillingsebene 
00  P  (110).  Meist  als  Spaltflächen  erscheinen  noch  00  P  00  (100) 
und  ooP  00  (010).  Im  schräg  durchfallenden  Lichte  zeigt  sich  u.  d.  M. 
konstant  ein  Aufbau  der  Kristalle  aus  feinsten  Schichten  nach 
(100).  Von  den  beiden,  senkrecht  aus  oP  austretenden  Strahlen 
wird  der  parallel  00  P  00  schwingende  am  stärksten  absorbiert. 
Im  Konoskop  erblickt  man  auf  oP  vier,  nach  innen  gekrümmte 
Hyperbelsysteme;  hiernach  liegt  die  Ebene  der  optischen  Achsen 
parallel  zur  Basis.  Lichtbrechung  und  Doppelbrechung  steigen  bis 
2,8,  bzw.  0,32.  Diese  Kristalle  liefern  ein  schönes  Beispiel  eines 
mimetischen  Körpers.  Die  Gruppierung  der  Zwillingslamellen 
ändert  sich  beim  wiederholten  Glühen  sukzessiv,  ja,  dieselben 
können  dabei  fast  ganz  verschwinden.  Ein  Übergang  ins  quadratische 
System  wurde  jedoch  nicht  beobachtet.  Auf  0  P  bemerkt  man  oft 
vier-  oder  achtseitige  mikroskopische  Vertiefungen,  die  ihrer  regel- 
mässigen Form  nach  dem  mimetischen  Charakter  entsprechen.  Der 
Vortragende  weist  auf  die  Ähnlichkeit  der  Winkel  dieser  Kristalle 
mit  solchen  des  quadratischen  Scheelits  CaW04  hin,  wenn  man 
bei  diesem  von  P  (113)  als  Grundform  ausgeht;  (001)  :  (113) 
35«  52'  (bei  Stolzit  36«  27'),  c  =  0,5112.  Er  neigt  der  An- 
nahme zu,  dass  für  beide  Körper  ein  verwandter  atomistischer  Bau 
anzunehmen  sei;  die  Kristalle  von  WO3  dürften  aus  vier  geraden, 
prismatischen  Raumgittern  von  fast  quadratischer  Symmetrie  auf- 
gebaut sein,  während  beim  Scheelit  unter  Erreichung  wirklich 
quadratischer  Symmetrie  (und  einer,  der  geringeren  Dichte  ent- 
sprechenden Vergrösserung  der  Atomabstände)  noch  je  ein  kon- 
gruentes 0-  und  ein  Ca-Gitter  in  das  Kristallgebäude  eintritt. 
(Weiteres  soll  an  anderer  Stelle  mitgeteilt  werden.) 

4.  H.  Baumhauer  (Freibui'g)  legte  ferner  eine  Keihe  von 
Photographien  vor,  welche  interessante  Mineralien  der  Schweiz 
aus  der  Sammlung  des  mineralogischen  Instituts  der  Universität 
Freiburg  (Schweiz)  in  Vergrösserung  wiedergeben  und  sich  zum 
Studium  wie  zu  Demonstrationszwecken  eignen.  Sie  stellen  zunächst 
zahlreiche  Exemplare  der  bekannten  Verwachsung  von  Rutil  und 
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Eisenglanz  vom  Cavradi  dar,  an  denen  deutlich  die  vom  Vor- 
tragenden beobachtete  Orientierung  des  Rutils  zu  erkennen  ist 
(im  ganzen  gibt  es  sechs  und  nicht,  wie  man  früher  annahm,  nur 
drei  verschiedene  Stellungen  des  Rutils  auf  der  Basis  des  Eisen- 
glanzes —  vgl.  Sitzungsber.  d.  preuss.  Akad.  d.  Wiss.  Berlin 
(1906),  322  und  Groths  Zeitschr.  f.  Krist.  4  3,  61).  Der  Eisen- 
glanz kann  aber  auch,  wie  besonders  neuere  Funde  zeigen,  später 
vollständig  (durch  welches  Lösungsmittel?)  entfernt  worden  sein, 
wobei  dann  zwei  (1,  2)  bis  vier  (1,  2,  3,  4)  Rutil-Individuen  in 
der  ursprünglichen  Stellung  verbunden,  zurückbleiben,  zuweilen 
eine  prächtige  Ausbildung  aufweisend.  Die  mittleren  Individuen 

2  und  3  bilden  dabei  mit  ihren  Hauptachsen  einen  Winkel  von 
zirka  4*^  20'.  Wie  die  angestellten  Messungen  erweisen,  handelt  es 
sich  auch  bei  1  und  2,  wie  3  und  4  um  die  jener  Verwachsung 
entsprechende  Stellung  und  nicht  etwa  um  Zwillingsbildung  nach 

3  P  c>o  (301),  obgleich  der  Unterschied  der  von  den  c-Achsen  beider 
Individuen  gebildeten  Winkel  nur  etwa  V  beträgt  (hier  ca.  55^ 
40',  bei  den  Zwillingen  nach  (301)  54°  44').  Schöne  wirkliche 
Rutilzwillinge  nach  (301)  finden  sich  im  kristallisierten  Dolomit 
von  Scaleglia  bei  Disentis. 

In  weitern  Bildern  wurden  vorgelegt  und  kurz  besprochen : 
sehr  regelmässig  gebildeter  Zwölfling  von  Rutil  nach  P  oo  (101) 
und  3  P  oo  (301)  regelmässige  Verwachsung  von  Magnetit  mit 
Eisenglanz  und  Rutil,  Pseudomorphose  von  Rutil  nach  Eisenglanz, 
sämtlich  aus  dem  Binnental,  ferner  schöne  Exemplare  der  berühmten 
binnen  taler  Sulfarsenite,  wie  Jordanit,  Skleroklas,  Baumhauerit, 
Lengenbachit.  Der  Vortragende  weist  darauf  hin,  dass  solche  ver- 
grösserte  Bilder  besonders  geeignet  sein  dürften,  das  Interesse  für 
die  wunderbaren  und  mannigfaltigen  Mineralvorkommnisse  der 
Schweiz  zu  erhöhen,  wobei  allerdings  zu  bemerken  ist,  dass  die 
Gewinnung  wirklich  guter  Aufnahmen  manchmal  auf  nicht  uner- 
hebliche Schwierigkeiten  stösst. 

5.  T.  J.  WoTNO  (Zürich).  —  Die  Häufungsmethode  in  der 
Kristallographie. 

Für  die  Zusammenfassung  von  kristallographischen  Beobach- 
tungen waren  bisher  zwei  Methoden  gebräuchlich,  die  je  nach  der 
Güte  des  Beobachtungsmaterials  zur  Anwendung  kamen.  Wenn  die 
Substanz  keine  genauen  Messungen  gestattete,  dann  wurde  von 
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den  gemessenen  Winkeln  die  gleiche  Anzahl  zur  Berechnung  der 
Elemente  verwendet,  als  Elemente  berechnet  werden  mussten. 
Waren  hingegen  an  Kristallen  mehrere  Formen  vollkommen  aus- 
gebildet, dann  wurden  zunächst  die  gemessenen  Winkel  nach  der 
Methode  der  kleinsten  Quadrate  ausgeglichen.  Die  Ausgieichungs- 
verfahren  wurden  von  J.  Beckenkamp  1881  und  1894  für  die 
einkreisige  Messung,  von  G.  Wulff  1904  für  die  zweikreisige 
Messung  angegeben.  Dabei  wird  vorausgesetzt,  dass  die  Abweich- 
ungen der  Flächenlagen  als  „zufällige  Fehler"  zu  betrachten  sind. 
Das  ist  aber  bei  den  Kristallen  durchaus  nicht  immer  der  Fall 
(Vizinalflächen ,  Tendenz  zur  Ausbildung  nach  Kleinkreiszonen). 
E.A.Wülfing  hat  deshalb  1900  und  1916  für  die  einkreisige 
Messung  die  sog.  H  ä  u  f  u  n  g  s  m  e  t  h  o  d  e  eingeführt,  deren  Haupt- 
forderung ist,  dass  für  die  richtige  Ermittlung  eines  Winkelwertes 
die  Messung  so  lange  an  verschiedenen  Kristallindividuen  fortge- 
setzt wird,  bis  die  erhaltenen  Einzelwerte  eine  ausgesprochene 
Häufung  um  einen  bestimmten  Mittelwert  aufweisen.  Ein  einfaches 
graphisches  Verfahren  gestattet  in  jedem  Stadium  der  Untersuchung 
das  erreichte  Gesamtresultat  auf  einmal  zu  überschauen  und  ent- 
scheidet am  Schlüsse  der  Untersuchung  über  die  eventuelle 
Streichung  extremer  Werte.  Die  Methode  der  kleinsten  Quadrate 
wird  dadurch  überflüssig  gemacht,  dass  die  Mittelwerte  einer 
grossen  Anzahl  von  Winkeln  innerhalb  gewünschter  Genauigkeits- 
grenzen miteinander  übereinstimmen,  falls  keine  systematischen 
Abweichungen  vorliegen. 

Bei  zweikreisiger  Messung  erscheint  das  graphische  Bild  für 
jede  Kristallform  als  eine  Punktmenge  auf  der  Kugel.  In  der  Ebene 
werden  die  Punktmengen  in  einheitlichen  rechtwinkligen  Koordinaten 
99'  Q  dargestellt,  welche  sich  aus  den  Positionswinkeln  (pg  der 
Messung,  dem  Abstand  ^1  des  neuen  Koordinatenursprungs  vom 
Pol  der  Messung  nach  den  exakten  Formeln 
sin  99'  =  sin  99  sin  q  (1) 

sin  Q  =  sin  ^1  cos  q  —  cos  ^1  sin  q  cos  7?  (2) 
oder  nach  den  approximativen  vereinfachten  Formeln 
cp'      qp  sin  g  bezw.  q/  ~  g  sin  97  (la) 
^'  ~  ^1  —  ^  +  S'  (2  a) 

wo  ö'  =  2  '  3438  sin  g  cos  ^1  sin  ^  -  (in  Minuten)  berechnen  las- 

2 

seil,  (la)  und  6'  in  (2a)  werden  mit  Reclienschieber  gerechnet. 
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Die  relative  Güte  (Wert)  w  einei*  Häufung  lässt  sich  zahlen - 

massig'  durch  die  Formel  w  =     ausdrücken,  wo  a  die  halbe  An- 

zahl  der  Messungen,  i  —  das  kleinste  Intervall,  in  welchem  a 
Beobachtungen  liegen,  bedeutet. 

6.  Leonhard  Weber  (Wohlen,  Aargau).  —  Über  ein  kristall- 
optisches Problem. 

Die  Bestimmung  der  (Quadrate  der)  drei  Hauptlichtgeschwindig- 
keiten eines  zweiachsigen  Kristalls  mit  Hilfe  eines  einzigen  Pris- 
mas bekannter  optischer  Orientierung  führt  nach  Th.  v.  Liebisch 
auf  eine  Gleichung  fünften  Grades  und  liefert  somit  fünf  Wert- 
tripel  für  a^,  b^  und  c^  Ob  aber  dieselben  innerhalb  der  für  Licht- 
geschwindigkeiten möglichen  Grenzen  liegen  oder  überhaupt  sämt- 
lich reell  seien,  ist  bislang  nicht  näher  untersucht  worden,  wahr- 
scheinlich aus  dem  (xrunde,  weil  die  Diskussion  der  auftretenden 
Gleichungen  auf  sehr  erhebliche  Schwierigkeiten  stösst. 

Um  einen  ersten  Einblick  in  die  tatsächlichen  Verhältnisse 
zu  gewinnen,  habe  ich  einen  Fall  von  Aragonit  numerisch  durch- 
gerechnet. Der  })eschränkte  Raum  gestattet  nicht,  das  weitläufige 
Zahlenmaterial  hier  wiederzugeben.  Es  genüge  zu  konstatieren, 
dass  die  fünf  Indexflächen,  welche  den  nötigen  und  hinreichenden 
Beobachtungsdaten  genügen 

1.  nicht  notwendiger  Weise  Ellipsoide  sind 

2.  z.  T.  Hauptachsen  haben,  deren  Masszahlen  [die  Werttripel 
für  a,  b  und  c  genügen  nicht  sämtlich  der  grundlegenden  Relation 

a  >>  b  j  >»  I  c  !  !]  nicht  als  Hauptbrechungsexponenten  ge- 
deutet werden  können  und  sich 

3.  darin  unterscheiden,  dass  die  gleichlangen  Achsen  der 
drei  korrespondierenden  Querschnitte  immer  verschiedener  Lage, 
häufig  auch  verschiedener  Art  sind  (indem  die  kleinere  Achse  bei 
der  einen  Fläche  die  grössere  bei  der  anderen  ist). 

•  7.  M.-E.  GoNSALVES  (Geneve).  —  Etüde  petrographique  du 
timnel  du  Simplon. 

L' interessante  region  du  Simplon  a  souleve  occasion  ä  beau- 
coup  de  discussions  entre  les  geologues,  surtout  lorsque  l'on  envi- 
sageait  le  projet  de  percer  un  tunnel  dans  ce  massif.  Meme  apres 
le  percement  du  tunnel  on  a  continue  les  discussions  au  point  de 
vue  stratigraphique,  tectonique  et  petrographique. 


—    216  — 

J'ai  etudie  la  question  au  point  de  vue  petrographique,  sur 
des  roclies  provenant  du  tunnel.  II  existe  une  belle  collection  de 
ces  roclies,  qu'on  trouve,  au  moins  en  partie,  dans  les  musees  ou 
dans  les  laboratoires.  Ce  qui  m'a  toujours  etonne,  c'est  qu'on  n'ait 
pas  encore  fait  une  etude  detaillee  de  ces  roches  si  interessantes. 

Dans  ce  resume,  je  ne  peux  donner  que  quelques  indications 
sur  mes  resultats  en  renvoyant  le  lecteur  pour  les  details  aux 
Archives  des  sciences  pliysiques  et  naturelles,  tome  XLIV,  juillet 
et  aoüt  1917. 

On  peut  conclure  ä  une  assez  grande  uniformitö  des  divers 
types  de  roches,  ce  sont  des  calcaires  Silicates,  des  cipolins,  des 
roches  ä  anhydrite,  des  amphibolites,  des  micaschistes  et  puis  des 
gneiss.  D'une  fagon  generale,  je  considere  que  ce  complexe  de 
gneiss  et  de  calcaire  s'est  forme  par  suite  d'une  intrusion  d'un 
magma  granitique  dans  les  Sediments.  Les  roches  formees  par  exo- 
morphisme  et  par  endomorphisme  sont  analogues  ä  celles  que  j'ai 
etudi^es.  Comme  exemples  je  citerai  les  cas  suivants: 

Les  zones  amphiboliques  dans  les  calcaires  Silicates  sont  ä 
considörer  comme  resultant  d'un  metamorphisme  complet  du  cal- 
caire, la  chaux  de  celui-ci  6tant  fixee  dans  l'amphibole.  Du  reste 
on  rencontre  quantites  de  termes  de  transition  entre  les  calcaires 
et  les  amphibolites,  par  developpement  plus  ou  moins  considärable 
de  l'amphibole. 

La  calcite  se  trouve  comme  element  accessoire  de  plus  en  plus 
abondant  dans  les  gneiss  au  für  et  ä  mesure  que  l'on  s'approche 
de  la  masse  calcaire. 

Dans  les  gneiss  (dont  le  feldspath  est  de  l'orthose,  des  plagio- 
clases  et  surtout  du  microcline),  j'ai  trouve  que  le  plagioclase  a 
une  tendance  ä  se  developper  en  porphyroblastes,  qui  sont  plus 
riches  en  anortite  que  les  plagioclases  de  plus  petites  dimensions. 
Je  considere  ce  fait  comme  l'equivalent  des  roches  Eruptives  filon- 
nienes  ou  d'^panchements,  chez  lesquelles  le  plagioclase  des  ph6no- 
cristaux  est  plus  riche  en  anortite  que  celui  de  la  päte. 


8.  Sektion  für  Botanik,  nnorphologrisch-piiysio- 
logrische  Richtung- 

Zugleich  Jahresversammlung'  der  Schweizerischen  botanischen 

Gesellschaft 

Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einfühi-ende :  Prof.  Dr.  Alfr.  Ernst  (Zürich)  und 
Prof.  Dr.  Paul  Jaccard  (Zürich). 
Präsident:      Prof.  Dr.  E.  Chodat  (Genf). 
Sekretär:        Dr.  Arthur  Tröndle  (Zürich). 

1.  Otto  ScHÜEPP  (Basel).  —  Zur  Entwicklungsgeschichte  des 
Blattes  von  Acer  Psetcdoplatanus  L. 

Anatomisch  und  physiologisch  betrachtet  setzt  sich  die  Blatt- 
spreite zusammen  aus  dem  System  derBlattnervenals  Stütz- 
und  Leitungsorgan  und  aus  der  Blatt  fläche  als  Transpirations- 
und Assimilationsorgan. 

Die  erste  entwicklungsgeschichtlich  nach w eisbare  Dilferenzierung' 
in  Nervengewebe  und  Flächengewebe  betrifft  nicht  die  äussere 
Form,  sondern  die  innere  Struktur.  Jeder  Hauptlappen  der 
Spreite  ist  anfangs  ein  aus  Urmeristen  bestehender  Gewebezapfen. 
Meristematisch  bleiben  aber  nur  zwei  längsverlaufende  „Vege- 
tationslinien". Die  Mitte  verwandelt  sich  in  einen  Procambium- 
strang;  der  Rest  wird  zu  einem  Gewebe  von  vakuolenfülirenden 
Halbmeri  Stenzellen. 

Die  verschiedene  Struktur  der  Teile  bedingt  eine  verschiedene 
Wachstumsweise  und  damit  eine  verschiedene  Leistung  beim  Form- 
wechsel. Das  Meristem  der  Vegetationslinie  zeigt  wie  das  Urmeristem 
des  Vegetationspunktes  ein  Vorwiegen  des  Wachstums 
parallel  zur  Oberfläche;  die  Vegetationslinie  wird  dadurch 
zur  ausgebreiteten  dünnen  Blattfläche.  Die  Wachstumsweise  des 
Nervengewebes  steht  in  deutlicher  Beziehung  zu  seiner  Innern 
Struktur.  Das  Längenwachstum  überwiegt  stark,  im  Querschnitt 
überwiegt  das  Wachstum  der  Innern  Partien  stark  dasjenige  der 
Epidermis;  daraus  folgt  starke  Verdickung  und  Annäherung  an 
die  Kreisform. 
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Während  des  Wachstums  der  Blattfläche  verwandeln  sich 
immer  wieder  Teile  derselben  in  Nervengewebe,  das  dann  die 
Entwicklung  der  Hauptrippen  wiederholt.  Die  Nebenrippen  werden 
umso  stärker  je  früher  sie  entstanden  sind;  das  zuletzt  ausge- 
schiedene Nervengewebe  vermag  nur  noch  die  in  die  Blattfläche 
eingesenkten  letzten  Verästelungen  des  Gefässbündelnetzes  zu  bilden. 

2.  J.  Peeeiraz  (Vevey).  —  Etüde  biologique  sur  Narcissus 
angustifolms  Curi. 

Le  Narcissus  angustifolius  est  une  plante  caracteristique  de  la 
rägion  de  Vevey,  Les  Pleiades,  Les  Avants ;  par  une  6tude  biomätrique, 
nous  6tions  arriv(^s  ä  considörer  cette  esp^ce  comme  tendant  k 
])rendre  une  forme  qui  lui  assure  une  fecondation  crois^e,  car  eile 
se  multiplie  surtout  par  voie  vögötative. 

De  nouvelles  recherches  sur  les  monstruosites  qui  deforment 
les  parties  florales,  tout  specialement  le  perigone  et  les  etamines, 
l'apparition  des  catacorolles  permettaient  une  seconde  hypothese. 
II  etait  possible  que  nous  soyons  en  presence  d'une  hybride  dont 
un  des  parents  serait  le  Narcissus  poeticus.  Gräce  ä  la  loi  de 
Mendel,  des  cultures  pedigrees  devaient  confirmer  ces  resultats 
theoriques. 

En  etudiant  la  region  des  Pleiades  au  point  de  vue  de  l'inso- 
lation,  de  la  composition  des  terrains,  les  deux  hypotheses  prece- 
dentes  ont  ete  abandonnees  et  remplacöes  par  la  suivante  qui  est 
plus  conforme  aux  exp6riences  entreprises.  Le  Narcissus  angvsti- 
folius  doit  etre  considöre  dans  ses  multiples  formes  comme  une 
espece  qui  a  la  proprietö  de  reagir  immediatement  aux  influences 
de  la  nutrition;  l'acidite  du  terrain,  son  humidite,  l'exposition, 
l'altitude  provoquent  l'apparition  de  fleurs  dont  les  parties  accusent 
des  developpements  tres  variables ;  des  anomalies  nombreuses  sont 
produites  par  les  memes  facteurs;  les  experiences  faites  depuis 
quatorze  ans  le  prouvent. 

3.  G.  VON  Büren  (Bern).  —  /mt  Eniwickl ungsgeschichte  cnd 
Biologie  von  Protomyces  inundalas  Dangea7^d. 

Durch  die  Untersuchungen  von  S  appin-Troufly  und  Dan- 
ge ard  sind  wir  mit  der  Morphologie  und  Cytologie  dieser  Proto- 
mycetacee  bekannt  geworden,  die  auf  der  sumpfbewohnenden  Um- 
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.  bellifere  Apium  nodiflorum  (L)  Rclib.  parasitiert.    Diese  beiden 
Forscher  hatten  angenommen,  dass  sich  beim  vorliegenden  Pilz  die 

'  Bildung  der  Endosporen  im  Innern  der  Chlamydosporen  vollzieht. 
Dieses  Verhalten  steht  nun  im  (Gegensatz  zum  Protomyces  macro- 

■  sporn s-Ty])\\^,  bei  welchem  sich  die  Endosporenbildung  nur  in  dem 
als  kugelige  Blase  aus  der  Chlamydospore  austretenden  Endospo- 
rium  abspielt.  Am  lebenden  Material  konnte  nun  nachgewiesen 
werden,  dass  auch  beim  Apium-FWz  das  Endosporium  aus  der 
Chlamydospore  austreten  kann  und  somit  die  Endosporenbildung 
ausserhalb  derselben  stattfindet.  Der  von  Sappl n-Troutfy  und 
Dangeard  beschriebene  Modus  der  Sporenbildung  konnte  von 
mir  auch  beobachtet  werden.  Die  Chlamydosporen  des  Apium- 
Pilzes  unterscheiden  sich  morphologisch  von  denjenigen  des  Proto- 
myces macro5porw5-Typus  durch  eine  etwas  dünnere  Sporen-Mem- 
bran und  den  grösseren  Durchmesser  des  Sporangiums;  ferner 
durch  den  Umstand,  dass  sie  im  hängenden  Tropfen  schon  nach 
einigen  Stunden  zu  keimen  beginnen  und  zwar  sowohl  zur  Tages- 
ais auch  zur  Nachtzeit.  (P.  macrosporus  keimt  erst  nach  3  bis  4 
Tagen  und  fast  ausschliesslich  in  den  Nachtstunden). 

Die  Chlamydosporen  von  Protomyces  inundatus,  welche  in 
den  vegetativen  Organen  der  Apium-Fümzen  entstehen,  sind  nach 
meinen  Beobachtungen  keine  Dauersporen.  Wenigstens  gelang  es 
nicht,  dieselben  nach  vollzogener  tJberwinterung  zum  Keimen  zu 
bringen ;  der  Sporeninhalt  war  meistens  geschrumpft.  Chlamydo- 
sporen dagegen,  die  sich  in  den  Fruchtwänden  der  Apmm-Fnichte 
ausgebildet  haben,  können  als  Dauersporen  funktionieren.  Durch 
Aussaatversuche  mit  infizierten  Ajoimn-Smien  in  sterilisierter  Erde 
wurden  pilzbefallene  Keimpflanzen  erhalten.  Aus  diesen  Versuchen 
geht  hervor,  dass  die  Keimlinge  durch  Endosporen  infiziert  werden, 
die  von  den  Chlamydosporen  ausgeworfen  werden,  welche  in  den 
Frachtwänden  sitzen. 

4.  Arth.  Teöndle  (Zürich).  —  Über  die  Aufnahme  von 
Salzen  durch  die  Zelle. 

Mit  Hilfe  der  plasmolytischen  Methode,  die  in  gleicher  Weise 
angewendet  wurde  wie  durch  Fitting,  wurde  die  Aufnahme  von 
Salzen  in  die  Zellen  des  embryonalen  Gewebes  der  Keimwurzel 
von  Lupinus  albus  und  in  die  Palisadenzellen  von  Acer  platanoi- 
des  und  Salix  babylonica  verfolgt. 
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Trägt  man  auf  der  Abszisse  die  Zeit,  auf  der  Ordinate  die 
plasmolj^tischen  Grenzkonzentrationen  auf,  so  steigen  die  Grenz- 
konzentrationen anfänglich  geradlinig.  Später  steigt  die  Kurve 
immer  langsamer  und  langsamer.  Im  ersten  Teil  besteht  Propor- 
tionalität zwischen  Grenzkonzentration  und  Zeit,  im  zweiten  zwischen 
Konzentration  und  Logarithmus  der  Zeit.  Die  Aufnahme  des 
Salzes  erfolgt  somit  anfänglich  mit  konstanter  Geschwindigkeit^ 
unabhängig  vom  Konzentrationsgefälle  und  wird  nachher  immer 
langsamer  und  langsamer.  Diese  Tatsachen  werden  zu  folgender 
Hypothese  verarbeitet:  Die  Salze  reizen  das  Protoplasma.  Dieses 
reagiert  darauf  mit  Aufnahme  des  Salzes.  Die  Reaktion  verläuft 
anfänglich  mit  gleicher  Geschwindigkeit.  Nach  Hereinschaffung 
einer  gewissen  Salzmenge  beginnt  eine  Ermüdung  in  der  aktiven 
Tätigkeit  des  Plasmas.  Diese  Ermüdung  folgt  dem  Web  ersehen 
Gesetz. 

Verschiedene  Salze  werden  verschieden  rasch  aufgenommen. 
Dabei  sind  sowohl  Eigenschaften  der  Kat-  wie  der  Anionen  von 
Bedeutung.  Die  Beschleunigung  der  Aufnahme  richtet  sich  nach 
der  Stellung  im  periodischen  System  der  Elemente. 

In  der  Reihe  Li-,  Na-,  K-  und  Rb-Salz  z.  B.  wird  die  Aufnahme 
mit  zunehmendem  Atomgewicht  grösser.  Das  gilt  auch  für  andere 
chemische  Verwandtschaftsreihen. 

In  einer  frühern  Arbeit  (1910)  wurde  der  Einfluss  des  Lichtest 
auf  die  Permeabilität  der  Palisadenzellen  mit  der  Methode  der 
Permeabilitätskoefiizienten  untersucht.  Diese  Methode  ist  neuerdings 
von  Eitting  in  heftigster  Weise  angegriffen  worden.  Eine  Nach- 
untersuchung mit  Eittings  Methode  hat  aber  eine  völlige  Be- 
stätigung meiner  früheren  Ergebnisse  geliefert. 

5.  A.  Lendner  (Geneve),  Institut  botanique.  —  Sur  le  Scle- 
rotinia Matihiolae  n.  sp. 

Le  Champignon  a  6te  trouve  en  mai  1916  sur  des  Maithiola 
mllesiaca  de  ma  rocaille,  ä  Conches,  pres  Geneve.  II  a  etö  le  sujet 
d'une  etude  anterieure  publice  dans  le  n**  1  du  „Bulletin  de  la 
Society  botanique  de  Geneve."  Le  parasite  attaque  plusieurs  cru- 
ciföres,  telles  que:  Aubrietia,  Biscittella,  Erysimum  en  leur  cau- 
sant  des  dommages  passagers,  tandis  que  lorsqu'il  attaque  le  A/a^ 
thiola  vallesiaca  il  en  dt^termine  la  destruction  complete.  Dans  les 
tiges  mortes  se  forment  des  sclörotes  noirs,  semblables  ä  ceux  du 
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^.  Libertiana.  Le  niyceliuiu  blanc,  obtenu  eii  ensemeiigant  des  scle- 
rotes  Sur  du  pain  st^rilise,  fut  compare  ä  celui  du  S.  Libertiana 
et  cela  sur  divers  milieux.  Partout  les  deux  especes  se  montrerent 
distinctes. 

Au  mois  de  mai  1917,  les  sclerotes,  qui  avaient  ete  exposes 
aux  intemperies  de  l'hiver,  germerent  en  produisant  des  apothecies. 
Leur  ötude  permit  de  donner,  de  ce  champig-non  nouveau,  une 
diagnose  complete.  Notre  espece,  secrötant  une  quantitä  notable 
d'acide  oxalique,  fut  enseniencee  sur  un  liquide  de  Eaulin  neutre; 
l'acide  dose. 

Tandis  que  le  Sclerotinia  Matthiolae  secrete  0,318  7o  d'acide 
oxalique,  cette  quantitö  est  plus  faible  s'il  s'agit  du  S.  Libertiana 
(0,18  7o).  Ces  doses  d'acide  secrete  correspondent  ä  peu  pres  ä 
Celles  que  ces  Champignons  peuvent  supporter,  comme  le  prouvent 
des  experiences  faites  ä  ce  sujet.  Les  essais  d'infections  au  moyen 
du  mycelium  n'ayant  pas  reussi,  je  pense  que  celle-ci  ne  peut  se 
faire  que  par  les  spores.  Ce  qui  me  le  fait  supposer,  c'est  qu'au 
nioment  de  Fapparition  des  apothecies,  celles-ci  sont  rögulierement 
attaquöes  par  des  limaces  qui  se  promenent  ensuite  sur  les  Mat- 
thiola.  Les  plantes  visitees  et  rongees  ne  tardent  pas  ä  devenir 
malades  et  ä  succomber. 

Diagnose:  Mycelium  albo-candidum,  hyphis  anastomosantibus 
et  septatis,  4 — 6  ß  latis  (max.  8  //) ;  sclerotiis  magnis,  irregulariter 
depresso-globosis,  solitariis,  nigris,  0,3 — 0,8  cm  latis;  conidiis  glo- 
bosis  4 — 5  ju  diam.,  in  conidiophoris  irregulariter  «"amosis  sitis; 
apotheciis  non  numerosis  vel  saepe  solitariis,  stipitatis,  pallide  brun- 
neis 3  —  4  mm  diam.  latis.  Ascis  cylindraceis  apice  rotundatis  140  ju 
XIO  /LI  octosporis.  Sporidiis  ellipsoideis,  apice  plus  minus  acu- 
minatis  14/^X7^a.  Paraphysibus  sparsis  130/^X3/^. 

Hab:  In  caulibus  Matthiolae  vatlesiacae  cultae,  Genevae; 
Sclerotiniae  Panicis  et  Sclerotiniae  Liberiianae  affinis. 

6.  Paul  Jaccard  (Zürich),  dömontre  les  expmences  entreprises 
dans  le  j ardin  d'essais  attenant  ä  son  laboratoire  en  vue  d'etudier 
Vaction  des  facieurs  exterieurs  qui  influent  sur  V accroissement 
en  epaisseur  des  arbres.  Nous  n'en  releverons  ici  que  deux: 

1.  Action  m^canique  produite  par  des  ftexions  r^petees  de 
la  tige.  Au  moyen  d'une  dynamo  de  Ys  HP.  et  d'un  Systeme  de 
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transmissioii,  l'auteur  reussit  ä  souniettre  ä  l'action  de  flexions 
alternatives,  simultanement  23  petits  arbres  de  6  ä  10  ans;  des 
feuillus:  Fagus,  Fraxinus,  Tilia,  Ailanthus^  Aesculus,  QuercuSy 
Ulmiis,  et  des  resineux :  Picea,  Abies  et  Pinns,  enterres  dans  de 
gros  pots  et  c  r  o  i  s  s  a  n  t  e  n  p  1  e  i  n  a  i  r.  Le  balancement  periodiqiie 
des  tiges  est  obtenu  au  moyen  d'iui  Systeme  de  bielles  d'inegale 
longueur  fixees  sur  un  arbre  de  couche  horizontal  et  permettant 
les  combinaisons  suivantes:  aj  flexion  de  la  tige  qui  est  ramenee 
a  chaque  periode  ä  sa  position  verticale ;  b)  flexion  alternative  de 
la  tige  dans  deux  directions  opposees ;  cj  flexion  alternative  durant 
le  joiir  seulement,  la  plante  restant  verticale  pendant  la  nuit;  dj 
inversement,  flexion  alternative  pendant  la  nuit  seulement.  Le  ba- 
lancement s'effectuait  ä  raison  de  10  oscillations  doubles  par  mi- 
nute,  reproduisant  ainsi  d'une  facon  satisfaisante  les  flexions  pro- 
voquees  par  un  fort  vent  sur  les  arbres. 

Les  modifications  morphologiques  et  anatomiques  engendrees 
par  ces  balancements  repetes  poursuivis  en  plein  air  d'une  fagon 
ininterrompue  du  15  juin  au  15  septembre  1917,  feront  Fobjet  d'une 
communication  ulterieure. 

2.  Influenae  de  variations  locales  de  la  teinpdraiure  sh?^  la 
tige  et  les  racines  des  arbres.  Des  caisses  de  bois  recouvertes  de 
toile  goudronnee  sont  pourvues,  sur  leur  paroi  Interieure,  de  lampes 
a  incandescence  (ampoules  ä  verre  mat  ou  noirci),  branchees  sur 
un  courant  continu  au  moyen  de  conducteurs  bien  isoles.  Au  moyen 
d'un  thermon]^tre,  l'elevation  de  temperature  produite  par  les  lampes 
est  contrölee  de  fagon  ä  ce  qu'elle  ne  depasse  pas  40  a  45^  C. 

Ces  caisses  ch aufFantes  (elektrische  Heizkasten)  sont  de 
grandeur  variable  et  peuvent  s'ouvrir  par  le  milieu  de  fagon  ä 
pouvoir  etre  fixees  autour  de  la  tige  des  arbres  servant  ä  l'expe- 
rience.  Placees  soit  ä  la  base  de  la  tige  de  fagon  ä  agir  sur  les 
racines,  soit  ä  divers  niveaux  de  la  tige  au-dessus  du  sol,  elles 
permettent  de  soumettre  pendant  quelques  jours  ou  pendant  plu- 
sieurs  semaines,  soit  au  printemps,  soit  en  automne  ou  durant  toute 
la  Periode  de  Vegetation,  la  couche  genöratrice  de  la  tige,  sur  un 
espace  restrein t  et  bien  delimite,  ä  une  temperature  supe- 
rieure  a  celle  du  milieu  ambiant. 

Les  observations  faites  jusqu'ici  au  moyen  de  cette  methode 
d'experimentation  en  plein  air,  permettent  d'esperer  des  resultats 
interessants. 
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7.  A.  Wartenweiler  (Bern).  —  Zur  Biologie  der  Gattung 
Plasmopara. 

Nachdem  G  ä  u  m  a  n  n  ^  mit  Erfolg  die  Peronospora  parasitica 
(Pers.)  Fries  auf  ihre  Einheitlichkeit  untersucht  hatte,  unternahm 
ich  auf  Anregung  und  unter  der  Leitung  von  Herrn  Prof.  E  d.  Eis ch  er 
eine  ähnliche  Untersuchung  der  Gattung  Plasmopara.  Infektions- 
versuche sollten  die  Frage  der  Spezialisation  klarstellen  und  morpho- 
logische Untersuchungen  eventuelle  Verschiedenheiten  des  Pilzes 
auf  verschiedenen  Wirten  zeigen.  Leider  war  der  trockene  Sommer 
ungünstig  für  das  Gedeihen  des  Pilzes,  so  dass  vorläufig  nur  die 
Resultate  der  morphologischen  Untersuchung  vorliegen.  Es  wurden 
die  beiden  Axen  von  je  1000  Conidien  auf  jeder  Wirtsspecies 
gemessen  und  nach  der  variationsstatistischen  Methode  zu  Kurven 
zusammengestellt.  So  ergaben  die  Mittelwerte  der  Doppelkurven 
von  10  Wirten  der  Plasmopara  nivea  (üng.)  Schroet.  folgende 
Extreme : 

grosse  Axe  kleine  Axe 

auf  Peucedanum  pahistre    25,051    zb  0,099     16,188    =h  0,056 
„  Pimpinella  major        17,905  ,a  dt  0,072     15,296  ^  +  0,049 

Auch  die  Vergleichung  der  Conidienträger  von  Plasmo- 
para nirea  erlaubte  die  Feststellung  deutlicher  Unterschiede,  was 
schon  von  Mangin^  angegeben  wurde,  und  diese  Formverschieden- 
heiten scheinen  spezifisch  zu  sein  und  über  die  durch  verschiedene 
Feuchtigkeits Verhältnisse  bedingte  Variabilität  hinauszugehen.  Bei 
den  andern  untersuchten  Spezies  Plasmopara  pugmaea  (Ung.) 
Schroet.  und  Plasmopara  densa  (Rabh.)  Schroet.  sind  die  Unter- 
schiede weit  geringer. 

Im  Verlauf  der  Untersuchung  wurde  auch  eine  andere  inter- 
essante Feststellung  gemacht.  Die  Art  des  Auftretens  von  Plas- 
mopa7^a  nivea  auf  LaserpiUurn  latifolium  L.,  wo  der  Pilz  immer 
die  ganze  Unterseite  befallener  Blätter  überzieht,  während  in 
nächster  Nähe  ganz  gesunde  Pflanzen  vorkommen,  Hessen  es  Herrn 
Prof.  Fischer  wahrscheinlich  erscheinen,  dass  hier  nicht  an 
Conidieninfektion,  sondern  an  Perennieren  des  Mycels  zu  denken 
sei.  Meine  Untersuchung  des  Rhizoms  befallener  Pflanzen  zeigte 

^  Gäumann,  Ernst:  Zur  Kenntnis  der  Peronosporca  parasitica  (Pers.) 
Fries,  in  Zentralblatt  für  Backteriologie  1916  S.  576—578. 

^  Mangln,  Louis:  Recherches  sur  les  Peronosporees  in  Bull.  Sog.  bist, 
nat.  Autun  1895  S.  94—95. 
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die  Eichtigkeit  der  Vermutung-:  Bis  zu  15  cm  unter  den  Boden 
dringt  das  Mycel  im  Rhizom  liinunter.  Die  Eigentümlichkeiten  der 
hier  gefundenen  My Celanhäufungen,  wie  ausserordentliche  Dick- 
wandigkeit  und  Auftreten  von  Scheidewänden,  sowie  weitere 
Untersuchungen  über  Morphologie  und  Biologie  der  vorliegenden 
Pilzgattung  mögen  in  einer  endgültigen  Arbeit  ihre  Darlegung 
ünden. 

8.  Jean  Schweizer  (Diessenhofen,  Thurgau).  —  Die  Speziali- 
sation von  Bre77iia  Lactucae  Regel. 

Infektions  versuche,  die  während  des  Sommers  1917  im  Berner 
Botanischen  Institut  ausgeführt  wurden,  ergaben  für  diesen  Pilz 
eine  weitgehende  Spezialisation.  Sie  erfolgten  mit  Conidien  auf 
Crepis  vesicaria,  C.  capillaris,  Centaurea  Jacea,  C.  nervosa, 
JSonchus  oleraceus,  Picjns  hieracioides,  Lactuca  sativa,  Cirsiuni 
oleymceum,  Senecio  erucifoliuSy  Hieracimn  aynplexicaule,  H. 
aurantiacum.  In  den  meisten  Fällen  gelang  eine  Infektion  nur 
wieder  auf  Pflanzen  derselben  Spezies  wie  die,  von  der  das  Coni- 
dienmaterial  stammte,  oder  auf  Spezies  derselben  Gattung.  So 
ging  Bremia  Lactucae  von  Crepis  vesicaria  auf  Cr.  aurea;  von 
Qr.  capilla7ns  auf  Cr.  blatiai^ioides ;  von  Centau?^ea  Jacea  auf 
C.  Cyanus:  von  C.  yiervosa  auf  C.  Jacea,  C.  macrocephala  und 
C.  montana;  von  So?ichus  oleraceus  auf  8.  asper;  von  Lactuca 
sativa  auf  L.  sativa  var.  capitata,  L.  Seri^iola,  L.  virosa^  L. 
perennis  (?);  von  Cirsium  oleraceum  auf  C.  acaule,  C.  arvense, 
C.  canuyn;  von  Senecio  erucifolius  auf  ^S'.  alpinus,  S.  aquaticus, 
S.  rupester,  S.  alpinus  X  S.  Jacohaea;  von  Hieracimn  aynple- 
xicaule  auf  E.  aurantiacum,  H.  umbellatum,  H.  laevigatum; 
von  H.  aurantiacum  auf  H.  villosum,  H.  murorum. 

Ein  Übergang  auf  Spezies  einer  andern  Gattung  ergab  sich 
nur  in  einem  Fall,  bei  welchem  Er.  Lactucae  von  Picris  hiera- 
cioides  auf  Leontodon  hispidus  überging  und  vice  versa. 

Variationsstatistische  Untersuchungen  (Messungen  von  je  1000 
Oonidien  der  Länge  und  der  Breite  nach)  ergaben  in  den  10 
bisher  untersuchten  Fällen  nicht  allzugrosse  Differenzen  zwischen 
den  Conidien  auf  verschiedenen  Wirten.  Die  Längenmittelwerte 
liegen  zwischen  17,58  /<  und  20,36  /i,  die  Breitennuttelwerte 
zwischen  13,86  und  17,96  u.  Letztere  differieren  also  auftalliger- 
weise  stärker  als  erstere. 
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9.  S.  Rywüsch  (Zürich).  —  Uber  das  Durchlüftungsgetoehe 
der  Laubhlätter. 

Die  physiologisclie  Anatomie  der  Laiibblätter  ist  schon  öfters 
untersucht  worden.  Im  allgemeinen  aber  hat  das  Durchlüftungs- 
gewebe dabei  weniger  Berücksichtigung  gefunden.  Und  wenn  die 
Stomata  und  die  inneren  Interzellulargänge  behandelt  wurden,  so 
geschah  das  meist  in  ihrer  Beziehung  zur  Transpiration.  Es  schien 
mir  aber,  dass  die  Durchlüftungswege  im  Assimilationsgewebe 
wesentlich  mit  den  Assimilisationsbedürfnissen  in  Zusammenhang 
stehen  müssten,  und  zwar  sowohl  die  Stomata  als  auch  die  inneren 
Luftgänge. 

-  Die  Zahl  der  Stomata  wird  von  T  s  c  h  i  r  c  h ,  H  a  b  e  r  1  a  n  d  t 
und  Warming  als  Ausdruck  der  Feuchtigkeitsverhältnisse  des 
Standortes  angesehen.  In  der  Tat  liegen  die  Verhältnisse  viel  ver- 
wickelter. Es  lässt  sich  nämlich  nicht  schwer  feststellen,  dass  z.  B. 
die  Bäume  im  allgemeinen  merklich  spaltenreicher  sind,  als  die  kraut- 
artigen Pflanzen.  Das  ergibt  sich  sogar,  wenn  man  von  den  Coni- 
feren,  welche  eine  nähere  Behandlung  noch  finden  werden,  absieht, 
selbst  aus  Tschirchs  bekannter  Tabelle.  Dasselbe  ergibt  sich  aus 
den  Zahlen  von  We  i s s  (Pringsh.  Jahrb.  Bd.  IV).  So  besteht  das  erste 
Dutzend  der  nach  der  Spaltenzahl  angeordneten  Pflanzen  mit  zwei 
Ausnahmen  nur  aus  Bäumen.  Überspringt  man  ein  Hundert  um 
zu  den  spaltenarmen  Pflanzen  zu  gelangen,  so  ergibt  das  Dutzend 
101  —  112  ausschliesslich  Stauden.  Es  mögen  hier  noch  einige 
spaltenreiche  Baumpflanzen  folgen:  Angophora  lanceolala,  Eugenia 
austr.,  Eugenia  caryophyll.,  Oka  europaea,  Escallonia  macrantlia. 
Ihnen  gegenüber  stehen  Stauden,  auch  feuchten  Standortes,  als 
spaltenarme  Pflanzen  gegenüber,  so:  Alisma  Plantago  aquatica, 
Anemone  triloha,  Asarum  europaeiim,  Callha  palustris,  Meny- 
anihes  trifoliaia^  Prenanthes  purjourea  u.  A. 

Der  Blattbau  dei'  spaltenarmen  Pflanzen  ist  meist  beträchtlich 
lockerer  als  dei*  der  spaltenreichen.  So  finden  wir  bei  den  spalten- 
armen Stauden  Lockerungen  verschiedener  Art:  weites  Schwamm- 
parenchym,  grosse  innere  Atemhöhlen,  welche  oft  ganz  auffallende 
Form  und  Ausdehnung  erfahren,  wie  das  z.B.  bei  Alisma  Plantago 
aquatica  der  Fall  ist.  Bei  den  isolateralen  Centaurea- Axi^r^  ist  das 
ganze  Mesophyll  gelockert.  Unter  den  Bäumen  selbst  unterscheiden 
sich  die  sehr  spaltenreichen  (Olea,  Eugenia)  durch  dicht  gefügtes 

15 
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Schwammg-ewebe,  während  bei  unsern  Bäumen,  wie  Belula,  ein 
relativ  weites  sich  findet.  Auf  diese  Verhältnisse,  wie  auf  gewisse 
Abweichungen,  werde  ich  andernorts  ausführlicher  zurückkommen. 

10.  Kasimir  Bassalik  (Basel).  —  t/ößr  die  Bildung  der  Oxal- 
säure bei  den  grünen  Pflanzeti. 

Wie  ich  früher  gezeigt  habe  (vgl.  Sitzber.  d.  Krakauer  Akad. 
d.  Wiss.  9.  X.  16),  weisen  Blätter  von  Rumex  acetosa  nach  Be- 
lichtung eine  Zunahme  der  Oxalsäure  auf.  Im  weiteren  Verlauf 
meiner  diesbezüglichen  Untersuchungen  konnte  ich  dies  auch  für 
andere  Säurepflanzen  feststellen,  und  ausserdem  zeigen,  dass  diese 
Zunahme  an  Oxalsäure  in  den  belichteten  Blättern 
nur  bei  Gegenwart  von  Kohlen dioxyd  erfolgt. 

Diese  Versuche  habe  ich  derart  ausgeführt,  dass  die  Blätter 
einer  gut  entwickelten  Topfpflanze  in  drei  gleiche  Portionen,  was 
Anzahl  und  Alter  betrifft,  verteilt  und  in  Gläser  mit  destilliertem 
Wasser  oder  Minerallösungen  gestellt  wurden.  Die  1.  Portion  wurde 
unter  einen  Dunkelzylinder,  die  2.  Portion  unter  eine  Glasglocke 
mit  durchbohrtem  Stopfen,  in  welche  stündlich  zirka  2  1  Atemluft 
hineingeblasen  wurde,  und  die  3.  Portion  unter  eine  auf  einer  Glas- 
platte luftdicht  angebrachte  Glocke  gestellt,  welche  eine  Schale 
mit  200  cm^  konzentrierter  Kalilauge  enthielt  und  mit  der  Aussen- 
luft  mittels  einem  Kali-U-Rohr  kommunizierte.  Hierauf  wurden  die 
drei  Portionen  vor  ein  Südfenster  gestellt,  Belichtungs-  und  Tem- 
peraturverhältnisse stündlich  kontrolliert  und  die  Glocken  zwecks 
Temperaturausgleichs  eventuell  gekühlt. 

Die  Analysenresultate  von  fünf  Versuchen  ergaben,  dass  der 
mittlere  Gehalt  an  wasserfreier  Oxalsäure  für  die  verdunkelten 
Blattspreiten  (Kontrolle)  0,51  7o,  derjenige  der  Blattspreiten  unter 
der  Glocke  mit  CO2  0,79  7o  ^^nd  der  COs-frei  gehaltenen  aber  be- 
lichteten Blätter  0,45  7©  der  Frisch  Substanz  betrug.  Die  belichteten 
und  mit  CO2  versorgten  Blattspreiten  wiesen  demnach  gegenüber 
den  verdunkelten  Kontrollen  eine  Zunahme  von  64  7o,  die  belich- 
teten aber  im  CO2- freien  Eaume  befindlichen  Blätter  dagegen  eine 
Abnahme  von  12,9  7«  <^uf. 

Das  Studium  der  Wirkung  verschiedenfarbigen  Lichtes  auf 
die  Oxalsäurebildung  ergab,  dass  1.  die  Blattspreiten  von  Rumej' 
acetosa  im  Tageslicht  gegenüber  den  verdunkelten  Kontrollen  eine 
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Zunahme  der  Oxalsäure  von  94  7o,  2-  im  roten  Licht  (Kalium- 
bichromatfilter)  von  64  7o,  und  3.  im  blauen  Licht  (Kupferoxyd- 
ammoniakfilter) von  57  7o  aufwiesen. 

11.  W.  Bally  (Basel).  —  Der  Bastm^l  Triticum  vulgare 
X  Aegüops  ovata  und  seine  Bedeutung  für  die  Verei^hungs- 
lehre. 

Der  Vortragende  konnte  schon  früher  feststellen,  dass  sich 
die  beiden  Arten  Triticum  vulgare  und  Triticum  ovatum 
f==  Aegilops  ovata)  durch  die  Verschiedenheit  ihrer  Chromosomen- 
zahlen unterscheiden.  Der  Weizen  hat  8  haploide,  16  diploide, 
Aegilops  ovata  16  haploide,  32  diploide  Chromosomen.  Die  Fest- 
stellung der  Chromosomenzahl  des  Bastardes  ist  von  grossem 
Interesse,  noch  wichtiger  ist  es  aber  die  F2  -  und  die  folgenden 
(renerationen  auf  ihre  Chromosomen  und  auf  das  Verhalten  dieser 
zu  den  mendelnden  Faktoren  hin  anzusehen.  Der  genannte  Bastard 
ist  zuerst  von  Godron  im  Jahre  1854  hergestellt  worden.  Er 
war  pollensteril,  wohl  gelangen  aber  Bestäubungen  mit  Pollen  des 
ble  de  Touzelle.  Die  Nachkommenschaft  aus  dieser  Rückkreuzung 
hatte  wieder  guten  Pollen  und  konnte  mittels  Selbstbestäubung 
weitergezüchtet  werden.  Nach  den  Angaben  französischer  Forscher 
seien  diese  Nachkommen  sehr  „weizenähnlich"  gewesen. 

Dem  Vortragenden  gelangen  die  beiden  Kreuzungen :  Triti- 
cum vulgare  Q  X  Aegilops  ovata  cf  und  Aegilops  ovata  9  X 
Triticum  vulgare  cf-  Die  Zählung  der  Chromosomen  ergab  die 
zu  erwartende  Zahl  24.  In  der  heterotypischen  Teilung  der  Pollen- 
mutterzellen wandern  in  der  Eegel  12  Chromosomen  an  den  einen, 
12  an  den  andern  Pol.  Fomiverschiedenheiten,  die  uns  in  der 
Seitenansicht  der  Spindel  beim  Vergleich  der  beiden  Elternpflanzen 
deutlich  entgegentreten,  lassen  sich  auch  in  den  meiotischen  Teilungen 
des  Bastardes  finden,  so  dass  hier  eine  Unterscheidung  der  väter- 
lichen und  mütterlichen  Chromosomen  möglich  ist. 

Die  Pollensterilität  hängt  nicht  mit  Anomalien  im  Bau  der 
Kerne,  sondern  mit  Mangel  an  Cytoplasma  und  mit  dem  Aus- 
bleiben der  Stärkebildung  in  den  Pollenkörnern  des  Bastardes  zu- 
sammen. 

Rückkreuzungsversuche,  die  der  Vortragende  mit  Pollen  von 
Triticum  vulgare  und  von  Aegilops  ovata  unternommen  hat,  ver- 
liefen leider  erfolglos.  Vielleicht  hängt  das  damit  zusammen,  dass 
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er  nicht  mit  dem  h\6  de  Touzelle,  das  Godron  gedient  hatte, 
arbeiten  konnte,  sondern  auf  einen  bei  uns  kultivierten  Kolben- 
weizen angewiesen  war. 

12.  G.  Senn  (Basel).  —  Variationsstatistische  und  y^eizphysio- 
logische  Untei^suchungen  an  zioei  Meeresdiatomeen. 

Die  Chromatophoren  von  Striatella  unipunciata  wurden  von 
Schmitz  und  von  Schimper  als  zwei  kammförmige  Gebilde  mit 
langen  Zipfeln  und  proximalen  Pyrenoiden  beschrieben,  die  beider- 
seits des  Zellkerns  je  einen  Doppelstern  bilden,  von  Karsten  und 
von  mir  (1908)  dagegen  als  kurze  Stäbe  mit  zentralem  Pyrenoid  dar- 
gestellt, die  in  Form  eines  einzigen  Sternes  um  den  zentralen  Zell- 
kern angeordnet  sind.  Mitrophanow  glaubt,  dass  diese  kurzen 
Chromatophoren  durch  Zerfall  aus  den  langen  entständen.  Meine  neuen 
Untersuchungen  bestätigten  die  kurze  Notiz  von  Schmitz,  wonach 
die  Form  mit  kurzen  Chromatophoren  eine  andere  Spezies  sei ;  ich 
nenne  sie  Striatella  Schmitzii  n.  sp.  Variationsstatistische  Mes- 
sungen ihrer  Schalenlänge  ergaben  einen  mittleren  Wert  von  51 
und  eine  eingipflige  fast  binominale  Kurve,  welche  auf  der  Seite 
der  längeren  Schalen  sehr  flach  ausläuft.  Striatella  unipunctata 
zeigt  eine  zweigipflige  Kurve  mit  einem  Hauptgipfel  für  die  lang- 
schalige  (mittlere  Länge  106  /u)  und  einem  Nebengipfel  für  die 
kurzschalige  Rasse  (mittlere  Länge  59  ju). 

Die  Chromatophoren  beider  Arten  verändern  in  intensivem 
Licht  und  in  der  Dunkelheit  ihre  Gestalt  und  Lage.  Die  langen 
Bänder  von  Str.  unipunctata  kontrahieren  sich,  wobei  ihr  inneres 
das  Pyrenoid  enthaltende  Ende  am  Zellkern  liegen  bleibt,  während 
sich  das  äussere  Ende  dem  Kern  nähert.  Es  findet  also  nur  eine 
Gestalts-,  keine  Lageveränderung  statt.  Bei  Str.  Schmitzii  wan- 
dern die  kurzen  Chromatophoren  zum  Kern  und  kontrahieren  sich 
dort.  Es  erfolgt  somit  hier  eine  Gestalts-  und  eine  Lageveränderung. 
Unter  günstigen  Bedingungen  kehrt  bei  beiden  Arten  der  ur- 
sprüngliche Zustand  zurück.  Im  Gegensatz  zu  allen  andern  Pflanzen 
reagieren  di^  Chromatophoren  der  beiden  Striatellen  und  der  ver- 
wandten Biddulphia  pellucida  auf  partielle  Belichtung  der  Zellen 
nicht  individuell,  mit  positiver  oder  negativer  Phototaxis,  sondern 
alle  Chromatophoren  einer  Zelle  reagieren  einheitlich,  und  zwar 
nur  dann,  wenn  ein  grösserer  Teil  der  Zelle  gereizt  wird.  Die 
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Gestalt  und  Lagerung  der  Chromatophoren  wird  somit  bei  diesen 
Diatomeen  im  Gegensatz  zu  allen  übrigen  Pflanzen  durch  den 
Reizzustand  der  ganzen  Zelle  bestimmt. 

13.  Wilhelm  Vischer  (Basel).  —  Versuche  mit  Raphidium 
Braunü  (Institut  de  Botanique  de  l'Universite  de  Geneve). 

Vortragender  kultivierte  R.  Braunü  in  verschiedenen  Nähr- 
lösungen. 

Resultate:  Eisen  begünstigt  die  Assimilation,  Mangan  wirkt 
hemmend  auf  das  Wachstum.  In  sehr  schwachen  Lösungen  (Wasser 
oder  Detmer  ^/lo)  ist  der  Zellinhalt  vakuolenreich,  der  Chromato- 
phor  zerklüftet.  In  etwas  stärkerer  Lösung,  bis  Detmer  ^jz  mit 
Zusatz  von  0,1  7o  Na  Cl  oder  einer  aequimolekularen  Menge  Zucker, 
sind  die  Zellen  noch  langgestreckt;  der  Chromatophor  füllt  die 
Zellen  fast  ganz  aus.  Bei  lebhafter  Teilung  entstehen  oft  Gebilde, 
bei  denen  die  Einzelzellen  dinobryonartig  aneinander  hängen  bleiben  ; 
die  Einzelzellen  besitzen  einen  punktförmigen  Fuss,  mit  dem  sie 
sich  an  Glaswände  oder  andere  Gegenstände  festsetzen.  Doch 
wurden  festsitzende,  baumartige  Kolonien  nicht  beobachtet ;  es  lagen 
auch  die  Bedingungen  dazu  nicht  vor. 

Bei  Konzentration  von  0,2  an  zeigen  sich  Unterschiede  zwischen 
Na  Cl  und  Zucker.  NaC10,2  begünstigt  die  Sporenbildung;  bei  Na  Cl  0,5 
sind  alle  Zellen  zu  Sporangien  umgebildet;  bei  stärkerer  Konzen- 
tration ist  die  Teilung  gehemmt.  Glukose  0,2  fördert  das  Wachs- 
tum. Stärkere  Konzentration  bewirkt  bei  Detmer  7io  das  Auftreten 
von  abnormen  Riesenformen,  während  bei  Detmer  Vs  regelmässige, 
kleinere,  runde  Zellen  entstehen.  Dieses  Verhalten  weist  auf  eine 
füi'  normales  Wachstum  notwendige  Korrelation  zwischen  Assimi- 
lation und  sonstiger  Ernährung  (besonders  des  Zellkerns)  hin. 
Stärkere  Konzentration  (3,0)  hemmt  das  Wachstum.  Pepton  be- 
günstigt die  A^ergrösserung  der  Zellen  und  das  Auftreten  von 
abnormen  Formen.  Versuche  mit  Rohrzucker  und  Galaktose  sind 
noch  nicht  abgeschlossen. 

tjber  die  Sinkgeschwindigkeit  wurde  folgender  Versuch  ge- 
macht: eine  Kultur  in  Detmer  Yio,  Galaktose  0,5,  Pepton  0,5  7» 
wurde  geschüttelt.  Nach  2 — 17  Stunden  wurden  aus  verschiedener 
Höhe  Proben  entnommen  und  je  eine  grosse  Anzahl  Individuen  ge- 
zeichnet. Diese  variationsstatistische  Methode  zeigte,  dass  einzelne, 
grosse  Zellen  rasch  sinken,  während  kleine  Zellen,  oder  stern-  oder 
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kettenförmige  Kolonien  besser  schweben.  Diese  Methode  stellt  ein 
Mittel  dar,  um  relative  Werte  für  die  Viskosität  bei  verschiedener 
Konzentration  und  verschiedener  Temperatur,  sowie  für  den  Ein- 
fluss  verschiedener  Formen  auf  die  Sinkgeschwindigkeit  zu  erhalten. 
Die  Versuche  werden  fortgesetzt. 

Infolge  von  Zeitmangel  konnten  die  folgenden  Mitteilungen 
nicht  mehr  vorgetragen  werden: 

14.  E.  Chodat.  —  Sur  le  Chlamydomonas  intermedia  Chod. 
L'auteur  expose  ses  recherches  sur  la  fecondation  chez  cette 

espece  et  les  autres  Chlamydomonas y  moh tränt  que  l'het^rogamie 
est  facultative  et  que  la  copulation  dans  les  cas  bien  observes  est 
laterale.  II  decrit  les  conditions  qui  president  ä  la  production  de 
gametes  et  montre  comment  pay  une  combinaison  equilibree  de  noui*- 
riture  hydrocarbonnee  et  azotee  on  peut,  ä  coup  sür,  provoquer 
l'apparition  de  la  sexualitö  chez  le  C.  intermedia.  II  fait  suivre 
son  expose  d'une  theorie  de  la  sexualite. 

15.  A.  Ursprung  (Freibuig).  —  Über  die  Bedeutung  der 
Wellenlänge  für  die  Stärkebildung, 

Nach  kurzer  Besprechung  der  Versuche  von  Kniep  und 
Minder  folgt  die  Beschreibung  der  eigenen  Versuchsmethode.  Aus 
einem  lichtstarken  Spektrum  werden  mit  Hilfe  zweier  genau  gleicher 
Spalten  zwei  gleich  breite  Bezirke  herausgegriffen  und  der  energie- 
reichere Bezirk  durch  Vorschalten  kleiner  Filter  auf  gleiche  Energie 
gebracht  wie  der  andere.  Die  Energiemessung  erfolgt  mit  linearer 
Vakuumthermosäule  und  Drehspulengalvanometer.  So  erhält  man 
zwei  Bezirke  von  verschiedener  Wellenlänge  aber  gleicher  Intensität. 
Die  beiden  Spalten  sind  mit  Mikrometerschrauben  verschiebbar,  so 
dass  beliebige  Stellen  des  Spektrums  verglichen  werden  können. 
Versuchspflanze  ist  Phaseolus  vulgaris.  Ein  an  der  Pflanze  inse- 
riertes Blatt  wird  so  hinter  den  Spalten  befestigt,  dass  die  Licht- 
streifen symmetrisch  die  beiden  Blatthälften  trefl'en.  Nach  genü- 
gender Exposition  (2 — 7  Stunden)  wird  die  Jodprobe  ausgeführt 
und  die  Schwärzung  der  beiden  Bezirke  anhand  einer  Skala  ver- 
glichen. Trägt  man  in  einem  rechtwinkligen  Koordinatensystem  auf 
der  Abszisse  die  Wellenlängen  auf  der  Ordinate  die  zugehörige 
Schwärzung  ab,  so  erhält  man  eine  Kurve,  die  vom  Nullwert  im 
äussersten  Kot  rasch  ansteigt  bis  zum  Hauptmaximum  bei  BC,  um 


von  liier  laiigsaiii  gegen  Ultraviolett  zu  fallen.  Ausser  dem  Haupt- 
niaximum  bei  BC  ist  bei  jedem  Absorptionsband  des  Blattes  ein 
Nebenmaximum  sichtbar.  Das  Interessante  an  dieser  Scliwärzungs- 
kurve  ist  der  weitgehende  Parallelismus  mit  der  Absorptionskurve 
arüner  Blätter.  Die  Hauptabweichung  besteht  im  Fallen  der  Schwär- 
zungskurve von  E  an,  während  die  Absorption  ansteigt.  Diese  Ab- 
weichung beruht  wahrscheinlich  darauf,  dass  im  Blau  die  CO2  als 
l)egrenzender  Faktor  wirkt,  indem  der  Turgor  der  Schliesszellen 
und  die  Weite  der  Spaltöffnungen  im  Blau  kleiner  ist.  Fällt  diese 
Störung  weg,  wie  in  den  Versuchen  K ni ep s  mit  £'/oc?m,  so  steigt 
auch  die  Assimilationskurve  im  Blau  wieder  an.  Damit  ist  die 
Richtigkeit  der  E  n  g  e  1  m  a n  n  sehen  Gleichung  Eass.  =  Eabs.  für 
2  e wisse  Fälle  um  vieles  wahrscheinlicher  gemacht. 

16.  A.  Eknst  (Zürich).  —  Aus  EniivicMungsgeschichte  und 
Cytologie  angiospei^mer  Saprophyten  und  Parasiten. 

Es  wurden  an  mikroskopischen  Präparaten  demonstriert: 

a)  Rafflesia  Palma  und  Rochussenii,  i.  b.  die  Vorgänge  der 
Pollenbildung,  der  Befruchtung,  der  Embryo-  und  Endospermbildung 
{ i  lrössen-  und  Formverhältnisse  des  Embryos  und  seine  Beziehungen 
zum  Endosperm). 

hj  Umwandlung  der  unbefruchteten  Eizelle  zur  Keimzelle  bei 
einigen  apogamen  Formen.  Während  bei  einzelnen  Apogamen  die 
Embryobildung  sich  unmittelbar  an  die  Ditierenzierung  des  Embryo- 
sackinhaltes anschliesst  und  häufig  schon  in  der  ungeöffneten  Blüte 
erfolgt,  gibt  es  unter  den  apogamen  Saprophyten  einige  Formen, 
bei  denen  die  Weiterentwicklung  der  Eizelle  zum  Keim  erst  nach 
einer  Ruheperiode,  vielfach  auch  erst  nach  Gestaltsänderungen  und 
bedeutend  nach  Beginn  der  Endospermbildung  einsetzt.  Bei  Bm^- 
niannia  coelestis  und  bei  Balanophora  geht  der  Weiterentwicklung 
der  Eizelle  eine  starke  Volumenabnahnie  voraus.  Bei  Cotylanthera 
wird  die  Eizelle  zur  Zeit  der  freien  Endospermkernteilungen  auf 
den  Eikern  und  eine  umhüllende  dünne  Plasmaschicht  reduziert, 
und  so  klein  und  unscheinbar,  dass  sie  erst  nach  langem  Suchen 
an  der  Peripherie  des  Embryosackes  entdeckt  wird. 

c)  Ausbildung  und  Lage  der  Embryonen.  Bei  den  meisten  der 
untersuchten  Saprophyten  und  Parasiten  bleiben  die  Embryonen 
klein  und  unentwickelt  auf  einem  Stadium,  das  dem  Proembryo 
anderer  Pflanzen  entspricht.  Schon  frühzeitig  stimmen  die  Embryo- 
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Zellen  nach  Form,  Grösse  und  Inhaltsbeschalfenlieit  weitgehend  mit 
den  Endospermzellen  überein,  so  dass  in  späteren  Stadien  eine 
Unterscheidung  von  Embryo  und  Endosperm  nur  nach  Verfolgung 
der  ganzen  Entwicklungsgeschichte  möglich  ist.  Bei  allen  diesen 
Formen  geht  die  Basis  des  Embryos,  eine  oder  eine  kurze  Reihe 
von  Suspensorzellen,  vielfach  durch  Auflösung  oder  Verdrängung 
durch  das  Endosperm  verloren,  die  Embryonen  scheinen  rings  vom 
Endosperm  umschlossen.  Für  Balanophora  und  Meiosis  hat  dieser 
Umstand  Anlass  zu  der  vermeintlichen  Feststellung  gegeben,  dass 
der  Embryo  nachträglich  aus  Endospermzellen  entstehe.  Aus  den 
vorgewiesenen  Präparaten  geht  hervor,  dass  auch  hier  der  Embryo 
eibürtig  ist. 

17.  A.Ernst  (Zürich).  —  Mitteilungen  und  Demonstrationen 
Uber  Primula- Artbastarde. 

Angaben  über  die  Samenbiklung  bei  „legitimen"  und  „illegi- 
timen" Bestäubungen  zwischen  Individuen  derselben  Art  und  von 
verschiedenen  Arten.  Morphologie  und  Keimung  der  Art-  und 
Bastardsamen.  Demonstration  von  Bastarden  zwischen  Primula 
elatior,  acaulis,  acaulis  var.  Sibthorpii  und  Pr.  JuUae,  sowie 
von  Bastarden  aus  den  Kreuzungen  Pr.  auricula  9  X  hirsuia  (f. 
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9.  Sektion  für  Botanik:  systenriatisch-ökologisch- 
pflanzengreographische  Richtung 

Zugleich  Hauptversammlung  der  schweizerischen  Botanischen 
Gesellschaft,  gemeinsam  mit  Sektion  8 

Dienstag  den  11.  September  1917. 

Einführender:  Dr.  A.  The'Llung  (Zürich). 
Präsident:       Dr.  J.  Bkiquet  (Geneve). 
Sekretär:         Dr.  A.  Roth  (Zürich). 
Den  Teilnehmern  wird  von  der  Zürcherischen  botanischen  Ge- 
sellschaft deren  13.  Bericht  1915—1917  (Zürich  1917,  95  S.,  8«) 

überreicht. 

1.  H.  GüYOT  (Geneve).  —  Esquisse  geohotanique  du  Valsorey . 

Le  Valsorey  est  une  vallee  laterale  de  la  Dranse  d'Entremont 
(Valais)  orientee  du  N-E  au  S-W.  Elle  forme  approximativement 
un  triangle  dont  un  des  sommets  serait  Bourg  St-Pierre  (1650  m), 
les  autres:  le  Grand  Combin  (4317  m)  et  le  Velan  (3765  m).  Un 
torrent  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Toute  la  vallee  est 
comprise  dans  les  schistes  de  Casanna ;  une  partie  du  Grand  Combin 
et  les  Luisettes  (jui  röunissent  ce  dernier  au  Velan,  sont  cependant 
triasiques. 

La  foret  est  peu  developp(^e  ä  Tentree  et  monte  jusqu'ä  2050  m. 
On  y  rencontre  surtout  l'epicea  et,  dans  les  endroits  trös  secs,  le 
mäleze  et  l'arolle.  A  l'ubac  eile  se  termine  par  une  vernaie  tres 
bien  developp^e  jusqu'ä  2160  m,  tandis  qu'ä  l'adret  c'est  un  cordon 
de  Juniperiis  nana  qiii  lui  fait  suite.  De  meme,  k  Tubac,  la  rlio- 
doraie  et  la  salicaie  arbustive  occupent  une  vaste  surface,  tandi5> 
qu'ä  l'adret  c'est  une  prairie  maigre  en  bas  qui  remplace  ces 
deux  formations.  Plus  haut  cette  prairie  passe  au  Festucetum 
varice.  Un  Loiseleurietum  avec  prödominance  de  chamephytes  oc- 
cupe  de  pr^förence  les  aretes  battues  des  vents  et  se  dispute  la  place 
vers  2400  m  avec  VElynetum  et  le  Curvuletum. 

A  l'entr^e  du  Valsorey  (1700  m)  on  cultive  encore  la  pomme 
de  terre  et  l'orge;  pröcödemment  ces  cultures  allaient  jusqu'ä 
1860  m.  Dans  la  prairie  s'installent  gä  et  lä  dans  les  endroits  bien 
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eiisoleilles  des  associations  ä  Brachypodium  pinnalum  ou  bien  im 
Molinietum  ou  un  T?Hchopho?^etu7n  ccespiiosiettm  dans  les  endroits 
Imniides.  La  flore  des  lagiiets  est  egalement  curieuse.  Celle  des 
rochers  donne  asile  aiix  especes  tliennopliiles  irradiees  du  Valais 
central.  D'abondants  glaciers  couvrant  le  fond,  la  flore  des  moraines 
y  joue  un  role  important. 

En  conclusion  le  Valsorey  possede  plus  d'elements  tliermophiles 
que  les  autres  vallees  laterales  de  la  Dranse  (Planards,  Drone). 
Iis  depassent  souvent  la  linrite  superieure  connne  pour  le  Valais. 
La  nature  cliiniique  du  sous-sol,  la  forte  denivellation  et  l'orographie 
tres  varlee  de  cette  region  assurent  une  tres  grande  variete  du 
tapis  vögetal.  La  limite  actuelle  des  phaneropliytes  est  2050  m, 
mais  eile  devait  s'elever  encore  plus  haut  dans  une  epoque  peu 
lointaine  ä  2200  m.  L'association  du  Fesluca  varia  est  tres  etendue 
ä  l'adret. 

II  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  un  apport  d'elements  de  la 
vallee  d'Aoste  (Ollomont)  par  les  cols  (topographie  et  enneigement 
contraires).  Par  contre,  presence  d'(^lements  ä  aire  disjointe  (Meum 
atharnanticum,  Barbarcea  intermedia).  Les  cas  d'albinisme  sont 
remarquablement  fröquents ;  quelques  nouveautes  floristiques : 
Achillea  Jauchiana  Guyot,  Polygala  alpina  var.  Chodatiana  Guyot, 
des  hybrides  rares  de  saules,  Festuca  rupicaprina,  Aräbis  cenisia, 
Pediculm^is  incarnata,  etc.,  stations  inedites. 

2.  J.  Briquet  (Geneve).  —  Les  pseudo-nervures  ei  les  ner- 
vures  incompletes  dans  la  cor  olle  des  Senecio. 

Nous  avons  niontre,  dans  un  travail  anterieur,  que  le  genre 
Adenostyles  presente  dans  la  coroUe  de  la  plupart  de  ses  especes 
des  nervures  incompletes,  medianes,  caract(^-risant  suivant  les  cas 
un  ou  plusieurs  des  lobes  corollins.  Oes  nervures  vraisemblablement 
representatives  des  nervures  medianes  qui  sont  propres  aux  autres  fa- 
milles  de  Gamopetales  inferovariees,  specialement  aux  Campanulacäes, 
ont  ete  rencontrees  par  nous  aussi  dans  le  genre  Senecio,  assez 
rarement  il  est  vrai.  On  peut  röpartir  les  Senecio,  au  point  de 
vne  de  Torganisation  de  leur  corolle  tubuleuse  en  3  groupes.  Dans 
Tun  (ex.  Senecio  vulgaris)  les  lobes  ne  renferment  ni  faisceau,  ni 
canal  secreteur.  Dans  le  second,  il  y  a  seulement  un  canal  secre- 
teur  de  longueur  variable.  Dans  le  troisieme  entin,  il  existe  une 
nervure  incomplete  tout  a  fait  comparable  ä  celle  des  Adenostyles 
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(Senecio  Candidus  DC;  S.  bicolor  Tod.).  Les  nervures  signalees 
par  les  ancieiis  auteurs  sont  des  pseudo-iiervures,  dues  ä  une  con- 
fusioii  avec  des  canaiix  söcreteurs.  —  Les  räsultats  d^tailles  de 
ees  recliercJies  paraitront  prochainement  dans  les  Archives  des 
Sciences  physiques  et  yiaturelles. 

3.  E.  Hess  (Iiiterlaken).  —  Pflanzengeographische  Beobach- 
tungen aus  dem  Oberhasli  (mit  Projektionen). 

Die  Buche  bildet  im  Oberhasli  ausgedehnte  reine  Bestände. 
Am  Südostabhang  des  Brienzerseegebietes  liegt  die  obere  Buchen - 
bestandgrenze  bei  1470  m,  gruppenweise  steigt  sie  bis  1540  m, 
einzelne  Bäume  bis  1690  ni  und  als  Strauch  bis  1810  m  (am  Augst- 
niatthorn). 

Die  hohen  Grenzen  werden  im  Genttal  noch  übertroffen.  Das 
<lenttal  ist  ein  enges,  wildes  Tal,  dessen  Sohle  auf  1200  m  liegt. 
Die  Buche  steigt  dort  an  beiden  Hängen  als  Bestand  bis  1570  m, 
also  noch  100  m  höher  als  im  Brienzerseegebiete.  Diese  Grenzen 
sind  auffallend,  da  sie  erreicht  werden  bei  ungünstigen  klimatischen 
Verhältnissen.  Das  Genttal  ist  nämlich  ein  typisches  Lawinental, 
wo  Lawinenzug  neben  Lawinenzug  liegt,  und  im  Winter  liegen 
iirosse  Schneemassen  in  diesem  Tal.  Es  sind  nun  diese  Lawinen- 
züge mit  dichten  Buchenbeständen  bewachsen.  Stellen,  die  in  andern 
Tälern  mit  Alpenerlen  oder  Legföhren  besetzt  wären,  sind  hier  mit 
Buchen  bedeckt.  Es  ist  aber  nicht  die  hochstämmige  Buche,  son- 
dern eine  Legebuche  oder  „Studbuche",  wie  sie  von  den  Einheimi- 
schen genannt  wird,  welche  hier  auftritt.  Sie  bildet  wie  Alpenerle 
und  Legföhre  undurchdringbare  Bestände.  Das  Holz  gilt  als  zäher 
als  dasjenige  der  gewöhnlichen  Buche  und  wird  von  den  Einheimi- 
schen als  Brennholz  sehr  geschätzt. 

Diese  hohen  Bestandesgrenzen  von  1570  m  erreicht  die  Buche 
im  Oberhasli  nur  auf  Kalkunterlage,  auf  Urgestein  liegt  die  Buchen- 
bestandgrenze  bei  1330  m.  Sehr  schön  zeigt  sich  der  Einfluss  der 
Gesteinsunterlage  auf  das  Gedeihen  der  Buche  am  Südhang  des 
Gadmentales.  Der  Kontakt  von  Urgestein  und  Kalk  zieht  sich  am 
Fasse  der  Gadmerflühe  entlang  auf  1900—2000  m  Höhe.  Es  zeigt 
sich  nun,  dass  überall  da,  wo  der  Gneis  mit  Gehängeschutt  und 
Bergsturzmaterial  überdeckt  ist,  die  Buche  bestandbildend  bis 
1370  m  hinaufsteigt,  an  einer  Stelle,  über  Gadmen,  sogar  bis 
1490  m.  Die  Buchenbestände  im  Gadmental  stimmen  in  ihrer  Aus- 
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(lehiumg-  überein  mit  den  von  Arbenz  in  der  „Geol.  Karte  des  Ge- 
bietes zwischen  Engelberg  und  Meiringen"  eingetragenen  Gehänge- 
schuttkomplexen. Alle  grösseren  Buchen  über  1400  m  stehen  dort 
auf  Kalkunterlage. 

Zwischen  Blatten  und  Benzlaui  im  obern  Aaretal  (Gneis)  steht 
eine  Buche  von  5  m  Höhe  auf  1720  ni.  Auch  für  diesen  Standort 
muss  Kalkunterlage  angenommen  werden,  obschon  bis  jetzt  der 
Nachweis  eines  Kalkbandes  nicht  möglich  war.  Es  finden  sich  aber 
südlich  der  Kalkkeile  Schollen  vortriadischen  Alters,  Marmorfetzen ^ 
die  nur  geringe  Ausdehnung  haben,  in  den  Gesteinen  des  Erstfelder- 
massivs  aber  sehr  häufig  auftreten,  und  es  wäre  möglicli,  dass  diese 
Buche  auf  einem  derartigen  Gebiet  steht 

Es  folgten  darauf  noch  einige  Ausführungen  über  die  Wildheuge- 
winnung im  Urbachtal  und  am  Augstmatthorn  und  über  Föhnschäden. 

Während  im  allgemeinen  dem  Föhn  eine  grosse  Bedeutung^ 
zugeschrieben  wird  hinsichtlich  seines  Einflusses  auf  das  Klima 
einer  Gegend,  gehen  unsere  Beobachtungen  im  Berner  Oberland 
dahin,  dass  der  Föhn  auf  die  Pflanzendecke  eine  schädigende  Wir- 
kung ausübt,  einesteils  durch  seine  Wärme,  indem  er  Blätter  und 
Blüten  austrocknet,  andernteils  durch  seine  Kraft,  indem  er  in  den 
Waldungen  grossen  Schaden  anrichtet. 

4.  E.  Stäger  (Bern).  —  Beitrag  zur  Verbreitungsbiologie  der 
(Uaviceps- Skier  0  tien . 

Bisher  wurde  angenonnnen,  die  Claviceps-Sklerotien  der  ver- 
schiedenen Gramineen  fallen  zur  Zeit  der  Reife  einfach  vom  Wirt 
in  dessen  nächster  Nähe  auf  den  Boden  und  bleiben  da  bis  zur 
Keimung  im  nächsten  Frühjahr  liegen. 

Der  Verfasser  weist,  gestützt  auf  eine  dreijährige  Beobachtungs- 
zeit und  Versuche  nach,  dass  in  vielen  Fällen,  ebensogut  wie  bei 
Verbreitungseinheiten  höherer  Gewächse,  eine  passive  Verfrachtung' 
der  Sklerotien  stattfindet.  Und  zwar  vollzieht  sich  der  Transport 
des  Sklerotiums  entweder  mit  Hilfe  der  Verbreitungseinrichtungen 
des  Wirts  allein  oder  im  Sklerotium  selber  sind  Fähigkeiten  zur 
Ausbildung  gelangt,  die  es  auf  die  Mithilfe  des  Wirts  verzichten 
lassen  und  ihm  eine  passive  Bewegung  in  dem  umgebenden  Medium 
gestatten,  oder  aber  es  kombiniert  sich  der  Verbreitungsmechanismus 
des  Wirts  mit  dem  des  Schmarotzers  zu  einer  sich  gegenseitig 
fördernden  Transportfähigkeit. 
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Zur  ersten  Kategorie  gehören  die  Sklerotien  von  Brachypodium, 
Ag7^opy}'um,  Loliurn,  Alopecurus  myosuroides,  Ain^he^iatherum 
elaiius.  Sie  sitzen  fest  zwischen  den  mehr  oder  weniger  lang  be- 
grannten  Deckspelzen  des  Wirts  und  werden  mit  Hilfe  dieser  epizoisch 
verbreitet  Zui'  zweiten  Kategorie  zählen  die  Sklerotien  gewisser 
Sumpf-  und  Wassergräser:  Glyceria  fiuitans^  Molinia  coerulea, 
Phragmites  communis,  Phalaris  arundinacea.  Die  Mutterkörner 
dieser  Wirte  liaben  ihr  spezifisches  Gewiclit  verringert  und  schwimmen 
auf  dem  Wasser.  Sie  werden  hydrochor  verbi'eitet.  Den  Sklerotien 
dei-  ersten  Kategorie  fehlt  jede  Möglichkeit,  sich  dauernd  übei* 
Wasser  zu  halten,  durcliaus.  Zur  di'itten  Kategorie  zählen  meistens 
kleine  Sklerotien  von  Landgramineen,  wie  Holcus  mollis  und  lanatm, 
Poa  annua,  Poa  nemoimliH  (eventuell  auch  Baciylis  glomerata)  mit 
anemochorer  Verbreitung.  Sie  machen  sich  die  Verbreitungsaus- 
riistung  des  Wirts  zunutze  und  verringern  ihrerseits  das  spezifische 
(rewicht,  um  den  Windtransport  zu  erleichtern. 

Bei  Phragmites  und  (Mamagrostis  arundinacea  ist  eine  Kombi- 
nation von  Flug-  und  Schwimmfähigkeit  in  erhöhtem  Masse  vorhanden. 

Über  die  Ursachen  der  Schwimmfähigkeit  bei  den  Sklerotien 
der  Wassergräser  sind  die  Versuche  noch  nicht  abgeschlossen; 
doch  scheint  ein  höherer  Fettgehalt  oder  eingeschlossene,  innere 
Luft  im  Spiel  zu  sein. 

Dieser  vorläufigen  Mitteilung  wird  zurzeit  eine  grössere 
Publikation  an  anderer  Stelle  folgen. 

5.  A.  Thellung  (Zürich).  —  Kriegshotanik. 

Da  unter  dem  Titel  „Stratiobotanik^'  eine  kleine  Arbeit  gleichen 
Inhaltes  in  der  Festschrift"  der  Naturforschenden  Gesellschaft 
Zürich  erschienen  ist,  beschränkt  sich  der  Vortragende  auf  eine 
kurze  Mitteilung  mit  dem  Zweck,  zur  Sannnlung  und  Mitteilung 
von  Beobachtungen  über  den  Einfluss  des  Krieges  auf  die  Pflanzen- 
welt anzuregen.  Es  ist  bei  uns  namentlich  zu  achten  auf  die  Florula 
von  Pferdenmstermigsstellen,  von  vorübergehend  angelegten  Fou- 
rage-  und  Getreidedepots,  sodann  (an  der  besetzten  und  befestigten 
Landesgrenze)  von  Schützengräben,  Drahtverhauen  usw. 

6.  Eduard  EtiBEL  (Züricli).  —  Ein  neues  Hilfsmittel  für  die 
kartographische  Barstellung  der  Vegetation. 

Über  die  Normalien  der  Schweizerischen  Pflanzengeographischen 
Kommission  in  der  Farben-  und  Zeichenverwendung  auf  Vegetations- 
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karten  siehe:  Eduard  Rubel,  Vorschläge  zur  oeobotanischen  Karto- 
graphie. Mit  2  Tafeln.  Beiträge  zur  geobotanischen  Landesauf- 
nahme 1  der  Pflanzengeographischen  Kommission  der  Schweize- 
rischen Natur  forschen  den  Gesellschaft.  Zürich,  Rascher  &  Co., 
Fr.  1.  50.  Es  wurde  vorgeschlagen,  für  jede  ^^Formationsgruppe^ 
eine  Farbe  zu  wählen  und  die  Unterabteilungen  durch  Abstufungen 
dieser  Farbe  in  Vollton,  Halbton  und  Viertelton  zu  bezeichnen 
(9  Farben,  jede  in  drei  Stufen).  Dies  für  Pflanzengesellschaften, 
die  in  grossen  Flächen  auf  der  Karte  anzulegen  sind.  Alles  übrige 
Avird  durch  die  Zeichen  angedeutet. 

Wer  selber  schon  viele  Zeichen  in  eine  Karte  eingetragen  hat, 
weiss,  dass  es  recht  schwierig  ist,  die  Zeichen  jeweilen  klein  genug, 
fein  genug  und  deutlich  ^'enug  herauszubekommen. 

Um  diesen  Schwierigkeiten  zu  l)egegnen,  habe  ich  Stempel 
ausgedacht  und  schneiden  lassen.  Diese  Stempel  bestehen  in  Form 
und  Material  aus  typographischen  Lettern.  Neben  diesen  Stempeln 
braucht  man  nur  ein  gewöhnliches  Stempelkissen,  das  schwarz  ge- 
tränkt ist.  Will  man  die  Zeichen  in  anderer  Farbe  auf  der  Karte 
haben,  so  kann  man  natürlich  einfach  das  Stempelkissen  mit  dieser 
anderen  Farbe  tränken. 

Das  kleine  Schriftsatzstempelchen  lässt  sich  recht  bequem 
in  der  Hand  halten  und  auf  der  Karte  an  den  genauen  Punkten 
liintupfen.  So  werden  alle  Zeichen  auf  der  Karte  gleich  gross, 
resp.  gleich  klein  und  fein. 

Die  Zeichenstempel  haben  den  Aveitern  Vorteil,  dass  man  sie 
auch  im  gedruckten  Text  verwenden  kann.  Sie  haben  Form  und 
Grösse  der  gebräuchlichsten  Schriftarten,  so  dass  man  sie  dem 
Drucker  direkt  übergeben  kann,  der  sie  im  Text  überall  ein- 
schalten kann. 

Ich  habe  mir  von  allen  26  von  der  Schweizerischen  Pflanzen- 
geographischen Kommission  obligatorisch  erklärten  Vegetations- 
zeichen Matrizen  schneiden  und  eine  Anzahl  Lettern  giessen  lassen. 
Sodann  habe  ich  noch  6  weitere  Zeichen  erstellen  lassen,  ich 
möchte  sie  fakultative  nennen,  da  sie  von  der  S.  P.  K.  nicht  vor- 
geschrieben sind,  weil  die  Kommission  ja  darauf  hielt,  nur  die  für 
die  Schweiz  allgemeinsten  vorzuschreiben  und  Freiheit  zu  lassen 
in  bezug  auf  Aveitere  Zeichen,  die  sich  für  ein  bestimmtes  kleineres 
Gebiet  als  notwendig  erweisen  könnten. 
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Folgemle  sind  die  Zeichen  : 

A.  Obligatorische  Zeichen. 

1.  t  t  t  ^  t  Wald  von  Picea  excelsa  20.  J  J  J  J  J  Wald  von  Alnus  incana 

2.  V  Y  Y  V  V     „  Abies  pectinata  21.  u  u  u  u  u  Gebüsch  von  Alnus  viridis 

3.  fl  fl  H  fl  (1     „      „  Pinus  Cerabra  22.  V       V       „        „  CoryhisAvel- 

4.  ^  ^  ^  4^  ^     „      „  Larix  decidua  lana 

5.  t  T  T  T  T     „      „  Pinns  silvestris  23.  s  s  s  s  s       „        „  Salices 

G.  J  J  J  J  J     „      „  Pinns  montana     31.  =  =      Zwerggesträiich  von  Rlio- 
arborea  dodendron 

7.  LT  IT  LT  IT  LT  Gebüsch  von  Pinus  montana    32.  -z.  -z.  -z.  „     von  Juniperus 

prostrata  nana 

8.  A  A  A  A  A  Wald  von  Taxus  baccata      33.  V  V  V  V  V  „       „  Vaccinium 

1 1 .  T  T  ?  T  T     ^      „  Fagus  silvatica  Myrtillus 

12.  ö  ö  ö  ö  ö     „      „  Quercus  allge-     34.  ii)''u)  u)  lu  lu  „       „  Calluna 

mein  vulgaris 

14.  0  ©  ©  @~©     „  Castanea  sativa     41.  ^  ^  i  ^  -}  Hochstaudenwiesen 

17.  c»o  „  AcerPseudopla-    42.  ^  ^  ü&  Hochmoor 

tanus  43.  -f  -f    -f  -f  Rohrsumpf 

18.  rpfTlirpfTi     „  oder  Gebüsch  von  Be-    44.  ^  Nymphaeetum 

tula allgemein    4:0.  Potamogetonetum 

B.  Fakultative  Zeichen. 

i).  nnnn  n  Gebüsch  von  Hex  Aqui-     16.  T,.T  T  T  T  Wald  von  Tilia  spec. 

folium  19.  ü)  !D  ü  3!  (D     „       „    Betula  pubcs- 

13.  ö  A  ö  ö  ö  Wald  von  Quercus  sessili-  cens 

flora  35.  Y  y  Y  Zwerggesträuch  von 

15.  T  T  T  T  T  „   Fraxinus  Sarothamnus  scoparius 

excelsior 

Die  Ziffern  bei  den  Zeichen  geben  die  Fabriknumnier  an,  die 
bei  Bestellungen  beizufügen  ist.  Um  diese  Stempelchen  allen  Interes- 
senten zugänglich  zu  machen,  habe  ich  sie  unter  dem  Namen 
„Rübeis  Vegetationszeichenstempel"  der  Firma  Ad.  Hör  1er,  Platten- 
strasse  20,  Zürich  7,  zum  Verkauf  in  Kommission  gegeben,  wo  das 
Stück  zu  20  Cts.  oder  die  Serie  der  26  obligatorischen  Zeichen  zu 
Fr.  4.  — ,  die  ganze  Serie  der  32  Stück  zu  Fr.  5.  —  erhalten  werden 
können. 

7.  E.  Krlhoper  (Schaff hausen).  --  Über  den  Schaffhauser 
Botanike?^  Johannes  Schalcli. 

Johann  es  Schalch,  Apotheker  in.Schaft'hausen,  gestorben  1874, 
hat  ein  beinahe  vollständiges  Herbarium  der  Schaffhauser  Flora 
gesammelt  und  dieses  seinerzeit  samt  einem  im  Doppel  vorliegen- 
den handschriftlichen  Verzeichnis  dem  botanischen  Museum  der 
Eidgenössischen  Technischen  Hochschule  geschenkt.  Schalch  hat 
auch  einen  Lebenslauf  verfasst;  doch  ist  derselbe  bis  heute  nicht 
wieder  aufgefunden  worden.  Der  Referent  bittet  Zuhörer  und  Leser, 
ihm  Mitteilung  zu  machen,  wenn  sie  irgendwo  auf  Spuren  Schal chs, 
dessen  Lebensbild  er  zeichnen  will,  stossen  sollten. 
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8.  E.  Kelhofer  (Schaffhausen).  —  Über  die  Wegenersche 
Ver  Schiebung  stheorie. 

Diese  Theorie  über  die  Entstehung  der  Kontinente  und  Ozeane 
wird  an  Hand  von  zwei  Tafeln  skizziert  und  auf  ihre  Bedeutung 
für  die  phytopaläontologisch-pflanzengeographische  Forschung  hin- 
gewiesen. Die  einlässliche  Darstellung  und  Begründung  der  Theorie 
siehe  in  Sammlung  Vieweg,  Heft  23 :  Wegener,  A.,  Die  Entstehung 
der  Kontinente  und  Ozeane. 

9.  F.  V.  Tavel  (Bern).  —  Übe?^  einige  neue  oder  seltene 
Farne  der  Schweizerflora. 

1.  Cystopteris  fragilis  (L.)  Beruh,  var.  Huteri  Hausm.  ist 
ein  Farn,  welcher  durch  eine  doppelte  Behaarung:  fadenförmige 
Spreuschuppen  und  winzig  kleine  Drüsenhaare,  welche  das  ganze 
Blatt  bedecken,  sich  vom  allbekannten  Typus  unterscheidet.  Bisher 
galt  diese  Varietät  als  ein  Endemismus  der  Tiroler  Dolomiten.  Sie 
kommt  aber  auch  in  der  Schweiz  vor;  in  der  Umgebung  von  Kan- 
dersteg,  an  der  Gemmi,  im  Lötschental  findet  sie  sich  in  weiter 
Verbreitung  in  einer  Höhe  von  1200 — 2000  m  sowohl  auf  Kalk- 
als  auch  auf  Urgestein. 

2.  Asplenium  ve?^banense  v.  Tavel  ist  ein  bisher  nicht  beob- 
achteter Bastard  zwischen  Asplenium  fontanum  Bernh.  var.  insubjn- 
cum  Christ  und  Asplenium  Trichomanes  L.,  welcher  von  Herrn 
Obergärtner  K i e b  1  e r  bei  Brissago  und  von  Herrn  A.  Schnyder, 
Bahnhofvorsteher  in  Buchs  (St.  (fallen),  bei  Eonco  di  Aseona  am 
Lago  maggiore  gesammelt  worden  ist. 

10.  P.  Karl  Hager  (Disentis).  —  Neufunde  und  Seltenheiten 
aus  dem.  Bündner  Oberland. 

Carex  gracilis  Gurt,  {neu  für  Graubünden j ;  Eleocharis  pauci- 
flora  (Lightf.)  Link  in  einer  hochschäftigen  Form  an  freien,  son- 
nigen Stellen  in  geschlossenen  Horsten  oder  kleinen  Beständen  und 
einer  kurz-  und  krummstengligen  Form  als  Begleiter  des  hohen 
Grases;  Typha  Shuttleimrthii  Koch  und  Sonder  in  üppigen,  über 
2  m  hohen  Seichtwasser-  und  zwergartigen,  kurzkolbigen  Trocken- 
formen; Hypericum  perforatum  L.  var.  corioides  Vokutinovic 
(kombiniert  aus  var.  microphyllum.  DG.  und  var.  angusäfolium 
DG.) ;  Campanula  barbata  L.  var.  ramosissima  Ghenev. ;  Cam- 
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panula  lalifolia  L.  f.  lypica  Hager  (Blätter  kurzgestielt,  am 
Blattstengel  liei'ablaiifend,  Blattgrund  kurz  keilförmig,  Blütenstand 
lang  traiibenförmig,  reichblütig,  Blüten  gross,  trichterförmig)  und 
f.  cordifolia  Hager  (mittlere  und  untere  Blätter  tief  herzförmig, 
Blattstiel  von  der  Spreite  scharf  abgesetzt,  kürzer  als  die  Blatt- 
spreite, Blütenstand  kurz  doldentraubig,  armblütig,  Blüten  kleiner, 
glockenförmig  bis  kuglig-glockenförmig) ;  F^nmula  longiflo^^a  All. 
(Westhang  des  Scopi,  Alp  Casaccia,  2240—2280  m,  häufig,  zirka 
200  m  von  der  Bündnergrenze  [nach  Prof.  Hans  Schinz  auch 
A^on  E  0  b.  Keller  vom  Scopi  erwähnt]). 

H.H.  Gams  (Zürich).  —  Ffir  die  Schweiz  neAie  Ranunculus- 
Arten, 

Ranancahis  SeguieHi  Vill.  Diese  Art,  die,  vereinzelt  in  den 
West-  und  Südalpen,  sowie  in  den  Apeninnen  auftretend,  unter 
Tnigehung  der  Zentralalpen  ihre  Hauptverbreitung  in  Tirol,  Krain 
und  Kärnten  besitzt,  wurde  im  Juli  1917  bei  den  Giswilerstöcken 
in  Obwalden  gefunden,  ökologisch  mit  R.  ^jarnassifoUus  überein- 
stimmend, unterscheidet  sie  sich  von  dem  morphologisch  nächst- 
stehenden R.  glacialis  besonders  durch  die  kahlen  Perianthblätter, 
die  stets  weissen  Honigblätter  und  die  in  der  Jugend  nie  fehlende 
Behaarung  von  Stengel  und  Laubblättern. 

Sect.  Batrachi'um.  Aus  dem  halophilen  Formenkreis  des 
R.  Bavdotii  Godron  trat  1916  bei  Charrat  im  Wallis  eine  eigen- 
artige, wohl  durch  Teichhühner  importierte  Form  auf,  die  sich 
besonders  durch  die  20 — 28  cm  langen  Blütenstiele  auszeichnet.  Der 
wohl  nur  eine  Unterart  von  Baudotii  darstellende  R.  confusus 
Gren.  und  Godr.  wurde  bereits  1861  von  Mercier  bei  Genthod 
(Genf)  gefunden  und  von  Chabert  richtig  bestimmt. 

Hingegen  ist  R,  ololeucus  Jord.,  eine  gute  Art,  teils  mit  con- 
fusus (sub  R.  Petiverii  Koch  und  tripariitus  Nolte),  teils  mit  aqua- 
tilis  verwechselt  worden.  Sie  wurde  bereits  von  Schleicher  bei 
Eoche  gesammelt.  Wie  R.  confervoides  Fries,  mit  dem  sie  die 
grosse  Zartheit  teilt,  steigt  sie  bis  in  die  Alpenseen :  Mercier  1825' 
und  später  Wolf  sammelten  sie  in  den  Seen  von  Cogne,  und  Beau- 
vei'd  fand  sie  1911  in  einem  See  auf  dem  Rawil  bei  2300  m.  Als 
wichtige  Merkmale  erscheinen  die  zurückgeschlagenen  Perianth- 
blätter und  die  Behaarung  der  stets  vorhandenen  Schwimmblätter. 

i 
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12.  Walo  Koch  (Zürich).  —  Einige  seltene  Pflanzen  der 
Schioeiz. 

1.  Gentiana  prostrata  Hsenke,  Avers,  5.  August  1917  (siehe 
W.  Koch,  Gentiana  postraia  Hsenke,  eine  neue  Schweizerpflanze^ 
im  XTII.  Bericht  der  zürcherischen  Botanischen  Gesellschaft  1917) : 

2.  Betula  humilis  Schrank,  Winkeln,  23.  August  1917,  leg.  Koch; 

3.  Rumex  maritimus  L.  Bildweiher  bei  Winkeln.  23.  August  1917, 
leg.  W.  Koch.  Das  fragliche  Vorkommen  letztgenannter  Pflanze 
in  der  Schweiz  ist  somit  wieder  sichergestellt. 

13.  H.  GuYOT  (Geneve).  —  Sur  la  valeur  sp^cifiqve  et  Vdge 
relatif  de  quelques  Omhellißres. 

Les  inflorescences  des  ombelliferes  (ombellules)  sont  de  deux 
types:  1°  homogames  (entierement  ou  9  dernier  cas  trös 
rare);  2^  Mt^rogames  (ä  fl.  cf  et  g).  On  a  etudi6  par  des  statis- 
tiques  la  Variation  des  fl.  cf,  ^  ^t  des  pieces  de  l'involucre  chez 
les  plantes  suivantes :  Astraniia  majore  A.  minor,  Chaerophyllum 
Villarsii,  Gh.  elegans,  Meum  athamanticum.  En  voici  le  resultat : 
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Cette  methode  permet  de  verifier  1°  la  valeur  specilique  des 
especes  ou  sous-especes  comme  pour  le  Chaerophyllum  elegans  con- 
sidörö  ä  tort  comme  sous-esp6ce  du  Chaerophyllum  hirsutum, 
2<*  l'äge  relatif  d'une  esp^ce  par  rapport  a  une  autre:  le  caract^re 
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fl.  cT  etant  considerö  coinme  plus  jeune  dans  la  famille  que  le 
caractere  fleiir  ^  habituel,  on  en  d6duira  que  si  le  mode  pour  les 
fl.  est  plus  fort  pour  une  espece  que  pour  une  deuxi^me,  cette 
derniere  est  plus  ancienne.  La  r^ciproque  est  vraie  pour  les  fl.  ^. 
Par  consequent  d'apres  le  tableau  ci-dessus  le  Chaerophyllum 
elegans  est  une  espece  plus  ancienne  que  le  Chaerophyllum  Vil- 
larsii,  ce  qui  correspond  ä  sa  distribution  geographique  ä  carac- 
tere de  relique.  De  meine  VAstrantia  minor  serait  une  espece 
plus  ancienne      Asirantia  major. 

14.  A.  M AGNIN  (Besangon).  —  Quelques  consid^rations  sur  les 
tou7^hieres  du  Jura,  franco-helvf^Mque,  particulierement  du  Jura 
suisse. 

L'auteur  a  etudie  avec  plusieurs  collaborateurs  (notamment 
M.  Charles  Meylan  de  Ste-Croix  et  M.  F.  Hetier  d'Arbois)  383 
tourbiöres  du  Jura  franco-helvetique  (116  en  Suisse,  267  en  France). 
II  tire  de  cette  etude  les  conclusions  suivantes : 

1°  Presque  toutes  les  tourbieres  du  Jura  suisse  sont  situ^es 
au-dessus  de  900  m  d'altitude,  la  plupart  entre  1000  et  1050  m ; 
dans  le  Jura  fran^ais,  on  rencontre  de  nombreuses  tourbieres  au- 
dessous  de  900  m,  niais  les  tourbieres  bombees  („Hochmoore")  s'ob- 
servent  presque  toutes  ä  une  altitude  superieure  ä  750  m.  Les 
plus  elevees  ont  6te  constat^es  en  Suisse  au  Marchairuz  (1310  m), 
et,  en  France,  aux  Oublies  (1350  et  1380  m). 

2^  Les  tourbieres  jurassiennes  sont  souvent  etablies  dans  des 
bassins  fermes,  frequemment  des  synclinaux  infracretacds,  moins 
souvent  dans  des  combes  oxfordiennes  ou  encore  dans  des  cuvettes 
du  terrain  glaciaire;  cette  localisation  dejä  indiquee,  a  6tö  trop 
gen^ralisee:  eile  doit  etre  rectifiee  pour  un  certain  nombre  de 
tourbieres  qui  sont  placees  dans  des  vallons  ou  sur  des  pentes 
appartenant  ä  d'autres  Flages  geologiques,  molasse,  kimmöridgien, 
astartien,  bathonien,  bajocien.  Nous  insistons  cependant  sur  le  role 
Import ant  rempli  par  les  alluvions  glaciaires,  soit  alpines  (Jura 
neuchätelois,  pontissalien  et  mei-idional),  soit  jurassiques  (Val  de 
Joux  et  la  plus  grande  partie  du  Jura  francais):  une  grande  partie 
de  l'aire  occup^e  par  les  tourbieres  appartient,  en  etFet,  ä  la  partie 
des  Monts  Jura  dont  la  surface  est  recouverte  plus  ou  moins 
abondamment  par  ces  depots;  mais  il  convient  aussi  de  completer 
le  role,  assez  variable,  du  reste,  qu'on  leu]-  a  attribu('^  dans  l'origine 
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des  tourbiöres,  en  faisant  intervenir  d'autres  terrains  de  transport, 
comme  les  chailles,  les  produits  de  l'^rosion  et  de  la  decomposition 
des  roches  en  place,  et  enfin  les  marnes  pleistocenes  et  la  craie 
lacustre  dans  les  bassins  d'anciens  lacs  ou  au  voisinage  de  lacs 
existant  encore. 

3**  Considä7^ations  speciales  sur  rexploitation  de  tourbieres, 
devenue  beaucoup  plus  intense  depuis  la  guerre,  aussi  bien  en 
France  qu'en  Suisse:  la  question  est  d'autant  plus  interessante  pour 
nous,  botanistes,  que  cette  exploitation  intensive  peut  amener  la 
disparition  d'un  certain  nombre  de  plantes  rares  qu'on  ne  peut 
retrouver  ailleurs;  il  faudrait  donc,  non  seulement  surveiller  cette 
exploitation  pour  qu'elle  ne  compromette  pas  les  conditions  de 
•  r^gän^?mtion  de  la  tourbe,  mais  Manager,  dans  chaque  tourbi^re 
de  quelque  importance  ou  possedant  des  plantes  rares,  des  ^''eserves 
de  quelques  metres  carräs  de  surface,  convenablement  choisies, 
qu'on  laisserait  vierges  de  toute  exploitation  et  oü  les  plantes 
caractöristiques  pourraient  se  maintenir  et  d'oü  elles  pourraient  se 
röpandre  dans  les  parties  voisines  au  für  et  k  mesure  de  leur 
rögönöration ;  les  commissions  de  surveillance  d' exploitation  des 
tourbieres  devraient  avoir  dans  leur  sein  un  hotaniste  pour  choisir 
remplacement  de  cette  surface  reservöe. 


lO.  Sektion  für  Forstwirtschaft 
Montag,  den  lO.  September  1917. 

Besuch  des  Versuchsgartens  der  eidg.  forstlichen  Versuchs- 
anstalt auf  dem  Adlisberg,  im  Verein  mit  den  Sektionen  für  Bo- 
tanik. Der  Leitende,  Prof.  A.  Engler  (Zürich),  spricht  über  die 
Erhlichkeit  der  Waldbaum fo?^men. 

Folgende  Versuchsreihen  wurden  besichtigt  und  erklärt: 

19jährige  Hochgebirgs-  und  Tieflandsfichten;  Nachkommen  der 
buschigen  Fichte  von  Rinkenberg  (bei  Truns);  11jährige  Fichten  ver- 
schiedener Provenienz  von  spontanen  und  gepflanzten  Mutterbäumen, 
zwei  Serien;  17jährige  Lärchen  verschiedener  Provenienz;  11jährige 
Föhren  verschiedener  Provenienz;  Nachkommen  der  Fichten  vom 
Mont  du  Locle;  8jährige  Buchen  von  früh-,  bzw.  spättreibenden 
Mutterbäumen  aus  schweizerischen  Tieflagen  zum  Vergleich  mit 
8jährigen  Nachkommen  dänischer  Renkbuchen;  12jährige  Föhren 
verschiedener  Provenienz;  11jährige  Lärchen  von  schönen  und 
krummen  Mutterbäumen  schweizerischer  Hoch-  und  Tieflagen,  sowie 
Lärchen  aus  Schottland. 

Die  Demonstrationen  wurden  ergänzt  durch  Vorweisung  von 

Photographien  und  Literatur.  Als  dieses  Thema  betreffende  Arbeiten 

des  Vortragenden  sind  hauptsächlich  zu  nennen : 

Arnold  Engler:  „Einfluss  der  Provenienz  des  Samens  auf  die  Eigenschaften 
der  forstlichen  Holzgewächse."  Erste  Mitteilung.  (Fichte,  Tanne,  Lärche, 
Bergahorn.)  In:  „Mitteilungen  der  eidg.  Zentralanstalt  für  das  forstliche 
Versuchswesen",  VIII.  Band,  1905. 

—  do.  Zweite  Mitteilung.  (Föhre,  Fichte.)  Loco  cit.,  X.  Band,  1918. 

—  „Der  heutige  Stand  der  forstlichen  Samenprovenienzfrage".   In  „Natur- 
wissenschaftliche Zeitschrift  für  Forst-  und  Landwirtschaft",  (v.  Tubeuf), 

'    1913,  Seite  441  ff. 

Dienstag,  den  11.  Septennber  1917. 
Einführender:  Prof.  Th.  Felbee  (Zürich). 

Präsidenten  :     Prof.  Th.  Felber  (Zürich)  und  Prof.  A.  Engler 
(Zürich). 

Sekretär:  Forstmeister  Heeti  (Bülach). 

1.  P.  Hefti  (Bülach).  —  Mitteilungen  über  die  natürliche 
Verjüngung  der  Föhre. 

Die  Föhre  (Pinns  silvestris),  ein  Baum  der  tieferen  Lagen, 
bevorzugt  einen  lockeren,  tiefgründigen,  humosen,  eher  trockenen 
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Boden  und  tritt  hauptbestandesbildend  in  den  Zonen  mit  weniger 
als  1000  mm  Niederschlagshöhe  hauptsächlich  in  der  Nordschweiz 
in  reinen  Beständen  auf,  wo  sie  stattliche  Schaftformen  und  hoch- 
wertige Stämme  zu  bilden  vermag.  Ihre  Nachzucht  erfolgte  bis  in 
die  Gregenwart  vorwiegend  auf  künstlichem  Wege  durch  die  Saat. 
Aus  alten  Wirtschaftsplänen  zürcherischer  Gemeindewaldungen  geht 
hervor,  dass  die  heute  90  und  mehrjährigen  Bestände  aus  Natur- 
besamung erwachsen  sind,  nachdem  die  früheren  Eichenbestände 
kahlgeschlagen,  die  Schlagflächen  sich  selbst  überlassen  und  oft 
erst  nach  sehr  langer  Zeit  für  eine  natürliche  Föhrenbesamung 
empfänglich  wurden.  Ebenfalls  aus  Naturbesamung  sind  jene  Föhren- 
bestände hervorgegangen,  die  sich  im  Schaffhauser  Randen,  im 
Basler  Tafeljura,  auf  den  nördlichen  Anhöhen  des  Kantons  Zürich 
und  anderwärts  auf  preisgegebenem  Ackerland  und  auf  Magerwiesen 
angesiedelt  haben.  Die  Föhre  übernahm  stets  die  Rolle  eines  Pio- 
niers des  Waldes.  Ihre  frühere  Mannbarkeit,  die  häufige  und  reich- 
liche Fruktifikation  würden  erwarten  lassen,  dass  viel  mehr  natür- 
liche Föhren  Verjüngungen  im  Walde  vorkämen,  als  dies  wirklich 
der  Fall  ist.  Nähere  Beobachtung  zeigt,  dass  die  Ansamung  der 
Föhre  auf  frischen  Kahlschlagflächen  und  an  Bestandesrändern 
massenhaft  vorkommt,  aber  wegen  der  derzeitigen  Wirtschafts- 
methoden nach  ein  bis  zwei  Jahren  wieder  zugrunde  geht  infolge 
Verderbnis  durch  den  Fällungs-  und  Räumungsbetrieb  auf  der  frisch 
besamten  Fläche  und  infolge  der  Unmöglichkeit  der  Wiederbesamung 
bereits  verunkrauteter  Flächen  innert  nützlicher  Zeit.  Eine  reich- 
liche Laubholzbepflanzung  verschafft  dem  Föhrensamen  den  zur 
Keimung  nötigen  Bodenzustand  und  fördert  das  Gedeihen  der  Säm- 
linge. Die  wirtschaftliche  Nutzbarmachung  des  von  der  Natur  ge- 
streuten Föhrensamens  wäre  äusserst  wertvoll.  Der  Kahlschlag- 
betrieb ist  hierzu  ungeeignet.  Der  Schirmschlagbetrieb  verhindert 
die  Entwicklung  der  äusserst  lichtbedürftigen  Föhrenpflanzen.  Die 
Dezentralisierung  der  Schläge,  die  Schaftung  möglichst  vieler  Schlag- 
ränder mit  der  Möglichkeit  einer  drei-  bis  fünfjährigen  Schlagruhe, 
die  Vorlichtung  der  Schlagränder  und  deren  Unterpflanzung  mit 
Laubhölzern  sichern  die  ausgiebigste  Begünstigung  der  Föhrenver- 
jüngung. Die  Empfindlichkeit  der  Föhrenpflanzen  gegen  Verlet- 
zungen bedingt,  dass  bei  Räumung  nud  fortschreitender  Lichtung 
der  Ränder  das  Holz  rückwärts  gefällt  und  ausgebracht  werden 
muss.  Verunkrautete  Stellen  sind  vor  Eintritt  eines  Sanienjahres 
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zu  säubern,  verfilzte  Böden  plätzeweise  zu  verwunden.  Neben  diesem 
Saunischlag'verfahren  ist  zur  SchalFung  weiterer  Anhiebsorte  ein 
femelschlagartiges  Vorgehen  einzuschlagen.  Die  dabei  geschaffenen 
Lücken  und  Auskesselungen  sind  ebenfalls  mit  Laubhölzern  zu  be- 
^«;tellen.  Ihre  Känder  sind  in  gleicher  Weise  zu  behandeln  wie  beim 
Saumschlag  verfahren.  Durch  die  Nachzucht  derart  mit  Laubholz 
gemischter  Föhrenjungwüchse  wird  der  von  der  Natur  gespendete 
Same  wirtschaftlich  nutzbar  gemacht,  und  werden  alle  Bedingungen 
geschalfen,  um  die  Erhaltung  und  Mehrung  der  Bodenkraft,  des 
günstigsten  Bodenzustandes  und  dadurch  des  besten  Wachstmns  der 
Bestände  zu  erz wecken. 

2.  C.  TüCHSCHMiD  (Sihlwald).  —  Die  Burchforstung  und  ihr 
Einfluss  auf  den  Zuwachs  der  Waldbestände. 

Es  ist  wohl  von  allgemeinem  Interesse,  dass  das  Wesen  und 
die  Nützlichkeit  der  Durchforstung  schon  vor  Jahrhunderten  er- 
kannt und  vielerorts  Durchforstungen  gemacht  worden  sind.  In  der 
Stadtchronik  von  Zürich  finden  wir  die  erste  Notiz  über  das  Durch- 
forsten, oder  wie  man  diese  Arbeit  damals  sehr  zutrefi'end  „er- 
dünnern"  nannte,  im  Jahre  1697:  „Da  zu  besserer  Fortpflanzung 
der  im  Wachstum  begriftenen  Bäume  erforderlich  ist,  dass  der  W^ald 
Je  zu  20  bis  25  Jahren  völlig  durchgangen,  die  Stürchel  und  in 
die  Krümme  wachsendes  Gehölz  ausgehauen,  was  zu  nach  an  und 
beieinander  steht  gedünnert  und  abgehauen  werden  soll,  woraus  dann 
alljährlich  5 — 600  Klafter  Witfrauenholz  geliefert  werden  kann." 

Wenn  auch  schon  damals  der  Wert  des  Durchforstens  in  Bezug 
auf  den  vermehrten  Zuwachs  des  bleibenden  Bestandes  erkannt 
und  die  Durchforstungser träge  als  Zwischennutzung  sehr  geschätzt 
waren,  so  dauerte  es  doch  bis  zur  Mitte  des  letzten  Jahrhunderts, 
bis  die  Durch forstungsfrage  in  wirtschaftlichen  und  wissenschaft- 
lichen Kreisen  allgemeine  Bedeutung  gewann.  Es  haben  sich  dann 
im  Laufe  der  Jahre  zwei  hauptsächliche  Methoden  ausgebildet,  näm- 
lich die  Durchforstung  im  Nebenbestande,  in  welchem  nach  ver- 
V  schiedenen  Stärkegraden  durchforstet  wird,  während  der  Haupt- 
bestand völlig  erhalten  bleibt  und  die  Hochdurchforstung  im  Haupt- 
bestande, wobei  der  Nebenbestand  als  Füllholz  dient.  Die  erstere 
Methode  wird  hauptsächlich  in  Deutschland  angewendet,  die  letztere 
ist  allgemein  unter  der  Bezeichnung  „eclaircie  par  le  haut"  be- 
kannt und  hat  ihre  Anhänger  mehr  in  Frankreich.  Der  Praktiker 
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wird  sich  nicht  ausschliesslich  der  einen  oder  andern  Methode  zu- 
wenden; er  wird  sich  von  der  Schablone  loslösen  und  dasjenige 
System  wählen,  das  ihn  im  gegebenen  Falle  die  günstigsten  Re- 
sultate erwarten  lässt.  Wii'  sind  heute  überhaupt  noch  nicht  in  der 
Lage,  Grundsätze  über  die  Stärke  der  Durchforstung  oder  über  die  Art 
derselben  aufzustellen.  Nach  dem  Wechsel  des  Standortes,  der  Holz  - 
artenmischung  usw.  niuss  sich  auch  der  Durchforstungsgrad  ändern. 
Die  Zentralanstalt  für  das  forstliche  Versuchs wesen,  die  anhand 
von  Probeflächen  die  Durchforstungsfrage  studiert,  wird  nach  Ver- 
lauf einiger  Dezennien  in  der  Lage  sein,  dem  Praktiker  zahlen- 
mässigen  Aufschluss  über  die  verschiedenen  Durchforstungsmethoden 
und  ihren  Einfluss  auf  den  Zuwachs  unserer  Waldbestände  zu  geben  ; 
bis  dahin  werden  wir  uns  mit  den  gemachten  praktischen  Erfah- 
rungen begnügen  müssen ;  die  Hauptsache  ist  und  bleibt,  dass  wir 
dem  Durchforsten  unsere  volle  Aufmerksamkeit  zuwenden  sollen. 

3.  C.  Keller  (Zürich).  —  Die  Biologie  von  Chrysomela  aenea 
and  Coleophora  fuscedinella. 

Zwei  Insektenformen,  deren  forstliche  Bedeutung  bisher  nur 
ungenügend  erkannt  war  und  die  sich  namentlich  in  der  Südschweiz 
durch  ausgedehnte  Schädigungen  an  Erlen  derart  bemerkbar  machten, 
dass  die  forstlichen  Kreise  imTessin  sehr  beunruhigt  wurden.  Ihr  Mas- 
senauftreten im  vorigen  Jahrzehnt  veranlassten  den  Auftragenden,  die 
Biologie  der  beiden  Arten  festzustellen,  da  diese  noch  sehr  unklar  war. 

Chrysomela  aenea  zerstört  als  Larve  wie  als  Käfer  das  Blätter- 
werk der  Grauerle  und  gelegentlich  auch  der  Schwarzerle  sehr 
ausgiebig.  Der  Käfer  überwintert  im  Boden  und  erscheint  gegen 
Mitte  April,  schreitet  aber  erst  nach  einer  Woche  zur  Begattung, 
nach  welcher  das  Weibchen  blassgelbe  Eifladen  an  die  Blätter  ab- 
setzt. Nach  zwei  Wochen  erscheinen  die  schwärzlichen  Larven,  um 
sich  nach  vier  Wochen  zu  verpuppen.  Die  Puppenruhe  dauert  sieben 
Tage.  Bis  Ende  Juli  ist  die  zweite  Generation  ausgebildet. 

Die  grauschwarze  Motte  Coleophoi^a  fuscedinella  schabt  im 
Raupenzustande  vom  Mai  an  die  Erlenblätter  in  den  höheren  Lagen, 
verpuppt  sich  Ende  Juni.  Die  Motten  erscheinen  gegen  Mitte  Juli. 
Eine  zweite  Generation  kommt  nicht  vor. 

Der  Forstmann  hat  keinen  Grund  zur  Beunruhigung,  da  na- 
türliche Faktoren  (besonders  Sijrphus\a.YYen)  der  Vermehrung  ent- 
gegentreten und  im  August  die  Erlen  wieder  ergrünen. 
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4.  Ph.  Fluky  i^Zürich).  —  Über  Wu7\zelvericachsungen. 
Organisches  Verwachsen  von  Stamniteilen,  Ästen  und  Zweigen 

nieist  eines  und  desselben  Baumes,  aber  auch  von  Teilen  verschie- 
dener Stammindividuen  ist  eine  bekannte  Erscheinung.  Relativ 
liiiufig  kommen  auch  Wurzelverwachsungen  vor.  Auffallend  ist,  dass 
stets  nur  stärkere  Wurzeln,  niemals  aber  schwache,  wenige  Milli- 
meter Durchmesser  haltende  Wurzelstränge  verwachsen.  Das  vom 
Vortragenden  vorgewiesene  Material  weist  ebenfalls  nur  zusammen- 
gew^achsene  sicn^ke  Wurzeln  auf.  Selbst  auf  Standorten,  welche  für 
die  Verwachsung  dünner  Wurzeln  günstig  scheinen,  wie  der  Brandis- 
wald bei  Biglen  auf  dem  Plateau  eines  Molassehügels  mit  schlecht- 
wüchsigem,  gepflanztem  Fichtenbestand  und  eingesprengten  Wey- 
mouthsföhren,  unter  denen  die  obern  Bodenschichten  ein  beinahe 
drahtgitterartiges  Wurzel  werk  entfalten,  linden  sich  keine  A^erwach- 
sungen  schwacher  Wurzeln.  Ebensowenig  trifft  man  solche  im 
ineinandergepressten  Wurzelwerk  von  Topfpflanzen.  Spezielle  Ver- 
suche, die  der  Vortragende  seit  1912  auf  dem  Adlisberg  mittels 
mechanischen  Zusammenhaltens  von  Wurzeln  und  Zweigen  aus- 
führte, ergeben  ebenfalls,  dass  dünne  Wurzeln  nicht  verwachsen, 
im  Gegensatz  zu  den  verflochtenen  Zweigen.  Die  Frage  drängt 
sich  auf,  weshalb  die  Wurzeln  sich  derart  verhalten.  Der  Referent 
erinnert  an  die  beiden  Hauptfunktionen  der  Wurzel:  1.  Wasser- 
und  Nährstoffaufnahme,  2.  Sicherung  der  Standfestigkeit  des  Baumes. 
Die  erste  Funktion  kann  um  so  besser  erfüllt  werden,  je  intensiver 
das  Wurzel  werk  verzweigt  ist;  das  Verwachsen  von  Nährwurzeln 
(Saug-  und  Triebwurzeln)  liegt  also  nicht  im  Interesse  des  Baumes. 
Solange  das  primäre  Dickenwachstum  der  Saugwurzeln  andauert, 
ist  eine  Verwachsung  begreiflicherweise  nicht  möglich ;  aber  auch 
während  des  sekundären  Dickenwachstums  der  Triebw^urzeln  von 
innen  nach  aussen  findet  Zusammenwachsen  nicht  statt.  Ein  solches 
kommt  erst  dann  vor,  wenn  die  Wurzeln  sich  soweit  entwickelt 
haben,  dass  sie  zur  Erfüllung  jener  2.  Funktion  stark  genug  sind, 
wobei  nun  der  Zweck  durch  Verwachsen  sogar  besser  erfüllt  wird. 
Es  scheint  also  die  Pflanze  befähigt  zu  sein,  das  Zusammenwachsen 
von  Nährwurzeln  zu  verhindern,  indem  sie  den  anatomischen  Bau 
ihrer  Wurzeln  teleologischen  Absichten  anpasst. 

5.  H.  Badoux  (Zürich).  —  D(^gäts  dans  la  foret  du  Höh?^agen, 
pres  de  Bidach,  causes  par  le  nemate  de  Vepicea. 
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Le  Nematus  abietum  Hartig  est  uii  hyiuenoptere  dont  la  bio- 
logie  n'est  connue  que  depuis  peu.  11  cause  des  dägäts,  ä  l'dtat  de 
larve,  aux  aiguilles  de  l'^picäa  en  voie  de  forniation.  La  periode 
des  ravages  prend  fin  au  commencement  de  juiii.  A  ce  moment 
les  larves  se  laissent  choir  sur  le  sol  et  s'enveloppent  d'un  cocon 
brun.  C'est  sous  cette  forme  qu'a  lieu  rhivernement.  La  chrysali- 
dation  s'opere  en  avril  suivant.  La  femelle  depose  ses  oeufs  en  mai 
sur  les  aiguilles  de  l'c^picea.  L'^closion  des  larves  peut,  par  un 
temps  chaud,  avoir  lieu  quelques  heures  apres. 

Le  nemate  de  l'epicea  est  monophage.  Au  cours  d'essais  au 
jardin  de  l'ecole  forestiere,  en  1917,  il  s'est  accommode  des  aiguilles 
du  mölöze  indig^ne,  mais  il  n'a  pas  touchö  ä  Celles  du  sapin  blanc. 

Cet  insecte  n'a  que  rarement  causö  de  grands  degäts  forestiers. 
En  1850,  il  a  envahi  une  foret  d'öpiceas  en  Saxe;  l'invasion  a 
dure  huit  ans.  Au  Nauenhof  er  Kevier  (Leipzig),  des  peuplements 
d'epiceas  ont  et^  ravages,  vers  1895,  sur  une  etendue  de  424  ha. 
II  s'est  developpe  dans  diverses  forets  allemandes,  celles  surtout 
(jui  ont  ä  soufFrir  de  l'action  de  funiees. 

En  Suisse,  le  nemate  etait  presque  inconnu  avant  1900.  II  a 
surgi  en  1900  et  1901  dans  des  plantations  d'epiceas  au  Sepey 
(Ballens). 

Au  Höhragen,  pres  de  Bülach,  il  est  apparu  vers  1910;  des 
lors,  il  y  a  continue  chaque  ann(^e  ses  mefaits.  Les  oiseaux  ne 
semblent  pas  avoir  contribuö  ä  enrayer  l'epid^mie.  L'invasion  du 
printemps  1917  a  et^  la  plus  forte  de  toutes.  Toute  la  foret  est 
contaminee  (162  ha)  et  des  plantes  de  tous  äges.  Nombreuses  sont 
les  tiges  dont  la  cime  a  sechö.  Nous  avons  essaye  de  determiner 
la  valeur  du  domniage  caus6  par  perte  d'accroissement,  au  moyen 
de  quelques  sondages  de  tiges.  Durant  les  sept  dernieres  annees, 
Taccroissement  a  ete  reduit  au  60  7o  de  ce  qu'il  etait  avant.  La 
perte  pour  toute  la  foret  a  ete  admise  egale  a  environ  1900  m^, 
soit  approximativement  ä  fr.  45,000.  Cette  perte  est  encore  aggravee 
par  la  depreciation  des  bois  sur  pied  que  cause  l'action  des  Cham- 
pignons de  la  pourriture  et  de  quelques  bostryches.  II  sera  tr^s 
coüteux  de  combler  par  la  plantation  les  vides  causes.  Cet  exemple 
montre  bien  qu'il  est  dangereux,  dans  nos  forets  basses,  de  recourir 
trop  exclusivement  a  l'äpicöa  dont  l'aire  naturelle  de  distribution 
chez  nous  ne  descend  guere  au-dessous  de  800  ä  1000  m  d'altitude. 


11.  Sektion  für  Landwirtschaft 
Dienstag  den  11.  September  1917. 

Em  führender :  Prof.  Dr.  H.  C.  Schellenberg  (Zürich). 
Präsident:  Prof.  Dr.  H.  C.  Schellenberg  (Zürich). 
Sekretär:         Dr.  E.  Grisch  (Örlikon-Zürich). 

1.  M.  DüGGELi  (Zürich).  —  Über  die  Bedeutung  der  frei- 
lebenden Stickstoff  fixierenden  Bodenbakterien  für  die  Land- 
wirtschaft. 

Anlässlich  eines  auf  dem  Strickhof  bei  Zürich  von  Prof.  Dr. 
A.  Nowacki  in  den  Jahren  1901  —  1909  gemachten  Düngungsver- 
suches, bei  dem  die  einen  Bodenparzellen  nur  mit  löslicher  Phos- 
phorsäure und  löslichem  Kali  in  Form  von  Superphosphat  und  von 
Kainit,  die  andern  aber  ausserdem  noch  mit  löslichem  Stickstoff  in 
Form  von  Chilesalpeter  versehen  wurden,  zeigten  die  nie  mit  ge- 
bundenem Stickstoff  gedüngten  Parzellen  in  ihrem  Ertrage  an  Dürr- 
futter vom  dritten  Jahre  an  ein  mehr  oder  weniger  befriedigtes 
Stickstoffbedürfnis  ihrei'  Futtergräser.  Der  bis  anhin  konstatierte 
grössere  Ernteausfall  deutete  auf  einen  ausgesprochenen  Mangel 
an  diesem  wichtigen  Pflanzennährstoff  hin.  Die  Unterschiede  in  der 
chemisch-physikalischen  Beschaffenheit  des  Bodens  sind  nicht  derart, 
dass  sie  uns  die  Befriedigung  des  Stickstoffbedürfnisses  der  Pflanzen 
auf  den  nie  mit  Stickstoff  gedüngten  Parzellen  erklären  können ; 
wohl  aber  sind  die  vom  Referenten  erhaltenen  bakteriologischen 
Untersuchungsergebnisse  imstande,  das  herrschende  Dunkel  aufzu- 
hellen. 

Die  mit  Kali  und  Phospliorsäure,  nicht  aber  mit  Stickstoff  ge- 
düngten Versuchsparzellen  lassen  das  8-  bis  16  fache  an  Zellen 
von  Azotobacter  chroococcum  Beij.,  dem  aeroben  Typus  und  das 
33-  bis  141  fache  an  Zellen  Yon  Bacillus  amylobacter  Bredemann, 
dem  mehr  oder  w^eniger  anaeroben  Vertreter  der  freilebenden  Stick- 
stoff bindenden  Bodenbakterien,  nachweisen  als  die  mit  Salpeter 
regelmässig  gedüngten  Parzellen. 

Weitere  Versuche  auf  verschiedenen  Böden  mit  wechselnden 
landwirtschaftlichen  Kulturpflanzen,  unter  differierenden  klimatischen 
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Verhältnissen,  können  erst  darüber  Aufschluss  geben,  ob,  wie  im 
vorliegenden  Falle,  die  freilebenden  Stickstoff  bindenden  Boden- 
bakterien immer  in  die  Lücke  treten  nnd  den  stickstoffbedürftigen 
Gräsern  gebundenen  Stickstoff  liefern,  wenn  die  Zufuhr  von  stick- 
stoffhaltigen Düngmitteln  eine  Reihe  von  Jahren  konsequent  aus- 
geschlossen wird,  oder  ob  das  Resultat  des  geschilderten  Strick- 
hofversuches nur  einen  Ausnahmefall  darstellt.  Bei  voller  Würdigung 
der  Wichtigkeit  der  freilebenden  Stickstoff  fixierenden  Bodenbakterien 
ist  es  zur  Erzielung  grosser  Futtererträge  doch  wirtschaftlich  richtiger 
und  sicherer,  den  Wiesen  gebundenen  Stickstoff,  vorab  in  der  Form 
von  rasch  wirkender  Jauche  und  von  Stallmist,  zu  verabreichen, 
als  die  in  der  Regel  den  Hauptbestandteil  einer  Wiese  bildenden 
Gräser  eine  gewisse  Spanne  Zeit  Stickstofl'hunger  leiden  zu  lassen, 
bis  eventuell  die  Stickstoff'  fixierenden  Bodenbakterien  in  die  Lücke 
treten. 

2.  R.  Büßm  (Bern)  und  W.  Staub  (Bern).  —  Beitrag  zur 
Kenntnis  der  Bakterien  vom  Typus  des  Bakterium  casei  d 
D.  Freudenreich. 

Nach  den  grundlegenden  Arbeiten  von  Ed.  v.  Freudenreich 
und  Orla- Jensen  kommt  die  Käsereifung  hauptsächlich  durch  Milch- 
säurebakterien zustande.  Durch  erstgenannten  Forscher  wurde  aus 
Emmentalerkäse  eine  Anzahl,  damals  unter  der  Bezeichnung  Milch- 
säurefermente zusammengefasste  Bakterien  isoliert,  die  er  als  Ba- 
zillus a,  ß,  7,  d  und  e  bezeichnete  und  im  Jahre  1904  gemeinsam 
mit  Thöni  eingehend  beschrieb.  Die  chemischen  Leistungen  dieser 
Bakterien  wurden  durch  Orla -Jensen  in  einer  ausführlichen  Mit- 
teilung bekannt  gegeben. 

Das  in  der  frischen  Käsemasse  vorherrschende  Bact.  casei  e 
galt  lange  als  der  hauptsächlichste  Käsereifungserreger.  Erst  vor 
wenigen  Jahren  wurden  an  der  Schweizerischen  milchwirtschaft- 
lichen Versuchsanstalt  im  Liebefeld  eingehende  bakteriologische 
Untersuchungen  einer  grösseren  Zahl  von  Käseproben  vorgenommen, 
mit  der  Absicht,  die  bakteriologischen  Verhältnisse  in  einer  voll- 
ständig normalen  Ware,  im  Stadium  völliger  Schnittreife  festzu- 
stellen. Dabei  zeigte  es  sich,  dass  in  diesem  Stadium  hauptsächlich 
das  Bact.  casei  a  und  das  Bact.  casei  d  auftreten,  wobei  bald  die 
eine,  bald  die  andere  Art  vorherrscht.  Das  Bact.  casei  e  schien 
hingegen  vollständig  darin  zu  fehlen.  Auch  in  bezug  auf  die  Frage 
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nach  den  Ursachen  der  Loclibildung  geht  aus  neueren  Beobachtungen 
hervor,  dass  neben  den  Propionsäurebakterien  sich  möglicherweise 
auch  das  Bact.  casei  d  an  der  Lochbildung  beteiligt. 

Im  allgemeinen  ist  man  heute  noch  über  die  Wirksamkeit  der 
normalen  Käsereifungsbakterien  weniger  gut  unterrichtet  als  über 
diejenigen  Mikroorganismen,  welche  die  verschiedenen  Milch-  und 
Käsefehler  verursachen . 

Die  Ergebnisse  unserer  vorläufigen  Untersuchungen  über  die 
Gruppe  der  Bakterien  vom  Typus  casei  ö  lassen  sich  wie  folgt 
zusammenfassen : 

Die  Untersuchung  einer  grossen  Zahl,  auf  Grund  des  Gas- 
bildungsvermögens und  des  Verhaltens  zur  Milchgerinnung,  als 
Bact.  casei  d  identifizierten  Milchsäurebakterien  hat  ergeben,  dass 
diese  sich  dem  physiologischen  Verhalten  nach  in  Untergruppen 
mit  konstanten  Merkmalen  einteilen  lassen. 

In  Gegenwart  von  Milchzucker  und  einer  geeigneten  Stick- 
stofl:quelle  erwiesen  sich  alle  unsere  Versuchsstämme  als  kräftige 
Gasbildner. 

Bei  der  Vergärung  von  Milchzucker  durch  Bact  casei  d  wird 
ausschliesslich  Kohlensäure  gebildet. 

Die  Bact.  casei  ^-Stämme  erscheinen  ziemlich  wählerisch  in 
bezug  auf  die  stickstoffhaltigen  Nährstoffe.  Als  besonders  geeignet 
zur  Deckung  ihres  Stickstoffbedarfes  haben  sich  die  Eiweissabbau- 
produkte  von  der  Art  der  Peptone  erwiesen.  Damit  im  Zusammen- 
hang steht  die  auftallende  Tatsache,  dass  dieser  im  Käse  kräftig 
wachsende  Organismus  bei  der  Aussaat  in  Milch  sich  darin  nur 
äusserst  langsam  zu  entwickeln  vermag.  Aber  auch  im  Käse  müssen 
erst  günstige  Vorbedingungen  zu  seiner  Entwicklung  geschaffen 
werden,  in  der  Art  eines  genügend  weit  fortgeschrittenen  Eiweiss- 
abbaues  zu  Beginn  der  Käsereifung,  welcher  abgesehen  von  der 
Wirkung  des  Labenzymes  wahrscheinlich  durch  die  Bakterien 
casei  a,  casei  e  und  durch  Kokken  eingeleitet  wird. 

Der  physikalische  Zustand  des  Nährbodens  scheint  auch  einen 
gewissen  Einfluss  auszuüben  auf  den  Verlauf  der  Zucker  Vergärung. 
Im  festen  Substrat  wird  die  Kohlensäureentwicklung  wesentlich 
beschleunigt. 

Unsere  Untersuchungen  zeigten  uns  aufs  neue,  wie  verwickelt 
und  noch  wenig  aufgeklärt  die  Vorgänge  sind,  die  sich  bei  der 
normalen  Reifung  unseres  nationalen  Käsetypus  abspielen. 
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3.  H.  C.  ScHELLENBEßG  (Züiich).  —  Bßr  zweckmässigste  Zeit- 
punkt der  Ernte  der  Gräser  zum  Zioecke  der  Grünfütterung, 

Der  Zeitpunkt  für  die  Ernte  der  Futterpflanzen  ist  theoretisch 
am  günstigsten,  wenn  die  grösste  Menge  verdaulicher  Nährstoffe 
auf  der  Flächeneinheit  geerntet  wird.  Nach  allgemeiner  Annahme 
ist  dieser  Punkt  die  Blütezeit  der  Futterpflanzen;  nachher  findet 
eine  Verlagerung  der  Assimilate  aus  Stengeln  und  Blättern  in  die 
Samen  und  Wurzelstöcke  statt. 

Bei  einjährigen  Futterpflanzen  fällt  die  Bildung  von  Reserve- 
stoffen in  den  unterirdischen  Organen  der  Pflanze  ausser  Betracht- 
Wenn  der  Same  mit  dem  Stroh  verfüttert  wird,  wie  bei  Grün- 
hafer, ist  die  grösste  Menge  verdaulicher  Nährstoffe  kurz  vor  Ein- 
tritt der  Milchreife  der  Punkt,  also  erhebliche  Zeit  nach  der  Blüte 
vorhanden.  Dieser  Zeitpunkt  muss  für  den  richtigen  Zeitpunkt  der 
Haferernte  bei  Gewinnung  von  Heu  angesehen  werden. 

Wenn  die  Samen  bei  der  Ernährung  der  Tiere  ausser  Betracht 
fallen,  wie  bei  der  Verfütterung  von  Grünmais,  dann  liegt  der  Zeit- 
punkt der  Ernte  kurz  nach  der  Blüte,  sofern  auf  die  grösste  Menge 
der  verdaulichen  Nährstoffe  geachtet  wird. 

Es  ist  indessen  neben  den  verdaulichen  Futterungen  besonders 
noch  die  Bekömmlichkeit  und  der  prozentuale  Gehalt  an  verdaulichen 
Nährstoffen  und  unverdaulicher  Rohfaser  in  Betracht  zu  ziehen. 
Mit  dem  Alter  der  Pflanze  nimmt  der  Gehalt  an  unverdaulicher 
Rohfaser  zu.  Die  Bekömmlichkeit  und  der  prozentuale  Gehalt  an 
verdaulichen  Nährstoffen  nehmen  bereits  nach  dem  Heraustreten 
der  Blütenrispe  aus  der  obersten  Blattscheide  nicht  mehr  in  Halm 
und  Blättern  zu.  Das  oberste  Halmglied,  das  den  Blütenstand  trägt 
wird  von  allen  Jnternodien  am  raschesten  gebildet;  seine  Bildung 
tritt  bei  den  einjährigen  Gräsern  erst  ein,  wenn  die  Blattmengeu 
am  Halm  fast  ganz  zur  Entwicklung  gelangt  sind.  Man  hat  darum 
für  die  Grünfütterung  der  Gräser  einen  Zeitpunkt  bis  zu  dem  die 
Blätter  fertig  gebildet  werden  zu  unterscheiden ;  bis  dahin  steigt 
der  prozentuale  Gehalt  des  Futters  an  verdaulichen  Nährstoffen, 
Nachher  nimmt  die  unverdauliche  Rohfasermenge  stärker  zu.  Dieser 
Zeitpunkt  ist  bei  den  einjährigen  Gräsern  vorhanden,  wenn  der 
Blütenstand  aus  der  obersten  Blattscheide  heraustritt.  Obschon 
später  noch  grössere  Mengen  —  absolut,  nicht  prozentual  —  ver- 
daulicher Nährstoffe  gewonnen  werden,  wird  von  der  land Wirtschaft- 
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liehen  Praxis  für  die  Verfütterung  von  Grünroggen,  Grünmais  dieser 
Zeitpunkt  als  der  Richtige  gewählt,  wenn  es  sich  nm  die  Verfüt- 
terung dieser  Pflanzen  im  grünen  Zustande  handelt. 

4.  E.  Winterstein  (Zürich).  —  übey^  die  stickstoffhaltigen  Be- 
standteile des  Emmentaler-  und  des  Magerkäses. 

Bekanntlich  werden  die  Eiweisskörper  beim  Kochen  mit  Säuren 
oder  Laugen  bzw.  durch  Behandeln  mit  Fermenten  in  eine  Anzahl 
kristallinische  Verbindungen :  Aminosäuren  und  Basen  zerlegt. 

Eingehende  jahrelange  Untersuchungen  über  die  Verände- 
rung der  stickstoffhaltigen  Verbindungen  beim  Reifungsprozess  des 
Käses  haben  ergeben,  dass  aus  dem  sogenannten  Paracasein,  dem 
Eiweißstoff,  welcher  aus  der  Milch  auf  Zusatz  von  Lab  ausge- 
schieden wird,  allmählich  die  gleichen  Spaltungsprodukte  entstehen 
wie  beim  Behandeln  mit  Säuren,  mit  dem  Unterschied  jedoch,  dass 
die  Mengen  der  einzelnen  Bruchstücke  bei  beiden  Prozessen  nicht 
übereinstimmen.  Es  wurden  folgende  Aminosäuren  aus  Emmentaler- 
käse gewonnen :  Glykokoll,  Alanin,  Valin,  Leucin,  Isoleucin,  Aspa- 
raginsäure,  Glutaminsäure,  Prolin,  Oxyprolin,  Phenylalanin,  Tyrosin, 
Tryptophan  und  die  Basen,  Histidin  und  Lysin.  Das  Arginin,  wel- 
ches einen  wesentlichen  Bestandteil  aller  echten  Eiweisskörper  aus- 
macht, konnte  nicht  aufgefunden  werden,  dagegen  wurden  dessen 
weitere  Zersetzungsprodukte:  das  Guanidin,  Ornithin  und  wahr- 
scheinlich auch  Agmatin  nachgewiesen.  Die  Menge  der  Aminosäuren 
im  Emmentalerkäse  ist  eine  beträchtliche;  ungefähr  Yg  des  Gesamt- 
stickstoffs findet  sich  in  dieser  Form  vor.  Die  Aminosäuren  bedingen 
den  sogenannten  Nusskerngeschmack  des  Emmentalerkäses.  Neben 
den  kristallinischen  Spaltungsprodukten  enthält  der  Käse  eine  Reihe 
von  Eiweißstoffen :  das  unlösliche  Tyrocasein,  das  wasserlösliche 
Tyroalbumim  und  das  im  verdünnten  Alkohol  lösliche  Caseoglutin, 
welches  in  mancher  Beziehung  mit  den  Eiweißstoffen  einiger  Cere- 
alien  übereinstimmt,  ferner  finden  sich  auch  Peptone  vor. 

Beim  Reifen  des  Magerkäses  erfolgt  eine  ähnliche  Veränderung 
des  Paracaseins,  doch  ist  die  Menge  der  Aminosäuren  bedeutend 
geringer.  Ein  normaler  Emmentalerkäse  enthält  nur  geringe  Mengen 
von  Ammoniak. 

Eine  quantitative  Bestimmung  de}'  einzelnen  N- Verbindungen 
stösst  auf  grosse  Schwierigkeiten.   Folgende  Zahlen  geben  einen 
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Anhaltspunkt  über  die  Zusammensetzung  der  fettfreien  Trocken- 
substanz eines  prima  Emmentalerkäses. 

Gesamtstickstoff:  14.48  7o  Eiweiss  „N"  11.57  7o.  Stickstoff  des 
Tyroalbumins  0.45  7o.  Stickstoff  des  Caseoglutins  2.02  7o.  Stick- 
stoff der  Peptone  1.04  7o.  Stickstoff  der  Basen  1.04  7o.  Lysinstick- 
stoff  0.56  7o.  Ammoniakstickstoff  0.06  7o.  Stickstoff  der  Amino- 
säuren 1.570. 

Der  untersuchte  Käse  besass  einen  Gehalt  von  33.34  7o  Wasser, 
31.68  7o  Fett  und  5.99  7o  Asche. 

Der  Vortragende  weist  die  aus  dem  Käse  dargestellten  Spaltungs- 
produkte voi\ 

5.  G.  Wiegner  (Zürich).  —  Über  die  Dispersität  des  Bodens 
und  ihre  Besiimmung  durcti  die  Schlämmanalyse. 

Der  ganze  Boden  stellt  ein  grobdisperses  festes  System  oder 
eine  feste  Dispersion  dar.  Man  sollte  beim  tJberblicken  der  neuen 
Disziplin  nicht  wie  bisher  klassifizieren  in: 

1.  Die  verschiedenen  Bodenkolloide  und  ihre  Eigenschaften, 

2.  die  Wirkungen  der  Bodenkolloide, 
sondern  besser  in : 

1.  Der  disperse  Zustand  des  ganzen  Bodens, 

2.  die  Beeinflussung  des  dispersen  Zustandes  des  ganzen  Bodens 
durch  äussere  und  innere  Faktoren. 

Der  ganze  Boden  ist  ein  System  in  einer  bestimmten  Zer- 
teilung.  Die  Kolloidchemie  ist  ein  Teil  der  allgemeineren  Disper- 
soidchemie,  die  sich  mit  dem  Studium  der  Änderung  der  physika- 
lischen und  chemischen  Eigenschaften  mit  dem  gemeinsamen  varia- 
blen Faktor  „Zerteilung"  oder  „Dispersitätsgrad"  befasst.  Die 
Änderungen  der  physikalischen  Eigenschaften  des  Bodens,  der  eine 
feste  Dispersion  ist,  gehorchen  den  Gesetzen  der  Kolloidchemie. 
Der  wichtigste  Fortschritt  der  neueren  Forschung  in  der  Kolloid- 
chemie ist  der,  dass  man  erkannt  hat,  dass  sich  die  Eigenschaften 
von  grobdispersen  über  kolloiddisperse  zu  molekulardispersen  Sy- 
stemen nicht  sprunghaft,  sondern  kontinuierlich  ändern.  Die  Eigen- 
schaften der  einzelnen  Zerteilungsgruppen  sind  nicht  qualitativ 
grundverschieden,  sondern  nur  quantitativ  wechselnd.  Nachdem 
jetzt  reichhaltiges  P]xperimentalmaterial  über  die  maximal-  und 
kolloiddispersen  Systeme  vorliegt,  ist  für  den  Bodenkundler  die 
Extrapolation  von  kolloid-  zu  grobdispers  besonders  fruchtbar.  — 
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Wichtiger  als  die  ^flüssigen  Systeme,  die  Sole,  sind  für  die  Boden- 
kunde die  festen  Systeme,  die  Gele;  denn  der  Boden  ist  ein  festes 
System.  Das  Studium  der  Gele  liat  in  neuester  Zeit  durch  die  Ar- 
beiten von  Zsigmondy,  Bachmann,  Patrick,  Anderson  erheb- 
liche Fortschritte  gemacht.  Das  Resultat  der  Untersuchungen  ist,  dass 
ein  Gel  ein  festes  disperses  System  mit  inneren  Heterogenitäten 
von  kolloider  Dimension  ist,  und  dass  wir  der  Zerteilungsreihe  der 
flüssigen  dispersen  Systeme  eine  analoge  Reihe  der  festen  Systeme 
an  die  Seite  stellen  können.  Wichtig  ist  ferner,  dass  auch  feste 
disperse  Systeme  Dispersitätsänderungen  erleiden.  Studien  an  flüs- 
sigen Dispersionen  lassen  sich  sinngemäss  auf  feste  übertragen. 
Damit  gewinnen  die  Resultate  der  Kolloidchemiker  durch  sinnge- 
mässe Übertragung  auf  die  ganze  feste  Bodendispersion  ihre  Wich- 
tigkeit für  die  Bodenkunde. 

Zur  Bestimmung  des  quantitativen  Ausmasses  der  Dispersitäts- 
änderung erlangt  die  Bestimmung  der  Korngrösse  im  Boden  erneute 
Bedeutung.  Der  Vortragende  beschreibt  einen  von  ihm  konstruierten 
einfachen  Apparat,  der  gestattet,  kontinuierlich  aus  der  Änderung 
des  spezifischen  Gewichtes  einer  Bodendispersion  die  Dispersität 
zu  ermitteln.  Mit  der  neuen  Apparatur  scheint  ein  neuer  Weg 
zum  Studium  der  Bodendispersität  eröifnet  und  das  Eindringen 
dispersoidchemischer  Erkenntnis  auch  in  die  Bodenkunde  erleichtert. 

6.  H.  Faes  (Lausanne).  —  La  lutte  contre  le  ve?^  de  la  vigne 
(Cochylis). 

La  poudre  de  pyröthre  (Pyrethrum  einer ariaefolium)  de- 
meure  un  v(^ritable  spöcifique  contre  ce  parasite.  L'auteur  donne 
de  nombreux  renseignements  sur  les  cultures  tres  röussies  de  ce 
Pyi^etlwum  dans  les  cantons  de  Vaud  et  Valais. 

Dans  la  region  d'Aigle,  300  m^  en  pyr^thre  fournissent  50  kg. 
de  fleurs  fraiches,  süffisantes  pour  fabriquer  10  hectolitres  de  So- 
lution et  pour  traiter  contre  la  Cochylis  un  hectare  de  vignobles. 

En  1917,  les  plantes  de  pyröthre  indigenes  mesuraient  en  fleurs 
une  hauteur  moyenne  de  70  cm.,  avec  un  diamtoe  de  50—80  cm. 
On  comptait,  par  plante,  de  50  ä  150  fleurs. 

L'auteur  a  ögalement  continu^  l'ötude  des  pieges  lumineux 
et  alimentaires  contre  la  Cochylis. 

Les  appareils  „abatteurs"  et  „aspirateurs"  de  papillons  ex- 
pörimentös  en  1916  ont  ^t^  remplacös  en  1917  par  de  simples 
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pi^ges  lumineux  et  alimentaires,  que  Ton  pouvliit  engluer.  20  ap- 
pareils  ont  6t6  iiistallös  h  Yvorne,  dans  uii  parchet  tres  atteiiit 
par  le  ver  de  la  vigne.  Lors  du  vol  de  seconde  generation,  du 
ISjuillet  au  11  aoüt,  les  appareils  capturerent  22,075  papillons. 
Le  maximum  du  vol  fut  observö  du  18  au  30  juillet,  sensiblement 
aux  memes  dates  qu'en  1916  (24  juillet  au  5  aoüt).  Par  contre, 
la  Gochylis  etait  beaucoup  moins  abondante  en  1917:  les  20  pieges 
capturerent  le  24  juillet  un  maximum  de  3491  papillons,  alors 
qu'en  1916  cinq  appareils  seulement  capturaient  journellement 
jusiju'ä  2944  papillons. 

Quant  ä  l'attraction  exercöe  par  les  lumieres  de  diverses  couleurs, 
les  experiences  de  1916  et  1917  sont  concordantes.  La  lumiere 
blanche  attire  le  plus  les  papillons  de  la  Cochylis,  puis  la  lumiere 
verte,  ensuite  les  lumieres  bleue,  orange  et  rouge. 

Jusqu'ici  les  pieges  lumineux  et  alimentaires  n'ont  pas  donne, 
dans  la  lutte  contre  la  Gochylis,  des  rösultats  aussi  favorables  ({ue 
les  traitements  au  pyrethre  et  ä  la  nicotine. 

7.  H.  C.  ScHELLENßER&  (Züricli).  —  Das  Pfropfen  des  Nuss- 
baumes. 

Die  in  der  Schweiz  vorgenommenen  Pfropf  versuche  des  Nuss- 
baumes  haben  bisher  recht  ungünstige  Eesultate  ergeben.  Referent 
demonstriert  einen  gepfropften  Nussbaum  und  gibt  die  nach  seiner 
Meinung  günstigste  Pfropfmethode  an.  Sie  besteht  im  Pfropfen 
von  ein-  bis  dreijährigen  Sämlingen  nach  der  Methode  des  Gaiss» 
fusspfropfens  mit  nachherigem  Antreiben  der  gepfropften  Pflanzen 
im  Gewächshaus  unter  Zuhilfenahme  künstlicher  Wärme. 


12.  Sektion  für  Hydrologie  und  Fischereiwesen 


Dienstag  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Dr.  Werner  Fehlmann  (Zollikon)  und 

Dr.  Leo  Minder  (Zürich). 
Präsident:      Prof.  Dr.  H.  Bachmann  (Luzern). 
Sekretär:        Dr.  Werner  Fehlmann  (Zürich). 

1 .  P.  Steinmann  (Aar  au).  —  Betrachtungen  über  den  Sauer - 
stoffhausJialt  der  Gewässer. 

Durcli  Berechnungen  über  den  Sauerstoffverbrauch  bei  der 
Oxydation  der  wichtigsten  organischen  Verunreinigungsstoffe  lässt 
sich  ermitteln,  dass  auf  ein  Gramm  Substanz  mehr  als  ein  Liter 
Sauerstoff'  gerechnet  werden  muss.  Daraus  geht  hervor,  welche  ge- 
waltige Sauerstoffmengen  täglich  infolge  der  Selbstreinigung  ver- 
braucht werden.  Diesem  grossen  Verbrauch  steht  nun  aber  eine 
sehr  bedeutsame  Ersatzmöglichkeit  gegenüber,  welche  nach  ihrem 
Umfang  bisher  raeist  unterschätzt  worden  ist.  Versuche  über  die 
Diffusionsvorgänge  im  ausgekochten  Wasser  zeigten  denn  auch 
tatsächlich,  dass  nach  wenig  Stunden  ein  Quantum  von  einem  Liter 
völlig  gesättigt  wird,  sofern  die  Form  des  Gefässes  geeignet  ist, 
ein  rasches  Eindringen  zu  ermöglichen.  Es  kommt  dabei  auf  die 
relative  Grösse  der  luftabsorbierenden  Oberfläche  an.  Aus  diesem 
Befund  im  Laboratoriumversuch  darf  geschlossen  werden,  dass  seichte 
Gewässer  sich  in  relativ  kurzer  Zeit  mit  Sauerstoff  sättigen.  Noch 
wichtiger  ist  die  Strömung,  welche  die  Sauerstoffanreicherung  stark 
fördert.  Daraus  könnte  der  Schluss  gezogen  werden,  dass  fliessende 
Gewässer  eine  höhere  Selbstreinigungskraft  besitzen  als  stehende. 
Tatsächlich  scheint  im  Fliesswasser  die  Gefahr  einer  anäeroben 
Zersetzung,  d.  h.  einer  durch  das  Auftreten  stinkender  Zwischen- 
produkte charakterisierten  Form  der  Schmutzwasserbeseitigung  zum 
wenigsten  in  schweizerischen  Gewässern  sehr  gering  zu  sein.  Eine 
grosse  Zahl  von  Sauerstoffbestimmungen  in  schweizerischen  Flüssen 
ergab  tatsächlich  relativ  sehr  hohe  Beträge  des  Sauerstoffgehaltes, 
selbst  wenn  das  Wasser  sehr  erheblich  verschmutzt  war.  Aus  diesen 
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Gründen  ist  es  bei  uns  wohl  kaum  je  möglich,  den  Verschmutzungs- 
grad nach  einem  Oxybiontensystem  zu  ermitteln;  denn  die  untere 
Grenze  der  Lebensfähigkeit  liegt  für  die  Tiere  unserer  fliessenden 
Gewässer  bei  einem  viel  tieferen  Sauerstoffgehalt,  als  ihn  unsere 
Flüsse  zeigen. 

2.  Leo  Minder  (Zürich).  —  Die  thermische  Sprungschicht 
der  Seen. 

Die  Sprungschicht  ist  die  Wasserschicht  der  raschen  Tempe- 
raturabnahnie  auf  kurze  Tiefendistanz.  Bei  typischer  Ausbildung 
der  Sprungschicht  kann  sich  die  Seetemperatur  in  vertikaler  Richtung 
folgendermassen  gestalten:  Oberfläche:  18.8^;  5  m  Tiefe:  18.7^; 
7  m  Tiefe:  15.2 10  m  Tiefe:  7.6«;  L5m  Tiefe:  5.4«;  20  m  Tiefe:  5«: 
30  m  Tiefe:  4.7«;  40  m  Tiefe:  4.5«  und  50  m  Tiefe:  4.5.«  (Tempe- 
raturserie, gemessen  am  11.  Juli  1917  im  unteren  Zürichsee).  In 
diesem  Beispiel  liegt  die  Sprungschicht  zwischen  5  und  10  m;  ein 
Temperatur  ab  fall  der  auf  1  m  Vertikaldistanz  in  dieser  Zone  nicht 
weniger  als  2.2«  ausmacht.  Die  Sprungschicht  hat  die  Eigentüm- 
lichkeit, mit  fortschreitender  Jahreszeit  in  die  Tiefe  zu  wandern. 
Es  liegen  heute  zwei  Erklärungsversuche  vor.  Eichter  nimmt  an, 
dass  durch  Tag-  und  Nachtschwankungen  in  den  obersten  Wasser- 
schichten derartige  Temperaturzustände  geschaffen  werden,  dass 
eine  wärmere  Schicht  direkt  auf  einer  vielleicht  2**  kälteren  auf- 
sitzt, wobei  die  Kontrastwirkung  im  Verlaufe  des  Sommers  mächtiger 
wird.  Garbini  und  Aufs  es  s  wollen  das  Phänomen  in  der  ver- 
schieden raschen  Absorption  der  dunklen  und  leuchtenden  kalorischen 
Strahlen  erblicken. 

Eine  grössere  Zahl  eigener  Messungen  im  Zürichsee  lassen 
folgende  Gesetzmässigkeiten  erkennen :  Die  Sprungschicht  setzt  im 
Frühjahr  immer  direkt  an  der  Oberfläche  an.  Bis  zum  Jahres- 
maximum der  einstrahlenden  Wärmeenergie  liegt  die  obere  Grenze 
regelmässig  in  der  obersten  zirka  5  m  dicken  Wasserschicht.  Nach 
überschrittenem  Jahresmaximum  wird  sie  gegen  die  Tiefe  vorge- 
schoben ;  die  Sprungschicht  wird,  je  tiefer  ihre  obere  Grenze  liegt, 
immer  undeutlicher,  bis  sie  im  Spätherbst  (Zürichsee  etwa  November) 
in  der  Tiefe  verschwindet. 

Die  Sprungschicht  kommt  dadurch  zustande,  dass  infolge  des 
schlechten  Wärmeleitungsvermögens  des  Wassers  in  den  obersten 
Schichten,  die  den  Hauptteil  der  einstrahlenden  Wärme  aufnehmenJ 
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eine  Wärniestauung'  statttindet.  Vor  dem  Jahresmaximiim  summiert 
sich  die  täglich  ziifliessende  Wärmemenge.  Tag-  und  Nachtoscillationen 
bedingen  Konvektionsströmungen  in  den  obersten  Schichten,  die  die 
obere  Grenze  der  Sprungschicht  bis  in  etwa  5  m  Tiefe  hinabdrücken 
können.  Nach  dem  Jahresmaximum  überwiegt  die  Wärmeaus- 
strahlung; die  Sommerteilzirkulation  beginnt.  Die  Folge  ist,  dass 
die  obere  Grenze  der  Sprungschicht  proportional  dem  Fortschritt 
der  Sommerteilzirkulation  nach  abwärts  geschoben  wird,  bis  der 
Temperaturausgleich  bis  in  die  Tiefe  geht,  also  auch  jedes  Tem- 
peraturgefälle verschwunden  ist. 

3.  H.  Gams  (Zürich).  —  Zur  Biologie  alpiner  Kleingeiöässer . 

Zur  Untersuchung  gelangten  kleine  seichte  Becken,  vorzugs- 
weise im  Unterwallis,  ohne  Zu-  und  A.bfluss,  im  Gebiet  zwischen 
Waldgrenze  und  klimatischer  Baumgrenze  (2000—2300  m).  Sie 
werden  niu*  von  Schnee-  und  Regen wasser,  höchstens  von  Sicker- 
quellen, gespiesen  und  sind  im  Durchschnitt  vier  Monate  eisfrei. 
Im  Gegensatz  zu  den  von  Klaus  euer  untersuchten  Blutseen  liegen 
die  meisten  auf  kalkfreier  Unterlage,  stimmen  aber  insbesondere 
in  der  Thermik  —  der  sommerlichen  Überhitzung  —  mit  ihnen 
weitgehend  über  ein. 

Eine  erste  Gruppe  liegt  zwischen  rundgeschlitfenen  Felsen 
oder  zwischen  nicht  oder  kaum  beweideten  Blockhalden.  Sie  weist 
eine  oft  reiche  Fauna,  besonders  viel  Entomostraken  (z.  B.  Biaptomvs 
haciUifer)  und  Insekten  auf,  aber  eine  äusserst  spärliche  Flora.  Auch 
das  Xannoplankton  ist  spärlich,  als  Hauptnahrung  der  Eotatorien 
und  Kruster  kommen  saprobe  Flagellaten  und  Ciliaten  in  Betracht. 

Eine  zweite  Gruppe  liegt  zwischen  Moorböden  und  wird  durch 
eine  Massenentwicklung  von  Desmidiaceeri  und  ein  oft  i'eiches 
Plankton  autotropher  Flagellaten  gekennzeichnet,  das  geringere 
Verunreinigung  durch  Weidetiere  leicht  bewältigt. 

Bei  stärkerer  Verunreinigung,  wie  sie  z.  B.  aucli  nach  Aus- 
trocknung erfolgt,  findet  eine  Massenentwicklung  von  meso-  bis 
polysaproben  Flagellaten,  insbesondere  von  Euglenen,  statt.  Aus 
den  Desmidiaceentümpeln  der  kalkfreien  Böden  scheinen  so  solche 
mit  herrschender  Euglena  intermedia  hervorzugehen.  Auf  Kalk  ent- 
sprechen den  erstem  an  Zygnemalen  und  oft  auch  an  phanerogamen 
Wasserpflanzen  reiche  Gewässer,  und  als  Ergebnis  der  zoogenen 
Verunreinigung  erscheinen  die  Blutseen. 
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Man  wird  also  allg'emeiii  in  der  Besiedlung  derartiger  Gewässer 
drei  Phasen  unterscheiden  können:  eine  Entomostrahen- ^  eine 
Conjugaten-  und  eine  Euglena- Phase. 

An  kalkfreien  Bächen  derselben  Gebiete,  besonders  schön  auf 
Eniosson  ob  Finhaut,  wurde  eine  eigenartige  Verlandung  beob- 
achtet :  an  den  Torf  wänden  bildet  das  Lebermoos  Eucalyx  obovaius 
(Nees)  eine  Art  A^orhänge,  die  stellenweise  von  beiden  Ufern  zusam- 
menw^achsen,  so  dass Brücken  undTunnels  entstehen,  über  die  dieLand- 
vegetation  hinüberwächst,  während  das  Wasser  darunter  weiterfliesst. 

4.  11.  Bachmann  (Luzern).  —  Untersuchungen  übe?^  das 
NannoplaiMon  des  Vierwaldstättersees. 

Einleitend  machte  der  Referent  auf  die  Untersuchungsmethode 
aufmerksam,  die  im  hydrobiologischen  Laboratorium  in  Kastanien-; 
bäum  (Luzern)  zur  Anwendung  kommt.  Dabei  wurden  eine  neu 
konstruierte  Schöpfflasche  und  ein  Tiefenthermometer  in  neuer  Fas- 
sung vorgewiesen.  Bei  den  Nannoplanktonuntersuchungen  muss 
namentlich  darauf  Eücksicht  genommen  werden,  dass  die  gefassten 
Proben  keine  grossen  Temperaturveränderungen  durchmachen.  Im 
Vierwaldstättersee  konnten  bisher  16  Arten  beobachtet  werden,  die 
im  Netzplankton  (47  Arten)  entweder  gar  nicht  oder  nur  vereinzelt 
auftraten.  Eine  Figurentafel  erläuterte  diese  Nannoplanktonten, 
wovon  2  Peridineen,  11  Flagellaten,  2  Diatomeen  und  1  Grünalge 
sind.  Zwei  oder  B  Infusorienspezies  gehören  ständig  dem  Nanno- 
plankton  an.  Interessant  sind  die  Studien  über  die  Quantität  des 
Nannoplanktons.  Was  die  Individuenzahl  anbetrifft,  so  ist  dieselbe 
für  die  Nannoplanktonten  weit  grösser  als  für  den  häufigsten  Be- 
standteil des  Netzplanktons.  Die  vertikale  Verteilung  zeigt  in  den 
Obern  30  m  die  Hauptentwicklung,  wobei  die  Oberfläche  bedeutend 
ärmer  an  Organismen  ist  als  die  Tiefenschichten  von  2  —  10  m. 
Die  Tiefe  von  100  m  zeigt  immer  noch  einige  Individuen  in  10  cm^ 
Wasser.  Was  die  Periodizität  anbetrifft,  so  kann  man  solche  Nanno- 
planktonten unterscheiden,  die  das  ganze  Jahr  vorkommen,  Saison- 
organismen und  sporadische  Bestandteile.  Zum  Schlüsse  wurde  noch 
dif^  praktische  Bedeutung  des  Nannoplanktons  hervorgehoben. 

5.  ¥r.  Meister  (Horgen).  —  Beitrag  zur  Geographie  der 
s  cJiwei  zeris  chen  Kieselalgen. 

1.  Es  ist  eine  auffällige  Tatsache,  dass  die  Schweiz  eine 
Anzahl   tertiärer  Kieselalgen  beherbergt,    die  anderwärts  sehr 
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selten  oder  ausgestorben  sind.  Man  sollte  nieinen,  zur  Eiszeit  wären 
in  der  Schweiz  die  Seen  bewohnenden  Kieselalgen  aus  der  Tertiär- 
zeit ausgestorben.  Wären  die  oben  genannten  Arten  postglazial 
eingewandert,  müsste  man  sie  wohl  in  den  Ländern  ihrer  Herkunft 
auch  noch  vorfinden,  was  nicht  der  Fall  ist.  Wir  müssen  annehmen, 
dass  zur  Eiszeit  eine  grosse  Zahl  von  Eandseen  um  die  eisfreien 
Parzellen  sich  vorfanden,  dass  diese  Seen  keinen  schlimmeren  kli- 
matischen Verhältnissen  ausgesetzt  waren  als  etwa  heute  der  Ober- 
alpsee, und  dass  in  diesen  W' asserbecken  die  Grosszahl  der  ter- 
tiären Kieselalgen  die  Eiszeit  überdauerten. 

II.  Die  Schweiz  weist  eine  grosse  Zahl  kälteliebender  Kiesel- 
algen auf,  die  auch  im  hohen  Norden  vorkommen.  Diese  steno- 
thermen  Formen  stammen  jedoch  nicht  aus  der  Arktis,  so  wenig 
als  die  arktischen  Stenothermen  aus  den  Alpen  eingewandert  sind, 
vielmehr  sind  von  einem  dritten  Herde,  vermutlich  Ostasien,  die 
Stenothermen  Kieselalgen  einerseits  in  die  Arktis,  anderseits  in  die 
Alpen  eingedrungen. 

III.  Die  Kieselalgen,  die  den  Grund  unserer  Seen  bewohnen, 
besitzen  nur  hydrochore  und  keine  anemochoren  Verbreitungsaus- 
rüstungen. Die  Gegenwart  einer  das  Benthos  bewohnenden  Kiesel- 
alge in  zwei  verschiedenen,  heute  hydrographisch  getrennten  Wasser- 
becken spricht  für  die  Wahrscheinlichkeit  eines  früheren  hydro- 
graphischen Zusammenhanges  dieser  Wasserbecken.  So  ist  Bipioneis 
Mauleri  GL  aufzufassen  als  ein  Relikt  aus  dem  Tertiärmeer  Öster- 
reich-üngarns,  das  durch  einen  sich  durch  die  Schweiz  ziehenden 
Meeresarm  mit  dem  Mittelmeer  in  Verbindung  stand.  Cymatoplewd 
Brunii  Pet.  und  Sijnedra  joursacensis  Herib.  in  den  westschweize- 
rischen Seen  und  im  Lago  Maggiore  scheinen  Relikte  aus  vorter- 
tiärer Zeit  zu  sein,  aus  einer  Zeit,  da  die  Süd-  und  Westschweiz 
iiydi-ographisch  verbunden  waren. 

6.  ^V.  DüGftELi  (Zürich).  —  BakteriologiscJw  Beobachtungen 
am  Ritoihsee  IC  asser. 

Im  Juli  und  September  1916,  sowie  Ende  Juli- Anfang  August 
1917  wurden  45  dem  in  einer  Meereshöhe  von  zirka  1830  ni  ge- 
legenen Ritomsee  (Val  Piora,  Kanton  Tessin)  und  seinen  Zuflüssen 
enthobene  Wasserproben  der  bakteriologischen  Untersuchung  unter- 
worfen. Bei  dieser  Prüfung  gelangten  6  verschiedene  Nährsub- 
istrate  und  Kulturarten  vom  Verfasser  zur  Anwendung. 
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Das  Wasser  der  grossem  Zuflüsse  zum  Kitomsee  erwies  sich 
als  ziemlich  keimreich.  Die  in  weiten  Yolkskreisen  verbreitete  An- 
sicht, dass  in  der  alpinen  Zone  alle  Rinnsale  gutes  Wasser  führen,, 
erwies  sich  in  diesen  Fällen  als  gänzlich  unrichtig.  Der  nachge- 
wiesene hohe  Colititer  der  meisten  Wasserproben  Hess  es  nicht  rat- 
sam erscheinen,  sie  als  Trinkwasser  zu  benutzen.  Dieser  Befund  kann 
nicht  in  Erstaunen  versetzen  bei  Berücksichtigung  des  ümstandes, 
dass  diese  Zuflüsse  dicht  bestossene  Viehweiden  durchströmen: 
denn  die  Fäkalmassen  der  Weidetiere  sind  sowohl  quantitativ  wie 
qualitativ  eine  Bedenken  erregende  Infektionsquelle  für  Wasser. 

Das  Wasser  des  Ritomsees  selbst  ist  in  seinen  obern  Schichten 
ebenfalls  als  ziemlich  bakterienreich  zu  bezeichnen,  wobei  zu  er- 
wähnen ist,  dass  manche  in  den  Flachlandseen  vorkommende 
Bakterienspezies  auch  im  Eitomsee  sich  fand,  während  anderseits 
eine  grössere  Zahl  von  Formen  anhand  der  Spezialliteratur  nicht 
bestimmt  werden  konnte. 

Interessant  ist  das  Verhalten  der  Bakterienflora  in  den  tiefern 
Wasserschichten.  Bei  den  Untersuchungen  im  Jahre  1916  erwies 
sich  das  Wasser  von  15  m  Tiefe  an  abwärts  bis  zum  Grunde  al& 
frei  von  züchtbaren  Spaltpilzen.  Dieser  merkwürdige  Befund  ist 
durch  den  Umstand  zu  erklären,  dass  von  12,7  m  an  das  Wasser 
bis  zu  30  mgr  Schwefelwasserstoff  im  Liter  enthielt.  Der  Schwefel- 
wasserstoff tötet  aber  bei  solcher  Konzentration,  wie  durch  ange- 
stellte Versuche  erwiesen  wurde,  die  gelatinewüchsigen  Wasser- 
bakterien schon  in  15 — 30  Minuten  ab.  An  der  Grenzzone  von 
Schwefelwasserstoff  haltigem  und  schwefelwasserstofffreiem  Wasser 
fand  sich  eine  zu  den  Purpurbakterien  gehörende  Schwefelbak- 
terienart in  solcher  Menge  vor,  dass  das  heraufgeholte  Wasser 
Rosafarbe  besass. 

Im  Jahre  1917  waren  keine  bakterienfreien  Wasserschicliteii 
mehr  zu  konstatieren,  da  durch  Anzapfen  des  Sees  ein  grosser  Teil 
des  schwefelwasserstoft'haltigen  Wassers  im  Spätwinter  und  Früh- 
ling 1917  fortgeführt  und  später  durch  schwefelwasserstofffreies^ 
Bachwasser  ersetzt  worden  war.  Dadurch  sank  der  Schwefelwasser- 
stoffgehalt des  Wassers  bedeutend,  so  dass  manche  Wasserbakterien 
auch  in  den  tieferen  Seezonen  zu  existieren  vermochten. 

7.  G.  SuEBECK  (Bern).  —  Über  die  Fische  des  Ritom-,  Ca- 
dagno'  und  Tomsees  im  Val  Piora. 

Die  Untersuchungen,  über  die  hier  kurz  berichtet  wird,  sind' 
in  den  Jahren  1916  und  1917  durchgeführt  worden.  Die  im  Gebiet 


-    265  — 


vorhandene  Fisclifauna  ist  auf  Einsetzungen  durch  den  Menschen 
zurückzuführen.  Zurzeit  sind  drei  Fischarten  anzutreffen:  die  Groppe^ 
die  Forelle  und  der  Saibling  (Eötel). 

Die  G}'oppe  bevölkert  alle  drei  Seen  in  grosser  Zahl  und  er- 
reicht hier  eine  beträchtliche  Grösse.  Besonders  zahlreich  lebt  die 
Art  im  Tomsee,  und  zwar  anscheinend  —  wenigstens  teilweise  und 
temporär  —  auch  pelagisch  (Beobachtungen  vom  August  1917). 
Diese  biologische  Eigentümlichkeit  scheint  mit  der  Ernährungs- 
weise zusammenzuhängen. 

Die  Forelle  soll  nach  Pavesi  schon  im  18.  Jahrhundert  im 
Ritomsee  reichlich  vorhanden  gewesen,  später  aber  wieder  völlig 
ausgestorben  sein.  Eine  erste  Neubevölkerung  der  drei  Seen  im 
Val  Piora  mit  Forellen  aus  dem  Oberlauf  des  Tessin  fand  im  Jahre 
1854  statt.  In  jüngerer  Zeit  wurde  der  Ritomsee  von  der  Brut- 
anstalt Airolo  aus  alljährlich  mit  Forellenbrut  besetzt.  Kleinere 
Einsätze  erfolgten  hin  und  wieder  auch  im  Cadagno-  und  Tomsee. 
In  letzterem  scheint  die  Forelle  wieder  ganz  verschwunden  zu  sein. 
Reichliche  Fänge  konnten  im  Ritomsee  gemacht  werden,  auf  den 
sich  das  Hauptinteresse  der  Untersuchung  konzentrierte;  auch  im 
Cadagnosee  wurden  einige  Exemplare  erbeutet.  Der  Bestand  im 
Ritomsee  bildet  heute  ein  klassisches  Beispiel  für  die  Zusammen- 
gehörigkeit der  beiden  „Arten"  Salmo  lacuslrls  und  S.  fario. 
Vom  reinen  Fr/rzo -Typus  bis  zum  reinen  Lac^^.s^r^s -Typus  konnten 
alle  Übergänge  beobachtet  werden.  Hierauf  wird  in  der  ausführ- 
lichen Arbeit  näher  einzutreten  sein ;  ebenso  auf  die  Untersuchungen 
über  das  Wachstum  (Längen-,  Gewichts-  und  Altersbestimmungen), 
über  das  Verhältnis  der  Geschlechter,  über  die  Ernährungsweise 
und  über  die  Wirkung  des  H2S-haltigen  Ritomseewassers. 

Der  Saibling  scheint  im  Ritomsee  nicht  recht  zu  gedeihen ; 
trotz  wiederholten  Einsetzungen  von  Brut  dieser  Art  konnten  stets 
nur  vereinzelte  Exemplare  gefangen  werden.  Dagegen  zeitigte  die 
erstmalige  Befischung  des  Tomsees  mit  Grundnetzen  ein  über- 
raschendes Resultat.  Hier  waren  erstmals  im  Juni  1915  20,000 
Stück  Salvelinushrut  eingesetzt  worden.  Am  8.  August  1917  ent- 
nahm ich  unsern  Netzen  acht  Saiblinge  im  Gesamtgewicht  von 
1775  g.  Das  grösste  Exemplar  der  2Y2jährigen  Fische  wog  370  g. 
Der  Magen  sämtlicher  Fische  war  prall  gefüllt  mit  Crustaceen- 
plankton,  und  zwar  ausschliesslich  mit  Daphnia  longispina.  Das 
legt  die  Vermutung  nahe,  dass  sich  der  Saibling  im  Tomsee,  zum 
mindesten  temporär,  an  die  Ernährung  mit  Plankton  angepasst  hat. 


13.  Sektion  für  Zoologie 
Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Prof.  Dr.  K.  Heschelee  (Zürich)  und 

Prof.  Dr.  C.  Kellee  (Zürich). 
Präsident:      Dr.  Jean  Eoux  (Basel). 
Sekretär:       Dr.  K.  Menzel  (Basel). 

1.  Bernhard  Peyer  (München -Schaffhaiisen).  —  Über  Ceratodus- 
funde  am  dem  Kanton  Schaff  hausen. 

Die  besprochenen  Funde  stammen  von  der  Lokalität  Breitelen 
bei  ünterhallau  im  schaffhauserischen  Klettgau,  wo  Geh.  Bergrat 
Schal ch  zum  genaueren  Studium  der  Keuper-Lias-Grenze  im 
Sommer  1915  einen  Schacht  von  sieben  Metern  abteufen  liess. 
Sie  Avurden  gewonnen,  indem  das  gesamte  ausgehobene  Material 
einer  bestimmten  Mergelschicht,  deren  Alter  als  rhätisch  festgestellt 
werden  konnte,  einem  Schlemmprozess  unterworfen  wurde.  Über 
die  geologischen  Verhältnisse  des  Schachtes  berichtet  Schal  ch  im 
demnächst  erscheinenden  Hefte  der  Mitteilungen  der  Grossh.  Bad. 
geol.  Landesanstalt.  Im  Anschluss  an  diesen  Bericht  hat  der  Vor- 
tragende die  ziemlich  dürftigen  rhätischen  Wirbeltierreste  be- 
schrieben. Die  Ceratodusimi^Q  —  Zahnplatten  mit  anhaftenden 
Teilen  von  Kieferknochen  —  gehören  alle  zu  Ceratodus  parrus  Ag. 
Die  kleinsten  Stücke  sind  Jugendformen  von  C^ra^or^t^szahnplatten, 
welche  durchaus  ctenodusdiXiigm  Habitus  besitzen.  Sie  sind  zum 
Teil  von  echtem  Schmelz  bedeckt.  Die  ganze  Zahnoberfläche  ist 
aufgeteilt  in  scharfe,  radial  angeordnete  Kämme  und  dazwischen- 
liegende Täler.  Jeder  Eadialkamm  ist  gekrönt  von  Einzelspitzchen, 
welche  den  selbständigeren  Einzelzähnchen  der  Zahnplatten  von 
paläozoischen  Ctenodipterinen  entsprechen  dürften.  Veränderungen 
durch  Zahnabnützung  und  Wachstum  führen  zur  typischen  Gestalt 
der  Ceratodusm\m^\?diQ.  Genauere  Angaben  finden  sich  in  einer 
Arbeit  des  Vortragenden  über  „Das  Gebiss  der  Ceratodontiden  der 
europäischen  Trias",  welche  gemeinsam  mit  einer  Untersuchung 
Prof.  V.  Stromer ' s  über  das  Gebiss  von  Epiceratodus  Forsteri 
Krefft  sp.  demnächst  in  der  Zeitschrift  der  deutschen  geol.  Gesell- 
schaft erscheinen  wird. 
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2.  P.  Merian  (La  Plata).  —  Geographische  Beziehungen  der 
Sjfinnenfa  ima  ron  Pa  tayonieu . 

Die  Si)innenfornien  Patagoiiiens  und  Feuerlands  lassen  sich 
nach  der  weiteren  A^erbreitung  der  entsprechenden  Gattungen  in 
Faunenschicliten  sondern,  deren  bedingende  Umstände  in  den  all- 
gemeinen geographischen  und  besonders  den  klimatischen  Ver- 
hältnissen der  ganzen  Erde  begründet  liegen.  Eine  sich  steigernde 
Ausprägung  der  klimatischen  Zonen  und  das  Wechselverhältnis  der 
jeweiligen  Umstände  zu  den  grossen  Landformen  und  den  sich 
verändernden  Landzusammenhängen  können  als  bestimmende  Ein- 
wirkung auf  gegebene  Faunenbestandteile  betrachtet  werden.  Jene 
geographischen  Verhältnisse  bedingen  also  vorerst  nur  eine  An- 
ordnung vorhandener  Tierformen  und  erst  mittelbar  eine  veränderte 
Gestaltung  derselben.  Nicht  die  lebenden  Wesen  selbst,  sondern 
die  faunistischen  Einheiten,  w^elche  aus  der  geographischen  Grup- 
pierung der  vereinzelten  Tierformen  hervorgehen,  werden  beein- 
rtusst.  Das  biologische  Gedeihen  der  systematischen  Einheit,  nämlich 
der  Art,  ist  dann  vorübergehend  der  Bewegung  des  als  Faunen- 
schicht erscheinenden  zusammengesetzten  Gebildes  untergeordnet. 
Unter  den  veränderten  äusseren  Bedingungen  wird  nachträglich 
das  innere  Schaffen  neu  belebt  und  das  als  Entwicklung  bezeich- 
nete biologische  Werden  kann  abgeleitete  Tierformen  ins  Leben 
i'ufen.  Bei  tiergeographischen  Betrachtungen  darf  somit  der  geo- 
graphische Umstand  nicht  nur  als  ein  Mittel  der  Darstellung  be- 
handelt werden,  aber  auch  nicht  als  bestimmende  Anregung  zum 
biologischen  Geschehen;  das  übergeordnete  Gebilde  der  Faunen- 
schicht  erhält  vorwiegende  Bedeutung. 

Man  vergleiche  die  Abhandlung:  „Les  x\raignees  de  la 
Terre  de  Feu  et  de  la  Patagonie,  comme  point  de  depart  de 
comparaisons  geographiques  entre  diverses  couches  faunistiques" 
(Revista  Museo  La  Plata,  XX,  S.  7—100,  1913). 

3.  P.  A'oNAviLLEii  (St.  Gallen- Würzburg).  —  Neue  E7^gehnisse 
der  Mitochondrienforschung  hei  den  niedersten  Tieren. 

Während  wir  über  die  Mitochondrien  höherer  Tiere  und 
Pflanzen  gut  unterrichtet  sind,  kennen  wir  die  entsprechenden 
Gebilde  der  niedersten  Tiere  erst  sein*  unvollkommen.  Die  ein- 
gehendste Arbeit  über  die  sogenannten  „Sphseroplasten"  der 
Protozoen  verdanken  wii'  Faure-Fremiet.   Nach  einer  einläss- 
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liehen  Untersuchung  der  genannten  Bildungen  bei  Amoeha  proteus 
beschäftigte  ich  mich  auf  Veranlassung  von  Prof.  0.  Schnitze 
mit  den  Myxomyceten.  Es  gelang  in  allen  Stadien  des  Entwick- 
lungskreises von  jEthalium  septicurn,  nämlich  in  Sporen,  Schwär- 
mern, Myxamoeben  und  Plasmodien  Sph?eroplasten  von  meist  kuge- 
liger Form  nachzuweisen.  Längliche  Sphaeroplasten  in  Schwärmern 
mit  Anzeichen  von  Zellteilung  scheinen  sich  ebenfalls  zu  teilen. 
Die  scheinbar  gleiche  Anzahl  der  Sphaeroplasten  in  jeder  Zelle 
Hess  mich  danach  suchen,  ob  vielleicht  sich  Beispiele  fänden  mit 
sicher  zahlenmässig  feststellbarer  Verteilung  dieser  Gebilde.  Dies 
traf  zu  bei  Lycogala  epidendron,  bei  welchem  Myxomyceten  die 
reifen  Sporen  nur  je  einen  Sphseroplasten  enthielten.  Ähnliches 
fand  sich  in  einer  Art  von  Trichia.  Vereinzelte  Sporen  der 
Lycogala  enthielten  zwei  Sphaeroplasten  und  jüngere  Sporangien 
Sporen  mit  vielen  Sphseroplasten.  Der  monomitochondriale  Zustand 
würde  also  aus  dem  poly mitochondrialen  hervorgehen.  Wir  haben 
hier  wohl  die  ersten  Beispiele  vor  uns,  welche  beweisen,  dass 
unter  gewissen  Umständen  die  Zahl  der  in  einer  Zelle  vorhandenen 
Mitochondrien  eine  bestimmte  ist. 

4.  Th.  Stingelin  (Ölten).  —  Mammut,  Moschusochse  und 
andere  diluviale  Säugetiere  aus  der  Umgebung  von  Ollen. 

Der  Vortragende,  Kustos  des  naturhistorischen  Museums  in  Olteii. 
erläuterte  zunächst  an  Hand  von  Photographien  den  Erhaltungs- 
zustand des  Mammutkraniums,  das  im  G ehängelöss  der 
Hardegg  in  Ölten  (1901)  aufgefunden  wurde.  Es  gelang  ihm  im 
Jahre  1912  auch  die  zugehörigen  Stosszähne,  sowie  den  Unter- 
kiefer unversehrt  auszugraben.  Die  Erhaltung,  Austrocknung  und 
Konservierung  der  überaus  brüchigen  Stosszähne  (Länge  2,45  m, 
Maximalumfang  0,47  m)  kostete  ihn  besonders  viel  Zeit  und  Ge- 
duld, gelang  ihm  aber  durch  ein  eigenes,  neues  Verfahren,  das 
sich  vorzüglich  bewährt  hat,  aufs  beste.  —  Für  die  Aufstellung 
und  Angliederung  an  das  Kranium  war  der  Kurvenverlauf  der 
Stosszähne  gegen  die  Alveolen  wegleitend,  so  dass  links  und  rechts 
nicht  verwechselt  werden  konnte,  wie  dies  anderorts  geschah.  Da- 
durch bekräftigt  dieser  Fund  nun  auch  die  neuesten  Anschauungen 
über  Stellung,  Verlauf  und  Richtung  der  Stosszahnspitzen,  die  beim 
Mammut  nicht,  wie  man  früher  glaubte,  divergierten,  sondern 
nach  oben  und  innen  gerichtet  waren.  —  Incisiven  und  Molaren 
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l^dritte,  letzte  Dentition)  lassen  auf  ein  älteres,  männliches  Indi- 
viduum schliessen,  das  zur  Rasse  der  kleineren  jungdiluvialen 
Löss-Mammute  gehörte,  welche  im  Maximum  eine  Schulterhöhe  von 
2,8  m  erreicht  haben  mögen. 

Es  werden  ferner  die  diluvialen  Knochenfunde  aus 
der  Niederterrasse  von  ölten -Hammer  erwähnt.  Das 
Material,  hauptsächlich  von  Herrn  Dr.  Ad.  Christen  sen.  in 
Ölten  gesammelt,  wurde  von  Herrn  Dr.  H.  G.  Stehlin  in  Basel 
bestimmt.  Das  Öltner  Museum  beherbergt  zur  Zeit  die  artenreichste 
Lokalfauna  der  schweizerischen  Niederterrasse.  Es  wurden  zwölf 
Arten  festgestellt,  worunter  besonders  Ovibos  moschalus,  der 
Moschusochse,  zu  erwähnen  ist,  dessen  Vorkommen  im  schweize- 
rischen Mittellande  hier  erstmals  nachgewiesen  werden  konnte. 
Das  Fundstück,  ein  typischer  Atlas,  ist  nebst  dem  Mammutschädel 
nun  das  wertvollste  Stück  schweizerischer  Herkunft  im  öltner 
Museum. 

5.  Adolf  Naef  (Zürich).  —  Beiträge  zu7^  Kenntnis  der  fossilen 
Cephalopoden. 

1.  Die  Belemnoidea,  darunter  auch  die  eigentlichen  Belem- 
niten,  waren  typische  Decapoden,  und  es  gibt  keine  triftigen 
Gründe,  ihnen,  abgesehen  von  der  Vollständigkeit  des  gekammerten 
Schulps,  wesentliche  Abweichungen  von  der  örganisation  der  leben- 
den Decapoden  zuzuschreiben.  Aus  den  Belemnoidea  sind  die  re- 
centen  Unterordnungen  der  Sepioidea  und  Teuihoidea  herzuleiten, 
bzw.  durch  divergente  Abänderung  entstanden  und  eine  Rekon- 
struktion der  Stammformen  ist  darum  nur  durchführbar  auf  Grund 
der  korrelativen  Beziehungen,  die  sich  zwischen  Hartteilen  und 
Weichkörper  bei  diesen  recenten  Abkömmlingen  in  Bau  und  Ent- 
wicklung nachweisen  lassen.  —  Falsche  Voraussetzungen  darüber 
haben  neuerdings.  A  b  e  1  auf  durchaus  irrige  Vorstellungen  ge- 
führt. 

2.  Die  erst  im  Eocän  auftretenden  Sejjioidea  unterscheiden 
sich  von  den  Belemnoidea  scharf  durch  die  Ventralkrümmung  des 
Phragmocons,  die  dadurch  bedingte  Hineinschiebung  der  Schalen- 
öfFnung  in  den  Weichkörper  und  die  Ausbildung  eigentümlicher 
Muskelansätze  auf  der  Aussenseite  der  Schalen,  aus  denen  schliess- 
lich die  Rückenplatte  des  Sepiaschulps  hervorgegangen  ist.  —  Hier- 
lier  gehören  die  fossilen   Gattungen :   Belemnosis,  Belopterina, 
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Beloptera,  Vasseuria,  Spirulirosira,  Spirulirostina ;  sowie  die 
recenten  Familien  der  Spwulidce,  Idiosepiidai,  Sepiolidce  und 
Sepnd(£. 

3.  Innerhalb  der  Sepioidea  stellen  zwar  die  fünf  Gattungen 
Belopterina,  Beloptera,  Spirulirosh^a,  Belosepia,  Sepia  keine 
direkte  Entwicklungsreihe  dar,  lassen  aber  doch  in  wichtigen 
Zügen  eine  stufenweise  Annäherung  an  die  Bildung  des  modernen 
Sepiaschulps  erkennen,  und  ihre  Kenntnis  ist  darum  für  die  Auf- 
fassung des  letzteren  von  massgebender  Bedeutung.  Insbesondere 
bildet  der  Schulp  von  Spirulirostra  in  den  wesentlichen  Zügen 
die  Vorstufe  für  den  von  Sepia  und  zugleich  das  Bindeglied 
zwischen  diesem  und  dem  so  auftallend  abweichenden  der  nah 
verwandten  Spii^ula. 

(Man  vergleiche  später  meine  zusammenfassende  Behandlung 
der  fossilen  dibranchiaten  Oephalopoden.) 

6.  G.  Steiner  (Thalwil).  —  Bemerkungen  übe?'  die  von  de?' 
Deutschen  Tiefsee-Expedilion  (Valdivia)  gesammelten  Nematoden. 

Für  die  horizontale  Verbreitung  der  marinen  Nematoden  er- 
härtet die  Ausbeute  der  Valdivia  die  Tatsache  ihres  gleichmässig* 
reichen  Vorkommens  in  der  Arctis,  Antarctis,  der  gemässigten  Zone 
und  den  Tropen.  Doch  fehlen  die  freilebenden  Nematoden  im  freien 
Wasser;  pelagisch  trifft  man  sie  nur  in  treibenden  Algenmassen 
usw.  Ihre  vertikale  Verbreitung  macht  sich  so  :  Das  litorale  Bental 
ist  überall  ungeheuer  reich;  im  Bathybental  sind  sie  sicher  von 
400 — 700  m  noch  sehr  reich  an  Arten  und  Individuen  vertreten. 
Für  tiefere  Zonen  fehlen  uns  exakte  Daten ;  doch  scheint  die  An- 
gabe Van  hoff  ens  über  das  Vorkommen  von  Desmoscoleciden  in 
3000  m  Tiefe  auch  das  Vordringen  von  freilebenden  Formen  in 
abyssische  Regionen  zu  erweisen.  Dagegen  liegen  von  der  Valdivia- 
fahrt  Parasiten  aus  1000  m,  2000  m  und  sogar  aus  3070  m 
Tiefe  vor. 

Der  Vortragende  führt  dann  aus,  dass  die  Valdivia- Ausbeute 
von  neuem  erweist,  dass  die  freilebenden  marinen  Nematoden 
Grundbewohner  sind,  und  zwar  halbsessile.  Die  ganze  charakte- 
ristische Organisation  der  Nematoden  überhaupt  lässt  sich  nur  ver- 
stehen und  erklären  mit  der  Annahme  sessiler,  beziehungsweise 
halbsessiler  Lebensweise.  Die  Ahnen  unserer  Nematoden  waren  ur- 
sprünglich typisch  bilateral- symmetrische  Wesen,  die  aber  durch 
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sessile  LebensNveise  eine  grosse  Zahl  radiärsymmetrischer  und 
arymmetrisclier  Züge  erwoi^ben  haben.  Diese  geben  der  heutigen 
Nematodenorganisation  das  Gepräge.  Die  Herleitung  dieser  Tiere 
von  höherstehenden  Arthropoden  ist  zu  verwerfen ;  sie  gehören  in 
den  Verwandtschaftskreis  der  Kotatorien,  Gastrotrichen  und  Kino- 
rhynchen.  Für  die  weitere  Ausführung  dieser  Gedanken  verweist 
der  Vortragende  auf  seine  druckfertige  Arbeit:  „Untersuchungen 
über  den  allgemeinen  Bauplan  des  Nematodenkörpers". 

7.  Konrad  Beetscher  (Zürich).  —  Neues  über  Vogelzug. 

1.  Die  in  früheren  Arbeiten  vertretene  Ansicht,  dass  die  Wit- 
terungsverhältnisse auf  den  Einzug  der  Vögel  nicht  von  mass- 
gebendem Einfluss  seien,  wird  durch  die  Beobachtungen  im  letzten 
Frühling  bestätigt.  Trotz  seiner  grossen  Kälte  ist  sein  Einzugs- 
mittel (bei  18  Arten)  nirgends  das  späteste,  und  die  letzten  Beob- 
achtungen gehen  nirgends  über  die  anderer  Jahre  hinaus. 

2.  Bei  Berechnung  der  Zugsmittel  sollte  die  Häufigkeit  der 
Beobachtungen  zugrunde  gelegt  werden,  nicht  nur  die  Zeit,  denn 
die  Zugskurven  zeigen  bei  jeder  Art  eine  deutliche  Behaarung  um 
einen  gewissen  Tag.  Die  Formeln  von  Prof.  Dr.  Lipps  („Die 
Theorie  der  Kollektivgegenstände",  1902,  und  „Die  psychischen 
Massmethoden",  1906)  ermöglichen,  die  Zugskurven  der  einzelnen 
Arten  und  verschiedener  Länder  zueinander  in  Beziehung  zu  setzen. 
L'berhaupt  ergibt  diese  Form  der  Darstellung  ein  anschauliches 
Bild  der  ganzen  Erscheinung. 

8.  K.  Heschelek  (Zürich).  —  Neue  Untersuchungen  zur 
Kenntnis  der  Entwicklung  des  Siomodceums  der  Lumbriciden, 
die  im  zoologischen  Institut  der  Universität  Zürich  von  Herrn 
J.  Menzi  ausgestellt  wurden. 

An  lückenlosen  Entwicklungsreihen  wurde  für  mehrere  Arten 
von  Eegenwürmern  der  Übergang  von  der  ersten  Anlage  des 
Stomodseums  bis  in  den  fertigen  Vorderarm  festgestellt.  Der  Um- 
fang des  Stomodseums  erschien  nach  den  bisherigen  Angaben 
(Vejdovsky  1884,  1888  —  1892,  Wilson  1889,  Hoffmann 
1899)  strittig,  insbesondere  war  die  Frage,  ob  der  Pharyinx  ecto- 
dermal  sei  oder  nicht,  unentschieden.  Im  Hinblick  auf  die  Fest- 
stellungen der  Regenerationsuntersuchungen  ist  aber  die  Beant- 
wortung dieser  Frage  wichtig.   Herr  Menzi  stellt  fest,  dass  der 
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Pharynx  vom  Stomodseum  gebildet  wird.  Die  hintere  Grenze  des 
letzteren  liegt  bei  Dissepiment  Vs-  Da  aber  die  äussern  und  innern 
Segmentgrenzen  nicht  auf  gleicher  Höhe  liegen,  erstreckt  sich  der 
Pharynx,  nach  der  äussern  Segmentabgrenzung  beurteilt,  bis  ins 
sechste  Segment.  Der  Durchbruch  des  Stomodseums  in  den  Mittel- 
darm, die  Eröffnung  der  Darmpforte,  findet  erst  spät  statt  (gegen 
Ho  ff  mann),  wenn  das  Stomodseum  schon  ins  vierte  Segment  vor- 
gewachsen ist.  Die  ursprünglich  gleichmässige  Bewimperung  wird 
in  der  Mundhöhle  durch  eine  Cuticula  ersetzt  und  im  Pharynx 
rückgebildet,  worauf  sich  erst  der  Pharynx  aufs  neue  teilweise 
bewimpert. 


14.  Sektion  für  Entomologie 

Zugleich  Versammlung-  der  Schweizerischen  Entomologischen 

Gesellschaft 

Dienstag  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Dr.  J.  Escher-Kündig  (Zürich)  und  Dr.  Fr.  Ris 
(Eheinaii). 

Präsident:      Dr.  A.  von  ScHULTHE«^s-RECHBERa  (Zürich). 
Sekretär:       Dr.  L.  Zürcher  (Aarau). 

1.  0.  Schneider-Orelli  (Wädenswil).  —  Über  einige  in  der 
Seil  weis  nocli  wenig  beachtete  Insekten  an  Kidturpfla^izen. 

Es  wurden  eine  Anzahl  neue  oder  doch  bei  uns  noch  wenig 
beachtete  Insektenarten  mit  den  von  ihnen  an  Kulturpflanzen 
hervorgerufenen  Schädigungen  vorgewiesen  und  an  Hand  von  Beob- 
<ichtungen  des  Eeferenten  kurz  besprochen. 

In  Ziergärten  der  Umgebung  von  Zürich  traten  im  Sommer 
1916  und  auch  im  folgenden  Jahre  wiederum  an  kultivierten  gross- 
blättrigen il  o«/m- Sträuchern  grosse  Mengen  einer  Buckelwanzenart, 
Stephanitis  pi/?^ioides  Scott,  auf,  welche  bisher  bei  uns  nicht  fest- 
gestellt war.  Die  Larven  und  die  Imagines  saugen  an  der  Unter- 
:seite  der  Blätter  und  erzeugen  hier  rostartige  Flecken.  Bei  sehr 
starkem  Befall  welken  die  Blätter  und  werden  abgeworfen.  Stepha- 
nitis  purioides  war  ursprünglich  nur  aus  Ostasien  bekannt,  gelangte 
jedoch  mit  Sendungen  von  Zierpflanzen  nach  Nordamerika,  England 
und  Holland  und  ist  anscheinend  im  Begrifi",  sich  auch  bei  uns  ein- 
zubürgern. Eine  andere,  sehr  ähnliche  Tingidenart,  Tingis  (Stepha- 
nilis)  pyri  Fab.,  saugt  an  Birn-  und  Apfelblättern ;  aus  dem  Kanton 
Tessin  lag  dem  Eeferenten  schon  wiederholt  Untersuchungsmaterial 
-dieser  Birnbuckelwanze  vor;  dagegen  konnte  sie  in  der  Nordschweiz 
von  ihm  nicht  gefunden  werden.  Bei  beiden  Wanzenarten  über- 
wintern die  Eier;  pyrioides  legt  dieselben  an  die  Blätter  der 
Azaleen,  pyri  dagegen  ist  wegen  des  herbstlichen  Laubfalles  der 
Birn-  und  Apfelbäume  genötigt,  die  Eier  an  Zweigen  und  Stamm 
unterzubringen. 

Aus  Triebspitzendeformationen  an  Arabis  albida  in  einem 
zürcherischen  Garten  züchtete  der  Eeferent  die  Imagines  einer- 
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neuen  Dd^syneura-Kri.  (Näheres  darüber  in  den  Cecidomyidenstudien 
von  Prof.  Rübsaamen;  Sitzungsberichte  der  Gesellschaft  natur- 
forschender Freunde,  Berlin  1917,  48 — 50.)  Eine  zweite  vorgewie- 
sene Gallmückenart,  Monarthropalpus  buxi  Lab.,  miniert  in  den 
Blättchen  von  Buxus  sempervirens  und  tritt  zuweilen  in  der  Nord- 
ostschweiz, wie  früher  schon  M.  Standfuss  und  R.  Sti erlin 
nachwiesen,  recht  stark  auf. 

Schliesslich  wurden  an  Hand  sämtlicher  bisheriger  schweize- 
rischer Funde  von  Polychrosis  botrana  Schff.  die  Verbreitung  .und 
die  praktische  Bedeutung  dieses  Rebenschädlinges  behandelt  und 
die  Gründe  dargelegt,  welche  dafür  sprechen,  dass  wir  es  hier  mit 
einer  ursprünglich  rein  südländischen  Wicklerart  zu  tun  haben. 

2.  Fr.  Eis  (Rheinau).  —  Demonsi?^ation  zur  Gattung  Panorpa, 
Die  Panorpatae  sind  eine  nur  durch  eine  kleine  Artenzahl 

noch  vertretene,  sehr  altertümliche  Formenreihe  der  Insekten,  der 
der  Wert  einer  Ordnung  zukommt.  Repräsentanten  der  verschie- 
denen Formen  der  Reihe :  Panorpa,  Bittacus,  Merope,  Notiothauma 
werden  vorgewiesen.  Die  Frage,  ob  P.  communis  L.  und  P.  vul- 
garis Imhoff  spezifisch,  oder  nur  als  Varietäten  verschieden  sind, 
wird  erörtert,  längere  Reihen  von  Exemplaren  aus  Rheinau  und 
Sils  im  Engadin  vorgewiesen,  daran  nachgewiesen,  dass  die  Frage 
zurzeit  nicht  mit  Sicherheit  entschieden  werden  kann. 

3.  J.  EscHER-KtJNDiG  (Zürich).  —  Mitteilung  über  eine  seit 
kurzem  genauer  bekannt  gewordene  Raubfliege  der  Schiveiz 
(Cyrtopogon  platycerus  Villeneuve). 

Der  Vortragende  spricht  über  eine  dipterologische  Neuheit, 
nämlich  über  das  von  ihm  1914  aufgefundene  Männchen  von  Cyrto- 
pogon platycerus  Villeneuve.  —  Das  Weibchen  wurde  1913  in  nur 
einem  Stück  von  einem  französischen  Sammler  am  Simplon  gefunden 
und  von  Dr.  Villeneuve  in  der  Wiener  „Entomologischen  Zeitung", 
Band  XXXII,  1913,  mit  Fundortsangabe  „Börisal"  beschrieben. 

Die  Gattung  Cyrtopogon  umfasst  eine  gewisse  Anzahl  von 
Raubfliegenarten,  welche  für  die  schweizerischen  Gebirgswaldungen 
charakteristisch  sind,  und  welche  dem  Wanderer  am  häufigsten  auf 
ihrer  Ausschau  nach  Beute  sichtbar  werden.  Sie  sitzen  dann  meist 
unbeweglich  auf  von  der  Sonne  beschienenen  Steinen  und  liegenden 
Baumstämmen  und  verlassen  den  Standort  nur  von  Zeit  zu  Zeit, 
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um  ein  vorbeifliegendes  kleines  Insekt  in  blitzschnellem  Flug  zu 
erhaschen  und  die  Beute  oft  fliegend,  meist  aber  sitzend,  auszu- 
saugen. 

Cyrtopogon  platycerus  Villeneuve  wurde  vom  Sprechenden 
in  beiden  Geschlechtern  erstmals  im  Mai  1914  gefangen,  und  zwar 
in  Novaggio  (Yal  Malcantone,  Tessin);  im  Mai  1916  ebendaselbst, 
und  im  Jahre  1917,  Ende  Juni  und  anfangs  Juli  in  Börisal,  welcher 
Ort  als  erster  Fundort  der  Art  bereits  oben  genannt  wurde. 

In  Novaggio  fand  er  ^platycerus''  ausschliesslich  in  den  Lich- 
tungen der  Kastanienhaine ;  in  BMsal  hingegen  am  Rande  und  in 
Lichtungen  des  Nadelholzwaldes.  —  In  Novaggio,  welches  jenseits 
der  Alpen  liegt,  fand  sich  die  Art  bei  640  m  über  Meer ;  in  Bö- 
risal,  diesseits  der  Alpen,  in  1526  m  Höhe.  Es  sind  dies  Gegen- 
sätze, deren  Erklärung  höchstens  bei  genauer  Kenntnis  der  Beute- 
tiere möglich  werden  könnte. 

An  Hand  von  Zeichnungen  in  90  :  1  und  25  :  1  demonstriert 
der  Vortragende  den  Geschlechtsdimorphismus,  welcher  bei  dieser 
Art  existiert,  und  vergleicht  ihn  mit  demjenigen  einer  nächstver- 
wandten Ali  des  Hochgebirges  {Cyrtopogon  longiharlms  Löw). 

Bei  beiden  Arten  ist  das  männliche  Fliegengesicht  anders 
beschafi'en  als  das  weibliche. 

Bei  beiden  Arten  besteht  der  das  Männchen  auszeichnende 
Gesichtsteil  in  einem  Büschel  schwarzer  Haare.  Während  aber  bei 
der  schon  längst  bekannten  Art  Jongibarbus''  dieser  Haarbüschel 
von  der  Mitte  des  Untergesichtes  vorspringt  und  horizontal  ge- 
richtet ist,  steht  er  bei  der  neuern  Art  y^platycerus''  auf  der 
Stirne.  Im  Profil  betrachtet,  ist  er  hier  keilförmig  schräg  aufwärts 
gerichtet,  der  Perücke  gewisser  Zirkuskomiker  nicht  unähnlich.  — 
Das  Kriterium  für  den  Geschlechtsdimorphismus  liegt  somit  bei 
^longibarbus""  unterhalb,  bei  ^platycerus''  oberhalb  der  Fühler. 

Es  folgte  nun  die  ausführliche  Beschreibung  beider  Geschlechter 
von  Cyrtopogon  platycerus  Villeneuve.  Für  die  Wiedergabe  dieser 
Beschreibung  dürften  diese  resümierenden  Zeilen  aber  kaum  der 
richtige  Ort  sein. 

4.  Aug.  Gramann  (Elgg).  —  Über  Einfluss  der  Aethernar- 
kose  auf  Schmeiterlingspuppen. 

Er  hat  mit  Puppen  von  Saturnia  pavonia,  Arctia  caja,  Cato- 
cala  napta,  Lasiocampa  quercus,  Pyrameis  atalanta,  Vanessa 
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urticae,  io,  antio%)a  experimentiert,  legt  die  erhaltenen  Resultate 
v^or  und  kommt  zu  folgenden  Schlüssen: 

1.  Durch  Narkose  werden  ähnlich  wie  durch  Temperaturbeein- 
liussung  schwere  Störungen  in  der  Entwicklung  der  Falter  hervor- 
gerufen. Dieselben  äussern  sich  äusserlich  in  einer  Verkümmerung 
der  Flügelschuppen,  sowie  in  einer  Änderung  der  Zeichnung  und 
Form  der  Flügel. 

2.  Nicht  alle  Falterarten  .  werden  durch  Narkose  gleich  und 
gleich  stark  beeinflusst.  Dies  scheint  Winke  zu  geben  in  bezug 
auf  das  geologische  Alter  der  einzelnen  Arten  und  auf  die  Reihen- 
folge der  Erwerbung  der  Zeichnungs-  und  Färbungskomponenten 
im  heutigen  Falterkleide. 

3.  Durch  Narkoseexperimente  ist  es  möglich,  Falter  zu  er- 
halten, deren  Aussehen  auf  die  Typen  Schlüsse  zu  ziehen  gestattet, 
aus  denen  sich  die  betreffende  Art  entwickelt  hat. 

4.  Schwache  oder  fast  unmerkliche  Veränderung  des  Falter- 
kleides lassen  auf  geologisch  alte,  längst  fixierte  Typen  schliessen, 
während  starke  Abänderungen  darauf  hindeuten,  dass  es  sich  um 
eine  geologisch  junge,  noch  in  der  Entwicklung  begriffene  Art 
liandelt. 

Der  Vortragende  benützt  noch  die  Gelegenheit,  um  der  Ver- 
sammlung eine  Serie  von  16  und  6  9  der  seltenen  Boarmia 
macalata  var.  hastelhergerl  Hirschke  vorzuzeigen,  die  er  zwischen 
dem  10.  und  27.  August  1917  in  Elgg,  Kanton  Zürich,  durch  Licht 
fang  erbeutet  hat. 

5.  Ch.  Feeriere  (Berne).  —  Teirastichus  asparagi  Crawf., 
parasite  du  Criocere  de  l'asperge. 

Ce  parasite,  un  Chalcidien,  fut  decouvert  en  juin  1914  par  M"' 
Paillot,  directeur  de  la  Station  entomologique  de  Beaune,  ä  Tillenay 
(Cote  d'Or),  dans  des  champs  d'asperges  infestes  par  Crioceris  aspa- 
ragi. Un  grand  nombre  d'entr'eux  se  promenaient  sur  les  tiges  des 
asperges  ä  la  recherche  des  oeufs  de  Criocere  et  les  perforaient  de 
leur  tariere  pour  en  boire  le  contenu.  On  pouvait  apercevoir  une  quan- 
tite  d'oeufs  ainsi  vidös.  —  A  Paris,  oü  ils  furent  apport^s,  11  nous 
fut  possible  d'examiner  ä  loisir  ces  petits  Hym(5noptöres,  et  d'as- 
sister  ä  leurs  manoeuvres  diverses,  soit  pour  absorber  le  contenu 
de  l'oeuf  de  leur  böte,  apres  Tavoir  lard6  de  coups  de  tarit're,  soit 
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poLir  y  deposer  leurs  propres  oeufs.  Dans  la  plupart  des  larves  du 
Coläoptere,  nous  pümes  observer  les  larves  du  parasite,  au  nombre 
de  3,  4,  ou  plus. 

Ce  Chalcidien,  du  genre  Tetrasflchus,  nouveau  pour  l'Europe, 
avait  dejä  (^te  observe,  en  1909,  aux  Etats-Unis,  dans  le  Massa- 
cliusett,  et  decrit  par  Crawford  sous  le  nom  de  Tetrastichus  aspa- 
ragi.  II  fut  retrouve  en  1912  ä  Long  Island,  oü  Johns  ton  put  en 
suivre  la  biologie  complete.  II  put  ainsi  observer,  de  meme  que 
nous,  que  THymenoptere  se  sert  de  sa  tariere  beaucoup  plus  pour 
sa  conservation  personnelle  que  pour  la  propagation  de  l'espece. 
Le  nombre  d' oeufs  vid^s  est  presque  le  double  de  celui  des  oeufs 
parasites.  Les  larves  de  Criocere  qui  contiennent  des  larves  du 
I)arasite,  se  döveloppent  normalement ;  ce  n'est  qu'avant  de  se 
chrysalider,  sous  terre,  qu'elle  est  compl^tement  consomm^e,  et  ce 
sont  les  larves  du  Chalcidien  qui  se  metamorphosent  dans  la  löge 
nymphale  du  Coleoptere. 

C'est  k  ce  moment,  enfermes  sous  terre  pendant  l'hiver,  pres 
des  racines  des  asperges,  que  les  parasites  peuvent  etre  transportes 
d'une  region  ä  une  autre,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  peut-etre  ^te 
introduits  d'Amerique  en  France. 

Tetrastichus  aspm^agi  a  une  grande  importance  comme  ennemi 
du  Cy^ioceris  aspm^agi,  car  il  le  detruit  non  seulement  en  le  para- 
sitant,  niais  encore  et  surtout  en  devorant  un  nombre  considerable 
d'oeufs.  —  Partout  oü  il  a  et^  observ^-,  en  Am^rique,  en  France 
et,  en  1915,  au  Canada,  il  arreta  completement  le  d6veloppement 
du  Coleoptere  de  l'asperge. 

6.  Arnold  Pictet  (Geneve).  —  Les  migrations  de  Pieris 
hmssicae  en  Suisse,  en  1917. 

On  a  constatö,  cette  annee  en  Suisse,  quatre  apparitions,  en 
grand  nombre,  de  Papillons  de  la  Pieris  hrassicae. 

1.  Au  commencement  de  juillet,  jusqu'au  15  de  ce  mois.  Ce 
sont  des  Papillons  indigenes;  ils  butinent  les  fleurs  et  volent  sans 
direction  donnee;  ils  sont  en  immense  quantitö.  Leurs  chenilles 
sont  devenues  adultes  dans  la  premi^re  moitie  d'aoüt  et  ce  sont 
elles  qui  ont  completement  d^vasle  les  plantations  de  Choux  du  pays. 

I  et  II.  Deux  vols  immenses  qui  ont  traversö  toute  la  Suisse 
du  nord  au  sud,  le  premier  vol  ayant  eu  lieu  presque  sans  Inter- 
ruption du  19  au  22  juillet,  le  second  du  27  au  29  juillet;  ils  sont 
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constitues  par  de  longs  exodes  de  Papillons  qui,  apres  avoir  franchi 
le  Jura,  franchissent  les  Alpes,  jusqu'ä  3000—3200  mtoes  d'alti- 
tude,  pour  s'enfuir  dans  le  Sud.  Oes  Papillons  ne  butinent  pas  les 
fleurs,  mais  ils  volent  droit  devant  eux.  Iis  ont  en  consöquence 
traversö  la  Suisse  ä  une  epoque  oü  les  plantations  de  Ctioux  ötaient 
dejä  en  grande  partie  detruites  par  les  chenilles  du  I.  Ne  trouvant 
plus  de  nourriture  pour  leur  progeniture,  ces  insectes  ont  dü  poursuivre 
leur  route.  C'est  vraisemblablement  la  raison  qui  a  dötermine  la 
migration.  Les  Papillons  de  ces  deux  vols  n'ont  pondu  en  Suisse 
que  peu  d'oeufs,  le  10  7o  environ  de  la  ponte  de  ceux  des      I  et  IV. 

IV.  Une  seconde  apparition  de  Papillons  indigenes,  les  descen- 
dants  de  ceux  du  N°  I,  qui  butinent  les  fleurs  et  n'observent  pas, 
dans  leur  vol,  de  direction  donnee.  Leurs  petites  chenilles  appa- 
raissent  en  immense  quantite  sur  ce  qui  reste  des  Choux,  vers  la 
fin  d'aoüt,  ägees  seulement  de  quelques  jours. 

Les  Hymenopt^res  du  genre  Microgaster  se  sont  trouves  en 
infime  quantite  en  1916;  la  raretö  de  ce  parasite  explique  en  partie 
la  surabondance  extraordinaire  des  Piärides  en  1917;  les  migra- 
tions  de  juillet  s'expliqueraient  par  le  fait  de  la  devastation  des 
Choux  au  moment  des  passages. 

7.  L.  Zürcher  (Aarau).  —  Demonstration  von  Insekten  aus 
Paraguay. 

Brutpille  einer  Sphegide  aus  Pflanzenhaaren ;,  larvenartiges 
Weibchen  einer  Phe7igodine  (Eisenbahnkäfer);  Passalidenlarve ; 
Syrphide,  deren  Larven  sich  von  Zikaden  ernähren. 


15.  Sektion  für  Anthropologrie,  Ethnologrie  und 

Prähistorie 

a)  Anthropologie 

Dienstag,  den  II.  September  1917,  vormittags  8  Uhr. 

Einfülirender :  Prof.  Dr.  0.  Schlaginhaufen  (Zürich). 
Vorsitzender :    Dr.  Paul  Saeasin  (Basel). 
Sekretär:         Dr.  W.  Nanz  (Zürich). 

1 .  Fritz  Saeasin  (Basel)  demonstriert  eine  Anzahl  von  Tafeln, 
welche  seine  anthropologische  Monographie  der  Neu-Caledonier  be- 
gleiten sollen  und  erläutert  daran  die  körperlichen  Eigenschaften 
dieser  Menschenvarietät. 

2.  Eug.  Matthias  (Zürich).  —  Mitteilungen  über  das  Körper- 
toachstum . 

Wer  sich  mit  dem  Studium  des  Körperwachstums  des  Menschen 
beschäftigt  und  sich  auch  in  der  betreffenden  Literatur  umsieht, 
muss  oftmals,  besonders  bei  denjenigen  Arbeiten,  die  sich  mit  dem 
Einfluss  der  Umweltfaktoren  auf  das  Körperwachstum  befassen, 
die  Beobachtung  machen,  dass  die  betreffenden  Autoren  falsche 
Schlüsse  ziehen,  weil  sie  in  ihren  Untersuchungen  die  entsprechen- 
den Wachstumsphasen  nicht  oder  zu  wenig  berücksichtigten. 

Andrerseits  gibt  es  wiederum  viele  Anthropologen  und  Medi- 
ziner, die  sich  bei  ihren  Untersuchungen  auf  die  bekannte  Ein- 
teilung von  Stratz  (1909)  stützen.  Bei  näherem  Zusehen  erweist 
sich  diese  aber  als  eine  künstliche.  Stratz  stützt  sich  auf  einzelne 
optimale  Normalwerte.  ^  Stratz  nahm  auch  gar  keine  Rücksicht 
auf  die  Eassezugehörigkeit  der  Individuen.  Zutreffender  ist  diejenige 
Weissenbergs  (1911).  Doch  auch  diese  darf  nicht  auf  allge- 
meine Gültigkeit  Anspruch  erheben ;  denn  sie  stützt  sich  auf  die 

^  Pfaundler  (1916)  und  seine  Schüler  haben  jüngst  wieder  den  Nach- 
weis erbracht,  dass  auch  die  Körperlänge  und  das  Körpergewicht  der  Gausse- 
schen  Fehlerfunktion  folgen.  Eine  Einteilung  nach  Einzelergebnissen  geht 
deshalb  nicht  an,  da  man  nicht  weiss,  in  welches  Streuungsfeld  diese  Einzel- 
ergebnisse fallen. 
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Untersuchungen  an  einer  ganz  bestimmten  Rasse,  nämlich  der  süd- 
russischen  Juden.  Die  Frage  blieb  also  noch  offen,  ob  sich  dieselbe 
Gesetzmässigkeit  auch  bei  andern  Rassen  zeigte.  Zudem  bemerkt 
Pfaundler  (1916)  richtig,  es  gehe  nicht  an  zwei  Einteilungs- 
prinzipien zu  verwenden,  ein  Proportionsmass  und  ein  Mass  des 
absoluten  Wachstums. 

Dem  Referenten  ist  es  zudem  nicht  begreiflich,  dass  zur  Be- 
urteilung der  Wachstumsphasen  nicht  auch  die  übrigen  Organ- 
gruppen zugezogen  werden;  denn  mit  dem  äussern  Wachstum 
müssen  doch  auch  innere  Veränderungen  und  Anpassungen  vor 
sich  gehen.  Erst  der  ganze  Komplex  dieser  Korrelationen  wird  ein 
definitives  Urteil  über  den  Verlauf  und  die  Charakteristik  der 
Wachstumsphasen  gestatten. 

An  Hand  einer  Tabelle  bietet  der  Referent  eine  Übersicht  über 
die  entsprechenden  Wachstumsphasen. 

Zitierte  Bücher:  Stratz:  „Der  Körper  des  Kindes",  Stuttgart  1909.  — 
Weisseuberg:  „Das  Wachstum  des  Menschen",  Stuttgart  1911.  — 
Pfaundler:  A:  „Körpermass-Studien  an  Kindern",  Berlin  1916. 

3.  Helene  Abramowicz  (Zürich).  —  Übei^  die  VaiHationen 
der  Schädel  einer  Serie  von  Ems  (Grauhünden) . 

Von  den  vielen  Knochenvariationen,  die  bei  der  Schädelserie 
von  Ems  festgestellt  wurden,  habe  ich  das  Ossiculum  maxillo- 
frontale  und  den  proc.  interpalatinus  posterior  completus  näher 
besprochen. 

Das  Ossiculum  max.-frontale  ist  ein  Schallknochen,  der  von 
dem  Frontale,  Lacrymale  und  proc.  front,  os.  maxil.  begrenzt 
wird.  Bei  der  Zusammenstellung  der  in  der  Literatur  angegebenen 
Fälle  ergibt  sich,  dass  sein  Auftreten  selten  ist;  unter  den  332T 
zu  diesem  Zwecke  untersuchten  Schädeln  zeigten  nnr  61  Schädel 
diese  Variation,  was  1,9  7o  ausmacht.  Bei  den  Emser  Schädeln 
wurde  es  bei  5  Schädeln  unter  75  angetroffen,  also  6,6  7o.  Viermal 
ist  es  auf  beiden  Seiten,  einmal  nur  links  ausgebildet.  Dreimal 
reicht  die  mediane  Ausdehnung  des  Ossiculum  bis  an  das  Nasale^ 
Bei  dem  Schädel  Nr.  1776  ist  das  Ossiculum  vom  Lacrymale 
ganz  getrennt;  es  liegt  zwischen  den  Teilen  des  pi^oc.  front. 
OS.  maxil.  und  von  oben  ist  es  durch  das  Frontale  begrenzt. 

Die  Grösse  des  Ossiculum  ist  variabel  (5 — 13  mm  Länge);  es- 
kann  sich  der  Breite  nach  vom  Lacrymale  bis  an  das  Nasale  er- 
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strecken  oder  ist  nur  als  ein  schmales  Knöchelchen  von  2  nun 
Breite  inmitten  des  M axillare  entwickelt. 

Das  Ossiculmn  wurde  von  einigen  Autoren  (Weber,  He  nie 
a.)  als  ein  vorderes  Tränenbein  (Laer,  secundarium,  L.  ante- 
rior) erklärt,  das  durch  die  an  dem  pr.  front,  ossis  max.  ver- 
laufende Sut.  long,  imperfecta  (Gefässfurche  für  die  Art.  suborhi- 
talis)  abgetrennt  wurde.  Ich  stimme  dieser  Meinung  nicht  zu  und 
teile  die  Ansicht  von  Luschka,  der  das  Knöchelchen  als  einen 
Schaltknochen  betrachtet. 

Der  Processus  interpalatinus  post.  completus  ist  bei  einem 
weiblichen  Schädel  vorhanden.  Der  Proc.  ist  10  mm  breit  und 
3  mm  lang.  Eine  Spina  bifida,  wie  sie  Wald ey er  im  ähnlichen 
Falle  beschreibt,  kommt  nicht  vor,  die  Sp.  nas.  posterior,  obschon 
schwach  entwickelt,  ist  deutlich  zu  erkennen.  Ungefähr  in  der 
Mitte  der  Sut.  palat.  yned.  tritt  anstatt  der  Naht  eine  Einsenkung 
der  Ränder  der  Maxillaria  palatina  auf. 

Wahrscheinlich  handelt  es  sich  in  dem  vorgeführten  Falle  um 
eine  Missbildung. 

4.  H.  HoESSLY  (Zürich).  —  Bemerkungen  Uber  Haut  und 
Haare  der  Ostgrönländer. 

a)  Hautleistenbildung  an  der  Fußsohle: 
117  Individuen  beiden  Geschlechts  und  in  verschiedenem  Alter 
sind  untersucht  worden  und  ihre  Fussabdrücke  nach  der  Methode 
von  Schlaginhaufen  (Morphologisches  Jahrbuch,  Bd.  33)  dar- 
gestellt. 

Es  fanden  sich  folgende  Befunde  im  Grosszehenballenbereich : 
Typus  (vgl.  Martin,  Lehrbuch  der  Anthropologie  1914,  S.  366): 
W  .  .  .  6 
A  ...  51 
B  .  .  .  8 
C  .  .  .  1 
AC  .  .  .  18 

J     ...  18  (nur  innerer  Triradius  vorhanden) 

0    ...  15  (kein  Triradius). 
Die  übrige  Planta  entspricht  hinsichtlich  der  Leistenbildung 
dem  Schema  F  (Schlaginhaufen).  Unterschiede  zwischen  Ost- 
und  Westeskimo  habe  ich  nicht  gefunden.  Im  Vergleich  zu  anderen 
Rassen  sind  folgende  Zahlen  bezeichnend: 
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Wirbel   47,8 

offene  Leistenfiguren  13,1 


Neger 


Maya- 
indianer 


17,8 
80,7 


94— 9fe 


Eskimo 


5,6 


h)  Der  Fussabdruck  als  ganzer  zeigt  im  Gegensatz  zu 
demjenigen  des  Europäers,  besonders  aber  des  Negers,  eine  aus- 
gesprochene Pseudo  - Varusform.  Untersuchungen  am  Knochen- 
skelett liegen  mir  nicht  vor,  jedoch  ist  die  Wahrscheinlichkeit 
vorhanden,  dass  die  Fußsohlenmuskulatur  und  Weichteile  des 
Eskimo  relativ  schmächtig  entwickelt  sind.  Damit  im  Einklang 
wäre  die  Tatsache,  dass  die  Eskimo  schlechte  Gänger  sind,  und 
zu  jeder  grösseren  Marschleistung  den  Handschlitten  oder  im 
Sommer  das  Kajak  verwenden. 

c)  Die  Haare  der  Eskimo  in  Ostgrönland  sind  straff  (Typus 
a — c  des  Martin  sehen  Schemas,  1.  c,  S.  189)  und  rein  schwarz 
in  überwiegender  Zahl. 

Der  Querschnitt  ist  kreisrund,  der  Index  im  Mittel  90/100, 
das  Pigment  liegt  in  der  Peripherie  und  das  Zentrum  ist  frei. 
Mittlere  Haardicke  =  0,0787  mm. 

Zusammenfassend  ergibt  sich,  dass  das  Eskimohaar  dem 
Mongolenhaar  am  nächsten  steht. 

5.  Otto  ScHLAGiNHAUFEN  (Zürich).  —  Demonstration  anthro- 
pologischer Objekte  aus  Melanesien. 

Der  Vortragende  legte  eine  Anzahl  von  ihm  selbst  und  an- 
deren Forschern  in  der  melanesischen  Südsee  gesammelter  Menschen- 
schädel vor,  welche  sich  durch  Besonderheiten  auszeichneten.  Einige 
von  der  Insel  Neu-Irland  (Neu-Mecklenburg)  und  ihren  Nachbar- 
inseln stammende  Schädel  sind  auffallend  klein  und  bewegen  sich 
an  der  unteren  normalen  Variationsgrenze  der  menschlichen  Kapa- 
zität (790,  900,  950  cm^  usw.).  Ein  Objekt,  das  mit  der  seltenen 
Variation  eines  geteilten  Scheitelbeines  ausgestattet  ist,  zeigt  da- 
neben noch  ein  dreigeteiltes  Os  Incae  und  eine  Sutura  f7^onlaUs 
persistens.  Häufig  sind  unter  den  melanesischen  Schädeln  Exem- 
plare mit  Processus  retromastoideus  und  dem  Wald ey ersehen 
Dreihöckerbild  in  der  Occipitomastoidealregion.  Neben  einem  Fall 
von  weitgehender  seniler  Knochenatrophie,  namentlich  im  Bereiche 
der  Parietalia,  wurde  ein  Objekt  mit  Osteoporose  des  Schädeldaclis 
und  der  Augenhöhlendächer  vorgelegt.  Eine  kleine  Serie  meist  von 
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den  Admiralitätsinseln  stammender  Schädel  trägt  Spuren  stattge- 
fundener pathologischer  Prozesse  (Syphilis),  und  zwar  in  einem 
Grade,  wie  er  an  europäischen  Exemplaren  nur  noch  überaus  selten 
zur  Beobachtung  kommen  dürfte.  Eine  andere  Serie  schliesslich 
veranschaulicht  die  Wirkungen  mannigfacher  künstlicher  Eingriffe. 
Es  handelt  sich  dabei  um  partielle  oder  vollkommene  Trepanation, 
wie  sie  in  Süd-Neu-Irland  vorkommt  und  um  Deformation  des  Hirn- 
schädels, wie  sie  auf  den  Lieblichen  Inseln  nahe  der  Südküste  Neu- 
Britanniens  (Neu-Pommerns)  und  auf  Malekula  (Neu  -  Hebriden) 
geübt  wird. 

6.  Alexander  Lipschütz  (Bern).  —  Über  den  Einfluss  der 
Ernährung  auf  die  Koj^per grosse. 

Der  Tierversuch  hat  gezeigt,  dass  eine  Nahrung  auch  dann 
für  die  Aufrechterhaltung  des  Wachstums  unzureichend  sein  kann, 
wenn  sie  genügende  Mengen  von  Eiweißstoffen,  Fetten,  Kohle- 
hydraten und  Salzen  enthält.  Die  uns  noch  unbekannten,  d.  h. 
qualitativen  Momente,  welche  eine  Nahrung  unzureichend  machen, 
können  sehr  mannigfaltiger  Natur  sein. 

Es  können  somit  sowohl  quantitative  als  qualitative  Defekte 
der  Nahrung  das  Wachstum  des  Organismus  verlangsamen  oder 
unmöglich  machen. 

Die  Beobachtungen  über  die  Schwankungen  der  mittleren 
Körpergrösse  haben  ergeben,  dass  die  mittlere  Körpergrösse  ganzer 
Völker  temporär  herabgedrückt  und  gehoben  sein  kann. 

Da  innerhalb  der  Völker  die  Körpergrösse  auch  verschie- 
den ist  je  nach  der  sozialen  Lage  der  einzelnen  Bevölkerungs- 
gruppen, so  ist  es  sehr  wahrscheinlich,  dass  auch  die  Ab-  oder 
Zunahme  der  mittleren  Körpergrösse  ganzer  Völker  auf  einer  Wir- 
kung von  Milieufaktoren  beruht. 

In  dieser  Eichtung  spricht  auch  die  Tatsache,  dass  der  maxi- 
male Wert  der  Rasse  die  Schwankungen  der  mittleren  Körper- 
grösse nicht  mitmacht :  iiie  mittlere  Körpergrösse  wird  herab- 
gedrückt, indem  die  Werte,  die  weit  unterhalb  des  rassenmässigen 
Maximums  liegen,  zahlreicher  vertreten  sind.  Wir  können  sagen, 
dass  die  Milieufaktoren  es  in  diesen  Fällen  verhindern,  dass  die 
einzelnen  Individuen  sich  dem  für  die  Passe  charakteristischen 
Maximum  annähern. 
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Da  sich  aus  den  Haushaltungsrechnungen  ergibt,  dass  in  den 
minderbemittelten  Familien,  z.  B.  bei  Arbeitern,  Beamten  und  Leh- 
rern, ein  wahrer  Kampf  ums  tägliche  Brot  stattfindet,  so  ist  es 
nicht  ausgeschlossen,  dass  ein  sehr  grosser  Teil  der  Menschen  in 
chronischer  Unterernährung  lebt. 

Es  ist  darum  die  Annahme  gerechtfertigt,  dass  quantitative 
oder  qualitative  Defekte  in  der  Nahrung  eine  Rolle  unter  den  Mi- 
lieufaktoren oder  sozialen  Faktoren  spielen,  welche  die  mittlere 
Körpergrösse  kleinerer  oder  grösserer  Bevölkerungsgruppen  herab- 
drücken. 

Es  liegen  zurzeit  keine  Anzeichen  dafür  vor,  dass  die  durch 
die  Milieufaktoren  herabgesetzte  mittlere  Körpergrösse  erblich  fixier- 
bar ist  und  zu  einem  Rassenmerkmal  werden  kann.  Das  rassen- 
mässige  Maximum  der  Körpergrösse  bleibt,  den  Milieufaktoren  zum 
Trotz,  unverändert  bestehen. 

Wenn  das  rassenmässige  Maximum  trotz  aller  Schwankungen 
unverändert  bestehen  bleibt  und  wenn  ganze  Bevölkerungsgruppen 
unter  veränderten  Existenzbedingungen  dem  rassenmässigen  Maxi- 
mum wieder  näherkommen  können,  so  ist  das  ein  Gebot,  die  Stimme 
-der  Wissenschaft  dahin  geltend  zu  machen,  dass  die  Existenzbe- 
dingungen der  minderbemittelten  gesellschaftlichen  Klassen  von 
Gesetzes  wegen  aufgebessert  werden.  Umsomehr,  als  der  mittleren 
Körpergrösse  der  europäischen  Bevölkerung  infolge  der  durch  den 
Weltkrieg  bedingten  Teuerung  wahrscheinlich  ein  Sturz  droht. 

b)  Ethnographie 

Dienstag  den  II.  September  1917,  vormittags  II  Uhr. 

Einfüh7^e7ider :  Prof.  Dr.  Hans  Wehbli  (Züricli). 
Präsident:        Prof.  Dr.  L.  Rütimeyer  (Basel). 
Sekretär:         Dr.  W.  Nanz  (Zürich). 

1.  R.  BßANDSTETTER  (Luzcm).  —  Die  Hirse  im  Kanton  Lii- 
zern  (nach  ArchivoMen  und  mündlicher  Tradition). 

Dieser  Vortrag  ist  ein  Ausschnitt  aus  einer  grössern  Abhand- 
lung von  R,  Brandstetter,  die  Ende  1917  im  „  Geschichtsfreund 
Stans  (Unterwaiden),  Buchhandlung  von  Matt,  erscheinen  wird, 
unter  dem  Titel:  „Die  Hirse  im  Kanton  Luzern,  auf  vergleichen- 
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der  Grundlage  dargestellt."  Die  einzelnen  Kapitel  dieser  Abhand- 
lung sind:  Beschreibung  der  Hirse.  Benennung  der  Hirse.  Ver- 
breitung und  Intensität  der  Hirsekultur.  Geschichte  der  Hirsekultur. 
Der  Hirsacker.  Säen  und  Ernten  der  Hirse.  Dreschen  und  Ent- 
liiilsen  der  Hirse.  Etwas  von  Hirsehandel  und  Hirseausstellungen. 
Die  Hirse  als  Nahrung  für  Menschen.  Die  Hirse  als  Futter  für 
Tiere.  Die  Hirse  in  der  Yolkspoesie.  Die  Hirse  als  Gegenstand  der 
Ästhetik.  Die  Hirse  im  Volksglauben.  Der  Hirsmontag.  Die  Quel- 
len dieser  Abhandlung. 

2.  Felix  Speiser  (Basel).  —  Kxogmnie  in  Melanesien. 

In  den  Neuen  Hebriden  besteht  der  Stanun,  die  Politische  Ein- 
heit, aus  den  zwei  Sippen.  Die  Stammesgruppierung  beruht  dort 
lediglich  auf  geographischen  Bedingungen.  Die  Bewohner  eines 
geographisch  abgegrenzten  Gebietes  bilden  einen  Stamm,  der  eine 
politische  Einheit  zu  bilden  scheint.  Dem  Stamme  fehlt  aber  jeg- 
liche Organisation,  es  gibt  kein  Oberhaupt,  keinen  Landbesitz  des 
Stammes,  es  fehlen  ihm  auch  Stammeskult,  Stammes- Vermögen  und 
alle  politischen  und  sozialen  Gesetze.  Stamm  bedeutet  nur  eine 
durch  geographische  Bedingungen  begrenzte  Bevölkerungsgruppe. 

Diese  besteht  aus  den  zwei  Sippen,  zwei  ganz  selbständigen 
wohlorganisierten  Staaten,  in  denen  das  soziale  Leben  reguliert  ist, 
die  ihren  Sippenkult,  ihr  Sippenhaupt,  ihren  Landbesitz  und  ihren 
beweglichen  Besitz  haben.  Jede  Sippe  ist  selbständig,  das  Zusam- 
menleben der  zwei  Sippen  ist  lediglich  bedingt  durch  die  Gebote 
der  Exogamie.  Es  ist  wahrscheinlich,  dass  wir  die  Sippen  als  die 
Urhorden  bezeichnen  dürfen,  denn  die  Sippen  bilden  im  Grunde 
nur  die  erweiterte,  matriarchalisch  organisierte  Familie,  deren 
wichtigste  Tendenz  sein  musste,  an  Zahl  möglichst  stark  zu  sein. 
Daher  wird  der  Verlust  jedes  Individuums  von  der  Horde  gerächt 
(Blutrache) ,  anderseits  wird  kein  Glied  abgegeben  und  der 
Frauenkauf  ist  im  Grunde  nur  ein  Verleihen  der  Frauen,  ohne  dass 
auf  das  Kecht  der  Sippe  auf  die  Frauen  und  deren  Kinder  ver- 
zichtet wurde.   Dadurch  entsteht  das  Matriarchat. 

3.  0.  Greulich  (Zuoz).  —  Die  Kreolenrasse. 

Über  die  ethnographische  Stellung  der  Kreolen  stehen  sich 
zwei  Ansichten  gegenüber:  Die  eine  bezeichnet  sie  als  Abkömm- 
linge der  eingewanderten  Spanier,  weist  sie  also  ganz  der  euro- 
päischen Rasse  zu;  nach  der  andern  sind  sie  Mischlinge  (Mestizen). 
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Die  Unrichtigkeit  der  ersten  Hypothese  ergibt  sich  teils  aus 
historischen  Gründen  (die  relativ  geringe  Zahl  der  eingewanderten 
Spanierinnen  und  die  dadurch  von  Anfang  an  notwendig  gewordenen 
Mischehen  zwischen  Spaniern  und  Indianerinnen;  sowie  die  milde 
Auffassung  des  Spaniers  in  Rassenfragen:  im  Vergleich  zum  hierin 
strengen  angelsächsischen  Nordamerikaner) ;  teils  aus  anthro- 
pologischen (durchschnittlich  kleinere  Statur,  gelbliche  Gesichts- 
farbe, spärlicher  Bartwuchs,  weniger  scharf  geschnittene  Gesichts- 
züge, hervorquellende  Augäpfel,  dickere,  leicht  aufgeworfene  Lippen: 
alles  Merkmale,  die  den  Kreolen  ebenso  sehr  von  der  europäischen 
Rasse  entfernen  wie  der  indianischen  nähern). 

Die  Kreolen  deshalb  als  Mestizen  zu  definieren,  ist  aber  eben- 
falls unzutreffend,  hauptsächlich  deshalb,  w^eil  der  Mestize  beider 
Geschlechter  zwar  körperlich  einen  angenehmen  Eindruck  macht : 
dagegen  moralische  Defekte  aufweist,  zumal  Tücke  und  Grausam- 
keit, die  dem  Kreolen  als  solchem  nicht  eigen  sind. 

Der  Kreole  ist  vielmehr  das  Resultat  einer  durch  vier  Jahr- 
hunderte sich  hinziehenden,  immer  wieder  in  allen  Variationen  er- 
folgten Kreuzung,  die  im  Verein  mit  den  Einflüssen  des  Tropen- 
klimas, der  Lebensweise  und  der  verhältnismässigen  Abgeschlossen- 
heit vom  Weltverkehr  einen  Typus  erzeugt  hat,  der  wieder  homogen 
erscheint  und  den  beiden  Mutterrassen,  der  europäischen  und  der 
indianischen,  so  unabhängig  gegenübertritt,  dass  man  geradezu 
von  einer  selbständig  gewordenen  Zwischenrasse  sprechen  kann. 

4.  C.  Täuber  (Zürich).  —  Ethnographische  Beobachtungen 
hei  einer  Durchque?^ung  der  nordalbanischen  Alpen. 

Das  mangels  Schulen  und  guten  Kommunikationen  auf  tiefer 
Kulturstufe  zurückgebliebene,  ausser  jüngst  von  den  Serben  sonst 
noch  nie  völlig  eroberte  Bergland  Albanien  weist  primitivste  Zu- 
stände auf.  Der  Kern  der  Sprache,  der  Sitten  und  Gebräuche 
muss  ältestes  Stammgut  sein,  wenn  auch  infolge  der  Einflüsse  durch 
die  Nachbarn  auf  allen  Seiten  viel  Fremdartiges  (Serbokroatisches, 
Türkisches,  Italienisches)  sich  mit  dem  ursprünglichen  vermischt 
hat.  Bilder  von  Land  und  Einwohnern  zeigen  grosse  Übereinstim- 
mung mit  dem  schweizerischen  Bergland  und  unsern  Typen.  Sind 
ethnographische  Verw^andtschaften  denkbar?  Ja.  Die  Stammväter 
der  noch  unvermischten  albanischen  Stämme,  von  den  Römern 
Illyrer  geheissen,  bewohnten  die  adriatische  Ostküste  bis  Triest, 
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stiessen  dort  an  die  ebenfalls  später  von  Nord  und  Süd  ins  Alpen- 
land zurückgedrängten  Rhäter,  welche  bis  zur  heutigen  Gotthard- 
linie reichten  und  da  mit  keltischen  Stämmen  Berührung  hatten. 
Albaner  und  Kelten  und  (wie  ich  anderorts  anhand  zahlreicher, 
mit  keltischen  übereinstimmenden  Flurnamen  nachwies)  auch  Rhä- 
ter  gehören  zur  indogermanischen  Sprachfamilie,  zur  arischen  Rasse. 
Illyrische  und  keltische  Sprachrelikte  sind  z.  B. :  albanisch  Top«, 
schwz. -deutsch  Lobe,  wälschschwz.  Liauba  für  Kuh;  alb.  aike  für 
Rahm,  schwz.-d.  anke  für  Butter;  alb.  tsupe,  schwz. -d.  Tschüpe 
für  langes  Kopfhaar;  alb.  l'ol'e,  schwz.-d.  Löli  für  dummer  Kerl; 
alb.  hihe,  schwz.-d.  Bibi  für  junger  Wasservogel ;  alb.  guts,  schwz.-d. 
güsi  für  Sau.  Illyrische  und  rhätische  Sprachrelikte :  alb.  kuk', 
griech.  kokkos,  rhätisch  cotschen,  fem.  cotschna  (nie  rosso!)  für 
rot;  alb.  spek,  griech.  spilion,  oberengad,  spelm  für  Fels,  Höhle 
(verwandt  damit  der  häufige  Flurname  speluga,  spluga  usw.)  So 
erklärt  sich  auch  Übereinstimmung  zwischen  Lac  Leman  und  griech. 
leimön  für  Wasserfläche,  die  Schreibweise  rh  in  Rhodan  (Rhone), 
Rhin  (Rhein),  Rhäzüns,  Rhätia  und  vieles  andere.  Die  Römer  ent- 
lehnten in  ihrer  Jugend  von  ihren  Onkeln  den  Rhätern,  die  Grie- 
chen von  den  Illyrern;  später  kehrte  sich  das  Verhältnis  um. 

Bezüglich  Sitten  und  Gebräuche  sind  serbisch  und  nicht  alba- 
nisch: die  Verbrüderung  von  Blutsfreunden  (Pobratimstwo)  und 
das  wichtigste  Fest,  das  des  Hauspatrons  (slawa).  Fremd  sind  die 
von  den  jeweiligen  Nachbarn  gebrachten  Religionsformen  (mohame- 
danisch  im  Osten,  orthodox  im  Grenzgebiet  gegen  Montenegro  und 
Griechenland,  katholisch  im  Küstenstrich),  ursprünglich  dagegen  der 
krasse  Aberglaube,  die  fürchterlich  grassierende  Blutrache,  die 
Selbständigkeit  jeder  Talschaft  (vgl.  schweizer.  „Kantönligeist" ;  frü- 
here blutige  Fehden  benachbarter  Talschaften  wegen  Weideplätzen). 
Frappant  ist  die  Ähnlichkeit  der  Volksversammlung  (kuvent)  einer 
alban.  Talschaft  mit  unserer  Landsgemeinde.  Darin  wird  der  Zeit- 
punkt der  Alpaulfahrt  und  Heimkehr  bestimmt,  werden  allgemeine 
Angelegenheiten  (Krieg  und  Frieden),  Gesetze  geregelt  und  die  Be- 
hörden (Rat  der  i^ltesten,  die  „Pletschema")  gewählt.  Hauptämter  sind 
das  des  Fähnrichs  (Bajraktar),  des  Anführers  im  Kampfe,  und  das  des 
Dschobar,  welcher  von  den  Verurteilten  das  aus  Vieh  bestehende 
Strafgeld  (die  dschoba)  einzieht.  Die  Hauseinrichtungen  sind  höchst 
primitiv,  die  Stellung  der  Frauniedrig,  die  Gastfreundschaft  ist 
heilig,  Heirats-  und  Beerdigungszermonien  sind  sehr  umständlich. 
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5.  L.  EüTiMEYEß  (Basel).  —  Weite?^e  Mitteilungen  zur  schioei- 
zerischen  ür- Ethnographie  aus  den  Kantonen  Wallis,  Graubünden 
und  Tessin  und  ihrer  prähistorischen  und  ethnographischen 
Parallelen. 

Diese  Mitteilungen  sollten  in  erster  Linie  eine  Fortsetzung 
der  früheren  Untersuchungen  des  Vortragenden  über  diese  Materie 
im  Kanton  Wallis  ^  sein.  Als  Richtlinien  sollten  zunächst  die  früher 
besprochenen  ergologischen  Gruppen  dienen,  um  womöglich  die 
Kenntnis  der  Einzelformen  und  der  geographischen  Verbreitung 
dieser  rasch  verschwindenden  Archivstücke  der  schweizerischen 
Ur- Ethnographie  zu  fördern.  Solche  Gruppen  waren  die  Tesslen, 
die  Steinlampen,  Birkenkerzen,  die  primitiven  Kinderspielzeuge 
j  (Kühe  und  Ziegen).  Daran  schlössen  sich  Beobachtungen  über 
Calebassen  aus  Flaschenkürbis,  über  primitive  Arten  der  Zubereitung 
des  Getreides  für  die  Nahrung,  namentlich  auch  über  die  ergo- 
logische  Gruppe  der  Werkzeuge,  die  zur  Verarbeitung  der  Ka- 
stanien dienen,  endlich  einige  altertümliche  Züge  in  der  Bauart 
von  Vorratsräumen.  Aus  diesem  Material  konnten  nur  einige 
Kapitel  zu  kurzer  Besprechung  gelangen. 

Unter  den  Tesslen  wäre  hervorzuheben  der  Fund  von  Knochen- 
tesslen  in  Bosco,  welche  in  Form  und  Art  der  Einkerbungen  sich 
von  paläol ithischen  Kerbknochen  von  Laugerie-basse  (Magdalönien ) 
kaum  unterscheiden;  von  Steinlampen  eine  ursprünglich  wohl  einen 
prähistorischen  Schalenstein  darstellende  Steinlampe  aus  Grimenz, 
sowie  kelchförmige  an  gotische  Formen  erinnernde  Steinlampen 
aus  dem  Lötschentale.  Heute  noch  gebrauchte  Kerzen  und  Fackeln 
aus  Birkenrinde,  durchaus  entsprechend  den  von  AbböBreuil,  der 
sie  in  Spanien  noch  in  Gebrauch  gesehen  hatte,  als  Pfahlbau- 
birkenkerzen bezeichneten  Birkenrinden-Rollen  aus  Schötz  konnten 
im  Valle  Maggia,  am  Ceneri  und  im  Misox  nachgewiesen  werden. 
Ebensolche  offenbar  als  Kerzen  benützte  Rollen  finden  sich  in 
der  prähistorischen  Sammlung  in  Bern,  dem  neolithischen  Pfahlbau 
des  Burgäschisees  entstammend. 

Für  primitive  Spielzeugkühe  wurden  neue  Fundorte  im  En- 
gadin,  Bergell,  in  Bosco  und  am  Gotthard  nachgewiesen  und  die 

^  L.  Rütimeyer:  „Über  einige  archaistische  Grerätschaften  und  Ge- 
bräuche im  Kanton  Wallis  und  ihre  prähistorischen  und  ethnographischen 
Parallelen",  Schweiz.  Archiv  für  Volkskunde,  20.  Jahrg.  1916  und  separat  im 
Verlage  der  Schweiz.  Ges.  für  Volkskunde,  Basel,  und  J.  Trübner,  Strassburg. 
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Bedeutung  der  alten  einer  vorrömisclien  Sprachscliicbte  angehörigen 
Al})enwörter  .loba"  und  „puscha"  hervorgehoben,  \Yelche  an  manchen 
Orten  „Kuh"  und  „Tannzapfen"  bedeuten,  sehr  weit  verbreitet  als 
Lockruf  für  die  Kühe  dienen,  und  linguistisch  beweisen,  dass  schon 
vor  uralter  Zeit  die  prähistorischen  Kinder  Tannzapfen  als  Spiel- 
zeugtiere benutzten. 

Von  archaistischen  (jebräuchen  bei  der  Verarbeitung  des  Ge- 
treides und  von  Früchten  zur  menschlichen  Nahrung  wurde  das 
Dreschen  des  Getreides  mit  dem  ,,Dresch wagen"  im  Süd-Tessin, 
das  Zerstampfen  der  Gerste  in  Steinmörsern  und  die  Dreschkeule 
in  Bosco,  sowie  die  Herstellung  von  Brotfladen  ohne  Gärungsmittel 
aus  Kastanien  und  Eoggenmehl  im  Val  Bavona  mittelst  glühend 
gemachter  Steinplatten,  also  analog  der  Fladenbereitung  der  Pfahl- 
bauer, namhaft  gemacht. 

Der  Tessin  und  die  andern  genannten  Gebirgsgegenden  bergen 
noch  manches  den  ältesten  Kulturschichten  angehörendes  ergo- 
logisches  Objekt,  doch  verschwindet  dieses  alte  Kulturgut  rapid, 
und  es  ist  hohe  Zeit,  dasselbe  noch  in  den  schweizerischen  Museen 
zu  bergen. 

6.  F.  Mayntzhusen  (Zürich-Paraguay).  —  Die  Stellung  der 
Giiayaki- Indianer  in  der  Völkerfamilie  der  Guarani. 

Die  Guayaki  sind  kulturell  nicht  nur  der  primitivste  aller 
Guarani-  und  Indianerstämnie,  sondern  sie  gehören  zu  den  kultu- 
rell am  tiefsten  stehenden  A'ölkern  der  Erde.  Sie  kennen  keinen 
Hüttenbau,  keine  Kleidung,  keine  Webetechnik,  keine  Ornamentik, 
keinen  Ackerbau,  keinen  anderen  sozialen  Verband  als  die  Familie 
und  haben  keine  Religion.  Die  Guaranistämme  hingegen  kennen 
Kulturpflanzen,  sie  treiben  Ackerbau,  sind  mithin  sesshaft,  sie  bauen 
grössere  Hütten,  haben  höher  organisierte  soziale  Verbände,  ken- 
nen die  Webetechnik  und  Ornamentik  und  haben  Bekleidung.  Die 
Fortschritte  aus  Anfängen,  wie  sie  die  Guayaki  kennen,  sind  durch 
Einwirkung  anderer  Stämme  entstanden.  Dies  zeigt  sich  bei  der 
Entwicklung  der  Heilmethoden,  bei  der  Veränderung  der  Natur- 
anschauung, namentlich  aber  in  der  Sprache.  Bei  den  Guayaki 
wird  die  Beziehung  des  Wortes  zum  Satz  durch  einsilbige  Suffixe 
ausgedrückt,  die  an  sich  Begrifle  sind.  Meistens  lassen  sich  mehr- 
silbige Worte  in  die  einzelnen  Silben,  jede  mit  besonderem  Begrifl", 
zerlegen.   Man  darf  also  von  einer  Einsilbensprache  reden.  Kon- 

19 
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jugation  gibt  es  nicht ;  beim  Verbiini  fehlt  eine  Kennzeichnung-  der 
Person.  Das  Personalpräfix,  das  (ausser  im  Guayaki)  in  fast  allen 
südamerikanischen  Sprachen  vertreten  ist,  ist  ein  neues  fremdes 
Element.  Auch  die  Entstehung  eines  auf  5  basierenden  Zahlen- 
systems bei  den  Guarani,  während  Ausdrücke  für  Zahlen  bei  den 
Guayaki  fehlen,  deuten  auf  fremden  Einfluss.  Somatisch  sind  die 
Guayaki  von  den  Guaranistämmen  sehr  verschieden.  Sie  scheinen 
das  brachykephale  Element  der  Guarani  geliefert  zu  haben.  So 
stellte  Schlaginhaufen  bei  der  Bearbeitung  des  Sehnst  ersehen 
Materials  fest,  dass  die  Frequenzkurve  des  Längenbreiten-Index 
der  Kainguä  auf  eine  Mischung  brachykephaler  und  mesokephaler 
Elemente  hindeutet.  Die  Guayaki  sind  die  Peste  eines  einst  weit 
verbreiteten  südamerikanischen  Urvolkes,  aus  dem  sich  durch  Mi- 
schung mit  anderen  Völkern  die  grosse  Guarani-Völkerfamilie  ent- 
wickelt hat. 

7.  E.  Hopfmann- Krayer  (Basel).  —  Die  Sp^vichforschung 
und  ihre  Beziehungen  zur  Naturforschung  und  Ethnologie. 

In  dem  ersten  Teil  wird  kurz  auf  die  Dienste  hingewiesen, 
die  die  Sprachforschung  der  Naturforschung  und  Ethnologie  leistet 
und  diese  mit  einigen  typischen  Beispielen  belegt  („Pfirsich"  = 
„persischer  Apfel^ ;  „Wand"  =  „Gewundenes,  Geflochtenes'*  : 
To^ov  „Bogen"  zu  lat.  taxus  „Eibe";  „Feige"  roman.  Lehnwort; 
„Lärche"  wegen  seines  ch  vor  dem  7.  Jahrhundert  eingedrungen: 
angelsächs.  „cistenbeam"  [Edelkastanie]  vor  dem  5.  Jahrhundert : 
Flurnamen  „Iberg"  =  „Eibenberg";  urgermanische  Akzentver- 
änderung legt  völkerpsychologischen  Schluss  nahe  u.  a.  m.).  Die 
Verdienste  der  Naturwissenschaft  um  die  Sprachwissenschaft  zeigen 
sich  in  erster  Linie  auf  dem  Gebiete  der  Phonetik  und  Lautphysio- 
logie. (Anatomische  und  physiologische  Bedingtheit  der  Sprachlaute 
und  des  Akzentes  an  Beispielen  nachgewiesen.)  Kurz  gestreift 
wird  die  Frage  nach  den  Passen-  und  Klima-Einflüssen  auf  die 
Sprache. 

Der  zweite  und  Hauptteil  befasst  sich  mit  der  Grundfrage, 
ob  die  Sprache  ein  Organismus  sei,  somit  die  Sprachgesetze 
Naturgesetze,  oder  eine  Funktion  und  die  sprachlichen  Vorgänge 
somit  ergologisch-psychologischer  Natur.  Der  Vortragende  stellt 
sich  an  Hand  konkreter  Beispiele  auf  letzteren .  Standpunkt.  Der 
Ursprung  der  Sprache  ist  nicht  mono-  sondern  polyphyletiscli  und 
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die  Eiiizelsprachen  sind  Assimilationsprodukte  der  auf  den  Verkehr 
unter  sich  angewiesenen  Individuen.  Infolgedessen  sind  die  Laut- 
gesetze auch  nicht  Naturgesetze,  und  ebensowenig  beruhen  die 
ergologischen  Handlungen  auf  naturgesetzlichem  Geschehen. 

Den  Schluss  bilden  Ausblicke  auf  das  Verhältnis  Physis- 
Psyche  und  auf  die  Möglichkeit  einer  vitalistischen  Naturbe- 
trachtung. 

c)  Prähistorie 

Montag,  den  lO.  September  1917,  nachmittags  4  Uhr. 

Einführender:  Dr.  L.  D.  Viollier  (Zürich). 
Präsident:        Prof.  Dr.  E.  Tatarinofp  (Solothurn). 
Sekretär:         Prof.  Dr.  E.  Matthias  (Zürich). 

1.  Paul  Sarasin  (Basel).  —  Über  Rechts-  und  Linkshändig- 
keit in  der  Prähistorie. 

Vortragender  beschränkte  sich  auf  einige  kurze  Bemerkungen, 
in  Anbetracht,  dass  die  Ergebnisse  seiner  Untersuchungen  sich  zu 
reich  ausgestaltet  hatten,  als  dass  sie  in  knappen  Umrissen  hätten 
wiedergegeben  werden  können.  Er  wies  nur  darauf  hin,  dass  es 
ihm  gelungen  ist,  wissenschaftlich  einwandfrei  nachzuweisen,  dass 
in  der  ganzen  prähistorischen  Steinzeit,  vom  Chelleen  bis  zum 
Neolithikum,  Rechts-  und  Linkshändigkeit  in  ungefähr  gleichem 
Masse  bestanden  hatten,  ein  Nachweis,  wozu  hauptsächlich  die  von 
ihm  sogenannten  Mousteriolithen,  das  sind  asymmetrisch  gearbeitete, 
aus  freier  Hand  gebrauchte  Steinwerkzeuge,  gedient  hatten  und  deren 
Vorkommen  von  der  Kulturstufe  des  Mousterien  an  bis  zum  Neo- 
lithikum er  hat  aufzeigen  können.  Doch  auch  noch  andere  asym- 
metrische Stein  Werkzeuge  lassen  Rechts-  und  Linkshändigkeit 
erkennen. 

Mit  der  Bronzezeit,  dem  ältesten  Abschnitte  der  Metallzeit 
aber  tritt  einseitige  Bevorzugung  der  rechten  Hand  auf,  wofür, 
wie  der  Vortragende  nachweist,  eines  der  wichtigsten  Hand- 
werksgeräte spricht,  nämlich  die  Sichel,  welche  eine  Ober-  von  einer 
Unterseite  unterscheiden  lässt  und  die  fast  ausnahmlos  für  den  ( re- 
brauch  mit  der  rechten  Hand  bestimmt  ist.  Alle  anderen  Werkzeuge 
der  Bronzezeit  sind  symmetrisch  und  darum  für  die  zur  Behandlung 
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stehende  Frage  nicht  zu  brauchen.  Dem  Problem  nach  dem  Grunde 
dieses  plötzlichen  Wechsels  im  Gebrauch  der  Hände  von  der  Stein- 
zeit zur  Metallzeit  wird  eine  eingehende  Untersuchung  gewidmet 
werden.  Die  Literatur,  die  sich  mit  der  Frage  der  Rechts-  und 
Linkshändigkeit  befasst,  ist  ausserordentlich  umfangreich ;  sie  be- 
ginnt sclion  im  klassischen  Altertum  und  beschäftigt  sowohl  Natur- 
forscher als  Philosophen ;  es  findet  sich  die  Reihe  von  Denkern 
gewissermassen  eingefasst  durch  die  glänzenden  Namen  Piaton 
und  Kant. 

Ein  wissenschaftlich  einwandfreier  Nachweis  vom  Vorkommen 
oder  gar  von  der  gleichen  Vertretung  von  Rechts-  und  Links- 
händigkeit beim  Menschen  der  Steinzeit,  sowie  der  plötzlichen  Be- 
vorzugung der  Rechtshändigkeit  mit  dem  Beginn  der  Metallzeit 
ist  bis  jetzt  noch  nicht  gelungen  ;  der  Vortragende  wird  ihn  mit 
Hilfe  zahlreicher  Abbildungen  in  einer  ausführlichen  Abhandlung 
leisten,  die  im  Lauf  dieses  Winters  voraussichtlich  veröffentlicht 
werden  wird. 

2.  B.  Reber  (Genf).  —  HistoriscJier  Überblick  über  die  Er- 
forschung der  vorhistorischen  Graviirendenkmäler  der  Schweiz. 

Seit  über  40  Jahren  befasst  sich  der  Vortragende  mit  der 
Erforschung  der  Schalen-  und  Zeichensteine.  Die  ersten  Grund- 
lagen wurden  diesem  Studium  von  Dr.  Ferd.  Keller  gegeben. 
Es  folgten  Abhandlungen  darüber  von  Troyon,  Vionnet  und 
Desor.  Die  Steine  selbst  vermehrten  sich  langsam  und  es  blieb 
überhaui)t  grösstenteils  bei  ganz  einfachen  Darstellungen  aus  Schalen 
und  Rinnen,  nur  wenig  Monumente  mit  entwickelten  Figurengruppen 
wurden  bekannt.  Anderseits  schien  man  nach  dem  Tode  der  oben 
genannten  Forscher  dieses  Spezialstudium  etwas  zu  vernachlässigen. 

Der  Vortragende  suchte  die  bekannten  Zeichensteine  auf  und 
entdeckte  nebenbei  auch  mehrere  neue.  Jene  des  Wallis  hatten  ihn 
besonders  überrascht.  Er  machte  sich  auf  die  Jagd  nach  weiteren 
ähnlichen  Vorkonnnnissen.  Die  erste,  aber  bis  jetzt  auch  die  gross- 
ai'tigste  Entdeckung  bilden  die  auf  drei  Felsenterrassen  ausge- 
breiteten Gravürengruppen  in  Salvan.  Ausser  einer  sehr  grossen 
Anzahl  von  einzelnen  Schalen  verschiedener  Grösse,  enthalten  diese 
wohl  abgegrenzten  Figurengruppen  die  überraschendsten  Zeichen, 
wie  Kreise,  Doppelkreise,  Kreuze  von  verschiedenster  Form,  aber 
auch  ganz  ausserordentliche  Zusammenstellungen,  z.  B.  ein  solche 
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mit  einem  schildtrageiulen  Krieger  als  Mittelpunkt;  allerdings  sehen 
alle  diese  Gravüren  sehr  primitiv  ans,  aber  dieselben  bestehen 
und  geben  zu  denken. 

Wenn  der  Vortragende  sich  für  die  Bekanntmachung  dieser 
steinzeitlichen  Monumente  so  grosse  Mühe  gegeben  hat,  so  blieb 
der  Endzweck  des  Werkes  die  Erhaltung  dieser  gefährdeten 
Xational-Altertümer.  Überall  beginnt  man  die  unzweifelhaft  sehr 
merkwürdigen,  aber  ebenso  wichtigen  Denkmäler  zu  schützen.  Bei 
uns  in  der  Schweiz  ist  keine  Zeit  zu  verlieren.  Sogar  in  Salvan 
hat  der  Gemeinderat  die  wichtigste  Stelle  der  einzig  in  ihrer  Art 
dastehenden  Zeichengruppen  wegsprengen  lassen.  Auch  anderswo 
werden  neu  signalisierte  Zeichensteine  rücksichtslos  vernichtet. 

Der  Vortragende  befasst  sich  mit  der  Statistik  aller  noch  vorhan- 
denen derartigen  Monumente.  Das  Werk  wird  aus  einem  allgemei- 
nen Teil  und  dann  aus  der  Aufzählung,  Beschreibung  und  Abbildmig 
aller  Zeichensteine  bestehen.  Nach  seinen  Erfahrungen  enthält  das 
Wallis  verhältnismässig  weitaus  die  meisten  dieser  Altertümer;  reich 
daran  erweist  sich  auch  das  Waadtland,  der  Kanton  Neuenburg,  dann 
die  Gegend  von  Biel  und  der  Jura  in  der  Direktion  nach  Solothurn. 
Die  Zentral-,  Mittel-  und  Ostschweiz  sind  daran  auffallend  arm. 

3.  B.  Keber  (Genf).  —  Die  Bedeutung  und  der  Zweck  dieser 
Denkmäler. 

In  mehreren  Abhandlungen  hat  sich  der  Vortragende  eingehend 
mit  den  Fragen  der  Bedeutung,  des  Zweckes,  des  Alters,  der  Herstel- 
lung, aber  auch  ihrer  Beziehungen  zu  Religion,  Kiütus,  Geschichte 
und  Kultur  befasst.  Ohne  sich  hier  auf  diesbezügliche  Auseinander- 
setzungen einlassen  zu  können,  muss  einfach  festgesetzt  bleiben, 
dass  heute  niemand  mehr  an  dem  hohen  Alter  (Steinzeit)  und  der 
Bedeutung  dieser  mysteriösen  Altertümer  zweifelt.  Immer  mehr 
kommt  man  zur  Einsicht,  dass  das  Urvolk  durch  diese  hochwichtige 
Ereignisse  verewigen,  anderseits  damit  auch  seine  Versammlungs- 
und Kultstellen  (freie  Naturtempel  für  den  Sonnenkultus)  bezeichnen 
wollte.  Vollkommene  Klarheit  kann  wohl  in  diese  Fragen  schon 
deshalb  nie  gebracht  werden,  weil  jeder  Zusammenhang  fehlt,  die 
grösste  Zahl  dieser  Steine  vernichtet  Avurde  und  der  erhaltene 
Teil  durch  das  hohe  Alter  sehr  gelitten  hat.  Das  lässt  sich  mm 
nicht  ändern.  Aber  der  erhaltene  Rest  verdient  alle  Beachtung, 
sagt  der  Vortragende  mit  vollkommener  tJberzeugung. 
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4.  K.  SuLZBEEGER  (Strassburg  i.  E.).  —  Höhlen-  und  Pfahl- 
bau aiisgrabungen  hei  Thayngen. 

Neben  den  bis  jetzt  bekannten  paläolithischen  Stationen  desSchaft- 
hauser  Jura  muss  es  dort  noch  zahlreiche  weitere  solche  Ansiedelungen 
geben.  Fast  jede  natürlich  geschützte  Ecke  oder  Felswand  ist  dafür 
verdächtig,  zumal  dem  natürlichen  Schutze  künstlich  nachgeholfen 
wurde  durch  Schutzwand,  Dach  usw.  aus  Holz  und  Fell.  Dass  schon 
damals  eigentliche  Hütten  im  freien  Felde  in  Gebrauch  waren,  zeigen 
die  Erforschungsresultate  zweier  paläolithischer  Stationen  bei  Winz- 
nau  (Kanton  Solothurn),  nämlich  „ K  ö  p  f  1  i "  und  „  W i  n  z  n  a  u  e  r  - 
f  e  1  d " .  Massgebend  ist  nicht  die  Himmelsorientierung.  Keine 
Schalfhauser  Station  ist  nämlich  orientiert  wie  die  andere. 

Kesslerloch  und  Freudenthaler  Höhle  galten  bis  jetzt  als  reine 
Magdalönienstationen,  gewiss  mit  Unrecht.  Es  ist  sehr  darauf  zu 
dringen,  dass  das  Fundmaterial  dieser  beiden  genannten  Stationen 
bald  einmal  nach  Fundschichten  nachgeprüft  werde. 

Alle  diese  Annahmen  sind  gerechtfertigt  durch  zwei  neu  durch- 
forschte paläolithische  Stationen  „Vordere  Eichen"  und  „Bsetzi" 
bei  Thayngen. 

„Vordere  Eichen"  wies  in  der  untersten  Fundschicht  Typen 
auf,  die  auf  ein  höheres  Alter  als  Magdalönien  schliessen  lassen. 
Die  unterste  und  mächtigste  Fundschicht  der  Station  „Bsetzi"  ist 
dem  Aurignacien  zuzuweisen. 

Beide  paläolithische  Stationen  verrieten  Spuren  neolithischer 
Berührung  und  zeigen  in  einem  Meter  Tiefe  neolithische  Gräber. 
Erfreulicherweise  gelang  es  nun,  einen  ehemaligen  Wohnplatz  dieser 
Toten  aufzufinden,  und  zwar  in  Form  einer  Pfahlbaustation,  die  im 
„Weiher"  bei  Thayngen  gelegen  war.  Der  Kultur  der  Michelsberger 
Periode  angehörig,  muss  die  Ansiedelung  doch  ein  wesentlich  anderes 
Bild  geboten  haben  als  andere  Pfahlbaustationen.  Die  Ansiedelung 
liegt  auf  einer  seichten  Torfbank  inmitten  eines  früheren  Moränen- 
sees. In  der  Umgebung  fällt  das  Gelände  mehrere  Meter  tief  ab; 
das  ganze  bildet  eine  natürliche  präformierte  Festung  in  versteckter 
Lage  und  doch  im  Bereich  eines  Gebietes,  das  als  Durchgangs- 
strasse in  allen  Perioden  eine  Polle  gespielt  hat. 

5.  D.  VioLLiER  (Zürich).  —  Observaäons  su?^  la  poterie  de 
l'dge  du  bronze. 

La  döcouverte  dans  les  ruines  de  la  Station  lacustre  de 
l'Alpenquai  d'un  grand  nombre  de  vases  et  de  fragments  deformes 
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])ar  la  cuissoii  nous  prouve  que  la  poterie  etait  ciiite  sur  la  Station 
meine.  Cette  cuisson  devait  avoir  lieu  k  feu  libre,  comme  le  d6montrent 
les  traces  de  flammes  qui  sont  vennes  l(^cher  les  flancs  de  cer- 
tains  vases. 

2''  Quelqnes  rares  vases  ont  pu  etre  faits  au  tour;  mais  la 
plupart  ont  et6  faits  ä  main  libre :  il  y  en  a  tres  peu  qui  soient 
oylindriques ;  tous  ont  subi  une  legere  d^formation.  II  a  ^te  niate- 
riellement  impossible  de  tourner  certains  vases  ä  fond  conique  qui 
manquent  de  base  et  de  stabilitö;  le  fond  a  du  etre  forcöment 
moule ;  seul  le  col  a  pu  etre  tourn^.  A  l'interieur  d'un  grand  nombre 
de  vases,  on  constate  des  preuves  ind^niables  de  pression  des 
<loigts  de  l'artiste  qui  a  fait  le  vase. 

3^  Un  grand  nombre  de  vases  ont  un  aspect  noir  brillant,  cette 
couverte  est  d'origine  organique  ou  bien  c'est  une  substance  minö- 
rale  volatile :  lorsque  le  vase  a  subi  un  coup  de  feu,  ce  noir  brillant 
disparait.  Si  Ton  place  un  fragment  d'un  de  ces  vases  noires  dans 
un  four  moderne,  ce  verni  disparait  et  la  terre  prend  une  couleur 
brique  analogue  ä  celle  de  nos  pots  ä  fleurs. 

4**  De  mombreux  vases  k  fond  conique  et  ä  col  cylindrique 
portent  sur  le  col  des  s6ries  de  rainures  paralleles  horizontales. 
Toutes  ces  rainures  sont  perforees  de  part  en  part  en  un  point; 
ces  perforations  fornient  une  ligne  oblique.  Nous  avons  pu  constater 
<iue  dans  ces  rainures  etait  plac6  un  cordon  d'origine  vögötale 
(peut-etre  colore?)  dont  les  extremit6s  viennent  s'engager  dans  ces 
perforations,  oü  elles  sont  fixees  ä  l'aide  de  petites  goupilles  de 
bois.   Ces  vases  ne  pouvaient  en  consequence  contenir  de  liquide. 

50  xjn  grand  nombre  de  vases  sont  munis  d'anses;  quelques- 
unes  font  corps  avec  le  recipient,  comme  dans  nos  pots  modernes, 
mais  d'autres  anses  sont  munies  de  deux  tenons  qui  venaient  se 
fixer  dans  le  col  et  dans  le  corps  du  vase. 

6.  E.  Tatarinoff  (Solothurn).  —  Alpine  Bronzefunde. 

1.  Funde  von  Bronzegegenständen  von  bronzezeitlichem  Typ, 
und  zwar  meist  von  einer  früheren  Phase  der  Bronzezeit,  sind  als 
Streufunde  im  ganzen  höheren  Alpengebiet  verbreitet  und  kein 
seltenes  Vorkommnis. 

2.  Aber  die  Besiedelung  unserer  Alpengegenden  in  der  Bronze- 
zeit, mit  Ausnahme  einiger  wohlbegiinstigter  Plätze  im  Wallis,  ist 
nicht  nachweisbar,  der  Verkehr  über  die  Alpen  nur  ein  ganz  spar- 
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lieber  und  erst  am  Ende  der  Bronzezeit  einsetzender.  In  der  Bronze- 
zeit wurden  die  Alpen  durch  den  Handel  noch  umgangen. 

3.  Mit  der  Hallstatt-  und  Latenezeit  ist  die  Besiedelung  unse- 
rer Alpentäler  und  auch  ein  Verkehr  westlich  und  östlich  des  Gott- 
hard festzustellen.  Frühestens  aus  diesen  Zeiten  können  die  alpinen 
Bronzen  auf  den  Passhöhen  stammen. 

4.  Die  nach  Typus  bronzezeitlichen  Funde  auf  und  an  den 
Pässen  können  aber  auch  aus  einer  noch  sehr  viel  jüngeren  Zeit 
stammen,  besonders  aus  dem  Früh-  und  dem  Hochmittelalter,  sei 
es  als  verlorene  Waffenfunde  von  Kriegern,  sei  es  als  solche  von 
Händlern,  sei  es  als  solche  von  Rompilgern  und  Kuriositätensammlern. 

5.  Die  Bronzen  von  abseits  der  Pässe  liegenden  Stellen,  Alpen, 
Weiden  usw.  sind  generationenlang  bewahrte  und  dann  gelegent- 
lich verlorene  Erbstücke,  bei  deren  Aufbewahrung  auch  die  aber- 
gläubischen Vorstellungen  (Donnerkeile  usw.)  eine  Eolle  gespielt 
haben  mögen. 

6.  Es  ist  im  höchsten  Grade  beachtenswert,  dass  fast  alle 
alpinen  Einzelfunde  gerade  bronzezeitlichen  Typs  sind,  während  z.  B. 
eisenzeitliche  und  noch  spätere  Funde  fast  -ganz  fehlen  (Münzen 
ausgenommen). 

7".  Die  alpinen  Bronzen  unterscheiden  sich  in  keiner  Weise 
von  den  übrigen,  so  dass  lediglich  Import,  nicht  Herstellung  an 
Ort  und  Stelle,  in  Frage  kommen  kann. 

8.  Auf  einzelne  merkwürdige  und  unerwartete  Fundstellen  ist 
man  durch  die  noch  heute  bestehende  Lokal tradition  gekommen. 

9.  Genaue  Fundbeobachtung  und  Betrachtung  der  topo- 
graphischen Umgebung  der  Fundstelle  sind  auch  bei  den  alpinen 
Funden  eine  wesentliche  Forderung  der  wissenschaftlichen  Forschung. 

7.  Raoul  Montandon  (Genöve)  et  Louis  Gay  (Geneve).  — 
Une  nouvelle  Station  paleolühique  au  pied  du  Grand  SaUve  (//'*- 
Savoie):  La  Station  des  Grenouilles. 

Les  terrasses  d'alluvions  qui  s'ötendent  au  pied  du  M*  Saleve, 
de  Veyrier  ä  Bossey,  pr6sentent,  au  point  de  vue  archeologique,  un 
grand  int(5ret.  Sans  parier  des  stations  de  Tage  du  renne  ex- 
ploräes  de  1833  ä  1871  par  MM.  Mayor,  Taillefer,  De  Luc, 
Favre,  Thioly  et  Goss^  on  a  retrouvö  sur  ce  plateau  des 

'  Sur  l'historique  de  ces  decouvertes  voir  le  travail  röcent  de  M.  Alfred 
Cartier,  dans  le  t.  II  des  Archives  suisses  d' Anthropologie  generale. 
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vestig-es  arcböologiques  de  toutes  les  ^poques  anterieiires  aux  Pre- 
miers siecles  de  notre  ere.  C'est,  jusqu'ä  preiive  du  contraire,  la 
r^gion  la  plus  anciennement  habitee  par  riiomme,  iion  seulement 
dans  le  bassin  de  (leneve,  mais  encore  k  bieii  des  lieues  ä  la 
roude. 

Ces  terrasses,  que  recouvrent  par  place  de  puissants  eboulis, 
tonibös,  a  ditferentes  epoques,  des  parois  de  la  montagne,  sont  de- 
puis  longtemps  exploitöes  par  des  maitres  carriers  qui  trouvent  lä, 
sous  diverses  formes,  des  materiaux  de  construction.  Ce  sont  ces  car- 
riers qui  autrefois,  en  faisant  sautei'  des  blocs  de  rochers,  mirent 
ä  jour  les  precieux  gisements  paleolithiques.  Cette  fois  encore, 
c'est  ä  un  coup  de  mine  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  6t6 
mis  Sur  les  traces  d'une  nouvelle  Station  humaine.  Dans  le  courant 
du  mois  de  mai  1916  nous  apprenions  qu'un  squelette  humain  avait 
ete  recueilli  dans  une  des  carrieres  de  Veyrier.  Nous  decidämes 
de  nous  rendre,  au  plus  vite,  sur  les  lieux,  afin  de  constater,  si 
cette  döcouverte  presentait  quelque  intöret  .arch(^ologique.  Cette 
carriere  est  situee  au  pied  du  Grand  Saleve,  ä  500  m.  environ  au 
sud  des  anciens  abris  palöolitiques  et  ä  une  altitude  legereraent 
supörieure. 

Arrives  sur  place  nous  remarquons  que  le  talus  d'öboulis,  si- 
tuö  en  dessous  de  l'espece  de  niche  oü  se  trouvait  le  squelette, 
est  recouvert,  dans  sa  partie  superieure,  d'une  multitude  de  petits 
ossements,  de  coquillages  et  de  fragments  de  charbon,  ce  qui  evoque 
immediatement  dans  notre  esprit  les  couches  ä  petits  rongeurs  du 
Schweizersbild  et  de  la  Colombiere.  Sans  Schelle,  nous  ne  pou- 
vons  ce  jour  lä  atteindre  la  couche  archeologique  au  niveau  de  la- 
quelle  reposait  l'individu.  Quelques  jours  apres,  munis  cette  fois 
du  materiel  nöcessaire,  nous  retournons  sur  place  et  commengons 
l'etude  methodique  du  gisement,  6tu.de  qui  s'est  poursuivie  depuis 
lors  et  qui  est  encore  iiiachevee.  N'ayant  pas  röcolte  jusqu'ici 
d'outillage  lithique,  la  dötermination  de  la  faune  präsente  un  in- 
teret  capital,  aussi  sommes-nous  heureux  d'avoir  rencontrö  en  MM. 
Pierre  R  e  v  i  1 1  i  o  d ,  du  musöum  de  Bäle,  et  Jules  Favre,  du 
musöum  de  Geneve,  de  precieux  collaborateurs.  La  faune  d6- 
terminöe  par  M.  Re  villi  od  comprend  pour  l'instant:  Renne, 
cerf,  chamois,  chevre  (ou  bouquetin),  lapin,  blaireau,  campagnol 
roussätre,  souris  des  champs,  musaraigne,  crapaud,  grenouille,  or- 
vet  enfin,  poissons  et  oiseaux  encore.  L'abondance  des  batraciens 
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est  extraordinaire  (nous  avons  d6nombr6  dejä  plus  de  12,000 
humerus),  c'est  ce  qui  nous  a  invite  ä  denommer  cette  Station  la 
„Station  des  Grenouilles". 

Les  mollusques  sont  6galement  abondants;  M.  Favre  a  döter- 
mm6  dejä  plus  de  17  especes.  Quant  au  squelette  humain,  dont  l'ötude 
anthropologique  sera  faite  par  M.  le  professeur  Eug.  Pittard, 
il  presente  des  caracteres  tres  nets  de  dolichocephalie.  Une 
violente  blessure  ä  la  tete  a  laisse  sur  le  parietal  droit  des  traces 
visibles ;  Fun  des  tibias  a  6t6  fracture  du  vivant  de  l'individu  et 
les  deux  fragments  se  sont  ressoudes  en  chevauchant  Fun  sur 
l'äutre  de  plusieurs  centimetres.  Cette  derniere  d^couverte  atteste 
que  l'ere  des  trouvailles  archöologiques  n'est  pas  close  ä  Veyrier 
et  que  cette  localitö  nous  manage  peut-6tre  pour  l'avenir  de 
nouvelles  surprises. 

8.  Paul  VouGA  (Neuchätel).  —  La  grotte  du  Four. 

Situöe  ä  proxiraite  de  la  celebre  grotte  de  Cotenclier,  mais 
au  milieu  des  Gorges  de  l'Areuse,  la  grotte  du  Four  presente  un 
abri  sous  röche  si  grandiose  qu'il  a  du  servir  de  refuge  des  les 
temps  les  plus  reculös.  Cette  circonstance  avait  d6jä  amene  bien 
des  archöologues  ä  y  pratiquer  des  fouilles,  dont  les  rösultats  n'ont 
6t6  publies  qu'en  partie.  Le  musee  de  Neuchätel  a  entrepris,  des 
1916,  l'exploration  systömatique  de  l'abri  sous  röche. 

Une  tranchöe,  poui'suivie  jusqu'ä  4  m  de  profondeur  environ, 
a  dömontrö  que  les  couches  inferieures  etaient  constituees  par  une 
marne  d'origine  jurassique  provenant  des  roches  en  surplomb.  Au- 
cune  trace  paleolithique. 

En  revanche,  dans  les  couches  superieures  et  jusqu'ä  1  m  20 
de  profond,  on  releve  des  vestiges  de  toutes  les  pöriodes  pröhisto- 
riques,  et  meme  du  moyen  äge.  Ce  qui  ne  signifie  pas  que  l'abri 
ait  6te  occupe  sans  discontinuitö,  mais  qu'il  a  servi  de  refuge 
ä  diverses  reprises  et  ä  toutes  les  pöriodes.  A  en  juger  par  les 
objets  decouverts,  on  a  affaire  ä  une  population  pauvre,  peut-etre 
parce  que  traquee.  Parmi  les  trouvailles  interessantes,  signalons 
une  cachette  de  la  fin  du  nöolithique,  comportant  deux  pointes  en 
silex,  deux  grains  de  collier  en  pierre,  une  pendeloque  formte  d'une 
coquille  marine,  6  outils  en  os,  tres  grossi^rement  travaill^s  et 
identiques  ä  ceux  que  M.  Dubois  ä  decouverts  cette  ann(^e-ci  ä 
l'entröe  de  la  .grotte  de  Cotencher,  et  un  bouton  ovale  en  os,  de 
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68  min  de  long-,  muni  de  deux  trous  centraux  et  dont  le  bord 
porte  une  couronne  de  27  trous.  Tous  ces  objets  etaient  deposös  au 
fond  de  l'abri  dans  une  anfractuositö  naturelle  qu'on  avait  fermöe 
par  une  grosse  dalle. 

A  Textremite  occidentale  de  l'abri,  nous  avons  constat6  Fexis- 
tence  de  7  foyers  superposös;  les  deux  du  fond  (7  et  6)  appar- 
tiennent  au  neolithique,  les  5^  et  4*^  n'ont  rien  livr^.  Les  trois 
fo3^ers  superieurs  sont  caracterises  par  une  multitude  de  fragments 
de  poterie  incisee  qui  semblent  remonter  au  haut  moyen  äge. 

Comme  les  fouilles  ont  6te  suspendues  avant  l'exploration  com- 
plete  de  cette  partie  de  l'abri,  il  est  encore  impossible  d'en  tirer 
une  conclusion  definitive. 

9.  Louis  Reverdin  (Gren^ve).  —  Une  noui^elle  Station  mag- 
dalenienne  dans  la  Dordogne  ^^La  Grotte  du  ChevaV^. 

Fouille  executöe  en  1913  dans  la  partie  Orientale  du  vallon 
de  Eebieres,  dejä  connu  par  ses  nombreuses  stations  explorees  par 
M.  Eugene  Pittard  durant  plus  de  7  öt^s. 

Grand  axe  de  la  grotte  11,50  m  dir.  E.  0.,  couloir  d'entröe 
3,80  m  dir.  S.  N.  Stratigraphie :  1°  Terre  vegetale  0,35  m ;  0,70  m 
a  l'entree.  2°  Terre  rougeätre  avec  cailloutis  peu  dense  0,30  m. 
Cette  couche  ne  se  trouve  que  dans  la  partie  centrale  de  la  grotte. 
3°  Couche  du  fond,  terre  gris-jaunätre  avec  cailloutis  serre.  Le 
niveau  archeologique  est  dans  la  partie  införieure  de  la  couche  2. 
Faune  specialement  riche  en  ossements  de  cheval. 

Outillage  lithique:  Grande  quantite  de  silex  provenant 
de  gisements  assez  eloignes.  Pointes  17  7o.  Ellats  irreguliers  re- 
touches  16  7o.  Lames  15  7o.  Grattoirs  14,5  7o.  Burins  13  Vo. 
Pieces  ä  coches  8  7o.  Nuclei  retouch^s  5  7o.  Coupoirs  types  mou- 
steriens  3  7o-  Pieces  ä  dos  rabattus  3  7o.  Pieces  ä  retouches  par- 
ticulieres  8  7o-  (Retouches  perpendiculaires  aux  faces  des  eclats.) 

D'apres  cette  liste  on  peut  admettre  deux  hypotheses :  l*'  Ha- 
bitats  momentanes  peu  importants  pour  le  moustörien  et  l'auri- 
gnacien;  2°  Utilisation  d'outils  posterieurs  par  les  magdaleniens, 
les  silex  magdaleniens  ötant  le  plus  nombreux. 

Cornes  et  ossements  travaillös:  Trois  pointes  en  os ; 
plusieurs  fragments  polis;  un  fragment  de  corne  evidö  en  forme 
de  gouttiere  ou  de  drain ;  une  cote  avec  de  nombreux  traits  pro- 
fonds.  Une  süperbe  gravure  sur  une  vertebre  figurant  un  cheval, 
travail  d'une  grande  finesse. 


16.  Medizinisch-biologische  Sektion 

Zugleich   Hauptversammlung    der    schweizerischen  medizinisch- 
biologischen Gesellschaft 

Dienstag,  den  11.  September  1911 
Untersektion  A. 

Einführender :  Prof.  Dr.  G.  Euge  (Zürich). 
Präsident:        Prof.  Dr.  H.  Strasser  (Bern). 
Sekretär:         Dr.  Hedwig  Frey  (Zürich). 

1.  H.  K.  Corning  (Basel).  —  Teilungsvorgänge  und  Mehr- 
fachhildangen  im  Organismus. 

Der  Vortragende  bespricht  unter  Demonstration  von  Zeich- 
nungen und  Diapositiven  die  Teilungsvorgänge  im  Organismus. 

2.  E.  Ludwig  (Basel).  —  Beiträge  zur  Entioicklungsgeschiclite 
der  Leber. 

Vor  dem  Auftreten  von  Leberdivertikeln  sind  bei  Enten-  und 
Maulwurfembryonen  paarige  flächenhafte  Anlagen  nachzuweisen  im 
Sinne  der  Drüsenstreifen  von  His  und  der  Befuade  von  Scammon 
bei  Acanthias.  Eine  Segmentierung  dieser  Anlagen,  Adenomeren,, 
wie  sie  von  Weber  beschrieben  worden  sind,  lässt  sich  nicht  fest- 
stellen. Die  paarigen  Anlagen  treten  im  Bereiche  der  Dottervenen 
auf  lind  verschmelzen  frühzeitig  in  der  ventralen  Zirkumferenz  der 
vorderen  Darmpforte.  Gleichzeitig  vergrössern  sie  sich  durch  kau- 
dalwärts  gerichtetes  Wachstum  in  das  noch  flach  ausgebreitete^ 
Entoderm  hinein. 

Die  Divertikelbildung  ist  nicht  eine  Wucherung,  Sprossung' 
oder  Ausstülpung,  sondern  beim  Maulwurf  eine  einfache  Faltung-^ 
der  flächenhaften  Anlage  um  eine  transversale  Linie,  bei  der  Ente 
eine  eigenartige  Zusammendrängung  und  Ausziehung,  die  sich  am 
ehesten  mit  dem  Prozess  vergleichen  lässt,  der  sich  bei  der  Her- 
stellung der  Mannesmannröhren  abspielt. 

Aus  den  Arbeiten  von  His,  Weber,  Scammon  und  aus^ 
den  Untersuchungen  des  Vortragenden  ergibt  sich  die  Duplizität 
der  Leberanlagen  als  Regel  für  Formen  mit  dotterreichen  Eiern  und 
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eine  weitgelieiide  Analogie  zwischen  Herz-  und  Leberentwicklung-, 
ausserdem  ein  Einblick  in  die  Genese  gewisser  Doppelbildungen 
im  Bereiche  der  (Tallenwege. 

3.  Hedwig  Fkey  (Zürich).  —  Folgeei-scheinungen  f/t'r  Um- 
'randlung  am  Rumpfe  des  Menschen. 

Die  phylogenetische  Verkürzung  der  Wirbelsäule  hat  A'eränder- 
ungen  am  Brustkorb  im  (befolge.  Der  untere  Thoraxrand  ist  Schau- 
platz morphologischer  Umgestaltungen,  er  befindet  sich  beim  Hen- 
richen gleichsam  in  flüssigem  Zustand,  zeigt  alle  Entwicklungsstadien 
zwischen  dem  Ausgangspunkt,  einer  als  primitiv  erkannten,  und 
einer  zuweilen  erreichten  event.  noch  zu  erreichenden  Zukunftsform. 
Die  erstere,  13  Eippen  und  8  sternale,  geht  durch  Reduktion  der 
Rippenenden  (8 — 13)  über  in  den  als  normal  erkannten  Zustand 
von  12  Rippen,  7  sternalen.  Dieser  Zustand  ist,  trotz  seiner  nomi- 
nellen Einheitlichkeit,  äusserst  variabel,  da  die  Rippen  8 — 12  je 
einen  geringem  oder  stärkern  Grad  der  Verküi^zung  aufweisen 
können.  Besonders  variabel  sind  10.  und  12.  Rippe,  erstere  da  sie 
im  Begritt"  steht,  aus  dem  engern  Verband  des  Rippenbogens  aus- 
zutreten (bei  Zürchern  ist  sie  in  gut  50 fluktuierend),  die  12., 
da  sie  im  Kampf  um  ihre  Existenz  begritt'en  ist.  Weitgehende 
Reduktion  leitet  zum  progressiven  Zustand  über:  11  Rippen  mit 
7,  event.  nur  6  sternalen  Rippen.  Zahl  der  Rippen,  Sternalrippen 
und  freien  Rippen,  Länge  der  12.  Rippe  (d.  h.  die  Zusammensetzung 
des  Rippenbogens)  sind  in  absoluter  Korrelation  unter  sich  und 
stehen  ferner  mit  Merkmalen  des  Muskelsystems  in  Beziehung: 
mit  dem  Verlust  von  Ursprungszacken  des  Latissimus  dorsi,  Auf- 
treten von  sehnigen  Inscriptionen  am  Obliquus  abdominis  internus 
(zuweilen  mit  Knorpelstücken)  u.  a. 

Trotz  Rückbildung  des  untern  Thoraxrandes  ist  weder  eine 
Abnahme  dei-  totalen  Höhe  des  Thorax,  noch  seiner  vordem  Wand 
(Sternuni),  noch  der  Wirbelsäule  wahrzunehmen.  Die  Thorakal- 
regionen  unserer  extremsten  Fälle  mit  25  bzw.  23  präsacralen 
Wirbeln  (13  bzw.  11  Rippen,  8  bzw.  6  sternale)  sind  gleich  lange, 
bei  gleicher  Länge  der  lumbalen  Abschnitte.  Durch  Höherw^erden 
der  einzelnen  Segmente  wurde  der  Verlust  von  2  Segmenten  kom- 
pensiert. Wir  sprechen  beim  Menschen  nicht  von  einer  Verkürzung, 
sondern  von  einer  Umformung  des  Thorax,  die  allerdings  aus  einer 
\'erkürzung  bei  niedern  Formen  hervorgegangen  ist. 
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4.  G.  Rüge  (Zürich).  —  Überreste  der  willkürlichen  Haot- 
Rumpfmuskiilatur  des  Menschen. 

Die  Haut  des  Rumpfes  ist  bei  allen  niederen  Säugetier- Ab- 
teilungen mit  einer  stattlichen,  willkürlichen  Muskulatur  ausgestattet, 
mittels  welcher  diese  Tiere  das  betreffende  Hautgebiet  zu  bewegen 
vermögen.  Sie  bedienen  sich  dieser  Muskulatur  bei  Belästigungen 
durch  Insekten,  beim  Abschütteln  von  Stoffen,  welche  das  Haar- 
kleid behaften,  z.  B.  von  Staub  oder  Wasser.  Dadurch  gibt  sich 
die  Hautmuskulatur  als  ein  nicht  unwichtiger  Schutzapparat  zu 
erkennen  und  wird  besonders  denjenigen  Säugetieren  nützlich, 
welche  mittels  der  Gliedmassen  das  Hautkleid  des  Rumpfes  nicht 
berühren  und  schützen  können. 

Der  Hautrumpfmuskel  ist  einigen  Säugetieren  abhanden  ge- 
kommen. Zu  ihnen  gehören  die  menschenähnlichen  Affen ;  indessen 
die  niederen  Simier  ihn  in  verhältnismässig  guter  Entfaltung  noch 
besitzen.  Der  Muskel  hat  sich  in  kümmerlichen  Überresten  bei  den 
Anthropomorphen  nachweisen  lassen,  wodurch  erwiesen  worden  ist, 
dass  sie  auch  durch  den  Besitz  dieses  Kennzeichens  für  alle  Säuger 
sich  ihnen  tatsächlich  angliedern. 

Der  Mensch  teilt  bezüglich  des  Hautmuskels  die  Eigenschaften 
der  anthropomorphen  Affen.  Auch  er  hat  den  Muskel  verloren.  Die 
Richtigkeit  dieser  Aussage  ergibt  sich  aus  der  vielfältig  ge- 
machten Beobachtung,  dass  Überbleibsel  des  Muskels  an  allen 
Stellen  des  Rumpfes  beim  Menschen  wieder  auftreten  können,  wo 
man  ihn  bei  niederen  Säugern  in  voller  Entfaltung  anzutreffen  pflegt. 

Die  Anthropoiden  und  der  Mensch  sind  im  Besitze  sehr  frei 
beweglicher  vorderer  Gliedmassen,  mittels  deren  sie  durch  Be- 
rührungsmöglichkeit das  Hautkleid  des  ganzen  Rumpfes  beherrschen. 
Es  ist  zu  verstehen,  dass  dieser  Umstand  ein  besseres  Schutzmittel 
für  schädigende  Einflüsse  der  Rumpfhaut  darstellt,  als  es  der  Haut- 
rauskel  ist  inid  dass  dieser  unter  dem  Einflüsse  der  Ausbildung 
der  freien,  oberen  Gliedmassen  sich  hat  rückbilden  können. 

Die  Reste  des  Hautmuskels  beim  Menschen  tragen  alle  er- 
forderlichen morphologischen  Eigenschaften,  die  dem  Säugetier- 
muskel zukommen.  Zunächst  stimmt  die  Lage  der  sehr  zer- 
streut und  sporadisch  auftretenden  Reste  Je  mit  der  Lage  von 
Gebietsstrecken  eines  geschlossenen  Hautmuskels  niederer  Formen 
überein. 


—    303  — 


Ferner  werden  alle  als  Hautrauskelreste  zu  deutenden  Gebilde 
in  Verbindung  mit  demselben  Mutterboden  des  voll  entfalteten 
Muskels  niederer  Säugetiere  angetroffen.  Diese  Bildungsstätte  ist 
die  Brustmuskulatur. 

Und  schliesslich  sind  zu  allen  typischen  Besten  Nerven  ver- 
folgt worden,  welche  die  Muskulatur  der  Brust  und  der  Bumpfhaut 
in  ursprünglicher  Art  bei  niederen  Säugern  versorgen.  Es  handelt 
sich  um  die  Nervi  thoracales  anteriores. 

Der  Hautmuskel  niederer  Säuger  breitet  sich  über  Brust, 
Bauch,  seitliche  und  hintere  Fläche  des  Rumpfes  in  einheitlicher 
Schicht  aus;  er  reicht  am  Rücken  bis  zur  Mittellinie. 

Die  menschlichen  Restbefunde  werden  in  der  Brust- 
gegend  häufig  beobachtet  und  sind  als  Brustbeinmuskeln,  Mm. 
Stern al es,  bekannt.  Sie  liegen  vor  oder  seitlich  von  dem  Brust- 
beine unter  der  Haut.  Sie  treten  zuweilen  unterhalb  des  Schlüssel- 
beines in  einer  Ausdehnung  bis  zur  Schulter  auf,  bewahren  den 
Zusammenhang  mit  einem  M.  sternalis  oder  erscheinen  selbständig. 

Eine  zweite  Art  von  Muskelresten  dehnt  sich  vom  Mutter- 
boden in  die  obere  Bauchgegend  aus.  Ihnen  schliessen  sich  oft 
solche  Muskellagen  an,  welche  über  die  seitliche  Rumpf  wand 
sich  beckenwärts  erstrecken.  An  sie  fügen  sich  nicht  selten  Bündel- 
lagen an,  welche  in  der  Rückengegend  ausstrahlen.  Sie  sind  es, 
welche  nach  aufwärts  in  die  Achselgrube  hineinragen,  um  hier, 
nicht  selten  sehr  stark  entwickelt,  einen  Achselgrubenmuskel  in 
die  Erscheinung  treten  zu  lassen. 

Alle  diese  verschiedenen  Reste  können  nur  als  Rückschläge  oder 
Atavismen  gedeutet  werden.  Sie  sind  sprechende  Zeugnisse  dafür, 
dass  die  Vorfahren  des  ^Menschen  einen  weit  ausgedehnten  Haut- 
rumpfmuskel besessen  haben,  wie  er  allen  Mammaliern  zu  eigen 
ist  oder  zu  eigen  war. 

Diese  Überreste  eines  rückgebildeten,  aktiven  Organes  dürfen 
mit  zu  den  besten  Zeugnissen  für  die  engen  verwandtschaftlichen 
Beziehungen  des  Genus  Homo  mit  niederen  Säugetieren  gerechnet 
werden. 

5.  Max  von  Arx  (Ölten).  —  Die  Menschwerdung  ein  me- 
chanistisches Problem. 

Die  Formgestaltung  des  Stoffes  beruht  auf  einem  bestimmten 
Verhältnis  zwischen  formbildenden  (M)  und  formerhaltenden  (N) 
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Faktoren.  Alle  drei  Möglichkeiten  M  g  N  sind  im  Konstruktions- 

M 

prinzip    der   3   Naturreiche    vei'treten :  ^  =  l  im  Minerah'eich, 

^[  M 

^  1  im  Pflanzenreich,      <  1  im  Tierreich.  Unter  Formbilduno- 

In  '  N 

ist  die  innere  Organisation  des  Stoffes  zu  verstehen  (Festigkeit, 
Elastizität,  Zellbildung,  Organbildung)  als  Eesultante  einer  Gleich- 
gewichtslage innerer  Molekularkräfte. 

Die  so  organisierte  tierische  Substanz  wird  von  innen  und 

M 

aussen  belastet  (Ballontheorie).  Der  Quotient  (p  aus  —  für  jedes 

als  spezifisch  aufzufassende  Artprotoplasma  ist  konstant;  für  das 

menschliche  Art  -  P  =  \  =  — ^ —  =  K. 

V2  .  sm  60«  1,2246 

Nach  der  Ballontheorie  bildet  der  Beckenring  als  hinteres 
versteiftes  Quergurtensegment  der  menschlichen  Rumpfhülle  zugleich 
die  Befestigungsanlage  für  den  einzigen  Stütz-,  bzw.  Lokomotions- 
apparat.  Der  Vergleich  der  juvenilen  mit  der  ausgewachsenen  männ- 
lichen und  weiblichen  Beckenform  an  Hand  des  vertikal  orientierten 
Systems  der  Pubospinalebene  und  exakter  Darstellungsmanier  auf 
verschiedenen  Projektionsebenen  führt  zur  Kausalanalyse  der  Form 
in  der  Erkennung  der  Verschiebung  funktionell  gleichwertiger 
Beckenpunkte,  in  der  Eruierung  der  ursächlichen  Momente  dieser 
Verschiebung  und  in  der  Erkennung  genetischer  Achsen  der  Form. 

Die  aufrechte  Körperstellung  des  Menschen  geht  aus  der 
liegenden  Stellung  des  Vierfüsslers  hervor  durch  Entlastung  des 
vordem,  bzw.  Mehrbelastung  des  hintern  Eumpfendes.  Die  unvoll- 
kommen aufgerichtete  Rumpfachse  der  Primaten  ist  noch  unge- 
brochen. Beim  genus  „Mensch"  kommt  es  ontogenetischer  Weise 
im  3.  Fötalmonat  zum  Achsenbruch,  zur  Abknickung  vor  und  hinter 
dem  geschlossenen  Beckenring  (s.  Zeitschr.  f.  Oeb.  u.  Gyn.  1916, 
S.  197). 

Alle  diese  Erscheinungen  sind  rein  mechanischer  Natur;  sie 
sind  die  Folge  eines  verminderten  Wachstums  der  menschlichen 
Frucht  durch  relativ  erhöhten  Druck  in  der  Richtung  ihrer  Längs- 
achse. Die  von  His  exper.  nachgewiesene  Bildung  der  menschlichen 
Gehirnform,  welche  ihrerseits  wieder  die  geistige  Prävalenz  unserer 
Art  im  Gefolge  hat,  ist  auf  dasselbe  mechanische  Moment  zurück^- 
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zuführen,  dessen  Ursache  in  den  veränderten  Druckverhältnissen 
der  (Kugel-)  Form  des  schwängern  menschlichen  Uterus  zu  suchen 
ist.  Die  Menschwerdung  ist  nur  durch  Knickung  der  ide- 
ellen Längsachse  der  Rumpfform  möglich  geworden 
(Mechanismus  des  gebrochenen  Schlagbaums  mit  Zugstrebe). 

6.  H.  Meyee-Rüegg  (Zürich).  —  Die  anatouüschen  Vorgänge 
in  der  Uterusschleimhaut  wäh7^end  der  Menstruation. 

An  Hand  von  Lichtbildern  erläutert  Vortragender  die  ver- 
schiedenen Arten,  wie  die  funktionelle  Schichte  während  der  Men- 
struation abgestossen  wird: 

1.  Stellenweise  Durchblutung;  von  oben  nach  der  Tiefe  fort- 
schreitende Abbröckelung  (Frauen,  die  geboren  haben). 

2.  Vollständige  Durchblutung  und  Zerstörung  des  Gewebes; 
Abstossung  als  zusammenhängende  Schichte,  die  nachträglich 
krümmelig  zerfällt  (nullipare  Frauen). 

3.  Geringe  Durchblutung;  frühzeitige  Abstossung  als  zusammen- 
hängende Schichte  ohne  Zerfall  (Dysmenorrhöa  membranacea). 


Untersektion  B. 

Einführender :  Prof.  Dr.  W.  Hess  (Zürich). 
Präsident:        Prof.  Dr.  L.  Asher  (Bern). 
Sekretär:         Dr.  E.  Eothlin  (Zürich). 

1.  Paul  ^^^oLFEE  (Zürich).  —  Selbständige  Gefässreaktionen. 

Mit  Hilfe  einer  isolierten  Plethysmographie  beider  Herzkammern, 
die  Methode  wird  kurz  skizziert,  zeigt  sich,  dass  zwischen  Herz- 
und  Gefässtätigkeit  gewisse  Differenzen  bestehen,  deren  Analyse 
vorderhand  noch  nicht  gegeben  werden  kann.  Es  zeigt  sich,  dass  bei 
Injektion  pharmakologischer  Körper  (in  diesem  Falle  Pituglandol) 
eine  Zunahme  der  Pulsamplitude  der  Carotis  auftritt,  sowie  Anstieg 
des  Blutdruckes,  während  am  Herzen  deutlich  Schädigung  und 
Vohimverkleinerung  die  Folge  ist. 

Ferner  zeigt  sich,  dass  bei  grosser  Pulsamplitude  der  Carotis 
auf  Atropininjektion  (0,5  mgr.  Atrop.  sulf.)  eine  Verkleinerung  der- 
selben erfolgt,  wobei  gleichzeitig  die  Systolen  beider  Ventrikel  zu- 
nehmen und  sich  das  Herzvolumen  vergrössert. 
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Nach  Injektion  von  Coifein  und  Pituglandol  zeigen  sich  auf 
den  Kurven,  die  mit  derselben  Methodik  gewonnen  sind,  ebenfalls 
Differenzen  der  Herz-  und  Gefässtätigkeit.  Bei  gleichbleibender 
Herztätigkeit  beider  Ventrikel,  treten  plötzlich  an  der  Carotiskurve 
grosse  Pulse  auf,  deren  Aktion  gegenüber  der  Herzaktion  ver- 
mindert ist,  so  dass  sich  Herz-  und  Gefässtätigkeit  wie  1:2  ver- 
halten. In  einem  Fall  zeigt  sich  deutliche  alternierende  Herzaktion,, 
im  andern  ist  sie  nur  angedeutet. 

2.  Lina  Stern  (Geneve).  —  Effet  de  quelques  extraits 
d'organes  animaux  sar  les  muscies  lisses. 

Les  experiences  faites  en  collaboration  avec  M.  E.  Rothlin 
sur  les  organes  isoles  ou  sur  des  fragments  d'organes  (anneaux: 
vasculaires,  fragments  d'uterus,  d'estomac,  etc.)  soumis  ä  Faction 
d'extraits  de  difterents  organes  ont  monträ  que  les  extraits  de 
quelques  organes  contiennent  des  agents  produisant  une  contraction 
ou  une  augmentation  du  tonus  des  organes  ä  übres  musculaires 
lisses. 

Parmi  les  organes  ayant  servi  ä  la  preparation  de  ces  extraits 
la  rate  s'est  montree  de  beaucoup  la  plus  active  et  d'un  effet 
parfaitement  constaiit.  La  substance  active  obtenue  de  la  rate  par 
extraction  acqueuse  ou  alcoolique  est  dialysable,  thermostable,  tres 
soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'öther.  Elle  resiste  ä  Faction 
prolongee  des  acides,  mais  est  dötruite  par  les  alcalis.  Elle  ne 
präsente  ni  la  reaction  de  Fehling,  ni  celle  de  biuret.  A  Fetat 
solide  eile  se  conserve  indefiniment.  En  Solution  concentree  eile  se 
conserve  longtemps  en  milieu  sterile  neutre  ou  legerement  acide. 
L'alteration  de  la  substance  active  est  ordinairement  accompagnee 
de  Fapparition  spontanöe  d'une  reaction  alcaline.  La  nature  chimique 
de  cette  substance  n'est  pas  encore  ötablie.  II  parait  s'agir  d'une 
substance  organique  relativement  simple  probablement  azotee. 

L'action  de  cette  substance  consiste  dans  la  contraction  des 
organes  ä  fibres  lisses  quelle  que  soit  leur  Innervation ;  eile  se 
distingue  ainsi  de  celle  de  Fadrenaline.  En  outre,  eile  se  manifeste 
dans  les  cas  oü  Fadrenaline  reste  saus  eftet,  p.  ex.  lorsqu'on  emploie 
des  organes  quelque  temps  apres  la  mort  de  Fanimal. 

Nous  avons  donc  affaire  ä  une  substance  particuliere  existant 
surtout  dans  la  rate  des  dift'6rents  animaux  et  ayant  le  pouvoir 
de  faire  contracter  les  fibres  musculaire  lisses  et  de  les  rendre  plus- 
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excitables.  Nous  Tappellerons  lienine  pour  incliquer  son  origine 
Sans  prejiig'er  de  sa  fonctioii. 

J/existence  de  cette  substance  dans  la  rate  suggere  rid(3e 
(liruiie  des  fonctions  de  la  rate  pourrait  etre  le  maintieii  ou  le 
reiiforcement  du  toiius  et  de  l'excitabilite  des  muscles  lisses  dans 
l'organisme  animal.  L'importanoe  physiologique  d'ime  teile  fonction 
se  compreiid  aisement. 

3.  W.  E.  Hess  (Zürich).  —  Die  Kinematographie  in  Unter- 
richt und  Forscliang. 

Für  den  Erfolg  wissenscliaftliclien  Unterrichtes  und  wissen- 
schaftlicher Forschung  spielen  die  technischen  Hilfsmittel  eine  her- 
vorragende Rolle.  Ein  Hilfsmittel,  das  m.  E.  heute  in  der  biolo- 
gischen Wissenschaft  noch  nicht  seine  volle  Auswertung 
gefunden  hat,  ist  der  Biograph.  Eine  erste  Anwendungsmöglichkeit 
haben  wir  in  der  einfachen  Reproduktion  von  Bewegungs- 
vorgängen. Vorteile  gegenüber  der  Vorführung  des  direkten  Ex- 
perimentes :  1.  Zeitersparnis ;  die  Vorführung  ist  rasch  bereitgestellt. 
2.  Ersparnis  an  Material  z.  B.  an  Versuchstieren.  3.  Das  Experiment 
gelingt  immer.  4.  Das  kinematographische  Bild  bietet  allen  Zu- 
schauern den  gleichen  Überblick  über  das  Experiment.  5.  Vor- 
führungen an  kleinen  Versuchsobjekten  lassen  sich  vergrössert 
zeigen.  6.  Günstigere  Bedingungen  beider  Projektion  mikroskopischer 
Vorgänge  (betreffend  Schädigung  der  Objekte  durch  Wärmeent- 
wicklung beim  Durchleuchten).  —  Die  kinematographische  Repro- 
duktion hat  aber  auch  ihre  Nachteile :  1.  Sie  ist  nicht  körperlich; 
sie  ist  ungefärbt.  Von  der  Art  des  Experimentes  hängt  es  ab,  im 
konkreten  Fall  zu  entscheiden,  ob  Vor-  oder  Nachteile  überwiegen. 
Jedenfalls  kann  durch  Heranziehen  der  kinematographischen  Re- 
produktion der  Unterrichtswert  eines  Experimentalkolleges  erhöht 
werden.  ~  Eine  zweite  Anwendungsart  der  Kinematographie  liegt  in 
deren  Auswertung  zu  wissenschaftlicher  Analyse,  ermög- 
licht durch  willkürliche  Änderung  der  Geschwindigkeit  des  repro- 
duzierten Bewegungsvorganges,  beliebig  häufige  Wiederholung 
der  gleichen  Situationen  und  Festhalten  eines  bestimmten  Bildes, 
z.  B.  zum  Zwecke  der  Ausmessung.  —  Und  schliesslich  besteht 
eine  dritte  Anwendungsmöglichkeit  in  der  Verwertung  der  Kine- 
matographie zur  Synthese  schematisch  er  Vorgänge  aus 
einer  Serie  von  Skizzen,  welche  die  aufeinander  folgenden  Situa- 
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tioiien  des  schematisierten  Prozesses  darstellen.  —  Zur  Erläuterung 
werden  vorgeführt :  Die  aktiven  Pulsationen  der  Venen  im  Fleder- 
mausllügel  (mikro  -  kinematographische  Aufnahme) ;  freigelegtes, 
sclilagendes  Herz  eines  Bernhardinerhundes  mit  Geschwindigkeits- 
änderung in  der  Eeproduktion ;  schlagendes  Herz,  schematisch  im 
Querschnitt  gesehen. 

4.  L.  AsHER  (Bern).  —  Das  Verhalten  von  schilddrüsen- 
losen und  müzlosen  Tieren  bei  Sauerstoffmangel  und  über  die 
hiermit  zusammenhängende  Theorie  der  Bergkrankheit. 

Beobachtungen  von  Maus  fei  d  hatten  zur  Auffassung  geführt, 
dass  Tiere  ohne  Schilddrüsen  gewisse  Symptome  des  Sauerstoff- 
mangels nicht  mehr  zeigen.  Herr  cand.  med.  Streuli  untersuchte 
im  Laboratorium  des  Vortragenden,  wie  sich  weisse  Batten  in 
einer  Kammer  verhielten,  die  allmählich,  durch  Auspumpen  unter 
Unterdruck  gebracht  wurden.  Es  zeigte  sich,  dass  dieselben,  ver- 
glichen mit  gleichzeitig  in  der  Kammer  vorhandenen  normalen 
Batten  sehr  viel  spätere  Symptome  des  Sauerstoffmangeis  zeigten 
als  die  Normaltiere.  Ganz  im  Gegensatz  hierzu  zeigten  milzlose 
Tiere  viel  früher  schwere  Symptome  der  Dyspnoe  als  Normale. 
Überraschenderweise  beobachtete  Herr  Streuli,  dass,  wenn 
den  Tieren  sowohl  die  Schilddrüse  wie  auch  die  Milz  entfernt 
worden  war,  dann  die  doppelt  operierten  Tiere  sich  genau  ver- 
hielten wie  die  Normalen.  Vortragender  diskutiert  die  Bedeutung 
dieser  Tatsache,  welche  lehrt,  dass  Schilddrüse  und  Milz  in  Bezug 
auf  den  respiratorischen  Stoffwechsel  in  genau  entgegengesetzt 
gleich  grosser  Weise  antagonistisch  wirken.  Hinsichtlich  der 
Theorie  der  Bergkrankheit  beweisen  diese  Versuche  in  entschei- 
dender Weise,  dass  jede  mechanische  Theorie  unzulänglich  ist, 
denn  die  mechanischen  Einflüsse  dürften  sich  bei  normalen,  schild- 
drüsenlosen und  milzlosen  Tieren  genau  gleich  verhalten.  Der  Un- 
terschied kann  nur  beruhen  auf  einer  verschiedenen  Reaktion 
gegenüber  Sauerstoffmangel. 

5.  L.  AsHER  (Bern).  —  Über  den  ThrombinengeJialt  des 
Kriochenrna?^ks  und  über  die  Beziehungen  zicischen  Schilddrüse 
und  Knochenma7^k  soioie  Milz  und  Knochenmark. 

Vortragender  berichtet  über  Untersuchungen,  die  Dr.  Yamada 
in  seinem  Institute  angestellt  hat.  Derselbe  konnte  bestätigen, 
wie  Howell  gefunden  hat,  dass  im  Knochenmark  Thrombin,  bzw. 
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Pro-Throiiibiii  reichlich  enthalten  ist.  Es  wurden  neue  Methoden 
ausgearbeitet,  um  das  Knochenmark-Thrombin  darzustellen.  Die 
quantitativen  Verhältnisse  wurden  untersucht  und  dabei  festge- 
gestelll,  dass  die  Wirksamkeit  des  Knochenmark-Thrombins  grösser 
war,  als  diejenige  des  im  Blutserum  vorhandenen.  Bei  Extraktion 
des  Knochenmarks  mit  Azeton  bleibt  die  wirksame  Substanz  im 
Rückstand.  Unwirksam  gewordene  Lösungen  des  Knochenmark- 
extraktes können  bis  zu  einer  Dauer  \on  drei  Tagen  durch  Cal- 
ciumzusatz reaktiviert  werden.  Hingegen  lassen  sich  unwirksame 
Lösungen  nicht  durch  verdünnte  Laugen  oder  Säuren  reaktivieren 
im  Gegensatz  zum  Thrombin  im  Blutserum. 

Bekanntlich  nimmt  die  Wirksamkeit  des  Thrombins  nut  Er- 
höhung der  Temperatur  erst  rasch  zu,  steigt  dann  nur  ganz  all- 
mählich an,  erreicht  ,  ein  Maximum,  worauf  seine  Wirksamkeit  auf 
Null  absinkt.  Dr.  Yamada  konnte  zeigen,  dass  die  eigentümlichen 
Beziehungen  zwischen  Temperatur  und  Wirksamkeit  des  Thrombins 
darauf  beruhen,  dass  mindestens  zwei  Prozesse  gleichzeitig  statt- 
finden. Der  eine  Prozess  besteht  darin,  dass  mit  Erhöhung  der 
Temperatur  die  Reaktionsgeschwindigkeit  des  in  Umwandlung  von 
Fibrinogen  in  Fibrin  bestehenden  Vorganges  stark  zuninnnt.  Der 
andere  Prozess  besteht  darin,  dass,  wenn  das  Thrombin  eine  Zeit 
lang  erhöhter  Temperatur  ausgesetzt  wird,  und  dann  erst  bei 
Zimmertemperatur  mit  dem  Fibrinogen  in  Verbindung  gebracht 
wird,  die  Wirksamkeit  des  ersteren  stark  abgenommen  hat.  Diese 
Abnahme  macht  sich  schon  bei  relativ  sehr  niedrigen  Temperaturen 
geltend  und  nimmt  sehr  rasch  zu. 

Eine  spontane  Gerinnung  von  reiner  Fibrinogenlösung  wurde 
nicht  beobachtet.  Die  Gerinnung  trat  auch  nicht  ein,  wenn  variierte 
Mengen  von  Calciumlösung  zugesetzt  wurden. 

Dr.  Yamada  hat  untersucht,  ob  durch  Exstirpation  von  Schild- 
drüse oder  Milz  eine  Veränderung  in  den  Mengenverhältnissen 
des  Thrombins  im  Knochenmark  auftrete.  Es  wurde  gefunden, 
dass  sowohl  nach  Entfernung  der  Schilddrüse  wie  auch  der  Milz 
der  Thrombingehalt  des  Knochenmarks  sich  als  vermehrt  erwies. 
Hingegen  waren  die  Verhältnisse  des  Thrombin-Gehaltes  des  Blut- 
serums andere,  indem  bei  schilddrüsenlosen  Tieren  eine  A^erniehrung 
des  Thrombins  auch  im  Blutserum  nachweisbar  war,  während  bei 
milzlosen  Tieren  der  Thrombingehalt  des  Blutserums  sich  ver- 
mindert hatte. 
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6.  W.  Löfflee  (Basel).  —  Uber  proteinogene  Amine. 

Proteinogene  Amine,  die  durch  Decarboxylierung  aus  Amino- 
säuren entstellen,  z.  B.  Oxyplienylätliylamin  aus  Tyrosin,  sind  zum 
Teil  pharmacodynamiscli  sehr  wirksam.  Die  Wirkung  der  Mutter- 
korndroge beruht  hauptsächlich  auf  ihrem  Gehalt  an  Aminen.  Im 
Darmkanal  entstehen  proteinogene  Amine  durch  Bakterien  Wirkung 
z.  B.  Tmidazolyläthylamin  aus  Histidin ;  auch  Hormone  wie  Adrenalin 
gehören  zu  dieser  Körperklasse.  Der  empfindlichste  Nachweis  für 
gewisse  prot.  Amine  ist  ein  biologischer,  indem  die  durch  Amine 
in  ^Mengen  von  0,001  mg  bis  1  mg  bewirkten  Tonusänderungen 
der  Darnnnuskulatur  registriert  werden.  Das  beste  Testobjekt  ist 
nach  den  Untersuchungen  von  Guggenheim  und  Löf f  1er 
der  überleben  de  M  e  e  r  s  c  h  w  e  i  n  c  Ii  e  n  d  a  r  m.  Im  Organismus 
werden  die  Amine  rasch  entgiftet  durch  Desaminierung  und  Oxy- 
dation K  .  CH2  NHs  ECH2  OH-^  RCOOH.  Sowohl  die  entstehen- 
den Säuren  wie  auch  die  intramediär  gebildeten  Alkohole  konnten 
fü]'  zahlreiche  Amine  bei  Perfusion  der  überlebenden  Leber  iso- 
liert und  charakterisiert  werden.  Wegen  der  raschen  Ent- 
giftung sind  Amine  wohl  nur  im  Augenl)lick  lebhafter  Krankheits- 
erscheinungen im  Organismus  nachweisbar.  In  erster  Linie  sind 
ihre  Um  Wandlungsprodukte  zu  suchen.  Zum  Nachweis  und  zur 
Bestimmung  von  Chol  in,  das  ebenfalls  zur  Gruppe  der  pro- 
teinogenen Amine  gehört,  wird  dasselbe  in  sein  Acetylprodukt 
übergeführt,  das  am  Meerschweinchendarm  10,000mal  wirksamer 
ist  als  Cholin.  Mit  dieser  Methode  konnte  in  normalem  Harn  und 
Serum  Cholin  nachgewiesen  werden.  Die  Leber  verändert  Cholin 
nur  in  beschränktem  Mass.  Durch  Röntgen-  und  Radiumbestrahlung 
von  Lezithin  und  lezithinreichen  Organen  wird  kein  Cholin  in 
Freiheit  gesetzt. 

7.  A.  Oswald  (Zürich).  —  Die  Wirkung  von  Organextrakten, 
speziell  der  Thymus,  auf  den  Blutkreislauf. 

Wässerige  Organextrakte  bewirken  bei  intravenöser  Injektion 
eine  vorübergehende  Blutdruckdepression,  die  sich  jedoch  deutlich 
nur  beim  etwas  eingeengten  Extrakt  zeigt.  Stark  eingeengte  Ex- 
trakte rufen  sehr  promptes  Sinken  bis  auf  Null  hervor.  Man  hat 
diese  Wirkung  bisher  dem  in  den  meisten  Organen  nachgewiesenen 
Cholin  zugeschrieben.  Cholin  zeigt  jedoch  eine  einfache  Depression 
d^s  Blutdruckes  ohne  Veränderung   des   Pulstypus,   wie  durcli 
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r)ei)ressorreizun.ü-.  Unter  der  Orgaiiextraktwirkung  wird  hingegen 
<ier  Puls  klein  und  fadenförmig,  wie  etwa  bei  Herzmuskelgiften. 
Die  Untersuchungen  des  Vortragenden  haben  ergeben,  dass  die 
in  Organextrakten  vorkommenden  Kalisalze  diesen  Effekt  auslösen. 
Zugeführte  Kalisalzlösungen  bewirken  genau  die  gleiche  Kurve 
und  der  kalifrei  gemachte  Extrakt  erweist  sich  als  wirkungslos. 
Es  liandelt  sich  sonach  bei  der  geschilderten  Erscheinung  nicht 
um  eine  spezifische  Hormonwirkung. 

Untersektion  C. 

Emfülwende/' :  Prof.  Dr.  H.  Zangger  (Zürich). 
Präsident:        Prof.  Dr.  M.  Askanazy  (Genöve). 
Sekretär:         Dr.  E.  Rothlin  (Zürich). 

1 .  M.  Askanazy  (Genf).  —  Einige  Grimdprohleme  der  Ge- 
^cliiDidstlehre  (mit  Projektionen). 

Die  Grundsätze  der  allgemeinen  Biologie  dürfen  nicht  als 
Grundprobleme  der  Blastom-Lehre  hingestellt  werden,  da  die  letzten 
nur  die  wesentlichen  Merkmale  des  Geschwulstbegriffs  aufzu- 
stellen und  aufzuklären  haben.  Somit  gibt  es  nur  das  ätiologische, 
^lie  pathogenetischen  Probleme,  die  des  entwickelten  Pathos  (z.  B. 
Metastasen)  und  Nosos  (z.  B.  Geschwulstkachexie).  Hier  soll  nur  von 
der  zweiten  Kategorie,  den  pathogenetisch-morphologischen  Problemen 
die  Rede  sein,  die  Blastome  und  die  unscharf  getrennten  Blastoide 
umfassen  können.  Es  handelt  sich  um  das  Problem  der  morpho- 
logischen Variation  der  Geschwulstbildung  trotz 
gleichen  A  u  s  g  a  n  g  s  k  e  i  m  s ,  deren  Existenz  durch  die  mensch- 
liche I^athologie  und  das  Experiment  bewiesen  wird.  Den  auf- 
fallendsten Polymorphismus  zeigen  die  Teratome.  Es  wird  als 
experimentelles  Analogon  zu  Saxei's  Befund  eines  Zahns  im  mensch- 
lichen Ovarium  ein  Fall  demonstriert,  wo  sich  bei  einer  Ratte  aus 
dem  verimpften  Material  zweier  Föten  fast  nichts  als  ein  die 
Bauc;hhaut  durchbohrender  Zahn  entwickelt  hat.  „Der  Kampf  der 
feile  im  Organismus'*  (Rouxj  wird  in  dem  dislozierten  Fötalbrei 
zu  anders  gestalteten  Produkten  führen.  In  einem  andern  demon- 
strierten Falle  haben  sich  im  Teratoid  die  Auerbachschen  Plexus 
mit  den  Darmmuskeln  noch  nach  4  V2  Monaten  erhalten ;  wie  Kon- 
trollversuche  lehren,  stehen  sie  „in  abhängiger  Differenzierung'' 
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zur  Muskulatur.  Es  ergibt  sich,  dass  die  morphologische  Variation 
des  Blastoms  und  Blastoids  den  Prinzipien  der  Entwicklungs- 
mechanik und  den  Transplantationsgesetzen  unterworfen 
ist.  In  entwicklungsmechanischer  Hinsicht  gilt  der  Drieschsche 
Satz,  dass  die  prospektive  Potenz  des  Bildungskeims  grösser  ist 
als  seine  prospektive  Bedeutung,  gelten  Roux'  Prinzipien  vom 
„Kampf  der  Teile"  im  gestörten  Organismus,  der  abhängigen  \md 
Selbstdifferenzierung,  der  formgestaltenden  Wirkung  der  Funktion. 
Von  Transplantationsgesetzen  kommen  zur  Geltung:  die  ungleiche 
Tauglichkeit  der  verschiedenen  Gewebe  zur  Verpflanzung  (Teratoide 
enthalten  in  der  Eegel  die  leicht  transplantablen  Elemente:  Knorpel, 
Knochen,  Haut);  das  leichtere  Angehen  fötaler  bzw.  junger  Gewebe: 
das  Absterben  der  zentralen  Teile  mit  peripherischem  Gewebs- 
Neubau ;  das  Gelingen  bei  der  gleichen  Tierart,  die  Begünstigung 
durch  gewisse  Impfterrains  (lockeres  Gewebe)  usw. 

Zum  Schlüsse  wird  ein  weiterer  Fall  experimentell  ent- 
standenen Krebses  an  einer  Eatte  demonstriert,  bei  der  sich 
zunächst  nach  subkutaner  Einverleibung  eines  ihr  eigenen  Föten 
(mit  einer  Blatta  germanica  verrieben)  ein  subkutanes  Teratoid  und 
dann  nach  1  Jahr  in  der  Bauchnarbe  und  Bauchhöhle  ein  Platten- 
epithelkrebs entwickelt  hat.  Dass  hier  nur  ein  Gewebe  die  ver- 
nichtende Vorherrschaft  erlangt  hat,  erklärt  sich  nicht  einfach  durch 
die  erörterten  Fragen  der  Form- Variationen,  sondern  hier  fällt  der 
ätiologische  Faktor  ins  Gewicht,  der  nur  an  einer  Gewebsart  seine 
Angriffsfläche  fand. 

2.  R.  Klingek  (Zürich).  —  Zwr  Physiologie  der  Schild- 
drüse, 

I.  Das  Sekret  der  Schilddrüse  ist  kein  Eiweisskörper,  sondern 
nur  tiefere  Abbauprodukte  des  Drüsenzelleiweisses. 

a)  Eiweisskörper  können  durch  intakte  Zellmembranen  weder 
heraus  noch  hinein  diffundieren.  Bei  den  Schilddrüsenepithelien  ist 
die  einzige  Seite,  aus  welcher  ein  Austritt  von  Eiweisspartikelchen 
(unter  Auflösung  der  Membran)  stattfinden  könnte,  gegen  das 
Follikel- Innere  und  von  den  die  Resorption  hauptsächlich  ver- 
mittelnden Blutkapillaren  abgewandt;  hierhin  entleertes  Eiweiss 
zerfällt  zuerst  autolytisch,  bevor  es  resorbiert  wird. 

b)  Eiweisskörper  sind  als  solche  biochemisch  indifferent;  sie 
können  auch  in  andere  Zellen  des  Organismus  nicht  eindringen. 
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Ein  Sekret  aus  kolloidalem  Eiweiss  könnte  deshalb  im  Chemismus 
des  Körpers  keine  irgend  nennenswerte  Rolle  spielen,  sondern 
müsste  erst  im  Blute  in  seine  biologisch  aktiven  Abbauprodukte 
aufgespalten  werden. 

c)  Die  Möglichkeit,  vom  Magen-Darmkanal  aus  durch  Schild- 
driisenzufuhr  das  fehlende  Organ  zu  ersetzen,  beweist  ebenfalls, 
dass  es  sich  hierbei  nicht  um  Eiweiss  handeln  kann,  welches  ja  bei 
der  Verdauung  aufgespalten  würde:  ebenso  der  Umstand,  dass 
Schilddrüsenpräparate  verschiedener  Tiere  sich  bei  der  Schilddrüsen- 
Therapie  vollwertig  ersetzen  können. 

d)  Es  ist  auch  experimentell  gelungen  nachzuweisen,  dass  die 
für  das  Schilddrüsesekret  charakteristische  Wirkung  eiweiss-  und 
jodfreien  Präparaten  zukomme.  Versuche  von  Abderhalden, 
Abel  in,  Eiger,  ferner  eigene,  gemeinsam  mit  Dr.  E.  Herzfeld 
ausgeführte  Versuche  an  Kropfratteu,  bei  denen  es  gelang,  durch 
Injektion  einer  aus  autolysierten  Schilddrüsen  durch  Alkoholfällung 
dargestellten  Lösung  tiefer  (abiureter)  Abbauprodukte  den  Kropf 
in  wenigen  Wochen  zur  Rückbildung  zu  bringen  (Demonstration). 

IL  Die  Hauptaufgabe  des  Organs  dürfte  in  einer  Erhöhung 
der  Eiweissabbauvorgänge  des  Organismus  zu  suchen  sein,  ent- 
sprechend der  auch  sonst  hervortretenden  Fähigkeit  der  tiefern 
Eiweissbausteine,  proteol3^tische  Spaltungen  zu  steigern.  Die  frühere 
Annahme  einer  Entgiftung  toxischer  Substanzen  durch  die  Schild- 
drüse muss,  wofern  sie  nicht  in  diesem  Sinne  aufgefasst  wird, 
fallen  gelassen  werden. 

III.  Die  kropfige  Entartung  der  Schilddrüse  (Struma  paren- 
chymatosa)  ist  bedingt  durch  eine  ungenügende  Autolyse  im  Innern 
der  Epithelzellen,  derzufolge  das  stets  neu  synthetisierte  Zelleiweiss 
nicht  hinreichend  zu  Sekret  abgebaut  wird,  sondern  als  solches 
bestehen  bleibt  und  daher  die  Vergrösserung  des  Zellprotoplasmas, 
die  Kernwucherung  usw.  verursacht. 

IV.  Das  Jod  stellt  keinen  wesentlichen  Baustein  des  Sekretes 
vor,  da  auch  jodfreie  Präparate  gut  wirksam  sind.  Es  findet  sich 
als  Jodalkalisalz  vor  und  dürfte  in  Form  der  Pfeifferschen  Salz- 
verbindungen an  die  Eiweisskörper  resp.  Abbauprodukte  verankert 
sein.  Die  besondere  chemische  Beschaffenheit  der  in  der  Drüse 
vorhandenen  Substanzen  bedingt,  dass  diese  mehr  als  andere  Organe 
das  Jodalkali  aus  dem  Blut  aufnehmen  und  festhalten. 
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Die  günstige  Wirkung  von  künstlicher  Jodzufuhr  bei  Kropf 
wird  auf  die  Fähigkeit  der  Jodsalze,  Eiweiss  löslicher  zu  machen, 
zurückgeführt.  Es  wird  daher  angenommen,  dass  das  in  die  Drüse 
eintretende  Jodalkali  die  Permeabilität  der  Zellmembran  erhöht 
und  dadurch  günstige  Bedingungen  für  die  Zellautolyse  (Sekret- 
bildung) schafft. 

V.  Die  Eolle  der  Drüsennerven  dürfte  in  einer  Steigerung  der 
hydrolytischen  Spaltung,  d.  i.  der  Autolyse,  zu  suchen  sein,  in  dem 
der  vom  Nerven  zugeleitete  Strom  durch  Transport  von  Jonen  die 
H-  resp.  GH-Konzentration  im  Zellplasma  verändert. 

3.  Br.  BiiOCH  (Zürich).  —  Lher  Pigmenthildung  im  Tierkörper. 

Die  Untersuchungen  des  Vortragenden  betreffen  die  Bildung 
des  Pigmentes,  d.  i.  des  sog.  Melanins,  in  der  Haut  des  Menschen 
und  der  Säugetiere. 

Bei  diesen  Untersuchungen  kam  eine  neue  Methodik  zur  Ver- 
wendung, bei  welcher  die  Hauptrolle  das  3,4-Dioxyphenylalanin 
(abgekürzt  Dopa  genannt)  spielt. 

(lefrierschnitte  der  Haut,  welche  während  ca.  24  Stunden  in 
einer  verdünnten  Lösung  dieser  Substanz  gelegen  haben,  zeigen 
überall  dort,  wo  die  Fähigkeit,  normales  M  e  1  a  n  i  n  zu  bilden,  vor- 
handen ist,  eine  intensive  Schwarzfärbung  (positive  Dopareak- 
tion).  Zwischen  dem  Auftreten  dieses  Reaktionsproduktes  und  der 
Pigmentbildungsfähigkeit  besteht  sowohl  in  topographischer  als 
quantitativer  Hinsicht  ein  strenger  Parallelismus ;  daraus  wird  ge- 
schlossen, dass  die  Dopa-Keaktion  tatsächlich  den  Grad  und  den 
Ort  der  pigmenterzeugenden  Kraft  anzeigt.  So  ist  z.  B.  die  Reak- 
tion bei  albinotischen  Tieren  und  in  vitiliginöser  Haut  negativ,  bei 
allen  Hyperpigmentierungen  erheblich,  zum  Teil  enorm,  verstärkt. 

Die  Lehre  von  der  Pigmentbildung  in  der  Haut  lässt  sich 
nach  diesen  Untersuchungen  in  folgender  Weise  darstellen: 

Das  Melanin  wird  ausschliesslich  in  den  Epidermiszellen,  also 
in  Zellen  epithelialer  Abkunft,  und  zwar  im  Protoplasma  dieser 
Zellen  gebildet. 

An  diesem  Prozess  beteiligen  sich  vor  allem  die  Basalzellen, 
in  geringerem  Masse  und  besonders  bei  lebhafter  Pigmentbildung 
auch  die  höher  gelegenen  Zellreihen.  Die  Fähigkeit,  Pigment  zu 
bilden,  kommt  entweder  sämtlichen  Basalzellen  oder  nur  einem 
Teil  von  ihnen  zu.  Die  Form  der  pigmentbildenden  Zellen  entspricht 
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einer  normalen  Basalzelle  oder  aber  die  Zelle  sendet  dabei  zahl- 
reiche, dendritisch  verz^Yeig•te  Ausläufer  aus  (Me  1  an o blast). 
Das  I*  i  g-  ni  e  n  t  w  i  i'  d  gebildet  d  u  r  c  h  ein  bisher  nicht 
bekanntes,  intrazelluläres  ( )  x  y  d  a  t  i  o  n  s  f  e  r  m  e  n  t ,  die 
1)  0 p a  -  Ox y  da s e.  Dieses  Ferment  befindet  sich  ausschliesslich 
im  Protoplasma  der  pigmentbildenden  Zellen,  es  ist  ziemlich  labil 
und  in  chemischer  Hinsicht  streng  spezifisch.  Als  Mutter  Substanz 
des  Pigmentes  ist  ein  aromatischer  Körper  anzusehen,  der  sich 
vom  Brenzkatechin  ableitet  und  chemisch  dem  Dioxyphenylalanin 
nahe  stehen  dürfte. 

Untersektionen  D  und  E. 

Einführender :  Prof.  Dr.  E.  Feer  (Zürich). 
Präsident:       Prof.  Dr.  R.  Stähelin  (Basel). 
Sekretär:         Dr.  Charlotte  Müller  (Zürich). 

1.  H.  HoEssLi  (Zürich). —  Biologisches  aus  dem  Gebiete  der 
K n ochenh eihmg .   (Proj ek tions Vortrag.) 

a)  Die  Callusbildung  erfolgt  bei  Röhrenknochen  haupt- 
sächlich in  Form  des  periostalen  Gallus,  bei  kurzen  Kno- 
chen, Wirbelkörpern,  Fusswurzelknochen  usw.  überwiegt  der  en- 
dostale  Gallus,  Tatsachen,  die  sich  aus  der  funktionellen 
Inanspruchnahme  der  Knochen  ergeben. 

h)  Normaliter  erfolgt  alle  Knochenheilung  unter  Druck,  bei 
Osteotomien  mit  nachfolgender  Nagelextension  hat  man  Gelegen- 
heit, Gallusbildung  unter  Zug  zu  beobachten  und  zu  studieren. 

c)  Bei  blutiger  Mobilisation  von  Ankylosen  findet 
eine  funktionelle  Anpassung  der  Nearthrosen  im  Sinne  der  funk- 
tionellen Beanspruchung  statt.  Die  Interposition  von  Gewebe  (Mus- 
kellappen, Fascien)  kann  aber  nicht  immer  eine  progressive  Kno- 
chenwucherung hintanhalten.  Demonstration  eines  Falles,  in  welchem 
sich  nach  lege  artis  ausgeführter  Mobilisation  aufs  neue  eine  nur 
noch  mächtigere  Ankylose,  resp.  Callusbildung  ereignete,  trotz 
Fascieninterposition.  Dieser  Vorgang  scheint  aber  die  Ausnahme 
zu  sein  und  viel  öfters  sieht  man  an  Stelle  der  Mobilisation  Atro- 
phie des  Knochens  mit  allen  Zeichen  der  Besorption,  ganz  analog 
wie  in  Pseu  darthrosen. 

d)  K  n  0  c  h  e  n  t r  a  n  s p  1  a  n  ta  t  i  0  n.    Dabei    findet    T  r  a n  s  - 
,  f  0  r  m  a  t  i  0  n  und  Umbau  des  Knochens  statt  (M  a  r  c  h  a  n  d ,  Bart), 
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die  aber  für  den  funktionellen  Erfolg  unter  Umständen  verhängnis- 
voll werden  können.  Demonstration  eines  durch  die  Fibula  ersetzten 
Humerusdefektes,  welche  Transplantation  3  Monate  nach  der  Ope- 
ration spontan  in  der  Mitte  frakturierte,  ohne  dass  die  Patientin 
dabei  Schmerz  —  oder  andere  subjektive  Beschwerden  hatte.  Je- 
denfalls ist  transplantierter  Knochen  gegenüber  der  Beanspruchung 
während  der  Zeit  der  Transformation  nur  bedingt  gewachsen  und 
leistungsfähig. 

2.  K.  Henschen  (St.  Gallen).  —  Die  Fe stigkeits Verhältnisse 
und  die  Rrmüdbarkeit  des  lebenden  Knochens  und  die  Minische 
PatJiologie  der  Knochenermüdung. 

Die  geringere  Festigkeit  des  lebenden  Knochens  gegenüber  der- 
jenigen des  Leichenknochens  erklärt  sich:  1.  durch  seinen  Wasser- 
gehalt, welcher  die  Oberflächenspannung  und  damit  die  Sprödig- 
keit  erhöht  und  die  sog.  innere  Reibung  des  Materials  ändert ; 
2.  aus  dem  festigkeitsmindernden  Einfluss  der  Körperwärme ;  3.  aus 
der  Steigerung  der  Oberflächenspannung  und  damit  der  Material- 
sprödigkeit  durch  das  Blutdruckgefälle ;  4.  aus  der  Inanspruch- 
nahme gegenüber  dem  Belastungs-  und  Auflagerdruck  seitens  der 
Muskeln;  5.  aus  der  Inanspruchnahme  des  lebenden  Knochens  auf 
sog.  Arbeits-  spez.  Schwingungsfestigkeit  i^der  Widerstand  eines 
Materials  gegen  Bruch  durch  stossfreie  wiederholte  Anstrengung, 
d.  h.  gegenüber  veränderlicher  Belastung).  Die  Schwingungs- 
festigkeit wird  in  der  technologischen  Mechanik  mittels  des  sog. 
Dauerversuches  ausgeprüft;  nach  dem  W öhl ersehen  Gesetz  lässt 
sich  dabei  der  Materialbruch  durch  vielfach  wiederholte  Schwingung 
zwischen  bestimmten  Spannungsgrenzen,  von  denen  keine  die  abso- 
lute statische  Bruchgrenze  erreicht,  herbeiführen.  Auch  die  Arbeits- 
festigkeit des  Knochens  ist  um  ein  erhebliches  geringer  als  seine 
bisher  allein  bekannte  statische  und  dynamische  Festigkeit.  Im 
Gange  solcher  Dauerversuche  zeigen  technische  Materialien  eigen- 
artige Krankheitserscheinungen",  eine  „Materialermüdung",  wobei 
namentlich  die  Superposition  verschieden  gerichteter  Beanspruchungen 
der  Festigkeit  verderblich  wird.  Der  lebende  Knochen  wird  auf 
Schwingungsspannung  gesetzt  durch  die  rhythmischen  Oszillationen 
der  arbeitenden  Muskeln,  durch  die  Vibration  der  Blutwelle  und 
durch  die  Erschütterungen  beim  Gehen,  wobei  durch  ein  wunder- 
volles Sicherungssystem  von  Stossdämpfungen  Stösse  und  Krschiit- 
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teiuiigon  sicli  im  Skelettsysteni  in  stossfreie  Schwingungen  um- 
setzen, ähnlich  wie  die  aufgesetzte  Stimmgabel  die  Stossgewalt 
rliythmiscli  schwingend  ausklingen  lässt.  Wie  jedes  lebende  Gewebe 
i>t  auch  der  Knochen,  der  Typus  des  starren  Gewebes,  ermüdbar, 
w  enn  aucli  nur  schwer  und  langsam.  Sportliche,  militärische  oder 
beruliiclie  Übernützung,  namentlich  jugendlicher  und  untränierter 
Knochen,  fiiliren  nach  Überschreitung  der  Gewohnheits-  und  Ein- 
iibungsgrenze  und  beim  Mangel  der  nötigen  Erholungspausen  zu 
Erscheinungen  der  Knochenermüdung  (Ermüdungsschmerz;  Über- 
anstrengungsosteoperiostitis ;  Ermüdungsbruch,  endzündliche  Spon- 
tanbrüche der  Metatarsen,  des  Schien-  oder  Oberschenkelknochens 
bei  Infantei'isten).  (Ausfülirliche  Mitteilung  in  den  Bruns  sehen 
Beiträgen  zur  klinischen  Chirurgie.) 

3.  S.  ScHÖNBERa  (Basel).  —  Beziehungen  der  Tuberkulose 
zu  Schrumpfungs'prozessen  in  Leber  und  Nieren. 

Neben  den  spezifischen  bekannten  tuberkulösen  Veränderungen 
können  durch  den  Tuberkelbazillus  oder  seine  Toxine  auch  Prozesse 
gesetzt  werden,  bestehend  in  einer  Bindgewebswucherung  und  Lym- 
phocyteninfiltration.  Diese  Veränderungen  können  schliesslich  zu 
Cirr hosen  führen. 

Die  Beziehungen  der  Lebercirrhose  zur  Tuberkulose  können 
auf  verschiedene  Weise  konstatiert  werden.  Einmal  durch  die 
häufigen  Kombinationen  von  Cirrhosen  mit  Körpertuberkulose,  dann 
durch  das  Konstatieren  einer  isoliert  lokalisierten  Tuberkulose  in 
der  Leber  bei  Cirrhose,  ferner  durch  den  Tierversuch,  wobei  na- 
mentlich bei  Meerschweinchen  nach  Impfung  mit  tbc.  Material  Leber- 
cirrhosen  entstehen,  ferner  durch  Untersuchung  der  graduellen 
Veränderungen  in  der  Leber  bei  tuberkulösen  Menschen  und  Rindern. 

In  den  Nieren  werden  Schrumpfungsprozesse  auf  mehrere  Arten 
durch  Tuberkulose  erzeugt: 

1.  Durch  ausgedehnte  Ausbildung  der  häufigen  kleinen  In- 
farktnarben bei  tbc.  Individuen. 

2.  Durch  eine  chronische  interstitielle  tbc.  Entzündung  teils 
von  spezifischem,  teils  von  banalem  Aussehen.  Durch  diese  Form 
entstehen  Schrumpfnieren  mit  den  klinischen  und  anatomischen 
Symptomen  und  Folgezuständen.  Der  Beweis  der  Zugehörigkeit 
zur  Tuberkulose  kann  bakteriologisch  erbracht  werden. 

3.  Nach  tuberkulösen  Nierenbeckenentzündungen. 
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4.  R.  Staehelin  (Basel).  —  Das  Röntgenbild  der  BroncJnal- 
drüsentvherhulose. 

Um  zu  prüfen,  wie  weit  die  gegenwärtig  herrschenden  An- 
sichten über  die  Deutung  von  Hilusschatten  als  Bronchialdrüsen- 
tuberkulose  und  die  daraus  gezogenen  Schlüsse  auf  die  Entstehung 
der  Lungentuberkulose  berechtigt  sind,  hat  Vortragender  zusammen 
mit  Dr.  Cerdeiras  alle  Fälle  der  medizinischen  Klinik  in  Basel 
gesammelt,  in  denen  ein  Vergleich  des  Röntgenbildes  mit  dem  Sek- 
tionsbefund möglich  war.  Unter  27  brauchbaren  Fällen  waren  13 
Bronchialdrüsentuberkulosen.  Diese  gaben  aber  (mit  x\usnahme  der 
Verkalkungen)  keine  Bilder,  die  sich  von  anthrakotischen  oder 
akuten  Di'üsenschwellungen  oder  selbst  von  Fällen  ohne  Drüsen- 
schwellung (namentlich  bei  Lungenhyperämie,  Kompression  oder 
pleuritischen  Schwarten)  unterschieden.  Vortragender  warnt  des- 
halb vor  kritikloser  Diagnostik  und  vor  Schlussfolgerungen,  die 
den  gesicherten  Ergebnissen  der  pathologischen  Anatomie  wider- 
sprechen. (Die  Arbeit  erscheint  in  den  „Fortschritten  auf  dem  Oe- 
biete  der  Röntgenstrahlen''.) 

5.  E.  Feer  (Zürich).  —  DasVollmeJdin  der  Kinderernährung. 
Die  Knappheit  des  Getreides  hat  auch  die  Schweiz  veranlasst, 

die  Ausmahlung  zu  Brotzwecken  im  Kriege  mehr  und  mehi'  zu  er- 
höhen (zuerst  80  7o  gegen  60  bis  70  7o  früher,  im  April  1917 
=  85  7o,  Mai  1917  =  87  7o)  und  damit  die  Kleie  mehr  und 
mehr  zu  beschränken. 

Wie  wird  nun  das  sog.  Vollmehl  ertragen?  Jedenfalls  im 
Vollbrot  von  gesunden  Erwachsenen  und  ältern  Kindern  gut.  Um 
in  dieser  Frage  ein  genaues  Urteil  zu  erhalten,  hat  der  Vortragende 
seit  zwei  Jahren  viele  und  ausgedehnte  Versuche  vorgenommen, 
wobei  als  emprindlichstes  Testobjekt  die  jüngste  mögliche  Alters- 
stufe benutzt  wurde.  Gesunde  Säuglinge  von  2 — 6  Monaten  ertragen 
im  allgemeinen  feines  Weissniehl  in  einer  Menge  von  10  g 
(2  Monate)  bis  zu  30—40  g  (6  Monate)  gut.  Er  ging  so  vor,  dass 
er  Säuglingen  dieses  Alters  bei  der  Abheilung  einer  Verdauungs- 
störung zuerst  Feinmehl  in  der  zulässigen  Menge  zur  Nahrung- 
gab,  sodann,  wenn  dieses  gut  verdaut  wurde,  an  dessen  Stelle 
ohne  sonstige  Nahrungsänderung  das  Vollmehl  in  gleicher 
Menge  in  wässriger  Abkochung  einfügte. 
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Die  Versuche  zeigten  übereinstimmend,  dass  überall  da,  wo 
Feinnielil  gut  verdaut  wurde,  das  Vollmelil  ebenso  verdaut  wurde, 
ohne  dass  Temperatur,  Gewicht,  Stuhl  und  Allgemeinbetinden  usw.  un- 
günstig beeinflusst  wurden.  Der  gesunde,  selbst  der  vor  kur- 
zem noch  er nährungs gestörte  Säugling  verdaut  das 
Vollmehl  also  gerade  so  gut  wie  das  Feinmehl.  Nach- 
teile des  stärkeren  Kleiegehaltes  waren  nie  wahrzunehmen. 

Vermutlich  bringt  das  Vollniehl  noch  Vorteile,  da  der  moderne 
Mahlprozess  mit  der  Schale  des  Weizenkornes  sehr  wichtige  Teile 
(Aleuronzellen  und  Keimling)  in  die  vom  Menschen  unbenutzte 
Kleie  brachte:  Salze,  besonders  organische  Phosphate,  Eiweißstotfe, 
und  Enzyme.  Es  sind  dabei  biogene  Substanzen,  deren  Fehlen  der 
wachsende  Organismus  noch  nachteiliger  empfinden  muss  als  der 
Erwachsene,  der  grobgeschrotetes  Vollbrot  mit  der  Kleie  trefflich 
ausnützt  (Hindhede,  Zuntz  u.a.).  Sollte  es  sich  ergeben,  dass 
Vollmehl,  resp.  Vollbrot  vom  Kinde  nicht  genügend  ausg-ebeutet 
wird,  so  kann  ein  neues  Mahlverfahren  benutzt  werden,  bei  dem 
die  Kleie  feucht  vermählen  wird,  wobei  die  biogenen  Salze  und 
Enzyme  nicht  geschädigt  werden.  Bewährt  hat  sich  z.  B.  das  Final- 
mehl (Stoklasa  u.  a.).  Der  Vortragende  glaubt,  dass  Vollmehl  und 
Vollbrot  nach  dem  Kriege  nicht  mehr  verschwinden  werden  und 
unter  anderem  dazu  beitragen  möchten,  die  Zahnkaries  der 
Kulturmenschen  zu  bekämpfen,  die  wohl  hauptsächlich  folge  un- 
genügenden K  a  u  e  n  s  und  u  n  z  w  e  c  k  m  ä  s  s  i  g  e  r ,  dena- 
turierter Nahrung  ist  (feines,  d.h.  überwiegend  nur  stärke- 
haltiges Brot,  Zucker,  fein  verkochte,  zerkleinerte  Nahrung). 

6.  C.  ScHNEiTER  (Zürich).  —  Zur  Theorie  der  Psychoanalyse, 
Referent  geht  zuerst  auf  das  Prinzip  ein,  auf  das  die  Psycho- 
analyse aufgebaut  ist  und  das  in  der  Erkenntnis  unbewusster  see- 
lischer Vorgänge  besteht.  Er  weist  auf  die  allgemeinen  Grund- 
lagen dieses  Prinzipes  hin.  Dann  geht  er  auf  eine  besondere 
Erscheinung  der  analytischen  Methode  über,  auf  das  sog.  Schwellen- 
phänomen. Es  ist  das  diejenige  seelische  Erscheinung,  die  der 
Analysand  dann  wahrnimmt,  wenn  er  seine  Aufmerksamkeit  aus 
dem  vollen  Tagesbewusstsein  zurückzieht  und  sie  in  die  Peripherie 
seines  seelischen  Gesichtsfeldes  schweifen  lässt.  Das  Schwellen- 
phänomen ist  deshalb  analytisch  von  Interesse,  weil  sich  in  ihm 
die  bewusste  Funktion  mit  der  unbewussten  kreuzt.   So  führt  das 
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Schwellenphänomen  einerseits  zur  Wahrnehmung  unbewusster  Vor- 
gänge und  so  zur  Erweiterung  des  Bewusstseinsfeldes,  auf  der 
anderen  Seite  aber  in  der  Kreuzung  zwischen  den  bewussten  Funk- 
tionen mit  den  unbewussten  zu  einem  Ausgleich  der  seelischen 
Spannungen  und  zu  einer  Harmonie  der  Persönlichkeit. 

7.  Jean  Louis  Burckhaedt  (Basel).  —  Eine  neue  Gruppe 
von  diphtheineähnhchen  Stäbchen.^ 

Die  Stäbchen  wurden  in  6  Fällen  von  Ozaena,  in  2  Sputen, 
in  2  Fällen  von  diphtherischem  Nasenkatarrh  und  in  einem  Falle 
von  klinischer  Nasenrachendiphtherie  gefunden,  im  ganzen  also 
elf  Mal. 

In  frischen  Ausstrichen  und  in  jungen  Kulturen  gleichen  sie 
den  D.  B.  ungefärbt  und  mit  allen  bekannten  Färbverfahren  völlig, 
besonders  zeigen  sie  wie  diese  Polkörnchenfärbung  nach  8  Stunden. 
In  älteren  Kulturen,  nach  ca.  24 — 48  Stunden,  wachsen  sie  dann  zu 
unregelmässigen,  meist  spindelförmigen  Fäden  von  der  3 — öfachen 
Länge  aus,  die  sich  sehr  ungleich  färben  lassen,  die  Mitte  oder 
Teile  derselben  meist  stark,  die  Enden  sehr  schwach.  Auch  kommen 
Keulenformen  und  Gabelungen  vor.  Das  Aussehen  in  Kulturen, 
die  Säurebildung  und  das  anaerobe  Wachstum  gleicht  den  echten 
D.  B.  im  Gegensatze  zur  sog.  Pseudodiphtherie,  so  dass  man,  falls 
die  längeren  Stäbchen  alter  Kulturen  nicht  beachtet  werden,  von 
typischen  avirulenten  D.  B.  reden  könnte. 

Versuche  mit  Agglutination  und  Komplementbildung  zeigen 
sehr  nahe  Verwandtschaft  mit  echten  D.  B.,  bedeutend  entferntere 
oder  keine  mit  Pseudodiphtherie-  oder  Xerose-Bazillen.  Allerdings 
macht  die  schwere  Agglutinierbarkeit  der  D.  B.  im  Gegensatze  zu 
unsern  Stäbchen  ziemliche  Schwierigkeiten. 

Eine  Umwandlung  echter  D.  B.  in  unsere  Stäbchen  kann  nicht 
bewiesen,  aber  auch  nicht  verneint  werden.  Mutationsversüche 
verliefen  negativ.  Das  Vorkommen  der  Stäbchen  gleichzeitig  oder 
nach  echten  D.  B.  bei  diphtherischen  Nasenkatarrhen  in  2  Fällen 
lässt  event.  an  Umwandlung  denken. 

In  der  älteren  Literatur  findet  sich  keine  genaue  Beschreibung 
dieser  Stäbchen,  doch  sind  sie  wahrscheinlich  identisch  mit  den  sog. 
avirulenten  D.  B.,  die  in  verschiedenen  Fällen  von  Bronchitis  be- 

'  Erschien  in  extenso  im  Korr.-Bl.  f.  Schweizer  Ärzte  1917,  Nr.  45. 
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schrieben  wurden,  und  ziemlich  sicher  identisch  mit  den  kürzlich 
von  Landau  beschriebenen  diphtherieartigen,  leptothrix-ähnlichen 
Stäbchen  bei  Bronchitis. 

Pathogenität  ist  unwahrscheinlich. 

Zusammenfassung:  Ich  glaube,  sagen  zu  können,  dass 
somit  aus  der  grossen  Gruppe  der  diphtherieähnlichen  Stäbchen  ein 
morphologiscli,  kulturell  und  serologisch  gut  umschriebenes  Griied 
abgetrennt  ist.  Ob  es  sich  um  eine  ganz  konstante  Form  oder  eine 
Umwandlungsform  der  sehr  nahe  verwandten  D.  B.  handelt,  ist 
allerdings  noch  nicht  sicher  bewiesen.  Für  die  praktische  Diagnose 
lässt  sich  sagen,  dass  nicht  nur  kurze  und  plumpe,  sondern  auch 
extrem  schlanke  Formen  trotz  ihrer  guten  Polfärbung  nicht  ohne 
weiteres  als  D.B.  angesehen  werden  dürfen;  doch  werden  sich 
Verwechslungen  dieser  Stäbchen  mit  echten  D.  B.,  namentlich  in 
Originalausstrichen  und  jungen  Kulturen,  kaum  vermeiden  lassen. 
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17.  Veterinärmedizinisch-biologische  Sektion 
Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführende:  Prof.  Dr.  W.  Frei  (Zürich)  und 

Dr.  Karl  Schnorf  (Zürich). 
Präsident:      Prof.  Dr.  0.  Bürgi  (Zürich). 
Sekretär:        Bezirkstierarzt  J.  Krauer  (Stäfa). 

1.  A.  Krupski  (Zürich).  —  Brunst  und  Menstruation. 

Das  wichtigste  Moment  der  Brunst  der  Tiere  ist  die  Ovula- 
tion. Das  Abklingen  der  Erscheinungen  geht  ohne  Substanzverlust 
der  üterusschleimhaut  einher,  eine  Menstruation  findet  somit  nicht 
statt.  Beim  Menschen  erfolgt  die  Eiabstossung  erst  am  12.  bis 
15.  Tag  nach  Beendigung  der  Menstruation  und  die  Ovulation 
läuft  ohne  äussere  Erscheinungen  ab. 

Beim  Rinde  tritt  die  Brunst  in  einem  regelmässigen  Intervall 
von  21  Tagen  in  Erscheinung  und  dauert  12 — 24  Stunden.  Die 
Ovulation  koinzidiert  nun  keineswegs  mit  der  Höhe  der  äussern 
Brunstsymptome,  sondern  es  kommt  der  Follikel  erst  gegen  das 
Ende  derselben  zum  bersten.  Währenddem  nun  der  Follikel  zu  Beginn 
der  Brunst  ausgesprochene  Reif esymptome  darbietet,  beobachtet  man: 
eine  oft  intensive  Ödematisierung  der  Uterus- Mucosa  und  des 
darunter  liegenden  Gewebes.  Die  Folge  dieser  aktiven  Hyperämie 
ist  eine  starke  Succulenz  der  Schleimhaut,  die  auf  dem  Querschnitt 
über  die  Schnittfläche  hervorquillt.  An  der  Hörnerserosa  verstrei- 
chen die  Längsrilleyi,  und  die  Gebärmutterwandung  erreicht  eine 
gewisse  Verdickung  und  Rigidität.  Die  Brunsthyperämie  ist  bis- 
weilen in  dem  Horn  intensiver  ausgeprägt,  dessen  zugehöriger 
Bierstock  den  reifen  Follikel  birgt.  An  die  aktive  Hyperämie 
schliesst  sich  oft  ein  Austritt  von  morphologischen  Blutelementen 
an.  Dabei  triff't  man  auf  dem  Ovarium  immer  einen  frisch  geplatzten 
Follikel  oder  einen  ganz  jungen  gelben  Körper.  In  der  Tat  weisen 
beim  indeciduaten  Rinde  zahlreiche  Befunde  darauf  hin,  dass  Me- 
trorrhagien im  Anschluss  an  die  Brunst  nicht  so  selten  vorkommen. 
Diese  Hämon^hagie  kann  ausserordentlich  stark  auftreten,  aber 
fast  ausschliesslich  lediglich  bei  jungen  Tieren.    Die  histiolo- 
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gischen  Veränderungen  der  Uterusmucosa  während  der  Brunst  des 
Rindes  mit  allen  ihren  Stadien  sind  gänzlich  unbekannt.  Gemein- 
sam mit  Herrn  Prof.  Zietzschmann  in  Zürich  hat  der  Verfasser 
sich  die  Aufgabe  gestellt,  diese  Verhältnisse  näher  zu  verfolgen. 
Das  Material  entstammt  dem  Schlachthof  Zürich. 

2.  W.  Pfbnningeh  (Zürich).  —  Ueber  Phagozytose.  (Aus  dem 
vet.-patholog.  Institut  der  Universität  Zürich.) 

Unter  Phagozytose  verstehen  wir  die  Aufnahme,  Verdauung 
und  Ausstossung  des  unverdauten  Restes  eines  Körperchens  durch 
Zellprotoplasma.  Nicht  nur  bei  Ein-  und  niedrigen  Mehrzelligen 
spielt  die  Phagozytose  eine  Rolle,  sondern  auch  bei  den  höchst- 
.organisierten  Lebewesen;  bei  diesen  haben  Zellen  mesodermalen 
Ursprungs,  die  Leukozyten  des  Blutes,  die  Fähigkeit  der  inter- 
zellulären Aufnahme.  Als  eigentliche  Phagozyten  kommen  nur  die 
polymorphkernigen  neutrophilen  und  die  grossen  mononukleären 
Leukozyten  in  Betracht. 

Die  Phagozyten  treten  beim  Säugetier  in  Erscheinung  als 
Resorptionszellen  gegenüber  körpereigenen  absterbenden  Geweben 
und  als  Abwehrvorrichtungen  gegen  pathogene  Mikroorganismen. 
Sie  können  durch  Bakterienstolfe  chemotaktisch  beeinflusst  werden, 
wobei  die  Oberflächenspannung  eine  Rolle  spielt;  positive  Chemo- 
taxis wäre  durch  Erniedrigung,  negative  Chemotaxis  durch  Er- 
höhung der  Oberflächenspannung  der  Leukozyten  erklärlich.  Im 
allgemeinen  ist  die  Frage,  ob  vollvirulente  Keime  aufgenommen 
werden,  zu  bejahen;  ebenso  diejenige,  ob  die  Bakterien  im  Phago- 
zyteninnern  abgetötet  werden.  Bei  einer  Reihe  von  Infektionen 
wird  der  Phagozytose  ausschlaggebende  Bedeutung  zugemessen. 
Die  Entdeckung  der  Opsonine  und  Tropine  hat  die  Phagozytose 
in  den  Vordergrund  gerückt.  In  der  Erkenntnis  ihrer  Bedeutung 
liat  man  eine  experimentelle  Beeinflussung  versucht.  Eine  Reihe 
von  Salzen,  hauptsächlich  Ca  CI2,  befördert  den  Vorgang;  wahr- 
scheinlich sind  die  Erfolge  der  Ca-Behaiidlung  bei  Tuberkulose  z.  T. 
auf  Phagozytosebeförderung  zurückzuführen.  Es  wirken  befördernd 
Narkotika  und  Anästhetika,  ferner  eine  Reihe  fettlösender  Substanzen, 
Jodoform  und  wahrscheinlich  auch  Neosalvarsan.  Von  den  Fieber- 
mitteln war  ein  nennenswerter  Einfluss  nicht  zu  konstatieren.  Eine 
Reihe  der  in  der  Veterinärmedizin  gebräuchlichen  Derivantien 
fördern  die  Phagozytose,  z.  B.  Terpene  und  Kampfer.    Es  ist  zu 
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erwarten,  dass  die  Forschungen  über  Phagozytosebeeinflussung  von 
praktischer  Bedeutung  seien  für  die  Chemotherapie,  umsomehr,  als 
Grund  zur  Annahme  vorliegt,  dass  phagozytosebefördernde  Sub- 
stanzen auch  andere  Abwehrvorrichtungen  günstig  beeinflussen. 

3.  Walter  Frei  (Zürich).  —  Die  Widerstandsfähigkeit  des 
Organismus  gegen  Infektionskrankheiten  (aus  dem  veterinär-pato- 
logi sehen  Institut  der  Universität  Zürich). 

Die  Infektionskrankheit  ist  eine  Folge  der  Einwirkung  von 
giftigen  Bakterienprodukten  auf  die  Zellen  und  Flüssigkeiten  des 
Organismus.  Die  Vergiftung  der  Zellen  kommt  zustande  durch  Ein- 
wirkung der  fremden  Stoffe  auf  die  Membran  oder  das  Protoplasma 
oder  auf  beide  zusammen.  Änderungen  der  Membranpermeabilität 
müssen  den  Stoffverkehr  zwischen  der  Zelle  und  der  Umgebung 
stören,  also  krank  machen.  Eine  Permeabilitätsänderung  ist  nur 
denkbar,  wenn  sich  die  Gifte  auf  der  Oberfläche  anreichern  oder 
die  Membran  imprägnieren,  wenn  also  Afiinitäten  physikalischer 
oder  chemische]-  Art  vorhanden  sind.  Dasselbe  ist  zu  sagen  von 
der  Vergiftung  des  Protoplasmas.  Inipermeabilität  von  Membran 
und  Pi'otoplasma  und  Mangel  an  Affinitäten  (Adsorptions-,  Lösungs-, 
chemische  Affinitäten)  sind  Resistenzfaktoren.  Weiterhin  dienen 
dem  Schutz  des  Organismus  die  Leukozyten,  die  einerseits  fremde 
Zellen  und  Gifte  in  sich  aufnehmen,  andrerseits  bakterien schädi- 
gende Stoffe  (Leukine)  an  die  Körpersäfte  abgeben.  Die  Phagozytose 
vieler  Bakterien  kann  durch  besondere  Serumsubstanzen  (Opsonine 
und  Tropine)  begünstigt  werden.  Da  die  Phagozytose  eine  Benetz- 
barkeit des  Bakteriums  durch  den  Leukozytenleib  voraussetzt,  be- 
deutet Opsonisierung  Erhöhung  oder  Erzeugung  der  Benetzbarkeit, 
gleichzeitig  aber  auch  Fähigkeit  der  Erniedrigung  der  Oberflächen- 
spannung des  Leukozyten.  Denn  mit  der  Phagozytose  ist  Ober- 
flächenvergrösserung  verbunden.  Die  Grösse  der  auf  den  Leuko- 
zyten beruhenden  Resistenz  ist  gegeben  durch  die  Phagozytier- 
tüchtigkeit,  die  positiv  chemotaktische  Reizbarkeit  und  die  Zahl 
der  Leukozyten,  somit  auf  der  Fähigkeit  der  Teilung  gewisser 
Zellen.  Auf  diesem  Wege  kann  also  dieser  Teil  der  Resistenz 
therapeutisch  beeinflusst  werden. 

Fernerhin  sind  Resistenzfaktoren  die  Antikörper  des  Blutes 
und  die  Abwehrfermente. 
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Die  Grösse  der^Eesisteiiz  ist  von  äussern  und  innern  Faktoren 
abhängig:  Aussen temperatur,  Innentemperatur,  Belichtung,  klima- 
tische Bedingungen,  Ernährung.  Insbesondere  scheinen  Fette  und 
Calciumsalze  Einfluss  anf  die  Widerstandsfähigkeit  zu  besitzen. 

Im  A'erlauf  der  Infektionskrankheit  ändern  sich  die  Resistenz- 
faktoren.  Die  Resistenz  steigt  oder  sinkt.  Die  Änderung  der  einzel- 
nen Faktoren  braucht  nicht  parallel  und  gleichsinnig  zu  sein.  Es 
kann  Blutimnuinität  neben  Zellüberempfindlichkeit  bestehen  (Tuberku- 
lose). Ein  neuer,  bei  der  Krankheit  in  Erscheinung  tretender  Schutz- 
faktor ist  das  Fieber  (Temperaturerhöhung  und  Eiweisszerfall). 

Die  experimentelle  prophylaktische  und  therapeutische  Er- 
höhung der  Resistenz  ist  die  Aufgabe  der  praktischen  Medizin. 
Das  kann  erreicht  werden  durch  spezifische  Antikörper  (Serum) 
oder  durch  unspezifische  Chemikalien  (Chemotherapie).  Diese  letztern 
sollen  mit  den  bereits  vorhandenen  Abwehrsubstanzen  des  Blutes 
hochwirksame  Kombinationen  ergeben,  die  Produktion  solcher  Anti- 
körper stinuilieren,  die  Phagozytose  begünstigen  und  die  Produktion 
von  Leukozyten  anregen,  die  Körperzellen  derart  beeinflussen,  dass 
ihre  Durchlässigkeit  für  die  Gifte  und  ihre  Affinität  für  dieselben 
sinken. 

4-.  Otto  ZiETzscHMANN  (Zürich).  —  Anatomische  Skizze  des 
Euters  de?'  Kuh  und  die  Milchströmung. 

Die  Milchdrüse  eines  Säugetieres  setzt  sich  aus  einer  gewissen  An- 
zahl von  Mammar komplexen  zusammen,  deren  cliarakteristische  Teile 
durch  den  Drüsenkörper  und  die  Zitze  ausgemacht  werden.  Sezernieren- 
des  Drüsengewebe,  Milchgänge  und  Zisterne  bilden  den  Drüsenkörper, 
während  die  Zitze  als  Aufsatz  einen  zweiten  Teil  der  Zisterne  als  Milcli- 
sammelraum  birgt  und  von  diesem  aus  den  Strichkanal  zur  xiussen weit 
entsendet.  Von  den  Gefässen  des  Euters  sind  insbesondere  die 
Venen  wichtig,  die  bei  der  Kuh  einen  dreifachen  Abfluss  finden, 
insbesondere  abei*  in  der  Wand  der  Milchzisterne  eigenartige  Ge- 
flechte bilden,  'einen  Schwellkörper  darstellend.  Die  Physiologie 
lehrt,  dass  die  Milchsekretion  in  zwei  Phasen  abläuft,  die  erste, 
langsam  von  statten  gehende  und  lang  andauernde  in  der  Melk- 
pause,  die  zweite,  stürmisch  verlaufende  während  der  km'zen  Zeit  des 
Melkens.  In  beiden  Sekretionsperioden  wird  durchschnittlich  das 
gleiche  Milchquantum  abgeschieden.  Die  gebildete  Milch  unterliegt 
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im  übrigen  eigenartigen  Gesetzen  der  Strömung.  Es  ist  bekannt, 
dass  das  Sekret  physiologischerweise  auf  mechanischem  Wege 
(durch  Saugen  oder  Melken)  der  Drüse  entnommen  werden  muss. 
Die  Ansichten  der  Autoren  über  diese  Milchströmung  gehen  aus- 
einander; es  stehen  sich  eine  Züricher-  und  eine  Berner-Lehre 
gegenüber.  Der  Vortragende  schliesst  sich  auf  Grund  neuer  Beob- 
achtungen, die  noch  nicht  abgeschlossen  sind,  in  wesentlichen 
Punkten  der  Berner  Anschauung  an.  Die  Milch  der  ersten  Sekretions- 
phase sammelt  sich  während  der  langen  Melkpause  langsam  in 
den  sezernierenden  Drüsenkanälen  und  in  den  Milcligängen  an, 
dringt  aber  schliesslich  auch  in  den  im  Eutergewebe  versteckt 
liegenden  Basalabschnitt  der  Zisterne  und  zu  einem  kleinen  Teile 
auch  in  den  Zitzenhohlraum  ein.  Zu  Beginn  der  ersten  Phase  ist 
das  Euter  leer  und  schlaff,  desgleichen  die  Zitze  klein  und  runzelig ; 
allmählich  wächst  die  Drüse  aber  entsprechend  der  Ansammlung 
von  Sekret  etwas  an,  sie  wird  praller,  und  die  Zitzen  zeigen  eine 
mit  der  Dauer  der  ersten  Phase  wohl  zunehmende  Füllung  ihres 
Schwellkörpers,  so  dass  sie  am  Ende  der  Periode  trotz  Fehlens  von 
grösseren  Mengen  Milch  im  Innenraum  gespannt  und  turgeszent 
erscheinen.  Die  Füllung  des  Zitzenschwellkörpers  führt  eine  teil- 
weise Verlegung  des  Zitzenhohlraumes  herbei  und  unterhält  diesen 
Zustand  bis  zur  Einleitung  der  zweiten  Sekretionsphase,  die  mit 
dem  „Anrüsten"  der  Zitze,  d.  h.  mit  dem  mechanischen  Reiz  auf 
dieselbe,  einsetzt.  Reflektorisch  kommt  es  dabei  zu  einer  durch 
Kontraktion  der  muskulösen  Wand  hervorgerufenen  Entleerung  des 
Zitzenschwellkörpers  und  zu  einer  stürmisch  vermehrten  Absonde- 
rung von  Milch,  die  nun,  die  Zitze  um  einen  weiteren  Grad  ver- 
längernd und  steifend,  ad  maximum  in  den  Zitzenhohlraum  ein- 
schiessen  kann,  da  eine  Kompression  von .  selten  des  venösen  Appa- 
rates jetzt  nicht  mehr  statthat.  Solange  die  jetzt  lebhaft  tätige 
Milchdrüse  noch  dem  Blute  Stoffe  zur  Milchbildung  entnehmen  kann, 
solange  füllt  sich  unter  den  fortgesetzten  Melkbewegungen  die 
Zisterne  von  neuem  mit  Sekret.  Mit  der  Erschöpfung  der  Drüse 
aber  hört  das  Nachströraen  von  Milch  in  die  Zisterne  auf.  Damit 
werden  Euter  und  Zitzen  definitiv  geleert  und  wieder  schlaff'; 
der  Melkakt  und  mit  ihm  die  zweite  Sekretionsphase  erreicht  ihr 
Ende,  und  die  Melkpause  setzt  von  neuem  ein,  in  derem  Verlaufe 
dann  das  erste  Stadium  der  Milchabsonderung  ganz  allmählich 
wieder  erwacht. 
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5.  0.  BüRGi  (Zürich).  —  über  Stenosen  der  Atmungswege  des 
Pferdes. 

Vereiigeruiigeii  der  Atmungswege  des  Pferdes  sind  keine 
seltenen  Vorkommnisse.  Wenn  ausgesprochen  führen  sie  klinisch 
liauptsächlich  zu  abnormen  Atmungsgeräuschen  und  Atembeschwerden. 
Infolgedessen  wird  der  tierärztliche  Praktiker  in  solchen  Fällen 
meist  konsultiert.  Chronische  Prozesse  spielen  dabei  ursächlich  die 
Hauptrolle.  Sie  können  ihren  Sitz  am  Naseneingang,  in  der  Nasen- 
liölile  und  in  ihren  Nebenhöhlen,  sowie  in  der  Rachengegend,  am 
Kehlkopf  und  in  der  Trachea  haben. 

Der  Eingang  der  Nasenöffnung  ist  zunächst  chronisch-entzünd- 
lichen, indurativen  Veränderungen  der  Haut  und  Subcutis,  verur- 
sacht durch  Infektion  mit  Schimmelpilzen,  sowie  die  Erreger  der 
Aktinomykose  und  Botryomykose  ausgesetzt.  Auch  Chondritis  des 
X-förmigen  Knorpels  und  der  Nasenscheidewand  hat  gelegentliche 
Verengerungen  der  Nasenöffnungen  im  Gefolge.  Von  Seiten  der 
Nasenschleimhaut  geben  namentlich  Polypen  dazu  Veranlassung. 
Sonstige  gutartige  Tumoren  der  Nasengänge  wie  Chondrome  und 
Osteome  kommen  hie  und  da  bei  Fohlen  vor.  Neben  Rotz  sind 
primäre  bösartige  Neubildungen  der  Nasenschleimhaut  des  Pferdes 
selten.  Prädilektionsstellen  für  die  durch  Karzinom  und  Sarkom 
verursachten  bösartigen  Kopftumoren  sind  die  Nebenhöhlen  der 
Nase,  namentlich  die  grosse  Oberkieferhöhle,  von  wo  sie  gegen 
die  Nasengänge  wuchern  und  dieselben  verengen  können.  Auch 
bei  Empyemen  der  Kopfhöhlen  mit  ausgebreiteten  Schleimhaut- 
schwellungen ist  dies  möglich.  Gaumenspalten  mit  sekundärer  An- 
sammlung von  Futterballen  in  den  Nasengängen  bedingen  ebenfalls 
nasale  Atniungshindernisse. 

Von  den  akuten  Entzündungsprozessen  der  Schlund-  und  Kehl- 
kopfgegend führen  Drusenangina,  Morbus  maculosus  und  Glottisoedem 
oft  zu  hochgradigen  Stenosengeräuschen  und  Atembeschwerden. 
Von  den  chronischen  Verengerungsvorgängen  am  Kehlkopf  spielt 
die  als  Rohren  bezeichnete  Lähmung  desselben  die  Hauptrolle. 
Aber  auch  Anchylosierung  des  rechten  Ring-Giesskannenknorpel- 
gelenkes,  Laryngitis  chronica  nach  Morbus  maculosus,  Cystenbildung 
am  Kehldeckel  und  grosse  Phlebektasie  über  dem  Kehlkopf  mit 
Kompression  desselben  haben  wir  beobachtet.  Kehlkopftumoren  sind 
beim  Pferde  Ausnahmen.  An  der  Trachea  kommen  A^erengerungen 
infolge  Kompression  durch  Tumoren  der  Schilddrüsen,  oder  durch 
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Oesophagealdivertikel  vor.  Vom  Tracheallumen  aus  entwickeln  sich 
bei  lange  und  schlecht  sitzenden  Tuben  gelegentlich  fibromatöse 
und  knorpelige  Wucherungen  mit  nachherigen  Stenosen,  wozu  auch 
Frakturen  der  Trachea  führen  können. 

,  Zur  Eruierung  von  Sitz  und  Art  der  Stenosen  sowie  ihrer 
Ursachen  zum  Zwecke  der  eventuellen  Behandlung  sind  einlässliche 
Untersuchungen  unter  Anwendung  aller  in  Betracht  kommenden 
Hilfsmittel  notwendig. 

6.  W.  Dätwylee  (Zürich).  —  Über  die  Bewegungen  der  Spe?'- 
ynatozoen.  (Aus  dem  veter.-pathologischen  Institut  der  Universität 
Zürich.  Direktor :  Pi"of .  Di*.  W.  Frei.) 

Durch  die  Eigenbew^egung  der  Spermatozoen  und  durch  die  peri- 
staltischen  Bewegungen  des  weiblichen  Genitaltraktus  werden  die 
männlichen  Samenzellen  dem  Ei  näher  gebracht.  Als  richtungsbe- 
stimmende Faktoren  für  die  Spermatozoen  kommen  die  Eheotaxis  und 
die  Chemotaxis  in  Betracht.  Das  endgültige  Zusammentreffen  des  Eies 
mit  dem  Sperm.  kann  durch  die  Annahme  einer  positiven  Chemo- 
taxis erklärt  werden.  Von  besonderer,  zum  Teil  aucli  praktischer 
Bedeutung  sind  die  Fragen  nach  der  Dauer  der  Beweglichkeit. 
Im  allgemeinen  ist  zu  sagen,  dass  die  Bewegung  der  Sperm.  in 
jedem  Moment  eine  Funktion  der  quantitativen  und  qualitativen 
Zusammensetzung,  vom  Grad  der  Alkaleszenz  resp.  Azidität,  des 
Mediums  ist.  Eigene  Untersuchungen,  die  mit  Nebenhodensperma 
des  Stieres  ausgeführt  wurden,  ergaben  unter  anderem  folgendes : 
Bei  Zimmertemperatur  erhielt  sich  die  Bewegung  in  Ringerlösung 
etwa  42  Stunden,  etwas  länger  hielt  sie  sich  in  Ringerlösung  ver- 
mischt mit  Cervikalschleim,  in  Uterusschleimmischung  nur  14  Stun- 
den, in  Eileiter-,  ebenso  in  Ovarextrakt,  in  Gelbkörperextrakt  etwa 
36  Stunden.  Am  längsten  hielt  sich  die  Beweglichkeit  in  reiner 
Eierstockcystenflüssigkeit  und  in  solcher  mit  Ringerlösung  ver- 
mischt, etwa  60  Stunden.  Das  natürliche  Medium  scheint  somit 
nicht  das  vorteilhafteste  -  zu  sein.  Weiter  mag  noch  der  Einfluss 
einiger  in  der  Praxis  verwendeter  Medikamente  erwähnt  werden. 
Stiersperma  aus  den  Nebenhoden  wird  durch  Aqua  dest.,  in  Ringer- 
lösung durch  Alaun  72  7oo,  ebenso  durch  1700  Lysol-,  Kresapol-, 
Pyoktanin-,  Yio  ^/oo  Kreolinlösung  momentan  getötet.  Natrium  bicar- 
bonic.  begünstigt  die  Beweglichkeit  weniger  als  Ringerlösung.  Es 
dürfte  sich  deshalb   zu  Scheidenspülungen   Ringerlösung  besser 
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eignen  als  Natrium  bicarbonic,  wenn  man  die  Konzeption  begün- 
stigen will.  Es  liegt  auf  der  Hand,  dass  Änderungen  der  natürlichen 
Medien  im  weiblichen  Genital traktus  durch  pathologische  Prozesse 
auf  die  Leistungsfähigkeit  der  Samenzellen  einwirken  müssen. 

7.  E.  ZscHOKKE  (Zürich).  —  Übe7^  Herzneurosen  bei  Pferden. 

Die  abnorme  Ernährung  der  Pferde  während  der  Kriegsjahre, 
das  schlecht  gewitterte  Heu,  der  Mangel  an  Hafei',  die  vielen 
Surrogate  haben  mehr  als  je  chronische  Zustände  von  Dyspepsie 
herbeigeführt,  die  nicht  selten  jene  sonderbaren  Störungen  im  Ge- 
folge hatten,  die  gemeinhin  als  Herzneurose  „actis  intermittens 
cordis"  bezeichnet  werden.  Sie  besteht  bekanntlich  in  einem  regel- 
mässig wiederkehrenden  Aussetzen  des  Herzschlages  nach  der  3. 
oder  4.,  bald  erst  nach  der  10. — 15.  Contraktion.  Dabei  besteht 
weder  Fieber,  noch  Inappetenz,  noch  eine  klinisch-  oder  patho- 
logisch-anatomische nachweisbare  organische  Herzveränderung. 

Für  gewöhnlich  heilt  das  Leiden  spontan  aus,  oft  schon  nach 
wenigen  Tagen  oder  Stunden  (z.  B.  nach  Kolik) ;  bisweilen  dauert 
es  aber  wochen-,  ja  monatelang  an.  Anfänglich  vermag  schon 
einige  Trabbewegung  (starker  Blutdruck,  erhöhter  Willensimpuls) 
den  Normalzustand  vorübergehend  herbeizuführen.  Bei  längerer 
Dauer  der  Krankheit  schwindet  der  aussetzende  Puls  auch  bei  der 
Arbeit  niclit.  Es  konnnt  zu  stärkern  Jugularisundulationen,  zu 
Atenniot  und  zu  plötzlichem  Versagen  des  Dienstes  und,  falls  das 
Tier  gleichwohl  zur  Arbeit  gezwungen  wird,  zur  Dilatation  des 
Herzens  und  völliger  Dienstunfähigkeit. 

Nach  einigen  physiologischen  und  pathologisch -anatomischen 
Bemerkungen,  wobei  namentlich  auf  die  relative  Nacktheit  der 
Herzmuskelfasern  und  ihre  viel  häutigere  Erkrankung  als  die 
Skelettnmskeln  hingewiesen  wurde,  ergibt  sich  der  Schluss,  dass 
es  sich  hier  doch  wohl  um  eine  chronische  Refiexneurose  handeln 
nmss.  Hiei'auf  hin  weist  nicht  nur  das  Fehlen  von  Strukturver- 
änderungen der  Herzmuskeln,  sondern  ebenso  sehr  das  plötzliche 
Verschwinden  der  Krankheit. 

Als  Ursachen  werden  vermutet  Vagusreizungen  durcli  allerlei 
toxische  Substanzen  im  Intestinaltraktus,  wodurch  die  Erregbarkeit 
und  Reizleitungsfähigkeit  des  Herzens  herabgesetzt  wird. 

Bekräftigt  wird  diese  Annahme  durch  die  Erfolge  der  Therapie. 
Während  Oardiaca  höchstens  vorübergehende  Besserung  erbringen, 
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ergeben  sich  die  nachhaltigsten  Heilwirkungen  durch  Grastrica,  na- 
mentlich in  Verbindung  mit  Karlsbadersalz  und  Futterwechsel, 
besonders  Weidegang. 

8.  W.  FßEi  (Zürich).  —  Über  die  Einwirkung  von  Bakterien- 
giften auf  glatte  Muskulatur  nach  Versuchen  von  X.  l^eeherger. 
(Aus  dem  veterinär-pathologischen  Institut  der  Universität  Zürich.) 

Im  Organismus  haben  im  Verlauf  von  Infektionskrankeiten 
Bakteriengifte  mehrfach  Gelegenheit,  auf  glatte  Muskulatur  einzu- 
wirken, z.  B.  auf  den  Darm,  Gefässe,  Bronchien,  Harnleiter  und 
Blase,  Eileitei'  und  Uterus,  Samenleiter  u.  a.  Je  nach  der  Bak- 
terienart bei  Infektionskrankheiten  werden  wir  in  diesen  Organen 
Störungen  antreffen.  Bei  Verwendung  von  Bakterienreinkulturen 
und  überlebendem  Darm  z.  B.  kann  man  die  Wirkung  von  Bakterien- 
giften sehr  schön  beobachten  und  qualitativ  und  quantitativ  ver- 
folgen. 

Der  erste  Zweck  der  Untersuchungen  war,  festzustellen,  ob  es 
gelingt,  an  Nahrungsmitteln  bzw.  Extrakten  aus  solchen  die  An- 
wesenheit von  Bakteriengiften  festzustellen,  auch  wenn  die  Bak- 
terien selbst  tot  sind,  z.  B.  durch  Kochen  vernichtet  wurden  und 
durch  den  Kulturversuch  nicht  mehr  nachweisbar  sind.  Als  Re- 
agens sollte  der  überlebende  Darm  dienen.  Zunächst  wurden  Bakterien- 
reinkulturen untersucht,  B.  coli,  Paratyphus,  enieritidis  Gärtner, 
suhtilis,  Staphylokokken.  Extrakte  aus  Reinkulturen  wirken  auf 
den  überlebenden  Darm  zum  Teil  excitierend,  zum  Teil  lähmend, 
teilweise  auch  zuerst  tonusherabsetzend  und  nachher  tonuserhöhend. 
Zwischen  den  verschiedenen  Bakterienarten  existieren  Unterschiede 
der  Wirkung,  doch  hat  es  den  Anschein,  als  ob  gewisse  Arten  sich 
nach  ihrer  Wirkung  in  Gruppen  vereinigen  lassen. 

Voruntersuchungen  haben  gezeigt,  dass  auch  Fleischextrakte 
auf  den  überlebenden  Darm  wirken  und  dass  sich  diese  Wirkung 
im  Verlauf  der  Zersetzung  des  Nahrungsmittels  ändert.  Die  ge- 
nauere Untersuchung  diesei'  Verhältnisse  können  der  Nahrungs- 
mitteluntersuchung dienen. 

Die  Untersuchungen  wurden  ausgeführt  und  werden  fortgesetzt 
mit  Unterstützung  der  Stiftung  für  wissenschaftliche  Forschung 
an  der  Universität  Zürich. 


18.  Sektion  für  Ingrenieurwesen 
Dienstag,  den  11.  September  1917. 

Einführender  und  Präsident:  Ing.  A.  Traütweiler. 
Sekretär:  Dr.  Ing.  H.  Keller. 

1 .  H.  Behn-Eschenburg  (Oerlikon).  —  Wärmeleitung  in  Trans- 
formatoren. 

Es  werden  Mitteilungen  gegeben  über  Untersuchungen,  die  in 
der  Maschinenfabrik  Oerlikon  ausgeführt  wurden,  über  die  Abküh- 
limgsverhältnisse  von  Wechselstromtransformatoren.  Als  Kühlmittel 
kommen  zur  Verwendung  Luft  und  Öl.  Das  Öl  kann  wiederum  mit 
Luft  oder  Wasser  gekühlt  werden. 

1.  Es  wird  die  stationäre  Temperaturverteilung  gezeigt  in 
einem  zylindrischen  Ölbeliälter  von  1  m  Höhe  und  1  m  Durchmesser, 
in  dessen  Mitte  eine  elektrische  Heizröhre  von  12  cm  Durchmesser 
und  1  m  Höhe  Wärme  aussendet.  Nach  Überwindung  einer  etwa 
3  mm  dicken  Übergangsschicht  an  der  Oberfläche  der  Heizröhre 
in  welcher  eine  wirbelnde  Aufwärtsbewegung  des  Öles  stattfindet, 
überträgt  das  Ölbad  die  Wärme  ohne  wesentliches  Temperatur- 
gefälle an  die  Aussenwand  des  Ölkastens.  Die  Isothermen  verlaufen 
in  Horizontal  ebenen.  Die  Wärmeabgabe  der  glatten  Aussenwand 
an  die  Luft  wird  gemessen. 

2.  Die  Wärmeabgabe  eines  elektrisch  geheizten  Ölbehälters 
mit  wellenförmiger  Aussenwand  wird  untersucht  in  Abhängigkeit 
von  der  Luftgeschwindigkeit  und  der  Temperatur  in  den  Wellen- 
tälern, und  es  wird  gezeigt,  wie  eine  geringe  Geschwindigkeit  von 
5  m  pro  Sekunde  die  spezifische  Wärmeabgabe  nahezu  verdreifacht 
gegenüber  ruhender  Luft. 

3.  Es  wird  eine  Formel  abgeleitet,  um  die  Wirksamkeit  von 
Wasserkühlschlangen  in  .Ölbädern,  in  Funktion  der  Wassermenge 
und  der  Oberfläche  der  Kühlschlange  anzugeben. 

4.  Für  die  Erwärmung  von  Transformatoren,  die  einer  perio- 
dischen Belastung  unterworfen  sind,  wird  unter  vereinfachender 
Annahme  des  periodischen  Verlaufes  der  Verluste  der  Verlauf  der 
Temperatur  abgeleitet. 
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2. .  Fr.  PßAsiL  (Zürich).  —  Hydraulische  Probleme. 

Es  wird  einleitend  über  Versuche  berichtet,  deren  Ergebnisse 
( Grundlagen  für  die  Aufstellung  von  Wassermessnormen  liefern 
sollen  und  deren  Durchführung  die  Lösung  einer  Reihe  von  Pro- 
blemen erfordert ;  die  teilweise  Besprechung  derselben  bildete  den 
Inhalt  des  Vortrages. 

Speziell  bei  Besprechung  der  Erscheinungen  am  Überfall  ohne 
Seitenkontraktion  wurde  die  entsprechende  Versuchsreihe  mit  den- 
jenigen nach  Bazin,  Frese  und  Rehbock  und  ausserdem  mit  einer 
Wertreihe  in  Vergleich  gebracht,  die  nach  einer  in  den  Heften  21, 
22,  23  des  laufenden  Jahrganges  der  „Zeitschrift  des  Vereins 
deutscher  Ingenieure"  veröffentlichten  Theorie  von  Prof.  Dr.  Mises- 
Strassburg  berechnet  wurde;  diese  Theorie  ist  eine  Erweiterung 
der  von  Helmholtz  und  Kirchhoff  begründeten  Theorie  der  freien 
Flüssigkeitsstrahlen;  es  wird  gezeigt,  dass  diese  Wertreihe  der 
Versuchsreihe  und  derjenigen  von  Rehbock  nahe  kommt,  obwohl 
sie  auf  der  Hypothese  aufgebaut  ist,  dass  die  durch  die  Schwer- 
kraft bedingte  Strahlablenkung  ohne  Einfluss  auf  die  Wassermeiige 
bleibt. 

3.  A.  Röhn  (Zürich).  —  Beziehungen  der  Baustatik  zum 
Brückenbau. 

Die  Baustatik  ist  für  den  Ingenieur  nur  ein  Hilfsmittel  zur 
Erzielung  knapper  Dimensionen  der  Bauteile,  wobei  wirtschaftliche 
Gesichtspunkte  fördernd,  oft  aber  auch  hemmend,  sich  geltend 
machen. 

Der  Ingenieur  hat  die  Gesetze  der  Mechanik  den  Verhältnissen 
der  Praxis,  sowie  den  Ergebnissen  der  Materialprüfung  anzupassen. 
Diese  Gesetze  führen  erst  in  vereinfachter  Form  zum  Bauen.  Als 
Beispiele  für  die  Einführung  neuer  Hypothesen  können  die  Auf- 
fassung des  Fachwerkes  als  Stabgebilde  mit  gelenkigen  Knoten - 
pimkten  und  des  Gewölbes  als  elastischer  Bogen  genannt  werden. 

Durch  stetige  Verfeinerung  der  statischen  Verfahren  werden 
die  Grundlagen  leicht  übersehen;  auch  wird  oft  an  Stelle  des  wirk- 
lichen Trägerbildes  ein  schematisches  gesetzt,  und  die  Statik  der 
konstruktiven  Einzelheiten  unterschätzt;  es  ist  heute  unumgänglich 
nötig,  die  Grundlagen  der  Festigkeitsberechnungen  zu  revidieren. 

Die  Genauigkeit  der  Berechnung  statisch  unbestimmtei*  Trag- 
werke hängt  wesentlich  vom  Dehnungskoeffizienten  des  Baustotfes 
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ab,  der  für  Beton  und  Eisenbeton  veränderlich  und  unsicher  ist. 
Gleiche  Bedeutung  kommt  der  Beschaffenheit  des  Baugrundes  zu. 

Bei  eisernen  Tragwerken  ist  die  konstruktive  Durchbildung 
von  ausschlaggebender  Bedeutung:  die  zentrische  Ausbildung  der 
Stabanschlüsse  und  namentlich  die  Knickungsfragen. 

Hemmend  für  weitere  Fortschritte  ist  das  Vertrauen  in  beste- 
hende Bauwerke  mit  ungenügendem  Sicherheitsgrad,  die  keine 
olfenkundigen  Schäden  zeigen,  jedoch  meistens  noch  nicht  die  Ma- 
ximalbelastung  erfuhren. 

Volle  Unterstützung  verdienen  die  Bestrebungen  der  schweize- 
rischen Brückeningenieure,  durch  Beobachtungen  an  fertigen  Bau- 
werken die  Genauigkeit  der  Berechnungen  zu  prüfen  und  so  die 
Baustatik  neu  zu  beleben. 

4.  C.  ZscHOKKE  (Aarau).  —  Die  Erstellung  von  Trockendocks. 

Der  Vortragende  begründet  vor  allem  die  Schwierigkeiten, 
welchen  die  Ausführung  von  Trockendocks  begegnet,  die  deshalb 
unter  die  schwierigsten  Bauten  eingereiht  werden  müssen,  welche 
am  Meer  zur  Entwicklung  der  Schiffahrt  ausgeführt  werden  müssen. 

Er  stellt  sich  die  Aufgabe  durch  Vergleichung  verschiedener 
Bauwerke  dieser  Art,  welche  in  den  letzten  Jahren  ausgeführt 
wurden,  die  Baumethoden  abzuklären,  welche  dabei  mit  Rücksicht 
auf  die  lokalen  Verhältnisse  gewählt  wurden. 

Zu  dem  Ende  beschreibt  er  zuerst  die  Bauweise  für  die  Er- 
stellung zweier  Trockendocks,  die  in  den  Jahren  1887  —  1894  in 
(4enua  erstellt  wurden,  wobei  mit  Rücksicht  auf  den  festen,  aber 
rissigen  Untergrund  und  die  grosse  Wassertiefe  an  der  Baustelle, 
die  Ausführung  mit  Hilfe  eines  sogenannten  eisernen  Caissons  von 
35  m  Länge  und  32  m  Breite  ausgeführt  wurde,  d.  h.  nach  der 
dadurch  bekannten  Baumethode  mit  beweglichen  Caissons,  die  des- 
halb keiner  weitern  Beschreibung  bedarf. 

Es  folgt  das  Verfahren  beim  Bau  eines  Trockendocks  in  La 
Oaracca  in  der  Nähe  von  Cadix,  von  155  m  Länge  und  36  m 
Breite,  welcher  in  den  Jahren  1894 — 1898  auf  einer  noch  nicht 
ausgehobenen,  im  Trockenen  liegenden  Baustelle  ausgeführt  wurde, 
auf  einem  Untergrund  aus  festem  Schlammboden. 

Mit  Rücksicht  auf  die  lokalen  Verhältnisse  wurde  der  seitliche 
Wasserzudrang  durch  eine  in  Druckluft  gegründete  Umfassungs- 
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mauer  aufgehoben  und  der  weitere  Aushub  anfänglich  in  freier  Luft 
unter  Gebrauch  von  Pumpen  und  bei  zunehmender  Tiefe,  mit  Hilfe 
kleiner  Caissons  von  22  Y2  auf  9  m,  welche  quer  zur  Längsachse 
gestellt  wurden,  ausgeführt  und  schliesslich  die  übrigbleibenden 
Fugen  mit  Druckluft  entleert,  gereinigt  und  ausgegossen,  sowohl 
am  Fusse  der  Umfassungsmauer  als  der  Quermauern. 

In  dritter  Linie  folgt  die  Beschreibung  des  Docks  im  Hafen 
von  Venedig,  der  eben  beendigt  wurde  und  einen  Fundamentkörper 
von  51.8  m  Breite  bei  263.27  m  Länge,  somit  13,673.38  ni^  Ober- 
Häche  umfasst,  dessen  Baugrube  auf  21.5  m  ausgebaggert  wurde. 
Die  Ausmauerung  erfolgte  mittelst  Blöcken  aus  Beton  an  ihrer 
Verwendungsstelle,  die,  in  Druckluft  mit  Hilfe  von  Caissons  aus 
armiertem  Beton  erstellt  wurden. 

Die  Seitenmauern  wurden  mit  kleineren  Caissons  aus  Eisen 
ebenfalls  in  Druckluft  aufgebaut. 

Nach  Vollendung  des  submarinen  Rohbaues  wurde  der  Eingang 
mit  Beton-Caissons  provisorisch  dicht  abgeschlossen,  so  dass  der 
Rohbau  ausgepumpt  und  der  Ausbau  in  freier  Luft  erstellt  werden 
konnte. 

Der  Abschluss  aller  dieser  Docks  fand  mittelst  SperrschifFen 
statt,  die  in  SchiiFsform  den  Charakter  einer  Schütze  tragen.  Die 
Dichtung  wurde  überall,  mit  Ausnahme  des  neuen  Docks  in 
Venedig,  mit  elastischen  Einlagen  vermittelt,  wogegen  dieselbe  in 
Venedig  durch  die  direkte  Auflagerung  des  eisernen  Sperrschiffes 
auf  den  abpolierten  Flächen  der  Rinnen  in  den  Seitenmauern 
stattfand. 

Vorlage  der  Pläne  und  Zeichnungen. 

5.  Dösire  Korda  (Zürich).  —  Neue  Anicendungsgebiete  für 
das  Schoopsche  Metallspritz  verfahren. 

Wie  heute  klar  zu  übersehen,  war  es  ein  fruchtbarer  Gedanke, 
Metalle  in  ihre  Teilchen  zu  zerreissen,  um  mit  denselben  eine 
Art  Metallnebel  zu  erzeugen,  mit  Hilfe  derer  wieder  kompakte 
Metallflächen  entstehen.  Eine  schöne  Anregung  zu  diesem  Grund- 
gedanken geben  dem  Physiker  die  Erscheinungen  in  Vakuumröhren. 
Man  beobachtete  schon  seit  langem,  dass  namentlich  die  Kathoden 
der  Crookes-Röhren  Zerstäubungserscheinungen  aufweisen,  wobei 
sich  auf  den  Rohrwandungen  spiegelnde  Schichten  bilden.  Das 
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Metallspritzverfahreii  verfolgt  auf  einem  andern,  nicht  elektrischen 
Wege  dasselbe  Ziel.  Ein  näheres  Eingehen  auf  die  Ausführungs- 
Details  ist  wegen  der  allgemeinen  Verbreitung  des  Verfahrens  wohl 
kaum  erforderlich.  Von  den  durch  die  verschiedenen  ausländischen 
Schoop- Gesellschaften  bearbeiteten  neuen  Verwendungsgebieten 
wollen  wir  eine  Auswahl  der  interessantesten  anführen,  von  denen 
hauptsächlich  von  selten  der  Societe  de  Metallisation  in  Paris 
einige  zu  wissenschaftlichen  Arbeiten  die  erste  Anregung  gegeben 
haben.  Wir  meinen  damit  vornehmlich  die  Arbeiten  von  Professor 
Guillet  (Conservatoire  des  Arts  et  Metiers)  und  von  Ingenieur 
Nicolardot  (Kommandant  der  kriegstechnischen  Abteilung  in  Paris)^ 
welche  mit,  sowohl  wissenschaftlich  als  auch  praktisch,  die  schönsten 
Erfolge  des  Schoopschen  Verfahrens  darstellen.  Es  handelt  sich 
darum,  beim  Einsatzhärten  von  Maschinenteilen  und  anderen  Werk- 
stücken durch  Hineindiffundieren  an  den  zu  härtenden  Stellen  von 
Kohlenstoff  aus  Kohlengasen  die  übrigen  Stellen,  die  weich  bleiben 
sollen,  mittels  des  Spritz  Verfahrens  mit  schützenden  Überzügen  zu 
versehen.  Der  erste,  der  auf  diese  Möglichkeit  hinwies,  war  Prof. 
Guillet.  Diese  Arbeiten  hat  dann  Nicolardot  weiter  verfolgt  und 
festgestellt,  dass  der  Kohlen stoftgehalt  bei  den  gut  geschützten 
Stellen  annähernd  nur  0,55  betrug,  während  der  ursprüngliche 
0,50  war.  Gleichzeitig  konstatierte  er  eine  Diffusion  des  Kupfers 
in  den  Stahl.  Diese  Erscheinung  der  Diffusion  von  Metallen  in 
festem  Zustande  wurde  von  Dr.  Ruest  genauer  geprüft,  der  seine 
Folgerungen  auf  Versuche  von  Schoop  stützt,  die  vollkommen  den 
Phasendiagrammen  von  Gibbs  entsprechen.  Im  Anschluss  an  diese 
Arbeiten  wurden  im  Schoopschen  Laboratorium  Versuche  angestellt, 
um  die  Haftfestigkeit  gespritzter  Schichten  mittels  Abreissmethode 
zu  ermitteln.  Man  fand  sie  um  so  grösser,  je  mehr  Neigung  die 
Metalle  zur  Bildung  von  Legierungen  haben.  Den  Einfluss  der 
Körnung  hat  Nicolardot  festgestellt.  Glatte  Flächen  müssen  erst 
angerauht  werden.  Je  härter  das  Grundmetall  und  je  höher  der 
Luftdruck  der  Aufstäubung,  um  so  feiner  wird  die  Körnung.  Er 
untersuchte  auch  metallbespritzte  Stoffe,  welche  den  verschiedensten 
Zwecken  dienen  können.  So  z.  B.  ist  Tuch  mit  2200  g  Blei  pro  m^ 
bespritzt  vollkommen  undurchlässig  für  Röntgenstrahlen  und  kann 
als  Schirm  verwendet  werden.  Leinwandflächen  mit  Zinn  bespritzt 
geben  sehr  gute  Resultate  auch  als  Schirme  für  Projektionsapparate, 
Kinobilder  usw. 
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6.  0.  Bloch  (Bern).  —  Ver^suche  am  Heylandschen  Drei- 
phasen-RepulsionS' Motor. 

Die  vorzüglichen  Eigenschaften  des  Einphasen -Repulsions- 
Motors  haben  zahlreichen  Versuchen  gerufen,  für  Drehstrom  einen 
ähnlichen  Motor  zu  bauen.  Durch  das  D.  E.  P.  269  307  hat  sich 
Alexander  Hey lan d  einen  Drehstrom-Repulsions-Motor  schützen 
lassen,  der  bei  Versuchen  anfangs  1914  in  Charleroi  zum  Teil 
ganz  überraschende  Eigenschaften  aufwies.  Der  Vortragende  hat 
für  diesen  Motor  eine  umfassende  Theorie  ausgearbeitet,  die  im 
„Archiv  für  Elektrotechnik"  1916  veröffentlicht  wurde. 

Die  Compagnie  de  l'Industrie  electrique  in  Genf  hat  dieser 
Tage  einen  6  kW- Versuchsmotor  herausgebracht,  den  zu  unter- 
suchen der  Vortragende  Gelegenheit  hatte.  Die  Experimente 
bestätigten,  soweit  sie  ausgeführt  werden  konnten,  vollauf  die 
Tlieorie. 

Der  Motor  kann  vorwärts  und  rückwärts  laufen.  Seine  Dreh- 
zahl ist  vollkommen  regulierbar  wie  beim  Deri- Einphasen -Repul- 
sions-Motor.  Der  Leerlauf  liegt  nicht  notwendig  beim  S^ynchronismus, 
sondern  vermag  sowohl  unter-  als  auch  erheblich  oberhalb  desselben 
zu  liegen,  je  nachdem  die  Bürsten  eingestellt  werden.  Bei  einer 
Synchronzahl  Ho  =  1500  Touren  pro  Minute  vermochte  der  Vor- 
tragende den  Motor  mit  n  =  2800  laufen  zu  lassen.  Der  Motor 
leistet  bei  einem  Gewicht  von  zirka  148  kg  normal  6  k  W  bei 
einem  Leistungsfaktor  cos.  (p  =  1.  Die  Spannung  an  den  Klemmen 
betrug  dabei  375  Volt,  der  Strom  11  Amperes,  der  Wirkungs- 
grad 84  7o. 
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Die  Verhandlungen  von  1903—1916  sind  für  je 
Fr.  10  erhältlidi,  die  Verhandlungen  von  Züridi  1917 
für  Fr.  12.  Die  Mitglieder,  Sektionen  und  Toditer- 
Gesellsdiaften  der  Sdiweizerisdien  Naturforsdienden 
Gesellsdiaft,  sowie  öffentlidie  Bibliotheken  erhalten 
beim  direkten  Bezug  durdi  das  Quästorat  40  7»  Ra- 
batt auf  den  obigen  Verkaufspreisen'. 


Geschenke  und  Tauschsendungen 
für  die  Sdiweizerisdie  Naturforschende  Gesellsdiaft 
sind  zu  adressieren: 


An  die 

Bibliothek  der  Schweizerischen 
Naturforschenden  Gesellsdiaft 

Stadtbibliothek  BERN  (Schweiz) 


Les  dons  et  echanges 
destines  ä  la  Societe  Helvetique  des  Sciences  naturelles 
doivent  etre  adresses: 

A  la 

Bibliotheque^^e  la  Societe  Helvetique 
des''Stiences  naturelles 

Bibliotheqiie  dj^  la  Ville  BERNE  (Suisse) 
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